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"Tir.  KORN , libraire,  à Breslaw  ; 

PIATTI,  libraire  , à Florence  ; 

GIEGLER , libraire  , à Milan  ; 

BOCCA , libraire,  à Turin  ; i j 

i GRIESHAMMEB , libraire  , à Leipzig ; 
SCHAUMBOURG,  libraire,  à Vienne; 
BOSSANGF,  ET  MASSON,  libraires,  à Londres; 
BOGAEliT  DUMOKTIER,  libraire,  à Bruges. 
PASCHOUD,  libraire,  à Genève p 
CHEZ  A lECHARLIER  , libraire,  i Bruxelles; 

MAIRE,  libraire,  à Lyon;  , 

M>“c.  Ve-  BERGERET , libraire , à Bordeaux. 
RENAULT,  libraire,  à Rouen; 

SENAC,  libraire,  à Toulouse; 

DEIS,  libraire,,  à Besançon; 

VANACKERE,  libraire,  h Lille; 

TREUTTEL  ei  WURTZ,  libraires,  à Strasbourg ; 
DEY1LLY,  libraire,  à Metz  ; 
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DES  HOMMES  VIVANTS 


CABELLERO  ( Le  marquis  de  ) , ex- 
sccrétaire  du  département  de  la  guerre  et 
de  la  justice  du  royaume  d’Espagne, 
embrassa,  eu  1809,  le  parti  du  roi  Jo- 
seph Duouaparle  , lut  nommé  conseiller 
d'état  le  8 mars  , élevé  le  18  mai  à la 
diguité  de  president  de  la  section  de  jus- 
tice des  affaires  ecclésiastiques,  et , dans 
le  mois  de  septembre  de  la  même  année  , 
créé  grand-cordon  de  l'ordre  royal  d’Es- 
pagne. Depuis  le  rétablissement  de  Fer- 
dinand Vil  sur  le  trône  d’Epagne  , le 
marquis  de  Cabellero  n’a  pu  retourner 
dans  ce  royaume.  A. 

CABRE  (Auguste  Sabatier  i»e),  né 
en  1780,  fils  de  M.  Sabatier  de  Cabre  , 
ministre  plénipotentiaire  du  Roi  près  le 
prince-évêque  de  Liège,  et  administra- 
teur des  consulats  jusqu'à  la  révolution, 
commença  par  être  attaché  à l’ambassade 
de  France  aux  Etats-Unis  , sous  le  gou- 


sou»  M.  de  Bonnay.  Pendant  les  cent 
jours  il  se  refusa  au*  avantages  que  lui 
proposaient  les  agents  de  Buonnparle  s’il 
voulait  manquer  à scs  devoirs  et  à ses 
serments.  U continua  sa  résidence  à Co- 
penhague. H et  I*. 

CADET-DE-VAUX  ( Antoine-Ale- 
xis) , membre  du  collège  de  pharmacie 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes,  né  à 
Paris  le  i3  janvier  iyp,  et  frire  de 
Louis-Claude  Cadet  ( h'oy.  la  biogra- 
phie univ.,  au  moiCxoET),  était  autre- 
fois censeur-royal  : il  présida  long-temps 
le  département  de  Seine-et-Oise  , et  s’y 
fit  estimer  par  sa  modération.  Scs  con- 
naissances eu  chimie  ne  peuvent  être  con- 
testées. Il  a publié  divers  Mémoires,  sur 
la  diminution  des  eaux,  occasionnée  par 
la  dégradation  des  bois  ; sur  l’économie 
rurale,  et  sur  tout  ce  qui  a rapport  à la 
salubrité.  C est  a lut  qu’on  doit  l’inter— 


vernemenl  impérial.  Il  fut  nommé  se-  diction  du  cimetière  des  Innocents  et 

rr^tail-p  fie  lé"atinn  a .Storklinlm  soin  IVtIllim3lirtn  uni  la  Il  i.i:_ 


crétaire  de  légation  à Stockholm  sous 
Alquier  ( Voy\  cc  nom  ) , et  devint  , 
après  le  renvoi  de  celui-ci  , chargé  par 
intérim  des  affaires  de  France  au  mo- 
ment où  la  mésintelligence  éclata  entre  les 
deux  puissances.  11  adressa  le  2 1 décembre 
1812,  au  baron  d’Engcslrom  , ministre 
des  relations  extérieures  en  Suède,  une 
lettre , dans  laquelle  il  réfutait  les  re- 
proches que  cette  cour  faisait  à la  Fran- 
ce. N’ayant  pas  reçu  de  réponse  satisfai- 
sante a cette  noie  , il  en  écrivit  une  se- 
conde, le  i5  décembre  suivant,  portant 
que  sa  présence  à Stockholm  étant  désor- 
mais inutile,  son  maître  lui  avait  signifié 
l'ordre  de  retourner  en  France.  Il  deman- 
dait , en  conséquence , ses  passeports  ; et , 
les  ayant  obtenus , il  partit  de  Stockholm 
le  27,  et  fut  conduit  U la  frontière  par  un 
commissaire  de  police  : espèce  d’insulte 
qui  irrita  beaucoup  Buonaparte  quand 
son  envoyé  feu  eut  informe.  M.  de  Cabre, 
au  moment  de  la  restauration  , fut  nom- 
mé secrétaire  de  légation  en  Danemark 

n. 


l’exhumation  qui  ia  suivit.  Il  publia,  en 
1 7f)^  » des  Observations  sur  Je  danger 
des  vases  de  cuivre  destinés  à contenir 
du  lait,  et  sur  celui  des  tables  de  plomb 
employées  à couvrir  les  comptons  des 
marchands  de  vin  , n en  fit  prohiber 
l’usage  par  une  loi.  En  mars  1800,  il 
présenta  un  projet  d’hospice  anti-hydro- 
phokique,  et  lut  nomme , quelque  temps 
apns,  directeur  de  l’hospice  du  Yal-de- 
GiAce.  A la  suite  de  la  tentative  du  3 
nivôse  (24  décembre  1801  ) contre  la 
personne  du  premier  consul , M.  Cadet- 
Devaux  demanda  , par  une  lettre  insérée 
dans  les  journaux,  le  rétablissement  du 
supplice  de  la  roue  et  de  l’écartèlement. 
Il  s’esl  beaucoup  occupé  du  perfectionne- 
ment de  la  fabrication  du  vin  j et,  à force 
d’essais  répétés  avec  un  zèle  bien  loua- 
ble, il  est  parvenu  à démontrer  que  ceLte 
fabrication  était  pour  ainsi  dire  mécani- 
que. 11  a publié , sur  ce  sujet , dans  le» 
differents  recueils  qui  traitent  des  art» 
chimiques , une  foule  de  Mémoires  où 
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l’homme  instruit  même  trouve  toujours 
quelque  chose  cle  nouveau  et  d’utile, 
quoiqu’on  y remarque  parfois  cle  l'exa- 
gération. Propriétaire  de  vignes  a Argen- 
tent! , M.  Cadet  a réussi , par  sts  procédés , 
à donner  à leurs  produits  une  qualité  qui 
les  rapproche  des  vins  de  Bourgogne.  Tl  fut 
nommé  censeur-royal  honoraire,  le  «{oc- 
tobre 1 8 1 { $ et  le  ltoi , par  ordonnance  du 
10  juillet  i8i5,  l’a  choisi  pour  présider  Je 
collège  d'arrondissement  de  Sislerou  au 
département  des  Basses-Alpes.  On  a de 
lui  : 1.  Instituts  de  chimie  de  Spielmann , 
trad.  du  latin  , 1770  , a vol.  in- 1 2.  II.  Ob- 
servations sur  les  fosses  d’aisance  , et 
moyens  de  prévenir  Us  inconvénients 
de  leur  vuidange  , 1778  , in-8°.  III. 
s! vis  sur  Us  bleds  germés , 1782,  in-8°. 

IV.  Avis  sur  Us  moyens  de  diminuer 
l'insalubrité  des  habitations  après  Us 
f/io/n/nffo/u,  1784,10-8".;  réintp.en  180a. 

V.  Mémoire  sur  Us  bois  de  Corse , et 
observations  générales  sur  la  coupe  des 
arbres  , 179a  , iu-ia.  VI.  Instruction 
sur  l'art  défaire  Us  vins , 1800,  in-8°. 
VII.  llccueilde  rapports  et  expériences 
sur  Us  soupes  économiques  et  Us  four- 
neaux à la  Humford , 1801 , in-8u.  VIII. 
Mémoire  sur  la  peinture  au  lait , 1801, 
in-8°.  ; 1802  , in-^>°.  IX.  Moyens  de  pré- 
venir et  de  détruire  le  méphitisme  des 
murs  y 1801 , in-8°.  X.  Mémoire  sur  la 
gélatine  des  os  et  son  application  à V éco- 
nomie alimentaire , i8o3 , in-8°.  XI.  De 
la  taupe , de  ses  mœurs  , et  des  moyens 
de  la  détruire,  i8o3,  in  - ta.  fig.  XII. 
Traité  du  blanchissage  domestique  à 
la  vapeur , i8o5,in-ia.  XIII.  Disserta- 
tion sur  le  café , son  historique  , etc.  , 

1 80G , in-i  a.  XIV.  De  la  restauration  et 
du  gouvernement  des  arbres  à fruits  , 
180Ü,  in-8°.  XV.  Essai  sur  la  culture 
de  la  vigne  sans  le  secours  de  l'échalas, 
1807,111-8°.  XVI  Mémoire  sur  lu  matière 
sucrée  de  la  pomme , 1808,  in-8°.  L’au- 
teur proposait  de  composer  un  sirop  de 
pomme  qui  ne  devait  coûter  que  dix 
sous  la  piute , ou  trois  sous  la  livre  j et 
une  gelée  de  pomme  qui  coûterait  quatre 
ou  cinq  sous  la  livre,  taudis  que  la  gelée 
de  Rouen  se  payait  alors  quatre  fr.  XVII. 
Mémoire  sur  quelques  inconvénients 
de  la  taille  des  arbres  à fruits , 1809  , 
in-8".  X\  III.  Traité  de  la  culture  du  ta- 
bac , 1810,  in- 1 a.  XIX.  Le  ménage  ou 
l'emploi  îles  fruits  dans  l'économie,  do- 
mestique , 1810,  in-ia.  XX.  Moyens  de 
prévenir  le  retour  des  disettes,  i8ia3 
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in-8°.  XXT.  Des  bases  alimentaires  et 
de  la  pomme  de  terre  , i8i3  , iu-8°. 
M.  Cadet  a lait  connaître  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  cet  ouvrage,  les  moyens 
de  convertir  la  pomme  de  terre  toute  en- 
tière eu  farine  p.inifiable.  XXII.  De 
l'économie  alimentaire  du  peuple  et  du 
soldat  y ou  moyen  de  parer  les  disettes 
et  d'en  prévenir  à jamais  le  retour, 
1814 , in-8°.  XXIII.  Nouveau  procédé 
de  peinture  applicable  à V intérieur  et 
à l'extérieur  des  maisons , 1 8 1 \ , in-8°. 
M.  Cadet-de-Yaux  était  Pun  des  priu- 
cipaux  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
des  propriétaires  ruraux,  ou  Journal 
d'économie  rurale  et  domestique,  iii-8°.» 
commencé  eu  mars  i8o3,  et  dans  lequel 
il  a inséré  en  entier  ou  par  extrait  une 
partie  des  mémoires  precedents.  Il  est 
aussi  l’un  des  auteurs  du  Cours  complet 
d'agriculture  pratique , 6 vol.  in-8°.  F. 

CADET  dk  GASSlCOIîRT  ( Char- 
les-Louis )y  lils  de  Louis-Claude  ( Voy. 
la  Biographie  unlv.  au  mot  Cauet  ) , na- 
quit à Paris  le  «3  janvier  17(19$  il  fut  avo- 
cat jusqu’en  1791  , et  depuis  homme  de 
lettres,  chimiste  et  pharmacien,  membre 
de  la  société  de  bienfaisance  judiciaire  , 
l’un  des  fondateurs  du  lycée  républicain, 
membre  du  lycée  de  Paris , et  de  la  so- 
ciété des  belles- lettres.  Au  i3  vendé- 
miaire an  iv  ( 10  octobre  1795),  il  était 
président  de  la  section  du  Mont -Blanc 
qui  marcha  contre  la  Convention  natio- 
nale 5 il  fut  condamné  à mort  par  contu- 
mace, et  ensuite  absous  par  le  jury  du 
tribunal  criminel  de  la  Seine.  M.  Cadet  de 
Gassicourt  était  pharmacien  de  l’empe- 
reur. On  a de  lui  : I.  Observations  sur 
les  peines  infamantes , 1789,  in-8°.  IL 
L\ Anti-Novateur , 1794  , in-8°.  III.  /.fl 
Tombeau  de  Jacques  Ylolay  , 1797 , in- 
18,  fig.  IV.  Raisons  d'un  bon  choix,  ou 
Théorie  des  élections  , 1797  y in-8°.  V. 
Le  Souper  de  Molière , comédie , jouée 
sur  le  théâtre  du  Vaudeville  , 1798  , 
in-8°.  VI.  La  visite  de  Bacon , comédie, 
1798  , in-8°.  VIL  Mon  voyage  ou  Let- 
tres sur  la  Normandie,  suivies  de  quel- 
ques poésies  fugitives  , *799,  a vol.  in- 
1a.  V III.  Le  poète  et  le  savant,  ou  Dia- 
logues sur  la  nécessité  pour  les  gens 
de  lettres  d'étudier  la  théorie  des  scien- 
ces, 1799-.  in-8°.  IX.  Cahier  de  réfor- 
mes , ou  Vœux  d'un  ami  de  l'ordre  , 
adressés  aux  conseils  et  aux  commis- 
sions législatives  , 1800 , in-8°.  X.  L’Es- 
prit des  sols,  présents,  passés  et  à venir. 
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J loi  , in-18.  XI.  La  Chimie  domesti- 
que, ou  Introduction  à V étude  île  cette 
science  mise  à la  portée  de  tout  le  mon- 
de , i 80 i , 3 vol  in- 1 2.  XII . Dictionnaire 
de  chimie , contenant  la  théorie  et  la 
pratique  de  celte  science , son  applica- 
tion à l’histoire  naturelle  et  aux  arts , 
l8o3,  4 ▼oI.in-8®.  XIII.  ( Avec  Chazet), 
JFinot  ou  le  Portier  de  M.  de  Bièvre , 
proverbe  archi-bélc  , 1800,  in-8°.  XIV, 
(Avec  le  même  et  d'autres  auteurs),  M.  de 
Bièvre  ou  l’abus  de  l’esprit , -vaudeville  , 
1800,  in-8°.  XV. (Avec  Chazet  et  autres), 
Christophe  Morin , ou  Que  je  suis  fâché 
d’étreriche!  comédie,  1801.  XVI.  Cours 
gastronomique  ou  les  dîners  de  Ma- 

f nantville  , 1809  , in-8\  X\  II. Eormu- 
airc  magistrat  et  Mémorial  pharma- 
ceutique , 1 8 1 2 , in-  1 8 i 2e.  édit. , 1 8 1 \ , 
in-8°.;  3e.  édition,  1816,  in-8°.  XVIII, 
4 Saint  - Geran , ou  la  nouvelle  langue 
française , 1812,  in-i  2;  critique  du  st} le 
de  M.  de  Chateaubriand  et  de  Mme.  de 
Staël.  XIX.  /îloge  de  Parmentier , 1814, 
in-8°.  XX.  Pharmacie  domestique , 1810, 
in-18.  M.  Cadet  est  un  des  collabora- 
teurs ,1°.  au  Di  et.  des  sciences  média.; 
2°.  au  Bulletin  de  pharmacie  ,•  3°.  au 
Journal  de  pharmacie  , qui  est  la  con- 
tinuation du  Bulletin.  Il  a donné  quel- 
ques articles  à la  Biogr.  univers.  Mem- 
bre de  la  société  du  caveau  moderne, 
il  a fourni  au  recueil  de  PEpicurien  , sous 
le  nom  de  Sartrouville,  un  grand  nom- 
bre de  chansons  agréables  et  spirituelles. 
Enfin  il  a publié  un  recueil  de  poésies 
légères  , sous  le  titre  de  Soupers  du 
jeudi.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont 
anonymes.  On  lui  a attribué  : V ie  privée 
de  Mirabeau.  — Cadet  ( Hercule  ) , sou 
fils , a publié  un  Poème  sur  le  retour  du 
Boi  et  de  la  famille  royale  ; extrait  imité 
d’ Homère , Théocri  te,  Euripide,  etc. , et 
traduit  librement,  1 8 1 4 > in-8°.  — Cadet- 
df.-Chambijie  , fils  de  feu  Cadet  de  Scn- 
neville , a été  long-temps  secrétaire-gé- 
néral de  l’administration  des  ponts-et- 
cliaussées.  Il  est  aujourd’hui  l’un  des 
électeurs  du  département  de  la  Seiue  ; 
et  il  a publié  une  brochure  ayant  pour 
titre  : iiéflexinns  sur  l’esprit  qui  doit 
diriger  les  élections  en  aoiit  181 5,  in-8°. 

Ot. 

CADOUDAL , propriétaire  d’un  mou- 
lin dans  la  basse  Bretagne  qu’il  exploitait 
lui-même,  est  le  père  de  George  Cadou- 
dal. ( Voy.  Georoe  dans  la  Biographie 
itniv.  ) Il  Tu  t anobli  par  l«ttr«s-pa  tentes  du 
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Boi , du  1 2 octobre  1 8 1 4 , en  récompense 
des  services  de  son  fils.  — Cadoudal 
(Joseph  ) , frère  de  George , né  vers  1 780, 
fit  la  guerre  sous  les  ordres  de  ce  chef  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  et  reçut  alors  de 
ses  compagnons  d’armes  le  surnom  de 
Joyou.  Après  la  condamnation  de  Geor- 
ge , en  1804  , il  reçut  l’ordre  de  quitter 
le  Morbihan  , et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à Tours  , avec  cinquante  francs 
par  mois  pour  sa  subsistance.  Mais  il 
quitta  bientôt  cette  ville  , et  rejoignit 
Guillemot  à son  retour  d’Angleterre. 
Quand  ce  dernier  fut  arrêté  , Cadoudal 
faisait  partie  de  sa  troupe  $ mais  il  eut  le 
bonheur  d’échapper  aux  recherches.  En 
iSiq,  Joseph  Cadoudal  était  parvenu  à 
faire  insurger  huit  mille  paysans  des  en- 
virons de  Vannes  , au  moment  où  la  prise 
de  Paris  vint  renverser  la  puissance  de 
Ruonaparte.  Le  Roi,  par  ordonnance  du 
3o  octobre  i8i5,  l’a  nommé  colonel  de 
la  légion  départementale  du  Morbihan.  A. 

CAEMMERER  ( Jean -Vincent  ), 
publiciste  et  auteur  dramatique  , né  à 
Maïence  le  9 mai  1761  , fut  archiviste  do 
l’ambassade  de  l'électeur  de  Maïence  au- 
près de  la  diète  impériale  de  Ratisbonne  , 
et , en  même  temps , depuis  1 8o4  , secré- 
taire de  légation  du  prince  de  Salm- 
Kyr bourg.  Il  a publié  , en  latin  : I.  De 
acquirendâ  bond  fumd  ,oratio  , Franc- 
fort, 1784*  H-  En  allemand:  Apollon 
parmi  les  chambellans , comédie  en  5 
actes,  imitée  du  français,  ibid.,  1789 , 
in-8°.  III.  Annales  de  la  diète  germa- 
nique , 1791  , deux  parties,  iu-8°.  IV. 
La  galopade  , qomédie  en  trois  actes  , 
1793,  in-8°.  V.  Les  Cosaques,  tels  qu’ils 
étaient  en  «799,  quand  ils  ont  traversé 
l’Allemagne , Ratisbonne,  1799,  avec 
des  gravures  en  couleur,  in-4°.  V I.  Por- 
traits des  troupes  réglées  de  l’empire 
russe  , telles  qu  elles  étaient  en  passant 
en  1799  par  Batisbonne , ibid.,  1799, 
in-4°.  VII.  Annuaire  des  diètes  pour 
Cannée  1800,  avec  un  appendix , »bid., 
*799 1 in-8w.  V III.  Extraits  de  toutes  les 
représentations  et  réclamations  qui  ont 
été  présentées  à la  diète  impériale  ger- 
manique , par  ordre  chronologique  , 
ibid.,  1802,  4 cahiers  in-4°.  M.  Cacm- 
Jiierer  a été  aussi  l’un  des  collaborateurs 
du  Magasin  pour  la  philosophie  et  les 
belles  - lettres , publié  par  Engel  ; du 
Journal  du  thédtre  de  Maïence  , et 
des  Feuilles  dramatiques , imprimées  à 
Francfort,  1788-1789.  Bd. 

In 
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CAFFARELLÏ  ( Le  comte  Auguste  ), 

lieutenant  - général , est  le  frère  puiué 
du  général  Cafiarelli-Dufalga  , mort  en 
Egypte  en  1798.  ( Voy.  Caffarf.lm  , 
dans  la  Biographie  universelle.  ) Il  em- 
brassa , comme  lui , la  profession  des 
aunes  dès  sa  jeunesse , servit  d’abord 
comme  60us-lieutenant  dans  les  troupes 
sardes  y et  ensuite  dans  celles  de  la  répu- 
blique. Il  devint  adjudant  -général  en 
17^3  , et  fit  plusieurs  campagnes'en  cette 
qualité.  Le  général  Buonaparte  se  l'atta- 
cha comme  aide-de-camp  ; il  fut,  peu  de 
temps  après,  promu  au  grade  de  général 
de  brigade,  et  suivit  en  i8o3  le  pre- 
mier consul  à Bruxelles.  Ce  fut  lui  que 
Buonaparte  chargea  des  préparatifs  du 
voyage  du  pape  en  France,  lorsque  Sa 
Sainteté  vint  à Paris  pour  le  sacre  du 
nouvel  empereur.  Le  ie,‘.  février  i8o5, 
le  général  CafiarelU  fut  nommé  général 
de  division , et , peu  de  jours  après,  gou- 
verneur du  palais  des  Tuileries,  et  com- 
mandant de  la  Légion  - d’honneur.  Un 
décret  impérial  du  19  mars  suivant  le 
nomma  président  du  collège  électoral  du 
Calvados,  dont  sou  frère  était  alors  pré* 
fet.  11  fut  employé,  à la  fin  de  i8o5 , a 
la  grande-armée  d’Allemagne , et  prit  à 
Lintz  le  commandement  de  la  division  du 
général  Bisson,  blessé  à la  prise  de  cette 
ville  j il  la  commanda  le  2 décembre , à 
la  bataille  d’Austerlitz.  S’étant  depuis  at- 
taché à Eugène  Beauharnais,  il  passa  avec 
lui  eu  Italie,  et  fut  nommé  ministre  de  la 
guerre  de  ce  royaume.  Envoyé , eu  1807, 
à Paris,  pour  complimenter  Buonaparte, 
au  nom  du  vice-roi , sur  la  paix  de  Til- 
silt,  il  reprit  du  service  en  France  , et 
fut  employé  en  Espagne;  il  força  , le  a3 
octobre  1010,  les  Anglais  qui  voulaient 
opérer  un  débarquement  à Laredo , de 
se  retirer  sur  leurs  vaisseaux.  A la  fin 
d’août  t8i  1 , il  battit  les  chefs  de  gué- 
rillas Mina  et  Mendizabal  dans  les  envi- 
rons de  Sariagossc,  et  leur  enleva  un 
convoi  considérable.  En  1 8 1 2 , il  remporta 
une  nouvelle  victoire  sur  les  mêmes  lieux, 
s'empara  de  Bilbao,  aq  mois  de  septem- 
bre , et  y prit  un  grand  nombre  de  ca- 
nons anglais  et  différentes  embarcations. 
Quelque  temps  après,  il  se  distingua  à la 
bataille  de  Yilladiego , repoussa  les  An- 
glais, leur  fit  éprouver  une  grande  perte, 
et  contribua  à leur  faire  lever  le  siège  de 
Burgos.  Le  7 janvier  i8i3,  il  écrivit  au 
ministre  de  la  guerre,  pour  lui  rendre 
compte  de  sa  maiche  sur  Sautorra.  Il  ne 
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rentra  en  Fiance  qu’en  1814  avec  \e 
maréchal  Soult , et  fut  nommé  par  le  Roi 
chevalier  de  Saint -Louis,  le  19  juillet. 
Louis  XVIII  venait  de  lui  donner  le  com- 
mandement de  la  i3«.  division  militaire 
l'ancienne  Bretagne)  , au  moment  où 
uonaparte reparut  en  France,  en  181 5» 
Le  général  CafiarelU  fit  passer  sous  ses 
ordres  les  provinces  qu’il  comoiaudait. 
Le  23  , il  adressa  à Buonaparte  des  dépê- 
ches, dans  lesquelles  il  lui  annonçait  que 
la  Bretagne  était  tranquille  et  animée 
du  meilleur  esprit.  Le  20,  il  écrivit  de  St.- 
Malo  au  ministre  de  la  guerre  qu’il  avait 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
qu'aucun  agent  royaliste  ne  pût  être  reçu 
dans  les  places  de  sa  division.  Le  q3  avril, 
il  arriva  à Rennes,  au  moment  où  se  for- 
mait la  Fédération  bretonne,  et  il  applau- 
dit aux  sentiments  des  fédérés.  Par  décret 
du  a juin  , Buonaparte  , pour  le  récom- 
penser du  zèle  avec  lequel  il  avait  rem- 
pli sa  mission  , le  nomma  commandant 
de  la  ir<.  division  militaire.  Le  12  juin, 
le  général  CafiarelU  publia  un  ordre  du 
jour  ou  il  disait  « qu'il  importait  à la 
» défense  de  Paris  que  les  militaires  de 
)»  tous  grades  vinssent  se  faire  inscrire  à 
l’état-major  - général  de  la  division.  Il 
assista, le  ier.  juillet,  au  conseil  de  guerre, 
assemblé  à flio tel  - de- ville , pour  déci- 
der si  Paris  était  dans  le  cas  de  se  dé- 
fendre; et  il  suivit  l’armée  dans  sa  retraite 
d’outre-Loire.  Il  a cessé  d’être  employé 
depuis  le  licenciement  de  i8i5.  Iiv. 

CAFFARELLÏ  ( Le  comte  Joseph  ) , 
frère  du  précédent,  se  consacra  au  ser- 
vice de  la  marine , et  obtint  le  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  dans  les  premières 
années  de  la  révolution.  Après  le  18 
brumaire  an  vin  (9  novembre  1799), 
il  fut  appelé  au  conseil-d’état^  section  de 
la  marine,  d'où  il  passa  à Brest,  le  20  juil- 
let 1800,  avec  le  titre  de  préfet  maritime. 
Il  eut  pendant  l’exerçice  de  ses  fonctions 
de  fréquentes  altercations  avec  le  mi- 
nistre Decrès.  Eu  avril  i8o4  et  en  mai 
] 8o5 , il  fut  élu  candidat  au  sénat  conser- 
vateur par  le  collège  électoral  de  la  Haute- 
Garonne  ; et  au  mois  de  juillet  suivant, 
il  fut  décoré  du  titre  de  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur.  Rappelé,  en  1806, 
au  couseil-d’état , il  y resta  long-temps 
dans  une  sorte  d'obscuzjté.  En  1810,  il 
proposa  au  sénat  la  levée  des  jeunes  ma- 
rins dans  les  départements  maritimes. 
Cette  proposition  était  telle , que  toute 
la  population , depuis  douze  jusqu’à  qu*- 
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Tante-cinq  ans,  eût  été  appelée.  Il  fallut^ 
renoncer.  Décoré,  en  i8i3,<lcla  grand- 
croix  de  Tordre  de  la  Réunion  , il  fut , 
en  janvier  de  Tannée  suivante , -envoyé  • 
en  qualité  de  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  10e.  division  militaire, 
pour  y organiser  des  mesures  de  salut 
public.  Arrivé  à Toulouse,  M.  Caflarelli 
prit,  le 29  mars, un  arrêté,  par  lequel  il 
déclarait  en  état  de  siège  tout  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne.  « Il  faut , 

1*  disait-il , que  tout  citoyen  devienne 
» soldat,  et  que  tout  fonctionnaire , sans 
v exception , donne  l'exemple  du  dévoue- 
» ment  et  du  patriotisme  : Honneur , Pa- 
» trie,  Napoléon  , doivent  être  la  devise 
» de  tous  le*  Français.  Ces  mots  sacrés, 

» gages  certains  de  la  victoire,  doivent  les 
» enflammer  tous  jusqu'au  dernier  rao- 
*»  ment  de  leur  vie.  » Mais  le  temps  du 
prestige  était  passe  5 et  le  peuple  ne  ré- 
pondit point  à cet  appel  da  M.  Cafla- 
relli.  Cependant , depuis  trois  ans  , il 
existait  à Toulouse  une  association  de 
royalistes,  connue  entre  eux  sous  le  nom 
de  Confédération  chrétienne.  Le  mo- 
ment était  venu  où  cette  association  pou- 
vait servir  efficacement  la  cause  à laquelle 
elle  s'était  dévouée  \ et  elle  avait , en  ef- 
fet , redoublé  d'efforts  pour  entraver  les 
mesures  du  commissaire  extraordinaire. 
Mais  celui-ci , étant  parvenu  à découvrir 
cette  association , et  s’étant  même  pro- 
curé une  liste  des  noms  de  tous  ceux  qui 
la  composaient,  se  disposait  à sévir  contre 
eux  • il  allait  en  faire  un  rapport  au 
ministre  de  la  police,  lorsque  d’Ar- 
gicotirt  entreprit  d'écarter  cet  orage. 
Cette  dame  était  initiée  dans  tous  les 
secrets  de  la  confédération  : elle  se  rend 
chez  le  commissaire  extraordinaire , et 
parvient  à lui  persuader  que  l'honneur 
et  l'intérêt  de  sa  propre  sûreté  exigent 
qu'il  garde  le  silence.  Toulouse  ayant 
été  pris  quelques  jours  après,  par  l'ar- 
mée du  duc  de  Wellington,  et  la  ca- 

f ululation  de  Pari»  mettant  fin  à toutes 
es  hostilités,  M.  Caflarelli  cessa  ses  fonc- 
tions de  commissaire  extraordinaire , et 
vint  à Paris  se  soumettre  à l'antorité 
royale.  Nommé  alors  conseiller  - d’état 
honoraire , il  vécut  dans  la  retraite.  Mais, 
après  le  retour  de  Buonaparle  , en  181 5, 
ii  fut  créé  membre  de  la  chambre  des 
pain,  par  décret  du  3 juin.  Il  fut  désigné 
par  cette  chambre  pour  faire  partie  de  la 
députation  qui , le  9 du  même  mois,  alla 
présenter  une  adresse  à l'cx-cmpereur. 
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Depuis  le  retour  du  Roi,  M.  Caflarelli 
est  resté  sans  fonctions.  I\. 

CAFFARELLI  (Charles-Antoine), 
frère  des  précédents  , fut  destiné  dis 
l’enfance  à Tétât  ecclésiastique,  et  reçut 
une  éducation  soignée.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  vin  ( 9 novem- 
bre 1799  ) , il  fut  d'abord  nommé  préfet  * 
de  l’Ardèche,  puis  du  Calvados.il  se  dis* 
tingua  dans  cette  contrée  par  sa  probité 
et  l'austérité  de  ses  principes,  et  fit  preuve 
surtout  d'un  grand  respect  pour  les  lois 
de  l'honneur  et  de  l'humanité  , en  refu- 
sant de  concourir  à l'assassinat  du  comte 
d'Acher,  dont  voulait  le  charger  la  po- 
lice de  Ruonaparte.  Au  mois  d'avril  180  j , 
il  fut  élu  candidat  au  sénat  conservateur, 
par  le  College  électoral  de  ce  départe- 
ment, et  fut  décoré , peu  de  temps  après , 
de  la  croix  de  la  Légion-d’honneur.  Nom- 
mé préfet  de  l'Aube,  eu  1810,  il  fut  des- 
titué par  Buonaparle  , le  a4 février  181 4* 
pour  n’avoir  pas  suivi  l'armée  française, 
et  n’ètre  pas  revenu  avec  elle  dans 
Troyes.  Depuis  lors,  il  est  resté  sans  fonc- 
tions , malgré  le  voeu  exprimé  en  sa  fa- 
veur par  la  députation  que  le  departe- 
ment de  l'Anbe  envoya  au  Roi  quelque 
temps  après  le  retour  de  S.  M.  On  lui 
doit  l’utile  idée  de  l’établissement  des 
percepteurs  à vie,  qu'il  consigna  dans 
un  mémoire  adressé  au  ministre  en  l'an 
IX , et  qui  a si  fort  contribué  à la  sûreté 
des  recouvrements  de  l'impôt.  Il  est 
membre  du  conseil  général  du  déparle  - 
ment  de  l'Aude  , et  vit  au  sein  de  sa  fa- 
mille dans  la  plus  modeste  aisance.  M* 
Caflarelli  est  encore  auteur  de  plusieurs 
Mémoires  estimés  sur  des  objets  d’éco- 
nomie politique.  Un  autre  Càffarel- 
li  , qui  avait  également  embrassé  l'état 
ecclésiastique  avant  la  révolution  , est  de- 
venu évêqne  de  St.-Brieux.  In. 

CAGNIARD  ( François  -Nicolas  ), 
né  le  7 mai  17Gb,  a publié  : I.  Histoire 
d’une  famille , 1793,  in- 12.  II.  Huche 
et  Hucher  de  la  Prêt , 1 8o4  -,  2 vol.  in- 
12.  III.  Trois  fantaisies , i8oq,  in-ix 
( formant  le  3e.  vol.  de  l’ouvrage  précé- 
dent ).  IV.  Discours  à Ariste , 1809  , 
iu-8°.  V . Réponse  aux  critiques  du  Dis- 
cours à Ariste , 1812,  in-8°.  VI.  Répon- 
se , etc.  (livre  second)  , j8i3  , in-8‘\ 
VIT.  Traité  succinct  sur  les  abeilles  , 
1 81 5 , in-8°.  VIII.  Résultat  de  douze 
années  , suite  du  livre  intitulé  : Traité 
succinct , etc. , i8i5,iii-Sw.  Ot. 

CAGNOLA  (Le  uiarquis  Loui$},d«  Mi- 
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la»,  voué, dès  sa  jeunesse, à l'étude  de  l'ar- 
chitecture, y fitde  lois  progrès  que lesplns 
belles  constructions  de  sa  patrie  sont  de  sa 
composition.  Hennissant, avec  une  parfaite 
intelligence  et  un  goût  exquis, la  richesse 
«t  la  majesté  de  l’architecture  antique , 
au  x grâces  et  à Inélégance  de  l'architecture 
moderne,  il  a produit  des  édifices  qui  le 
disputent  à ceux  de  l'ancienne  Rome  et  de 
l'ancienne  Grèce.  Tel  est,  par-dessus  tout, 
cetarc  de  triomphe  en  marbre  qui  s'élève 
à celle  des  portes  de  Milan  qui  regarde  le 
Simplon  : commencé  pour  attester  à la  pos- 
térité le  retour  de  Buonaparte  en  Italie, 
lorsqu'il  y vint, eu  1800, par  le  St. -Bernard 
pour  gagner  la  bataille  de  Marengo  et 
chasser  les  Austro-Russes,  il  devait  porter 
le  nom  d’^rc  de  la  victoire.  Depuis  la 
chute  du  trône  de  Buonaparte , ce  monu- 
ment a changé  de  destination  pour  la 
postérité,  En  conservant  le  même  nom  , 
l'architecte  l’achèvera  pour  attester  la  dé- 
livrance de  ritalie  par  les  pu  issances  alliées 
en  1 8 1 4*  Cagnola  est  de  l’académie  des 
beaux-arts  de  Milan,  et  chevalier  delà 
Couronne-dc-fer.  N. 

CAHAISSE  ( Hekri-Alexis  ) , né  à 
Paris,  vers  1755,  de  la  famille  de  M.  de 
Flcsselles  , prévôt  des  marchands,  qui 
périt  en  1789  victime  de  la  fureur  popu- 
laire , était , avant  la  révolution  , offi- 
cier des  maréchaux  de  France , et  fut 
enfermé  à la  Bastille  vers  1780  , comme 
étant  soupçonné  d'avoir  coopéré  à un 
écrit  politique  en  société  avec  madame 
Bournon  - Mallarme.  ( V o?*.  Bournox- 
IV1ai.la.rme.  ) Cet  écrit  était  intitulé  : 
Le  Fripon  parvenu , ou  Histoire  du 
sieur  Delzenne.  M Cahaisse  s’est  tou- 
jours montré  fort  opposé  aux  principes 
de  la  révolution.  Compris  dan»  la  pros- 
cription du  18  fructidor  ( 1797  ) , il  par- 
vint à y échapper;  il  concourut  ensuite  à 
la  rédaction  d'un  journal , et  s’y  étant 
permis  quelques  plaisanteries  à l'occasion 
d'un  ours  qui  avait  attaqué  le  directeur 
Larcveillère  qui  se  promenait  au  Jardin 
des  Plantes,  il  fut  arrêté,  mis  en  juge- 
ment et  acquitté.  Buonaparte  le  fit  aussi 
arrêter  avec  sa  famille,  pour  avoir  fait  des 
allusions  satiriques  contre  son  gouver- 
nement , dans  un  livre  intitulé  : Histoire 
d'un  verroquet  écrite,  sous  sa  dictéç , 
lS«rj  (vol.  in-ia).  M.  Cahaisse  a eu  beau- 
coup de  part  aux  écrits  dans  lesquels 
furent  signalés,  d'une  manière  très  forte, 
<en  181 5,  les  nommés  Schulmeisier,  agent 
de  Savary  , et  Bernard,  eutrepreueur  des 
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jeux.  Lorsque  Buonaparte , échappé  de 
File  d'Elbe  en  181Ô,  se  dirigeait  sur  la 
capitale,  M.  Cahaisse  fit  afficher  un  pla- 
card signé  K.  S. , ex-rédacteur  du  ilier* 
cure  de  Cologne , daus  lequel  il  invitait 
les  Français  les  plus  riches  à se  cotiser 
pour  offrir  une  somme  considérable  à 
celui  qui  se  dévouerait  pour  délivrer  la 
France  de  la  personne  de  l’usurpateur. 
Le  lendemain  du  jour  où  Buonaparte  fut 
entré  dans  Paris , cette  affiche  se  voyait 
encore  sur  quelques  murs  de  cette  ville. 

N. 

CAHIER  ( Louis  -George  ) , né  h 
Soissons,  fils  d'un  maître  de  pension , vint 
•'établir  à Paris,  et  fut  nommé  électeur 
et  membre  de  la  commuue,  en  1792*  A 
l'époque  du  10  août , il  apostropha  hau- 
tement Pétion  sur  son  imprévoyance  y 
qu’il  qualifia  de  perfidie  préméditée.  Cette 
sortie,  dans  un  moment  où  le  trône  per- 
dait ses  appuis , lui  attira  la  haine  des 
révolutionnaires.  Il  fut  incarcéré  peu  de 
jours  après  , et  aurait  été  massacré  au  •s 
septembre  , sans  le  courage  d’un  nommé 
Grappin,  qui  le  sauva  de»  mains  desas- 
sassius.  Au  i3  vendémiaire  , M.  Cahier 
fut  président  de  la  section  du  faubourg 
Montmartre,  et  se  vil  bientôt  après  obligé 
de  se  cacher.  L'assemblée  électorale  de  la 
Seine  le  nomma  , en  avril  1 797  , à la 
place  d’accusateur  public.  Il  l'exerça  jus- 
qu'au 18  fructidor , et  fut  alors  destitué 
par  ordre  du  directoire  Après  le  18  bru- 
maire , il  fut  porté  sur  la  liste  des  avoués 
près  les  tribunaux  de  Paris , devint  en- 
suite substitut  du  procureur-géuéral  pi  è» 
U cour  d'appel,  et  garda  cette  place  jus- 
qu’en août  181 5,  époque  à laquelle  il  fut 
nommé,  par  ordonnance  royale,  avocat- 
général  près  la  cour  de  cassation , en  rem- 
placement du  sieur  Frétcau  de  Peny- 
M.  Cahier  présidait  la  d<  pntalion  du  col- 
lège électoral  de  Soissons  , qui  fut  pré- 
sentée à S.  M.,  le  a septembre  i8i5.  Il 
fut  appelé  en  témoignage  dans  l'aflaire 
des  patriotes  de  1 8 1(>  > et  déposa  à l'au- 
dience du  ie,‘.  juillet , en  faveur  deGon- 
neau , qu'il  connaissait  depuis  long-temps. 
M.  Cal  lier  est  membre  de  la  L^gion- 
cf honneur.  B.  M. 

CATIOUET,  fils  d'un  inspecteur  divi- 
sionnaire des  ponU-et-clianssées  , c*t  né, 
en  Normandie , vers  17784  il  entra  d’a- 
bord dans  l’artiilerie,  où  il  devint  capi- 
taine. Ayant  été  appelé  comme  auditeur 
au  conseil-d’état , sertion  des  ponts-et- 
cbaussées  , il  fut  chargé  de  porter  à 
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Vienne,  alors  envahie,  le  portefeuille, 
et  saisit  par-là  une  occasion  de  fixer  sur 
lui  l'attention  de  Buonaparte , qui  bien- 
tôt apres  le  nomma  préfet  dt*  la  Haute- 
Loire.  Il  fut  remplacé  en  18 1 4 , et  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'au  retour  de  l’cx- 
emperetir,  qui,  par  décret  du  6 avril 
i8t5,  le  nomma  préfet  du  département 
des  Vosges.  Arrivé  à Epinal  , il  ne  né- 
gligea rien  pour  exciter  le  dévouement 
de  la  population  ; et,  au  commencement 
du  mois  de  mai,  il  envoya  au  ministre  de 
l’intérieur  Carnot  une  adresse , dans  la- 
quelle il  protestait  de  sa  fidélité  à l'em- 
pereur. Le  7 juin,  il  remit,  en  grande 
cérémonie,  au  i*>r.  bataillon  des  gardes 
nationales  des  Vosges,  un  drapeau  brodé 
parles  dames  d’Epinal,  qui  portait  pour 
devise  : Amour  et  fidélité à l'empereur. 
M.  Caliouet  fut  remplacé  par  M.  Boula 
du  Colombier,  après  le  retour  dulfoij 
et  il  cessa  d’étre  employé.  Y. 

CAIGNART  oe  MAILLY,  fut  capitaine 
delà  garde  nationale  de, Laon,  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Envoyé  U Pa- 
ris par  les  habitants  de  cette  ville  pour  de- 
mander la  suppression  de  quelques  droits 
féodaux , il  Pohtint  , sur  la  motion  de 
Choix) t , dans  la  séance  du  2 août  1792. 
Peu  après , il  devint  l’un  des  administra- 
teurs du  département  de  l’Aisne.  Pour- 
suivi comme  terroriste , apres  le  g ther- 
midor an  11  ( 27  juillet  179.4),  il  se 
réfugia  à Paris,  où  il  coopéra  à la  rédac- 
tion de  plusieurs  journaux  démagogi- 
ques , et  fut  nommé  chef  du  bureau  des 
émigrés  au  ininislè’rc  de  la  police.  En 
thermidor  an  vu  (août  179g),  il  parut 
à la  société  du  Manège,  y défendit  les 
anarchistes  proscrits  par  le  directoire  , 
et  proposa  de  substituer  au  serment  de 
haine  à la  royauté  et  à l’anarchie , celui 
de  ce  haine  à la  royauté,  et  attachement  à 
» > la  république,  une,  indivisible  et  dé- 
» mocratique.  » Cette  motion, reproduite 
au  conseil  des  cinq-cents,  y fut  accueillie, 
et  amena  une  nouvelle  rédaction  de  la 
formule  du  serment.  Peu  de  temps  après, 
M Caignart  perdit  son  emploi  : depuis 
ce  temps , il  a suivi  la  carrière  des  tribu- 
naux , comme  jurisconsulte.  A. 

CAIGMEZ  , l’un  des  auteurs  de  mé- 
lodrames les  plus  féconds,  a donné  sur 
les  théâtres  des  Boulevards  : I.  Nourja- 
had  et  Ciiercdin , ou  V Immortalité  à 
l’épreuve,  mélodrame,  1801,  in-8u.  II. 
Le  Jugement  de  Salomon  , mélodrame 
étt  S actes,  iSu'i,  tii-8°.  UI.  Aickardet 
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et  Bradamanlc , mélodrame  , ifloj  , in- 
8°.  IV.  Les  Amants  en  poste  ou  la  Ma- 
gicienne supposée  , comédie  , i8o/|  , in- 
8Ü.  V . L'hermite  du  mont  Pausilipnc  , 
mélodrame,  i8o5,  in  8°.  VI.  Le  V otage 
ou  le  Mariage  difficile,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose  , 1807  , in-8°.  VII.  La 
Pille  adoptive , ou  les  Deux  Mcrcs, 
1810,  in -8°.  VIII.  La  Forêt  d’Her - 
mansladt,  ou  la  Fausse  Epouse,  1810  y 
in-8  IX.  Jean  de  Calais , joué  en  1810, 
imprimé  en  1814  » iu-8°.  X.  (Avec  M. 
Bernhard  ) , Henriette  et  Adcmar,  ou 
la  Bataille  de  Fonte noy , 1810,  in-8°. 
XI.  Le  faux  Alexis , ou  le  Mariage 
par  vengeance,  1812,  iri-8°.  XII.  Ed- 
gar, ou  ih  Chasse  aux  loups  , 1812, 
in-8°.  XIII.  Le  Juif  errant , 1 81 2 , iu- 
8°.  XIV.  La  Folle  de  IVolfenstein , 
]8i3,  in-8°.  XV.  La  Morte  vivante p 
1 8 i3,i*i-S°.  XXI.  L’Enfant  de  l’Amour, 

2 8 1 3 , in-8°.XVIl.  L’Enfant  venu  par 
lu  fenêtre,  \8\l\,  in-8°.  XVIII.  (Avec 
d’Aubigny  ),  La  Fie  voleuse , 181 5,  in— 
8°.  Cette  dernière  pièce  a obtenu  un 
honneur  bien  rare  , même  pour  les  chefs- 
d’œuvre  de  la  scène  française  : elle  a été 
traduite  en  anglais,  et  représentée,  avec 
le  plus  grand  succès,  sur  le  théâtre  de 
Drury  - Lanc  à Londres.  Les  adminis- 
trateurs n’avaient  rien  négligé  pour  que 
cette  traduction  eût  un  succès  égal  à ce- 
lui douta  joui,  à Paris, le  chef-d’œuvre 
de  MM.  Caigniez  et  d’Aubigny.  M.  Cai- 
gniez  a encore  donné  ( avec  Louis  ) 
Imposture  et  Vérité,  mélodrame  en  3 
actes,  i8iG,in-S®.  f Or. 

CAILLAU  ( J.-M.),  né  en  1776,  mé- 
decin à Bordeaux  , a publié  : I.  Mémoire 
à consulter , adressé  à la  société  de 
santé  de  Paris , sur  une  éruption  ven- 
teuse extraordinaire,  1796  , in-8°.  If. 
Avis  aux  mères  sur  l'éducation  physi- 
que et  morale  des  enfants , 1797,  in-8°. 
III.  Journal  des  mères  de  famille,  1797, 
4 vol.  in-8u.  IV.  Premières  lignes  de 
nosologie  infantile,  etc. , 1 797,  in- la.  Y. 
Examen  d’un  livre  intitulé:  Philoso- 
phie médicale  . de  M.  Lafon,  1797  , in- 
8°.  VI.  La  Callipédie  ou  l'art  d'avoir 
de  beaux  enfants  , trad.  nom  elle  dit 
poème  de  Cl.  Quillet,  1799,  in -8°.  VII. 
Notice  sur  la  oie  et  les  écrits  de  P. 
Des  a u U , médecin  à Bordeaux,  1800  % 
in-8°.  VIII.  Eloge  de  C.  Grossard , 
chirurgien  à Bordeaux  , in-8°.  IX.  Eloge 
de  S.  Lucadon,  médecin  à Bordeaux  % 
m»-8°.  X.  Tableau  de  la  médecine  Ihv- 
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pocratitjuc  , i8o6,in-i2;  seconde  édit. , 
j 8 1 f « lu  S°.  XI.  Réflexions  générales 
sur  les  femmes  considérées  comme  gar- 
de-malades dans  les  hôpitaux  \ 1808, 
in-8°.  XII . L’Antoniade  , poème  en  3 
r liants , 1 808 , in- 8°.  XII 1.  F pitre  à V Es- 
pérance , 1811,  in*4°.  XIV.  Mémoires 
sur  le  croup , 181a  * in-8®.  - — Caillau 
( P.  - C.  - Henri  ) , lils  de  J.  M.  Caillau  ) , 
né  vers  1796,  a publié  , lissai  d'un 
jeune  homme  ou  divers  morceaux  de 
Poésie  française,  traduits  en  vers  latius, 
i8i3,in-8°.  * Ot. 

CAILLE,  ancien  procureur-syndic  du 
département  du  Calvados,  fut  soupçonné 
d’avoir  excité  la  populace  contre  son 
prédécesseur,  F estimable  Baïeux,  massa- 
cré à Caen  ; mais  il  paraît  que  ce  soupçon 
était  dénué  de  fondement.  M.  Caille  se 
prononça  fortement  pour  le  parti  gi- 
rondin on  fédéraliste  persécuté  par  la 
Montagne.  Le  6 juillet  1793 , il  harangua 
le  peuple  de  Caen  en  faveur  des  députés 
proscrits  dans  les  journées  des  3i  niai  , 
itr.  et  2 juin  , et  détermina  quelques 
jeunes  gens  à se  joindre  à l’armée  qui  se 
formait  à Evreux  , sous  les  ordres  de 
Wiropfen,pour  marcher  sur  Paris.  Cette 
armée  fut  dissipée  \ mais  Caille  échappa 
aux  proscriptions.  Il  exerce  maintenant 
la  profession  d’avocat  à1  Paris.  M.  Caille 
a fait  imprimer  : I.  Ode  sur  la  cam- 
pagne de  L'empereur  des  Français  et 
roi  d'Italie  en  1 8o5 , Paris , Didot  jeune , 
j8oG,  iu-8°.  II.  Ode  au  Roi , à l'occa- 
sion de  la  rentrée  de  S.  M.  à Paris  le 
3 mai  1814,  18  «4,  in-8°.  InciOt. 

CA1LLEAU,  de  Saumur,  architecte, 
président  du  collège  électoral  de  Maine- 
et-Loire,  et  doyen  , à ce  qu’il  prétendit,  de 
tons  les  colleges  électoraux  de  France  , 
fut  présenté  , le  28  mai  181 5,  à Buona- 
partc , à la  tète  de  la  députation  de  ce 
collège.  Dans  le  discours  qu’il  prononça 
cm  remarquait  ce  passage  : cc  \ os  emie- 
* mis,  Sire,  sont  les  ennemis  de  la  na- 
» tion  ; Napoléon  et  la  France  sont  désor- 
» mais  inséparables.  La  gloire  et  le  mal- 
» heur  les  ont  identifiés.  Sire , pendant 
>1  votre  trop  longue  absence  , la  vie  du 
» corps  social  semble  avoir  été  suspendue. 
» Vous  paraissez,  et  la  France  revit, 
» etc.  >1  1 æ i3  juin,  M.  Cajlleau  assista 
au  repas  qui  réunit , chez  Véry , tous  les 
électeurs  de  Maine -et  - Loire  présents  à 
Paris,  s’y  fit  remarquer  par  son  enthou- 
siasme, et  porta  le  toast  suivant:  /lu  peu- 
ple français  et  à son  indépendance  ! V. 
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CAILLEMER  ( C.-F.-L.)  , né  en  Nor- 
mandie , était  avocat  à Paris,  à l’époque 
de  la  révolution.  Il  fut  élu  juré  à la  haute- 
cour  nationale  d’Orléans,  en  1792,  puis 
président  de  l’administration  du  dépar- 
tement de  la  Manche.  Nommé  par  ce 
département,  en  mars  1799,  membre 
du  conseil  des  anciens,  il  y combattit, 
eu  août  suivant , la  résolution  portant 
que  les  émigrés  naufragés  à Calais  se- 
raient détenus  jusqu’à  la  paix.  Après  le 
t8  brumaire  an  vm  (9 novembre  1799), 
il  devint  membre  du  tribunat  , et  s’op- 
posa , au  commencement  de  janvier  1800, 
aux  projets  ooneernant  l’organisation  du 
tribunal  de  cassation,  et  la  division  ad- 
ministrative. Il  fit  ensuite  divers  rapports 
sur  des  matières  d’ordre  judiciaire,  et 
demanda  l’adoption  d’un  projet  de  loi 
autorisant  la  construction  des  ponts  et 
canaux  par  les  particuliers.  En  1801 , il 
appuya  ^institution  des  tribunaux  spé- 
ciaux. À la  fin  de  décembre  même  an- 
née , il  combattit  le  projet  de  code  civil 
présenté  par  le  gouvernement.  Ses  fonc- 
tions législatives  expirèrent  en  i8o3j  et 
il  fui  nommé,  peu  de  temps  après,  commis- 
saire général  de  police  à Toulon.  A l’épo- 
que de  la  ebute  de  Buonaparté  , il  publia 
une  proclamation  très  énergique  en  sa 
faveur.  Destitué  sous  le  gouvernement 
royal , il  revint  à Paris.  Par  decret  du  3 1 
mars  181 5,  il  fut  nommé  par  Ruonaparte 
commissaire  extraordinaire  de  police  du 
sixième  arrondissement , comprenant  tous 
les  départements  que  baignent  le  Rhône 
et  la  Saône.  Après  le  reloue  du  Roi  , 
cette  place  fut  Encore  supprimée  ; et 
depuis  on  u’a  plus  euteudu  parler  de 
M.  Caillcmer.  In. 

CAILLOT  (Antoine),  né  à Lyon 
vers  1757,  était  , avant  la  révolution  , 
prêtre  de  ce  diocèse.  Ayant  refusé  le 
serment  delà  constitution  civile  du  clergé 
en  1791,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France. 
II  y rentra  bientôt,  se  réfugia  à Paris, 
où  il  fut  arrêté  en  179.4  ; *1  déguisa  son 
nom  et  son  pays  natal,  afin  d’échapper  à 
la  mort  qui  était  alors  inévitable  pour 
les  Lyonnais.  Il  fut  cependant  condamné 
à la  subir  sous  le  nom  de  Cailloux  natif 
de  Rhodez , le  5 thermidor  ( 23  juillet 
1794  ) » r-inq  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre.  Tin  guichetier  le  sauva,  en 
faisant  partir  à sa  place,  avec  cinquante- 
sept  victimes  , un  autre  prêtre  qui 
se  trouvait  dans  la  même  prison.  Par 
suite  du  9 thermidor,  Caillot  sortit  de 
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prison.  Dénué  de  moyens  de  subsistance, 
il  se  mit  à donner  des  leçons  de  langues, 
servit  dans  une  administration  qui  avait 
la  littérature  et  l’instruction  pour  objet, 
enfin  se  fit  libraire,  et  traversa  ainsi  les 
differentes  phases  de  la  révolution.  On  a 
de  lui:  ï.  Le  retour  de  la  paix , poème  en 
forme  de  dialogue  entre  un  militaire,  un 
cultivateur, un  marchand , un  artiste  et  un 
auteur,  1801 , in~8°rlï.  P' pitre  de  Nep- 
tune aux  français,  au  sujet  de  la  des- 
cente en  Angleterre , 1804,  in-8°.  III. 
Stances  sur  le  sacre  et  te  couronnement 
de  S.  M.  C empereur  Napoléon  , 1 804 , 
in-8°.  IV.  Etrennes  à la  grande-année , 
ou  Recueil  des  traits  les  plus  intéres- 
sants des  défenseurs  de  la  patrie , 1 807 , 
in-8*.  V.  V ojr âge  sentimental  et  pitto- 
resque au  Champ  du  Repos , sous  Mont- 
in  artre , et  à la  maison  de  campagne  du 
P.  Lachaise  , 1 808 , in-i  2 ; seconde  édi- 
tion , sous  le  titre  de  Voyage  religieux 
et  sentimental  aux  quatre  Cimetières 
de  Paris , 1808,  in-8'*.  VJ.  Lç  Voltaire 
de  la  jeunesse, i$o8t  iu-ia.  VII.  Le  J. -J. 
Rousseau  de  lu  jeunesse  , 1808,  in-12. 
"V III.  Le  Rollin  de  la  jeunesse , 1809, 
3 vol.  in«&<*.  IX.  Histoire  d'un  pension- 
nat de  jeunes  demoiselles  , 1809, 3 vol. 
in  13.  X.  Voyage  autour  de  ma  biblio- 
thèque, 1809,3  v.  in-13.  XI.  Morceaux 
choisis  des  Lettres  édifiantes  et  curieu- 
ses , 1810, 3 vol.  in- 13.  XII.  Morceaux 
d'éloquence , extraits  des  sermons  des 
orateurs  protestants  français  les  plus 
célèbres  du  xnn «.  siècle , 1810  , in-8°. 
XIII.  j Dictionnaire  portatif  de  littéra- 
ture française,  iSio,  in-8°.  XIV.  Mor- 
ceaux choisis  de  V Histoire  ecclésiastique 
de  l'abbé  Fleury  , 181 1 , 3 vo!.  in- 13. 
XV.  Précis  de  l'histoire  de  France  de- 
puis 1789  ,1813  , in- 13.  X \ I.  I.es  jours 
de  congé,  ou  Promenades  hebdomadai- 
res , 1813,  3 vol.  in-12:  x S 1 4 -y  2 vol. 
in- 13.  XVII.  J.e  C revie r de  la  jeunesse, 
i8i3,  in-12.  XV1ÏI.  Nouvelles  leçons 
élémentaires  de  l'histoire  ancienne, par 
demandes  et  par  réponses , 1 8i  3 , iu-i  2. 
XIX.  Nouvelles  leçons  élémentaires  de 
l'histoire  romaine  , par  demandes  et 
par  réponses,  i8i3,  in- 13.  XX.  Précis 
de  V histoire  de  Russie , 1 8 1 3,  in-i  2.  XXI. 
Histoire  de  la  ruine  de  Fraie  , attribuée 
à Dorés.  ( Voy.  la  Biographie  universel- 
le , au  mot  D A liés.  ) XX IT . J*  réels  his- 
torique de  la  campagne  de  Russie,  1 8 1 4, 
in-12  j deux  éditions.  XXII J.  Abpégé de 
l'histoire  ancienne  de  Rollin , 181 5 , 
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in-12.  XXIV.  Recherches  historiques 
sur  les  assemblées  nationales , dites  du 
Champ-de-Mars  et  du  Cha mp-de-Mai, 
iSi5,  in -8°.  XXV.  Jn  extremis  Ludo- 
vici  decimi  sexti  diebus  et  nece  , elegitt, 
18 15  -,  in-  8°.  XXVI.  La  prière  des 
royalistes  ou  Paraphrase  du  psaume 
Exaudiàt,  etc.,  i8i5,  in-13.  M.  Caillot 
préparait  en  iSiCi  un  abrégé  de  1 JLis- 
loire  des  croisades  , destinée  à la  jeu- 
nesse. Ot. 

CATLLY  (du  Calvados)  , après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  publiques  dans 
•on  département  pendant  les  premières 
années  de  la  révolution,  fui  nommé,  en 
1796 , commissaire  du  directoire  près  les 
tribunaux  du  Calvados,  et  fut  destitué 
quelque  temps  avant  le  18  fructidor  an 
v ( 4 septembre  1797),  comme  soup- 
çonné d’appartenir  au  parti  révolution- 
naire. Mais  , aux  élections  de  Tan  vi 
( 1 79S  ),  il  fut  élu  députe  au  conseil  des 
anciens,  dont  il  devint  secrétaire  le  21  fé- 
vrier 1799.  Il  y fil  un  rapport  sur  le  no- 
tariat , et  appuya  les  droits  de  la  répu- 
blique sur  les  successions  des  émigrés.  Il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  organisé  après  le  18  brumaire 
an  vm  ( 9 novembre  1799  );  niais  il  fut 
nommé  , le  24  avril  1800,  président  de 
la  cour  d’appel  de  Caen.  Lors  de  la  réor- 
ganisation des  tribunaux,  en  1811  , il 
fut  confirmé  dans  ses  fonctions,  sous  le 
nouveau  titre  de  président  de  la  cour  im- 
périale de  Caen  ; il  remplissait  les  mêmes 
fonctions  en  1816.  D. 

CAIRE  dû  LAUZET  ( Alexis  comte 
nï  ) , gentilhomme  provençal , est  le  fils 
du  comte  de  Caire  du  Lauzet,  mousque- 
taire gris,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieu- 
tciiaut  des  maréchaux  de  France  en  Pro- 
vence , otage  de  Louis  XVI , etc.  Quoique 
très  jeune,  le  corate  Alexis  de  Caire  fut 
égalent* ut  offert  en  otage,  ainsi  que  toute 
sa  famille,  pour  Louis  XVI , lors  du  re- 
tour de  Varennes.  Il  émigra  en  I talie,  passa 
en  Angleterre  Tannée  suivante,  débarqua 
en  Bretagne  vers  la  fin  de  1794  , et  joi- 
gnit le  comte  dePuisaye  dans  les  envii  ons 
de  Rennes.  Il  servit  sous  ses  ordres  immé- 
diats dans  Tétat-major , en  qualité  de  ca- 
pitaine , jusqu’en  novembre  179$,  qu'il 
entra  dans  le  corps  de  cavalerie  noble  des 
chevaliers  catholiques  , destiné  à la  garde 
des  princes , créé  par  le  comte  de  Puisnyc , 
d'après  les  ordres  de  Monsieur.  Ce  corps 
ayant  été  dissous,  en  1796,  après  la  paci- 
fication de  Hocbe.,  le  «oui  le  de  Cau'J 
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entra  dans  la  division  de  Fougères,  com- 
mandée par  le  géuéral  du  Boisguy.  Il 
avait  été  Blessé  dans  plusieurs  rencontres, 
notamment  à Morde  Iles  et  à St. -Hilaire. 
En  récompense  de  ses  services,  il  obtint 
dans  la  meme  année  la  croix  de  St.-Louis. 
11  ne  posa  les  armes  qu'en  1797,  lorsque 
les  troupes  de  la  république  inondèrent 
la  Bretagne  et  obligèrent  les  royalistes  de 
se  séparer.  II  rentra  alors  dans  ses  foyers; 
mais  les  persécutions  qu'il  éprouva  , le 
contraignirent  à chercher  un  asile  à la 
Martinique,  où  il  avait  des  parents  et  des 
Propriétés.  Ayant  appris,  dans  cette  co- 
lonie , le  3o  avril  i8i5,  la  catastrophe 
du  30  mars  , il  en  paitit  le  18  mai  sui- 
vant, sur  un  vaisseau  expédié  au  Roi  par 
M.  Ic  comte  de  Vnugiraud  , dans  l'inten- 
tion de  venir  de  nouveau  se  rallier  aux 
armées  royales  de  la  Bretagne  et  de  la 
Vendée.  P. 

CAIRE  , commandant  du  fort  Bar- 
raux , en  181 5,  présenta  au  Roi,  le  i5 
août,  au  nom  de  sa  garnison,  l’adresse 
suivante  : « Sire  , la  garnison  du  fort 
» Barraux  , cernée  depuis  six  semaines 
» par  des  troupes  étrangères,  privée  de 
» toute  communication  avec  les  auto- 
» rites  militaires  supérieures , etcompri- 
» niée,  d’ailleurs;  par  la  présence  d’un 
» chef,  dont  l’aveugle  obstination  la  te- 
» nait  dans  une  ignorance  absolue  , n’a 
» pu  , jusqu’à  présent,  faire  parvenir  sa 
» soumission  à son  souverain  légitime  : 
» aujourd'hui , éclairée,  par  l'arrivée  de 
» nouveaux  chefs,  sur  ses  devoirs  et  sur 
» les  vrais  intérêts  de  la  patrie , elle  s’era- 
» presse,  Sire  , de  se  mettre  à la  discré- 
» lion  de  V.  M. , eu  s’engageant  à n’obéir 
» qu’à  ses  ordres,  et  à défendre,  de  tous 
» ses  moyens  , la  place  dont  la  garde  lui 
» est  couliée.  » — Un  autre  Caire 
(Esprit),  négociant  de  Marseille,  fut 
long-temps,  à Paris,  agent  de  MM.  de 
Puyvert,  V illot  et  Dandré.  Arrêté  en 
1804 , il  fut  mis  ensuite  en  liberté.  Il  avait 
déclaré  à la  police  que,  d’après  le  traité 
lait  entre  les  meneurs  des  sections  de 
Marseille  et  l’amiral  (iood  pour  la  livrai- 
son de  Toulon,  l’Angleterre  s’était  enga- 
gée à remettre  la  ville  et  le  port  à Louis 
XVII , et  à pa}^er  tous  les  frais.  Ce  traité, 
qui  était  resté  caché  à Marseille,  fut  re- 
mis au  ministre  de  la  police.  P. 

CALCRAFT  ( John  , lord  ) , membre 
de  la  chambre  des  communes.  Dans  la 
discussion  qui  eutlieu,le  a3  février  18 15, 
sur  la  taxe  de  l'iinpoi  talion  des  grains,  il 
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demanda  que  le  prix  commun  du  blé  fût 
fixé  à 73  schillings  par  tjuai'ter  , par 
amendement  au  projet  ministériel  qui  le 
portail  à 80  scbelliugs  au  heu  de  65  , prix 
alors  courant.  Lord  Calcraft  développa 
de  nouveau  cette  proposition , à la  séance 
du  38 , et  insista  pour  que  l’on  délibérât 
formellement , et  qu'un  amendement  de 
cette  nature  fut  au  moins  inscrit  sur  le 
journal  de  la  chambre.  On  passa  aux  voix, 
et  l'amendement  fut  rejeté.  Dansla  séance 
du  5 mai , où  l'on  discuta  la  taxe  sur  la 
propriété,  lord  Calcraft  parla  pour  la 
taxe,  telle  qu’elle  avait  été  établie  en  1806, 
parce  qu'elle  répondait , plus  que  toute 
autre,  aux  besoins  de  l’Etat;  et  il  s’op- 
posa à ce  que  les  fermiers  en  fusseut 
exempts.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu 
le  8 mars  1816  sur  rétablissement  mi- 
litaire , proposé  par  les  ministres,  il  vota 
contre  leur  projet,  et  pour  la  réduction  des 
troupes  de  la  maison  du  Roi  et  de  l'armée , 
voulant  que  l'Angleterre  ne  conservât 
que  soixante-seize  mille  hommes  sous  le» 
armes;  ce  qui,  selon  lui,  produirait  une 
économie  de  i,3oo,ooo  livres  sterling.  Il 
proposa  aussi,  dans  les  mêmes  vues  d’éco- 
nomie, de  diminuer  les  garnisons  des  pe- 
tites lies  des  Indes  — Occidentales , et  de 
confier  la  sûreté  de  ces  îles  à une  station 
navale.  II  ajouta  qu'il  était  absurde  d’en- 
tretenir trois  mille  hommes  au  cap  do 
Bonne -Espérance , où  le  gouvernement 
anglais  n’avait  à se  défendre  que  contre 
les  Hottentots,  et  finit  par  montrer  qu’il 
était  imprudent  d'employer  des  soldats  à 
veiller  à la  perception  des  droits  d’entrée, 
disant  que  c’était  leur  fournir  l'occasion 
de  s'enivrer,  et,  par  conséquent,  de  man- 
quer à leur  devoir.  Y. 

CALDER  (Sir  Robert)  , amiral  an- 
glais, entra  de  bonne  heure  dans  la  ma- 
rine, et  se  trouva,  en  qualité  de  capi- 
taine, sur  la  flotte  du  comte  de  St.-Vin- 
cént,  le  37  lévrier  1797,  à la  bataille 
où  cet  amiral  acquit  sou  litre.  Il  croisait 
devant  le  Eerrol  , dans  le  mois  d’août 
i8o5,  avec  line  division  anglaise,  lors- 
qu’il rencontra  les  flottes  combinées  de 
France  et  d’Espagne  , aux  ordres  des 
amiraux  Villeneuve  et  Gravina  : il  leur 
livra,  le  33  juillet,  un  combat  dans  le- 
quel sa  flotte  souffrit  beaucoup  , mais 
où  il  s’empara  de  deux  vaisseaux  es- 
pagnols. Il  s’empressa  d’annoncer  en  An- 
gleterre cette  nouvelle  qui  y fut  reçue 
avec  enthousiasme  ; et  comme  il  annon- 
çait en  même  temps  que  l’action  recota- 
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Wiencerait  le  lendemain,  on  s’attendit  à 
apprendre  l’entière  destruction  de  la 
flotte  ennemie  : mais  la  direction  du  vent 
ayant  favorisé  la  retraite  de  la  flotte 
de  Villeneuve,  sir  Robert  Calder  la  vit 
s’éloigner  le  dès  le  point  du  iour  sans 
pouvoir  la  combattre.  .Ses  compatriotes, 
désappointé*  , attribuèrent  ce  résultat 
aux  opérations  de  leur  amiral , qui 
voyant  les  imputations  se  multiplier  con- 
tre lui,  crut  devoir  solliciter  lin  exa- 
men de  sa  conduite. . Arrivé  en  Angle- 
terre. il  fut  jugé  par  un  conseil  de  guerre 
à l’ortsmnuib  le  ua  décembre;  et  malgré 
une  défense  sage  et  mesurée  , qui  se 
• trouve  imprimée  à l’Appcndix  oe  \' An- 
nual  résister  de  i8o5,  le  conseil  décida 
que  l'amiral  n'avait  pas  fait  tout  ce  qui 
lui  était  possible,  pour  détruire  chacun 
des  vaisseaux  ennemis  avec  qui  il  était 
de  son  dev  oir  d’engager  le  combat.  Mais 
il  attribua  en  même  temps  une  telle  con- 
duite à une  erreur  de  jugement,  l’ac- 
quittant entièrement  de  toute  imputa- 
tion de  lâcheté.  Sir  Robert  fut  en  consé- 
quence condamné  à être  sévèrement  ré- 
primandé. Dans  le  rapport  officiel  de  ce 
combat,  il  fut  tant  de  fois  question  de 
brunie  et  d’obscurité  , qu’on  lui  a donné 
plaisamment  le  nom  de  la  bataille  des 
quinze-vingts.  Les  amiraux  des  trois  na- 
tions y perdirent  le  peu  de  réputation 
qu’ils  avaient  acquise.  Robert  Calder  est 
depuis  plus  de  cinquante  ans  au  service 
de  la  marine  anglaise , et  il  est  aujour- 
d'hui (1816),  l’un  des  amiraux  du  pa- 
villon blanc.  Re. 

CALÉS  (J.-M.)  , avocat  à Toulouse  , 
fut  dès  le  commencement  de  la  révolution 
membre  du  club  de  cette  ville , dont 
il  devint  l'un  des  plus  violents  orateurs, 
et  fut  élu,  en  septembre  1791  , député 
de  la  Haute-Garonne  à l'assemblée  légis- 
lative. Il  y siégea  constamment  au  coté 
gauche  , et  fut  réélu  à la  Convention 
nationale.  Après  s’être  opposé  à l’apptd 
au  peuple , il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  en  ces  termes:  « Je  vote  pour  la 
a mort  ; et  tout  mon  regret  est  de  n’avoir 
w pas  à prononcer  sur  tous  les  tyrans.  » 
Il  se  déclara  ensuite  contre  le  sursis.  Ca- 
les eut  une  mission  près  l’armée  des  Ar- 
dennes en  juillet  1793*  et  n’y  resta  que 
peu  de  temps.  Après  le  9 thermidor  au  2 
( 27  juillet  1794  ) , il  fut  envoyé  dans  le 
département  de  la  Côte-d'or,  où  il  cher- 
cha à comprimer  les  jacobins.  Il- écrivait 
de  Dijon,  eu  nov  ernbre  1794 , « que  cette 
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» ville  était  l’intermédiaire  entre  Mai»* 
» seille  et  Paris } que  la  municipalité  < C 
» la  société  populaire  ne  faisaient  qu’un, 
a et  qu’il  y existait  encore  une  armée  rc- 
« volutionnaire.  v A son  retour  a la  Cou* 
ventiou,  il  fui  élu  membre  du  comité  do 
sûreté  générale.  Le  i3  vendémiaire  au 
iv  ( 10  octobre  1795),  il  allà,  à la  tête 
d’une  force  armée  , faire  évacuer  la  salle 
des  réunions  de  la  section  du  Théâtre- 
Français.  Il  passa  ensuite  au  conseil  des 
cinq  -cents  , par  la  réélection  des  deux 
tiers  de  la  Convention  * et  le  1 8 avril  1 7 96, 
il  se  joignit»  Lesage-Senau)  t,  pour  faim 
rappeler  à l’ordre  Boissy-d’Àngîas , qui 
attribuait  aux  terroristes  les  troubles  sur- 
venus à Ncvers.  Nommé , le  18  fructidor 
an  v ( 4 septembre  > 7D7  ) 9 membre  do 
la  commission  des  inspecteurs , il  fit  ré- 
gler les  divers  costumes  des  représen- 
tants , messagers  d’état  , huissiers  du 
conseil,  etc.,  et  en  sortit  le  20  mai  1798. 
Il  vécut  dans  l’obscurité  jusqu’en  mai 
l8i5,  époque  à laquelle  le  département 
de  la  Haute-Garoune  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  Com- 
pris, en  1816,  dans  la  loi  d'exil  contre 
les  régicides , il  fut  obligé  de  sortir  d»s 
France;  et  il  se  trouvait,  dans  le  mois  do 
mai  même  année,  résider,  sans  permis- 
sion , sur  les  frontières  de  la  Suisse.  D. 

CALOGEROPULO  ( Théodore  ) , 
primat  delà  ville  d'Anaplades  dans  Files 
de  Corfou  , fut  condamné  à mort,  le  3t» 
mars  1816,  par  une  cour  martiale,  pont* 
avoir  transgressé  les  mesures  sanitaires 
établies  dans  File.  En  signifiant  cette  sen- 
tence au  condamné,  ou  lui  annonça  que 
son  execution  aurait  lieu  dans  l’endroit 
même  où  il  avait  violé  la  loi.  Le  2 avril, 
toutes  les  troupes  prirent  les  armes,  et 
se  mirent  en  marche  avec  le  condamné. 
Elles  arrivèrent  sur  les  hauteurs  d'Ana- 
plades , où  l’exécution  devait  avoir  lieu, 
et  elles  y formèrent  un  carré.  L’on  fit 
approcher  , à une  certaine  distance  du 
patient,  les  habitants  des  villages  voisins  , 
qui  avaient  eu  la  veille  l’ordre  de  se 
rendre  sur  les  lieux , au  premier  si- 
gnal , pour  être-  présents  à l'exécution. 
Tous  avaient  les  yeux  mouillés  de  larmes 
lorsque  le  condamné  fit  scs  dernières  dis- 
positions , et  se  confessa.  L'instant  fatal 
étant  arrivé,  on  lui  banda  les  yeux  , ou 
lui  lia  les  mains , et  on  lui  lut  de  nouveau 
sa  sentence  : il  assura  qu'il  n’avait  viol® 
la  loi  que  par  ignorance.  Alors  le  piquet , 
chargé  de  l'exécution , s'avança  au  sou  du 
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tambour.  Le  moment  critique  était  arrivé, 
lorsque  le  co'onel  Vogelsang  accourut 
au  galop,  et  remit  au  juge- député  les 
lettres  de  grâce.  La  famille  de  Calogero- 
pulo , et  les  principaux  habitants  du  vil- 
lage d’Anaplades  , furent  appelés  ; et  le 
colonel  Vogelsang  leur  remille  condam- 
né , qu'il  réintégra  dans  ses  fonctions. 
Des  cris  de  joie  s'élevèrent  alors  de  toutes 
parts.  D. 

CALOMBEL  , jeune  citoyen  de  Nan- 
tes, d'une  famille  bourgeoise  distinguée  , 
fut,  au  mois  d'avril  i8i5  , un  des  six  dé- 
putés chargés,  au  nom  de  la  jeunesse 
nantaisp  , de  renouveler  , avec  les  jeunes 
gens  de  Rennes , le  pacte  d'alliance  révo- 
lutionnaire qui,  signé  à Pontivi  en  1790, 
avait  réuni  contre  la  royauté,  sous  les 
ordres  de  Moreau, unepartiedcla  jeunesse 
i «le  la  Bretagne.  11  fut  également  un  des 
principaux  auteurs  de  la  proclamation 
dont  voici  quelques  passages  : « Les  débris 
» d’un  parti  qui  naguère  voulait  courber 
» nos  fronts  sous  le  joug  humiliant  des 
» préjuges  que  nous  avons  détruits,  s'agi- 
» lent  et  paraissent  nous  menacer.  Ca!- 
» culant  sur  la  possibilité  d'une  guerre 
» étrangère  , et  sur  l'absence  de  notre 
» invincible  armée  , les  nobles  et  leurs 
» esclaves  se  flattent  de  nous  redonner 
» des  fers  ; ils  rêvent  encore  notre  avi- 
« lissement  ! Bretons!  pressons-nous  au- 
» tour  du  grand  homme  qui  fit  si  long- 
> temps  la  gloire  de  la  France  , et  qui 
» nous  promet  sou  bonheur.  Le  gouver- 
j>  nement  des  Bourbons  marchait  à l'a- 
» néan lissement  de  toutes  les  idées  libé- 
» raies  : la  porte  de  l'avancement  se  fer- 
v mait  pour  nos  fils.  Encore  unegénéra- 
*>  lion  , et  les  plébéiens  retombaient  sous 
» l'inquisition  des  moines  et  la  tyrannie 
» des  nobles...  Napoléon  vient  nousréin- 
» tegrer  dans  nos  droits  : déjà  sa  pre- 
» sence  a consolidé  les  propriétés,  rame- 
i>  né  la  tolérance  , et  effacé  cette  noblesse 
» orgueilleuse  et  héréditaire  , la  honte 
u de  la  civilisation... Pénétré  de  cette  pen- 
» sée  philantropique  que  les  trônes  sont 
)»  faits  pour  les  peuples  , ce  héros- lé- 
» gislateur  convoque  les  Français  à l'as- 
» semblée  patriotique  du  Champ -de - 
» Mai  ; il  prépare  les  éléments  d'une 
u constitution  telle  qu'a  droit  de  l’atten- 
» dre  de  lui  une  nation  puissante  cl 
>i  éclairée.  11  nous  l'a  promise  ; nous  lui 
y>  devi  ons  ce  bienfait  : sa  parole  et  son 
» intérêt  même  en  seront  les  garants  in- 
n faillibles.  i>  Calombel  arriva)  le  as,  à 
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Rennes  avec  ses  collègues;  et,  le  3.4  avril  , 
fut  signé  , entre  les  citoyens  de  Nantes  , 
de  Bennes  , de  Vannes  et  leurs  écoles  de 
droit , le  pacte  fédératif , connu  sous  le 
nom  de  Fédération  bretonne.  ( Voyez 
Blix.)  I). 

CALONNE  (L'abbé  de), frère  de  l'an- 
cien ministre  des  finances^  se  rendit  en 
Angleterre  dans  les  premières  années  de 
la  révolution  , et  y concourut  à la  ré- 
daction d'un  joHmal , intitulé  le  Cour- 
rier de  l’Europe . Il  se  retira  ensuite 
dan»  le  Canada,  et  y fonda  une  petite  co- 
lonie dont  il  est  le  curé.  Il  revint  en 
Angleterre  en  1807  , et  repartit  presque 
aussitôt  pour  le  Canada  ; ainsi  c'est  par 
erreur  que  l'on  a dit  dans  la  Biogra- 
phie universelle  qu’il  était  mort  en  1^799. 

CALVEL  ( Étiewwe  ) , directeur  de  I* 
pépinière  du  Luxembourg,  a publié  : I. 
Des  arbres  fruitiers  pyramidaux,  vul- 
gairement appelés  quenouilles  , \ 8o3  , 
in-ia;  i8o4,in-ia.  II.  Traité  complet 
sur  les  pépinières , 1 8o3 , in-8°.  ; 1 8o5 , 
3 vol.  in-12.  III.  Manuel  pratique  des 
plantations , 1804  , in-12.  (Cet  ouvrage 
a été  traduit  quatre  fois  en  allemand.  ) 
IV.  Notice  historique  sur  la  pépinière 
nationale  des  Chartreux  au  Luxem- 
bourg, i8o4>  in-ix.  V.  Considérations 
sur  le  glanage , pour  servir  de  réponse 
à la  question  faite  sur  cet  objet  par 
la  ci-devant  commission  dé  agriculture  , 
1804 , in  -8°.  VI.  Du  melon  et  de  sa 
culture  sans  châssis , sur  couche  et 
en  pleine  terré,  i8o5,  in-13;  1810,  in- 
8°.  VII.  Mémoire  sur  l'orme,  sur  sa 
diminution  et  les  moyens  d’y  remé- 
dier, 1807,  in-8°.  VIII.  Mémoire  sur 
l’ajonc  ou  genêt  épineux  , 1808,  io-8°. 
IX.  Principes  pratiques  sur  la  planta- 
tion et  la  culture  du  chasselas  et  autres 
vignes  précoces,  1811,  in -8*.  X.  De 
la  betterave  cl  de  sa  culture,  1811, 
in-8°.  XI.  Recherches  et  expériences 
sur  les  moyens  pratiques  d accélérer 
la  fructification  des  arbres , 181 1,  in-8°- 
XII.  Recherches  expérimentales  sur 
Véducation  et  la  culture  du  mûrier 
blanc , 1812,  in-8°-  XIII.  Réponse  à la 
lettre  de  AI.  B ose , insérée  dans  le  Moni- 
teur du  s5 'décembre  1812»  i8i3,in-8®. 
— Caevel,  ancien  professeur  au  collège 
de  Toulouse  et  de  l'académie  des  jeux 
floraux,  fut  détenu  comme  suspect  pen- 
dant la  terreur.  Il  a composé  beaucoup 
de  brochures  sur  le*  circonstances  po- 
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litiques , et  un  Discours  à l’occasion  du 
prix  de  vertu  que  l' administration  de 
l’hôpital  général  de  Toulouse  faisait 
distribuer  tous  les  ans  aux  pauvres  les 
plus  industrieux  et  les  plus  sages, 
iu-8“.  Ot. 

CAL  VERT  ( Henri  ^ , lieutenant-gé- 
néral et  adjudant  - général  dans  l’armée 
anglaise , issu  de  l'aucienne  et  respec- 
table famille  des  Calvert  de  AJdbury— 
Hall  , fut  élevé  à l’école  de  Harrow  , et 
entra  de  bonne  heure  au  service  mili- 
taire. Envoyé  en  Amérique  avec  son  ré- 
giment , sa  conduite  lui  mérita  l’amitié 
du  général  Clinton , de  lord  Cornwallis, 
de  lord  Howe , et  de  presque  tous  ses 
officiers  supérieurs.  Il  fut  fait  prisonnier 
avec  lord  Cornwallis.  Lorsqu’il  eut  re- 
couvré la  liberté  , ce  fut  à lui  que  le 
duc  d'York  confia  les  dépêches  qui  con- 
tenaient le  rapport  de  la  prise  de  Va- 
lenciennes. S.  M.  l’éleva  en  cette  occa- 
sion au  rang  de  majoi.  Bientôt  après  le 
retour  de  l’armée  anglaise  du  continent , 
ses  talents , son  assiduité  à son  service  et 
son  intégrité,  le  fireut  nommer  adjudant- 
general  suppléant  j et  après  avoir  rempli 
long-temps  les  fonctions  d’adjudant-gé- 
néra) , que  la  santé  languissante  du  gé- 
néral Fawcet  ne  lui  permettait  plus  de 
remplir  lui-même  , Henri  Calvcrt  en 
reçut  le  titre,  lors  de  la  résignation  de 
cet  officier,  eu  1797.  Ses  efforts  géné- 
reux ont  beaucoup  contribué  à l’établis- 
sement de  l 'Asyle  en  faveur  des  veuves 
et  des  orphelins  de  soldats , et  à celui  du 
Collège  militaire , fondé  sur  le  modèle 
de  notre  école  militaire.  Il  fit  améliorer 
le  sort  des  chapelains  ou  aumôniers  qui 
suivent  les  régiments  anglais;  et  c’est 
principalement  à sa  sollicitation  que  la 
chapelle  de  Whitahall  a été  destinée  aux 
militaires  casernés  à Westminster  : le 
moyen  , suivant  lui , d’envisager  har- 
diment la  mort,  c'est  d’y  être  préparé. 
Il  était  employé  en  Espague  en  1801).  He. 

CALVET  ( J. -J.  J était  garde-du- 
eorpsdu  Roi,  à l’époque  de  la  révolution, 
dont  il  embrassa  la  cause  avec  modéra- 
tion. Elu  , en  septembre  1 79a , député  do 

l’Ariégeàl’assciublée  législative,  ils’ypro- 
nonça  contre  les  Jacobins,  et  fil  décréter, 
dès  les  premières  séauces,  la  formation 
de  la  garde  soldée  parisienne , en  deux  ba- 
taillons de  ligne , malgré  l'opposition  du 
côté  gauche.  Le  3o  janvier  1792,  il  com- 
battit , comme  sanguinaires  , des  pro- 
positions tendant  à empêcher  l’émigra- 
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tion  , et  vota  l’improbation  d’un  arrêté 
du  département  de  Loir-et-Cher  contre 
les  prêtres  réfractaires.  Le  26  avril  »ui  - 
vant,  il  s’opposa  à ce  que  l’on  accordât 
à L)  union  riez,  alors  ministre  des  affaires 
étrangères , un  crédit  de  6 millions  pour 
dépenses  secrètes.  Bientôt  après,  il  ré- 
clama la  lecture  des  pièces  contre  le  jour- 
naliste Carra , dénoncé  par  le  ministre 
Montmorin.  On  le  vit,  au  20  juin,  s'op- 
poser à ce  qu’on  admit  à la  barre,  des  ha- 
bitants du  faubourg  St. -Antoine,  qui  se 
rendaient  chez  le  Roi.  Il  fut  enfermé  trois 
jours  à l’Abbaye , pour  avoir  traité  de 
canaille  1rs  dénonciateurs  de  la  nouvelle 
garde  du  Roi,  et  comparé  le  temps  ou  il 
vivait  aux  règnes  de  Tibère  et  de  Néron. 
M.  Calvet  devint  successivement  mem- 
bre des  comités  militaire  et  de  surveil- 
lance; et  il  parut  plusieurs  fois  à la  tri- 
bune au  nom  de  ces  comités.  A l’époque 
du  10  août  1792,  il  fut  insulté  par  la 
populace , pour  n’avoir  pas  voté  le  décret 
d’accusation  contre  Lafayette.  M.  Calvet 
sortit  du  corps  législatif  après  la  session  , 
et  échappa  aux  effets  du  régime  révo- 
lutionnaire de  1793.  Resté  long-temps 
dans  l’obscurité,  il  fut  nommé,  en  18 1 3 
par  le  département  de  l’Ariége , mem- 
bre  du  corps  législatif;  et,  en  1814, 
U lut  désigné  candidat  pour  la  place  do 
secrétaire -rédacteur  de  la  chambre  des 
députés.  — Calvet-Madailean  (Le 
baron  Joseph-Thibaut  de  ) , parent  du 
précédent,  et,  comme  lui,  gardc-du- 
corps  avant  la  révolution,  élait  membre 
du  conseil-général  de  l’Ariége  , lorsqu’il 
fut  nommé  membre  du  corps  législatif 
par  ce  département,  en  juin  1789.  Il  était 
questeur  le  9 avril  1814 , lorsqu'il  donna 
son  adhésion  à l'acte  constitutionnel  qui 
prononçait  la  déchéance  de  Napoléon  et 
rappelait  les  Bourbons  au  trône  de  Fran- 
ce ; Il  rentra  peu  de  temps  après  dans 
les  gardcs-du-corps,  compagnie  Wagram 
et  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  le 
20  août  même  année.  Le  1 1 juin,  le  Roi 
l avait  confirmé  dans  sa  place  de  questeur 
à la  chambre  des  députés.  Nommé  par 
b-  M. , en  septembre  i8i5,  pour  présider 
le  collège  électoral  de  l’Ariége,  il  fut  élu 
par  ce  collège,  membre  de  la  chambré 
des  députés.  g 

CALV  1ERE  (Le  baron  Jules  de) 
né  eu  Languedoc  d’une  famille  noble 
commanda  un  corps  de  royalistes  daus 
le  département  du  Gard,  balança  avis 
quelque  succès  les  cll'orts  du  général 
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Gilli  dans  les  environs  de  Beaucaire , et 
fui  élu  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  du  Gard,  le  i5  sep- 
tembre i8i5.  U se  üt peu  remarquer  dans 
cette  assemblée , où  il  vota  toujours  arec 
li  majorité.  Lors  de  son  retour  à Nîmes, 
dans  le  mois  de  mai  1816  , les  habitants 
élevèrent  un  arc  de  triomphe  devant  sa 
porte.  Le  lendemain, il  passa  la  revue  de 
la  garde  uationale , comme  major-géné- 
ral ; et , le  soir  , toutes  les  maisons  furent 
spontanément  illuminées,  et  ornées  de 
drapeaux  blancs.  D. 

CALZADA  (Sébastien  de  la),  géné- 
ral espagnol,  employé  en  181 5 et  en  1816 
en  Amérique  contre  les  indépendants , 
commandait  la  cinquième  division  de 
l’année  espagnole.  Après  avoir  parcouru 
plus  de  deux  cents  lieues  de  pays,  et, 
dans  toutes  les  rencontres,  battu  les  indé- 
pendants , Calzada  parvint  jusqu’à  Pam- 
plona,  et  y établit  son  quartier-général. 
ljà,'il  adressa,  leg  décembre  i8i5,aux 
habitautS'de  la  province  de  Yarinas,  la 
proclamation  suivante  : « Vous  vous  êtes 
» empressés  de  tomber  sur  cette  niiséra- 
blc  troupe  de  bandits  qui  voulaieut  en- 
vahir  votre  territoire  : la  cinquième 
7t  division  vous  a vus  avec  plaisir  ; elle 
>1  s’applaudit  d’avoir  concouru  avec  VOU9 
>»  à la  pacification  du  royaume  de*$anta- 
?»  Fé.  Bientôt  nous  jouirons  d’une  paix 
» inaltérable.  Vous  êtes  récompensés  de 
3>  voire  fidélité, en  voyant  vos  frères  cou- 
» verts  de  gloire,  vos  ennemis  vaincus, 
a quinze  pièces  d’artillerie , deux  dra- 
>1  peaux , vingt  caissons  et  une  immensité 
» de  dépouilles  en  votre  pouvoir.  Vos 
3>  parents,  vos  frères,  retourneront  bien- 
32  tôt  au  milieu  de  vous;  ils  aurout  eu 
32  l’honneur  de  pacifier  le  royaume  de 
» Santa-Fé.  Il  reste  peu  de  choses  à faire 
>»  pour  consommer  ce  glorieux  ouvrage  : 

3 > en  attendant,  il  faut  se  son  meure  à 
3>  quelques  privations  momentanées.  \ o- 
•>  tre  repos  futur  en  sera  le  prij.  Pestez 
» fidèles;  méprisez  les  insinuations  per- 
3»  fides,  et  vous  aurez  la  paix,  qui  seule 
3*  fait  le  bonheur  des  peuples.  » Le  a 3 
février  1816,  don  Sébastien  de  la  Calzada 
étant  parti  de  Famplona,  avec  sa  troupe , 
pour  se  rendre  à Santa-Fé,  fut  attaqué 
par  toutes  les  forces  réunies  des  rebelles 
de  cette  vice-royauté.  Le  combat  fut  san- 
glant, et  dura  deux  jours  entiers  : les 
indépendants  fui  ent  complètement  vain- 
cus; leur  arme*,munitions,  caisses,  quatre 
abapeaux , et  d’iiumenses  dépouilles,  res- 
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tèrent  au  pouvoir  de  Calzada,  qui,  en 
mémoire  de  cet  avantage  signalé , invita 
la  ville  de  Caracas  à faire  chanter  un  îc 
Deum,  et  à illuminer  pendant  trois  nuits 
consécutives.  # ïw. 

CAMBACÉTlÉS  (Jean -Jacques 
Régis  de  ) , naquit  à Montpellier,  le 
i5  octobre  1^53,  d’une  famille  de  robe, 
dont  la  fortune  était  bornée.  Cependant 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Des  mal- 
heurs ayant  forcé  ses  parents  à quitter 
Montpellier  ponr  se  retirer  à la  cam- 
pagne , le  jeune  Cambacérès  redoubla  do 
zèje  pour  sc  mettre  à même  de  rendre  à 
son  père  l’aisance  qu’il  11’àvait  plus.  Bien- 
tôt connu  par  ses  talents  dans  le  barreau, 
il  obtint  une  charge  de  conseiller  à la  cour 
des  comptes  de  Montpellier.  Sa  réputa- 
tion d’excellent  jurisconsulte  le  fit  choisir 
pour  rapporteur  de  cette  cour  souveraine 
dans  des  affaires  importantes.  Nommé 
électeur  de  la  noblesse,  lors  de  rassemblée 
des  états-généraux , il  fut  choisi  par  ses 
collègues , pour  être  le  rédacteur  de  leurs 
séances.  Il  devint  ensuite  suppléant  à ras- 
semblée constituante,  exerça  l’état  d’avo- 
cat à Paris  pendant  la  session  de  la  pre- 
mière assemblée  législative,  et  parut  centi- 
me député  de  l’Hérault  à la  Convention 
nationale  , en  septembre  179?  : il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités , et  s’occupa 
particulièrement  de  la  partie  judiciaire. 
Le  ta  décembre  1793  , il  fut  chargé  d’al- 
ler demander  à Louis  XVI  les  conseils 
qu’il  voulait  choisir,  et  fit  décréter  que 
ces  conseils  communiqueraient  librement 
avec  ce  prince.  I)  interpella  vivement  Lou- 
vel, à l’occasion  de  la  promulgation  pré- 
cipitée du  décret  rendu  pour  l’expulsion 
des  Bourbons.  En  janvier  1793,  il  déclara 
Louis  XVI  coupable  ; contesta  néanmoins 
à la  Convention  le  droit  de  le  juger.  « Le 
« peuple , dit-il , vous  a créés  législa- 
22  teurs  ; mais  il  ne  vous  a pas  institués 
a juges.  Il  vous  a chargés  d’établir  sa 
» félicité  snr  des  bases  immuables  ; mais 
» il  ne  vous  a pas  chargés  de  prononcer 
22  vous-mêmes  la  condamnation  de  i’au- 
» leur  de  ses  infortunes.  » Il  vota  ensuite 
contre  l’appel  au  peuple,  disant  : « Nous 
» devions  aussi  renvoyer  à la  sanction 
«du  peuple  le  décret  par  lequel  nous 
» nous  sommes  constitués  juges  de  Louis; 

» nous  ne  Pavons  pas  fait,  je  dis  non.  2» 
Dans  le  troisième  appel,  il  vota  « pour 
22  les  peines  prononcées  par  le  Code  pé- 
» nal  avec  sursis  jusqu’à  la  paix,  et  alors 
u faculté  de  commuer  ces  peines  ; mai* 
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a>  leur  exécution  rigoureuse  dans  lea^ 
» vingt-quatre  heures  de  l’invasion  qur 
» pourrait  être  faite  du  territoire  fran- 
» çais  par  les  ennemis.  » Dans  le  der- 
nier appel , M.  Cambacérès  vota  contre 
le  sursis.  II  fut  nommé  secrétaire , le 
janvier.  Le  10  mars,  il  dit  « que  les 
j»  pouvoirs  législatif  et  exécutif  ne  de- 
» vaient  pas  être  séparés  dans  la  situa- 
» tion  des  choses  , et  que  lors  de  l’éta- 
» blissement  de  la  constitution  seulement 
» on  discuterait  Futilité  de  leur  sépara- 
» tion.  m II  s’éleva  quelques  jours  après 
contre  les  pétitionnaires  de  la  section 
Poissonnière , qui  dénonçaient  Dumou- 
riez  , et  provoqua  l'arrestation  de  l’ora- 
teur et  du  président  de  cette  section. 
Il  fit  ensuite  décréter  la  mise  en  liberté 
«le  Ducray  , arrêté  comme  séditieux  à 
Perpignan  , et  mettre  hors  la  loi  ceux 
qui  prendraient  part  aux  rebellions  con- 
cernant le  recrutement  de  l’armée.  Porté 
nu  comité  de  salut  public  dans  la  séance 
du  36  du  même  mois  , il  dénonça  la 
trahison  de  Dnmouriez,  donna  connais- 
sance des  pièces  qui  la  constataient,  et 
annonça  que  le  comité  s’était  assuré  de 
ceux  que  leur  naissance  et  leurs  liai— 
* bous  pouvaient  faire  soupçonner  de  par- 
ticiper au  projet  formé  par  ce  général 
pour  le  rétablissement  de  la  royauté, 
il  combattit  la  proposition  d’obliger  cha- 
que représentant  à faire  connaître  Fctat 
de  sa  fortune  } et , à l’occasion  d’une 
discussion  sur  les  troubles  de  la  Vendée  , 
il  demanda  que  Fou  fixât  le  sens  du  mot 
chef  d^ùrigamls  , et  que  Fou  désignât 
les  individus  qui  pourraient  être  consi- 
dérés comme  tels.  Il  prit  la  défense  de 
Durand  , maire  de  Montpellier , accusé 
de fédér alisme  par  Jcan-Bon-Saint-An- 
dré.  Ce  fut  dans  les  mois  d’août  et  d’oc- 
tobre 1793,  qu’il  présenta  sou  premier 
projet  de  code  civil,  dont  les  dispositions 
durent  se  ressentir  des  idées  démocrati- 
ques du  temps.  Douze  jours  après  la  mort 
de  Robespierre , lors  de  la  réorganisai  ion 
des  comités  , il  insista  pour  qu’ils  n’eus- 
sent plus  la  faculté  d’attenter  à la  liberté 
des  représentants.  Quelques  jours  après, 
il  fit  défendre  «le  porter  d’autres  noms 
que  ceux  indiqués  dans  l'acte  de  nais- 
sance. II  fut  nommé  président  , le  6 oc- 
tobre j et,  lorsque  les  73  députés  exclus 
par  la  Montagne , rentrèrent  au  sein  de 
la  Convention, il  invoqua  l’amuistie  pour 
tous  les  faits  non  prévus  dans  le  code  pé- 
nal. Il  présenta  ensuite  uo  projet  u’a- 
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dresse  au  peuple  français , sur  les  prin- 
cipes qui  devaient  le  diriger,  et  combat- 
tit une  pétition  de  la  section  du  Pan- 
théon , qui  demandait  le  rapport  des  lois 
révolutionnaires,  notamment  de  celle  du 
17  septembre.  Il  développa  les  bases 
d’un  nouveau  projet  de  code  civil,  dans 
les  séances  des  16  et  19  frimaire  au  a 
( 6 et  9 décembre  1 793  ).  11  fit , le  33  jan- 
vier 1795,  un  rapport  sur  les  individus 
de  la  famille  de  Bourbon  , détenus  au 
Temple^  il  déclara  qu’il  serait  impolilique 
de  les  relâcher  pendant  la  guerre,  et  fit 
passer  à l’ordre  du  jour  sur  leur  mise 
en  liberté.  Il  s’opposa  ensuite  à la  ratifi- 
cation du  traité  conclu  avec  la  Toscane, 
fit  déterminer  les  attributions  du  comité 
de  salut  public  , relativement  aux  rela- 
tions extérieures,  et  combattit  encore,  le 
19  mars,  l’abrogation  de  la  loi  du  17 
septembre,  demandée  par  Lecoinlre  de 
Versailles.  Dix  jours  après  , il  provoqua 
un  rapport  sur  la  situation  de  la  répu- 
blique , et  sur  les  moyens  de  mettre  en 
activité  la  constitution  de  1 7f>3.  Nommé 
membre  de  la  commission  chargée  d’en 
présenter  les  lois  organiques,  il  fit  son 
rapporlsur  ccl  objet  ,pcu  de  temps  après. 
Il  combattit  le  projet  de  Thibaudcau 
pour  la  suppression  du  comité  de  sûreté 
générale, et  demanda  plus  d'intensité  dans 
Faction  du  gouvernement.  Le  18  juin,  il 
fit  rejeter  un  projet  de  Personne,  pour 
la  mise  en  jugement  des  membres  de» 
comités  et  tribunaux  révolutionnaires , 
puis  rentra  encore  au  comité  de  salut 
piiblic.il  fil  substituer  le  bannissement  à 
la  déportation  proposée  contre  les  prêt  rca 
qui  troubleraient  l’ordre  public,  et  s’op- 
posa à l'arrestation  du  coiuuiaudant  du 
château  de  Marti , inculpé  pour  avoir 
traduit  devant  l’ollicier  «le  police  judi- 
ciaire le»  détenus  terroristes  confiés  à sa 
garde,  et  leur  avoir  procuré  la  liberté. 
Lors  du  mouvement  insurrectionnel  du  1 3 
vendémiaire  contre  la  Convention  , Cam- 
bacérès annonça  les  troubles  <|ui  sc  ma- 
nifestèrent à Dreux  à cetle  époque.  Il  se 
trouva  alors  lui-même  compromis  dans 
la  correspomlance  saisie  chez  Lemaître  , 
par  ces  mois  d’une  lettre  de  d’Antrai- 
gue»  : « Je  ne  suis  nullement  étonné  que 
» Cambacérès  soit  du  nombre  de  ceux 
qui  voudraient  le  retour  «le  la  royauté  $ 
» je  le  commis  , etc.  w 11  n'ptnissa  la  pré- 
vention qui  aurait  pu  en  résulter  contre 
lui}  et,  après  avoir  tracé  le  tableau  de 
sa  conduite  politique  , il  s’écria  : « Lt 
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» c'est  moi  que  Tou  soupçonnerait  d’être 
a en  correspondance  avec  des  conspira- 
v tours!  Sans  doute  que  It*  génie  de  St.- 
» J ust  ne  sortira  pas  du  tombeau;  sans 
>*  doute  que  I on  ne  verra  plus  de  ces 
a délits  imaginaires  opérer  la  coudain- 
jj  nation  des  représentants  du  peuple.  » 
L'assemblée  ordonna  l'impression  de  son 
discour-.;  mais  le  coup  était  porté  à sa 
réputation  de  républicanisme,  et  il  fut 
écarte  du  dii  ecloiie  , pour  lequel  on  l'a- 
vait désigné.  Il  entra  an  conseil  des  cinq  - 
cents,  comme  fa isant  partie  des  deux  tiers 
de  conventionnels.  Il  y demanda  qu’on 
fil  connaître  le  montant  de  l'emprunt 
forcé  , et  présenta  encore  un  uouveau 
projet  de  code  civil , dont  l'impression 
fut  ordonnée.  Il  fit  aussi  créer  une  com- 
mission pour  examiner  les  actes  du  di- 
rectoire, lorsqu'ils  porteraient  atteinte 
au  pouvoir  législatif.  I.e  22  octobre 
1796,  il  fut  élu  président.  Le  29  décem- 
bre, il  discuta  le  projet  de  Daunou  , sur 
la  calomnie  ; fit  décréter,  le  27  février 
1 797  1 la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile  , et  sortit  du  couscil  le  20  mai  sui- 
vant. Il  reparut  l’année  d'après,  parmi 
les  électeurs  de  Paris;  fut  nommé  d'a- 
bord secrétaire,  puis  député  par  rassem- 
blée électorale,  séant  à l’Oratoire  ; mais 
les  opérations  de  cette  assemblée  ayant 
été  annulées,  il  fut  promu  au  ministère  de 
la  justice,  après  que  Merlin  et  Treilhard 
eurent  été  expulsés  du  directoire.  Il  prit 
une  grande  part  à la  révolution  du  18 
brumaire  an  vi il  (9  novembre  I7<)9),et 
Buonaparte  qui  connaissait  ses  talents  et 
son  caractère  souple  et  craintif,  l'éleva 
à la  dignité  de  second  consul,  qu'il  rem- 
plit en  décembre  suivant.  Dans  celle  place, 
Cambacérès  fut  continuellement  occupe 
d'organiser  les  pouvoirs  judiciaires;  et, 
après  l'avéneraeut  de  Napoléon  au  trône 
impérial,  il  fut  nommé  archichancelier 
de  l’empire  ( mai  i8o{  ) , puis  graml-oili- 
cier  de  la  Légioo-d'bonneur , le  «cr.  fé- 
vrieri  8o5.  Deux  mois  après,  il  fut  décoré 
des  ordres  de  l'Aigle  noir  et  de  l'Aigle 
rouge  de  Prusse  , et  enfin  de  presque  tous 
les  ordres  de  l’Europe.  Depuis  celte  épo- 
que, Cambacérès  ne  parut  plus  occupé 
que  de  servir  Napoléon  avec  le  plus  en- 
tier dévouement.  Il  fut  initié  dans  les 
principaux  secrets  de  sa  politique.  Buo- 
uapartc  lui  abandonna  surtout , avec  une 
extrême  confiance,  toutes  les  affaires  des 
tribunaux  ; et  l'on  peut  dire  que  , bien 
que  ses  avis  «ucutétC  souvent  méprisés,  U 
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ftü  un  de  ceux  qui  concoururent  le  pins 
réellement  aux  opérations  de  ce  gouver- 
nement. Il  fut  même  chargé , plusieurs 
fois,  de  tous  les  pouvoirs,  en  l’absence  de 
Buonaparte  ; ce  qui  est  fort  remarquable 
de  la  part  d'un  homme  aussi  ombrageux 
et  aussi  jaloux  de  son  autorité.  Ce  fut 
toujours  Carubaccréâ  qui  porta , au  sénat, 
les  ordres  de  l'empereur , soit  pour  dé- 
clarer la  guerre  , soit  pour  arinoucer  la 
paix,  soit  pour  lever  des  conscriptions, 
ou  pour  réuuir  des  territoires  à la  Fran- 
ce. Il  lui  présenta  aussi  le  traité  de 
paix  de  Tilsitt,  et  dit,  « que  le  cours 
» rapide  des  victoires  de  Sa  Majesté  of- 
» fiait  le  présage  infaillible  d'une  paix 
» glorieuse.  Au  milieu,  ajouta-t-il,  des 
u grands  résultats  que  préseulcnt  ces 
a transactions  politiques , il  en  est  un  qui 
o intéressera  vos  plus  vives  affections  : 

» dévoués  comme  vous  l'êtes  à la  dynas- 
» lie  impériale  , avec  quelle  satisfaction 
» ne  verrez-vous  pas  porter  au  trône  de 
» Westphalie  un  jeune  prince,  dont  la 
» sagesse  et  le  courage  viennent  de  se  si- 
» gnaler  par  de  si  nobles  travaux  ! Dans 
» cette  disposition,  comme  dans  toutes 
i>  celles  qui  composent  les  traités , vous  y 
» trouverez  les  soins  constants  du  fon-  • 
» dateur  de  l'empire , pour  consolider 
J>  le  grand  système  dont  il  a posé  les 
1»  bases.  Votre  coeur  applaudira  aux  con- 
» copiions  du  génie,  uni  à l humanité, 
w ( l'humanité  de  Buonaparte  ! ) dont 
» toutes  les  vues  et  les  précautions 
» ont  pour  objet  d’éloigner  l'effusion  du 
» sang.  » Le  5 septembre  1808  ^nmba- 
cérés  présida  le  sénat , assemblé  a l’occa- 
sion de  la  levée  de  la  conscription  de 
1810  ; et  il  dit,  entre  autres  choses  : <r  Les 
» communications  que  v ous  allez  recc- 
» voir  , et  le  projet  soumis  à votre  dé- 
» libération,  conserveront  de  nouveau, 

» dans  vos  fastes , ces  relations  habituelles 
» de  confiance,  que  Sa  Majesté  se  plaît 
» à entretenir  avec  vous,  et  dont  votre 
» zèle,  si  souvent  éprouvé  pour  le  bien 
v public,  a fait  sentir  toute  l'utilité,  # 

Le  2t  janvier  i8i3,  Cambacérès  se  pré- 
senta encore  au  sénat  : il  l’engagea  à 
sanctionner  la  levée  de  trois  cent  cin- 
quante nulle  hommes,  motive*»,  en  par- 
tie , sur  la  défection  du  général  prussien 
Yorck;  et,  le  12  octobre,  il  communi- 
qua à la  même  autorité  les  pièces  et 
documents  relatifs  à la  guerre  avec 
l’Autriche  et  la  Suède.  Le  3 avril , il  fut 
nommé  graad-digniuire  de  fordro  de  la 
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Couronne-de-fer.  Kommé  président  du 
conseil  de  régence  pendant  que  Napo- 
léon combattait  les  alliés  en  Champagne  , 
il  fut  le  régulateur  du  gouvernement 
impérial  à cette  époque  critique  ; et  ce 
fut  lui  qui  , à la  fin  de  mars,  instruit  de 
rapproche  des  alliés  , lit  décider  que 
l'impératrice  Marie- Louise  et  le  gouver- 
nement s'éloigneraient  de  la  capitale.  On 
sait  combien  ce  départ  jeta  de  découra- 
gement parmi  les  partisans  de  Napoléon. 
Le  7 avril  1 8 1 4 > Cambacérès  envoya  de 
Blois,  en  ces  termes,  son  adhésiou  à la 
déchéance  de  Buonaparte , et  aux  actes 
du  sénat  et  du  gouvernement  provisoire  : 
« Le  prince  grand-dignitaire  étant  sena- 
w teur  , croit  devoir,  en  tant  que  de  be- 
» soin, déclarer  qu’il  adhère  à tous  les  actes 
» faits  par  le  sénat,  depuis  le  1er.  avril.  » Il 
se  rendit  ensuite  à Paris,  continua  d’ha- 
biter le  bel  hôtel  quM  y possède  , vivant 
en  apparence  d’une  manière  très  retirée. 
Au  retour  de  Buonaparte  , en  mars  i8i5, 
il  reprit  le  titre  de  prince  archichancelier, 
et  fut  nommé  ministre  de  la  justice.  Il  fit 
d’abord  quelque  difficulté  d’accepter,  en 
alléguant  ses  infirmités;  mais  Buonaparte 
lui  fit  dire  qu’il  ne  le  choisissait  que  pour 
avoir  son  nom  à la  tète  du  ministère; 
que  tout  le  travail  sevait  fait  par  Boulay 
de  la  Meurlhe,  qui , par  decret  du  même 
jour,  fut  en  effet  chargé  de  la  direction  de 
la  correspondance  et  de  la  comptabilité , 
ainsi  que  Cambacérès  le  fit  connaître  dans 
une  circulaire  où  on  lisait  : « S.  M.  re- 
» met  entre  mes  mains  le  portefeuille  de 
» la  justice.  Le  souvenir  de  mes  anciens 
m travaux  a pu  seul  déterminer  celte 
u disposition  : toutefois,  il  était  dç  mon 
» devoir  d’exposer  à S.  M.  combien  des 
» infirmités  précoces,  un  âge  déjà  avan- 
» cé,  et  des  tribulations  inattendues, 
» mettent  cette  tâche  importante  au- 
» dessus  de  mes  forces.  L’empereur  a 
a exigé  que  je  surmonte  cçtte  juste  dé- 
» fiance  de  moi-même  ; et  j’ai  du  d’au- 
» tant  moins  hésiter  à me  conformer  aux 
» ordres  de  S.  M.,  qu’elle  a placé  auprès 
>»  de  moi  un  magistrat  dont  le  talent  et 
3*  les  lumières  me  promettent  de  puissants 
j>  secours...  » Cette  circulaire  fut.  le  seul 
acte  ministériel  de  Cambacérès.  II  ne  prit 
pas  même  d’appartement  à l'bôtel  du  mi- 
nistère; toute  s«  lâche  se  réduisit  à donner 
des  signatures.  Le  a6  , il  se  rendit  chez 
Buonaparte,  avec  tous  les  ministres;  et, 
parlant  en  leur  nom , il  lui  dit  : t*  Lors- 
» que  tous  les  cœurs  ressentent  le  besoin 
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» de  manifester  leur  admiration  et  leur 
» joie  , nous  avons  cru  devoir  consigner 
» nos  opinions,  et  l’expression  de  nos  sen- 
» liment* , dans  l’adresse  que  j’ai  l'hon- 
i)  neur  de  vous  présenter.  Puisse  Votre 
» Ma j -sic  accueillir  cet  hommage  de  ses 
u fidèles  serviteurs , de  ses  serviteurs  si 
v cruellement  éprouvés,  mais  si  com- 
» plètemcnt  dédommagés  par  votre  pré- 
» sence,  et  par  toutes  les  espérances  qui 
» s’y  trouvent  attachées  ! » 11  présenta 
ensuite  à Buonaparte  l’adresse  des  minis- 
tres , ainsi  conçue  : « La  Providence  qui 
» veille  sur  nos  destinées  a rouvert,  à 
» Voire  Majesté,  le  chemin  de  ce  trôna, 
a où  vous  avaicnlporté  le  choix  libre  du 
» peuple  et  la  reconnaissance  nationale. 
» La  patrie  relève  son  front  majestueux  ; 
» elle  salue,  pour  la  seconde  fois,  du 
» nom  de  libérateur,  le  prince  qui  dé- 
» trôna  l’ anarchie  , et  dont  l’existence 
u peut  seule,  aujourd'hui,  consolider  nos 
m institutions  libérales.  La  plus  juste  de» 
» révolutions,  celle  qui  devait  rendre  à 
i>  l’homme  sa  dignité  et  tous  ses  droits 
» politiques,  a précipité  du  trône  la  dy- 
» uastie  des  Bourbons.  Après  vingt-cinq 
ans  de  troubles  et  de  guerre , tous  les 
» efforts  de  l’étranger  n’ont  pu  réveiller 
» des  affections  éteintes,ou  tout- à- fait  in- 
» connues  à la  génération  présente  : la 
» lutte  des  intérêts  et  ues  préjugés  d’ut» 
» petit  nombre  contre  les  lumières  du 
» siècle  et  les  intérêts  d’une  grande  na- 
» tion  , est  enfin  terminée.  Les  destins 
» sont  accomplis  : ce  qui  seul  est  légitime, 
» la  cause  du  peuple  , a triomphé.  Votre 
» Majesté  estrendue  aux  vœux  desFran- 
» çais;  elle  a ressaisi  les  rênes  de  l’Etat, 
m au  milieu  des  bénédictions  du  peuple 
» et  de  l’armée.  Les  Bourbons  n’ont  rien 
» su  oublier  ; leurs  actions  et  leur  con- 
» duite  démentaient  leurs  paroles.  V.  M. 
m tiendra  la  sienne  ; elle  ne  sc  souvien- 
» dra  que  des  services  rendus  à la  patrie  ; 
v elle  prouvera  qu’à  ses  yenx  et  dans  son 
» cœur,  quelles  qu’aient  été  les  opinions 
» diverses  et  l'exaspération  des  partis  , 
m tous  les  citoyens  sont  égaux  devant 
» elle,  comme  ils  le  sont  devant  la  loi. 
» V.  M.  veut  aussi  oublier  que  nous 
» avons  été  lest  maîtres  des  nations  qui 
« nou6  entourent:  pensée  généreuse,  qui 
u ajoute  une  autre  gloire  à tant  de  gloire 
» acquise  ! Déjà  V.  M.  a tracé  à ses 
a ministres  la  route  qu’ils  doivent  tenir  ; 
» déjà  effe  ”a  fait  connaître  à tous  le» 
a peuples , par  scs  proclamations  , le» 


II. 


a 


18  C AM 

v maximes  d'après  lesquelles  elle  veut  que 
» son  empire  soit  désormais  gouverné. 
a Point  de  guerre  au-dehors , si  ce  n'est 
)i  pour  repousser  une  injuste  oppression  ; 
a p >int  de  réaction  att'di-dans  ; point 
j»  d'actes  arbitraires;sûreté  «les  personnes, 

» sûreté  des  propriétés;  libre  circula  don 
» de  la  pensée  : tels  sont  les  principes  que 
» vous  avez  consacrés.  Heureux, Sire, ceux 
» qui  sont  appelés  à coopérer  à tant  d ac- 
» tes  sublimes  ! De  tels  bienfaits  vous 
» mériteront,  dans  la  postérité,  c’cst-à- 
x)  dire , lorsque  le  temps  de  l'adulation 
>*  sera  passe , le  nom  de  père  de  la  patrie  ; 
u ils  seront  garantis  à nos  enfants  par 
a»  l'auguste  héritier  que  V.  M.  s’apprête 
if  à couronner  au  Champ-de-Mai.  » Le 
10  avril  suivant , une  circulaire  , revêtue 
de  sa  signature,  fut  adressée  à tous  les 
magistrats , pour  les  inviter  à se  servir 
de  tous  les  moyens  de  persuasion  que 
leur  donnait  leur  ministère  , afin  d’enga- 
ger les  militaires  qui  avaient  quitté  L’ar- 
mée, à répondre  à l'appel  que  leur  faisait 
le  décret  du  28  mars.  Par  décret  du  22 
t avril, Buonaparte  nomma  Cambacérès  pré- 
sident de  l’assemblée  centrale  composée  de 
membres  de  tous  les  collèges  électoraux 
de  la  France , et  chargée  du  recensement 
général  des  votes  de  tous  les  départements 
sur, Pacte  additionnel  aux  constitutions. 
C'est  du  11  iinfc  qu'est  datée  la  cir- 
culaire du  ministre  de  la  justice  aux 
procureurs  généraux , qui  contenait  des 
instructions  relatives  à l’exécution  du  dé- 
cret du  9 mai,  portant  confiscation  des 
biens  de  tous  les  Français  qui  avaient  suivi 
Louis  XVI11  et  les  princes,  et  pronon- 
çant les  peines  les  plus  sévères  contre  ceux 
qui , dans  l’intérieur  de  la  France,  se  dé- 
clareraient en  faveur  de  la  cause  légitime. 
Voici  quelques  passages  de  cette  pièce  : 

« La  police  administrative  surveille  plutôt 
a qu'elle  ne  poursuit;  mais  plus  elle  se 
» montre  circonspecte,  plus  la  police  ju- 
» diciaire  doit  déployer  d’ardeur  et  d'in- 
» flexibilité.  Celle-ci  s'attache  au  crime 
a déjà  commis;  elle  dévoile  toutes  les  cir- 
a constances  qui  le  caractérisent;  elle  en 
» recherclie,sansexceptiou  de  personnes, 
a Tes  auteurs  et  les  complices;  elle  les 
» suit  sans  relâche  , jusqu’au  dernier 
» asile  où  la  justice  les  saisit,  et  le  ini- 
» nistèrc  public  ne  doit  plus  les  quitter 
» que  la  vengeance  des  lois  ne  soit  plci- 
» nement  satisfaite.  Les  crimes  dont  je 
^ » vous  entretiens,  sont  de  ceux  en  fa- 

it veur  de  quels  on  tcutc  quelquefois 
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>1  d'émouvoir  une  imprudente  pitié  : cO 
» sentiment  doit  fléchir  à l’aspect  des 
» conséquences  qu’entraînerait  leur  im- 
» punité.  Il  faut  remarquer,  à l'égard 
» de  celte  nature  de  délits  , que  ceux 
» qui  trament  une  conspiration  contre 
u l’Étal , qui  entretiennent  des  intelli— 

» geuces  avec  ses  ennemis  , couvrent 
>»  leurs  dénia  relies  avec  tant  de  mystère 
» et  d'adresse,  que  souvent  chaque  fait 
m particulier  de  leur  conduite,  pris  iso- 
» lénient,  profite,  en  apparence,  rien  de 
» répréhensible;  de  sorte  que,  pour  ap- 
» précier  toute  l'étendue  «le  leurs  des- 
» seins,  il  est  nécessaire  du' un  examen, 

» franc  et  dégagé  de  subtilités,  comem- 
» pie  l’ensemble  des  faits  et  des  circons- 
» tances,  et  en  prononce  de  bonne  foi 
m les  résultats.  Enfin  , vous  emploierez 
» tous  vos  soins  à mettre  les  tribunaux 
u en  garde  contre  des  applications  erro- 
» nées  de  la  loi  , dont  l'effet  laisserait 
» impunis  des  délits  aussi  préjudiciables 
» à la  société.  lai répression  des  délits  est 
u la  partie  la  plus  essentielle  des  altribu- 
» lions  du  ministère  public.  Son  action 
if  s’est,  à cet  égard,  malheureusement 
» ralentie  depuis  quelque  temps:  cet'fen- 
» gourdissement  doit  cesser.»  Le  3i  niai, 
Cambacérès  assista , en  qualité  de  prési- 
dent de  l’assemblée  centrale  de  tous  les 
collèges  électoraux,  au  recensement  gé- 
néral des  votes  sur  l’acte  additionnel  aux 
constitutions.  Le  icr.  juin  , à la  céré- 
monie du  Champ-de-Mai , il  présenta  à 
Buonaparte,  élevé  sur  un  trône,  la  dé- 
putation centrale  de  tous  les  collèges  élec- 
toraux de  France.  Il  proclama  ensuite  le 
résultat  des  votes  , portant  que  l’acte  ad- 
ditionnel aux  constitutions  de  l’empire 
était  accepté  à la  presque-unanimité.  11 
remit  ensuite  à Joseph  Buonaparte  In  plu- 
me , que  celui-ci  présenta  à Napoléon  , 
pour  signer  Pacte  de  promulgation  de  U 
constitution.  Ce  fut  encore  Cambncérét 
qui , «lans  cette  cérémonie  , prononça  le 
premier  le  serment  d’obéissance  aux  cons- 
titutions , en  y ajoutant  celui  de  fidelité 
à l’empereur.  Dèsle  26  mai,  Buonaparte 
avait,  dansundccveCdésigncCanibacé’  és 
comme  président  de  la  chambre  des  pairs. 
Le  3 ju  n , il  présida  cette  chambre  pour 
la  première  fois.  I^e  1 1 , à la  tête  d’une 
grande  députation,  il  présenta  à Napo- 
léon une  adresse  de  la  chambre , où  l’on 
remarquait  ce  passage  : « Si  les  événe- 
» ments  répondent  à la  justice  de  notre 
a cause  et  aux  espérances  que  nous  soin- 
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» mw  accoutumés  à concevoir  de  votre 
w génie  et  de  la  bravoure  de  nos  armées, 
« lai*  rance  n’en  veut  d’autre  fruit  qu«*  la 
» paix.  Nos  intentions  garantissent  à l'Eu- 
» rope  que  jamais  le  gouvernement  frai** 
» çais  ne  peut  être  entraîne  par  les  sé- 
» ductions  de  la  victoire.  » Le  22  juin,  il 
obtint,  à la  chambré  «les  pairs,  un  assez 
giand  nombre  de  suffrages,  pour  être 
membre  de  la  commission  de  gouverne- 
ment. A la  séance  dn  i5  , il  laissa  en- 
trevoir qu’il  désapprouvait  le  projet  de 
loi  concernant  les  mesures  de  sûreté 
générale,  tel  qu’il  avait  été  présenté  , 
et  qu’il  fut  adopté,  dans  cette  séance  , 
avec  quelques  amendements  qui  en  adou- 
cissaient la  rigueur.  Lorsqu’il  fit  le  ré- 
suma de  la  discussion  , il  releva  de  la 
manière  la  plus  piquante  le  comte  d’Au- 
bussou  , qui  l'avait  inter-rompu  assez  mal- 
à-propos.  ( F’oy.  n’Aunossoiv.)  H revêtit 
de  son  visa,  corn  ue  archichancelier,  la  loi 
ui  déclarait  Paris  en  état  de  siège,  et  les 
eus  lois  par  lesquelles  le  gouvernement 
et  les  deux  chambres  déclaraient  que 
l’armée  de  l'Ouest  et  l’armée  sous  Paris 
avaient  bien  mérité  de  la  pairie.  Dans  ces 
derniers  temps,  il  fut  un  des  fonction- 
naires publics  qui  se  montrèrent  le  plus 
disposés  aux  mesures  modérées.  A la 
séance  du  7 juillet,  il  ordonna  simple 
mention  au  procès-verbal  de  la  commu- 
nication par  laquelle  la  chambre  des  dépu- 
tés annonçait  qu’elle  ..vait  nommé  une  dé- 
putation pour  présenter  aux  souverains 
alliés  la  déclaration  des  droits  des  Fran- 
çais. Et  quelques  instants  après  , lors 
«le  la  réception  du  message  de  la  com- 
mission de  gouvernement  , par  lequel 
elle  remettait  ses  pouvoirs,  vu  l’entrée 
prochaine  de  1.ouis  XV  III  dans  sa  capi- 
tale , Cambacérès  leva  indéfiniment  la 
séance , sans  donner  le  temps  à aucun 
membre  d’çlcver  uuc  réclamation.  Au 
retour  du  Roi,  il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée , vendit  une  partie  de  ses  biens , et 
vécutd  une  manière  fort  retirée  II  fut  im- 
posé pour  seize  mille  fr.  dans  l’emprunt 
de  cent  millions.  Au  mois  de  février 
1 8 1 G , compris  comme  régicide  dans  l’ar- 
ticle 7 «le  la  loi  d’amnistie,  il  se  relira 
à Bruxelles.  Il  avait  envoyé,  dès  le  mois 
de  mars,  à la  cour  de  Vienne,  mi  acte 
dans  toutes  les  formes  , par  lequel  il 
renonçait  à son  titre  de  «lue  de  Parme. 
On  écrivait  de  Londrc^  en  date  «lu 
20  mai  1816  , que  l’ex-archichancelier 
avait  acheté  pour  i5,ooo  livres  sterling 
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de  cinq  pour  cent  consolidés.  Quoique 
M-  Cambacérès  fût  membre  de  la  3°. 
classe  de  l'Institut  depuis  sa  fondation, 
jamais  il  n’assistait  à ses  séances  ; il  u’a 
pas  été  compris  dans  la  listç  des  acadé- 
miciens, publiée  le  3 mars  1816  par  le 
gouvernement  royal.  Il  passe  pour  aimer 
beaucoup  la  table  ; mais  son  ami  d’Aigre- 
feuillc  est  pour  beaucoup  dans  cette  ré- 
futation. Il  est  cependant  sûr  que  c’est 
ui  qui  fut  chargé  long-temps  de  repré- 
senter, sous  ce  rapport,  le  gouverne- 
ment impérial.  Buonapartc  voulait  que 
chez  lui  l’on  dînât  toujours  comme  dans 
un  camp  près  d'être  levé  \ et  la  parci- 
monie de  Lebrun  repoussait  les  dîneurs  : 
de  sorte  qu'il  était  passé  en  proverbe  , 
que  l’on  dînait  vite  chez  Buonaparle , 
bien  chez  Cambacérès,  et  chez  Lebrun 
pas  du  tout.  On  a si  généralement  accusé 
d’un  autre  vice  le  ci-devant  archichan- 
celier, «jue  pour  démentir  ces  bruits  il 
imagina  de  prendre  à ses  gages  une  ac- 
trice de  l’un  des  petits  théâtres  du  Bou- 
lcvart.  A11  reste,  il  est  probable  que  tous 
IeA  quolibets  et  les  caricatures  auxquels 
cette  supposition  a donné  lieü  , ont  dû 
leur  naissance  à la  malignité.  Il  a publié, 
en  179G,  un  Projet  de  Code  civil  et 
Discours  préliminaire , vol.  in-3° , dont 
les  principales  bases  ont  servi , plus  tard, 
pour  le  Code,  Napoléon.  D et  Y. 

CAMBACÉRÈS  ( Étienne -Hcbert 
de),  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
Montpellier  le  11  septembre  1756.  Ayant 
embrasé  l'état  ecclésiastique,  il  obtint 
un  canonicat  dans  cette  ville.  Cukivaut 
les  lettres  avec  quelque  succès , il  ne  prit 
aucune  part  à la  révolution  , la  traversa 
sans  essuyer  de  malheur,  et  fut  pourvu 
de  l’archevêché  de  Rouen , le  1 1 avril 
1802,  par  la  faveur  dont  jouissait  son 
frère.  L’année  suivante , il  reçut  le 
chapeau  de  cardinal  , et  fut  décoré 
du  cordon  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gioîi-d’honneur.  Elu  candidat  au  sénat 
conservateur  par  le  collège  électoral  de 
l'Hérault,  le  nouveau  prélat  y fut  appelé 
le  1 e**.  février  i8o5.  Après  la  bataille 
d'Austerlitz  , 'il  publia  un  mandement 
pour  remercier  le  ciel  d’avoir  donné 
encore  une  fois  la  victoire  à Napoléon. 
Le  8 avril  181 4 » il  adressa  au  gouverne- 
inent  provisoire  son  adhésion  aux  actes 
du  séoatqui  prononçaientla déchéance  de 
Buonaparle.  Cependant,  eu  juin  i8»5,  il 
fut  nomme  pair  par  ce  dernier.  Il  ne  se 
fit  point  remarquer  dans  les  séances  do 
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celte  chambre;  et  il  cessa  d'en  faire  partie 
après  le  retour  du  Roi.  — Cambacérès 
( Le  général  ) , après  avoir  été  colonel 
d’un  régiment  de  chasseurs , fut  nommé 
général  de  brigade  le  10  juillet  1806;  et 
là  s’est  arrête  son  avancement , malgré  la 
puissante  protection  de  son  oncle.  Il  est 
aujourd'hui  retiré  avec  la  demi-solde.  A. 

CAM  BIS  (Joseph  de),  chef  d’escadre, 
chevalier  de  Saint-Louis , de  Saint-La- 
zare, du  Mont-Carmel  et  de  Cincinna- 
tus , naquit  à Entrevaux  , petite  ville  de 
Provence,  dont  son  père  était  gouver- 
neur , entra  fort  jeune  dans  la  marine, 
tu  les  campagnes  d’Amérique  de  1778  a 
J 782 , sous  le  comte  d’Estaing  , et  se  dis- 
tingua particulièrement  à l'attaque  de  Sa- 
vanali.  Parvenu  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau , M.  de  Cainbis  commandait , 
en  1792 , le  Jupiter  de  la  station  de  St.- 
Domuigue,  lorsqu’une  violente  insur- 
rection éclata  sur  son  bord.  Il  montra  , 
en  celte  occasion , tant  de  sang-froid  et 
d’énergie,  qu’il  fit  rentrer  les  révoltés 
dans  le  devoir.  U fut  moins  heureux  dan* 
line  autre  insurrection  à New- York,  où  il 
reçut  une  blessure  grave.  Etant  revenu  en 
France  en  *793  à l’époque  la  plus  affreuse 
de  la  révolution  , il  fut  arrêté  à cause  de 
sa  naissance  et  de  ses  principes,  conduit 
à Paris,  et  jeté  dans  une  prison,  d’où  il 
ne  sortit  qu'api  es  la  mort  de  Robespierre. 
Resté  long-temps  sans  emploi , il  ne  reprit 
du  service  que  sous  le  gouvernement  con- 
sulaire, comme  inspecteur  delà  marine, 
fut  ensuite  mis  à la  retraite;  et,  depuis 
ce  temps,  il  a vécu  au  milieu  de  sa  fa- 
mille. * D. 

CAMBON  (Joseph),  né  à Mont- 
pellier , d’une  famille  protestante , était 
commerçant  dans  celte  ville  à l'époque 
de  la  révolution.  Il  en  embrassa  la  cause 
avec  enthousiasme,  fut  d’abord  officier 
municipal,  et  ensuite  nommé  député  de 
l'Hérault  à l’assemblée  législative , où  il 
s’occupa  principalement  de  finances  : c'est 
à lui  qu'on  doit  la  formation  du  grand- 
livre  de  la  dette  publique.  Le  1 1 no- 
vembre 17m  , il  demanda  la  convoca- 
tion de  la  haute-cour  nationale  , à l’oc- 
casion des  troubles  religieux  survenus  à 
Caen.  Le  3i  , il  combattit  le  nouveau 
serment  exigé  des  ministres  du  culte  , 
comme  trop  favorable  aux  prêtres  réfrac- 
taires. Le  lendemain,  il  fit  un  long  dis- 
cours sur  les  émigrés,  demanda  des  me- 
sures contre  eux , et  exagéra  les  dangers , 
afin  d'avoir  occasion  de  sévir  davantage. 
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A la  fin  de  décembre,  on  le  vit  s'élever 
avec  force  contre  la  nomination  de  Ro- 
chambeau  et  de  Luckner  au  grade  de 
maréchal  de  France.  Le  2 février  1792  , 
il  appuya  les  plaintes  de  l’assemblée  con- 
tre le  ministre  de  Bertrand-Moleville  , 
et  seconda  ensuite  de  tout  son  pouvoir 
son  collègue  Bazire  , pour  faire  décréter 
la  confiscation  des  biens  d’émigrés.  Le 
(y  mais,  il  saisit  l’occasion  de  l'assassi- 
nat du  inaire  d'Etaïupes,  pour  accuser 
le  pouvoir  exécutif  de  faiblesse  ou  de 
connivence.  Le  10,  il  parla  encore  con- 
tre le  ministre  de  Bertrand-Moleville , 
et  se  livra  à de  nouvelles  déclama- 
tions contre  le*  roi , qui  avait  déclaré 
conserver  à ce  ministre  toute  sa  con- 
fiance, malgré  les  représentations  et  la 
censure  de  l’assemblée.  Il  présenta,  le  3 
avril,  un  rapport  sur  la  situation  des  fi- 
nances , et  prouva  que  la  valeur  des  biens 
nationaux,  pris  eu  masse,  surpassait  de 
beaucoup  celle  des  assignats  livrée  à la 
circulation , et  le  montant  de  la  dette 
exigible.  Quelque  temps  après,  il  fit  dé- 
créter la  suppression  du  traitement  ac- 
cordé aux  frères  de  Louis  XVI , et  ap- 
puya sa  motion  sur  ce  que  les  princes 
français,  ayant- émigré  , n’appartenaient 
plus  à la  France  ; qu’ils  avaient , par  ce 
fait , renoncé  à leurs  avantages , et  que 
la  nation  ne  leur  devait  plus  rien. 
Le  3o,  il  fit  créer  pour  trente  millions  de 
nouveaux  assignats  , et  réduire  les  ap- 
pointements des  ministres  à 3o,ooo  fr. 
Le  24  juillet,  il  demanda,  que  les  statues 
des  tyrans , qui  subsistaient  dans  la  ca- 
pitale , fussent  converties* eti  canons.  Ce- 
pendant on  le  vit,  le  4 août  suivant, 
combattre  l’adresse  d’une  section  de 
Paris, qui  était  venue  déclarer  qu’elle  ne 
reconnaissait  plus  le  roi  : Cambon  dé- 
montra, dans  un  long  discours,  le  dan- 
ger d’une  pareille  adresse  ; et  il  provoqua 
un  travail  de  la  commission  des  douze 
pour  éclairer  la  nation  sur  les  vrais 
principes,  et  sur  les  intrigues  qui  la 
poussaient  à sa  ruine.  Lorsqu’après  la 
journée  du  10  août,  le  roi  se  réfugia 
dan#  le  sein  de  l’assemblée,  Cambon  s’em- 
pressa de  faire  prendre  les  mesures  né- 
cessaires à ta  sûreté  du  monarque.  Ces 
deux  actes  auraient  pu  faire  croire  qu’il 
penchait  vers  la  royauté  : mais , bientôt 
rendu  aux  papcipes  révolutionnaires  , il 
fit  priver  de  leur  traitement  les  ecclé- 
siastiques qui  n’avàient  point  prêté  ser- 
ment de  fidélité  à la  nation.  Le  i5 , il 


, CA  Al 

présenta  des  pièces  trouvées  aux  Tuile- 
ries , comme  établissant  la  trahison  du 
roi  , ses  relations  avec  les  émigrés,  «etc. 
Peu  de  jours  après , il  provoqua  la 
vente  des  diamants  et  bijoux  de  la  cou- 
ronne , et  fit  décréter  que  les  prêtres  in- 
sermentés seraient  déportés  à la  Guinne. 
Le  28 , il  contribua  à la  mise  en  accusa- 
tion des  ex- ministres  Lajard  , de  Grave 
et  Narbonne.  11  fut  le  dernier  des  prési- 
dents de  rassemblée  législative.  Élu  dé- 
puté à la  Convention  , il  dénonça,  le 
septembre  179a,  les  placards  de  Marat , 
et  les  actes  arbitraires  de  la  commune 
de  Paris,  Le  3o  , il  fit  décréter  que  tout 
dépositaire  de  biens  ou  elfets  appartenant 
à des  émigrés,  serait  tenu  de  les  re- 
mettre à la  nation  sous  peine  de  mort. 
Le  10  octobre,  il  fit  astreindre  les  mi- 
nistres à rendre  compte  de  leurs  dépenses 
secrètes  ; provoqua  le  lendemain  la  sup- 
pression des  alignais  à face  royale  ; 
fit  adopter  un  impôt  extraordinaire  sur 
les  riches,  et  proposa  «le  s’emparer  des 
biens  des  princes  , nobles  et  prêtres  qui 
étaient  en  pays  ennemi.  Lorsque,  le  29, 
Louvet  dénonça  Robespierre  et  ses  pro- 
jets de  dictature,  Cambou  s'écria,  en 
élevant  le  bras  : « Misérables , voilà 
» l’arrêt  de  mort  des  dictateurs  » ; et,  le 
lendemain,  il  réclama  la  vérification  des 
arrêtés  pris  par  la  commune  de  Paris  . dé- 
noncée comme  complice  de  Maximilien. 
Bientôt  après,  il  vota  la  mise  en  accusa- 
tion de  l’ex-ministre  Lacoste , et  dénonça 
Serran  , Malus  et  d’Espngnac,  pour  mar- 
chés frauduleux.  Le  i5  décembre | il  fit 
rendre  le  décret  qui  mettait  des  bfcrncs 
au  pouvoir  des  généraux  en  pays  ennemi  : 
ce  décret  obligea  Du  mouriez  de  se  pro- 
noncer enfin  contre  l’autorité  des  com- 
missaires de  la  Convention.  lie  lende- 
main , Cambou  appuya  f expulsion  de 
tous  les  Bourbons;  et  il  proposa  tVosira- 
ciser  les  chefs  de  parti  tjui  faisaient  om- 
brage à la  liberté.  F.ti  janvier  *793,  il 
vota  la  mort  de  Louia-XVI  sans  appel  et 
sans  sursis,  et,  par  une  espèce  de  compen- 
sation, demanda  que  Kn saint,  démission- 
naire , vînt  faire  connaître  à la  barre  les 
députés  qu’il  disait  être  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Dans  la  séance  du 
2 mars,  il  fit  ordonner  aux  généraux 
français,  entrant  sur  le  territoire  hollan- 
dais, de  proclamer  la  liberté  de  ce  peu- 
ple et  sa  souveraineté.  Iluil  jours  après  , 
il  s’éleva  contre  l’organisation  du  tribu- 
nal révolutionnaire , proposée  par  Hubert 
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Lindet,  et  demanda  qu’il  y eut  des  ju- 
rés. Attaqué  par  Dtomouriez , qui  reje- 
tait sur  le  décret  du  1 5 décembre  la  perte 
de  la  Belgique,  Cambou  prétendit,  dans 
sa  réponse,  que  depuis  long- temps  ce 
général  méditait  sa  trahison:  et  il  fit,  au 
même  moment  , autoriser  les  commis- 
saires envoyés  en  Corse  à s’assurer  de 
la  personne  de  Faoli.  Nommé  membre 
du  comité  de  salut  public,  il  appuya, 
le  18  niai,  la  proposition  «l’obliger  les 
députés  à faire  connaître  Pétât  «le  leur 
fortune.  Le  19,  il  .rendit  compte  des 
complots  ourdis  contre  la  Couvention  , 
et  loua , à cette  occasion  , la  conduite  du 
maire  Fâche,  qui  s'y  était  opposé;  mais  , 
lorsque  ces  mêmes  projets  vinrent  à 
éclore , il  se  rangea  du  parti  de  leurs  au- 
teurs. Il  réclama  l'ajournement  d'une 
pétition  dans  laquelle  on  demandait  le 
décret  d’accusation  contre  vingt-sept  dé- 
putés, et  déclara  que  l’insurrection  qui 
se  manifestait  semblait  venir  de  ce  qu'on 
n’avait  pas  fait  droit  à la  demande  de» 
sections.  Dans  la  séance  du  1 1 juillet,  il 
fit  un  rapport,  sur  la  situation  de  l'État , 
les  opérations  du  comité  de  salut  public  , 
et  la  correspondance  qui  semblait  exister 
entre  la  conduitedespuissanccsétrangères 
et  les  projets  des  ennemis  de  l’intérieur. 
Le  icr.  août , il  fit  ordonner  la  fermeture 
des  barrières , l’arrestation  des  gens  sus- 
pects , et  décréter  la  démolition  des  forts 
et  châteaux  de  l'intérieur.  Le  22 , il  fut 
élu  président,  et  fit  rendre  un  décret 
•tir  le  paiement  des  arrérages  dus  aux 
ensionnaires  de  l’Etat,  en  annonçant  que 
1 trésorerie  était  prêle  à payer  à dix 
mille  personnes  par  jour.  Enfin,  le  l*r. 
avril  1794 , après  avoir  présenté  l’aperçu 
du  compte  rendu  par  les  commissaires 
de  la  trésorerie,  développé  l’ordre  de 
cette  administration  et  annoncé  Pouver- 
ture  du  grnnd-livre , où  seraient  portés 
comme  comptables  tous  ceux  qui  ma- 
niaient les  deniers  de  la  république  : 
«t  On  n'oubliera , dit-il , ni  les  hommes 
» à grandes  moustaches  et  à bonnet 
a>  rouge,  qui  ont  levé  des  taxes  révolu- 
j>  tionnaires  dans  les  départements  , ni 
» ceux  qui , sous  prétexte  de  détruire  le 
» fanatisme  , s’en  6ont  approprié  les  dc- 
» pmiilics.  a Ce  premier  décret  fut  suivi 
de  plusieurs  autres , concernant  les  re- 
ceveurs et  leur  comptabilité,  et  la  sup- 
pression des  payeurs  de  rentes  de  l'bôlel- 
de-ville.  Attaqué  par  Bobespiene,  le  81 
thermidor,  il  justifia  ses  opérations  et 
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celles  du  comité  des  .finances,  et  accusa  , 
à son  tour  4-  celui-ci  de  tyrannie  et  de 
despotisme.  Après  'a  chute  de  Maximilien  , 
Cainhon  dirigea  encore  quelque  temps 
les  finances  : mais  la  chute  du  colosse 
de  puissance,  qu’il  venait  de  concou- 
rir à renverser,  avait  ébranlé  la  sienne. 
Aussi , dès  le  28  août  i 794  , il  accusa 
les  nobles  et  les  agioteurs  des  dénon- 
ciations qui  se  multipliaient  contre  les 
montagnards,  repoussa  les  attaques  de 
Lecointre  de  Versailles  , contre  les  mem- 
bres des  anciens  comités  , et  accusa 
Tallien  d’être  l’un  des  auteurs  des  mas- 
sacres de  septembre.  Cette  attaque  vio^ 
lente  acheva  d’allumer  une  guerre  d'ex- 
termination entre  les  jacobins  demeurés 
invariables  et  les  transfuges  de  reparti  : 
Cambon  voulut  encore  lutter  contre  les 
nouveaux  principes  qui  dirigeaient  Ja 
Convention;  mais  ce  fut  en  vain.  On  ren- 
dit, malgré  lui , les  biens  aux  parents  des 
condamnés;  on  leva  le  séquestre  apposé 
sur  ceux  des  étrangers;  et  il  vit  s’écrou 
1er  , pièce  à pièce,  l’édifice  qu’il  avait  eu 
tant  de  peine  à construire.  L’insurrection 
du  1 ce.  avril  1 yq5  éclata  ; et  , sur  la  pro- 
position de  Taliien,  Cambon  fut  décrété 
d’arrestation.  Il  parvint  à s’y  soustraire  , 
se  cacha  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
et,  se  trouvant  encore  compris  dans  la 
conspiration  du  1er.  prairial  ( 20  mai)  , 
il  fut  mis  hors  la  loi.  L’amnistie  du  4 bru- 
maire le  rendit  à la  liberté.  Cauibon 
vécut  depuis  tranquillement  à Montpel- 
lier; il  y fut  même  officier  municipal  et 
commissaire  du  directoire.  En  1799,  il 
envoya  une  pétition  aux  conseils  , pour 
demander  que  tous  les  fonctionnaires  , 
depuis  la  révolution  , rendissent  compte 
de  leur  fortune;  mais  cette  proposition 
resta  dans  l’oubli  pour  des  raisons  faciles 
à comprendre.  Cambon  vint  à Paris  en 
1804  , et  il  résista  aux  instances  qui  lui 
furent  faites  de  rentrer  dans  la  carrière 
administrative.  Pendant  toute  la  durée  du 
gouvernement  impérial , il  vécut  au  sein 
de  sa  famille, dans  un  bien  de  campagne, 
qu’il  avait  près  de  Montpellier.  Il  ne  fit 
qu'un  seul  voyagea  Paris,  en  i8o5;  elil 
visita  son  ancien  collègue  et  compatriote 
Cambacérès,  qui  l'accueillît  avec  quelque 
bonté,  malgré  l'cnorme  distance  qui  les 
séparait,  et  que  le  nouveau  prince  savait 
fort  bien  faire  sentir,  même  a ses  plus  in- 
times amis.  En  181 5,  quand  l’arrivée  de 
Huonaparle  donna  aux  anciens  artisans 
de  la  révolution  l’espoir  de  voir  renaître 
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leur  Influence,  Cambon  sembla  se  réveil- 
ler de  sa  longue  léthargie  : il  fut  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  l’Hérault  ; et  à la  séance 
du  22  juin , lorsqu'il  fut  question  de  nom- 
mer la  commission  de  gouvernement,  il 
demanda  qtre  le  choix  ne  pût  tomber  sur 
un  membre  des  chambres.  Le  24  > ^ !>c 
plaignit  de  ce  que  le  projet  d’arrêté,  en- 
voyé par  la  commission  de  gouvernement, 
concernant  les  réquisitions  de  guerre  , 
n'était  contre-signé  d’aucun  ministreayant 
département.  Mais  ce  point  de  discussion 
ayant  été  écarté,  vu  furgence  , il  de- 
manda une  seconde  lecture  du  projet , 
pour  qu’il  fût  discuté  de  suite.  Le  len- 
demain, lors  de  la  présentation  de  l’a- 
dresse des  fédérés  parisiens  , il  proposa 
que,  pour  encourager  les  bonnes  dispo- 
sition des  cito^eus,  la  chambre  prit  lec- 
ture du  texte  de  ces  sortes  d’adresses  , et 
qu’on  ne  se  .contentât  point  d’en  lire  les 
sommaires;  ce  qui  fut  rejeté.  Le  27, 
il  demanda  , contre  l’avis  de  Flaugergues, 
que  le  projet  de  réquisition  , tel  qu’il 
était  amendé  par  la  commission  , fût  vote 
article  par  article.  «Nous  n’avons  pas 
» même  à délibérer,  dit-il  ; car  il  faut 
V que  110s  armées  vivent.  Il  faut  se  borner 
» à déclarer  en  principe,  ce  dont  per- 
» sonne  ne  doute,  que  1rs  réquisitions 
a seront  exactement  acquittées;  quant  au 
» mode  de  remboursement , ajournons  la 
» discussion  au  moment  où  l’on  s'occu- 
»*  pera  du  budget.  « I.e  lendemain  , Cam- 
bon  proposa  dcv  scinder  le  travail  de  la 
loi  des  finances,  dont  la  chambre  s’oc- 
cupait dans  les  bureaux,  afin  de  pouvoir 
de  suite , far  des  moyens  extraordinai- 
res, établir  le  pair  entre  les  recettes  et 
les  dépenses  de  IVxercice  de  181 5 : en 
conséquence,  il  fut  déridé  qu'ajournant 
toute  autre  matière  qtii  ne  serait  pas  de 
première  urgence,  l’assemblée  s’occupe- 
rait, dans  ses  bureaux,  des  titres  5,  6 
et  10  du  budget.  Le  même  jour,  Cam- 
bon fut  élu  membre  de  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  le  projet 
tendant  à pourvoir,  sans  délai,  au  paie- 
ment des  anciennes  fournitures  et  de 
l'arriéré  de  la  solde  des  troupes.  La  com- 
mission procéda  à son  travail;  et,  séance 
tenante,  Cambon,  son  organe,  fit  un 
rapport  ayant  pour  but  l'adoption  du 
projet;  ce  qui  eut  lieu  sans  discussion. 
Le  lendemain  , il  demanda  la  nomination 
d’une  commission  de  cinq  membres  , 
pour  aller  prendre  connaissance  de  l’éu\ 
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du  trésor  public  , et  en  rendre  compte  à 
la  chambre  ; ce  qui  fut  rejeté.  Le  3o,  il 
appuya  et  rappela  les  propositions  faites 
par  Bory-Sai  ut- Vincent,  pour  que, dans 
l'adresse  au  peuple  français  , on  ex- 
primât franchement  qu’on  ne  voudrait 
jamais  des  Bourbons;  que  les  gardes  na- 
tionales de  bonne  volonté  fussent  appelées 
à combattre  , avec  1rs  troupes  de  ligne  , 
sur  les  bailleurs  de  Paris;  enfin,  qu’il  y 
eût  constamment  cinq  représentants  aux 
armées.  Le  5 juillet , lors  de  la  discussion 
de  l’acte  constitutionnel,  Cambon  se  pro- 
nonça pour  que  l'article  9 , relatif  à la  li- 
berté des  cultes,  expliquât  quelle  sorte 
de  privilège  on  accorderait  à certaines 
professions  religieuses.  Compris  dans  la 
loi  contre  les  régicides,  il  a quitté  Paris, 
vers  la  fin  de  janvier  1816  , et  s’est  ré- 
fugié dans  la  Belgique.  D. 

CAMBRIDGE  ( Adolphe-Frédéric 
d’Angleterre  , duc  de  ),  comte  de  Tip- 
perary  , et  baron  de  Culloden , gouver- 
neur-général d'Iianovre,  chancelier  de 
l’uuiversité  de  Saint-André,  leld-maré- 
cbal , colonel  du  régiment  GoliUtream 
des  gardes  à pied  , et  colonel  en  chef  de 
la  légion  germanique  , chevalier  de  lu 
Jarretière  et  graud'-croix  de  l'ordre  du 
Bain,  est  né  le  24  février  1 7*^4-  Son 
frère,  le  ducdeClareuce,  ayant  éic  destiné 
au  service  de  mer,  il  le  fut , dis  sa  pais- 
sance, au  service  de  terre;  et  après  nioir 
reçu  une  éducation  militaire  très  sévère, 
il  obtint  sa  première,  commission  comme 
enseigne  à i’àge  de  seize  ans.  Il  fut  en- 
suite envoyé  faire,  ses  études  classiques 
à l’université  de  Goe  ttinguc  , où  il  acquit 
une  parfaite  connaissance  de  la  langue 
latine  et  quelque  teinture  du  grec.  Au 
bout  de  trois  ans,  il  alla  passer  un  hiver 
à la  cour  de  Frédéric-Guillaume  II , et 
revint  en  Angleterre  en  1793,  au  moment 
où  le  ministère  se  préparait  à unir  ses 
« lforts  à ceux  des  aunes  cabinets  de 
l’Europe  contre  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire de  France.  En  *794»  S.  A.  R. 
reçut  sa  commission  de  coloucl , et,  l’an- 
née suit  aute  , parvenue  à l’àge  de  ma- 
jorité , fut  créée  duc  de  Cambridge  , 
et  appelée  à la  chambre  des  pairs.  Son 
etablissement  fut  arrangé  quelques  mois 
Après,  et  le  prince  fut  pleinement  investi 
des  privilèges  qui,  par  la  constitution, 
appartiennent  à son  rang.  Ce  fut  alors 
que  le  parti  de  Pi  IL,  celili  de  Fox  et  du 
prince  de  Galles,  cherchèrent  à l’attirer 
dans  leurs  rangs.  L'austérité  rebu  Un  te 
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de  Pitt , et  l’éloquence  de  Fox,  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à déterminer  son  choix 
en  faveur  de  l’opposition;  mais  il  ne  lui 
prêta  guère  que  l’appui  de  son  noin , et 
ne  prit  jamais  une  part  décidée  contre 
l' administration.  Cependant  lorsque  la  na- 
tion; éclairée  par  les  écrits  de  M.  Burke, 
vit  que  les  membres  de  ce  parti  n'étaient 
que  les  champions  des  principes  révolu- 
tionnaires qui  , après  avoir  désolé  la 
France,  menaçaient  l'evislence  de  tous 
les  gouvernements , les  princes  de  la  fa- 
mille royale  s’empressèrent  de  s’en  sépa- 
rer pour  se  rallier  aux  nùuislres.  Le  duc  W 
de  Cambridge,  qui  ne  put  jamais  sur- 
monter entièiement  l’éloigneiuenl  qu’il 
avait  pour  M.  Pilt,  s’attacha  particuliè- 
rement à cette  division  du  parti  muiis- 
tériel  qu'on  appelait  le  parti  Grenvillc, 
et  qui  était,  jusqu'à  un  certain  point, 
opposée  à M.  Pitt  lui-même.  S.  A.  R. 
avait  vivement  sollicité,  à différentes  re- 
prises, l'honneur  d’être  placée  dans  une 
situation  où  elle  pût  servir  son  pays  avec 
activité;  mais  le  ministère  s’y  était  tou- 
jours refusé.  Cependant , lorsqu'eu  i8o3 
l’électorat  d'Hanovre  fut  menacé  d'une 
invasion  des  Français,  le  conseil,  s’étant 
assemblé , décida  que  le  duc  de  Cam- 
bridge serait  envoyé  pour  s'y  opposer  : 
le  prince  fut  en  conséquence  élevé  en 
grade , et  partit  à la  tête  de  6000  An- 
glais et  de  8000  Allemands;  mais  une 
faction  qui  dominait  dans  lo  pays  d'Ha- 
novre, entrava  toutes  ses  opérations,  et 
réussit  à prévenir  le  peuple  contre  lui. 

Le  mépris  qu’on  y fit  bientôt  dte  son  au- 
torité et  de  sa  personne , l'engagea  à de- 
mander lui-même  son  rappel.  Le  ministre 
répoudit  que  S.  A.  R.  devait  r«  sler  à son 
poste  durant  b*  bon  plaisir  de  S.  M.  A 
l'approche  des  troupes  françaises  , un 
manifeste  fut  publié  sous  le  nom  du 
prince  , appelant  aux  armes  tous  les  Ila- 
nov  riens  en  masse  ; mais  ce  manifeste 
ne  fit  point  d’effet  : les  amis  mêmes  de 
S.  A.  R.  ont  jugé  que  su  conduite,  dans  * 
ce  poste , avait  été  loin  de  répondre  à 
l’idée  qu’on  avait  pu  se  former  de  ses 
talents.  Il  retourna  en  Angleterre,  lais- 
sant au  gcuéral  Walmodeii  le  comman- 
dement des  troupes  lianovricnncs , qtii 
capitulèrent  peu  de  temps  après.  Ayant 
repris  sa  place  à la  chambre  des  pairs,  le 
duc  de  Cambridge  y parla  avec  force  , 
dans  plusieurs  occasions , contre  le  gou- 
vernement français,  et  se  servit  d’evpi  es- 
tions très  énergiques  contre  la  personne 
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et  l'autorité  de  Buonaparte,  alors  pre- 
mier consul.  Attaché  pendant  quelque 
temps  au  parti  de  lord  Sidniouth , qui 
avait  remplacé  Pitt  dans  le  ministère,  il 
reparut  ensuite  dans  le  parti  Gren ville, 
qui, entre  dans  l’administration,  s’occupa 
de  répondre  aux  désirs  de  S.  A.  R. , en 
lui  donnant  un  commandement  militaire; 
mais  cette  promotion  n’eut  pas  lieu , les 
chefs  du  parti  Grenvillc  étant  sortis  du 
ministère  peu  de  temps  après  : le  prince 
rentra  alors  dans  le  parade  l'opposition. 
Il  a publié,  au  mois  de  juin  i8ï5  , une 
proclamation  par  laquelle  il  annonçait 
que  les  déserteurs  de  la  légion  germani- 
que seraient  admis  à prendre  du  service 
dans  l'armée  du  duc  de  Wellington.  Le 
duc  8e  Cambridge  se  trouvait  A Bruxelles 
en  août  1816,  ainsi  que  son  frère,  le  duc 
de  Kent  ; et  il  vint  sur  la  frontière  de 
France , où  il  passa  en  revue  les  différents 
corps  de  l'armée  d’occupation.  Re. 

CAMBRONNE  ^ Le  baron  Pierre- 
JACQüES-ÉTlENNEj , maréchal- de-camp 
et  commandant  de  la  Légion-d'honueur  , 
né  à Nantes,  le  décembre  1770,  ^e 
parents  peu  fortunés  , s'enrôla  , a l’Age 
<le  vingt  ans,  dans  un  bataillon  de  vo- 
lontaires, et  fut  employé, dès  Je' premier 
moment  de  l’insurrectiou  vendéenne  , 
contre  les  armées  royales.  Malgré  son 
zèle  à servir  la  cause  républicaine , il 
donna  des  preuves  de  modération  et 
d'humanité  envers  quelques  individus  du 
parti  contraire.  11  servait  dans  l’année 
de  Hoche  à Quiberon , en  1795.  Après 
la  pacification  de  ce  temps-là  , il  pass^ 
à l’armée  des  Alpes.  Il  se  trouvait  à 
Zurich  dans  l'armée  du  maréchal  Mas- 
séna,  en  1799;  et  il  se  signala,  dans 
cette  ville,  à la  tète  d’une  compagnie 
de  grenadiers.  Parvenu  successivement 
aux  grades  de  chef  de  bataillon  et  de 
colouel , il  se  distingua  à Iéna  , et  fit 
encore  la  seconde  campagne  d’Autri- 
che en  1809.  Il  était  en  1812,  à l’ouver- 
ture de  la  campagne  de  Russie,  major, 
commandant  le  3e.  régiment  de  volti- 
geurs de  fa  garde.  Il  montra  le  même 
courage  dans  toutes  les  circonstances;  fit 
encore  la  campagne  de  1 8 • 3 , en  Saxe , et 
rentra  en  France  avec  sou  régiment,  après 
avoir  de  nouveau  fait  admirer  sa  bravoure 
à la  butaille  de  Hanau.  Blessé  grièvement 
à celle  de  Craonne,  et  ensuite  A celle  du 
3o  mars  18 1 4 » sous  les  murs  de  Paris, 
il  se  trouvait  à Fontainebleau , malade  et 
retenu  dans  sou  lit , lorsque  Buonaparte 
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signa  von  abdication.  Cambronne  sollicita 
la  faveur  de  le  suivre  à l’ile  d’Elbe  ; et 
il  obtint  le  commandement  de  l’escorte 
que  les  puissances  lui  permirent  d’em- 
mener avec  lui.  Nomme  commandant  de 
la  place  de  Porto  Ferrajo , Cambronne 
avait  aussi  la  direction  du  matériel  de  la 
garde  de  Napoléon  ; et  il  fut  chargé  de 
la  police  et  de  l'instruction  des  corps  mi- 
litaires. Il  a déclaré,  dans  son  procès,  que 
Buonaparte  ne  lui  avait  rien  communi- 
qué de  son  projet  d’envahir  la  France  , 
et  que , trois  jours  avant  l'embarquement , 
il  lui  donna  l'ordre  de  se  Lenir  prêt  à 
partir,  sans  lui  faire  connaître  son  plan. 
Débarqué  au  golfe  Juan,  le  1er.  mars 
181 5 , il  reçut  le  commandement  de 
l’avant -garde;  et  il  signa  Y adresse  des 
généraux , officiers  et  soldats  de  la 
garde  impériale , aux  généraux , offi- 
ciers et  soldats  de  l armée , datée  du 
golfe  Juan,  le  1er.  mars.  .Vêtant  mis  eu 
marche  avec  son  avant-garde,  Cam- 
bronne occupa  d’abord  le  bourg  de 
Saint-Pierre,  et  fit  arrêter  le  prince  de 
Monaco,,  qui  s'y  trouvait,  et  queBuona- 
parte  fit  ensuite  rclAcher.  Le  5,  il  s’em- 
para de  Sisteron,  et  ensnite  de  Grasse,  où 
il  fit  des  réquisitions  de  vivres  au  nom 
de  l’empereur  de  ide  d’Elbe  , si  for» 
eu  croit  ses  déclarations.  Le  général  Caiu- 
bronue  marcha  ainsi  en  avant-garde  jus- 
qu'à Lyon.  Ce  fut  après  son  arrivée 
dans  cette  ville  que  Pcx- empereur  le 
fit  rester  près  de  sa  personne  jusqu'à 
Paris.  Dès  qu’il  se  fut  établi  dans  la 
capitale,  Buonaparte  se  liât  a de  récom- 
penser son  zèle  , en  le  nommant  lieute- 
nant-général , grand -officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur , comte  de  l’empire  et 
pair  de  France.  Cambronne  suivit  son 
maille  dans  la  courte  campagne  que  ter- 
mina la  bataille  de  Waterloo.  La  divi- 
sion de  la  garde  qu’il  commandait,y pé- 
rit presque  entièrement,  et  on  crut  qu’il 
y avait  lui-même  été  tué.  Les  journaux 
rapportèrent  que,  sommé  de  se  rendre, 
il  avait  répondu  : La  garde  impériale 
meurt , elle  ne  se  rend  pas.  Aucun 
rapport  officiel  n’a  fait  mention  de  cette 
circonstance  ; et  il  est  bien  sûr  qu’a- 
près  avoir  été  blessé  , Cambronne  se 
rendit  aux  Anglais,  qui  le  transportèrent 
en  Angleterre.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  la 
seconde  chute  de  Ruonaparte.  Il  écrivit 
alors  au  Roi  la  lettre  suivante  : « Sire  , 
y major  au  premier  régiment  de  cbas- 
» seurs  à pied  de  la  garde  , le  traité 
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a»  de  Fontainebleau  m’imposa  le  devoir  de 
» suivre  l’empereur  à Plie  d'Elbe;  cette 
» garde  n’existant  plus  , j’ai  l’honneur  de 
*»  prier  V.  M.  de  recevoir  ma  soumis 
i>  sion  et  mou  serment  de  fidelité.  Si  iua 
f s»  vie,  que  je  crois  sans  reproche,  me 
donne  des  droits  à votre  confiance  , je 
w demande  mon  régiment  : en  cas  con- 
» traire,  mes  blessures  me  donnent  droit 
» à la  retraite  ,qu’alors  je  solliciterai,  re- 
» grettaul  d’être  privé  de  servir  ma  pâ- 
li trie.  Je  suis,  etc.  » Mais,  pendant  ce 
temps,  Canihroune  était  porté  sur  la  liste 
des  généraux  qui , ayant  attaqué  la  France 
et  le  gouvernement  royal  à main  armée, 
durent  être  arrêtés  et  traduits  devant  un 
conseil  de  guerre.  Le  10  octobre , il  écri- 
vit au  ministre  de  la  guerre,  qu’ausMtdt 
que  le  traité  de  paix  lui  rendrait  in  liberté, 
il  paraîtrait  devant  ses  juges.  Il  s’embar- 
qua en  effet  le  q5  septembre;  et,  le  sur- 
lendemain , arrivé  à Calais  , il  se  pré- 
senta lui-même  au  commandant  de  place, 
et  fut  conduit , sous  escorte  , à Paris,  et 
renfermé  à l’Abbaye  , où  déjà  était  dé- 
tenu un  de  ses  compagnons  d’armes,  le 
général  Drouot  11  resta  près  de  quatre 
mois  dans  cette  prison.  Le  afr avril  1816  , 
le  conseil  nommé  à cet  effet , s'assembla  ; 
et  le  général  Cambronne , apres  s’ôtre  dé- 
fendu par  l’organe  de  M«.  Berrycrfils, 
avocat , et  avoir  allégué  qu’il  n'avait  agi 
que  comme  sujet  du  souverain  de  l’iïe 
d'Elbe,  fut  acquitté  à l’unanimité.  Cepen- 
dant, M.  Dmhuis,  commissaire  du  Roi, 
arguant  de  ce  que  le  rapporteur  avait , 
contre  l'intention  de  sou  institution,  paru 
prendre  lui-même  la  défense  de  l’accusé , 
fit  suspcndrel’exécuiion  du  jugement;  et, 
le  4 mai  suivant,  un  conseil  de  révision 
Sc  réunit  pour  examiner  de  nouveau  cette 
affaire.  Mais  le  résultat  de  ce  second  exa- 
men fut  le  même.  Le  premier  jugement  fut 
maintenu;  et  le  général  Cambronne,  nus 
en  liberté  , vit  maiotenantdans  sa  famille, 
au  village  de  Saint-Sébastien  , près  de 
Mantes.  On  a publié  . en  mat  1816:  Pro- 
cès du  frémirai  Cambronne  , contenant 
toutes  les  pièces , interrogatoires  , dé- 
bats, etc.,  in-8°.  D. 

CA  MET  DK  LA  BONAFDTÈRF.  ( J.- 
P. -G.  ) était  maire  du  onzième  arron- 
dissement de  Paris  , sous  le  gouverne- 
ment impérial  , et  fut  continué  dans 
cet  emploi  par  S.  M.  Louis  XVIII. 
Nommé  chevalier  de  la  Lcgion-d’honneur 
par  Buonapartc,  il  reçut  du  Roi  un  bre- 
vet d’officier,  le  a août  i8i5-  M.  Carnet 
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fut  élu  membre  de  la  chajnbre  des  dé- 
putés , par  le  collège  électoral  de  la 
Seine , et  fut  un  des  commissaires  du  neu- 
vième bureau  de  cette  chambre  , pour  la 
discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
mandatsde  détention  , présenté  le  ai  oc- 
tobre i8î5  , par  le  ministre  de  la  polira. 
Il  a été  un  d«  s cnudidals  à la  chambre 
des  députés  par  le  département  de  la 
Seine  en  septembre  1816.  Le  Roi  l’avait 
nommé  baron  , et  malin-  des  requêtes  au 
comité  de  l’intérieur  et  du  commerce  , 
par  ordonnance  du  Ier.  janvier  de  la 
même  année.  11  est  aussi  membre  du  con- 
seil général  des  hospices.  Irr. 

CAMINÀDE de  CASTRES,  proprié- 
taire , présenta,  le  i5  janvier  1792,  à 
rassemblée  nationale  un  projet  pour 
établir  une  caisse  d’emprunt.  Reste  de- 
puis long-temps  dans  l'obscurité,  il  fut, 
au  mois  de  mai  i8l5,  élu  membre  de 
la  chambre  des  représentants  par  le  col- 
lège d’arrondissement  de  Cognac  ( Cha- 
rente ).  Le  4 juillet,  il  fat  du  nombre 
des  commissaires  chargés  de  sc  con- 
certer avec  la  commission  de  gouverne- 
ment, pour  l'impression  des  pièces  con- 
cernant la  situation  politique  de  la  Fran- 
ce , qui  avaient  été  communiquées  à la 
chambre  en  comité  secret.  Les  circons- 
tances subséquentes  empêchèrent  cette 
impression  d’avoir  lieu  —-Un  autre  Ça- 
m ix  vu f.  , qui  a écrit  sur  la  grammaire  , 
est  mort  depuis  plusieurs  années.  Y. 

CAMPAGNE  ( Jean-Victor  ) a pu- 
blié : 1.  Ode  sur  la  liberté' , 1794  * 10- 
4°.  II.  Ode  sur  la  prise  de  Toulon  , 
*794  , in-8°.  FIL  Paris  moderne , sa- 
tire, 171)6,  in-8°.lV.  Les  meçurs)  satire, 
1 798,iu-8ü.  M.  Victor  Campagne  a com- 
posé quelques  autres  ouvrages  en  vers  , 
qui  sont  tombés  dans  un  entier  oubli. 

ÙT. 

CAMP  AN  (-M®*.  ns)  , ancienne  fem- 
me de  chambre  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, fut  long-temps  honorée  de  sa  con- 
fiance et  comblée  de  ses  boutés.  Elle 
établit  dans  le  cours  de  la  révolution  , à 
St.-Germain-en-Layc,  un  pensionnai  de 
demoiselles, qui  eut  une  très  grande  vogue, 
et  où  tous  les  puissants  du  jour  s'empres- 
sèrent d'envoyer  leurs  enfants.  M“e*  de 
Campan  fut  ainsi  chargée  de  ^éducation 
de  la  soeur  cadette  de  Buonapartc  ( Mme. 
Murat  ) , de  MlIe.  Beaubamais  ( Mmf. 
Louis  Buonaparle),et  de  beaucoup  d'au- 
tres jeunes  personnes  du  même  rang.  Les 
soins  qu’elle  leur  donna  , lui  procurèrent 
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nue  grande  réputation  ; et  ils  ne  furent 
pas  perdus  pour  sa  fortune.  Elle  fut  nom- 
mée di lectrice  de  la  maison  des  orphe- 
lines de  la  Lrgion-d'lionucur  à Ecouen. 
De  tels  succès  durent  exciter  -l'envie.}  et 
il  circula  dès-lors  beaucoup  de  bruits  fâ- 
cheux sur  la  maisou  de  Mu,e.  de  Canipan. 
Ces  liruits  se  répandirent  avec  plus 
d éclat  encore , lorsque  les  protecteurs 
de  Mme.  de  Campait  furent  renversés.  En 
1 8 1 4 > clic  perdit  sa  direction  d’Ecouen  ; 
et  en  1810,  le  sieur  lievel,  dont  la  fem- 
nie,  élevée  chez  MUIC.  de.  Campan  , avait 
passé  des  bras  de  Muratdaus  ceux  de  Buo- 
napartc,  dit  ouvertement  dans  un  factum, 
que  M“»< . de  Camprm  avait  livré  sou  élè\  e 
à ses  séducteur*.  Quelques  journalistes 
prirent  la  défense  de  Mme.  dt*  Canipan; 
et  M.  le  comte  de  Lally-Tollendal  écrivit 
en  sa  faveur  une  lettre,  dan»  le  Jour- 
nal des  Débats.  On  annonça  qu'elle  pu- 
blierait elle- mente  un  mémoire;  mais  ce 
mémoire  n’a  point  paru.  Mu,c.  de  Campan 
était  tante  de  la  maréchale  Ney  ; elle  a 
fait,  dans  un  court  espace  de  temps,  plu» 
sieurs  perles  bien  douloureuses.  Madame 
Augméjga  soeur,  qui  avaitaussi  été  femrae- 
dc-cb ambre  de  la  reine  épouse  de  Louis 
XVI,  et  très  favorisée  de  celte  prin- 
cesse, s’est  précipitée  par  une  fenêtre, 
dans  un  accès  de  lièvre  chaude;  M""’.  de 
Broc  , fille  de  Mme.  Auguié,  dame  d’hon- 
neur de  l’cx-reine  de  Hollande,  est  tom- 
bée dans  un  gouffre  prèsd’Aix  en  Savoie, 
et  s’est  noyée;  le  maréchal  Ney , couvert 
de  gloire  militaire,  a souillé  son  nom  par 
Une  détestable  perfidie  ; M.  Auguié,  beau- 
Itère  de  iH«c  de  Campan,  est  mort  de 
douleur  dans  les  premiers  jours  du  pro- 
cès fait  à son  gendre;  enfin  M.  de  Mon- 
tigni,  neveu  de  M.  Auguié,  s'est  tilt*  d'un 
coup  de  pistolet.  — Campan  (Madame 
Genet  ) a public  , Lettres  de  deux 
jeunes  amies  y 181 1 , in-8u.  D. 

CAMPANA  ( N.  ) , né  à Rome , d'une 
ancienne  famille,  après  avoir  servi  dans 
les  armées  françaises  dès  les  premières 
années  de  leur  invasion  dans  sa  patrie  , 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade 
en  1806,  et  se  distingua,  en  celte  qualité, 
à la  bataille  d’Austerlitz,  à la  suite  de  la- 
quelle il  fut  nomme  commandant  de  la 
Légion-d’bonneur.  Quand  Murat  fut  placé 
sur  le  trône  de  Naples , le  général  Catnpana 
le  suivit  en  qualité  d’nide-de-camp.  En 
• 8i5,  il  commandait  un  des  corps  de 
1 armée  napolitaine  destinée  à envahir 
1 Italie.  L’iuquiétude  la  plus  vive  agitait 
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les  Romains,  lorsque  le  général  Campana, 
qui  précédait  les  troupes  napolitaines  9 
descendit  le  aj  mais,  à Route,  chez  sa 
sœur  la  duchesse  de  Fiano  , et  annonça 
que  l'armée  du  roi  Murat  avAii  trouvé 
un  chemin  pour  arriver  à Ponte-Molle, 
sans  passer  par  Rome.  Le  i af  avril,  il 
tenait  les  Autrichiens  en  échec  , sur  la 
gauche  du  Pô  et  sur  le  Miucio.  Peu  de 
jours  après,  arrivé  avec  son  coips  d’année 
au  commencement  de  I engagement  de 
Mural  avec  les  Autrichiens  à Césène,  il 
décida  le  succès  de  cette  affaire  en  faveur 
des  Napolitains.  I.c  î q , il  fit  son  entrée 
à Florence  avec  l’armée  napolitaine.  Le 
2<j , il  attaqua  , à Canliano  , Nocera  et 
Ponlicino , les  troupes  autrichiennes,  et, 
de  concert  avec  le  general  Carascosa  , les 
repoussa  de  toutes  leurs  positions.  Mais 
il  ne  put  ensuite  arrêter  la  défaite  géné- 
rale de  l’armée  napolitaine  , attaquée  par 
toutes  les  forces  autrichiennes.  ( V oyez 
Bianchi.  ) Il  a quitte*  le  service,  depuis 
le  retour  du  roi  Ferdinand  à Naples.  Y. 

CAMPBELL  (Thomas),  poète  an- 
glais , naquit  en  1777  à Glascow,  étu- 
dia à l’université  de  celte  ville,  et  vint 
ensuite  à Ediuhourg.  Il  publia  en  1799 
in-8°. , à Ediuhourg , les  Plaisirs  de 
r Espérance  , poème  en  deux  chants  , 
suivi  d’autres  poésies,  et  qui  donna  une 
idée  très  avantageuse  de  son  talent,  for- 
mé â la  meilleure  école  ; ce  poème  fut 
réimprimé  en  i8o3,  in-4°. , et  il  a eu  de- 
puis plysiçitt>  éditions.  Un  y admira  sur- 
tout un  morceau  sur  le  démembrement 
de  la  Pologne  et  sur  Kosciusko.  L’au- 
letir,  eu  cultivant  la  littérature  légère, 
se  livrait  à des  travaux,  plus  graves.  On 
lui  attribue  des  articles  de  politique  in- 
sérés dans  un  joui  nul,  etqui  avaient  pour* 
objet  de  soutenir  l’administration  deJord 
Grenvillc.,  Il  est  du  moins  constaut  qu'il 
lui  fut  alloué  par  ce  ministre  nue  pension, 
dont  il  continue  de  jouir.  M.  Campbell 
fit  un  voyage  en  Allemagne  eu  1800  , se 
maria  à son  retour  en  t8o3  , et  s’établit 
alors  à Sydenham.  Il  publia  eu  1808  , 
sous  le  voile  de  l’anonyme , des  Annales 
de  la  grande  Bretagne , depuis  V avène- 
ment île  George  1H  jusqu* à la  paix 
d* Amiens , 3 vol.  in-8°.  Sa  dernière  pro- 
duction est  intitulée:  Gertrude  de  Wfÿo- 
ming , histoire  pensy Ivaine,  et  autres 
poèmes,  1809s  in-q0*  Cet  ouvrage  a 
confirmé  l’opinion  qu’avait  fyit  conce- 
voir de  son  talent  son  premier  poème. 
On  y trouve  moins  de  traits  brillants  , 
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mais  encore  plus  de  cbarme  dans  la  pein- 
ture des  sentiments  doux  et  tendtes,  et 
dans  les  descriptions  de  ces  scènes  heu- 
reuses qui  rappellent  le  séjour  del’hom- 
me  dans  l'Ederi  çt  avec  lesquelles  if  fait 
habilement  contraster  des  scènes  de  dé- 
solation et  de  désespoir.  Sa  manie  reparaît 
être  celle  de  Spenser  et  de  L iiomson  dans 
son  Château  de  l'indolence.  Il  réussit 
également  dans  le  genre  pathétique  et 
dans  le  sublime;  mais  les  efforts  qu’il 
1. lit  pour  «'ire  énergique  et  concis,  Pont 
quelquefois  fait  tomber  dans  l'obscurité. 
Parmi  les  morceaux  qui  sont  imprimés  à 
la  suite  de  Gertrude  de  JV y o min  g , ou 
distingue  , la  Bataille  de  la  Baltique' , 
Lochicl  , Hohenlinden  , et  un  chant 
aux  marins  de  V Angleterre  , qui  ont 
obtenu  une  grande  popularité  dans  son 
pty».  Ce  recueil  a été  réimprimé  en 
1810,  in-8°.  — Campbell  éLe capitaine) 
fut  chargé  de  surveiller  Buonapârlc  à 

I lie  d’Elbe  en  1 8 • 5 ; et  après  son  évasion, 
accusé  généralement  de  n’y  avoir  apporté 
aucun  obs.acle,  lord  Castlercagh  le  jus- 
tifia au  parlement  (fk V",  Castlfrf.agii  ) , 
et  Campbell  continua  d’être  employé.  Re. 

CAMPE  ( Joachim-Henri  ) , philolo- 
gue célèbre,  naquit  à Dernsrn  dans  la 
principauté  de  Brunswiok-Wolfenhiiilel , 
en  >74^  ? et  reçut  les  premiers  éléments 
de  l'instruction  à l'excellente  école  de 
llolzmiiiden.  11  étudia  ensuite  la  théolo- 
gie à H *llc  , et  devint , en  1 7""3  , aumô- 
nier du  régiment  du  prince  de  rrusse,  en 
garnison  à'Pnlsdàm.  En  1776,  il  succéda 
à Basedow,  dans  la  direction  de  l’institut 
d'éducation  de  Dessau.  ( V oy.  l'article 
Basepow  dans  Ja  Biographie  univers.) 

II  quitta  cependant  ces  dernières  fonc- 
tions l'année  suivante  , pour  surveiller 
un  institut  semblable  qu’il  avait  établi 
à Hambourg,  et  qu'il  céda,  en  1783,  au 
professeur  Trapp  , à cause  du  dérange- 
ment de  sa  santé,  qui  l’avait  rendu  hy- 
pocondriaque. H se  rendit  alors  à Trit- 
tow , village  près  de  Hambourg,  où  il 
vécut  dans  la  retraite  pendant  quelques 
années.  M.  Campe  est,  depuis  1787,  con- 
seiller des  écoles  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, et  chanoine  du  chapitre  «le  Saint- 
Cyriaqtie  ; il  en  est  devenu  le  «loyen  de- 
puis i8o5.  Il  a eu,  en  même  temp^.,  la 
direction  de  la  librairie  d'éducation  de 
Brunswick,  l’une  des  plus  considérables 
de  ('Allemagne.  En  1789,  M.  Campe  vint 
à Paris,  pour  y rétablir  sa  santé.  Il  fut  du 
poinhrc  des  cîix-huit  savants  étrangers 
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auxquels  rassemblée  nationale  offrit  les 
droits  de  citoyen  français,  par  decret  «lu 
aG  août  179a.  Après  avoir,  comme  B«*r- 
quin,  employé  toute  sa  vie  à se  rendre 
utile  à la  jeunesse,  ce  sivant  -%’est  retiré 
des  alla:  res  , et  vit  lepuis  plusieurs  années 
dans  sa  maison  de  campagm  prè-  de 
Brunswick.  Sa  nation  l'est imecoumie  phi- 
losophe, comme  philologue , et  lui  doit 
une  grande  reconnaissance  pour  les  soins 
qu'il  a pris  d’épurer  la  tangue  natio- 
nale des  expressions  étrangères  qui  s'y 
étaient  glissées  , surtout  depuis  le  com- 
mencement du  règne  de  Louis  \1  V.  L'en- 
treprise de  M.  Campe  n'était  pas  facile; 
et  la  surveillance  qu'exig*  ait  sou  com- 
merce de  librairie  ne  lui  a pas  permis 
sans  doute  d'examiner,  dans  toutes  leurs 
acceptions  , les  mots  par  lesque  s il  a 
voulu  remplacer,  dans  son  dictionnaire, 
ceux  qui  avaient  été  transportés  d’une 
langue  étrangère  dans  l’allemand.  Toute- 
fois ses  travaux",  en  ce  genre,  ont  1111 
grand  mérite  ; et  ils  ont  frayé  la  voie 
aux  littérateurs  qui  s'occupent  aiijour- 
d hui  du  perfectionnement  de  la  langue 
allemande.  Ou  ne  peut  méconnaître  dans 
les  écrits  de  M.  Campe  le  patriotisme  et  la 
philautropic  qui  les  ont  dictés.  Il  possédé 
bien  sa  langue;  son  style  est  coulant,  et  il 
a le  talent  de  persuader.  On  admire  sur- 
tout dansses  ouvrages  le  don  rare  «le  faire 
concevoir  aux  enfants  les  niées  les  plus 
abstraites, et  la  facilité  avec  laquelle  il  sait 
conformer  son  langage  au  degré  de  leur 
intelligence.  Les  principaux  écrits  qu’il  a 
publiés (enallemand),  sont:  1.  Conversa- 
tions philosophiques  sur  la  révélation 
indirecte  de  la  religion  et  sur  l'insuffi- 
sance de  quelques  démonstrations  qhi  la 
concernent,  Berlin , 1773,  in-8°.  IL  Com- 
mentaire philosophique  sur  ces  mots  de 
Plutarque  : La  vertu  est  une  longue 
habitude  , ou  De  la  manière  dont  sc 
forment  les  inclinations  vertueuses  , 
Berlin  , 1774  , io-8°.  III.  Les  facultés  de 
Vame  humaine  de  sentir  et  de  con- 
naître , considérées  la  première  d'après 
ses  lois , et  toutes  les  deux  d’après 
l’influence  qu’elles  exercent  l’une  sur 
l’autre  ; cl  de  leurs  effets  sur  le  carac- 
tère et  le  génie  , Leipzig,  1776  , in-8°. 
IV.  La  vie  de  Bianca  Capello,  traduite 
de  V italien  de  San-Severino , Berlin  , 
17 76,  iu-8°.  V.  Conversations  relatives 
à t éducation , Dessau  , 1777  , quatre  ca- 
hiers , in-8u.  Basedow  fut  le  collabora- 
teur de  M.  Campe  pour  cet  ouvrage. 
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A ï.  Petit  livre  de  monde  à l’usage  des 
enfants , Brunswick,  1 777,10-8°.  ; 8e.  édit., 
i8o6,in-8°.  Ce  petit  ouvrage,  qui  en- 
seigne aux  enfants,  d’une  manière  très 
intelligible,  les  vérités  les  plus  profondes 
de  la  morale,  a été  aussi  publié  en  latin  , 
sous  ce  titre  : De  rnoribus  libellas  s in- 
gu taris  , secundùm  re petites  lectianis 
autographum  , Brunswick,  1781 , in-8°.  ; 
et  eu  I mnçais,  Paris,  1799,  in- ta.  A II. 
Recueil  de  différents  mémoires  sur  l’é- 
ducation , Leipzig,  1778  , a vol.  in-8°. 
"VIII.  Compendium  artis  vivendi , ex 
Erasrni  Roterodami  libro  de  civilitate 
mprum  puerilium  , et  ex  Jo.  Lud.  Vi- 
vis , V alcntini  , introductionc  ad  ité- 
rant sapientiam  . concilia  alu  m , Ham- 
bourg , 1778,  iu-8°.  IX.  Petite  bibliothè- 
que des  enfants  , publiée  aussi  sous  les 
titres  <1  ''Almanach  hambourgeois  pour 
les  enfants , et  de  Présent  de  Noél  pour 
tes  enfants , Hambourg,  1779-1784, 
la  vol.  in- 16;  Brunswick  , 1782-1784, 
ia  vol.  in-12;  traduits  en  français  dans 
la  Bibliothèque  géographique  et  instruc- 
tive des  jeunes  gens.  ( Voy.  Breton.) 

X.  De  la  sentimentalité  et  de  la  sensi- 
bilité sous  le  rapport  de  l’éducation  , 
Hambourg,  177g,  in-8°.  Cette  disserta- 
tion , corrigée  et  augmentée  de  notes  très 
intéressantes  , a été  réimprimée  sous  ce 
titre  : Des  soins  nécessaires  pour  conser- 
ver l’équilibre  entre  les  facultés  humai- 
nes , et  Avis  particulier  contre  le  vice 
moderne  de  l’exaltation  de  la  sentimen- 
talité dans  la  révision  générale  des  ma- 
tières relatives  aux  école  s et  à C éducation. 

XI.  B obi  n son  le  jeune  , Hambourg  , 
1 779- 1780,  2 vol.  in -8°.;  8e.  édition, 
Brunswick,  1804.  AVetzcl  s'occupait  de 
traduire  de  l'anglais  le  roman  si  connu 
de  Robinson  Crusoé:  M.  Campe  avait, 
en  même  temps , conçu  le  projet  d’une 
refonte  de  cet  ouvrage;  et  sans  se  lais- 
ser décourager  par  l’annonce  du  travail 
deWetzel,  il  publia  son  Robinson  le 
jeune , qui  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  une  traduction  , car  il  n’a  con- 
servé que  le  fond  du  Robinson  Cru- 
soé. II  a adopté  la  forme  du  dialogue  , 
qui  amène  des  explications  très  instruc- 
tives. Le  Robinson  de  M.  Campe  .1  été 
traduit  dans  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope , même  en  russe  et  en  grec  mo- 
derne. Il  en  existe  cinq  traductions  fran- 
çaises; les  meilleures  sont,  celle  de  M. 
Huber  , Brunswick  , 1793  , in-8".  , et 
celle  qui  a paru  à Francfort,  1801 , in-8°. 
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La  3«.  édition  de  la  traduction  latine 
qu’en  a faite  P.  J.  Liebei  kuhn , Zullichau, 
1794 , in-8°. , a été  revue  par  Gedike , et 
enrichie  d'un  index  ; la  quatrième  édi- 
tion d onc  autre  traduction  latine , due  à 
M.  F. -G.  Gofl’aux  , Paris,  1 81 5 , est  ornée 
de  dix  grav.  XII.  T. a découverte  de  l’A- 
mérique , pour  V instr  uction  et  l’amuse- 
ment des  jeunes  gens , Hambourg,  1781- 
1782,3  vol.  in-8°.;  5e.  édit. , Brunswick, 
1801  , in-8°.  Le  professeur  Junker  en  a 
donné  uue  traduction  française,  qui  a été 
imprimée  en  Suisse  , 1784- *7^5,  in-80., 
avec  fig.  XIII  Petite  psychologie  pour 
les  enfants r Hambourg,  1780,  in-8u.  , 
avec  4 planches;  Brunswick,  1804.  L’au- 
teur suit , dans  cet  ouvrage  , la  manière 
de  Socrate,  pour  éclairer  les  jeunes  élè- 
ves sur  les  facultés  de  l’aroe.  Le  récit  d’uu 
événement,  une  gravure,  lui  fournissent 
la  matière  d’une  conversation  simple  et 
lumineuse  qui  les  conduit  eux-mêmes  à la 
découverte  de  la  vérité.  Il  en  existe  une  tra- 
duction franç. , dédiée  h M®*.  la  comtesse 
de  Genlis  ; elle  est  intitulée  : Eléments  de 
psychologie  , ou  Leçons  élémentaires 
sur  Pâme , à l’usage  des  enfants  , Ge- 
nève, 1785,  'in-12,  avec  )6  planches. 
XIV.  7 heophron  , ou  le  Guide  de  la 
jeunesse,  Hambourg,  1783,  in-8°.;  6e. 
édit. , Brunswick,  1806,  in-8°.  Une  tra- 
duction française  en  a été  publiée , Bruns- 
wick , 1798,  in-8°.  Les  maximes  de 
prudence  tirées 3 des  lettres  de  lord 
Chesterfield  à son  fils , qui  faisaient 
d'abord  partie  de  cet  ouvrage,  ont  été, 
dans  la  suite  , imprimées  à part,  Bruns- 
wick, t7g3,in-8°.  XV.  Conseil  pater- 
nel à ma  fille  , Brunswick,  >789 , in-8°. 
C’est  le  pendant  de  Théophron.  XVI.  Ré- 
vision générale  de  toutes  les  matières 
relatives  aux  écoles  et  à l’éducation , 
Hambourg,  1785*1792,  16  vol.  in  8°., 
avec  une  table  des  matières.  On  a pu- 
blié, de  cet  ouvrage  intéressant, un  extrait 
en  3 vol.,  Wüitzbotirg,  1 8oo-i8o3  , in- 
8°.  XVII.  Lettres  écrites  de  Paris  pen- 
dant la  révolution  , ibid.,  1790,  in-8°. 
Ces  lettres  ont  produit  une  grande  sen- 
sation en  Allemagne  : elles  entraînent 
par  une  éloquence  persuasive  , en  même 
temps  qu'elles  franpeut  par  la  hardiesse 
des  pensées , et  pAr  la  vérité  dans  la  des- 
cription des  dé  ails  historiques  XVI1Ï. 
l’Ermite  de  IVarkworth  , ballade  nor- 
thumbrienne  , traduite  de  l'anglais 
( de  Percy  ) , nouvelle  édition  corri- 
gée, et  servant  comme  échantillon  des 
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caractères  d'impression  d’une  nouvelle 
forme,  Brunswick,  1790,  in-8°.  l.a tra- 
duction de  Campe  avait  d'abord  para 
dansle  Mercure  allemand,**0. 10, en  1774» 
et  ensuite  daus  une  Collection  d’ancien- 
nes ballades  anglaises  et  écossaises , 
faites  par  A.  F.  Urstnus,  Berlin,  1 777» 
in- 8°.  XIX.  Échantillons  de  quelques 
Essais  pour  enrichir  la  langue  alle- 
mande,, Brunswick  , 1 7<>*  > 1792  et  1794  » 
iu-8°.  Le  troisième  lut  couronné  par 
l'académie  des  sciences  à Berlin.  Campe 
jeta  dans  cet  ouvrage  les  fondements  du 
nouvel  édifice  de  la  langue  allemande 
qu'il  se  proposait  d'élever.  La  première 
partie  renferme  des  observations  très 
philosophiques  : il  y examine  si  la  pureté 
absolue  d'une  langue  , et  surtout  celle  de 
la  langue  allemande,  est  possible 5 si  elle 
est  nécessaire;  jusqu'à  quel  point  il  est  per- 
mis d'épurer  cette  langue  ; quelles  parties 
du  trésor  de  la  langue  allemande  ont  be- 
soin de  cette  épuration  ; et  enfin  les  prin- 
cipes d'après  lesquels  ce  travail  doit  être 
exécuté.  La  seconde  partie  , consacrée  à 
la  pratique,  consiste  en  nu  dictionnaire 
qui  indique  un  grand  nombre  de  mots 
étrangers,  introduits  abusivement,  et  pro- 
pose les  expressions  allemandes  qui  de- 
vraient les  remplacer.  Rüdiger  a passé  en 
revue  les  mots  proposés  par  M.  Campe  , 
dans  son  5*.  cahier  de  Y Agrandissement 
de  la  Grammaire  allemande  , étran- 
gère et  universelle.  XX.  Dictionnaire 
pour  expliquer  et  pour  rendre  en  al- 
lemand les  expressions  étrangères  que 
la  langue  allemande  a été  contrainte 
d’adopter  ; servant  de  supplément  au 
dictionnaire  d‘ Adelung  , Brunswick  , 
1801  , 2 vol.  in-4°-  Ce  dictionnaire  s'é- 
tend aussi  sur  les  termes  latins  et  grecs, 
conservés' dans  le  langage  scientifique, 
explique  les  mots  nouveaux  employés 
par  l'école  philosoph  que  de  Kant  , et 
ceux  dont  on  se  sci  t encore  dans  le  style 
<lu  barreau  et  des  chancelleries.  Ce  tra- 
vail n'est  peut-être  pas  aussi  parlait  qu’on 
eût  pu  le  desirer  : niais  nous  ne  connais- 
sons, en  aucune  langue,  un  essai  d'epu- 
ratiun  aussi  complet  : U en  a paru  en  1 8 1 3 
une  nouvelle  édition  augmentée.  XXL 
Essai  pour  fixer  d’une  manière  plus 
positive  , et  rendrè  , en  allemand , les 
termes  scient  jiquGe  île  la  grammaire  , 
Brunswick  , i8o.{ , iii-8u.  En  cherchant  à 
fixer  d'une  manière  positive  les  idées 
* qu'on  doit  attacher  aux  termes  dont 
cm  se  sert  dans  la  grammaire , l'auteur 
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donne  un  aperçu  très  lumineux  de  la 
grammaire  universelle.  XXII.  Mémoire 
pour  servir  au  perfectionnement  ulté- 
rieur de  la  langue  allemande , par  une 
société  d’amis  de  cette  langue , Bruns- 
wick , 1795-1797,  3 volumes,  en  9 
parties  , 111-80.  Les  plus  savants  littéra- 
teurs de  l'Allemagne  , tels  que  Rüdiger  , 
Eschenburg , Heynaz  Mackenson,  Mcr- 
tian  et  autrq^se  réunissaient  pour  secon- 
der M.  Campe  dans  ses  projets  de  per- 
fectionner la  langue  nationale  : leurs 
travaux  sont  recueillis  dans  cet  ouvrage ; 
et  les  productions  de  W eland,  de  Hcrder, 
de  Goethe,  de  Kant,  de  Vos*,  et  des  prin- 
cipaux auteurs  allemands,  y sont  jugée* 
par  eux  , sous  le  rapport  grammatical. 
XXIII.  Dictionnaire  allemand , Bruns- 
wick, 1807-1811,  5 vol.  iu*4°.  XXIV. 
V oyage  en  Angleterre  et  en  France  en 
forme  île  lettres  , ibid. , i8o3,  2 vol. 
in -8".  , avec  fig.  ( en  allemand  '.  M. 
Campe  a été  aussi  avec  Trapp,  Struvc 
et  Hcusinger,  un  des  éditeurs  du  Jour- 
nal de  Brunswick  , pendant  les  années 
1788-1789.  Trapp  fat  chargé  ensuite  , 
seul , de  la  rédaction  de  ce  journal  phi- 
losophique. O11  doit  encore  à Campe  i)u 
grand  nombre  de  mémoires  et  de  di  .sér- 
iations , insérés  dans  le  Muséum  alle- 
mand, dans  le  Mercure  allemand  et  dans 
le  Journal  de  Berlin  ( Bcrtiner  Mo- 
natschrifl').  Son  portrait  se  trouve  dans 
les  Caractères  des  philologues  alle- 
mands, et  à la  tète  du  4°*  cahier  de  Y (J  lia 
potrida , 1 785  B.  n. 

CAMPENON  (Viicceîtt),  neveu  du 
poète  Léonard,  uaquit  à Grenoble  vers 
1775,  et  fut  nommé  à l'Institut  à la  place 
de  M.  Dclille  en  1812.  Il  était  alors  com- 
mis-aire impérial  du  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique,  et  adjoint  au  chef  de  la  ire. 
division  de  l’université.  II  fut  nommé  che- 
valier de  la  Légiou-d’liouneur  le  J 3 sep- 
tembre 1 81 4»  **t  censeur  royal  le  24  oc- 
tobre même  année.  Le  if»  novembre , il 
prononça  son  discours  de  réception  à 
l'Institut , et  il  fut  nommé  secrétaire  de 
la  chambre  par  M.  le  duc  de  Duras,  le 
Ier.  janvier  181 5.  M.  Campcnou  a été 
conservé  dans  la  nouvelle  organisation 
de  l’académie  française  en  mars  181G. 
On  a de  lui  • I.  F orage  à Chambéty , en 
prose  mêlée  de  vers,  1790,  in-8®. 5 3e. 
édition,  1798,  in->S.  IL  F.pilre  aux 
femmes , 1 800. 11 1 . Requête  des  Hosières 
de  Aalency  à l’impératrice  ; ( dans  le 
recueil  intitulé  : L hy  men  et  la  nais- 
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tance.  ) IV.  La  maison  des  champs  > 
pmiiie,  1809,  in-18;  181 0,  in-18,  suivi 
de  quelque»  poésie»  et  du  f'oyage  de 
OrenoLle  à Chambéry , en  prose  et  en 
vers.  \ . L'enfant  prodigue , 1811,  in-8'*. ; 
1812,  in  8U.  M.  Campenon  est  éditeur  des 
DE  urnes  de  Léonard , 3 vol.  in-S" , et 
des  Œuvres  choisies  de  CL  J/arot , 
1801, 111-18.  - A. 

CAM  PM  AS,  médecin  à Alhv  , fui  dé- 
puté du  tiers-état  de  Liu^ucdoc  aux 
états-généraux  en  1789,  et,  en  1792, 
député  du  Tarn  à la  Convention  natio- 
nale, où  il  déclara  Louis  W I coupable, 
s'opposa  à |\,ppel  au  peuple,  vola  la 
mort,  et  fit  une  réponse  négative  sur  la 
questiou  du  sursis.  Après  la  .session  , il 
lut  employé  comme  commissaire  du  di- 
rectoire, et  se  trouvait,  en  180G  , magis- 
trat de  sûreté  à Alby.II  y resta  jusqu'en 
l8to,  époque  à laquelle  cette  place  lut 
supprimée;  il  devint  alors  procureur-im- 
périal près  le  tribunal  des  douanes  séant 
à St.-Gaudens.  Obligé  de  sortir  de  France 
par  suite  de  la  loi  contre  les  régicides , il 
se  réfugia  à Genève  , où  il  était  au  mois 
de  mai  1816.  B.  M- 

CAMPO- ALANGEL  (Le  duc  Ne- 
GSEré  df.l  ),  fils  d'un  ricîie  fournisseur 
de  l'année  qui  avait  été  fait  comte  par 
le  roi  Charles  111  , obtint  le  titre  de 
grand  d’Espagne  par  sa  fortune  et  la 
protection  de  Godoy , et  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  à la  cour  de  Vienne 
par  le  roi  Charles  IV.  Il  parut  dans  cette 
capitale  avec  une  grande  ostentation. 
Revenu  en  Espagne  , il  embrassa  le 
parti  du  roi  Joseph,  qui  le  nomma  capi- 
taine-général des  armées  espagnoles,  puis 
gland-chancelier  de  son  ordre  le  21  jan- 
vier 1809-  Le  16  août  181 1 , le  duc  del 
Campo  donna  une  grande  fête  pour 
célébrer  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  Napoléon.  Nommé  ambassadeur  d Es- 
pagne à Paris  , il  fut  présenté  à l'em- 
pereur des  Français  le  3o  juin  , et  lui 
remit  ses  lettres  de  créance  : il  rempla- 
çait le  duc  de  Frias,  décédé.  Depuis  le 
retour  en  Espagne  du  roi  Ferdinand  , le 
duc  dcl  Campo  n'a  pu  rentrer  dans  sa 
patrie;  et  il  vit  à Paris  dans  l'obscurité, 
ainsi  que  son  fils  cadet,  le  général  Ne- 
greté , qui  avait  aussi  eu  part  aux  faveurs 
de  Joseph.  Son  fils  aîné  , le  comte 
NecretÉ,  se  montra,  au  contraire,  un 
des  plus  chauds  partisans  de  la  résistance 
aux  Français  , et  il  lit  la  guerre  contre 
eux  comme  capitaine  de  greuadiers.  Il 
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jouit  aujourd'hui  à Madrid  de  la  fortune 
de  sa  famille,  qui,  bien  que  fort  dimi- 
nuée par  la  guerre  , est  encore  trèa 
considérable.  Z. 

CA  M PO-GUI  A R O ( Le  duc  ne  ) , Na- 
politain , fut  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  Murat  auprès  des  puissances  alliées  , 
lots  de  la  coalition  de  i^iq-  H conclut 
avec  PAutriclie  , le  1 1 janvier  de  cette 
année,  un  traité  d'aliiance  , par  lequel 
cette  puissance  assurait  à Murat  la  posses- 
sion des  Légations  ou  Marches  papales.  La 
conduite  des  Anglais  ayant  donné  à celui- 
ci  les  plus  vives  inquiétudes,  son  ambassa- 
deur remit,  le  4 avril,  au  lord  Castle- 
reagh,utieuoLe,danslaquelleil  se  plaignait 
amèrement  de  ce  que,  sous  les  dehors  de  la 
bonne  intelligence , lord  Balhurst,  agent 
du  gouvernement  britannique  en  Italie  , 
inondait  son  royaume  de  proclamations, 
par  lesquelles  ou  excitait  les  Napolitains 
à la  révolu?,  en  promettant  de  leur  don- 
ner une  meilleure  foiiue  dp  gouverne- 
ment. Celte  première  note  n'ayüiil  point 
eu  de  résultat , le  duc  de  Campo-Chiaro, 
qui  s'était  rendu  au  congrès  de  Vienne 
apt  es  la  signature  du  traité  de  Paris,  en 
présenta  une  Seconde  beaucoup  plus  lon- 
gue. Il  y faisait  l'historique  de  la  con- 
duite de  son  maître  depuis  la  bataille  de 
Leipzig  , et  s'ellorçait  de  démontrer 
qu'elle  avait  toujours  été  franche,  loyale, 
et  toute  entière  dans  l'intérêt  de  la  coa- 
lition. Cette  seconde  note,  du  mois  de 
septembre  181.},  fut  suivie  d'une  troi- 
sième, en  date  du  29  décembre,  dans 
laquelle  l'ambassadeur  napolitain  , réca- 
pitulant de  nouveau  les  services  de  son 
maître,  cherchait  habilement  à lui  mé- 
nager ta  bienveillance  des  Anglais , en 
démontrant  à ceux-ci  qu’il  était  de  leyr 
intérêt  que  la  maison  de  Bout  bon  ne.  fût 
point  trop  poissante  en  Europe;  ce  qui 
arriverait  infailliblement  s ils  prêtaient,  la 
main  à la  rentrée  du  roi  de  Sicile  dans 
le  royaume  de  Naples  , et  renouvellerait 
ce  fameux  pacte  de  famille  du  dernier 
siècle , contre  lequel  s'étaient  élevées 
toutes  les  puissances  européennes.  Le 
25  janvier  i8i5,  le  dticde  Campo-Chiaro 
adressa  encore,  au  prince  de  MeUcrnich  , 
une  note  diplomatique,  signée  du  prince 
de  Carcati , autre  ministre  de  Mural  , 
par  laquelle  il  sollicitait  l'intervention  de 
l'Autriche  pour  faire  reconnaître  son 
maître  par  le  roi  de-France.  Au  mois  de 
mars  181 5,  lois  du  retour  de  Buona- 
parle,  le  duc  de  Car.ipo-Chiavo  offrit,  au 


glc 


- C AM 

nom  de  son  maître,  d’accéder  à l’alliance 
contre  Napoléon , à condition  que  les 
puissances  coalisées  lui  assureraient  la 
possession  du  royaume  de  Naples.  Cette 
offre  n’eut  aucune  suite  ; elle  fut  réitérée 
le  G avril  au  prince  de  Metternich,  qui 
répondit  de  manière  à laisser  quelque 
espérance  à Mural  : mais  la  précig^ation 
que  celui-ci  mil  à prendre  les  armes  sans 
attendre  le  résultat  des  démarches  de  sou 
ministre  , rendit  inutiles  les  efforts  de  ce 
dernier*.  A. 

CAMPREDON  ( Ta*  baron  Jacques- 
David),  lieutenant- général  du  génie, 
né  en  17G1  , fut  chargé  de  la  direction 
des  fortifications  de  Manloue,  et  y fit 
travailler  avec  activité  en  octobre^  8o5 , 
au  moment  de  la  reprise  des  hosti- 
lités. Il  contribua  ensuite  au  succès  du 
maréchal  Masséna  dans  celte  contrée. Il  fit, 
en  1 806,  un  rapport  sur  le  siège  et  la  prise 
deGae:e,et  fut  nommé  grand-dignitaire  de 
l’ordre  «les  Deiix-Sicües  le  iqmaiiSod.  Le 
35  mai  1809 , il  fut  chargé,  par  intérim  , 
du  portefeuille  de  la  guerre  et  de  la 
marine  de  Naples,  en  l'absence  du  géné- 
ral Régnier.  En  1 S 1 3 , il  passa  h la  grande 
armée,  et  fut  employé  à Dantzig,  qu'il 
défendit  pendant  le  siège  que  cette  ville 
eut  à soutenir  après  les  désastres  de  la 
cainpagoe  de  Russie.  Il  sc  distingua  par  son 
habileté,  et  fut  conduit  prisonnier  à Kiow 
après  la  capitulation.  Il  adressa  de  cette 
ville,  le  \ juin  iSi4?son  acte  d’adhésion 
aux  événements  qui  rendirent  le  trône  de 
France  à la  famille  de  Bourbon.  Nommé 
chevalier  de  St.-Louis  le  27  juin,  grand- 
OÜicier  de  la  Légion-  d’honneur  . le  29 
juillet,  il  fut  présenté  au  Roi  le  5 sep- 
tembre même  année.  Le  général  Cam- 
prédon  se  trouvait  employé  à Nanci  dans 
le  mois  de  juin  181 5.  A. 

C A.MU.S-D  UM  A RT  RO  Y (Émawüel), 
d’une  ancienne  famille  de  Bretagne,  fut 
nommé,  le  12  féi  l ier  1809,  auditeur  au 
conseil-d’état , et,  le  12  février  1810, 
préfet  de  la  Creuse  : il  prêta  serment  le  1 2 
août , et  obtint , peu  après , la  croix  de  la 
Li ég  1 o 11-d’ honneur.  Il  fut  nommé  maître 
des  requêtes  eu  servi,  e extraordinaire  le 
39  juin  181  *j,  et  prêta  serment  au  Roi 
en  cette  qualité  le  3 août.  11  fut  nomme 
préfet  de  l’Ain  par  le  Roi , dans  le  moifr 
de  juillet  i8t5.  M.  Camus  conserva 
le  titre  de  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire  par  ordonnance 
du  Ier.  janvier  1816.  — Son  frère  fut 
président  du  collège  électoral  d’arroo- 
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d issement  de  Couloiimiiers , en  août  1 8 1 5. 
— Camus  de  Richemont,  maréchal-de- 
cainp,fut,  au  mois  de  mai  18 (5,  député 
à la  chambre  des  représentants,  par  le 
collège  électoral  de  l’Ailier.  A. 

CANCELLIEIU  ( L’abbé  Fhawcois), 
savant  Italien,  né  à Novarc  dans  le  Pié- 
mont en  17^6,  a publié  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons 
d'abord  des  notices  biographiques,  savoir  ; 
VElogio  del  cardinal  e Stcfano  Horgia , 
et  YElogio  di  F ito  M-  Giovenazzi , insé- 
rés dans  les  Mémo  rie  di  Guattani , pour 
1 3o5  ; YElogio  di  Filipo-  Maria  Renazzi , 
dans  le  n°.  ül\  «b»  Piano  di  Roma,  juillet 
1808;  du  P.  Point  rit  co-  Maria  Gabrini  , 
dans  le  même  Piario , au  n°.  98;  l'Eloge 
de  J.*B.  Visconti,  père  du  fameux  Entiio 
Qtiirino  ; celui  du  cardinal  Guillaume 
Ballotta.  Ces  derniers  éloges  sont  insérés 
dans  un  Recueil  que  publiait  Canceilieri , 
sous  le  titre  de  Discobolo  , dans  le  tome 
iv  duquel,  en  parlant  de  secretariis , il 
présente  la  vie  de  plusieurs  chanoines  et 
clercs  bénéficiers , parmi  lesquels  il  en 
fut  beaucoup  de  très  distingués  dans  les 
lettres.  Canceilieri  a fourni  plus  de  cent 
articles  à l'avocat  Rcn  iti , pour  le  lve. 
tome  de  sa  Storia  deW  archi -ginnasio 
délia  Sapienza.  Il  a encore  publié  sépa- 
rément, un  Elogio  di  Gio.  Cristoforo 
Amaduzzio , plein  d’anecdotrscurietises, 
et  accompagné  du  catalogue  des  ouvrages 
de  cet  auteur.  Parmi  les  aulrcs  écrits  de 
l’abbé  Canceilieri,  dont  la  plupart  sont 
remplis  de  recherches , mais  surchargés 
d’une  érudition  bibliographique  plus  mi- 
nutieuse que  profonde,  nous  in  lique— 
rons  les  suivants,  dont  nous  traduisons 
les  titres  en  français  : I.  Recherches  sur 
les  secrétaires  de  V ancienne  et  de  la  noif 
ville  basilique  de  Home , etc.,  recueillies 
par  Cajétan  Marini,  Rome,  178S , in- 4°. 
II.  Pescription  île  la  basilique  du  Va- 
tican , et  bibliographie  des  auteurs  qui 
en  ont  parlé,  ibid.,  1788,  in-12.  III. 
Pes  fêtes  principales  qui  sc  célèbrent 
dans  cette  basilique , des  rites  qui  s* y 
pratiquent , et  des  auteurs  qui  en  ont 
traité,  ibid.,  1788-89,  in-8  . IV.  Pes 
chapelles  pontificales , des  consistoires  , 
et  des  cérémonies  qui  ont  lieu  pour 
V élection,  des  cardinaux , ibid.,  1 79G, 
2 parties.  V.  Des  solennités  relatives  à 
V intronisation  des  souverains  pontifes , 
ibid.,  1802,  in-4°*  VI*  Notices  sur  les 
sonneries , cloches , clochers  et  horloges 
des  églises,  ibid. , 1S06,  111-4°*  VU. 
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Dissertations  en  forme  de  lettres  sur  la 
patrie  de  Christophe  Colomb , et  sur 
celle  de  U abbé  Jean  Gerscn , adressées 
a Jean-François  G aléa  ni  Napione , ibid., 
1 809  , in-8°. , de  4 1 5 pag.  Ces  deux  Dis- 
sertations sont  un  volumineux  appendix 
bibliographique  à celles  que  son  compa- 
triote , M.  Napione  , avait  publiées  sur 
les  mêmes  sujets  eu  1808.  L’abbé  Cau- 
celüeri , dans  sa  conclusion  ( pag.  3^5  ) , 
dit  que  la  question  relative  à l’auteur  de 
l'Imitation  de  J.-C.  a été  résolue  en  fa- 
veur de  Jean  Gerscn  par  Je  parlement  et 
l'archevêque  de  Paris.  Il  est  évident  qu’il 
se  trompe  5 car  le  parlement  décida  pré- 
cisément contre  Jean  Gerscn.  L’auteur 
veut  parler  sans  doute  du  president  du 
parlement  : niais  ce  président  ne  porta 
aucune  décision  ; et  l’archevêque  de  Pa- 
ris ne  fit  qu’attester  le  proces-verbal 
d’une  assemblée  qui  ne  décida  rien  non 
plus  en  faveur  de  Gerscn.  \ III.  Le  mar- 
ché, le  cirque  agonal , etc.,  avec  un 
traité  des  obélisques , Rome,  181  i,in-4°. 
de  290  pag. , avec  10  pl.  C’est  une  topo- 
graphie historique  des  environs  de  la 
place  Narone.  Elle  est  terminée  par  le 
catalogue  des  ouvrages  que  l’auteur  avait 
p uldiés  jusqu'alors , au  nombre  de  44* 
cette  liste  a été  insérée  dans  le  Magasin 
encyd.  de  septembre  1809.  IX.  Mé- 
moires sur  S.  Médians  9 martyr , et  ci- 
toyen d’Otricoli , avec  la  notice  de  tous 
les  saints  ou  saintes  qui  ont  exercé  la 
médecine.  X.  Quelques  gazettes  ayant 
annoncé  sv  mort  le  1 1 janvier  1812,  il 
se  hâta  de  démentir  cette  fausse  nouvelle 
par  une  Lettre  philosophico  - morale , 
adressée  à M.  Millin,  Rome,  1812,  in-12, 
de  4t  pag. , remplie  de  gaîté  et  d’érudi- 
tion historique  sur  tous  les  person- 
nages qui  ont  survécu  à la  fausse  nou- 
velle de  leurtréjpas.  XI.  Les  sept  choses 
fatales  de  l’ancienne  Rome , ibid. , 1 8 1 3 , 
in-i  2,  terminé  par  une  liste  des  ouvrages 
de  M.  Millin,  a qui  l'ouvrage  est  dédié. 
XII.  Hommes  doués  d’une  grande  mé- 
moire, avec  une  -bibliographie  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  mnémonique  , 
ibid.,  181 5,  in-8°. , livre  curieux,  niais 
superficiel.  L'abbé  Cancellieri  a,  en  por- 
tefeuille , une  infinité  d'autres  notices 
biographiques  et  bibliographiques  : il  se- 
rait à désirer  que  son  grand  âge  lui 
permit  de  les  publier.  II  accompagna 
Pie  VII  à V an*  en  i8o4  , lors  du  cou- 
ronnement de  Buonaparte.  Il  a beaucoup 
souifert  pendant  le  temps  que  Rome  a 


été  sous  la  domination  française.  Le 
Pape , à son  retour , a tâché  de  l’en 
dédommager  par  de  nouvelles  grâces. 

N et  E. 

CANCLAUX  ( Jean -Baptiste -Ca- 
mille , comte  de)  , né  à Paris  le  2 août 
174°,  entra,  eu  1756,  dans  le  régiment 
de  G|iiti  cavalerie  ; il  était  major  au 
moment  où  la  révolution  éclata.  L’émi- 
gration le  porta  alors  au  grade  de  colonel; 
et,  le  i«*\  avril  17191  , il  deviut  maréchal- 
dé -camp,  et  enfin  lieutenant  - général  , 
le  7 septembre  1792.  Dans  le  mois  d’a- 
vril 1793,  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  de  l’armée  que  la  Cou\cntion  ras- 
sembla sur  les  rives  de  la  Loire , pour 
s'opposer  aux  progrès  du  royalisme  dans 
ces  contrées.  Bientôt  enfermé  dans  la 
ville  de  Nantes,  le  général  Canclaux  fut 
attaqué  par  soixante  mille  Vendéens  ; 
et  il  parvint  à les  repousser,  après  avoir 
essuyé  des  attaques  trèsavives  et  s’ètre 
vu  plusieurs  fois  sur  le  point  de  suc- 
comber. Malgré  ces  succès  importants  , 
le  comité  de  salut  public  le  remplaça  , le 
6*  octobre  1793,  par  les  généraux  Rossi- 
gnol et  l'Echelle,  dont  l’ineptie  causa  de 
si  grandes  défaites.  L’ordre  de  son  rappel 
lui  parvint  le  jour  même  qu’il  remporta 
une  victoire  à St. -Symphorien.  Cette 
disgrâce  ne  fut  que  momentanée;  et  la 
révolution  du  9 thermidor  lui  rendit  son 
commandement.  Il  reparut,  le  8 octobre 
1794,  sur  le  même  théâtre,  en  qualité  de 
commandant  en  chef  de  l’armée  de 
l’Ouest.  Après  quelques  opérations  peu 
importantes , et  la  formation  de  cette  lé- 
gion nantaise  si  fameuse  dans  la  guerre 
vendéenne , le  général  Canclaux  conclut 
la  paix  qui  eut  lieu  au  commencement 
de  1795.  En  1796,  il  fut  envoyé  dans  le 
Midi , pour  présider  à la  formation  de 
l'armée  destinée  à faire  la  guerre  en  Ita- 
lie. En  l’an  v ( 1797  ) , il  fut  nommé  am- 
bassadeur en  Espagne  ; mais,  retenu  par 
une  maladie  grave,  il  ne  put  se  rendre  à 
sa  destination.  Quelques  mois  après , 
nommé  ambassadeur  près  du  roi  des 
Df ux-Siciles , il  viut  à Naples,  et  il  y 
traita  avec  beaucoup  de  succès  les  in- 
terêts  de  la  République.  Remplacé  dans 
celle  ambassade  par  Carat , le  général 
Canclaux  fut  nommé  par  le  directoire , 
en  179g,  ainsi  que  Moreau,  d’Arçon  , 
Muller  et  Kellcrmann  , membre  du  bu- 
reau militaire  qu'on  venait  d’établir.  Fen- 
dant et  après  le  gouvernement  consulaire , 
il  fut  successif  ement  nommé  comraan- 
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dantéela  indivision  militaire,  à Caen 
inspecteur-général  dans  la  seconde  armée 
de  réserve  et  celle  des  Grisous  ; inspec- 
teur-général de  la  cavalerie;  membre  du 
sénat-conservateur,  le  19  octobre  18**4, 
comte  de  remplit , et  grand-oflicier  de  la 
Légion-d'lionneur.  En  181  3,  il  fut  en- 
voyé en  musion  extraordinaire  dans  la 
1 3®. division  militaire,  à Repues,  pour  y 
prendre  les  mesures  propres  à soutenir  la 
puissance  chancelante  de  Buonaparte.  Il 
adhéra,  en  a\  ril  i8i/j,  nia  déclicance  de 
celui-ci  ; fui  nommé  pair  par  lè  Roi , le 
4 juin  181 4 > cl , le  23  août  même  année  , 
commandeur  de  Samt-I.ouis.  Au  retour 
de  Buonaparte,  en  181 5 , le  comte  de 
Canclaiix  fut  compris  d:int  l’organisation 
de  sa  chambre  des  pairs;  mais  il  n’y  sié- 
gea pas.  Le  Roi  - par  son  ordonnance  du 
iQaoùt  i8i5,  déclara  qu'il  le  maintenait 
au  nombre  des  pairs.  B.  M. 

CA  N CB  I [SUS  ( Fa^xcois- Louis 
de),  minéralogiste,  allemand , né  à ftrei- 
tenbach , dans  le  pays  de  Darmstadt, 
Je  21  février  îy3S,  fut  d'abord  contrôleur 
de  la  monnaie  et  des  bâtiments  civils  à 
Hanau  , ensuite  conseiller  principal  de  la 
chambre  et  professeur  à l’école  militaire 
à Cassel , puis  commissaire  du  gouverne- 
ment à Alienkirchen  , dans  le  comté  de 
Sayn.  Il  quitta  cette  place  l'année  suivan- 
te , et  entra  a.u  s»  rvice  de  l’empereur  de 
Russie  en  qualité  de  conseiller  du  coll-ge 
impérial  ,•  et  de  directeur  des  raiiTes.  Il  se 
retira , en  1786,  à Giessen  , par  congé, 
et  retourna,  en  '98,  à Péter*bourg , où 
il  fut  nommé  conseiller- d’état.  M Cau- 
crintis  a publié, .en  allemand , 11  ti  grand 
nombre  d’ouvrages  sur  la  minéralogie  et 
Jn  ntétallurgic  , et  sur  l'administration 
publique  : ces  écrits  sont,  eu  général, 
estimes,  et  quelques-uns  sont  même  de- 
venus classiques.  Nous  citerons  les  plus 
remarquables  : L Dissertation  pratique 
sur  V exploitation  et  la  préparation  du 
cuivre,  Francfort,  1786  , in-8*.  IL  Des- 
cription des  principales  mines  situées 
du  ns  la  //  esse , dons  le  pays  de  //  ai- 
der en  , dans  le  liar'z , dans  les  districts 
elc  Mannsfeld  et  de  Saalfeld , et  en 
4$'ttace  , ibid.,  1767*  iti*4°.  ÏH-  Principes 
c'/  drue  nia  ire  s de  la  science  des  mines 
est  des  salines , ibid.,  *773-1791,  12 
vol.  in-8°.,  avec  un  grand  nombre  (le 
pin  ne  b es.  Cet  ouvrage  est  regardé  comme 
le  plus  complet  et  le  meilleur  que  l’on 
^r/jsse  consulter  sur  cette  matière  : tou- 
cs  les  sciences  qui  ont  rapport  à celte 
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branche  de  l’administration,  et  même  la 
jurisprudence  et  In  police,  en  tant  qu  i lies 
doivent  exercer  une  influence  pàrlicu*- 
lière  sur  l'exploitation  des*  fossiles  , y 
sont  traitées  dans  le  plus  grand  détail.  1 V . 
Introduction  à la  docimaste  et  à la  mé- 
tallurgie , Francfort , 17811  iu-8°.,fig. 

\ . Mélanges  sur  t* économie , en  douze, 
dissertations , Ri/a  , 1 786-1  787  , in-4o. 
avec  un  grand  nombre  de  planches.  \ I. 
Histoire  et  description  systématique 
des  mines  situées  dans  le  comté  de  J/a- 
nau-  yfünten  ber  g,  Leipzig , 1 787,10-8°. , 
avec  une  planche.  VIL  Opuscules 
technologiques , Giessen , 1788-1790,  6 
volumes  in-8°-,  avec  un  grand  nombre 
de  planches.  MIL  Dissertations  sur  le 
droit  hydraulique  (et  maritime), Halle, 
1789-1800, 4 vol.  in-8°  , avec  planches. 
IV.  Mémoire*  sur  les  constructions 
rurales , Francfort,  1 791- 1792 , 2 vol. 
in-8".,  avec  gravures  X.  Principes  de 
V architecture  civile  , conformément  â 
la  théorie  et  à la  pratique , Gotha  , 
1792,  in-4%  avec  3o  planches.  XL  Dis- 
sertation complète  sur  les  polies  et  che- 
minées en  usage  dans  V empire  russe, 
et  de  C amélioration  de  leur  construc- 
tion , Marhurg,  1807  , 8 vol  , avec  dix 
planches*,  in -8°.  L<  s autres  écrits  de 
M.  Cnucnnusj  snrla  tourbe,  sur  les  four- 
neau v,  sur  la  construction  drsputls,  etc., 
renferment  tous  des  idées. neuves  et  ins- 
tructives. Meuse! , dans  son  Dictionnaire 
(h  sauteurs  allemands  vivants,  et  Strieder, 
dans  le  second  \0tm11e  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  liesse,  indiquent  en  détail  les 
travaux  de  ce  s.naut  laborieux.  B.  d. 

C AND  LILLE  (Julie  ),  ti  11**  d'un  com- 
positeur qui  a fait  la  musi  ;ue  de  Pizarre, 
débutai  l'Opéra  en  1782,  et  y obtint  des 
succès,  qu’elle  dut  surtout  aux  avantages 
d'un  physique  très  séduisant.  La  comédie 
de  la  Belle- Fermière , qui  fut  représen- 
tée sous  son  nom  ail  Théâtre-Français  , 
et  dans  laquelle  elle  jouait  le  premier 
rôle,  lui  lit  une  grande  réputation  Elle 
d’t  dans  sa  préface  qu'elle  ne  l'avait  d’a- 
bord intitulée  que  Catherine , et  qu'en 
y ajoutant  le  nom  de  la  Belle-Fermière 
elle,  n'avait  fait  que  céder  aux  sollicita- 
tions de  scs  camarades.  Quoique  cette 
pièce  soit  très  faible  sous  le  rapport  de 
la  composition,  quelques  jaloux  en  con- 
testaient la  gloire  â M,,e.  Candcillc,  et 
ils  rétribuèrent  au  célèbre  Vergnioud  j 
ce  qui  n'est  guère  ptohable.  M*  Caji- 
dcille  se  sépara  de  ses  camarades  au  coui- 
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mencement  de  la  révolution , pour  jouer 
avec  Monvel  et  quelques  comédiens  qui 
établirent  un  théâtre  secondaire  de  ce- 
lui qu'on  appelle  les  Français , dan»  la 
salle,  alors  toute  nouvelle,  du  Palais- 
Royal,  rue  de  Richelieu*  Lorsque  Dan 
ton  fit  célébrer  ses  fêtes  de  la  raison  , 
Ml,w.  Candeillc  , si  l’on  eu  croit  Mercier, 
qui  était  présent,  fut  mise  en  réquisi- 
tion pour  y jouer  un  rôle.  Voici  ce  tpi  on 
lit  à cet  égard  dan»  le  dernier  J’ablcau  de 
Paris  : « 1-e  *io  novembre  i;t)3  mit  le 
j#  comble  à ces  folies  irréligieuses.  Une 
» file  immense  d’homme»  rangés  sur  deux 
>i  lignes  ,,  et  couverts  de  dalmatiques  , 
w chasubles  et  cliapes  , marchaient  en 
» procession  allant  à l’église  Notre-Dame. 

» Ou  portail  sur  des  brancards  des  calices, 

» des  ciboires , «les  soleils  , des  chande- 
» lier»,  des  plats  d’or  et  d’argent.  A 
»*  l'offrande  qu’on  fit  , la  galté  devint 
* ivresse  : la  populace  effrénée  dansait 
>»  devant  le  sanctuaire  en  hurlant  la  car - 
» magnole;  les  danseurs  étaient  presque 
»»  déculottés,  le  cou  et  la  poitrine  nus, 

» les  bras  ravalés.  La  femme  de  Momoro, 

» ce  vil  et  plat  orateur  des  Cordeliers 
» ( club  révolutionnaire  de  Danton  ) , la 
» ch  a ii  te  il  st  Maillard,  l’actrice  Candeillc, 

» eu  déesses  de  la  raison,  étaient  portées 
» eu  triomphe  et  presqu’aciorées.On  avait 
» masqué  le  devant  des  chapelles  colla- 
» térale.»  de  1a  nef  avec  de  grandes  ta- 
» pisse  ries  , non  sans  dessein.  Du  soin 
» de  ces  réduits  obscurs  partaient  des 
» ris  aigus  qui  attiraient  des  aventu- 

si  t iers » Après  le  9 thermidor , 

3Vi,,e.  Candeillc  continua  à jouer  avec 
ceux  des  comédiens  qui  s’étaient  séparés 
des  Français  ; et  ce  fut  à cette  époque 
quelle  donna  la  B af ad  ère  , qui  parut 
dans  un  moment  où  le  public  était  dans 
des  dispositions  très  hostiles  contre  une 
partie  des  comédien».  ««  Jamais  , disent 
a les  auteurs  de  l’ Histoire  du  1 hédlre - 

V Français , ouvrage  11e  fit  une  chute 
» aussi  épouvantable  ; le  bruit  discor- 
» dant  des  éclats  de  rire  et  des  siiflrts 

ne  permit  pas  même  d’en  suivre  l’in- 
» trigue.  La  triste  Bayadère  ne  laissait 
» pas  échapper  un  vers  qui  ne  lût  ac- 
» cueilli  par  une  triple  bordée  d'iustru- 
D inents  aigus.  C’était  MIJ%  Candeille  qui 
v en  jouait  le  rôle.  Des  malins  avaient 
v répandu  qu’elle  eu  était  l'auteur  ; et 
i)  l’on  n’eu  douta  plus  quand  011  entendit 
a les  louanges  fades  sur  sa  beauté  , sur 

V ses  grâces , sur  ses  talents , quelle u\ a»t 


CAN 

» eu  soin  de  mettre  dans  la  bouche  de* 
u interlocuteurs.  Ce  qui  lui  avait  réussi 
» dans  la  Belle-Fermière  tourna  cette 
» fois  à »a  confusion;  et  l’on  juge  corn- 
ai bien  d il  souffrir  son  amour-propre 
>»  de  femme  , d'actrice  et  d’auteur.  » 
Mu«.  Candeille  se  retira  du  théâtre  pru 
de  temps  après  cette  catastrophe;  et  elle 
épousa  M.  Simon  , ancien  carrossier  de 
Bruxelles,  et  père  de  celui  qui,  dans  le 
même  temps  , épousa  M11®.  Lange.  Ce 
’M.  bimon  était  venu  à Varia  dans  l'inten- 
tion de  détourner  son  fils  d’un  tnaiiage 
qu’il  regardait  comme  peu  convenable; 
mais  loin  d’y  réussir,  il  se  trouva  lui-même 
tellement  épris  de»  charmes  de  M*  ■ *'.  Can- 
deillc, qu  i!  l’épousa.  Cette  anecdote  a 
fourni  à M Andrieu*  le  sujet  de  sa  pièce 
intitulée/a  Comédienne.  Depuis c<-  temps, 
M1*®.  Candeille  a vécu  dans  la  retraite  , 
ne  paraissant  occupée  «pie  de  la  com- 
position de  quelques  romans.  Eile  quitta 
la  France  en  181  5,  et  passa  eu  An- 
gleterre , où  elle  donna  de»  séances  pu- 
bliques de  déclamation  et  de  harpe  ; et 
elle  y était  encore  lorsque  les  journaux 
annoncèrent,  au  commencement  de  i8f  6, 
que  le  Roi  lui  avait  accordé  une  pension 
de  là 00  francs.  Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages publiés  : I.  Catherine,  , ou  la 
BelLc-Fermicre , comédie  eu  j actes,  1 795, 
in-8°.  II.  La  Bayadère , ou  le  Français 
à Surate  , comédie  en  \ actes  et  en  vers 
libres,  1794.  111.  Congé,  ou  le  commis- 
sionnaire de  St.-Laztu^  , 1796.  IV-  Ly- 
die , ou  les  Mariages  manrjutls  , 1809  , 
roman  eu  1 vol.  in- ta.  \.  BaÛiilde , 
reine  des  Francs , 181 4»  '*  v°l-  hi-8°.  ; 
seconde  édition , 181 5,  a vol.  iu-8°.  A. 

CANDOLLE  ( Aocustix  - Vtrame 
de  L né  a Genève  vers  1775»  d’une  fa- 
mille connue  dans  les  lettres  dès  le  xvi®. 
siècle  ( Foy.  Ca  x dolle  dans  la  Biograph . 
univers.  ) , est  fils  de  l’ancien  premier 
syndic  de  Candolle;  i!  a etc  long-temps 
professeur  de  botauique  aux  faculté»  ue 
médecine  et  des  sciences  de  l’académie  de 
Montpellier,  et  a composé , dans  celte 
ville,  la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
qu’il  a donné»  nu  public.  Le  conscil-d’état 
de  la  ville  de  Genève,  ayant  créé  une 
chaire  d’histoire  naturelle  , eu  janvier 
1816,  M de  Candolle  a été  nomtoé  pour 
la  remplir.  Ou  a de  lui  : I.  Planlaruni 
succulentarum  Uistoria , on  Histoire  des 
plantes  grasses , avec  leurs Jigures , des- 
sinées par  Redoute , 1799,  et  années 
suivaule»,  28  livraisons,  formant  4 vol. 

( 
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et  inrVj“.  II.  rfstragalogia , netnpe 
tu  traçait,  biserm  i.e  / 0 xytrùpidis  nec- 
non  phaca  J cn/uteir  et  lessrtfiœ  hitto- 
ria  iconibus ■ Uluslmta,  i8i  3,.  in-f'ol  et 
1,1 4"  ^1;  bissai  sur  Us  propriétés  mé- 
tlt talcs  des  plantes,  comparées  ai~èc 
leurs  fdrmes  extérieures  et  leur  classi- 
fication naturelle,  i8o;j  , in  - <j».  IV. 
flore  française  , 1809-  181 5 , G vol. 
in-8".  Le  (je.  vol.  est  tout  entier  de  sa 
composition.  Il  a composé  les  «turcs  en 
Société  arec  M.  Lamarck  de  l'Institut , 
««•ni  auteur*  des  premières  éditions.  V. 
Catalogus  planUuuni  horti  bolanici 
Jflonspeliensis  , i8t3,  in-8<’.  VI.  Ac- 
cueil de  mémoires  sur  la  bolanirjue , 
i3ia,  in-4°.  \ II.  Théorie  élémentaire 
0c  la  botanique,  1 8 1 3 , un  gros  iu-8“. 

, . Ot. 

CANISING  (Georck),  né  à Londres 
ttn  177®,  descend  d'une  fa  mille  irlandaise 

fort  respcetal.le. Il  étailencorc au  Itérerait, 
lorsqu'il  perdit  son  père  George  Canuing, 
auteur  de  quelques  traités  estimés  eu  fa- 
veur de  la  liberté  publique,  et  de  plu- 
sieurs pièces  de  vers  assez  remarquables. 
I<s  soins  de  son  éducation  tombèrent 
à la  charge  d un  oncle , négociant  à 

I. ondrrs,  qui  l’envoya  au  collège  d'Éton, 
011  il  obtint  1rs  plus  brillants  succès. 
A 1 ago  de  16  ans,  il  se  distingua  parmi 
le»  collaborateurs  du  Microcosme,  feuille 
hebdomadaire  où  ses  articles  étaient  si- 
gnés de  la  lettre  B.  Il  y a publié  quelques 
morceaux  de  poésie  , dont  le  meilleur  a 
pour  sujet  l'asservissement  de  la  Grèce, 
llieutôt  après  il  alla  terminer  ses  études 
n l’université  d'Oxford  , oit  il  composa 
d excellents  discours  . rt  des  vers  latins 
«|u  on  a beaucoup  admirés.  Le  goût  de 

II.  Catming  l'entraînait  vers  la  littérature 
Cl  le  calme  de  la  retraite.  Mais  le  défaut 
«le  patrimoine  le  força  de  se  jeter  dans  le 
monde  pour  s’y  faire  un  ctat.  La  carrière 
du  barreau,  conduisant  en  Angleterre 
aux  premiers  honneurs,  est  celle  que 
choisissent  d’ordinaire  les  jeunes  gens  qui 
joignent  l'ambition  au  sentiment  de  leurs 
iorccs.  M.  Canuing  suivit  cette  roule  , 
et  s attacha  particulièrement  à contracter 
l'habitude  de  parler  en  public  avec  faci- 
lité. Son  application  i fetude  ne  l'cmpè- 
chait  pas  de  fréquenter  , comme  amis  de 
collège,  plusieurs  jeunes  gens  des  pre- 
mière» familles , qui  aspiraient  déjà  aux 
places  les  plus  importantes.  Appuyé  de 
leur  crédit , il  avança  rapidement  , et 
ojtmt , à l’âge  de  a3  ans,  l’honneur  de 
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siéger  à la  chamhrc  des  communes , 
comme  député  du  bourg  de  Newtovvn 
d..us  I lie  de^  VVtglit  Tous  les  regards 
étaient  tournés  sur  lui,  parce  que  M.  Slte- 
t idao  1 avaitannoncé  n la  chambre  comme 
doue  des  plus  s talents.  M.  Canuing 
crut  devoir  garder  le  silence  pendant 
quelque  temps;  et  ce  ne  fut  que  le  3i 
janvier  J 794,  qu’il  prononça  son  t»r.  dis- 
cours en  faveur  tlu  traité  à conclure 
avec  le  roi  de  Sardaigne.  Dès-lors  il  prit 
part  à tous  les  débats  de  quelque  impor- 
tance ; et  loin  de  se  déclarer,  comme  la 
plupart  des  jeunes  orateurs,  pour  la  li- 
belle populaire,  il  épousa  les  intérêts  du 
pal  tl  de  Put , et  surpassa  tous  es  collègues 
par  la  vdliémeuce  de  ses  discours  contre 
le  gouvernement  français.  F.n  1796,  il 
lut  réélu  au  parlement  pour  'YVendover. 
ha  nomination  à In  place  de  sons-scc-rc- 
luire-d'état  au  département  des  affaires 

étrangères,  aloradirigépailiirdGrenville, 

augmenta  encore  l'ardeur  de  scs  attaques, 
t ayaut  jamais  voyagé  , imbu  de  tous  les 
préjugés  nationaux  d’un  anglais  de  vieille 
juche,  1]  avait  acquis  une  sorte  de  popu- 
hii'ilé  par!»  manière  assez  leste  dont  il  Ira  i- 
tait  les  nations continentales.  Dn  homme 
de  cette  humeur  ne  devait  pas  épargner 
le  1er,  consul  : les  orateurs  de  l’opposition 
lut  firent  un  crime  de  ces  personnalités 

qu'ils  représentèrent  comme  impoli  tiques; 

et  M.  Canuing  se  vit  obligé  de  défendre 
fa  conduite  , dans  un  discours  prononcé 
le  iS  juillet  1800.  Il  y déclare  solennelle- 
ment qu'il  n’a  ni  repentie  „i  honte  delà 
manière  dont  il  s’est  exprimé  sur  le  compte 
de  Ilium  aparté;  il  Regarde  le  gouverne- 
ment coitsulairc  comme  incapable  de  se 
soutenu: . — t ne  veut  pas  se  courber  de- 
vant une  idole  de  trois  jours.  Dans  la 
question  de  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres , il  se  couda  , ainsi  que  M.  Pitt 
les  efforts  de  AL  \V  ilberforce  pour  faire 
cesser  un  pareil  commerce.  Cependant 
le  parti  de  l'opposition  se  fortifiait  de 
jour  en  jour.  Le  succès  des  armes  fran- 
çaises étonnait  la  majorité  du  parlement; 
et  Pitt,  pour  laisser  econler  le  torrent 
avait  quitté  le  timon  des  affaires  en  1 Soi. 
Al.  Canuing  se  retira  aussi  avec  ses  amis  : 
il  n’approuvait  pas  le  traité  d’Amiens, 
et  il  déclara  qu  il  regardait  .ne  paix 
avec  la  France  comme  un  suicide  pour 
l Angleterre.  En  180»,  AL  Canuing  , 
élu  député  pour  le  bourg  de  Tr.ilec  en 
Irlande , se  prononça  hautement  contre 
1 administration  (lii  nouveau  chancelier' 
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*b-  l'échiquier  ( M.  Addington  ).  En 
i8o3,  plu  ayant  été  remis  a la  tête  des 
affaires,  M.  Canning  eut  la  place  de 
trésorier  de  la  marine,  en  remplacement 
de  \1.  Tierncy,  qui  obtint  sa  retraite. 
Cette  place  lui  assurait  des  honoraires 
de  quatre  mille  livres  sterling.  A la  mort 
de  Pitt  en  1806,  iliésigna  cet  Emploi, 
et  fut  élu  membre  du  parlement  pour 
Sligo.  Il  combattit  avec  beaucoup  d'é- 
loquence le  plan  de  défense  militaire  de 
M . Windbam  , et  profita  de  cette  occa- 
sion pour  tourner  en  ridicule  le  ministre 
fox.  En  janvier  1807  , il  s'attacha  à faire 
sentir  les  fautes  du  ministère  dans  les 
guerres  suscitées  par  l'Angleterre  à la 
Russie  et  à la  Prusse.  Deux  mois  ayrès  , 
à la  chute  du  ministère  de  lord  Gren- 
ville,  et  à la  formation  de  l'administra- 
tion de  M.  Perce\al,  M.  Cauninç  devint 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  débuta 
dans  cette  carrière  par  l'expédition  de 
Copenhague, et  prononça,  le  2I  janvier 
l8o3,  un  long  discours  pour  justifier 
l'enlèvement  de  la  flotte  danoise.  Lors  de 
l'expédition  des  Anglais  contre gtlessiugue 
*1  file  de  ’Walcheren,  au  mois  d'adut 
1809  , il  quitta  Londres  avec  lord  Mul- 
grave  pour  assister  à l’embarquement 
des  troupes.  Une  discussion,  qu'il  eut 
au  sujet  de  celle  expédition  avec  sou 
collègue  lord  Castlereag!» , donna  lieu 
à un  duel  au  pistolet  entre  ces  deux  mi- 
nistres. M.  Canning  fut  blessé  à la  cuisse 
droite  , et  il  résigna  son  emploi.  En 
1812,  il  fut  nommé  l’un  des  représen- 
tants de  Liverpool , et  parla  fortement 
en  faveur  des  catholiques , qu’il  proposa 
d’admettre  à l’exercice  de  tou*  les  droits 
<lc  citoyen  anglais.  Il  ue  mit  pas  moins  de 
chaleur , l’année  suivante,  à la  défense  de 
la  même  cause.  Le  1 1 mai  i8i3,  ilvota 
contre  la  motion  faite  en  faveur  des  Nor- 
végiens ; et , après  avoir  tracé  le  tableau 
de  la  situation  du  Danemark  et  de  la 
Suède,  il  établit  qu’en  essayant  de  rendre 
la  Norvège  iridcpendan’.e,  on  ne  pouvait 
que  replonger  le  Nord  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  En  septembre  i8i4> 
il  fut  nomme  ambassadeur  en  Portugal; 
et  cette  nomination  excita  les  plaisante- 
ries de  plusieurs  membres  de  la  chambre 
des  communes , à cause  de  son  inutilité. 
Il  revint  de  Lisbonne  en  traversant  la 
France,  dans  le  mois  de  mai  i8»G;  et  il 
assista  à bordeaux  à tin  banquet  donné 
eu  son  honneur  par  les  négociants  anglais 
établis  dans  ccttç  ville.  Après  avoir  porte 
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la  santé  du  Roi  de  France  , il  en  porta 
mie  à la  prospérité  du  commerce  de 
bordeaux,  et  prononça  à cette  occasion 
un  discours  dans  lequel  il  établit  que 
la  bonne  intelligence  entre  la  b rance  Ct 
l’Angleterre  était  necessaire  au  nouveau 
système  politique  de  l'Europe,  fondé  sur 
là  légitimité  et  sur  la  répression  du  parti 
révolutionnaire.  De  retour  en  Angle- 
terre, M.  Canning  se  rendit  à Liverpool 
pour  se  faire  réélire  membre  du  parle- 
ment; mais  il  avait  de  nombreux  en- 
nemis. Ou  l'avait  remarque  jadis  dans 
les  raifgs  de  l'opposition  , attaquant  vi- 
vement quelques  ministre».  Les  chefs  de 
l'opposition  actuelle  n’avaient  pu  se  dé- 
fendre d'un  dépit  amer,  en  le  voyant  se 
réconcilier  depuis  avec  ceux  même  des 
ministres  avec  lesquels  il  avait  eu  le*  dé- 
mêlés les  plus  vifs.  Depuis  cette  époque  , 
M.  Canning,  ferme  dans  ses  principes, 
^contrariait  de  tout  son  pouvoir  les  me- 
nées factieuses  des  opposants,  qui  redou- 
taient scs  lumières  et  sa  constance  iné- 
branlable. Aussi  ne  cessaient  - ils  de  le 
calomnier  pour  le  rendre  odieux  à la 
nation.  Ils  auraient  voulu,  sans  doute  , 
qu’à  l'imitation  de  lord  Grenville , il 
renonçât  à ses  principes,  et  lit  cause 
commune  avec  eux.  M.  Shepherd  fut  le 
candidat  que  les  ennemis  de  M.  Canning 
lui  opposèrent.  Crtte  lutte  fut  tre-s  ora- 
geuse ; et  M.  Canning , par  une  des  gentil- 
lesse» auxquelles  on  csuhahqpe  en  Angle- 
terre, fui  plusieurs  foi-,  sur  Je  point  d’èlro 
assommé  par  le  peuple.  Enfin , apres  de 
longues  oppositions  et  des  rivalités  scan- 
daleuses, M.  Shepherd  ne  sc  voyant  plus 
assez  appuyé  sc  retira  de  la  lice , en  décla- 
rant qu'il  était  persuadé  que  M.  Canning 
gérerait, avec  son  habileté  ordinaire,  les 
intérêts  des  commettants.  M.  Leylan,  dont 
on  lui  opposait  encore  le  nom  , déclara 
de  même  renoncer  à toutes  ses  préten- 
tions, et  parut  à la  salle  des  élections 
comme  avocat,  pour  rétablir  l'ordre  et 
la  décence.  M.  Canning  fut  réélu;  ct  il 
prononça  un  long  discours  dans  lequel  il 
démontrait  que,  toujours  fid<  le  à la  gloire 
de  l'Angleterre , il  n’a  diflërc  d'opinion 
avec  les  ministres  que  lorsque  leur  sys- 
tème ne  lui  a pas  paru  assez  vigoureux  ; 
niais  qu’il  s'est  réconcilié  avec  eux,  des 
qu’il  a reconnu  qu'ils  faisaient  tout  ce  qui 
dépendait  d’eux  pour  a<  céléref  la  déli- 
vrance de  l'Europe  et  le  triomphe  des 
principes  de  la  véritable  liberté  sur  les 
maximes  de  la  révolution  fraucaise.  « Je 
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» sais,  ajouta-t-il,  que  les  membre»  de 
» l'opposition  qui  veulent  concentrer  le 
» ministère  dans  quelques  grandes  famil- 
» les,  qui , en  se  moquant  de  la  légitimité 
» à l’égard  des  trônes*  prétendent  à des  ta- 
» lents  politiques  héréditaires,  me  traitent 
>»  d'aventurier.  Je  ne  comprends  pas  ce 
» qu  un  semblable  reproche  peut  signi- 
» lier  dans  un  pays  où  toutes  1rs  carrières 
» sont  ouvertes  à tout  le  mohde  : mais 
i*  \ accepte  cette  qualification  ; elle  dé- 
» signe  un  homme  qui,  comme  repré- 
n sentant,  ne  veut  dépendre  que  de  la 
» nation  , et  qui,  pour  servir  sa  patrie, 
a»  ne  croit  pas  avoir  besoin  de  l’appui  de 
>»  cent  générations  d'illustres  ancêtres.  » 
Ce  fut  le  12  juin  181G  que  cette  élection 
tumultueuse  fut  terminée.  I.e  soir,  M. 
Cauning  fut  porté  en  triomphe  , et  rçrut 
les  félicitations  d«*  ses  amis.  Quelques 
jours  après,,  il  fut  présenté  au  Voi  en 
qualité  de  président  du  bureau  des  Indes,  * 
l’une  di  s places  les  plus  importantes  du 
ministère.  U prêta  au-si  serment  dans  la 
chambre  des  communes  .comme  député 
parcelle  de  Liverpool.  Il  fut  nommé,  eu 
août  i8l(i  , ambassadeur  r \traord maire 
pris  la  coniV  déralion  helvétique^  M.  Can- 
ning  a épousé,  eu  1810,  une  fille  du  gé- 
néra! Scott,  qui  lui  a appoi  té  nue  fortune 
consid érable.  On  s'aCi  orde  à lui  recon- 
naître un  talent  tri  s remarquable  pour  la 
discussion.  Doué  d'un  extérieur  agréable, 
il  est  plein  de  vivacité..  Sa  conversation 
abonde  en  sarcasmes; -et  ses  discours  pu- 
blics se  jvsscntcnt  de  cette  déposition 
satirique.  J1  u'est  jamais  plus  éloquent  que 
lorsqu’il  attaque  un  antagoniste  par  des 
personnalités  directes.  Sa  foi  tune  rapide 
a sonlcvé’contre  lui  des  flou  dYnnrmi-, 
et  leur  injustice  est  allée  jusqu’à  lui  don- 
ner le  nom  de  parvenu.  Il  a été,  avec 
MM-  Frcre  et  EU»,  l'un  des  principaux 
rédacteurs  de  l' A nti  jacobin  , feuille  pé- 
riodique, commenréc  en  171)8,  et  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès., Sou  esprit  caus- 
tique s’y  faisait  reconnaître  dans  une 
fpule  de  morceaux  très  piquants.  Aujntir- 
d hui  cncoré,  il  envoie  régulièrement  «les 
articles  a l'éditeur  d'un  recueil  intitule  : 

Quarlerly  fieftew.  D. 

CAMILLE  ou  KNOLLE  (Lechrva- 
licr  de),  néon  1 774 *»  à Taris,  d'une  fa-, 
mille  originaire  d Angleterre,  n'avait  que 
dix -huit  ans  lorsqu'il  se  trouva  , en 
qualité  de  garde  national  , auprès  de 
Iftmis  XVI , le  20  juin  1792,  au  moment 
où  la  populace  s’elait  portée  en  tumulte 
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au  château  des  T uileries.  Le  jeune  Ca- 
nollc  eut  alors  le  bonheur  de  sauver  la  vie 
an  Roi  eu  se  jetant  sur  l’un  des  assaillants, 
qui  menaçait  Louis  XVI  avec  sa  pique 
et  criait  qu'il  voulait  le  tuer.  Désarmé 
par  M.  de  Carmlle  , ce  misérable  tomba 
aux  genou*  du  monarque,  et  se  mita 
crier,  vive  le  Uni!  Louis  XVI,  voulant 
récompenser  cet  acte  «le  dévouement , 
détacha  de  sa  boutonnière  la  croix  de 
•St.-l-ouis,  et  daigna  l'attacher  lui-même 
à celle  de  M.  8e  Canollc.  Quelque  temps 
après,  le  10  août,  MiVI.  de  Canollc  pire 
et  fil*  furent  arrêtés,  et  jetés  dans  les 
prisons,  où  ils  restèrent  pendant  quinze 
mois.  Traduits  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, le.  2,3  niai  1 nç)\ , le  père  fut 
condamné  à mort  et  le* fils  acquitté.  Pré- 
senté,^! 1 3 1 4s 0 1 1 Roi  elà  S.  A.  R. Madame 
la  duchesse  d'Angoulême , M.  de  Canollc 
lut  nommé  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmerie  des  pliasses  de  S.  M.  lin 
septembre  i8r5,  le  rf>i  de  Prusse  le  dé-* 
cora  de  la  croix  «le  l'ordre  du  Mérite  de 
Prusse.  Jÿ, 

CANOUVTLLE (Le  comte  Axtoixe- 
Alf.x  AXDRF.-MÀatE-Fn.vxçois  de),  maire 
d Elbeuf , fhl  m*  (libre  «lu  corps  législatif 
sous  le  gouvernement  impérial,  Nommé 
chet  de  la  légion  des  grenadiers  et  chas* 
seurs  «lu  la  garde  nationale  de  Rouen 
en  181.5  , *1  montra  le  plus  grand  em- 
pressement à l’organiser,  et  signala  par- 
ticulièrement son  zèle  dans  1rs  premiers 
jours  de  février.  H euvoya  à l'empereur 
une  adresse  ainsi  conçue  ; « Nous  éprou- 
» vons  le  besoin  d'exprimer  à V.  M.  I. 
m èt  R.  lis  sentiments  dont  noifS  sommes 
» animés.  Guidés  autant  par  la/ecoiinais- 
» snn <*e  que  par  le  vif  amour  que  nous 
» portons  à vo.re  augustépèrsonne  , nous 
» venons  vous  offrir  notre  bras.  Déjà 
» trois  de  uos  bataillons  sont  partis  dans 
» vos  phalanges  immortel  les  : 1111  Seul  mot 
» peut  nous  y réunir...  » M.  de  Cauouvillo 
en  voya,  le  ç>a  vril  1 8 1 4.  son  acte  d'adhésion 
a l’acte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  del? rance. — Caxou- 
vir.i.K  (Dr.),  maire  de  Dieppe,  fut  nommé 
president  du  collège  électoral  de  l'arron- 
dissement de  Dieppe  ( Seine-Inférieure  ) 

four  la  session  «le  1809.  — CxxotfviM.E 
Li-  comte  df  ),  officier  supérieur,  fut 
nommé  chevalier  «1e  Saint-Louis  le  ô sep- 
tembre 1814.  D. 

CA NOVA (À  KTOiNP.)  , célèbre  sculp- 
teur, naquit  en  1757  à IVs-iagno , village 
dès  états  de  Venise , du  diocèse  de  Trevibc. 
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On  jugera  de  la  précocité  de  son  goût 
pour  Part  dans  lequel  il  devait  s'illustrer, 
en  apprenant  qu’à  f âge  de  douze  ans  il 
fit  et  présenta,  sur  la  table  du  rçigucur 
dé  son  village,  un  Lion*  en  beurre.  Ce 
seigneur  , M.  Falieri,  favorisa  ses  dispo- 
sons. Adix-sepians,  Canova  exécuta  une 
Eurydice  de  demi* grandeur  en  marbre 
mou.  Il  passa  alors  de  l’atelier  d'un  sculp- 
teur de  Bnssano  à l’académie  des  beaux- 
arts  de  Venise,  où  il  remporta  plusieurs 
prix.  Il  quitta  cette  ville  à vingt- trois 
ans,  ayant  déjà  produit  d’heureux  essais 
de  sbn  talent.  Son  groupe  de  Dédale  et 
d* Icare  lui  valut  un  traitement  de*3oo 
ducats,  que  lui  accorda  le  sénat  de  Ve- 
nise en  renvoyant  à llouie  en  1^79.  U sc  fit 
connaître  dans  cette  capitale  d'abord  par 
Thésée  assis  sur  le  Min  „ i mre  qu’il  vient 
de  tuerf  fcroppe  qui  jlt**  tirs  bien  gravé 
par  Morghcn.  Celui  de  V Amour  et  de 
Psyché  couchés , fut  le  premier  de  ses 
ouvrages  qui  donna  une  juste  idée  de  sou. 
goût  original  pour  fçxpréssion  des  affec- 
tions douces.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
groupe  de  Vénus  et  et  Adonis , du 
Mausolée  de  Clément  X1J1 , placé  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Home  , et  qui 
ajouta  beaucoup  à sa  réputation;  de 
Psyché  tenant  un  papillon  entre  ses 
doigts  i de  la  Modelé  ne  repentante , un 
de  scs  chefs-d'œuvre  , qui  est  actuelle- 
ment à Paris  chez  M Sommai  iva  ; et 
enfin  de  la  statue  iVIIébé.  Ce  ne  fut  qti'a- 
près  cette  époque  que  Canova  appliqua 
sbn  talent  à des  sujets  d'un  genre  bien 
différent  , et  parmi  lesquels  les  Deux 
Pugilateurs  ( Kreugas  et  Dainoxène) 
sont  ce  qu’il  a produit  de  mieux:  il  en  a 
envoycoin  plâtre  à Paris.  M.  Qnatremàre 
de  Qtiincy  dit en  parlant  du  Kreugas  : 
« Tout  y est  établi  grandement  ; la  111a- 
'»  nié  le  est  large  ; rien  n'y  est  tâtonné, 
» rien  n'y  est  emprunté;  tout  y est  facile 
î»  et  fait  facilement.  » On  disûugue  entre 
Jes  ouvrages  qu’il  exértita  par  la  suite, 
un  nouveau  groupe  de  1 Amour  cl  de 
Psyché  ; le  Mausolée  de  V archidu- 
chesse Christine  d*  Autriche , épouse  du 
duc  Albert  de  Saxe-Tcschen  , dont  fidée 
est  nouvelle  et  originale  , mais  trop  com- 
pliquée (1);  la  statue  du  roi  de  Naples 
Eerdinand , dont  le  modèle  lut  achevé  en 
1 797,  mais  qui  ne  fut  exécutée  en  marbre 

(1}  La  Deicripli*.n  «le  ce  monirmcnt,  compose 
en  italien  par  M.  E.-C  -J.  V«t*  Vivere  en  1801, 
ii  éle  traduite  rn  français  par  l'aotrur,  et  revue 
par  M.  l’abbc  d'Auribcuu , IIojic,  dfoâ,  »a-8°. 
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qu'en  i8o3.  En  1798  et  1799,  Canova 
quitta  sa  patrie  bpuletersée , et  il  aeçoru- 
pngnale  prince  Rez/.onico  dans  un  voyage 
en  Allemagne  « t en  Prusse.  Après  sou 
retour  à Home,  il  lit  p rallie  Je  111  idèl© 
du  Perséc  tenant  la  tête  de  Me  dus  e , 
qu'il  exécuta  en  marbre  l’année  &tm  ante, 
et  qui  a été  exalté  à l’égal  de  Y Apollon 
du  HeU’édère  , du  moins  sous  le  rap- 
port de  l'exécution  et  de  la  beauté  des 
formes,  l.e  pape  en  fit  l'acquisition  pour 
remplacer  l 'Apollon  dam  le  musée  du 
Vatican  ; et  il  nomma  son  auteur  inspec- 
teur-général des  beaux-arts  clans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  C'a r liste  donna 
un  pendant  à son  Perséc  dans  la  statue 
de  _• Mars  pacijicaleur , exposée  dans 
son  atelier  ru  i8oq.  Ce  fut  cette  rouée 
que  le  pape  Hic  VII  le  evéa  chevalier  ro- 
main, et  lui  attacha  lu  i-même  les  marqt|es 
de  çette  honorable  distinction.  Au  mois 
de  septembre  % Sa  SiBroté  l’autorisa  à se 
rendre  eu*  Frâncr  , où  t'appelait  le  Ie®. 
consul  Buonapartç.  11  yfutaccu.iUi.de 
la  manière  la  plus  flatteuse  ; et  l'Institut 
le  plaça  au  nombre  de  ses  associes. 
Après  avoir  exécuté  le  buste  de  Napo- 
léon , destiné  à une  statue  colossale  , dont 
l'ensemble  a paru  fort  médiocre , il  re- 
partit pour  Home  à la  tin  de  la  meme 
année.  L’exécution  de  cette  statue  de 
Napoléon  qui,  (fif  y comprenant  In  base  , 
a quinze  palmes  de  haut,  a fait  duc 
qu’elle,  éja't  très  grande  sans  aucun  air 
de  grandeur.  Col  ouvrage  devait  être  ex- 
^’Mi:  dans  la  salle  des  antiques  du  Musée 
à Paris,  mais  Buonapiu te , se  voyant  rc- 

fïrésentéduneiuanièielrop  ressemblante1, 
ais^a  percer  son  dépit  tic  voir  de  sa  per- 
sonne une  image  ou  il  avait  si  p»-u  de 
noblesse,  et  il  ne  permit  pas  que  le  pu- 
blic vît  cet  ouvrage.  Cette  statue  resta 
Hong  - temps  voilée  et  couverte  d’un 
rideau  dans  le  Musée  -,  ce  ne  fut  qu’eu 
181  \9  après  la  restaura  lion,  qu'elle  parut 
un  instartt  pour  rentrer  ensuite  dans  les 
magasins,  d'où  clic  n'csl  pas  destinée  ù 
sortir.  En  i8i5,  lorsque  les  puissances 
nllicesdispersèrcnt  1rs  monuments  rassem- 
blés dans  le  Musée  fiança  s,  Canova  fut 
choisi  par  S.  S.  l'ic  VII , pour  présider  à 
l'enlèvement  des  objets  d’art  qui  avaient 
autrefois  orné  la  ville  de  Borne.  Il  vint  à 
cet  effet  à Paris,  dans  le  courant  d'aoùt, 
avec  1c  titre  d’amhassadcur  du  pape  ; ce 
qui  fil  dire  aux  plaisants  qu'il  aurait  du 
prendre  plutôt  celui  tVemballcur.  Il  fut 
alors  chargé  de  faire  la  statue  de  l’étape- 
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renr  Alexandre  , destinée  à décorer  le 
palais  du  sénat  dirigeant  de  PéttTsbourg. 
Quelque  temps  après , Canova  sc  rendi  t à 
Londres  $ et  S.  A.  R.  le  prince-régent  lui 
lit  présent  d’une  magnifique  tabatière 
enrichie  de  diamants.  Il  retourna  bien- 
tôt en  Italie,  et  fut  chargé  par  le  pape 
de  remettre  dans  leur  ancienne  place 
les  chefs-d'œuvre  qui  venaient  d'arri- 
ver de  Paris.  Les"  plus  grands  honneurs 
lui  ont  etc  rendus  à cette  occasion.  L’aca- 
démie de  Saint-Luc  alla  en  corps  au-de- 
vant de  lui;  et,  pour  lui  marquer  toute 
sa  satisfaction,  Sa  Sainteté,  dans  une  au- 
dience solennelle  qu’elle  lui  accord»  le  5 
janvier  1816,  se  plut  à (ni  remettre  elle- 
même  ie  billet  qui  lui  annonçait  l’inscrip- 
tion de  son  nom  sur  le  livre  du  Capitole. 
Le  pontife  ne  s’en  est  pas  tenu  à res  té- 
moignages honorables  : Canova  a été  créé 
marquis  et* Ischi ù , et  il  a reçu  le  brevet 
d'une  pension  de  trois  mille  éens romains. 
Ce  sculpteur  s'est  livré  à la  peinture, 
avec  plus  de  succès  dans  la  partie  du 
coloris  que  dans  celle  de  la  composition  j 
ou  a de  lui  neuf  tableaux  au  moins,  sur 
des  sujets  gracieux; dont  un  a été  gravé, 
et  représente  une  frémis  nue , de  gran- 
deur naturelle,  reposant  sur  un  lit  et 
tenant  un  miroir  ; un  autre  est  le  portrait 
de  l’artiste.  Parmi  les  bas-reliefs  qu'il  a 
produits,  on  remarque  celui  qui  offre 
la  V il/e  de  Padoue  , sous  la  figure 
d’une  femme  assise.  Le  génie  de  Canova 
a’est  nourri  des  ouvrages  des  anciens  , 
qu’il  continue  de  se  faire  lire  pendant 
qu’il  se  livre  à ses  travaux.  Les  traits 
caractéristiques  de  son  talent  sont  l'ori- 
ginalité, la  facilité  et  la  fécondité.  Nous 
11’avons  cité  qu'une  partie  de  ses  ouvra- 
ges. On  doit  cependant  mentionner  en- 
core r sa  statue  de  la  mère  de  Napoléon 
Buouaparte  , sous  la  forme  d’Agrippine  ; 
une  Vénus  sortant  du  bain  , couvrant 
«on  sein  et  ses  cuisses  d'une  draperie; 
une  statue  de  la  princesse  Tl. , demi- 
mie,  couchée  sur  un  lit  de  repos,  ap- 
puyant sa  tête  sur  une  inaiu,  et  tenant 
de  l’autre  uue  pomme  ; le  buste  du  pape 
Pie  FJIi  le  busie  de  l*  empereur  bran- 
cois  J1  ; et  un  monument  pour  le  gra- 
veur \oIpato,  son  ami.  Oii  lui  reproche 
de  chercher  à donner  à ses  statues  en 
matbre  un  air  de  vie  ci  une  pins  grande 
.ressemblance  par  des  moyens  artificiels, 
et  qui  ne  sont  pas  du  domaine  de  la 
sculpture,  en  appliquant  une  couleur 
sur  les  lèvres,  sur  les  yeux , etc.,  pro- 
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cédés  inusités  chez  les  sculpteurs  mo- 
dernes. Ou  peut  lire,  pour  connaître  plus 
en  détail  les  productions  de  cet  artiste, 
une  Notice  extraite  de  l’ouvrage  d’un 
Suédois,  M.  Ch.-L.  Fernow,  et  insérée 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
janvier  1807,  ainsi  qu’une  autre  Notice 
par  M.  Quai  remère  de  Quincy  , dans  les 
Arcmves  littéraires , 1 So/j.  R e et  T. 

CANUEL  (Si  mon),  lieu  tenant- général, 
né  en  1 7(»7,  s’éleva  dès  le  commencement 
de  la  révolution  aux  premiers  grades  de 
l'armée,  et  fut  nommé  général  de  division 
le  28  novembre  1793  11  commandait  la 
place  de  Lyon  en  1796,  et  il  obtint,  à celle 
époque,  du  directoire,  l’autorisation  de 
mettre  cette  ville  en  état  de  siège.  Il  avait 
fait  auparavant  la  guerre  contre  la  Ven- 
dée somWestermann , et  sous  Rossignol , 
qui,  dans  ses  rapports  à la  Convention  , 
fit  souvent  l’éloge  de  sa  valeur.  Buonn- 
parte  l’employa  peu  dans  l’armée  active; 
et  après  lui  avoir  donné  le  commande- 
ment de  quelques  places,  il  le  réforma 
entièremeut.  Se  trouvant  retiré  dans 
l’Anjou  , ou  il  a acheté  des  terres,  au  mo- 
ment de  l’invasion  de  Biiouapartc  en  mai  s 
i8i5  , il  n’hésita  pas  à se  réunir  aux  Ven- 
déens; et  il  commandait  un  corps  de  roya- 
listes sous  le  général  Larochejaquelein , 
lorsque  celui-ci  fut  tué.  Le  général  Ca- 
uuel  fut  ensuite  chef  d’état  - major  ; il 
servit  avec  beaucoup  de  distinction  , 
et,  dans  le  mois  de  septembre  i8i5  , 
fut  uommé,  par  le  département  de  la 
A ienne  , membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  proposa  à cette  chambre  , le 
19  janvier  181 u, un  projet  de  loi  tendant 
à accorder  des  récompenses  à tou9  les 
officiers  et  soldats  vendéens,  à leurs  veu- 
ves et  à leurs  enfants  , lorsqu’il  serai» 
constaté  que  ces  officiers  ou  soldats  s o 
sont  distingués  par  des  actions  d’éclat  ; et 
il  prononça  à ce  sujet  un  discours  étendu , 
dans  lequel  il  exprima  le  regret  de  ne  pas 
être  accoutumé  à manier  la  plume  comme 
l’épée.  M.  Canuel  fut  nommé , par  or- 
donnance du  17  mars  1816 , président 
du  conseil  de  guerre  assemblé  a Rennes 
•pour  juger  le  général  Travot.  Quand  ce- 
lui-ci eut  été  condamné  à mort,  le  20 
mars,  M.  Canuel  déclara  qu’il  avait  dé- 
noncé d’office  , au  procureur  du  Roi 
et  aux  ministres,  les  différents  mémoires 
des  avocats  du  général  Travot,  comme 
attentatoires  à la  majesté  royale:  de  leur 
côté,  Ici  avocats  publièrent  une  justifi- 
cations Jx 
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CANZLER  (Frfiiér'c  Théophile'#» 
lübortnix  uiopraj  lie  e hibliogLtphe.  né  à 
Wolgasi.  dans  la  Pom>  ranic  suédoise,  le  a5 
iléc*  mbre  1764  ens<  i un  d'abord  la  science 
de?,  minces  à J’utiiveiMte  de  Gotti  gne, 
et,  d«  puis  >800.  rot  mue  professeur  ordi- 
naire, .•  Imiivmiif  de  Greifcvvalde  Un 
grand  nombre  de  litres  instructifs  sont 
sortis  d*  la  plume  de  M.  Can/Jer;  J a 
traduit  en  nuire  plusieurs  ouvrages  an- 
gin  s.  Ses  écrit* , «11  général , ont  contri- 
bue  à augmenter  en  llema^ne  la  niasse 
des  connaissances  en  géographie,  en  sta- 
tistique et  en  pnliti  ;ue.  \ oici  în  liste  des 
principaux  : 1 Archives  universelles 
pour  la  connaissance  des  prty.r , des 
peuples  ci  des  états,  de  leur  littérature 
et  de  leurs  richesses  , pour  l’année  178G, 

ricaner  c.ilii*  r . Gotliugnc,  1787  , in  8®. 

I.  2 Votices  hebdomadaires  des  cartes 
géographiques , statistiques  cl  histori- 
ques , ainsi  que  des  ouvrages  qui  trai- 
tent des  sciences  commerciales , deux, 
années,  ibid.  , 1788-1785),  in-8°.  III. 
'1  raitc  de  la  géographie  d >ns  toute  son 
étendue , ibid.,  3 vol.  in-8°  IN.  Ar- 
chives universelles  pour  la  littérature 
géographique  , historique  et  statistique , 
etc.,  pour  *79»,  Goltingue,  179*;  — 
pour  1793,  Berlin,  1793*1795,  3 vol. 
in- 8°.;  — pour  1794  et  1790,  pondère 
livraison,  GottltigOe,  1795,  in-8°.  Cet 
ouvrage  très  utile  n’a  pas  été  régulière- 
ment continué.  V.  Essai  d’une  intro- 
duction à la  connaissance  de  quelques 
langues  et  idiomes  dérivés  de  la  langue 
allemande , ainsi  que  de  leu/  littéra- 
ture respective  , Gnttingue  , 175)9,  in  8”. 
A 1.  Descriptio  h istortco- 1 opographica 
urbis  H er mêla udiæ  Ch/ islinœhamn  , 
Greifswalde , 1800,  111-8? . Putter,  dans 
son  Histoire  ded’univei  ité  de  Goltitigne, 
parle  du  mérite  littéraire  de  ce  profes- 
seur, auquel  on  doit  aussi  une  traduc- 
tion de  l'anglais,  de  Y Aperçu  historique 
cl  politique  de  la  colonie  de  Surinam  , 
par  P.Fvrmio,  et  dcsVoyages  de  Swinton 
dans  la  Norvège  , le  Danemark  et  1a 
Ilnssie  — Jean-Georges  Cav/lkh  , au- 
trefois secrétaire  de  légation  attaché  A 
Pambnssade  saxonne  à Stokholm  , et , 
depuis,  conseiller  des  comptes  à Dresde, 
naquit  à Dm khardsdoi f.  sur  le  Harz,  le 
J «j  janvier  I ^ 4°*  H » enrichi  la  lillérature 
de  qtielqu.  s écrits  historiques  et  politi- 
ques, publiés  les  uns  en  français  , et  les 
autres  en  allemand.  On  distingue  dans 
ce  nombre  : I.  Mémoires  pour  servir 
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à la  connaissance  des  affaires  poli - 
tiques  et  économiques  du  myauine  de 
Suède  , 2 vol.,  Dresde.  1776,  in  - 4°- 
Une  traduction  allemande  de  cet  ou- 
vrage a été  pubiue  à Dresde,  1778, 

2 vol.  in-fi".,  avec  des  planches  »l  des 
tableaux.  II.  Tableau  historique  pour 
servir  à la  connaissance  des  affaires 
politiques  et  économiques  de  élec- 
toral tic  Sa jv  et  îles  provinces  incor- 
porées ou  autrement  réunies  ( en  fran- 
çais) f Leipzig,  1786,  in*4°.  M-  Can/Jer 
a aussi  composé  tin  grand  nombre  de 
Mémoires  insérés  dans  le  Magasin  géo- 
graphique de  Biischiug,  et  dans  d’autres 
recueils.  B.  n. 

CAPDEYlIXE  ( Pierre- François  - 
Désiré,  baron  de  ),  né  dans  la  Gti'enne 
dont  sa  famille  est  originaire,  entra  de 
bonne  lieuic  an  service,  et  fut  sous-lieu- 
tenant de  cavalerie  ^a ils  le  régiment  de 
Royal-Navnri  e-'en  1^7  1,  capitaine  dans 
le  même  régiment  en  1 779  , sous-lien  te- 
nant des  gardewlu-corps  de  S.  A.  R.  le 
comte  d’Artois  , a\  ec  rang  de  colonel  de 
cavalerie  . en  1788.  Il  émigra  en  1791  , 
fit  les  campagnes  de  ce  temps  dans  les 
armées  des  princes,  et  rentra  in  Fiancé 
après  le  18  brumair. , I^e  Roi  le  créa  che- 
valier de  St.-  Louis  et  de  la  Légion-d’lidh- 
neur,  en  v S s 4 . et  k nomma  colonel  île  la 
légion  départementale  des  Hautes-Alpes, 
le  3o  octobre  181 5.  I.v. 

CA  VET.  LE  ( Le  baron  Gu  iit.au  mf.- 
Artoixe-Bexoit  I»E  ) *est  né  le  3 sep- 
tembre 1775.  à Sfcllea-Cïiraii,  près  de 
M lliaud,  départ*  nient  de  PAveiroti.  Sou 
père  était  dans  la  inagistralur»  , et  sa  mère 
d'une  famille  noble  de  la  même  paroisse. 
Appelé  nu\  armées,  en  171)2  lors  des 
premières  levées,  il  fut  fait  lieutenant  de 
greuadiers  dans  le  2e  bataillon  des  Py- 
rénées-Orientales. A y ant  été  destituée oin- 
m neveu  d’émigré  eu  1 7^4 , R centra  dans 
ses  foyers,  fut  mis  en  ftat  d’arrestation  à 
R limiez , mais  recouvra  presque  aussitôt 
sa  liberté,  par  suite  de  la  révolution 
du  h thermidoi^an  jj.  .S'étant;-  peu  de 
temps  apres,  marié  AMilbaud,  il  y com- 
manda pendant  plusieurs  années  la  garde 
nationale.  Après  les  événements  du  18 
brumaire  an  vin,  il  fut  envoyé  par  cette  • 
ville . auprès  du  nouveau  gouvernement , 
p«mr  solliciter  des  établissements  qu’elle 
desirait  obtenir;  et  il  ne  tarda  pas  à en- 
trer dans  la  carrière  administrative  Nom- 
mé secrétaire -général  des  la  préfecture 
des  Alpes-Maritimes  en  l'an  îx , et  de  celia 


CA? 

«î<*  la  Situ  a en  l'an  xm,  il  fut  préfet  de 
l«i  Mediterranée  (L^oqidc  ) en  février 
1808,  et  préfet  du  lèémat»  en  novembre 
i«Sio.  Il  administrait  encore  ce  dernier 
département  , à la  fin  de  i8i3,  lorsque 
les  troupes  alliées  arrivèrent  le  20  de- 
vant Ciciive , et  y entrèrent,  pnr'cnpi- 
tuJation,  le  3o.  Par  une  fuite  de  l'aveu- 
glement dont  Napoléon  paraissait  frap- 
pé, coite  place  était  restée  sans  garnison 
et. .sans  défense  , malgré  les  fréquents 
avis  du  préfet,  qui  uSîv  aient  s rvt  qu'à 
l'irriter  contre  celui  qui  osait  prévoir Hes 
malheurs  et  expron.  r d.  s craintes.  Après 
avoir  lait  ton  tes  les  dispositions  rnmm.ui- 
dées  par  les  circonstances , le  haroii.de 
Cîpelie  se- retira  le  ai)  de  Genève,  >t  le 
3i  du  département,  «font  tout  h territoire 
était  déjà  au  pouvoir  des  Autrichien*,  la 
défense  de  Genève  était  « xeli.siveiueut 
confiée  au  général  qui  y cotnniand  it  : 
mais  le  préfet  avait  bh  ssHorgued  d.-  Buo- 
naparte;  un  décret  du  5 janvier  »8i \ le 
suspeudii  de  ses  fonctions,  el  ordonna  sa 
nii»  eu  jugement.  Ce  déc  rc  t était  accom- 
pagné d une  note  officielle  qrn  dénaturait 
les  faits  , et  tendait  à rendre  h s préfet* 
responsables  de»  événements  militaires  qui 
frappaient  leur  departement  (.'était  un 
premier  signal  de  < el  affreux  sfaicOie  <1*. 
destruction  que  Ruonaparte  voulait  op- 
poser aux  armées  réunies  «le  toute  l'Eu- 
rope, Système  par  lequel  il  espérau  ob- 
tenir un  dernier  tntfrt  plie  sur  les  ruines 
de  la  France.  Une  eornin  ssion  de  trois 
coiiscillcrs-d  ét.'t  fut  chargée  d'examiner 
les  griefs  imputés  au  baron  de  Capelle , et 
cette  commission  eut  le  courage  de  le 
déclarer  non  coupable.  M.  F mre  en  était 
rapporteur,  l a chute  de  Napoléon  ne 
tarda  pas  à délivrer  la  France,  et  à lui 
retrtîrè  scs  princes  légitimes,  l.e  baron  de 
Capelle  fut  au  nombre  «le  ceux  qui  se  ral- 
lièrent le*  premiers  à cet  Heureux  événe- 
ment. Le  Roi  le  nomma  préfet  de  TA  in. 
H administrait,  depuis  dix  mois,  rc  dépar- 
tement, lorsque  Pcsprit  de  vertige  «t  de 
révolte  que  Ruonaparte,  de  retour  sm  le 
sol  français,exciiait*nr  sort  passage,  éclata 
le  ta  et  lé  1 3 mars  i8t5,  parmi  les  trou- 
pes quir  formaient  la  garnison  de  Bourg, 
et  se  communiqua  à 1111e  partie  de  la  po- 
pulation. Le  baron  deCanelle , après  avoir 
inutilement  lutté  contre  Pinceudie  , partit 
le  1 3 au  soir  , polir  aller  joindre  le  maré- 
chal Ney,  qui  commandait  à Lons-le- 
Saunier  une  armée  en  mavrhe  contre 
l’ usurpateur 5 il  arriva  auprès  de  lui  le  iÂ , 
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à quatre  heures  «lu  matin  , et  entendit 
encore  de  sa  bouche  de»  protestations  de 
fidelité.  Cependant  le  maréchal  ayant., 
quelque*»  heures apre», abandonné  1 • cause 
royale  et  proclamé  Napoléon,  manda  le 
baron  de  Caj»«  Ile  , el  ne  négîigi  a rien  pour 
I amener  à imiter  son  exemple  : celui-ci, 
s étant  refusé  aux  instance»  et  aux  ordres 
du  maréchal,  partit  aussitôt  de  Lons-le- 
Sanmpr  pour  la  «Suisse , et  de  là  sc  rendit 
a Garni,  où  il  arriva  peû  de  jours  après 
le  Roi.  Vendant  le  séjour  de  S.  M.  ohms 
cette  ville,  il  fut  cheigé  d’un  travail, 
pour  la  création  de  commissaires  ex- 
traordinaires dont  In  mission  eut  été  de 
su  vie  , dans  l'invasion  qui  se  préparait , 
chaque  grand  corps  d'armee,  d'em- 
ployer tous  les  moyens  propres  à at.tr- 
nucr  les  maux  «le  la  guerre,  à secourir 
h’-»  Français  tyoppés  par  ces  maux  inévi- 
tables ,et  4 rétablir  l’ordre  public  et  l'au- 
toriié  royale.  Tl  fut  lui  - meme  nommé 
commissaire  auprès  «le  l'armée  du  dufè*le 
\>  elliugton  : m .is  rette  mesures  n'.-tyant 
p.  sçté  «gréée  p.«r  tous  les  clunets,  resta 
sans  ex  eut  ion  l.e  bar-  n de  Capelle,  ren- 
tré en  Franc*  a 11  su  te  du  Roi,  fut  nom- 
me préfet  «lu  Doubs;  pende  temps  après, 
conseiller -dYrat  Imnnrairr  ; et  $ le  irr. 
janvier  i8if>,  conseiller-d'étal  en  service 
oribui.ire,  s-e.tion  de  l'intérieur.  Il  fit, 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney  , imc 
«léio'ition  fort  étendue,  et  fut  un  dis 
témoins  dont  les  éclaii cissements  paru- 
rent es  plus  importants  à G chambre  d.  s 
p * m.  Par  ordonnance  du  Roi  du  î*4  août 
18  G,  M.  le  baron  de  Capelle  a été  nom- 
me pour  examiner,  de  concert  avec  les 
délégués  des  puissances  alliées,  ï".  .Je 
montant  des  paiements  a faire  en  vertu 
de  la  convention  du  20  novembre,  à 
partir  du  jcr.  décembre  181 5 \ jusqu'au 
Ier.  juin  1816;  20.  pour  vérifier  les  paie- 
ments faits  pendant  le  même  espace  «le 
temps;  3‘*.  pour  constater  la  libération  de 
la  France  envers  les  puissances  étrangères 
pour  les  six  premiers  mois  de  l'exécution 
de  la  convention.  D. 

CAVF.LLE,  né  à Montnuban  vers  i^r5, 
fut  pendant  quelques  années  libraire  à Pa- 
ris; il  habitait  encore  cette  ville  en  1818, 
et  y rédigeait  un  journal  peu  connu.  Il  a 
publié  : I.  Le  Portefeuille  français  . de 
itfoo-i8ï3.  14  vol.  petit  in- 12.  II.  Dic- 
tion n aire,  de  morale  , de  science  cl  de 
littérature , 1810,2  vol.  in-8°.lïl.  La  clef 
du  caveau  ,1811,  in- 1 2 ; 2r.  édit. , 1 8 ni. 
IV.  EUe  cl  Lui , rnude  ville  (avec  Thé  au- 
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Ion  ).  M.  Capelle  a aussi  composé  quel- 
que-»  vaudevilles  qui  n'ont  point  été 
imprimés;  et  il  a donné  des  chansons, 
épigrammes,  contes  et  autres  pièces  dans 
divers  recueils.  Ox. 

CAPELLEN ( Le  baron  Yiir  dek), 
vice  amiral  hollandais , fut  nommé  , le 
3o  novembre  1 81 4 > commissaire-géné- 
ral, par  le  priuce  souverain  de  Hollande  , 
pour  reprendre^  en  sou  nom  , possession 
des  colonies  de  l'état,  situées  daus  les 
Indes-Orientales  : il  fut,  en  meme  temps, 
créé  gouverneur -général  de  ces  posses- 
sions , et  commandant  en  chef  des  troupes 
de  terre  et  de  mer  y stationnées.  Au 
moisd'aoftt  t8i6,  l'escadre  hollandaise, 
composée  de  six  frégates  et  tl’un  brick , 
sous  les  ordres  du  vice -amiral  Van  Ca- 
pellen  , ayant  oflérl  à lord  Exmouth  sa 
coopération  dans  l'expédition  d’Alger , 
les  deux  flottes  réunies  mirent  à la  voile 
de  Gibraltar  le  14  aofii.  L'amiral  hollan- 
dais seconda  puissamment  les  efforts  des 
Anglais  dans  cette  mémorable  opération. 
Placé  dans  un  poste  important,  il  rendit 
presque  nul  l'effet  des  batteries  en ne  * 
mies  , sur  lesipielles  il  entretenait  un  feu 
bien  nourri  , pendant  que  les  frégates 
anglaises  bombardaient  le  môle  et  les 
autres  fortifications  de  la  ville.  Lord  Ex- 
mouth  lui  donna  les  plus  grands  éloges 
daus  son  rapport.  « Je  dois,  d t il,  de  la 
» reconnaissance  et  des  remerclments  à 
» tous  ceux  qui  étaient  sou»  mes  ordres, 
» notamment  nu  vice-amiral  Capétien  et 
» aux  officiers  de  Fescadre  de  S.  M.  le  roi 
î)  des  Pays-Bas;  le  souvenir  de  leurs  ser- 
» vices  ne  cessera  qu’avec  ma  vie.  Jamais 
» je  n'ai  vu  plus  d’énergie  ni  de  zèle.  » Le 
roi  des  Pays-Bas,  pour  témoigner  au  ba- 
ron Capelieu  toute  sa  satisfaction  , le 
nomma  grand’ -croix  de  l’ordre  de  Guil- 
laume, le  ati  septembre  1816.  &.  S. 

CAPO  d'ISTUÎA  (Jean  , comte  de), 
ne  à Corfou , conseiiler-d'état  de  l’empe- 
reur de  Russie , secréuire-d'état,  grand’- 
croix  de  l’ordre  de  St.-Wladimir  de  la 
seconde  classe,  et  chevalier  deStc.-Aune 
de  la  première  classe , grand’-croix  de 
l'ordre  de  St.- Léopold  d’Autriche  , et  de 
celui  de  l'Aigle-rouge  de  Prusse  , était , 
en  1 8 1 3 , ministre  plénipotentiaire  de 
l’empereur  Alexandre  en  Suisse.  Quelque 
temps  avant  l'invasion  de  ce  pays  par  les 
troupes  alliées,  il  présenta,  conjointe- 
ment avec  le  plénipotentiaire  autrichien, 
au  laodamman , une  déclaration  dans  la- 
quelle , après  avoir  annoncé  le  projet  des 
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puissances dVntrer  en  France  parla  Suis- 
se, ils  promeuaienl  aussi , en  leur  nomade 
rendre  à la  confédération  helvétique  son 
ancienne  indépendance  : « Les  armées  al- 
» liées  espèrent , en  entrant  en  Suisse , ne 
» trouver  que  des  amis.  LL.  Majestés 
» impériales  s'engagent  formellement  à 
>»  ne  poser  les  armes  qi»  après  avoir  as- 
» suré  à la  Suisse  les  pays  q,,e  1*  France 
a lui  a enlevé».  Elles  attendent  du  pa- 
ri triotisme  d’une  nation  estimable  , que, 

» fidèle  aux  principes  qui  dflns  les  siècles 
» passés  ont  fondé  sa  gloire  , elle  ne  re- 
» fusera  pas  son  accession  aux  entrepri- 
» ses  grandes  et  généreuses  pour  lesquelles 
» tous  les  souverains  et  tous  les  peuple» 
m de  l'Europe  *ont  réunis.  » Le  3t  dé- 
cembre d*  la  même  année , les  mêmes  plé- 
nipotentiaires présentèrent  aulandammnrt 
une  note  par  laquelle  ils  engagèrent  la 
nation  helvétique  à se  donner  une  cons- 
titution adaptée  à ses  mœurs  et  à »c» 
usages  : « LL.  MM.  II  et  R1L , était-il  dit 
ï>  clans  cette  note , croient  devoir  recom- 
» mander  à la  Suisse  , comme  un  objet 
» qui  mérite  son  attention  particulière  , 
a la  formation  d’un  acte  constitutionnel 
m qui  renferme  les  hases  et  la  garantie 
u de  sa  duree,  et  qui  la  préserve  de  toute 
u influence  étrangère  t ainsi  que  de  la 
»»  nécessité  d’y  avoir  jamais  recours.  » 
Appelé  depuis  par  son  souverain  à pren- 
dre part  au  congrès  de  Vienne  , le 
comte  Capo-d’Istria  partit  de  Zurich, le 
•J7  septembre  t8f4>  pour  se  rendre  dan» 
la  capitale  de  l’Autriche  ; et  c’est  surtout 
d’après  ses  instructions  que  furent  ter- 
minées les  affaires  de  la  Suisse.  Le  3n 

(’uin  i8i5,  il  se  trouvait  à Hague  mm  à 
a suite  de  l'empereur  de  Russie  , lors  do 
l’arrivée  des  cinq  plénipotentiaires  char- 
gé» par  le  gouvernement  provisoire*  de 
France  de  proposer  un  armistice  aux 
puissances  alliées. Les  troissouverains  réu- 
nis ayant  résolu  de  nommer  chacun  un 
commissaire  pour  entendre  ces  envoyés, 
le  comte  Capo-d'ïstria  fut  honore  du 
choix  de  l’empereur  Alexandre.  Le  ré 
sultat  de  la  conférence  fut  le  renvoi  des 
commissaires  français  , avec  une  note 
dans  laquelle  il  était  dit  qu'une  des 
conditions  essentielles  de  la  paix  était 
que  la  personne  de  Napoléon  ffit  remise 
à leur  garde.  Le  comte  Capo-d  Istria* 
qui  suivit  l'empereur  de  Russie  à Paris, 
fut  l’un  des  plénipotentiaires  de  cette 
puissance  chargés  de  conclure  le  traité 
de  paix  définitif  avec  la  France  ; et  il  le 
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en  ceff°  qualité.  le  50  novembre 
l»l5.  Le  grand-conseil  de  Lausanne, 
dans  sa  séance  <lu«37  ,nai  181C,  déclara 
citoyen  du  canton  de  X aud,  M.  le  comte 
Capo-d’Islria  ; et  le  lendemain , le  conseil 
communal  de  cette  ville  vint  lui  offrir 
1 hommage  de  la  bourgeoisie.  Le  comte 
Capo-d’Istria  est  retourné  en  Russie 
»rec  l’empereur  son  maître , à la  lin  de 
,8'5-  I„. 

CAPPEnOXIER  ( Jean  - Augustin  ), 
né  à Montdidier,  le  a mars  1 745,  est  l’un 
des  conserva  ton  rs  de  la  bibliothèque  du 
Eoi.  Il  est  neveu  de  Jean-Claude,  et  ne- 
titHieveu  de  Claude  Capperonier.  ( f^OY. 
1»  Biograpli.  univers.  ) M.  Cépperomer 
a donné  de  bonnes  éditions  de  plusieurs 
auteurs  latins.  Ou  lai  doit  entre  autres  : 
I.  Académiques  de  Cicéron  , nvfk  le 
texte  latin  de  l’édition  de  Cambridge 
et  des  remarques  nouvelles , outre  tes 
Commentaires  de  Davies  et  de  Bentley , 
suivies  du  commentaire  latin  <le  Pierre 
y atencepar  David  Durand,  nouv.édit. 
revue. , corrigée  et  augmentée  de  la  tra- 
duction française  du  commentaire  de 
y alcnce,  par  M.  de  Castillan , i-çfi,  a 
vol . in- 1 2.  II.  Quintilien,  de  l'institu  lion 
de  l’orateur,  traduit  par  M.  l'abbé  Gé- 
doyn , 4e-  édition  , revue , corrigée  et 
augmentée  des  passages  omis  par  le 
traducteur  , d'après  un  mémoire  ma- 
nuscrit deM.  Capperonier,  t8o3,  4 vol 
in-12.  Ot. 

CAPURON  (Joseph),  médecine  Pa- 
ris , a publié  : J.  Nova  medicinœ  ele- 
n tenta , 1804,  in-8®.;  1812,  in-g».  II. 
-dphrndisiographie,  ou  Tableau  de  la 
maladie  vénérienne,  1807,  in-8®.  III. 
(Avec  Nysten  ) , Nouveau  dictionnaire 
de  médecine,  chirurgie,  chimie,  bota- 
nique, art  vétérinaire,  1810,  in-8®.- 

IV.  Cours  théorique  et  pratique  d’ac- 
couchements, 181 1 , io-8».  ; j8i(),  in-8*'. 

V.  J rai  té  des  maladies  des  femmes 

i8f  a , iu-8°.  VI.  Traité  des  maladies  des 
enfants,  181»,  in-8».  VIL  Manuel  des 
demies  de  . Charité,  1816 , in-8®.  Ot. 

C ARACCIOLO  ( Le  baiUi  Saint— 

Erasme  de)  , de  l’illustre  famille  napoli- 
taine de  ce  nom,  entra  dans  l’ordre  de 
Malte  dis  sa  jeunesse,  et  fut  successive- 
ment général  des  galères , président  de 
plusieurs  congrégations,  ministre  efre- 
ceveur,  présidentdela  chambre  du  trésor, 
grand’- croit,  etc.  L’assemblée  générale 
<Ie  l’ordre  en  couvent  à Catane , le  dési- 
gna pour  le  magistère  le  17  juin  i8o5, 
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«près  la  mort  du  grand-maître  Tomma- 
si  ; et,  par  un  décret  du  sacré  conseil , il 
fut  présenté  au  S.  Siège  pour  que  son 
élection  fût  confirmée.  Le  Saint-Père 
était  sur  le  point  de  donner  sa  sanction  à 
cette  nominatian , lorsque  le  cardinal 
Fesch,  oncle  de  Guonaparte , alors  am- 
bassadeur de  France  à la  cour  de  Rome  , 
s opposa  à cette  sanction  , fit  suspendre 
toute  nomination  d’un  grand-maître  , et , 
intima  au  pape  l’ordre  de  confirmer,  dans 
!a  lieutenance  du  magistère , le  bailli  Gue- 
vara.  La  nomination  de  M.  Caracciolo  fut 
neanmoins  reconnue  par  la  plupart  des 
cours  de  l’Europe  , par  tous  les  prieurés 
de  1 ordre,  et  par  la  presque-géncralilé  des 
chevaliers , qui  la  regardèrent  comme  lé- 
gitime et  faite  par  la  représentation  sou- 
vergine  de  l’ordre.  Il  existe  seulement  en 
Sicile  unè  fraction  scissionnaiie,  qui  s’ap- 
puie sur  ce  que  le  S.  Père  n’a  pas  encore 
reconnu  le  bailli  de  Caracciolo.  La  cour 
de  France  ne  l’avait  pas  non  plus  reconnu 
en  1816,  malgré  les  efforts  de  ses  com- 
missaires^ Vojr  César  mi  ).  Le  grand- 
maître  Caracciolo  continue  de  résider 
à Naples.  - pi 

CAR AMAN  ( Le  comte  Victor  Ri  • 
QUet  de  ) , chef  de  l’ancienne  famille  de 
ce  nom , illustrée  par  la  construction  du 
canal  de  Languedoc , émigra  en  1791 , et 
remplit  différentes  missions  importantes 
pour  le  roi  et  lés  priuces  français  en  Alle- 
magne et  en  Russie.  Il  fut  envoyé  comme 
ambassadeur  à Berlin , dans  le  mois  de 
septembre  i8j^j  et  nommé  pair  de 
F rance  par  le  Roi , après  le  second  r«- 
tour  'dc  S.  M.  en  181  «5.  Il  quitta  la  ca- 
pitale de  la  Prusse,  où  il  fut  vivement 
regretté,  dans  Je  mois  de  juin  181  G, 
pour  se  rendre  à Vienne  eu  la  intime 
qualité.  Le  roi  de  Prusse  lui  adressa  alors 
la  lêttre  suivante  ; n M.  le  comte  de 
Garaman , vous  n’ignorez  pas  que  vous 
avez  toujours  eu  , et  dans  nos  temps  de 
malheur  et  dan®  ceux  de  prospérité  , 
des  titres  et  des  droits  à mon  estime. 

\ ou3  les  aurez  retrouvés  pendant  votre 
séjour  actuel  d$ns  ma  capitale;  et  je  ne 
▼eux  pas  Xjuq  vous  la  quittiez  sans  en 
emporter  un  souvenir.  Recevez  comme 
tel,  et xjommetine  marque  publique  de 
ma  bienveillance , la  décoration  ci-jointe 
de  mon  grând-ordre  de  l’Aigle-rouge® 
J’ajoute  mes  vœux  pour  vos  succès  et 
vos  satisfactions  futures  dans  la  nouvelle 
carrière  honorable  qui  vous  est  assi- 
gnée, etc.  » — Caraman  ( Le  vicomte 
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A ictor  nr.  ),  «on  fils,  après  avoir  servi  en 
Prusse  et  en  Ilollan de  comme  ofliciêr  (l’ar- 
tillerie , dev  int  aide-de-camp  de  CauTain- 
court,  et  ensuite  ofiieier  d'ordonnance  de 
Buonapartv  en  i8i3.I-ie  f>  mars  1 8 1 4 » *1 
prit  part,  en  cette  qualité,  à la  bataille 
de  Gramme.  S’étant  mis  à la  tête  d’un 
bataillon  de  la  garde  impériale,  il  tourna 
l'ennemi,  et  fut  cité  à ce  sujet  dans  le  bul- 
letin. Il  est  nujourdimi  lieutenant-colonel 
d’artillerie  dans  la  garde  royale;  il  a été 
iionuné  membre  de  la  connu  i>»  si  on  de  réor- 
ganisation de  l’école  polytechnique , en 
infi  i8 1 G.  — George  nx  Caraman,  après 
avoir  été  secrétaire  de  la  légation  fran- 
çaise à la  Uayc  , passa  eujjl»  même  qua- 
lité à Londres,  ou  il  sc  trouvait  en  î S iG. 

H. 

CATÀMAN  ( Le  comte  Maurice  Ri- 
q u et  de  ) , frire  do  comte  Victor  , était 
major  en  second  des  chasseurs  de  Picar- 
die eu  1789.  Il' émigra  en  179*  ÿft  après 
avoir  seivi  dans  les  armées  des  prinèes, 
il  rentra  en  l8<o.  11  était  membre  dn 
conseil  général  du  département  de  Jera- 
inapc , lorsqu’il  fut  élu.  par  le  sénat  mem- 
bre du  corps  législatif  en  1811.  Le  30 
juillet  de  cette  même  année  , il  fut  choisi 
par  scs  collègues  pour  candidat  à la  pré- 
sidence, et , le  i3  février  181 3,  désigné 
de  nouve.  11  pour  le  même  objet.  Le  ^4 
suivant , il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission rVadm  nistration  intérieure.  Fa;t 
marécbal-dc'cainp  en  i8l4i  >1  comman- 
dait à Angoulême  après  le  retour  du  Roi 
en  i8i5,  et  pas*a  ensuite  à Arras  avec 
le  même  titre.  En  t8i5,  il  fut  élu  can- 
didat à la  chambre  des  députés  par  le 
collège  électoral  du  déparlemcntdti  Nord. 
— C A a AM  A Jt  ( François- Joseph- Phi- 
lippe, comte  nx),  chevalier  de  Malte, 
de  St.-Louis  , colonel  (le  cavalerie , et 
lieutenant  de  la  louvetrrie  du  Rei  , se- 
cond frère  du  comte  Victor  , est  ne  le  ai 
septembre  1771.  Il  fut  officier  dans  le 
régiment  de  Noailles  dragons , avant  la 
révolution.  Ayant  eu  ponr  sa  part , dans 
la  succession  du  prince  de  Cliimai,  son 
oncle,  la  terre  de  ce  nom,  il  prit  le  titre 
de  prince  qu’il  porte  aujourd'hui.  C'est 
lui  qui  a épousé,  en  i8o5,  la  céKbre 
Mme.  Tallien,  dont  il  a quatre  enfants. 
Il  a été  nommé,  en  i8i5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
des  Ardennes,  et  il  a volé  avec  la  mi- 
norité de  cette  assemblée.  H. 

CARASCOS A ( Le  baron  ) , général  en 
chef  de  l'armée  uapolitainc  sous  le  roi 
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Murat  dansîrs  deux  campagnes  de  1 8 1 4 
i8l5  contre  les  Autrichiens,  débuta  par 
une  fanfaronnade  qui  excita  le  rire  de  loua 
les  Italiens.  En  1 S 1 4 v quoiqu'il  eut  amené 
ses  troupes  sans  éprouver  de  résistance  , 
quand  elles  furent  près  de  VYmiemi , U 
tacha  de  les  encourager  en  les  félicitant  , 
dans  une  proclamation  emphatique  , de 
ce  que,  venant  de  Naples  à Ancône  , elles 
avaient  marché  de  triomphe  en  triom- 
phe. Dans  la  campagne  suivante,  lorsqu® 
b*  général  Cnrascosa  fut  arrivé  à Ancône* 
il  adressa  aux  habitants  des  Marches  et 
Légations  une  proclamation  où  l’on  re- 
marquait ce  passage  : «'Peuples  d Italie  . 

» soyez  unis  souslesdtupcnux  de  ce  grand 
» prince,  du  héros  du  siècle  , Joachim  * 

» notre  souverain.  Il  veut  votrebonheurj 
)>  et%ous  êtes  tons  ses  codants , sous  quel- 
« que  dénomination  que  la  différence  des 
n pays  vous  fasse  désigner.  Ralliez-vous 
» sous  ce  capitaine  invincible  , dont  le 
a bras  s'csl  si  puissamment  déployé  dans 
» la  dernière  guerre  ponr  protéger  vos 
» provinces  des  horreurs  qui  ont  désolé 
» les  autres  pays  de  l’Europe,  u Le  général 
Carascosa  obtint,  le  3o  mars  i8t5,  un 
avantage  sur  les  Autrichiens  au  pont 
St. -Lazare  au-dessus  de  Savignana.  Par 
suite  de  ce  succès,  Murat  établit  sou  quar- 
tier-général à Faenzn.  Le  ut)  avril , Caras- 
r osa  eut  beaucoup  de  part  à l’avantage  que 
les  tionpes  napolitaines  remportèrent  à 
Nocera.  Lorsqu'à  ces  premiers  succès 
commencèrent  à succéder  des  revers  dé- 
cisifs , Carascosa  s’enferma  dans  A ncôné  j 
et  le  1er.  mai,  il  déclara  cette  ville  .eu 
état  de  siège.  Mais  Murat  ayant  été  vaincu 
sans  ressources,  Carascosa  se  rendit  le  uo 
mai  à Ca-nlnn/.a  devant  Gapoue,  où  était 
établi  le  quartier  - général  des  armées 
anglaises  et  autrichiennes  , pour  entamer, 
avec  le  icld-mai  échal  Blanchi , des  négo- 
ciations, qui  se  terminèrent  le  même  jour 
par  une  convention  portant  qu’il  y au- 
rait armistice  entre  les  troupes  autri- 
chiennes et  les  troupes  napolitaines  ; que 
l’année  autrichienne  ferait  , le  u 1 , sou 
entrée  à Capouc  . et  que , le  a3  , Naples 
lui  serait  livrée  pour  être  remise  à S.  M. 
le  roi  Ferdinand  IV.  N. 

CARAVÏTA  (1).  Nicolas),  chevalier 
napolitain,  abandonna  sa  patrie  et  ses  pos- 
sessions en  1806,  lorsque  le  gnu vernemènC 
fronçais  sc  fut  emparé  du  royaum»^  de 
Naples.  Il  suivit  le  roi  Ferdinand  I\  en 
Sicile  , et  resta  dans  celte  contrée  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  le  long  exil 
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«te  ce  monarque.  Ferdinand,  à son  re- 
tour à Naples  en  i8i5,  rendit,  en  fa- 
veur du  chevalier  Caravita^  un  décret 
pour  lui  conférer  une  pension  de  1600 
ducats,  sans  qu'il  eut  fait  aucune  solli- 
citation pour  l'obtenir.  Ce  décret , dont 
les  expressions  sont  extrêmement  tou- 
chantes, lait  autant  d'honneur  au  prince 
qui  le  rendit,  qu'au  fidèle  sujet  qui  en 
fut  l'objet.  J». 

CARBONARA  , Génois , né  vers  1 760, 
commença  par  être  avoent  dans  sa  pa- 
trie, et  parvint  à faire  partie  du  petit 
conseil  de  la  sérénissime  république  , 
dont  il  abandonna  la  cause  à l'approche 
des  armées  françaises  en  1796.  80  décla- 
rant alors  pour  le  parti  révolutionnaire, 
il  insista  pour  qu’on  facilitai  leur  entrée 
en  Ttalie,  promettant  que,  dans  ce  cas  , 
lt*  directoire  de  la  république  française  ne 
ferait  éprouver  aucune  réduction  aux 
quarante  millions  de  rentes  que  les  Génois 
avaient  sur  le  grand-livre  de  France. 
Le  directoire  se  montra  en  effet  recon- 
naissant envers  les  Génois,  et  rendit  un 
décret  favorable  à leurs  intérêts.  Quand 
Buonaparle  eut  établi  la  nouvelle  républi- 
que ligurienne,  Carbouara  y remplit  quel- 
ques charges  $ et , lorsque  ce  conquérant 
se  fut  fait  empereur  des  Français,  et 
qu'il  eut  réuni  la  Ligurie  à son  empire, 
il  le  nomma  président  de  la  cour  im- 

Î»ériale  de  Gènes.  Bientôt  il  lui  conféra 
a suprême  récompense  de  ceux  qui  l’a- 
vaient bien  servi , en  le  faisant  membre 
de  Son  sénat;  et  il  le  ht  de  plus  comte  de 
l’empire  et  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  le  a8  mars  1809.  Le  6 avril  iSijj, 
Carhonara  donna  son  adhésion  à la  dé- 
chéance de  Ruonaparte  et  au  rétablis- 
sement du  trône  des  Bourbons.  11  ne  fut 
nommé  pair,  ni  par  le  Roi,  ni  par  Buo- 
naparte  au  retour  de  celui-ci  eu  181 5. 
Le  37  mars  1816,  M.  Cnrbonara  fut 
créé  , par  ordonnance  du  roi  de  Sar- 
daigne, président  d'une  commission  char- 
gée de  recevoir  les  réclamations  de  tous 
les  créanciers  ou-  fournisseurs  des  éta- 
blissements pieux  , des  chapitres  , de6 
abbayes  et  corporations  religieuses  de 
l’état  de  Gènes , qui  auraient  été  ou- 
bliées sous  les  administrations  française#*, 
quoique  leur  objet  fît  partie  de  la  dette 
publique.  ^ N. 

CHARBONNIERE  (Casimir  df  Ber- 
itard  de  la)  était  soèft-lieutenant  au 
régiment  d’Angoumois  infanterie,  à l'é- 
poque de  la  révolution.  Il  émigra  en 
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,791  » *crvit  en  qualité  de  volontaire  dans 
le  régiment  de  Loyal-éinigrant , devint 
ensuite  sergent , et  débarqua  eu  l 79Ô  à la 
baye  de  Quibcnju.  Après  avoir  échappé 
au  désastre,  il  fut  chef  de  division  dans 
les  armées  royales  de  la  Bretagne,  et  ht 
long-temps  la  guerre  en  celte  qualité. 
Enfin,  obligé  de  fuir  après  la  dispersion 
du  parti  royaliste,  il  erra  long-temps  , fut 
airêté,  mis  en  prison  à Bordeaux  et  à 
Rochefort , et  déporté  à Caïenne.  A11 
retour  du  Roi  en  »8i4,  M.  de  la  Car- 
boimn-re  repritdu  service  dans  les  mous- 
quetaires de  la  garde.  Lv. 

CARDONNEL  (Pif.rre-Sàlvi-FÉ- 

lix  de  ) , président  de  la  cour  royale  de 
Toulouse  , né  en  1770  , à Modestie*  , 
avait  à peine  atteint  sa  vingt-cinquième 
année  quand  il  fut  nommé,  en  irqÔ  » 
par  le  département  du  Tarn,  membre 
du  conseil  de»  cinq -cents  , où  il  se  dis- 
tingua par  son  activité , ses  talents  et 
son  énergie.  11  fui  rapporteur  de  plu- 
sieurs commissions,  notamment  de  celle 
de  la  classification  des  lois  ; et  il  se 
prononça  pour  la  suspension  du  divorce 
par  incompatibilité  d'humeur  y contre 
l’aliénation  des  presbytères;  contre  le 
rachat  des  rente»  foncières,  provenant  de 
baux  à culture  perpétuelle  ; signala  des 
abus  introduits  parmi  les  notaires  des 
campagnes , et  indiqua  les  moyens  de  les 
faire  cesser.  Il  accusa  la  municipalité  ré- 
volutionnaire de  Toulouse  de  favoriser 
les  jacobins,  et  promit  de  fournir  contre 
elle  des  pièces  irrécusables.  Au  nom  d'une 
commission  spéciale,  il  proposa,  dans 
le  mois  de  messidor  an  v,  d’excepter  des 
lois  contre  les  émigrés,  tous  ceux  qui 
prouveraient,  par  un  certificat  des  con- 
seils do  leurs  communes,  avoir  cultivé  les 
sciences  et  les  Arts  eu  pays  étranger.  Cette 
proposition  rendit  M.  Cardonucl  l’objet 
d’une  dénonciation  de  GuiUemardet,  qui 
l'accusa  d’avoir  voulu  ouvrir  les  portes  de 
la  France  à tous  les  émigrés.  Le  20  mai 
1798(311  vu),  M.Cardonnel  se  retira  dans 
scs  foyers  : il  entra  dans  la  magistrature 
dès  qu’il  eut  l’Age  requis  pour  eu  remplir 
les  fonctions.  Nomme,  en  181 1,  au  corps 
législatif,  il  fut  du  nombre  de  ceux  que 
Buonaparle  signala , dans  les  derniers  mo- 
menis  de  sa  tyrannie  expirante,  comme 
des  factieux  et  des  rebelles.  Membre  de 
la  chambre  des  députes  en  1814.  il  pro- 
nonça l’éloge  funèbre  de  deux  de  ses  col- 
lègues morts  pendant  la  session.  Il  opina  , 
dans  un  premier  discours,  pour  la  sus- 
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pension  momentanée  de  la  liberté  de  la 
presse,  rt  attaqua,  dans  une  seconde  opi- 
nion , l'avis  de  la  commission  qu’il  opposa 
à elle-même.  Il  parla  en  faveur  de  la  res- 
titution des  biens  non  vendus  des  émi- 
grés, et  demanda  que  le  projet  du  gou- 
vernement à leur  égard  fût  plus  étendu. 
Son  opinion  sur  la  cour  de  cassation 
fut  distinguée  par  la  force  des  raison- 
nements , la  solidité  des  principes , la 
pureté  et  l’élégance  du  style.  11  y ré- 
futa d’une  manière  victorieuse  les  ob- 
jections de  Flaugergues.  Appelé,  en  i8t5, 
par  le  vœu  unanime  de  son  départe- 
ment à la  nouvelle  chambre  des  dépu- 
tés, il  fut  uonuné  l’un  des  secrétaires  de 
cette  chambre  dans  la  séance  du  9 jan- 
vier 1816,  et  fit  partie  des  commissions 
qui  furent  formées,  le  21  octobre,  pour 
l’examen  du  projet  de  loi  relatif  aux  cris 
séditieux,  et  le  1 3 décembre,  pour  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  à l’amnistie.  H 
aria  pour  la  réduction  des  cours  et  tri- 
unaux;  pour  la  suspeusiou  de  l’inamovi- 
bilité des  juges;  sur  les  divers  projetspré- 
seutés  par  MM.  de  Castelbajac,  de  Blangy 
et  Roux  de  Laborie,  relatifs  à l’améliora- 
tion du  sort  du  clergé  ; pour  l’abolition 
du  divorce,  etc.  : il  vota  toujours  avec  la 
majorité  de  la  chambre.  M.  Cardonne!  a 
été  an  »L>li  par  le  Roi  et  nommé  ollicier  de 
la  Légion-d'honneur  en  i8i4-$u  fille  uni- 
que ayant  été  blessée  par  l’explosion  de 
l’arsenal  de  Toulouse  en  mars  1816,  le 
Roi  lui  demanda  plusieurs  fois  avec  beau- 
coup d’intérêt  des  nouvelles  de  la  sauté 
de  cette  jeune  personne , qui  ne  tarda  pas 
à être  rétablie.  M.  Cardonnel  fut  encore 
élu  député  du  Tarn  en  oct.  1816.  A. 

CAliEGA  (J.-B.),  patricien  génois, 
est  fils  de  l’ex-doge  de  ce  nom:  jouissant 
d’une  grande  fortune  , et  11e  s’étant  point 
moutréfavorable  au  parti  révolutionnaire 
de  Gènes,  lors  de  l’entrée  des  Fi  ançaisen 
1 7tj5,  il  y fut  en  butte  à diverses  persécu- 
tions. Obligé  de  s’expatrier,  il  se  relira  à 
Tienne  eo  Autriche,  d’où  il  ne  cessa  de 
s’intéresser  au  sort  de  ses  infortunés  Com- 
pati iotes.  De  ce  lieu  d’exil,  il  continuait 
d’être  le  bienfaiteur  des  hôpitaux  de 
Gènes,  dont  il  avait  été  le  protecteur  et 
directeur  eu  titre.  Revenu  dans  sa  patrie 
en  181 4,  il  y fut  accueilli  avec  l’empres- 
sement qu’il  méritait.  Lorsque  le  roi  de 
Sardaigne  vint  prendre  possession  de 
Gènes,  ce  prince  habita  dans  son  palais, 
lui  montra  une  estime  toute  particulière, 
et  lui  couféra  des  charges  honorables.  N. 
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CARENCY  (Le  prince  de)  fut  arrêté 
au  Havre  avec  son  père,  le  duc  de  la  Vau- 
guyou , lorsqu’ils  pat  (aient  ensemble  pour 
l'Angleterre,  le  29  juillet  1789.  11  passa 
de  là  en  Espagne,  et  fui  souvent  dénoncé, 
dans  le  cours  de  la  révolution , comme 
I agent  d\m  parti  qui  entretenait  des 
correspondances  avec  les  royalistes  de 
1 intérieur  pour  rétablir  la  monarchie. 
Ces  soupçons  étaient  peu  fondés  ; et  la 
police  du  directoire  , qui  arrêta  ensuite 
M.  de  Carency,  et  le  retint  long-temps 
prisonnier  an  Temple  , le  traita,  du 
veste  , avec  beaucoup  d’égards.  La  po- 
lice de  Buonaparle  ne  le  traita  pas  avec 
moins  de  ménagements;  ce  qui  donna 
lieu  à beaucoup  de  conjectures.  A. 

CARI  ATI  (Le  prince),  ministre  plé- 
nipotentiaire du  roi  Murat  au  congrès  de 
Vienne,  s’y  rendit  au  mois  de  mars  181 5 
avec  le  duc  de  Campo-Chiaro,  et  né- 
gocia de  concert  avec  celui-ci  ( V&f. 
Campo- Chiaro)  , pour  les  intérêts  du 
gouvernement  napolitain.  A la  fin  d’avril 
181 5,  les  alliés  et  Murat  étant  sur  le  pied 
de  guerre  ouverte  , Cariati  quitta  Vienne, 
et  s embarqua  à Trieste  pour  sc  rendre  à 
Ancône , où  il  espérait  trouver  le  roi  de 
Naple*  ; niais  celui-ci  n’y  était  plus.  Ca- 
riati se  rembarqua  pour  Pcscara , où  l’on 
prétendait  qu’était  Murat  ( le  1 1 mai  )• 
Lorsque  le  commodore  Campbell , à la  tête 
d’une  escadre , menaçait  de  bombarder 
Naples,  le  prince  Cariati  fut  envoyé  par 
l’épouse  de  Murat  pour  entrer  en  négo- 
ciation; et  ne  pouvant  refuser  une  hon- 
teuse capitulation  dans  une  situation 
aussi  désespérée , il  consentit  à la  remise 
des  vaisseaux  en  rade,  chantiers  et  arse- 
naux de  la  capitale.  Y. 

CARIGNAN  ( Charles-Amkdf.f- 
Albert,  prince  de), héritier  présomptif 
de  la  couronne  de  Sardaigne,  fils  du 
prince  de  Savoie-Carignan  (Charles-Ema- 
nuel),  naquit  le  28  décembre  1798.  Il 
accompagna  le  roi  de  Sardaigne,  le  duc 
et  In  duchesse  de  Modètie,  dans  le  voyage 
uc  ces  princes  firent  à Gènes  vers  la  lin 
’avril  1816.  Le  11  mai  il  reviut  à Turin 
avec  S.  M.  sarde.  Il  n'avait  que  17  ans, 
lorsqu'à  l’époque  de  la  ligue  européenne 
«outre  Buonaparte,  en  i8i5,  il  demanda 
à S.  M.  la  permission  de  faire  la  campa- 
gne contre  Napoléon , et  de  se  rendre  au 
quartier-général  des  souverains  alliés  : le 
roi  crut  devoir  lui  refuser  cette  permis- 
sion- _ S.  S. 

CARTON  j marquis  de  Nisas,  naquît 
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dans  le  village  de  ce  nom,  près  de  Peste- 
nas,  et  embrassa  fort  j une  la  profession 
des  armes.  Il  était  ollicier  d'infanterie  à 
P époque  de  la  révolution.  N ‘ayant  pas 
émigré,  il  épousa  une  parente  de  Cam- 
bacérès, qui  le  prit  sous  sa  protection 
et  le  fit  nommer  tribun  le  7 février  1801. 
M.  Cariou  parla,  dans  cette  assemblée, 
en  faveur  du  concordat;  combattit  le  pto- 
jet  sur  l'instruction  publique  connue 
renfermant  des  idées  philosophique-»,  et 
s’éleva  contre  les  principes  de  J. -J. 
Rousseau.  En  i8o3,  il  désapprouva  le 
divorce,  le  représenta  comme  Je  fruit 
monstrueux  des  désordres  révolution- 
naires, et  comme  l'ennemi  des  moeurs 
et  de  la  religion.  Il  poussa  si  loin  cette 
attaque,  que  le  couseillei -d’étal ,•  ora- 
teur du  gouvernement,  sc  crut  obligé 
de  défendre  cette  institution  contre  le 
tribun.  Le  juin  i8o3,  M.  Cation  fut 
élu  secrétaire,  et,  le  a3  décembre , pré- 
sident. Dans  l'intervalle  de  ces  deux 
nominations,  il  fut  décoré  du  titre  de 
chevalier  de  la  légion  - d’honneur.  IjC 
i‘*r.  mai  1804,  il  proposa  un  des  pre- 
miers que  Napoléon  Buonapartr»  fût  dé- 
claré empereur  , et  rappela  au  tribunal 
qu  /7  avait  émis  ce  vœu  dans  un  mo- 
ment où  personne  n’ os  ail  encore  y pen- 
ser. <r  En  imprimant  lin  mouvement 
» plus  sage  au  corps  politique , ajouta- 
» t-il  , nous  consolidons  à jamais  les 
n intérêts  de  la  révoluiioii,  *an«  en  al- 
» terer  les  principes.  Nous  ouvrons  enfin 
» les  portes  d'un  siècle  qui  brillera  de 
i»  la  gloire  civile  et  militaire  , et  de 
n celle  de  tous  les  arts  ; cette  gloire 
» si  pure  embellit  toujours  les  époques 
>1  tranquilles  qui  suivent  l«-s  grandes  cri- 
« ses.  » Peu  de  temps  après  avoir  pro- 
noncé ce  discours,  M.  Cariou  fut  fait  of- 
ficier de  la  Légion-d'honneur , baron  et 
oliancelier  de  la  9e.  cohorte,  dont  le 
chef-lieu  était  Montpellier.  Il  donna  au 
Théâtre-Français,  en  1804,  la  tragédie 
de  Pierre- le-  Grand , dont  la  représen- 
tation occasionna  beaucoup  de  bruit  à 
cause  de  l’opposition  qu’elle  éprouva  de 
la  part  du  parterre , nu  point  que  la 
police  fut  obligée  d’intervenir.  On  sait 
que  les  spectateurs  voulurent,  en  cette 
occasion  , le  punir  des  adulations  aussi 
basses  que  ridicules  qu’il  avait  prodiguées 
à Buonaparte,  plus  encore  qu’ils  n’eurent 
l’intention  de  siffler  une  mauvaise  tragé- 
die. Lorsqu’eu  1807  la  guerre  éclata  avec 
la  Prusse  et  la  Russie,  M.  Cariou  reprit 
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du  service;  et  il  entra  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  d'ordonnance.  En  mars  de 
cette  année,  il  se  distingua  à l’a  flaire  de 
Zurniin,  près  Coiberg,  et  fui  cité  dans  le 
bulletin.  Il  fut  récompensé  par  le  bre- 
vet de  capitaine  dans  sa  Compagnie  , et 
il  fit  en  cette  qualité  fe  reste  de  la  cam- 
pagne. Hendii  par  la  paix  à ses  fonctions 
de  tribun  , M.  Cariou  se  fit  encore  remar- 
quer, dans  toutes  les  occasions,  par  son 
zèle  à approuver  et  à exalter  toutes  les 
opérations  du  gouvernement  impérial.  En- 
fin il  mit  le  comble  à cette  habitude  d’adu- 
lation lors  delà  suppression  du  tribunal, 
en  terminant  les  dise  ussions  de  cet  le  assem- 
blée par  le  discours  suivant  : « Cette  sup- 
» pression  est  accompagnée  de  tant  de 
» témoignages  d’estiine  de  la  part  du 
a souverain  ; ces  témoignages  sont  d’un 
a si  grand  prix,  ils  goteu  une  solennité  si 
» éclatante,  que  je  suis  certain  d’être 
» l’interprète  fidèle  du  coeur  de  mes  col- 
» lègues  en  leur  proposant  de  porter  au 
» pied  du  tronc  une  adresse  qui  exprima 
« nos  sentiments  d'amour  et  de  devoue- 
» meut  au  monarque  qui  l’a  ordonnée.  » 
De  telles  flâneries  devaientalors conduire 
à toutes  les  faveurs:  cependant  M.  Ca- 
non u’obtint  que  le  grade  de  lieutenant- 
colonel.  Il  fit  eu  cette  qualité  les  campa- 
gnes de  Portugal,  et  fut  nommé  colouel 
eu  Espagne,  où  il  se  distingua  au  siège 
de  San  agossc  en  >809.  M.iis  s’étant  laissé 
surprendre  pat*  l'ennemi  dans  une  ren- 
contre, il  fut  entièrement  disgracié,  et 
même  destitué.  Il  ne  sc  découragea  pas; 
et  étant  rentre  ensuite  dans  la  carrière 
militaire  comme  simple  soldat,  il  rede- 
vint quelque  temps  après  officier , et 
bientôt  colonel  ; mais , malgré  tons  ses 
efforts,  il  ne  put  s’élever  davantage.  En 
l8i4,  il  fut  du  nombre  des  colonel*  qui 
vinrent  eu  députation  offrir  leuis  hom- 
mage» au  Roi.  Nommé  secrétaire- géné- 
ral-adjoint au  ministère  de  la  guerre , 
le  14  mars  181 5,  il  se  rangea  du  parti 
de  Btiouapnrle  aussitôt  après  son  retour 
de  l’île  d’Elbe,  et  fut  député  à l'assem- 
blée du  Cliamp*de-Mai  par  le  départe- 
ment de  l’Hérault.  Ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  discours  d’ouverture  pour  celte 
cérémonie.  On  y remarquait  cette  phrase  : 
« Elles  veulent  (les  puissances  coalisées) 
» nous  imposer  des  maîtres  que  nous  oe 
» voulons  point;  et  le  souverain  qu'elles 
» ne  veulent  pas,  est  celui  que  nous 
» voulons.  » M.  Cariou  de  Ni*aH  est 
maiuieuaut  retiré  duus  scs  foyers  à Pézc- 
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uas.  On  a de  lui  : I.  Discours  sur 
Le  concordat , 1803,  iu  8°.  II.  Montmo- 
rency, tragédie  en  cina  actes,  i8o3, 
in-8  .111.  Discours  sur  i hérédité  de  la 
souveraineté  en  fronce,  180^,  in-8*. 
IV.  Pierre -le- Grand , tragédie,  1 8«>4  , 
*ïn— 8°.  Y . Songe  du  professeur  Monti , 
traduction  du  poètije  de  Monti  en  i’hon- 
ii «tu r de  Buonaparle,  lors  de  sou  cou- 
ronnement à Milan  comme  roi  d'Italie  : 
celte  traduction  est  en  vers  français, 
i8o5,  Y ï.  Une  Histoire  abrogée 

de  sa  généalogie,  où  il  se  prétend  modes- 
tement descendu  des  rois  d’Aragon.  D. 

CA  H LIE#  (l’aoSPKR-IÎYACllNTHE)  , né 
à Coticy  en  Picard  e,  fut  président  du 
tribunal  de.  cette  ville  au  commencement 
de  la  révolution,  et  ensuite  député  de 
l’Aisne  à l'assemblée  législative,  il  lit , le 
30  mars  i 793  , un  rapport  sur  une  lettre 
que  le  ministre  de  la  justice  l'uport  écri- 
vait à rassemblée  pour  lui  demander 
quel  serait  le  mode  à suivre  dans  l'exécu- 
tion des  condamnations  à mort;  M.  Car- 
lier  engagea  l'assemblée  à consulter  l’é- 
cole de  chirurgie,  et  sa  proposition  fut 
adoptée.  En  1793,  il  fut  obligé  de  se 
leuir  long -temps  caché,  et  son  épouse 
fut  détenue  pendant  vingt -un  mois. 
L’e  prit  public  ayant  paru  changer  de 
direction  en  1 9 il  lut  choisi  par  ses 
concitoyens  pour  présider  le  conseil  d’ad- 
ministration centrale  de  son  département. 
Les  événements  du  18  fructidor  le  tirent 
destituer  comme  royaliste.  Après  le  18 
brumaire,  il  fut  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  la  préf<  et  tire  de  l'Aisne;  il  remplit 
plusieurs  fois  les  fonctions  de  préfet  par 
intérim , et  se  fit  toujours  remarquer 
par  ses  talents  administratifs  et  la  sagesse 
tic  ses  principes.  C’est  à tort  que,  dans 
b»  biographie  moderne , il  a été  désigné 
coiume  ayant  fait  partie  de  la  Conv en-* 
tiou  et  ayant  vojé  la  mort  de  Louis  X Y 1 ; 
ce  vote  est  d'un  nommé  Le  Cartier, 
maire  de  Laon  , qui  est  mort  depuis  quel- 
ques années.  T). 

CAR  LIEU,  né  à Arras,  fut  dnborçl 
laquais  dans  cette  ville,  petit  marchand 
de  grains,  demeurant  dans  une  espi ce  de 
cave  , sur  la  grande  place.  Membre  de  la 
société  populaire  au  moment  ou  le  repré- 
sentant I ebon  fut  en  mission  dans  le  dé- 
partement du  Pas-de-Calais , il  se  fit  re- 
marquer dans  cette  société  parla  violence 
de  ses  opinions,  et  «e  permit  même  d'in- 
sulter le  terrible  Lebon.  Celui-ci  le  fit 
d’abord  emprisonner;  mais  ayant  remar- 
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qu" eu  lui  les  qualités  propres  à servir  son 
parti , i!  lui  pardonna  scs  insultes , Je  fit 
nommer  président  du  tribunal  révolution- 
naire. Car  ier  devint  alors  un  des  instru- 
ment* les  plus  actif»  de  la  tyrannie  du 
fcroce  proconsul.  I)  ne  savait  pas  même 
lire:  Lebon  prit  la  peine  de  lui  apprendre 
à griffonner  son  nom.  C'était  chez  Carlicr 
que  Lebon  et  $<  s acolv  tes  se  rassem- 
blaient pour  préparer  leurs  épouvanta- 
bles operations.  Cet  homme  est  aujour- 
d’hui marchand  à Bé'bune.  A. 

CAULISLE  ( Frédéric  TIowapd, 
comte  de),  politique  et  poète  anglais, 
né  le  28  mai  17  j8,  a succédé  au  titre  de 
son  père  en  1^58.  Pendant  qu'il  taisait  ses 
éludes  à l'école  d'Eton , il  donna  des 
preuves  d’un  talent  en  poésie  qu’il  parait 
avoir  hérité  de  sa  mère  , Isabelle , fille  de 
Guillaume  lord  Byron.  On  a conservé  une 
pii  ce  de  vers  qu’il  composa  à celte  épo- 
que, et  dans  laquelle  il  prédisait  la  célé- 
brité de  son  condisciple  Ch.  Fox.  Il 
passa  de  ce  collège  à l'université  de  Cam- 
bridge , commença  ensuite  ses  voyages, 
et , ayant  été  créé  chevalier  de  l'ordre  clu 
Chardon,  en  reçut  la  décoration  le  27 
février  1768,  à Turin,  le  rüi  de  .Sardai- 
gne représentant,  en  celte  occasion,  Sa 
Majesté  britannique.  Le  i3  juin  1777, 
il  fut  nommé  conseiller  privé  et  trésorier 
de  la  maison  dn  roi;  et,  en  avril  de  l'an- 
née suivante,  l’un  des  commissaire*  char- 
gés d'aviser  aux  moyens  d'apaiser  les 
troubles  qui.  s’ étaient  élevés  dans  quel- 
ques-unes des  colonies  anglaises  de  l’A- 
mérii|uc ‘eptentrionale : mais  il  revint  de 
ce  pays  sans  avoir  pu  y faire  goûter  au- 
cune proposition  conciliante.  Il  publia, 
en  1798,  lin  écrit  plein  de  chaleur,  inti- 
tulé , Union  ou  Jiuine , m’il  fil  distri- 
buer avec  abondance.  En  novembre 
1799,  il  devint  premier  commissaire  du 
commerce  et  des  plantations  ; e« , en  fé- 
vrier 178*1  , lord -lien tenant  d'Irlande, 
place  qu’il  occupa  jusqu’au  change- 
ment opéré  dans  le  ministère  en  1783  , 
lorsqu’il  fut  remplacé  par . le  duc  de 
PariJftnd.  Celle  circonstance  le  jeta  dans 
le  parti  de  l’opposition.  On  a de  lui  un 
petit  recueil  de  poésies  , imprimées  en 
1 773,  et  qui  ont  été  réimpi imées  à la 
suite  de  ses  tragédies  et  poèmes  , Lon- 
dres. 1801.  m-S°.  Ce  volume  contient 
deux  tragédies  : La  vengeance  d’un 
père , dont  les" jet  est  1 histoire  de  Tan- 
crède  et  Sigismonde , racontée  par  Boc- 
cace  ; et  La  belle-mère  ( The  step-mo- 
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ther).  On  remarque  parmi  les  poésies 
qui  sont  à la  suite  , une  Ode  sur  la  mort 
de  Gray f écrite  en  1771  , et  une  traduc- 
tion de  l'épisode  du  Comte  Ugolin  , du 
Dante.  Ce  recueil  est  supérieurement 
imprimé  par  Rulmer.  Ou  trou\edans  ces 
ouvrages  des  traits  énergiques  et  de  la 
sensibilité.  Le  comte  de  Carlisle  a publié 
depuis  : I.  V ers  sur  la  mort  de  lord  Nel- 
son , 1806.  II.  Réflexions  sur  R état  ac- 
tuel du  théâtre , et  sur  lajconslruction 
d’une  nouvelle  salle , 1808,  in-8°. 

( anonyme).  Il  a épousé,  en  1770,  lady 
Carobne  Gower,  sueur  du  marquis  de 
Straflord.  Son  portrait,  par  Romney  , a 
été  gravé,  et  se  voit  dans  P European 
Magazine  de  1785.  Re. 

CARMINATI  (Bassiàno),  médecin 
et  professeur  très  distingué  de  l'université 
dePavie,  né  à Lodi  , fut  nommé  par 
Buonaparte  membre  de  l'Institut  de  son 
royaume  d'Italie.  Il  a contribué  aux  pro- 
grès de  l’hygiène  et  de  la  thérapeutique  , 
par  ses  leçons  cl  par  scs  écrits,  dont  les 
principaux  sont  : I.  O/juscuIu  llwrapeu- 
ttca,  ravie,  >788,  in-8°.;  trad.  en  alle- 
mand, Vienne,  1789,  in  8°.  Il  11’a  paru 
qu'un  volume  de  ce  recueil,  dans  lequel 
on  trouve  des  observations  intéressantes 
sur  les  propriétés  médicamenteuses  du 
savon  acide  , du  /.inc  et  du  bismuth;  des 
lézards  et  des  vipères;  de  la  valériane; 
sur  l'emploi  de  l'opium  dans  la  sipbilis.  II. 
Hygiène,  thcrapeulice  et  materia  rrtedi - 
ca,  Pavie,  1791-1793,3  vol.  in-8°.  Il  y 
en  a une  nouvelle  édition  de  Leipzig, 
peu  recherchée , et  une  traduction  libre 
en  allemand  , publiée  dans  la  même  ville  , 
1792-1796.  Celte  production,  estimable 
sous  plusieurs  rapports,  n’est  pourtant 
pas  à l'abri  de  la  critique.  Le  style  en  est 
pur,  et  même  parfois  élégant;  mais  on  y 
désirerait  un  meilleur  ordre,  une  doc- 
trine moins  surannée  et  des  explications 
moins  hypothétiques.  III.  Saggio  di  al - 
cune  ricerchc  su  i principi  c sulla  vir- 
tii  délia  radice  di  calaguala,  Pavie, 
1791  , iu-8°.  Cet  opuscule  est  un  des  pre- 
miers qu'on  ail  publiés  en  Europe  sur  la 
calaguala  (plante  de  la  famille  des  fou- 
gères); il  a été  traduit  eu  allemand  , réu- 
ni à celui  de  1).  L.  Gelmetli,  Leipzig, 
1793,  in-8°.  IV.  Ricerchc  sulla  nalura 
e sugli  usi  del  sugogastrico  in  niedicina 
&d  in  chirurgia.  Milan,  170a,  in*4°*  » 
traduit  en  allemand  , Vienne,  1785,  in-8°. 
Bien  que  les  propriétés  du  suc  gastrique 
n’aifnt  pas  juslilié  les  espérauecs  qu'on 
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en  avait  conçues,  l’écrit  de  Carm inali 
n’en  est  pas  moins  une  production  utile 
sous  les  rapports  physiologique,  chimi- 
que et  thérapeutique.  V.  l)e  animalium 
ex  mephitibus  et  tioxiis  halitibus  inle - 
rit u , e jusque  propioribus  tausis , Lodi, 
1777,  in-4°.  Carminati  s'est  encore  occupé 
avec  succès  du  galvanisme.  C. 

CARNEVAIÂ  (Eotime),  pn'he  ita- 
lien, que  la  révolution  avait  rendu  à l'é- 
tat laïque,  fut  nommé  par  le  ministre  de 
l’intérieur  «lu  royaume  de  Buonaparte, 
chef  d’une  division  importante  de  ses  bu- 
reaux. Il  a publié,  en  1809 , une  traduc- 
tion eu  vers  italiens  blancs  ( sciolti ) du 
poème  des  Jardins  de  Üelille , dans  la- 
quelle il  a montré  qu’il  connaissait  assez 
bien  la  langue  française,  et  qu'il  versifiait 
avec  facilité  dans  Ha  sienne  propre.  Le 
frontispice  de  cette  traduction  K quali- 
fiait associé  de  diverses  académies.  N. 

CARNOT  l’aîné  ( Lazare- Nicolas- 
Marguerite),  naquit  à Nolay  en  Bour- 
gogne , le  1 3 niai  1753,  d’une  ancienne 
famille  de  bourgeoisie.  Son  père  était 
avocat.  Placé  de  bonne  heure  dans  le 
corps  du  génie,  il  y acquit  des  connaissan- 
ces, s'avança  par  la  protection  du  prince 
de  Condé,  et  publia  des  Essais  de  ma- 
thématiques qui  le  firent  agréger  à plu- 
sieurs sociétés  savantes , et  un  Eloge  du 
maréchal  de  V auban,  qui  fut  couronné 
à l'académie  de  Dijon.  M.  Carnot  était  ca- 
pitaine du  génie,  et  chevalier  de  St.-Loüis 
au  commencement  de  la  révolotiop  : il 
fut  nommé,  en  septembre  1791,  député 
à la  législature  par  le  département  du 
Pas-de-Calais.  Une  des  premières  Opi- 
nions qu'il  émit  dans  cette  assemblée 
fut  dirigée  contre  les  princes;  il  vola  leur 
mise  en  accusation,  ainsi  que  celle  de 
Mirabeau  jeune  , du  cardinal  de  Rohan  et 
«le  Galonné.  Il  appuya  ensuite  la  propo- 
sition de  remplacer  les  officiers  de  l'armée 
par  le#  sergents.  En  janvier  1792  , il  de- 
manda la  démolition  des  chàuaux-forts 
de  l'intérieur;  fit  rayer  des  réglements  le 
principe  d'obéissance  passive  envers  les 
officiers  ; proposa  la  fabrication  de  trois 
cent  mille  piques  pour  armer  les  sans-cu- 
lottes, et  fil  licencier  la  garde  de  Louis 
XVI,  accusée  d'incivisme.  Il  fit  rendre, 
le  9 juin  suivant,  un  décret  pour  hono- 
rer la  mémoire  de  Théobald  Dillon  , mas. 
sacré  à Lille  par  les  soldats  révoltés  ; par- 
la , quelque  temps  après , en  faveur  de 
Manuel  etdePélion,  suspendus  de  leurs 
fonctions  par  le  Roi , à la  suite  de  la  jour- 

4 


f 


oO 


CAR 

née  Ju  20  Juin,  et  lut  envoyé  aux  camps 
<te  Soissonsel  de  Chàlons  , d’où  il  annon- 
ça le  massacre  du  lieutenant-colonel  Li- 
jiionnifr,  sur  lequel  on  avait  trouvé,  di- 
sait-il, des  lettres  établissant  sa  compli- 
cité avec  les  émigrés.  Bientôt  après,  il  si- 
gnifia à l’armée  deLuckncr,  le  décret  qui 
prononçait  la  déchéance  de  Louis  XVI. 
Devenu  député  à la  Convention  par  le 
môme  département,  il  reçut,  dès  la  pre- 
mière séance,  une  mission  pour  les  Pyré- 
nées; vota  , en  janvier  1793,  la  mort  du 
lloi , sans  appel  et  sans  sursis  ; lit  prououcer 
la  réunion  de  Monaco  et  d’une  partie  de 
la  Belgique  à la  Fr  au  ce;  puis  fut  envoyé , 
au  mois  de  mars,  à l’armée  du  Nord,  où 
il  destitua,  sur  le  champ  de  bataille,  le 
général  Gralicn,  qui  avait  reculé  devant 
l’ennemi,  et  marcha  lui-môme  à la  tète 
des  colonnes.  De  retour  à la  Convention, 
il  fut  nommé  membre  de  ce  comité  de 
salut  public  , qui  gouverna  si  long-temps 
et  d’une  manière  si  épouvantable.  M.  Car- 
not a dit  qu’il  n’avait  eu  aucune  part  à 
ces  opérations  sanguinaires  , et  qu’il  y 
fut  toujours  exclusivement  occupé  de 
ce  qui  avait  rapport  à la  guerre.  Cepen- 
dant il  donna  au  Féroce  Lebon  des  instruc- 
tions que  les  journaux  du  temps  ont  con- 
servées; et  parmi  ces  pièces , on  remarque 
sa  lettre  du  1 5 novembre  1793.  « Le 
» comité  de  salut  public,  dit-il  à son 
3»  collègue,  vous  fait  observer  qu’investi 
» de  pouvoirs  illimités  , vous  devez  pren- 
« dre  dans  votre  énergie  , toutes  les  111e- 
» sures  commandées  parle  salut  de  la  pa— 
w trie.  Continuez  votre  attitude  révolu- 
» tionnaire:  l’amnistie  prononcée  lors  de 
» l’amnistie  Capétienne  invoquée  par  tous 
33  lesscélérats , est  un  crime  qui  ne  peut 
3>  eti  couvrir  d’autres.  Les  forfaits  ne  se 
3)  rachètent  pas  dans  une  république;  ils 
j>  s’expient  par  le  glaive.  Le  tyran  l’invo- 
3>  qua;  le  tyran  fut  frappé.  Vous  pouvez, 
3>  vous  devez  même  faire  acquitter  par  la 
j»  trésorerie  les  frais  de  voyage  des  dépu- 
» tés  qui  sont  vernis  dénoncer  les  projets 
» des  fédéralistes.  Les  dénonciateurs  ont 
» bien  mérité  de  la  patrie.  Secouez  sur 
a les  traîtres  le  flambeau  et  le  glaive.  Mai  - 
» chez  toujours,  citoyen  collègue,  sur  la 
» ligne  révolutionnaire  que  vous  suivez 
» avec  courage.  Le  comité  applaudit  à 
» vos  travaux.  » Lazare  Carnot  envoya 
encore  plusieurs  instructions  du  même 
genre  à son  collègue;ct  il  est  utile  de  savoir 
que  le  département  qu’il  faisait  traiter 
ainsi , est  le  pays  natal  de  sa  femme*  On  lui 
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a également  reproché  d’avoir  donné  de* 
instructions  à la  fameuse  commission  d'O- 
rauge , dont  la  première  conceptiou  lui 
appartient:  <1  Les  ennemis  de  la  révolu- 
w lion,  écrivit-il  à cette  commission, 
» sont  tous  ceux  qui , par  quelque» 
i>  moyens  que  ce  soit,  ont  cherché  à con- 
i>  trarter  la  marche  de  la  révolution.  f*a 
33  peine  due  à ce  crime  est  la  mort;  les 
33  preuves  requises  pour  la  condamna— 
3>  lion  , sont  tous  les  renseignements , de 
33  quelque  nature  qu'ils  soient  , qui  peu- 
>3  veut  convaincre  un  homme  raisonnable 
>3  et  ami  de  la  liberté.  33  Ce  n’était,  eu  ef- 
fet, que  par  une  sorte  de  distraction,  et 
tout  en  s'occupant  de  la  grande  direction 
des  alfaires  militaires,  que  M.  Carnot 
donnait  de  pareilles  instructions.  Dans  un 
de  ses  discours  de  la  même  époque , ois 
remarqua  le  passage  suivant  : « Quelle 
J > huute  pour  vous,  o hommes  de  tou» 
w les  pays,  que  la  uature  appelait  à par- 
» tager  les  bienfaits  de  la  liberté!  vous 
33  qui , au  lieu  de  vous  serrer  auprès  d’un 
>3  peuple  qui  saisissait  l'occasion  de  bri— 
33  ser  scs  chaînes  ,vous  ôtes  ligués  pour  les 
33  appesantir  ; qui , au  lieu  d’écouter  la  rai- 
>3  sou  et  la  justice  éternelle  , qui,  du  haut 
33  des  montagnes  sacrées  proclament  l’éga- 
33  lité , avez  fourni  des  poignards  au  faua- 
» lisme,  et  de  nouvelles  ténèbres  à l’igno- 
33  rance  : eh  Lien!  vos  propres  crimes  sc- 
3*  ront  un  jour  votre  punition.  Vous  avez 
33  méconnu  les  droits  de  l’homine,  et  vous 
>3  n’en  jouirez  pas;  vous  avez  combattu 
33  pour  l’esclavage  , et  vous  y croupirez  ^ 
33  vous  êtes  condamnés,  pour  plusieurs 
» siècles  encore , à dire  , Mon  maître  , 
» à vous  rouler  devant  lui  dans  la  pous- 
33  sière.  Vous  vous  êtes  réunis  contre  im 
J»  seul  : son  triomphe  sera  votre  suppli- 
33  ce,  rhumiliation votre  partage;  et  vos 
33  malheurs  dureront  aussi  long-temps  que 
33  vous  n’aurez  pas  lavé’tant  d’outrages 
» faits  à l’humanité  dans  le  sang  des  bri- 
» gands  féroces  que  vous  appelez  vos 
33  souverains.  3>  Maître  de  tous  les  plans 
déposés  dans  les  bureaux  depuis  Louis 
XIV,  M.  Carnot  dirigea  les  opérations  des 
armées  françaises,  se  montra  extrêmement 
jaloux  de  ce  genre  de  gloire,  et  voulut 
môme  revendiquer  le  succès  de  la  ba- 
taille de  Maubeuge,  gagnée  par  Jourdan , 
parce  qu’il  s’y  était  trouvé  comme  com- 
missaire de  la  Convention.  Le  5 ma* 
1 794  % il  fut  élu  présideut.  Une  députatioh 
des  jacobins  étant  venue  professer , à la 
barre , le  dogme  de  l’existeace  de  Dieu  , 
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Carnot  leur  dit  que  cette  démarche  ré- 
pondait seule  à toutes  les  calomnies  vo- 
mies contre  leur  société.  Deux  mois 
après  le  g thermidor,  il  iuculpa  Carrier 
et  Turreau  pour  leur  conduite  révolu- 
tionnaire dans  la  Vendée,  et  déclara  que 
le  général  Iluchet  , accusé  de  cruauté 
dans  ce  malheureux  pays,  y avait  été 
maintenu  , malgré  son  opposition  , par  la 
volonté  de  Robespierre.  Dans  un  rapport 
du  2 janvier  1796 , sur  les  succès  de  l’ar- 
mée du  Nord  , Carnot  essaya  de  rappe- 
ler les  formes  de  l'ancien  comité  , en  de- 
mandant qu'il  fut  au  moins  permis  aux 
Anglais  vaincus  de  regarder  les  soldais 
français  comme  de  grands  terroristes.  Ce 
lazzi  excita  des  murmures,  et  Tallten  re- 
procha à Carnot  de  faite  des  calcmbourgs 
à la  Barère  Quand  Collot , Hillaud  ctBa- 
rère eurent  à répondre  aux  poursuites  de 
la  Convention  , Carnot  les  défendit  avec 
chaleur,  «t  dénonça  , le  22  mars, un  pla- 
card in  uni  le,  2'ocsi/t  national , qui  pro- 
posait'd’envoyer  à l’échafaud  ceux  qui 
parleraient  en  faveur  des  prévenus.  Il  fut 
lui-même  souvent  accusé  pendant  le  cour» 
<ie  cette  espèce  de  procédure , et  Legen- 
dre demanda  son  arrestation,  à la  suite 
de  l'insurrection  du  Ier.  prairial  an  iji 
( 20  mai  1795)5  mais  Bourdon  de  l’Oise 
arrêta  cette  impulsion , en  s’écriant  : 
« C’est  cet  homme  qui  a organisé  la  vic- 
>1  toirc  dans  nos  armées.  1»  Carnot,  poné 
au  directoire  aussitôt  après  l'établisse- 
ment de  cette  autorité  ( 1795  ) , y eut  d’a- 
bord quelque  influence  5 mais  il  se  laissa 
enlever  par  Barras  le  portefeuille  de  la 
guerre,  et  dès-lors  il  devint  son  ennemi 
secret.  En  1797,  un  parti  s'etant  formé 
dans  les  conseils  contre  les  directeurs,  Car- 
not essaya  de  s’en  servir  pour  renverser 
son  adversaire  : ce  parti , qui  avait  un  au- 
tre but,  n’cti  fut  pas  dupe;  mais  Carnot  le 
fut  lui-même  de  Laréveillère  qui,  dirigé 
par  Barras,  parut  un  instant  vouloir  le  se- 
conder, et  se  jeta  ensuite  tout-à-coup  du 
côté  de  scs  ennemis,  qui  l’enveloppèrent 
dans  la  proscription  du  18  fructidor 
an  v ( 4 septembre  1797  )•  Il  évita  la  dé- 
portation à Caïcnoc , en  se  sauvant  en  Al- 
lemagne, où  il  publia  un  ouvrage  expli- 
catif de  sa  conduite,  et  sur  le  titre  duquel 
il  prit  les  qualités  de  citoyen  français , 
l'un  des  fondateurs  de  ta  république. 
Dansce  pamphlet,  Carnot  se  montra  aussi 
fort  de  raisons,  eu  attaquant  ses  com- 
plices, que  faible  quand  il  prétendit  se 
justifier  lui-même.  11  finit  par  protester 
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qu’il  était  toujours  l’ennemi  irréconci- 
liable des  rois  5 déclaration  assez  remar- 
quable , quand  on  sc  rappelle  que  Car- 
not imprimait  son  livre  sous  la  protection 
desroisqui  luidomiaienl  alors  un  asilecon- 
tre  la  fureur  des  démagogues:  il  publia, 
peu  de  temps  après,  un  supplément  à cet 
écrit, dans  lequel  on  trouve  des  personna- 
lités très  violentes,  mais  souvent  injustes 
et  dictées  évidemment  par  la  haine.  Ces 
Mémoires,  réimprimés  à Paris  en  1799, 
y furent  lus  avec  avidité  par  les  ennemis 
du  directoire  qui  gouvernaitalorsc  ce  gou- 
vernement en  fit  arrêter  les  imprimeurs; 
mais  le  coup  était  porte,  et  Carnot,  eu 
publiant  les  turpi  tuiles  de  ses  anciens  collè- 
gues, contribua  à leur  chute , qui  eut  lieu  , 
le  3o  prairial  an  y 11  (18  juin  1799)-  Après 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  rap- 
pelé en  France , et  nomme  inspecteur  aux 
revues,  en  février  1800,  puis  ministre 
de  la  guerre , le  2 avril  : mais  ses  opinions 
démagogiques  ne  pouvaient  convenir 
long-temps  à Buooapartc,  déjà  impatient 
d’arriver  au  pouvoir  absolu.  Carnot  ne 
conserva  donc  pas  long-temps  cette  place, 
et  il  se  retira  dans  le  sein  de  sa  famille.  Ap- 
pelé au  tribuuat  le  9 mars  1 802 , il  y porta 
l’inflexibilité  de  principes  qui  l’avait 
distingué  jusqu’alors , s’opposa  plusieurs 
fois  aux  vues  du  gouvernement  , vola 
seul  coutre  le  consulat  à vie  , et  s’é- 
leva surtout  contre  la  proposition  de  dé- 
clarer Napoléon  Buonaparte  empereur. 

Sou  discours  fut  réfuté  par  pli^ieurs  de 
scs  collègues,  qui  rappelèrent  sa  conduite 
révolutionnaire  : ilp  ersista  dans  son  opi- 
nion, et  refusa  seul  designer  le  registre 
d’adhésion.  Sorti  du  tribuuat,  lors  de  la 
dissolution  de  ce  corps , Carnot  parut  ne 
vouloir  plus  s’occuper  que  de  l’étude  de* 
sciences.  Cependant  , après  quatre  an* 
de  retraite,  ce  fier  républicain  céda  aux 
offres  de  Buonaparte,  qui  lui  rendit  son 
grade  de  lieutenant  - général  , lui  fit 
compter  ccut  mille  fraucs,  et  lui  assura 
une  pension  de  2Ô,ooo  francs,  à la  con- 
dition de  servir  ses  vues.  H fut  en  effet  * 
nomme  gouverneur  d’Anvers , devenu 
presque  imprenable  par  les  immenses  tra- 
vaux que  Buonaparte  y avait  fait  faire  ; 
et  il  se  trouvait  dans  cette  place,  lors- 
que les  alliés  s’en  approchèrent  au  com- 
mencetneut  de  18  iq.  Il  n’y  fut  pas  at- 
taqué très  vivement  ; et  il  n’eut  pas 
ainsi  beaucoup  de  peine  à s’y  mainte- 
nir. Cependant  ses  partisans  ont  vanté 
les  talents  et  U valeur  qu'il  déploya 
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dans  celte  occasion.  M.  Bellemare , qui 
résidait  alors  à Atfveis,  en  qualité  de 
commissaire  de  police  , en  a parlé  tout 
autrement  daus  un  article  inséré  dans  la 
Gazette  de  France  au  commencement  de 
1 8 1 5. Le  générai  Carnot  conclut  une  ca- 
pitulation avec  les  Anglais  dans  les  pre- 
miers jours  d'avril  i8»4i  cl  il  adressa 
à la  garnison  , le  28  de  ce  mois , une 
proclamation  en  ces  termes  : « Aucun 
doute  raisonnable  ne  pouvant  plus  s'éle- 
ver sur  le  \œu  de  la  nation  française  en 
faveur  de  la  dynastie  des  Bourbons  , ce 
serait  nous  mettre  en  révolte  contre  l'au- 
torité légitime,  que  de  différer  plus  long- 
temps a la  recoiiuaiire.  Nous  avons  pu, 
nous  avons  du  procéder  avec  circonspec- 
tion; nous  avons  dit  nous  assurer  que  le 
peuple  français  ne  recevait  cette  grande 
loi  que  de  lui-même:  un  gouvernement 
établi  dans  une  vdle  occupée  par  des  ar- 
mées étrangères  avec  lesquelles  il  n'existe 
encore  aucun  traité  de  paix,  a dû  quel- 
que temps  nous  inspirer  des  craintes 
sur  la  liberté  de  ses  délibérations  ; ces 
craintes  sont  dissipées  par  le  vœu  una- 
nime des  villes  éloignées  du  théâtre  de 
la  guerre  : l'avéneinent  du  nouveau  lloi 
au  t'ône  de  ses  ancêtres  sera  bien  plus 
glorieux,  appelé  par  l'amour  des  peu- 
ples , que  par  la  terreur  des  armes.  » 
M.  Carnot  fut  maintenu  dans  son  grade 
par  le  Roi.  Il  s'empressa  de  reprendre  la 
croix  de  Saint-Louis  qu'il  avait  obtenue 
avant  la  dévolutions  et  il  parut  d'abord 
se  soumettre  sans  murmure  au  gouver- 
nement royal:  mais  bientôt  affectant  des 
craintes  chimériques  , ou  peut-être  en- 
core plus,  des  remords  trop  fondés  ne 
cessant  de  l’agiter,  il  écrivit  un  Mémoire 
adressé  au  Rot , dans  lequel , prenant  ses 
terreurs  et  ses  opinions  pour  des  réalités, 
il  censura  violemment  l'administration  du 
monarque,  jeta  l'alarme  dans  les  esprits*, 
et  prépara  les  malheureux  événements  de 
181 5-  On  ne  pense  fias  que  les  intentions 
de  M.  Carnot  fussent  telles  alors  : mais 
les  meneurs  du  parti  révolutionnaire  se 
bâtèrent  de  s’en  emparer.  Son  Mémoire 
fut  imprimé  par  ses  soins  à un  grand 
nombre  d’exemplaires  (1)  , et  il  répandit 


fi''  Le  Roi  ajrail  fiât  défendre  à M.  Qnnv.t  .te 
publier  son  Meinuirei Tautrur  n allée».-  que  c’ctait 
•an*  sa  participation  que  cet  écrit  avait  paru  ; ro  *is 
00  uVd  a rien  cru  ; et  .'imprimeur  Dnitu  a publié 
qu'apres  la  défense  positive  de  .'sa  Majesté.  M.  Car- 
not lui  avait  proposé  «te  l’imprimer  un  secret , mais 
qu'il  s'y  était  refusé.  Cette  assertion  u’s  pas  été 
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Jusque  dans  les  dernières  classes  de  U 
société  les  germes  de  la  sédition.  On  ne 
doute  point  que  dès-lors  M.  Carnot  n’en- 
trât dans  tons  lés  complots  relatifs  au 
retour  de  Buonaparte.  Ce  qu'il  y a de 
sûr , c’est  qu'il  fut  un  des  principaux 
auteurs  du  traité  qui  se  lit  à cette  épo- 
que entrés  les  jacobins  cjt  la  faction  mili- 
taire de  Buonaparic;  on  Va  même  désigné 
comme  ayant  été  le  trésorier  des  con- 
jurés. Lorsque  Napoléon  fut  installé  de 
nouveau  aux  Tuileries,  il  y remercia 
publiquemeut  l'ancien  directeur,  de  la 
part  qu’il  avait  eue  à son  retour  , le  nom- 
ma comte  de  son  empire , et  lui  confia  le 
ministère  de  l'intérieur.  Vlein  de  zèle 
pour  le  service  de  40U  nouveau  maître, 
le  comte  Carnot  écri\  it , dès  le  22  mars , 
aux  préfets,  une  circulaire  dans  laquelle, 
à côté  de  calomnies  grossières  contre  les 
Bourbons  , on  remarquait  le  passage  sui- 
vant : « Rappelez  à leur  poste#»  fonc- 
» tiounaires  municipaux  qui  en  ont  été 
» éloignés  à cause  de  leurs  opinions  po- 
» litiques  et  de  leur  qualité  d'acquéreurs 
w de  biens  nationaux;  pénétrez-vous  bien 
» des  intentions  que  l'empereur  a expri- 
u inces  pour  le  bonheur  du  peuple  , et 
» unissons  nos  efiorlspour  faire  chérir  un 
» prince  quinousest  rendu  par  la  Pro- 
n vidence,ct  qui  garantit  h nous  et  à nos 
upiifants  l'égalité  des  droits  civils,  lu 
» jouissance  de  .toutes  1rs  propriétés  , et 
» celle  non  moins  précieuse  de  l'honneur 
» national.  » Carnot  coopéra  aussi  à l'a- 
dresse des  tninisi  res  présentée  le  25  mars  à 
Buonaparte.  ( Voy.  Ca.mbacéhés.  ) Le 
28,  il  écrivit  aux  préfets  une  nouvelle 
circulaire  dans  laquelle  il  leur  donnait 
des  instructions  sur  la  convocation  d'une 
assemblée  extraordinaire  du  Champ-de- 
Mai  : « Dans  cette  nouvelle  fédération  , 
» dit-il,  l'empereur  présentera  à sespeu- 
» pics  son  auguste  épouse , et  le  prince  , 
» espoir  de  la  nation  qu’il  doit  gouver- 
» ner  un  jour.  Suivant  un  usage  antique 
» et  cher  à la  France,  ils  recevront  la 
m couronne  au  milieu  du  Champ  - de- 
» Mai,  et  prendront  place  sur  le  trône  à 
))  côlé  du  grand  Napoléon.»  Une  autre  cir- 
culaire du  12  avril  invitait  les  préfets  à don- 
ner tousleurs  soins  à rappeler  sous  les  dra- 
peaux les  oiliciers  cl  soldats  qui  avaient 
quitté  l’armée.  Le  12,  il  leur  adressa  des 


démentie  ; et  11  est  probable  qu'après  avoir  éprouvé 
ce  refus , M.  Carnot  s'adressa  a uu  autre  impri- 
meur. 
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instructions  relativement  à f organisation 
de  deux  millions  de  gardes  nationales  : 
« Toutes  les  garanties  se  trouvent  dans 
» cette  grande  mesure  de  défensive  na- 
» tionale  , dit—  il  ; celle  de  nos  droits 
» politiques  et  de  nos  lois  fondamentales, 
u comme  aillfti  celle  de  la  durée  de  la 
» paix  , parce  qu’elle  ne  saurait  être 
» troublée  lorsque  1a  partie  la  plus  vi- 
» gourcuse  de  la  population , plus  de 
>»  deux  millions  d'hommes,  la  plupart 
» aguerris , sont  armés,  non  plus  en  masse 
» et  tumultuairemcut  , mais  d'après  des 
» bases  régulières  , et  destinés  unique- 
» ment  à défendre  l’intégrité  du  terri- 
» toire  français.  » Dans  le  mois  d’avril, 
il  fit  vendre  son  Mémoire  ou  Roi  avec 
une  telle  profusion,  qu’ou  le  débitait  sur 
tous  les  quais,  places  et  carrefours  de  la 
capitale , et  qu’on  le  colporta  dans  une 
voiture,  dont  le  nouveau  ministère  avait 
fait  les  frais.  Le  26,  il  fit  un  rapport  pour 
engager  Buonapartc  à approuver  l'intro- 
duction eu  Fiance  du  système  d’édu- 
cation prinnyre  , d’après  les  méthodes 
«le  Bell  et  de  Lancaster.  Lors  de  la  pro- 
mulgation de  P Acte  additionnel  aux 
constitutions  de  l'empire , dont  pour- 
tant il  était  loin  d’approuver  toutes  les 
dispositions,  ainsi  qu'il  l’avait  manifesté 
dans  le  couscü-d’état , il  força  ses  em- 
ployés à signer  cet  acte . sous  peine  de 
destitution.  Le  ]2  mai,  il  fit  a Btiona- 
parte  un  rapport  sur  le  bon  esprit  des 
habitants  du  département  de  l’Aisne, 
qui,  selon  lui,  ne  cessaient  de  donner 
les  preuves  du  plus  entier  dévouement 
à sa  cause.  Lorsque  les  électeurs  du 
Champ-dc-Mai  arrivèrent  à Paris,  Car- 
not les  réunit  souvent  à des  dîners,  où 
rien  n’était  épargné  pour  exciter  l’en- 
thousiasme en  faveur  de  Buonapai  te. 
Par  décret  du  2 juin  , il  fut  nommé 
membre  dt*  la  chambre  des  pairs.  Le  1 3, 
il  lut  à cette  assemblée  un  exposé  de  la 
situation  de  l’empire.  A ses  injures  ac- 
coutumées contre  la  famille  des  Bour- 
bons et  contre  le  clergé  , Carnot  mêla 
dans  ce  rapport , par  une  étrange  tran- 
sition , des  dissertations  sur  les  pro- 
cédés industriels  les  moins  répandus. 
« Trois  mois  sont  à peine  écoulés  , 
i>  dit -il , depuis  que  l’empereur  a quitté 
» le  rocher  de  sou  exil  pour  venir  dé- 
» livrer  la  patrie  du  joug  insupporta- 
» ble  que  ses  ennemis  lui  avaient  im- 

» posé Sa  seule  présence  a suffi 

p pour  dissoudre  un  gouvernement  qui 
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» semblait  n'êlrc  installé  que  pour  c\- 
>*  ploiter  le  sol  de  la  France  au  noui  des 
» puissances  étrangères,  pour  avilir  la 
» nation  et  pour  exercer  des  vengean- 
» ces...  Maintenant  abandonnerons- nous 
>»  encore  les  destinées  de  notre  belle  pa- 
» trie  à ces  irréconciliables  ennemis  de 
» toutes  les  pensées  libérales  ? confie- 
>»  rons-nons  notre  existence  et  l'honneur 
» national  à leurs  promesses  tant  de  fois 
» mensongères  ? livrerons  - nous  à leur 
» animosité  celui  qui  est  venu  nous  af- 
» franchir  des  honteux  instruments  de 
» l’oppression  britannique?  ..  Je  ne  dois 
h pas  passer  sous  Silence  , disait  plus  loin 
» l’orateur,  le  procédé  par  lequel  M.  Dnr- 
» cet  vient  d’ajouter  à la  niasse  alirnen- 
» taire  , en  retirant  des  os  une  nourri- 
» ture  aussi  saine  qu’abondante  ; ce  qui 
» produit  une  économie  assez  considé- 
» fable  pour  que  l’administration  de 
» plusieurs  hôpitaux  ait  pu  améliorer  le 
» sort  des  malades,  et  leur  donner  de 
« l’excellente  volaille  plusieurs  jours  de 
« la  semaine.  » Ce  rapport  rendit  Car- 
not ridicule  aux  yeux  mêmes  d’mvgrand 
nombre  de  ses  partisans.  Le  21  juin,  il 
vint  à la  chambre  des  pairs  annoncer, 
dans  toute  leur  étendue,  les  désastres  de 
la  bataille  de  Waterloo.  Le  message  de 
la  chambre  des  représentants , qui  dé- 
clarait cette  chambre  en  permanence  , 
étant  arrivé  sur  ces  entrefaites,  il  par- 
tagea l’opinion  de  ceux  q ni , pour  gagner 
du  temps  dans  l’intérêt  de  Buonapartc, 
voulaient  qu’on  nommât  une  commission 
sur  ce  message;  ce  qui  ne  fut  point  adopté. 
Le  Icutlemaitf1,  il  assista  avec  tous  les  mi- 
nistres à la  séance  dans  laquelle  furent 
votées  l’acceptation  de  l’abdicatîbn  de 
Buonapartc v et  la  création  d’une  com- 
mission de  gouvernement,  dont  il  fut 
nommé  membre.  Le  même  jour , il  vint 
faire  à la  chambre  des  pairs  des  commu- 
nications rassurantes  sur  la  situation  de 
l’armée;  mais  il  reçut  ut»  démenti  formel 
du  maréchal  N y,  qui  prouva  que  ces 
renseignements  étaient  faux.  Caruot  se 
défendit  avec  humeur,  mais  ne  persua- 
da personne.  f Voy.  Davoüst.  ) Tous 
les  actes  de  la  commission  de  gouver- 
nement étaient  s gués  de  lui,  concurrem- 
ment avec  les  quatre  autres  membres. 
Lorsque  les  alliés  furent  sous  les  murs 
de  Paris,  on  l’accusa  d’exe  ter  les  fédérés 
et  toute  1a  populace  des  faubourgs  à se  le- 
ver en  masse  et  à livrer  la  capitale  à la  fu- 
ïcur  de  celle  populace;  cc  dont  il  sYst  dé- 
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fendu  clans  V Exposé  de  sa  conduite , etc. 
Si  Ton  eu  croit  ce  Mémoire  , il  fut  un  de 
ceux  qui,  voyant  les  ennemis  prêts  à en- 
trer dc.vivc  force  dans  Paris,  furent  d’avis 
de  leur  proposer  une  capitulation,  qui  fut 
en  effet  conclue  le  a juillet.  Le  7 , Carnot 
signa  l’acte  par  lequel  les  membres  de 
la  commission  de  gouvernement  remet- 
taient leurs  pouvoirs.  Le  lendemain,  jour 
de  l’entrée  du  Roi , il  quitta  Paris  pour  se 
retirer  dans  sa  terre  de  Ccrny  à douze 
lieues  de  Paris.  Il  fut  compris  dans  l’or- 
donnance du  ^4  juillet  sur  la  liste  des 
individus  qui  devaient  quitter  la  capitale, 
et  se  leürer  en  un  lieu  désigné  dans  l’in- 
térieur de  la  Fi  ance  pour  y rester  en  sur- 
veillance en  attendant  que  les  chambres 
statuassent  sur  leur  sort.  Le  ministre  Fou- 
ché l'autorisa  à demeurer  dans  la  retraite 
qu’il  s'était  choisie.  Peu  sensible  à cet 
acte  de  modération , Carnot  publia  un 
Exposé  de  sa  conduite  , où  il  se  livra 
encore  à des  allégations  injurieuses  et  à 
de  grossiers  mensonges  ; et  se  justifiant 
toujours,  parlant  sans  cesse  de  sa  vertu  , 
il  dit  : « J’ai  partagé  avec  mes  collègues 
3e  bonheur  de  sauver  Paris  $ et  par  un 
coup  d'ctfl  je  suis  exilé  de  Paris.  Je  me 
suis  chargé  de  la  haine  de  Napoléon  , 
pour  m’être  opposé  seul  à son  premier 
avénemeut  au  trône  des  Français  ; jesuis 
du  très  petit  nombre  de  ceux  qui  n’ont 
jamais  brûlé  d’encens  sur  ses  autels  , et 
l’on  me  compte  parmi  ceux  qui  ont 
conspiré  pour  le  rétablir  sur  le  trône. 
Je  111c  suis  pjaint  au  Roi  des  infractions 
que  les  agents  de  sou  pouvoir  se  per- 
mettaient de  faire  à la  cnartc  constitu- 
tionnelle qu'il  uous  avait  donnée  j et  Pon 
prétend  que  ces  plaintes  sont  un  outrage 
fait  à S-  M.  J’ai  toujours  fait  profession 
de  me  soumettre  au  gouvernement  éta- 
bli : r on  me  dépeint  comme  un  factieux 
qui  ne  m’occupe  qu’à  marcher  de  révo- 
lution eu  révolution.»  L’opinion  publique 
fit  justice  de  ce  nouveau  pamphlet.  Tous 
les  journaux  y répondirent , et  M.  Gau- 
thier du  Var  en  fit  imprimer  une  réfu- 
tation. Carnot  prit , bientôt  après , le  parti 
de  s’expatrier.  Ses  partisans  répandi- 
rent le  bruit  que  l’empereur  Alexan- 
dre lui  avait  accordé  un  grade  élevé  dans 
sou  armée  ; mais  cette  assertion  était 
fausse.  Il  est  actuellement  à Varsovie 
(sept.  181G),  traité  avec  égards,  même 
avec  une  sorte  de  distinction , mais  sur- 
veille avec  soin.  Il  a paru  au  commence- 
ment de  1816  une  Vie  privée , politique 
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et  morale  de  L.  JY.  M.  Carnot , par  le 
baron  de  B. , 1 vol.  in- la.  Voici  la  liste 
des  écrits  qu’il  a publiés  : I.  Eloge  de  . 
V auban  , discours  qui  a remporté  le 
prix  à V académie  de  Dijon,  1784»  i°"8°*  * 

II.  Essai  sur  les  machines  en  général , 
1786,  in  - 8°.  111.  Observations  sur  la 
lettre  de  M.  Choderloz  de  Laclos  contre 
V éloge  de  M.  le  maréchal  de  V auban , 

1 ;85 , in- 8^.  IV.  Exploits  des  Français 
depuis  le  aa fructidor  an  1 cr. , a vol. 
in- 18.  V.  OE livres  mathématiques  , 
i/f)7  •>  m_8 VI.  Jteflexions  sur  ta  me - 
taphysiqua  du  calcul  infinitésimal  , 

1 797  , in-8u;  a®,  édition  , 181 3,  in- 8°. 
VII.  Itéponse  au  rapport  fait  sur  la 
conjuration  du  »8  fructidor  an  ve.  par  % 
J.  Ch.  Bailleul , par  L.  M.  Carnot, 
citoyen  français,  1799  , in-8°.,  et  iu-ia  , 
Hambourg  et  Paris.  Il  en  a paru  un  sup- 
plément à Hambourg  , qui  n’a  pas  éié 
réimprimé  dans  l’édiliou  de  Paris.  \ III. 

De  la  corrélation  des  figures  de  géo- 
métrie, 1801,  in-8u.  \\.  Principes  fon- 
damentaux de  l’équilibre  et  du  mou- 
vement, 1 8o3 , in-8°.  X.  Géométrie  de 
position , l8o3  , in  8°.  Le  juri  des  prix 
décennaux  a fait  une  mention  honorable 
de  ce  dernier  ouvrage } et  la  classe  des 
sciences  mathématiques  de  l'Institut  , 
dans  son  rapport  de  1808,  en  a parlé  de 
la  manière  suivante  : «La  géométrie  de 
» position  est  11e  production  également 
» originale  où  Ion  trouve,  parmi  uu  nom- 
» bre  considérable  de  théorèmes  enliè- 
» rement  nouveaux  , toute  la  trigono- 
» métrie  rectiligne  réduite  à une  seule 
» figure,  qui  serv irait  également  à dé- 
» montrer  toute  la  trigonométrie  recti- 
a ligne  des  astronomes  grecs.  M.  Carnot 
» s’attache  à donner  dans  tons  ses  011- 
» v rages  une  théorie  plus  sûre  et  plus 
» complète  des  quantités  positives  et  né- 
» ga lires.  » XI.  Discours  contre  l’héré- 
dité de  la  souveraineté  en  France,  1 804  « 
Î£-8°.  XII.  Mémoire  sur  la  relation  qui 
existe  entre  les  distances  respectives  de 
cinq  points  quelconques  pris  dans  Pes- 
puce , suivi  d’un  Essai  sur  là  théorie 
des  transversales , 1806,  in-4'**  de  116 
pag. , fig.  XIII.  De  la  défense  des  places 
fortes  ,3e.  édition,  181  a,in-4°-  ; traduit 
en  anglais  par  le  lieutenant-colonel  baron 
de Montalenibrrt,  Londres,  i8«4i  in-8". 
XIV.  Mémoire  ailrcssé  au  Hoi  en  juil- 
let 181  q , in -8°.,  traduit  en  anglais, 
précédé  de  la  Vie  de  l’auteur,  de  plu- 
sieurs de  scs  discours , etc.  ; par  Lewx 
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OoldsmitH  , 1 8 1 4 » XV.  Exposé 

fie  la  conduite  politique  de  M.  le  lieu - 
tenant-minéral  Carnot , depuis  le  ier. 
juillet  1 8 1 4 • in-8°.  A. 

CARNOT  - FEUI  UNS  ( Charles- 
Marie),  frère  cadet  du  précédent,  eL  ne 
comme  lui  à Nolay , était  egalement  capi- 
taine du  génie  à l’époque  de  la  révolution: 
il  fut  nommé,  en  1790 , membre  du  con- 
seil-général du  Pas-de-Calais  , et  ensuite 
député  à l’assemblée  législative.  11  tra- 
vailla presque  toujours  au  comité  mili- 
taire, et  fit  quelques  rapports  en  son 
nom.  Quoique  plus  modéré  que  son  frère, 
il  ne  laissa  pas  d'attaquer  quelquefois  les 
ministres,  lin  179a,  il  s’opposa  à ce  que 
l’on  déportât  les  prêtres  sur  la  dénoncia- 
tion de  vingt  citoyens.  Au  10  août  il 
provoqua  l'envoi  de  commissaires  aux 
armées.  Après  la  session  , il  fut  employé 
à l’armée  du  Nord  : il  rendit  qmlquas 
services  à la  bataille  de  Wattigniès,  et 
il  était  à Valenciennes  lorsque  celle 
place  fut  assiégée  en  1793.  Avant  es- 
sayé, le  a5  juin,  de  s’échapper  déguisé 
en  paysan  , il  donna  dans  un  poste  autri- 
chien , et  fut  fait  prisonnier.  Revrnu  en 
France,  il  demeura  près  de. son  frère  , 
et  fut  accuse , en  1 794,  de  modérantisme . 
par  Hébert,  qui  prétendit  qu'il  aspirait 
au  ministère  de  la  guerre.  Devenu  ofli- 
cicr  supérieur  dans  son  arme,  il  fut  dési- 
gné, en  novembre  1802,  pour  faire  par- 
tie de  l'expédition  de  Saint-Domingue  ; 
niais  il  s'en  excusa  sur  sa  mauvaise  santé. 
Il  se  prononça  dans  plusieurs  occasions 
contre  le  despotisme  de  Buonnpnrtc , 
qui  Peu  punit  en  le  faisant  rayer  du  con- 
trôle des  officiers- généraux,  et  en  lui 
ôtant  la  croix  de  la  Légion -d'honneur 
qu'il  lui  avait  donnée.  M.  Carnot-Fcul- 
lins  resta  dans  l’oubli,  et  retiré  dans  sa 
patrie,  pendant  toute  la  duree  du  gou- 
vernement impérial.  Au  retour  du  Roi  en 
1814  , il  fut  rétabli  dans  son  emploi  d’ins- 
pecteur du  génie,  et  fut  décoré  le  24  août 
de  la  croix  de  la  Légion-d'honnctir,  et,  le 
27  décembre,  de  celle  de  St.-Louis.  Ce- 
pendant, quoiqu’il  se  fut  montré  l’ennemi 
de  Ruouaparlè,  dans  le  temps  où  le  degréde 
sa  puissancepou  vait  excuser  $<‘s  serviteurs, 
on  le  vit,  en  181 5,  nommé  par  le  départe- 
ment de  Saone-et-Loire  membre  de  la 
chambre  des  réprésentants.  M.  Carnot 
tie  parla  qu’une  seule  fois  dans  celle  as- 
semblée y ce  fut  à la  séance  du  G juin  , 
où  il  proposa  de  proclamer  que  l'armée 
avait  bien  mérité  de  la  patrie  : deux  jours 
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après,  il  fut  élu  secrétaire.  Lors  de  la 
seconde  abdication  de  Buoiiapartc  , il  fut 
chargé  par  intérim  de  remplacer  au  mi- 
nistèi  c de  l'intérieur  son  frère  aîné , nom- 
mé membre  du  gouvernement  provisoire. 
Celle  ombre  de  ministère,  qu'il  ne  garda 
que  onze  jours,  lui  échappa  la  veille  de  la 
rentrée  du  Roi.  — Carnot  (L.-N.-M.  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Carnot  de  la  Côte- 
d’or,  frcrc  des  précédents,  a été  long- 
temps président  du  tribunal  criminel  de 
Dijon,  et  fut  nommé,  le  i5  mars  1801, 
conseiller  à la  cour  de  cassation.  Lu  181 4* 
il  adhéra  à la  déchéance  de  Buoiiapartc  ; 
et,  en  181 5,  il  fut  l'un  des  signataires  do 
l’adresse  présentée  le  mars  par  la  cour 
de  cassation,  Mur  aire.)  Le  12  juil- 
let suivant,  il  lut  aussi  un  des  signataires 
de  la  déclaration  de  la  cour  de  cassation  à 
S.M.  Louis  X\  III.  [V  ■ Arm  er  Massil- 
lon.)  M.  Carnot  a publié  : De  l'instruc- 
tion criminelle , considérée  dans  ses 
rapports  généraux  et  particuliers  avec 
les  lois  nouvelles  et  la  jurisprudence 
de  la  cour  de  cassation  . Paris,  1812  , 

2 vol.  in-4”*  Cet  ouvrage  acquit  à M.  Car- 
not la  réputation  de  l’un  des  meilleurs 
criminalistes  de  la  capitale.  Le  corps  légis- 
latif en  agréa  l’hommage. , In. 

CARON  (De  Caroix-Épînoy ) , né  à 
Saint-Pol,  en  Picardie,  fut,  en  1793, 
accusateur  public  du  tribunal  révolution- 
naire d’Arras , sous  la  direction  du  fameux 
Lebon.  Arrêté  après  le  9 thermidor  an 
11  (27  juillet  1 704 ) î conduit  à Paris, 
il  montra  autant  de  faiblesse  qu’il  avait 
montré  de  cruauté  : on  le  trouvait  tou- 
jours versant  des  larmes,  et  demandant 
pardon  aux  parents  et  amis  de  ceux 
qu’il  avait  immolas , non  par  convic- 
tion de  scs  torts,  ma  s par  la  crainte 
d'en  être  puni.  Mis  en  liberté  après  le 
i3  vendémiaire  an  îv  ( 10  juillet  179$) , 
il  fut  nomme  commissaire  du  directoire 
dans  un  canton  près  de  Boulogne , et 
destitue  un  an  après.  Il  est  aujourd’hui 
huissier  près  le  tribunal  civil  de  Bé- 
thune. — Un  autre  Caron  (L.)  épousa 
la  belle-sœur  de  Lebon  , et  fut  juge  du 
1 ribim.il  révolutionnaire  d’Arras.  Il  se  sé- 
para de  cette  famille  par  le  divorce  , 
après  le  9 thermidor  an  11  (27  juillet 

1 7q4  )•  A. 

CARON  ( Jean-  Charles  - Féllx  ) , 
chirurgien  à Paris,  a public  : I.  Com- 
pendium institution  um  philosophiœ  , 
1770,  2 vol.  in-S°.  II.  De /’oplilis  ane - 
va  s mute , 1772.  III.  licchcrclics  cuti- 
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ques  sur  la  4e-  section  d’un  ouvrage 
ayant  pour  titre:  De  la  connexion  de  la 
Vie  avec  la  respiration  , etc,  , par  E. 
Goodwyn,  traduÎL  de  l'anglais  par  Huilé, 
1 798 , in-8°.  ( Voy.  Halle.  ) IV.  Disser- 
tation sur  V effet  mécanique  de  l’air 
dans  les  poumons  pendant  la  respira- 
tion , >798,  in  8°.  V.  La  chirurgie 
peut-elle  retirer  quelques  avantages 
de  sa  réunion  à la  médecine  ? Cette 
réunion  fournira-t-elle  des  médecins 
assez  instruits  en  chirurgie  pour  secou- 
rir l’humanité  souffrante?  180a,  in-8°. 
WMéflcxions  sur  i exercice  de  la  méde- 
cine y 1804  , in-8°.  VII.  Remarques  sur 
un  fait  d’insensibilité  qui  quelque  fois 
doit  avoir  lieu  sur  les  amputations  des 
grandes  extrémités,  1804,  in  8°.  VIII. 
Examen  du  recueil  de  tous  les  faits  et 
observations  relatifs  au  croup , 1808, 
iu-8°.  IX.  Nouvelle  doctrine  des  mala- 
dies vénériennes , 181  i.X.  Réfutation 
du  premier  mémoire  de  la  clinique 
chirurgicale  de  AL  Pclletan  sur  la  bron- 
chotomie f 1811,  in-8°.  XI.  Programme 
d’un  prix  relatif  à la  trachéotomie 
dans  le  traitement  du  croup,  181 2 , 
$n-8°.  — Caron  ( Auguste  ) est  né  à 
Âiuicns  en  1764.  On  lui  attribue  : I.  Ma- 
nuel de  santé  et  d* économie  domes- 
tique , 1804  j in-18.  II.  Toilette  des 
dames,  ou  Encyclopédie  de  la  beauté , 
i8o5  , 3 vol.  in- 18.  Ot. 

C A ROPH3ELET-POTELLES  (F.)  a 
public  : I.  Traduction  nouvelle  en  vers 
français  des  Elégies  de  Tibulle , 1007  , 
in-8°.  II.  Table  des  réductions  pour  la 
comparaison  des  poids  et  mesures  an- 
ciennes et  nouvelles.  Ot. 

CARONI  ( Le  père  T).  Félix),  de  lu 
congrégation  des  Bat  nabites  à Milan  , 
né  vers  1^53,  prédicateur  et  auliquaire  , 
versé  dans  plusieurs  sciences  naturelles, 
réuuit , au  savoir  et  aux  vertus  de  son  état, 
tous  It^chatmes  d’un  caractère  franc  et 
jovial.  Etant  allé  prêcher  un  carême  à 
Naples  en  1804 , et  ayant  voulu  après  sa 
station  faire  une  course  en  Sicile,  il  fut 
pris  par  les  Barbaresques  , et  emmené 
captif  à Tunis.  Ayant  été  présenté  au 
bacha,  qui  savait  fitaîicn,  il  en  obtint  des 
adoucissements  à son  sort,  dont  il  profila 
pour  expliquer  à ce  hacha  le  mystère  de  la 
Trinité,  futilité  de  la  confession,  et  l’im- 
portance du  sacrifice  de  la  messe  : le  hacha 
écouta  avec  intérêt,  mais  ne  se  conver- 
tit point.  Caroni  , usant  de  la  liberté 
qu'il  lui  laissait , parcourut  les  ruines  de 
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Carthage , et  y passa  trois  semaines  em 
contemplation  : il  y trouva  des  débris, 
et  y leva  des  dessins  de  tout  ce  qu’il  ne  pou- 
vait emporter  j il  eu  fil  part  à des  habi- 
tants de  Tunis  qui,  de  leur  colé,  avaient 
recueilli  quelques  monuments  sembla- 
bles : plusieurs  provenaient  des  Grecs  , 
des  Romains  et  des  Vandales,  qui,  tons, 
avaient  habité  ce  pa^  Caroni  devint  le 
médailliste  des  Tunisiens  , auxquels  il 
laissa  des  regicts  quand  il  fut  racheté  et 
qu'il  retourna  en  Italie.  Tomes  cca  parti- 
cularités , et  beaucoup  d’autres  fort  cu- 
rieuses, sont  consignées  dans  le  récit  que 
Caroni  publia  de  son  voyage  en  i8o5,  sous 
ce  titre  : Ragguaglio  delviaggiocompen- 
dioso  di  un  dilettante  anliquario , sor - 
preso  dai  corsari , condolto  in  Barbariu 
e felicimente  ripatriato , imprime  à Mi- 
lan , et  vendu  au  profit  des  esclaves  que 
l’auteur  avait  laissés  en  Barbarie.  Ce  ré- 
cit forme  la  première  partie  d’uu  gros 
volume,  dont  la  seconde  a pour  titre  : 
Ragguaglio  di  alcuni  monu/nenti  di 
antichità  ed  arti , raccolti  ncgli  ultimi 
viaggi  du  un  dilettante , etc.  Le  volume 
est  accompagné  de  treize  planches,  où 
sont  représentés  tous  les  monuments  dont 
l’auteur  a parlé.  Le  P.  Caroni  publia 
à Rome,  en  1808,  une  traduction  ita- 
lienne des  Lezioni  eiementarie  di  nu- 
mismatica  arnica  dell’  abbate  Eckcl , 
tçdesco , accompagnée  de  5 grandes  plan- 
ches. Il  rapportait  de  Rome  à Milan  le 
bref  par  lequel  Pie  VJ  I avait  excommunié 
Buonaparte,  lorsqu'il  fut  fouillé  aux 
frontières  du  royaume  d Italie  , et  con- 
duit comme  priKHiuicr  à Milan.  Quand 
il  obtint  sa  liberté,  il  alla  en  Hongrie, 
ou  un  grand  seigneur  , qui  avait  un  ca- 
binet d’histoire  naturelle,  lui  en  confia 
le  soin.  Il  publia  à Milan , en  1812,  sous 
le  titre  de  Caroni  in  Daciu,  ses  obser- 
vations sur  les  lieux,  les  habitants  et  les 
antiquités  de  celle  province.  Ayant  étu- 
dié particulièrement  les  mœurs  des  Va- 
laques  et  Bohémiens  transihains,  il  crut 
reconnaître  que  la  langue  valaquc  avait 
de  l’analogie  avec  l'ilalien,  et  que  celle 
des  Bohémiens  n’en  avait  incline  avec 
les  autres  langues  connues.  Ce  dernier 
voyage  du  P.  Caroni  est,  ainsi  que  celui 
de  Barbarie , écrit  avec  une  gahc  fort 
originale.  N. 

CARPANI  ( JosErit  ) , littérateur  et 
musicien,  né  à Milan  en  17O2,  et  résidant 
à Vienne  en  Autriche,  où  il  a traduit 
en  langue  italienne , pour  les  plaisirs  do 
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la  cour , plusieurs  poèmes  lyriques  alle- 
mands, s’y  distingua  surtout  en  1799» 
par  l’art  a\ee  lequel  il  appropria  des  pa- 
roles italiennes  à l’oratorio  de  la  Création 
d’Haydn.  Ayant  counu  personnellement 
ce  compositeur  , il  publia  sur  lui  un  vo- 
lume de  lettres  biographiques  très  judi- 
cieuses. Ce  volume,  dédié  au  Conserva- 
toire de  musique  de  Milan , fut  imprime 
dans  cette  ville  en  1812.  Un  Français, 
Louis- Alexandre- César  Boni  bel , en  fit 
une  traduction  qu'il  donna  au  public 
comme  son  propre  ouvrage,  et  que  Didot 
imprima  comme  tel.  Bombet  avait  l'ait 
quelques  changements  au  texte;  et  il  avait 
mime  supposé  qu’étant  à "V7  ienne  en  1 808, 
il  avait  écrit  ccs  lettres  à un  ami  à Pa- 
ris, et  qu’il  s’était  décidé  à les  publier 
réunies,  parce  qu’il  s’en  était  répandu  des 
copies, et  qu’elles  paraissaient  devoir  être 
agréables  au  public.  Mais,  dans  les  chan- 
gements qu’il  avait  faits  au  texte,  il  avait 
raisonné  comme  un  homme  peu  con- 
naisseur en  musique,  et  s'était  souvent 
trompé  sur  les  faits.  Joseph  Carpani  ré- 
clama vivement  contre  le  plagiat  en 
1 8(5,  dans  une  brochure  imprimée  à 
A ienne;  et  il  appuya  la  réclamation  d’une 
déclaration  de  MM.  Salieri,  Weigl,  Frie* 
bert , Grissinger  et  MB*,  de  Kurzhek, 
portant  qu’ils  n’avaient  jamais  vu  ni 
connu  Louis-Àlexandr e- César  Bombet , 
qu'ils  ne  lui  avaicut  jamais  communi- 
qué aucune  note  , quoiqu’il  l'affirme 
en  plusieurs  endroits  de  son  livre,  et 
qu’ils  n'en  avaient  donné  qu’à  Joseph 
Carpani,  reconnu  par  eux  pour  le  vé- 
ritable auteur  des  Lettres  sur  la  vie 
d'Ilaydti,  publiées  à Milan  sous  le  titre 
«le  llaydine.  Cette  déclaration  est  dépo- 
sée, ainsi  que  le  manuscrit  autographe 
«le  Carpani,  chez  le  premier  maître  de 
chapelle  impériale  à Vienne,  M.  Salieri. 
Tous  les  journaux  d’Italie  , et  entre  au- 
tres celui  de  Venise,  JSotizie  del  mundo , 
3 septembre  i8i5  , et  quelques  journaux 
«le  France,  ont  rapporté  les  réclamations 
de  Carpani.  Cependant  le  Journal  de 
Paris  (septembre  1816)  a inséré  une 
réponse  de  M.  Bombet  faite  par  son  frère. 
Clic  n’a  point  paru  dénuée  de  solidité  , 
et  rend  «lu  moins  justice  à M.  Bombet 
comine  auteur  plein  de  grâces  et  d’une 
sensibilité  attachante.  N. 

CARPANI  (L’abbé  Jean -Pat.amède}, 
né^  Milan,  vers  176^,  est  Fun  des  bi- 
bliothécaires de  la  bibliothèque  «le  Brc- 
rq,  daus  cette  ville  : il  a publié  , pour  la 
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rolleclion  des  Classici  ilaliani , vers 
1812,  une  nouvelle  édition  plus  exacte, 
plus  instructive  que  les  précédentes  , «le 
la  Vita  di  Benvenuto  Cellini , scrittn  da 
se  stesso.  ( \ oy.  Cellini,  dans  la  Bio- 
graphie universelle.  ) Cette  vie  est  le 
premier  exemple  qu’on  ait  eu  d'un  au- 
teur racontant  nu  public  ses  fautes,  ses 
torts  et  scs  travers  : mais  la  confession 
«le  Cellini  est  restée,  pour  la  franchise, 
bien  au-dessus  de  celles  de  J.-J.  Rousseau 
et  d’Alfieri.  Cellini , appelé  à la  cour  de 
François  Ier.  parlait  beaucoup  des  en- 
droits de  Paris  et  de  Fontainebleau  aux- 
quels se  rapportaient  quelques-unes  de  ses 
aventures;  mais  la  destination  et  lesndms 
de  ces  lieux  étant  changés  pour  la  plu- 
part, on  ne  pouvait  plus  suivre  sa  nar- 
ration avec  le  même  intérêt.  Carpani, 
ayant  étudié  les  rapports  de  la  topogra- 
phie actuelle  de  ces  deux  villes  avec  célje 
des  temps  dont  parle  Cellini , et  s’étant 
procuré  des  renseignements  certains,  est 
parvenu  à déterminer,  dans  dis  note-  fort 
curieuses,  le  théâtre  des  aventures  dont 
il  est  question  dans  celte. v ie  : il  en  a fait 
un  ouvrage  intéressant  pour  les  Parisiens 
même  de  nos  jours.  N. 

CARR  (Sir  John),  avocat  et  écri- 
vain anglais,  né  dans  le  Devonshire,  fit 
un  voyage  en  Fiance  en  1802  , et  en 
publia,  la  relation  en  i8o3,  sous  le  titre 
de  P Etranger  en  France , ou  Voya- 
ge de  Devonshire  d Paris , Londres , 
in-4°. , orné  de  douze  jolies  gravures  , 
exécutées  à l’aquarelle,  d'après  des  des- 
sins faits  sur  les  lieux  par  le  voyageur. 
Cette  relation  eut  du  succès  en  Angle- 
terre ; et  il  en  fut  fait , l’année  suivante, 
une  édition  in-12,  àHarlfofd  , sans  figu- 
res. Ce  qui  nous  y a particulièrement 
frappés  est  l’esprit  d’observation  , et  une 
disposition  à la  bienveillance  et  à l’impar- 
tialité. Lorsque  la  guerre  se  fut  rallu- 
mée dans  le  midi  «1e  l’Europe  , M.  Cari*' 
lit  un  voyage  dans  le  nord  ; et  il  en  a pu- 
blic également  une  relation,  sous  le  titre 
un  peu  recherché  de  P Eté  du  Nord,  ou 
V orages  autour  de  la  Baltique , dans 
le  Danemark , la  Suède,  la  Russie , 
lu  Prusse  , et  une  partie  de  V Alle- 
magne y en  1804,  Londres , i8o5,in- 
4°. , avec  gravures.  On  y trouve  beau- 
coup d’intérêt,  et  des  particularités  pré- 
cieuses sur  des  personnages  et  des  évé- 
nements importants  , entre  autres  de* 
récits  de  la  mort  de  la  reine  Mathilde;  de 
Gustave  HT,  et  de  celle  de  Paul  Icf.; 
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qut  l’aiitcur  tenait  tlclabonchemémetrun 

témoin  de  celte  catastrophe  } de  la  prise 
de  Copenhague  par  lord  Nelson,  ainsique 
des  anecdotes  sur  Pierre  1er.  ^ Catherine 
II  et  l'empereur  actuel.  Cet  ouvrage  a 
^té  traduit  en  français  par  T.  G.  Ber- 
lin- M.  C'arr  donna  au  public,  en  1806, 
1 Etranger  en  Irlande , ou  Voy  age  fait 
f,i  •hoo,  dans  les  parties  scjitcnti to- 
nales et  méridionales  de  ce  pay  s , in- 
4°. • » aveC  gravures,  et  une  carte  de 

-KtUarncy.  Le  z le  qu’il  avait  montré  pen- 
dant Je  court  séjour  qu’il  avait  fait  en 
Irlande  pour  l'amélioration  du  sort  des 
habitants  et  pour  le  perfectionnement  de 
divers  établissements  publics,  fut,  à ce 
qu  il  paraît,  le  motif  qui  décida  le  duc 
de  Bedford,  lord-lirutenant , à lui  rnu- 
férer,  en  1806,  le  titre  de  chevalier. 
J.  1. tran per  en  Irlande  n été  traduit  en 
français  par  M»«.  Krralio  Robert,  Pa- 
ris,  J 81  *9,  2 vol.  in-8°. , avec  figures  • 
mais  cette  traduction  prouve  bien  peu 
de  connaissance  de  la  langue  anglaise  , et 
présente  desméprises  vraiment  curieuses. 
l e Voyage  ( de  sir  John  Carr)  en  Hol- 
lande , Je  long  des  rives  droite  et  gau- 
cite  du  liltin  , en  180G,  parut  en  1807, 
el  a été  traduit  aussi  en  français 
par  M«*e.  Keraho  Robert , 1808,  2 vol. 
in-8». , avec  un  atlas.  Aux  mérites  qui 
distinguent  les  écrits  de  ce  voyageur  se 
trouvent  malheureusement  joints  des  dé- 
fauts atsez  graves,  et  dont  les  princi- 
paux sont,  une  trop  grande  inclination  à 
jouer  sur  les  mots,  une  instruction  peu 
Mire  qui  l’a  fait  tomber  dans  plusieurs 
« rreurs,  cl  le  désir  sensible  d'en  faire  pa- 
i.»de,  ce  qui  le  porte  à retracer  fréquem- 
ment, à I occasion  d’un  fait  dont  il  a été 
témoin  ou  qu'il  a entendu  raconter,  des 
fa;t$  antérieurs  analogues,  souvent  insigni- 
hants , qui  ne  sciiihlcnt  avoir  été  rappelés 
la  que  pour  grossir  le  volume.  Son  style, 
.en  général  vif  et  animé,  est  parfois  trop 
pompeux  relativement  aux  sujets  Aussi 
sa  manière  fut-elle  tournée  en  ridicule  en 
J?°7>  dans  nue  brochure  dont  M.  Carr 
cita  1 auteur  devant  un  tribunal , mais 
sans  succès.  Il  publia,  en  1 809 , des  Es- 
<J pisses  calédoniennes , on  Voyage  en 
1'. cosse  en  1807  , in~4°. , avec  douze  gra- 
vures. Cet  ouvrage  peut  être  lu  comme 
un  antidote  de  celui  de  Samuel  Johnson 
sur  ce  sujet.  L’auteur  y fait  sentir  tous 
Jes  avantages  que  l'instruction  donne  au 
peuple  pauvre  «le  ce  pays  : nouvel  Hn- 
vard,il  s est  introduit  dans  l'obscurité 
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des  prisons , et  a proposé  des  movena 
d’adoucir  le  sort  des  captifs.  Le  dernier 
ouvrage  qu’a  publié  sir  John  Carr,  est , 
Voyages  en  Espagne  cl  aux  lies  Ba- 
léares en  1 8iUj  , 1811,  in-q°.  Il  épousa  , ■ 
dans  la  même  année,  une  femme  riche 
du  comté  d Esses.  On  a aussi  de  lui  les 
Fureurs  de  la  Discorde , poème,  i8o3  , 
in- 8°.  , et  un  autre  volume  de  Poésies  , 
1807  , in- 4°.  et  in -8°.  , accompagné  de 
son  portrait.  pE 

CARRA  - SAINT  - CYR  ( Le  comte 
Jean-François  ) était  officier  à l’épo- 
que de  la  révolution.  Devenu  colonel, 
il  se  distingua  dam  différentes  occasions, 
parvint  au  grade  de  général  de  brigade  , 
et  fut  employé  à l'armée  du  Rbin  sous 
Picbegru  et  Moreau.  Il  reprit,  en  no- 
vembre 1795,  la  ville  de  Deux-Ponts, 
sur  l'armée  de  Clerfavt,  qui  y avait  pé- 
nétré} se  signala  à Ettinghcn , et  reçut 
plusieurs  fois  des  éloges  publics.  E11  1796, 
il  obtint  de  nouveaux  succès.  Employé 
en  1800  à l’armée  d’Italie,  il  repoussa  les 
Autricluensau-deia  de  la  Rrenta.  Il  servait 
sur  le  Rhin  au  mois  d'avril  suivant, passa 
ce  fleuve  sous  Rrisac,  s'empara  de  Fri- 
bouig  et  de  plusieurs  autres  villes,  et 
contribua  à la  victoire  de  IJohenlinden. 

Il  fut  employé  ensuite  dans  Pintéricnr,  et 
fit  partie  de  l'armée  qui  se  rassembla  à 
Brest  sous  les  ordres  du  maréchal  Auge- 
renu  après  la  rupture  du  traité  d’Amiens. 
De  la  il  fut  de  nouveau  envoyé  en  Italie, 
en  qualité  de  général  de  division,  dont 
Buonaparte  venait  de  lui  accorder  le  bre- 
vet } il  commandait,  en  i8o5,  l’armée 
qui  occupa  h s ]x>stcs  militaires  du  royau- 
me de  Naples,  et  qui  les  abandonna  par 
le  traité  conclu  avec  cette  cour  , en  no- 
vembre de  la  même  année.  Lors  de  la 
retraite  de  f archiduc  Charles,  il  fil  prison- 
nier 1111  corps  de  6000  Autrichiens,  com- 
mandés par  le  prince  de  Rohan  : for- 
mant alors  la  droite  de  l'armée  , aux 
Ordres  du  maréchal  M asséna,  il  fut  char- 
gé d’attaquer  Venise,  où  il  ne  tarda 
pas  à entrer  par  suite  de  la  capitulation 
il  Austerlitz.  Décoré  , b:  1 1 juillet  1807, 
du  titre  de  grand-officier  de  la  Légion- 
d’bomjpur,  que  lui  avait  mérité  sa  belle 
conduite  à la  bataille  d’Ejlau,  il  fit  la 
campagne  de  1809  contre  l'Autriche, 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Dresde, 
quand  les  Autrichiens  laissèrent  'cette 
ptace  au  pouvoir  «le  l’armce  française  *il 
commanda  en  même  temps  le  huitième 
corps  de  cette  armée.  Buonaparte  lui 
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permit  de  porter  la  décoration  de  com- 
mandeur grand’-croixde  l’ordre  du  grand- 
duc  de  Hesse,  et  celle  de  commandant 
de  l’ordre  de  St. -Henri  de  Saxe.  Après 
la  paix  de  "Vienne,  le  général  Carra-iSt.- 
Cyr  quitta  Dresde , et  fut  envoyé  dans  les 
provinces  Illyrienncs.  A la  suite  des  désas- 
tres de  i8i3,  Buonapartc,  qui  avait  be- 
soin de  bons  officiers , rappela  Carra-St.- 
Cyr  de  cette  espèce  d’exil  ,el  lui  confia  le 
commandement  de  la  32r.  division  mili- 
taire. Ce  général  avait,  le  2 mats  i8i3, 
son  quartier  - général  à Altciubourg. 
Attaqué  dans  ses  positions  , il  fut  battu 
sur  la  rive  gauche  de  l’Elbe.  Cette  dé- 
faite irrita  Buonapartc;  et  il  accusa  hau- 
tement le  général  Carra  d’avoir  fait  un 
mouvement  contraire  à l’art  de  la  guerre, 
et  de  n’avoir  pas  déployé  assez  de  vi- 
gne #r  de  caractère  contre  les  habitants  du 
presque  tous  partisans  des  Busses, 
udant  ce  général  continua  d’étre 
iviRiïployc;  il  établit  son  quartier-général 
à ”\  alcncicnnes  en  mars  181 4 » et  s’oc- 
cupa surtout  de  l’organisation  des  gardes 
nationales  et  de  la  conservation  des  places 
fortes  de  Bouchain  , Condc  et  Valen-  * 
ciennes.  Lors  du  retour  du  Roi , il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  8 
juillet , et  créé  comte  en  novembre  de  la 
même  année.  Dr. 

CARRER^  (Don  Diéco),  banquier 
à Madrid,  uc  dans  le  Bcani,  et  connu  à 
Buïonne , sous  le  nom  de  Denis  Carrè- 
re, fut  d’abord  commis  dans  une  mai- 
son de  commerce  à Pampelune.  S’étant 
depuis  marié  en  Espagne  avec  line  Fran- 
çaise, il  sô  fit  naturaliser  Espagnol, et  se 
lia  particulièrement  avec  les  émigrés  fran- 
çais au  service  «le  la  cour  d’Espagne,  et 
plus  étroitement  encore  eu  1802,  avec 
iUcber-Sérizy , que  les  princes  français 
avaient  envoyé  à Madrid.  M.  Carrera  fut 
le  banquier  de  l’agence  de  Bordeaux , 
connue  sous  le  nom  de  V Institut , et  dont 
les  fonds  étaient  fournis  par  l’ Anglo- 
terre.  Lorsque  celte  agence  fu  (découverte 
eu  i8o3 , l’ambassadeur  de  France  h Ma- 
drid demanda  l’arrestation  de  Carrera , 
et  l’obtint  du  gouvernement  espagnol, 
qui  était  alors  tout  entier  sous  l’in- 
fluence de  Buonapartc.  Carrera  , dans  ses 
interrogatoires,  nia  toute  espèce  de  rela- 
tion politique  avec  les  membres  de  Vins- 
tituty  et  il  dit  11’avoir  jamais  eu  avec  eux 
que  des  rapports  d’aifaires  et  de  com- 
merce. La  liberté  du  banquier  Carrera 
fut  sollicitée  par  les  principales  maisons 
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de  commerce  de  Madrid,  et  même  par 
des  personnages  puissants  dans  l’Etat. 
L’ambassadeur  crut  devoir  se  rendre  à 
ces  sollicitations;  et  il  demanda  lui-même 
l'élargissement  de  ce  banquier,  ne  le  con- 
sidérant que  comme  un  instrument  passif. 
M.  Carrera  a toujours  monlré  un  grand 
attachement  à h»  cause  des  Bourbons;  et 
il  a dépensé  pour  la  soutenir  des  sommes 
considérables.  Lorsque  Buonnparte  se  fut 
rendu  maître  de  Madrid  , M.  Carrera  se 
vit  obligé  de  prendre  la  fuite,  et  les  scellés 
furent  apposés  sur  ses  papiers  Arrivé  à 
Séville,  il  incorpora  ses  deux  jeunes  fils 
dans  les  volontaires  espagnols.  Après  le 
passage  de  la  Sierra  Morena , et  l’invasion 
de  Séville  , il  se  retira  à Cadix  avec  sa 
famille.  Il  est  à présent  de  retour  à Ma- 
drid , où  le  roi  a pour  lui  les  plus  grands 
égards.  % 7*. 

CARRERE  ( Le  comte  Joseph-Marie 
de  ) fit  les  guerres  d'Amérique  de  1775 
à 1783  comme  capitaine  de  grenadiers, 
et  mérita  la  croix  de  Saint-Louis  par  une 
action  d’éclat  nu  siège  d’York-Town.  II 
obtint  sa  retraite  en  1791  , éprouva 
beaucoup  de  persécutions  pendant  la  ré- 
volution. Lorsque  Mgr/  le  duc  d’Augoti- 
lème  arriva  dans  le  Midi  de  la  France  au 
commencement  de  mars  1814»  S.  A.  R. 
nomma  M.  de*Carrère  préfet  des  Landes, 
en  lui  déclarant  que  c’était  d’après  le  vœu 
public.  Ayant  perdu  cet  emploi' lors  du 
retour  de  Buonapartc  en  i8i5,  il  le  recou- 
vra au  retour  du  Roi.  Lors  de  l’invasion 
projetée  par  les  Espagnols  sur  le  terri- 
toire français , en  septembre  i8t5,  il  fit 
les  dispositions  les  plus  sages,  en  vertu 
des  ordres  du  gouverneur  de  la  11e.  di- 
vision militaire  *jJàL.  le  comte  de  Yio- 
tnénil.  Le  Roi  lUiW  conféré  le  titre  de 
comte  par  ordonnance  du  3i  janvier 
1816.  D. 

CARRET  (Michel),  né  à Lyon  vers 
1752,  était  un  des  chirurgiens  les  plus 
distingués  de  cette  ville  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  Scs  principes  l'eurent  bien- 
tôt fait  remarquer  des  révolutionnaires, 
qui  le  nommèrent  président  de-leur  club, 
et  le  choisirent  en  plusieurs  circonstances 
pour  remplir  des  fonctions  municipales. 
Le  patrivtisntt  de  M.  Carret  n’empêcha 
pas  qu’il  fût  arrêté  en  1798;  mais  cette 
persécution  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
M.  Carret  fut  nommé,  en  mars  1798, 
députe  du  Rhône  au  conseil  des  ciuq- 
cenls.  Le  1 1 juin  1799,  il  combattit  le 
projet  de  Berlier  sur  la  liberté  de  la 
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presse . proposa  rétablissement  d'une  cen- 
sure des  cci ils,  et  termina  par  décla- 
rer « qu  il  s’était  aperçu  , dans  le  voyage 
w qu’il  venait  de  laire  dans  sa  patrie, 
» que  l'assassinat  des  ministres  français  à 
Rastadt  n'avait  fait  qu'une  légère  iin- 
» pression,  u Cette  assertion  excita  de 
violents  murmures.  Il  fut  obligé  de  des- 
cendre de  la  tribuuc  au  milieu  des  repro- 
ches de  ses  collègues.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  Carret  fut  envové 
par  Biioupparle  dans  un  département  de 
l'ouest  pour  une  mis*  ion  dont  on  n’a 
jamais  connu  le  véritable  objet.  Après 
son  retour,  il  passa  au  tribunal , pù  il 
aPPu3’a  toutes  les  mesures  proposées  par 
le  gouvernement.  Le  a5  octobre  i8o3,il 
lut  élu  secrétaire  ; et  peu  de  mois  après, 
il  vota  pour  que  Buonaparte  fut  proclamé 
empereur.  Le  jc>  janvier  1806.  M.  Carret 
prononça  au  tribunat  un  discours,  monu- 
ment d adulation,  et  dont  le  passage  sui- 
vant n'est  peut-  être  pas  le  plus  fort  dans 
ce  genre  \ « Ce  qui  distinguera  à jamais 
» Napoléon  aux  yeux  de  la  postérité,  ce 
» qui  l’élève  au-dessus  de  tous  les  héros 
3>  que  sou  génie  militaire  a déjà  surpas-  . 
» ses,  c’est  la  peusée  consolante  que  la 
» paix  est  le  but  unique  de  sessoinsetdc 
31  scs  travaux  j que  la  justice  a armé  son 
n bras;  et  que,  dans  le  fours  même  des 
J»  succès  les  plus  glorieux,  il  n’a  pas  un 
» instanteesséde  présenter  aux  puissances 
» jalouses  , mais  non  rivales  de  sa  gloire, 

» cette  paix  qu’elles  ont  eu  Pimpruden- 
» ce  de  dédaigner.  » Après  la  dissolution 
du  tribunal,  en  1807,  M.  Carret,  qui 
oyait  été  nommé  chevalier  delà  Lésion-1 
d honneur  en  t $06,  devint  maître  de  la 
cour  des  complet;  cjL  il  jouissait  de  Cet 
emploi  lors  du  rdouf  (9n  Roi  en  181^.  Il 
fiigna  l’adresse  d'adhésion  de  la  cour 
des  comptes  à la  déchéance  de  Buona- 
parte;  il  fut  confirmé  dans  sa  place  par 
ordonnance  royale  du  37  février  181 5, 
et  prêta  serment  de  fidélité  au  Roi  dans 
In  séance  solennelle  présidée  par  le  chan- 
celier. ( V oy.  Bri£rf.  de  Surg  y.)  Il  fut 
1 un  des  signataires  de  la  nouvelle  adresse 
que  la  cour  des  comptes  présenta  à Huo- 
naparte  le  a5mars  suivant  [Voy.  Cor.- 
uir  df  Sussy.)  Nommé , pendant  les  trois 
mojs  de  l’usurpatioii , président  de  la  fé- 
dération parisienne,  formée  à l'instar  de 
celle  des  faubourgs , dans  le  local  du 
Tivoli  d’hiver,  M.  Carret  envoya,  en 
celle  qualité  , à Buonaparte  , qui  n’a- 
vnit  pas  voulu  recevoir  une  députation 
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de  la  fédération , une  adresse  dans  la r 
quelle  on  lisait  ces  mots  : « Plusieurs  fois, 
» Sire,  par  le  plus  noble  élan,  et  dans 
» ses  assemblées  nombreuses,  la  fédéra- 
» tion  parisienne  a juré  de  mourir  pour 
î>  la  patrie  et  pour  l’empereur.  .Souffrez 
J»  que  son  bureau  renouvelle  aujourd'hui , 
u en  sou  nom,  à \ otre  Majesté,  ce  ser- 
» ment  sacré,  que  la  mort,  quelle  qu’elle 
» soit,  ne  pourra  jamais  lui  faire rétrac- 
» ter,  etc.  » Le  i3  mai,  Carret,  plus  que 
sexagénaire,  et  la  tête  presque  chauve, 
parut  a In  tète  des  fédérés  , qdi  portaient 
en  triomphe  le  buste  de  Buonaparte  , et 
ils  allèrent  ainsi  ouvrir  les  travaux  de  la 
redoute  qui  leur  avait  été  confiée  à la  bar- 
rière d'Italie.  Armés  sur  le  terrain,  ils  y 
firent  un  auto-da-fé  de  croix  de  Saint- 
Louis  , de  drapeaux  blancs  et  de  tous  les 
emblèmes  de  la  royauté.  Le  19  juin , quand 
la  nouvelle  des  premiers  avantages 
portés  par  l'armée  française  en  Belgu 
arriva  à Paris,  Carret,  saisi  d'enthons 
me  , assembla  ses  fédérés  , et  il  prononça 
ce  discours  : « Nos  armées  sont  triom- 
» pliantes:  les  ennemis  delà  France  suc— 

» cqmbent  Eb  ! pouvaient-ils  11e  passuc- 
» comber?  Ils  opposent  l’esprit  de  rou- 
» line  à toute  la  profoudeur  de  la  inédi- 
» talion,  une  politique  désunie  à l'unité 
a politique  ; les  lenteurs  «les  plus  froids 
a calculs  à l’essor  des  plus  fortes  passions  : 

» ils  opposent  des  réputations  usées  dans 
>>  la  carrière  de  l'intrigue  et  de  la  trahi- 
» son,  au  courage  des  Français,  nourris 
» dans  les  camps,  à l'école  du  génie  , à l’é- 
» cole  de  Napoléon  ! Bientôt  elle  sera 
» détruite  cette  coalition  des  rois;  elle 
» recevra  des  lois  de  ceux  auxquels  clic 
1*  préparait  des  fers  : heureuse  encore, 

» dans  sa  chute  , de  se  les  voir  imposer 
m par  la  magnanimité  de  Napoléon  , 

» commandant  en  personne  l'armée^de 
» la  grande  n tion  !.  ..  » Lorsque  le  dé- 
sastre de  Waterloo  fut  connu  à Paris  , 
le  piésident  «les  fédérés  ne  perdit  point 
courage;  et,  le  juin,  il  adressa  à la 
chambie  des  représentants  une  adresse 
qui  fut  lue  en  séance  publique,  et  d ms 
laquelle  il  sollicita,  pour  scs  fédérés,  des 
armes  , une  organisation  militaire  , et 
l'honneur  de  servir  leur  pays,  soit  aux 
frontières,  soit  sur  les  hauteurs  , ou  flans 
l’intérieur  «le  la  capitale,  ne  connaissant 

f joint  d'eli’orts  au-d«ssu*de  son  zèle  pour 
a mainte  cause  «le  la  liberté  On  a > u que  la 
conduite  de  M.  Carret  avait  été  trop  re- 
marquable pour  qu’il  pût  rester  à la  cour 
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des  comptes  apres  le  retour  du  Roi.  On 
obtint  de  lui  qu’il  donnerait  sa  démission 
moyennant  uuc  pension  de  cinq  mille 
francs;  et  il  jouir  de  ce  traitement  depuis 
cette  époque.  À. 

CARRO -(Jean  de),  médecin  de  Mi- 
lan, établi  à Vienne,  connu  par  scs  ef- 
forts pour  propager  la  vaccine  , fut  le 
premier  médecin  du  continent  qui  répéta 
les  expériences  du  docteur  Jetmer.  Après 
avoir  donné  sur  ses  propres  enfants  un 
exemple  qui  fut  promptement  imité  par 
un  grand  nombre  de  personnes,  il  en- 
voya, à tousses  correspondants,  des  fils, 
des  verres  et  des  lancettes,  imprégnés  de 
vaccin,  et  leur  donna  les  instructions 
necessaires  pour  s’en  servir.  Ce  préser- 
vatif de  la  petite-vérole  s’accrédita  alors 
en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Hongrie 
et  en  Russie.  En  1800,  M.  de  Carro  avait 
envoyé  à Constantinople  du  vaccin  pour 
l’enfant  de  mylord  Elgin  ; et,  malgré  la 
prévention  des  Musulmans  contre  toute 
inno«  atiou , celle-ci  fut  introduite  jusque 
dans  le  sérail  avec  la  permission  du  gi  atid- 
seigneur  , sur  la  présentation  d'un  ex- 
trait de  l’ouvrage  de  M.  de  Carro,  tra- 
duit en  turc.  De  la  Turquie,  la  vaccine 

Ïiénétra  dans  la  Grèce.  Jusqu’alors  tous 
es  efibris  des  Anglais  pour  introduire 
cette  découverte  dans  les  Indes  avaient 
été  infructueux.  Le  vaccin  y était  tou- 
jours parvenu  dénaturé  , soit  qu’il  eût 
perdu  sa  qualité  par  la  longueur  du 
voyage , ou  par  l’odeur  du  goudron  : 
M.  Hartford,  résident  britannique  à Bag- 
dad, fit  prier  M.  de  Carro  de  lui  envoyer 
du  vaccin  directement.  Ce  docteur  lui 
expédia  de  Vienne,  outre  des  lancettes 
d’argent  doré  et  d’ivoire,  deux  verres 
remplis  de  charpie  anglaise,  imprégnée 
de  vaccin  liquide.  Il  plongea  ensuite  , 
à plusieurs  reprises , ces  verres  cachetés 
dans  de  la  cire  fondue,  de  manière  à 
en  faire  une->  boule  qu’il  enferma  dans 
une  botte  remplie  de  rognures  de  pa- 

Ï»ier-  Ce  vaccin,  pris  sur  des  vaches  de 
a Lombardie  , arrivant  ainsi  aux  bords 
du  Tigre  , presque  encore  liquide,  réus- 
sit au  premier  essai , et  devint  l’unique 
source  de  toutes  les  vaccinations  faites 
en  Asie.  De  Bagdad , la  vaccine  pénétra 
promptement  à Bassora , et  de  là  à Bom- 
bay, et  dans  l’île  de  Ceylan , où  , au  mois 
de  mars  i8o3,  on  comptait  plus  de  dix 
mille  vaccinés.  Depuis  cette  époque,  les 
peuples  de  l’Inde  ont  adopté  avec  une 
grande  ferveur  la  vaccination  On  attri- 


bue ce  zèle  , «l’abord  à la  vénération  reli- 
gieuse que  les  Indiens  ont  pour  la  vache, 
et  ensuite  à l’adresse  qu’a  eue  le  docteur 
James  Anderson  de  substituer  au  nom 
de  vaccine  ou  cow-pox  celui  JVwur- 
tum  , tiré  de  la  langue  sansciite,  et  qui 
signifie  immortalité.  M de  Carro  a pu- 
blié : I.  Observations  et  expériences  sur 
la  vaccination  (en  français)  , avec  une 
planche  coloriée,  Vienne,  1801  , in-8°.  • 
ibid.,  180a,  in-8°.  II.  lissai  sur  l'origi- 
ne de  la  vaccine , par  J.  J.  Loy  , traduit 
de  l’anglais  en  allemand,  ibid.,  1802,  in- 
8°.  On  trouve,  dans  la  Bibliothèque  bri- 
tannique , un  grand  nombre  «le  lettres 
de  ce  médecin , entre  autres  une  du  27 
août  i8o3,  sur  la  faculté  antipestilen- 
tielle  de  la  vaccine.  B d. 

C ARROW  le  jeune  (L’abbé),  ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Rennes,  plein  de  zèle 
pour  le  soulagement  des  pauvres  , avait 
formé  dans  cette  ville  un  établissement 
où  les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards 
étaient  tout-à-la-fois  secourus  et  occupés. 
Cette  maison  de  travail  et  «le  bienfai- 
sance était,  par  les  charités  qu’elle  avait 
reçues,  dans  l’état  le  plus  florissant,  lors- 
que la  révolution  l’obligea  de  l'abandon- 
ner. Déporté  à Hic  de  Jersey  en  1792 , 
pour  refus  de  prêter  le  serment  exige 
des  piètres  fonctionnaires , il  y forma 
deux  écoles  pour  l’instruction  de  la  jeu- 
nesse , une  chapelle  {four  l’exercice  du 
culte  catholique  , une  pharmacie  pour 
les  pauvres  , des  associations  de  charité, 
une  bihlioihè*qiic  pour  les  ecclésiasti- 
ques, etc.  ; presque  tout  à l’aide  des  au- 
mônes des  émigrés  qui  avaient  encore  «le 
l’argent  ou  des  bijoux,  car  il  était  desti- 
tué de  tous  moyens  pécuniaires.  En  1^96, 
il  se  rendit  eu  Angleterre  ; et , seconde  par 
Mgr.  l'évêque  de  St  -Pol  de  Léon,  soutenu 
par  la  bienfaisance  des  Anglais  , il  donna 
la  plus  grande  étendue  à ses  aumônes,  a 
scs  instructions  chrétiennes  et  à l’exercicç 
de  toutes  les  œuvres  «le  charité.  L’abhé 
Carron  établit  «l’abord  une  école  où  les 
enfants  des  catholiques  émigrés  vinrent 
recevoir  des  instructions  grammaticales, 
et  se  former  à la  pratique  de  la  morale 
évangélique.  Bientôt  il  s’associa  d'autres 
ecclésiastiques,  et  cette  école  devint  un 
pensionnat,  le  nombre  des  élèves  s'accrut 
au  point  qu’il  fut  obligé  de  changer  de 
local.  11  quitta  Londres,  e£  alla  former, 
dans  le  faubourg  Somnierstown  , une 
maison  d’étlucaiion  très  nombreuse,  com- 
posée d’élèves  des  «leux  sexes  , et  y bâtit 
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une  grande  chapelle  catholique  , indé- 
pendamment de  celle  qu'il  défrayait  dans 
London -Street,  Fitzroy Square.  Plu- 
sieurs dames  charitables,  el  des  prêtres 
pleins  de  zèle  , devinrent  ses  collabora- 
teurs; et  c’est  dans  le  même  temps,  que , 
soutenu  par  des  charités  privées,  et  par 
la  générosité  du  gouvernement  anglais  , 
il  parvint  à établir  et  à diriger,  dans  ce 
même  lieu,  un  hospice  pour  les  vieillards 
et  pour  les  infirmes  de  Fuu  et  de  l’autre 
sexe  : les  Français  émigrés  eux-mêmes  ne 
furent  point  étrangers  à tous  ces  pro- 
diges de  bienfaisance  ; ils  donnèrent  peu  , 
mais  ce  lut  le  denier  de  la  veuve.  En 
1801,  toujours  brûlant  de  zèle  pour  le 
salut  des  antes,  et  croyant  être  utile  au 
rétablissement  de  la  religion  dans  sa  pa- 
trie, l’abbé  (larron  vendit  sa  bibliothè- 
que, et  résolut  de  rentrer  en  France  : il 
quitta  sa  maison,  et  sc  mit  eu  route  pour 
Calais  ; mais  quelques  personnes  qui 
l'avaient  précédé , le  détournèrent  de 
poursuivre  scs  projets.  IJ  revint  à Lon- 
dres peu  de  jours  après;  et  les  ressources 
inépuisables  de  la  charité  lui  formèrent 
bientôt  une  nouvelle  bibliothèque  et  un 
établissement  nouveau , qu’il  a progres- 
sivement accru  et  sagement  dirigé  jus- 
qu’en 1 8 1 /| , époque  à laquelle  il  vint  à 
Paris.  Il  retourna  en  Angleterre  en  i8i5, 
lorsque  le  Roi  fut  obligé  de  s’éloigner  de 
la  capitale;  et  revenu  à Paris  en  même 
temps  que  ce  prince,  il  y a établi  un 
pensionnat  dans  le  faubourg  St.-Jacqurs. 
Ses  pieux  travaux  ne  l’ont  pas  empêché  de 
se  livrer  à l'étude;  cl  il  a publié  plusieurs 
ouvrages  où  l'on  remarque  cette  onction 
et  celle  ferveur  qui  caractérisent  toutes 
les  actions  de  sa  vie.  Ses  Pensées  chré- 
tiennes contiennent  tout  ce  que  la  mo- 
rale évangélique  a de  plus  pur  et  de  plus 
cousolaut.  Cet  ouvrage,  d’abord  publié 
à Lçudres,  a été  réimprimé  à Paris,  et  y 
a obtenu  un  grand  succès.  M.  Canon  , 
revenu  en  France,  s’est  soumis  au  con- 
cordat. On  a de  lui  : I.  Les  trois  héroïnes 
chrétiennes.  Rennes,  1790  , iu-12.  II. 
Pensées  ecclésiastiques,  Londres,  1800; 
Paris,  iSoi,  4 vol.  in-i 2.  III. Pensées 
chrétiennes  pour  tous  les  jours  de'V an- 
née, , Londres , 1801,6  vol.  in-ia;  Paris, 
i8o3,  4 vol.  in-ia.  IV.  Le  modèle  des 
prêtres  , ou  Vie  de  J.  liridainc , mis- 
sionnaire, 3e.  édition,  iSoq.  ( Poy . la 
Biograph.  univers.,  au  mot  Brida hn e.  ) 
V.  JJ  ami  des  moeurs , ou  Lettres  sur 
l'éducation , Londres,  i8o5,  4 vol.  iu-12. 
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VI.  L'heureux  matin  de  la  vie,  ou  Pe- 
tit truité  sur  l'humilité , ibid.,  1807, 
in- 16.  VII.  Le  beau  soir  de  la  vie  , ou 
Petit  traité  sur  l'amour  divin  , ib.  1 807, 
in-16.  VIII.  Les  attraits  de  la  morale  , 
ib.,  1811,  in-12.  IX.  Vie  des  justes 
dans  les  plus  humbles  conditions , Ver- 
sailles, 1810,  in-t2.  X.  Pie  des  justes 
dans  les  plus  hauts  rangs  de  la  société, 
3 vol.  in- 12,  sous-presse.  XI.  Le  manuel 
du  militaire  chrétien , ou  Pie  des  justes 
dans  la  profession  des  armes , 1 8 1 5 , 
in-i  2.  XII.  Les  nouvelles  héroïnes  chré- 
tiennes, ou  Pies  édifiantes  de  seize 
jeunes  personnes , i8i5,  2 vol.  ii.-i8. 
XIII.  pic  des  justes  dans  les  états  ordi- 
naires de  la  société,  1 vol.  in-12.  XIV. 
Pie  des  justes  parmi  les  filles  chré- 
tiennes , 1 vol.  in-12.  XV.  Pie  des  jus- 
tes dans  l’état  du  mariage , 2 vol.  in-i  2. 
XVI.  Pie  des  justes  dans  la  magistra- 
ture, 1 vol.  in-j  2.  XVII.  Modèles  de  dé- 
votion à Marie , 1 vol.  in-12.  XV III.  Les 
écoliers  vertueux,  Paris,  181 5,  2 vol. 
in-16.  *X1X.  Le  Trésor  de  la  jeunesse 
chrétienne , ou  petit  Traité  sur  la  pu- 
reté, 1 vol.  XX.  La  vraie  parure  d'une 
femme  chrétienne , ou  petit  Traité  sur 
la  pureté,  1 vol.  D. 

CARSTENS  ( Chrétien-Nicolas  ) , 
publiciste  allemand  , né  à Lubeck  le  5 
lévrier  1736,  et  procureur  fiscal  dans  la 
même  ville  , a publié  différents  écrits 
sur  Thistoirc  cl  le  droit  public  de  sa  pa- 
trie, entre  autres:  1.  O ratio  jubila  his- 
toriarn  j ubilœorum  Lubeccnsium  com- 
pUctens,  Lubeck,  1753,  in-8°.  IL  De 
sancto  Lubeccnsium  tutclari  , 1).  Jo- 
hanne Baplisld , ibid.,  1764  , in-4°. 

III.  De  præcipuis  quibusdayi , quasLu- 
beca  socielati  Teutonicœ  Jenensi , cùrn 
in  membris  honorariis  ,tutn  ordinariis, 
concessit,  ornamentis,  ibid.,  eod.  in-4°. 

IV.  J) iss.  inaug.  Florum  sparsionurn 
ad  potiora  pmvilegiorum  Lubeccnsium 
capita , ibid.,  «758,  in-4®  V.  De  im- 
medietate , Lubecensibus  à Frederi- 
co  I anno  1 \S'2Coneessd,  Lubeck,  1759, 
in-4°.  VI.  Supplément  au  droit  public 
d' Allemagne  par  l'essai  d'une  inter- 
prétation de  l an.  10,  lit.  1 , lib.  ni  du 
Droit  de  la  ville  de  ÏMbcck  (en  alle- 
mand), ibid.,  1796,  in-4°-  Ce  juriscon- 
sulte a encore  publié  quelques  Disserta- 
tions daus  divers  recueils  périodiques. 

B.  d. 

CARTEAUX  (Jean-François),  né 
à Alle>ant,  daus  le  Forez,  eu  17$! , est 
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le  fils  d’un  dragon  du  régiment  de 
Thianges.  Nourri  dans  les  garnisons,  il  y 
contracta  une  rudesse  qui  Ta  toujours  dis- 
tingué. Son  père  ayant  eu  la  jambe  empor- 
tée par  un  boulet , il  le  suivit  à l’hôtel  des 
Invalides;  dans  cet  asile  son  goût  pour 
l’art  militaire  se  fortifia , et  il  y puisa  celui 
de  la  peinture.  Le  peintre  Doyen,  qui  y 
travaillait  alors , adopta  Carleaux  pour 
élève  ; et , sous  les  yeux  d’un  aussi  habile 
maître,  le  jeune  homme  fit  des  progrès  ra- 
pides. Cependant,  entraîné  par  son  premier 
penchant,  U servit  comme  soldat  dans 
plusieurs  régiments;  et  revint  ensuite  à la 
peinture  ; fit  divers  tableaux  d’histoire 
estimes,  et  parcourut,  pour  achever  de 
s’instruire  dans  cet  art,  les  principales 
contrées  de  l’Europe.  Pendant  son  séjour 
en  Prusse,  Carleaux  s’était  aussi  appliqué 
à la  théorie  de  Part  de  la  guere.  De 
retour  à Paris  au  moment  où  la  révolu- 
tion venait  d’éclater,  il  en  embrassa  les 
principes  avec  ardeur,  et  fut  nommé,  le 
>4  juillet  1789,  aide-de-camp  de  la  ville 
de  Paris.  Devenu  lieutenant  dans  la  cava- 
lerie de  la  garde  nationale,  il  se  distin- 
gua à la  journée  du  10  août  1792;  ce 
qui  lui  valut  le  grade  d'adjudant-général. 
Lorsque  les  Marseillais  s'armèrent , en 
juillet  1793,  pour  marcher  au  secours 
«les  Lyonnais , alors  insurgés  contre  la 
Convention  , Carleaux  fut  choisi  pour  les 
combattre  : il  lts  dissipa  dans  une  ba- 
taille qui  eut  lieu  sur  les  bords  du  Rhône  f 
au  château  de  Cadeuet;  et,  poursuivant; 
•es  succès , il  entra  à Marseille  le  q5  août. 
Le  7 septembre , la  Convention  déclara 
qu'il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Cepen- 
dant les  Anglais  venaient  de  débarquer  à 
Toulon;  le  général  Carleaux  partit  à la 
hâte  de  Marseille  pour  secourir  celte  pla- 
ce, et  remporta  sur  eux  plusieurs  avan- 
tages, particulièrement  au  combat  d’Ol- 
lioule , le  7 octobre.  Ce  fut  à ce  siège  de 
Toulon , et  sous  les  ordres  du  général  Car- 
teaux,  que  Ruonapartc  fit  scs  premières 
armes.  Bientôt  après  , Cartcaux  fut  nom- 
mé général  en  chef  de  l’armée  d’Italie  à 
la  place  de  Brunet , puis , à son  retour 
à Marseille , commandant  de  celle  des 
Alpes.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de 
ces  honneurs  : arrête  à Marseille,  il  fut 
amené  à Paris  , et  renferme  à la  Con- 
ciergerie dans  le  courant  de  janvier 

1794.  La  journée  du  9 thermidor  le 
rendit  à la  liberté  ; et  il  fut  envoyé,  en 

1 795 , sur  les  côtes  de  Normandie , pour 
y commander  un  corps  d'observation  , 
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qui  faisait  partie  de  la  grande  armée  de 
l’Ouest  s«us  les  ordres  du  général  Hoche. 
Destitue  peu  de  temps  après,  il  s’en 
plaignit  à la  Convention,  le  la  septem- 
bre même  année.  Cartcaux  servit  le  par- 
ti de  la  Convention  avec  beaucoup  de 
zèle  , lors  de  l'attaque  îles  sections  , le  5 
octobre  1795.  Réintégré  dans  son  grade 
depuis  cette  époque , il  resta  en  activité 
jusqu’en  1800.  Le  gouvernement  consu- 
laire le  nomma,  le  ai  juillet  1801  , ad- 
ministrateur de  la  loterie;  place  qu'il 
quitta,  au  muis  d’octobre  1804,  pour 
celle  d’administrateur  de  la  principauté 
de  Pioiubino.  Il  revint  un  an  après  eu 
Franèe , et  y a vécu  depuis  dans  une  pro  i 
fonde  obscurité.  — Cartf.aux  (Félix), 
coIoq  réfugié  , a publié  : Examen  poli- 
Lu /ne  des  colonies  modernes  , dans  le 
but  le  plus  particulier  de  savoir  si 
celles  de  France  lui  ont  été  avanta- 
geuses ou  non , i8o5 , in-8u-  II.  Le  songe 
de  Colomb , eu  vers , avec  des  notes  , 
1809,  in-8°.  Ix. 

CARTELLÏER,  Pun  des  plus  célèbres 
statuaires  et  sculpteurs  de  Paris.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  le  rapport  de 
l'Institut  fait,  en  1810,  pour  les  prix 
décennaux  , cite  de  la  manière  suivante  : 
i°.  UDe  statue  en  marbre,  représentant  la 
Pudeur  : a La  figure  est  de  grandeur  na- 
» turellc  : son  altitude  exprime  parfaile- 
» ment  le  sentiment  d'inquiétude  qui  en- 
» gage  une  jeune  fille  timide  à cacher  les 
» beautés  dout  la  nature  l'a  douée.  L’ex- 
» pression  de  la  physionomie  est  pure  et 
» gracieuse,  parfaitement  d’ accord  avec 
» le  seutiment  dont  elle  parait  émue.  On 
a peut , il  est  vrai , reprocher  un  peu  de 
» maigreur  à quelques  parties  de  cette 
» statue;  mais  ces  mêmes  parties  sont 
» d’un  dessin  si  délient,  qu’ou  ne  s'ar- 
» rête  point  aux  défauts,  u Le  jury  pré- 
posa en  conséquence  d’accorder  à M. 
Carlellier  une  mention  hooorahle.  3°.  La 
statue  de  V ergniaux  , membre  de  la 
Convention  national*  , placée  sous  le 
vestibule  du  graad  escalier  du  sénat  con- 
servateur : le  jury  déclare  « qu’elle  porte 
» un  caractère  imposant , qui  retrace  no- 
» blemrnt  l'image  de  cet  orateur,  n 
3°.  Bas-relief  en  marbre  représentant  la 
Capitulation  d’Ulm.  Ce  bas-relief,  qui 
ornait  l’arc  de  triomphe  de  la  cour  des 
Tuileries,  a été  enlevé  par  ordre  du  Roi 
en  181 5.  Le  jury  reproche  un  manque 
de  chaleur  et  de  mouvement  à cette 
composition,  « qui  cependant,  ajoute- 
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w l-il  , se  fait  remarquer  avantageuse- 
3»  ment  par  une  belle  ordonnance,  la 
» grande  expression  des  figures,  et  une 
a exécution  très  soignée.  >»  4°-  Bas-relief 
représentant  la  Gloire  distribuant  des 
couronnes  et  parcourant  un  champ  coû- 
te, rl  de  trophées , placé  au-dessus  de 
l'archivolte  de  la  porte  extérieure  du 
Louvre,  du  coté  de  la  colonnade.  La 
composition  de  ce  bas-relief,  que  le 
jury  regarde  comme  l'ouvrage  capital 
de  M.  Carlellier,  «a,  dit  le  rapport, 
» donné  lieu  à de  justes  critiques.  On 
31  a blâmé  le  mouvement  imprimé  aux 
j>  chevaux , qui  se  trouvent  lancés  en 
» deux  sens  opposés,  et  dont  l1  action 
» tendrait  à briser  le  char,  ou  du  moins 
v à l'arrêter.  D'ailleurs,  la  noblesse  de  la 
x>  figure  qui  représente  la  Gloire , la  lé— 
» gère  lé  et  la  grâce  de  ses  vêtements  , 
» celle  qui  règne  dans  les niouvemeutsani- 
» mes  de  ses  coursiers,  malgré  l’espèce 
w de  symétrie  commandée  par  une  dispo- 
» sition  première,  à laquelle  le  statuaire 
ji  a été  forcé  de  sc  soumettre;  tout, 
n dans  cet  ouvrage,  exécuté  avec  mie 
« perfection  rare,  fait  connaître  l'étendue 
n et  le  caractère  du  talent  de  M.  Car- 
at tellier.  *»  Bar  ordonnance  du  ai  mars 
l8i6,  M.  Carlcllier  a été  nommé  membre 
de  l'académie  des  beaux-arts,  deuxième 
section.  Lx. 

CARTIER , ex-chirurgien  en  chef  à 
F hotcl-dicu  de  Lyon,  a publié:  I.  Précis 
<r  observation  s de  chirurgie  faites  à 
rhotc.l-dieu  de  Lyon,  i8o3 , io-8°.  IL 
Discours  sur  l’esprit  </ui  doit  diriger 
le  manuel  des  operations  de  chirurgie , 
i8<»4 , in-4°-  UI.  Eloge  de  M.  A . Petit , 
1812,  in-8°.  Ot. 

CA  RT  WRIGHT  (Georgf.  ),  né  à 
Mnrnham , dans  le  comté  de  Noltingham  , 
rn  1739,  d'une  famille  très  ancienne  de 
ce  comté,  entra , à l’Age  de  quatorze  ans  , 
dans  la  compagnie  des  cadets  a Wool- 
xvich,  et,  l'année  suivante,  s’embarqua 
pour  les  Indes-Orientales,  d'où  il  vint, 
en  1707»  avec  Ie  grade  d’enseigne  dausle 
890.  régiment.  Nommé  lieutenant,  il  ac- 
compagna le  marquis  de  Granby  en  Al- 
lemagne, eu  qualité  d’aide-dc-camp.  II  fut 
ensuite  pourvu  d'une  compagnie  dans  le 
87*-.  de  ligne,  qu’il  joignit  à Minorque  ; 
mais  il  fut  obligé,  par  sa  mauvaise  santé, 
de  retourner  en  Angleterre  Le  Gnerne - 
sey,  dont  son  frère  John  était  lieutenant, 
se  trouvait  en  ce  moment  à Spithead,  prêt 
à mettre  à la  voile  pour  Terre-Neuve:  il 
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obtint  la  permission  de  faire  ce  voyage 

Four  le  rétablissement  de  sa  santé.  Ce  fut 
occasion  des  six  voyages  consécutifs  et 
d’un  séjour  de  près  de  seize  ans  qu’il  fit 
ensuite  sur  les  côtes  barbares  du  Labrador, 
et  dont  il  a publié  un  journal  intéressant  en 
3 vol.  in-4“*,  *793,  traduit  eo  français. — 
Cart  wright  (su*  John ),  écuyer,  frère  du 
précédent,  est  un  des  champions  les  plus 
ardents  du  parti  qui  s’est  prononcé  pour 
une  réforme  parlementaire.  Né  ci»  174°  » 
il  quitta  de  très  bonne  heure  la  maisou  de 
son  père  pour  s’engager  dans  les  tronpes 
du  roi  de  Prusse  , dont  les  faits  héroïques 
avaient  stimulé  sa  jeune  ambition.  Rame- 
né dans  son  pays  par  un  ami,  il  entra,  en 
1768,  dans  la  marine  royale,  fut  présent 
à la  prise  de  Cherbourg  cl  à la  victoire 
remportée  en  1759 par  sir  Edward  Haw- 
ke.  Sir  John  Carlwi  ight  servit  avec  dis- 
tinction à Terre-Neuve,  sous  les  ordres 
de  sir  Iiugh  Palliser  et  de  l'amiral  Biron. 
Dans  les  excursions  qu’il  fit  dans  l'inté- 
rieur de  Hle,  il  découvrit  un  lac  qui  se 
trouve  être  la  source  de  la  rivière  Exploit , 
et  qui  fut  depuis  indiqué  sur  la  carte  pu- 
bliée par  JeÛries  eu  1770.  Il  parvint  au 
grade  de  lieutenant  dans  la  marine,  qu’il 
quitta  en  1770,  à cause  de  sa  mauvaise 
sauté,  pour  entrer  dans  la  milice  de  son 
comté,  où  il  devint  major  eu  1775.  Le 
ma  jor  Cari  wright  s’est  fait  remarquer  par 
un  ardent  amour  de  la  liberté,  qu’il  a sou- 
vent porté  ài’excès,  tant  dans  ses  nombreux 
écrits,  que  dans  les  discours  qu’il  a pro- 
noncés dans  des  réunions  politiques  : il  est 
un  des  plus  chauds  partisans  de  la  déma- 
gogie française.  Les  principes  que  maui- 
fc>tait  hautement  sir  Cartwriglit,  déter- 
minèrent le  duc  de  Newcastle  , alors 
lord-lieutenant  du  comté  de  Noltingbam, 
à donner  à un  autre  la  place  de  lieute- 
nant-colonel de  la  milice  de  cette  pro- 
vince, qui  lui  appartenait  par  droit  d'an- 
cienneté , et  enfin  à l’éloigner  tout- à fait 
en  179a.  Ce  qui  avait  surtout  indisposé 
le  duc  de  Newcastle,  était  la  réunion 
du  major  Cartwright  aux  prétendus  amis 
de  la  liberté  , dans  un  dîner  qui  se  don- 
na a Londres,  dans  la  taverne  de  la  Cou- 
ronne et  de  V Ancre  , le  i4  juillet  1791  , 
pour  célébrer  l’anniversaire  de  la  prise  de 
la  Bastille.  Depuis  cette  époque,  le  ma- 
jor Cartwright  n'a  point  occupé  de  pla- 
ce; mais  il  a fait  beaucoup  parler  de  lui  par 
des  écrits  pleins  de  sentiments  exaltés,  et 
où  se  trouvent  des  idées  saines,  expri- 
mées avec  énergie.  Il  a publié  : I.  L'Inde- 
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tendance  de  V Amérique,  l'intérêt  et  la 
gloire  île  la  Grande-Bretagne  , in-8». , 
■7/1  II  Lettre  à Edmond  /tuile , pour 
attaquer  les  principes  de  gouvernement 
émis  dans  son  discours  du  9 avril 
■774 1 177 5.  III.  Choisissez: 

représentation  et  respect , imposition  et 
mépris  , parlements  annuels  et  liberté, 
longs  parlements  et  esclavage,  in-8». , 
177G;  réimprimé  ru  1-77  sous  ce  titre  : 
Les  droits  legislati  fs  de  la  société  ven- 
gés. I V . Lettre  au  comte  d’Abingdnn  , 
pour  discuter  une  assertion  relative  à un 
droit  fondamental  de  la  constitution  , 
renfermée  dans  des  Héflexitms  de  S.  S. 
sur  la  lettre  d'Edmond  Burkc , écuyer , 
in-8».,  177".  V.  La  barrière  du  peuple 
contre  l influence  illégale  et  la  corrup- 
tion , iu-8». , 1780.  VI.  Donnez- nous 
nosdmits  , lettre  aux  électeurs  de  Mid- 
lesex , in -8».,  1783.  VII.  Evidence 
intérieure , ou  Bcclierclic  pour  savoir 
jusqu  où  la  vérité  et  la  religion  chré- 
tienne ont  été  consultées  par  l'auteur 
des  Pensées  sur  une  reforme  parlemen- 
taire ( Sonnic  Jenyns  ) , in-8».,  i-8i. 
VU!  Lettre  au  duc  de  Newcastle,  lord- 
liculenant  du  comté  de  Notlingham  , 
concernant  sa  conduite  en  disposant  des 
commissions  dans  la  milice,  in-8».,  179a. 
IX.  Lettre  ri  un  ami  à Boston  cl  à tous 
les  autres  membres  des  communes  qui  se 
sont  associés  pour  soutenir  la  constitu- 
tion, iu-8».,  1793.  X.  L'état  en  danger, 
avec  une  introduction  contenant  des 
remarques  sur  quelques-uns  des  der- 
niers écrits  d' Arthur  Eoung , in-8». , 
1795.  XI.  Lettre  au  haut -shérif  du 
comté  de  Lincoln  , relativement  aux 
loiscrim.de  lord Grenville  et  de  M.  Put 
pour  altérer  la  loi  d' Angleterre  sur  la 
trahison  et  la  sédition,  in-8».,  179a. 
XII.  Défense  constitutionnelle  de  l' An- 
gleterre à l'intérieur  et  à l’extérieur  , 
in-8».,  1796.  XIII.  Appel  au  sujet  de 
la  constitution  anglaise,  in-8».,  1797: 
deuxième  édition,  considérablement  aug- 
mentée, 1799.  XIV.  L'égide  de  C An- 
gleterre, on  La  force  militaire  de  l’em- 
pire, a vol.  iu-ia , i8o3-t8o6.  XV.  Etat  * 
de  la  nation  , dans  une  suite  de  Lettres 
nu  duc  de  Bedfort,  in-8». , i8o5.  XVI. 
Motifs  pour  une  réforme , in-8°. , 1809. 

X VII.  La  comparaison , où  l’on  consi- 
dère une  réforme  simulée , une  demi- 
réforme  et  une  réforme  constitution- 
nelle , in-8".,  l8lO.  C.VRTWÏIICHT 

{Edmond),  rcçtçur  de  Goadbr-Meï- 
14 
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trood  , dans  le  comté  de  Leicester  et 
prébendier  de  Lincoln,  lopins  jeune  frère 
des  deux  précédents , est  né  a Marnliam 
dans  le  comté  de  Nnltingham  en  17 '.3  ! 
il  termina  son  éducation  à l’université 
d’Oxford.  Il  obtint  le  rectorat  de  Marn- 
bam  en  1779,  et  vint  résider,  en  ,785 
a Uoncaster  , où  il  prouva  des  talents 
peu  communs  pour  la  mécanique  par 
plusieurs  inventions  qu’il  fit  K„.;‘  à 
péfgnrr  cl  tisser  la  laine,  etc.,  etc.  Ces 
inventions  furent  jugées  si  utiles,  que 
sur  la  demande  des  principaux  négociant 

et  fabricants  de  Manchester  et  du  voisi- 
nage, il  lui  fut  accordé  é l'unanimité  par 
e parlement , une  gratification  de  10,000 
livres  sterling.  M.  Cartvvright  a publié  • 

I ; Lan st an  ce , élégie  à la  mémoire  d’une 
darne  ( mistriss  Langhorn),  in- ta  , 

II.  Armin  et  Elvira,  conte  deïeéende' 
m-4».,  177,.  III.  Le  prince  de  la  Paie 
et  autres  poèmes,  in-lj».,  ,779.  iy.  Son- 
nets adressés  a des  hommes  distingués 

“?a\UUxrnm'e  d'W‘"^om,  W,».; 
1783.  V.  Mémoire  lu  a la  société  des 
arts  le  18  décembre  1799,01  discours 
prononce  à la  meme  société  le  59 
Vier  1800  in-8».,  1800.  VI.  Sermon  sur 
o mo,lt*urdern‘‘r  duc  de  Bedfort . 
IiSo-j.  V II.  Lettres  écrites  à lord  John 
Bussel , et  sonnets  sur  la  morale  et  sur 
d autres  sujets  intéressants,  in-8». 

l8o^,  ^ * 

CASA-BIANCA  (Le comte Raphsec), 

ne  cd  Corse  a Vcscovalo,  le  37  novem- 
bre 1738 , entra  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  des  armes,  et,  partisan  déclaré 
des  Français,  fit  avec  eux  toutes  les 
campagnes  depuis  17G8  jusqu’au  Ier.  jan- 
vier 1770.  Il  fut  alors  promu  au  grade 
de  capitaine  au  régiment  d’infanterie  de 
Butta-Foco.  Le  a3  août  177a  , ;]  jc. 
vint  capitaine  de  grenadiers  dans  un  ré- 
gtmgnt  provincial  corse;  et,  le  a5  août 
1773,  il  fut  nommé  major  du  même  ré- 
giment. Bientôt  favorisé  par  M.  de  Mar- 
heuf,  il  obtint  le  brevet  de  colonel,  et 
fut  chargé,  par  le  gouvernement,  de  sur- 
veiller ses  compatriotes  rebelles,  et  de 
paeifierla  contrée.  Casa-Bèmca  fut  l’un  des 
quatre  députes  extraordinaires  de  file 
envoyés  eu  1790  avec  Paoli  pour  remer- 
cier 1 assemblée  nationale  du  décret  qui 
assimilait  les  Corses  aux  autres  citoyens 
français.  Xnnnné,  le  1.7  septembre  1791, 
coloncl  du  49».  régiment  d’infanterie, 
ci-devant  Berri , il  fut  employé  sous  les 
Oïdx'gs  du  général  Biron.  Le  bon  tçmeix 
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g nage  que  rendit  de  lui  ce  géuér&l , lui 
valut  le  brevet  de  maréchal-de-cainp;  et 
il  lut,  en  celte  qualité,  employé  à Tannée 
du  Midi,  où  servit  utilement  le  général 
Montesquiou.  11  obtiut  le  commande- 
ment de  la  Corse  le  11  octobre  1792. 
Serré  de  près  par  les  Anglais  , qui  ve- 
naient de  débarquer  dans  cette  île,  il  fut 
obligé  de  se  renfermer  dans  Calvi  ; et, 
après  un  long  siège , il  se  vit  contraint  de 
capituler  le  1er.  août  1793.  Devenu  géné- 
ral de  division  en  1794,  il  revint  à l’ar- 
mée des  Alpes , sous  Kellerman  , et  fit  les 
campagnes  d’Italie  avec  Buonaparie.  Il 
fut  ensuite  envoyé  à l’armée  de  l’Ouest ; 
et  il  y combattait  les  rovalistes,  lorsque 
Buonaparte  , devenu  clief  du  gouver- 
nement , le  fit  nommer  membre  du  sé- 
nat- conservateur  le  25  décembre  1799- 
M.  Casa  - Bianca  abandonna  alors  le 
service  militaire;  il  fut  créé,  en  1804, 
comte  de  l’empire  , grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur,  et  pourvu  ensuite  de 
la  sénatorerie  d’Ajaccio.  En  181 4 , d imi- 
ta sagement  la  conduite  de  ses  collègues 
les  sénateurs,  adhéra  à la  déchéance  de 
Buonaparte,  fut  nommé  pair  par  le  Roi 
le  4 juin  i8l4  j el  chevalier  de  St.-Louis 
le  2 1 décembre.  En  octobre  même  année, 
il  vin t à la  tête d’une  députation  delà  Corse, 
féliciter  Louis  Ul,  et  l’assurer  du  dé- 
vouement de  ses  compatriotes.  Cependant 
le  20  mars  arriva  ; et  M.  Casa-Binnca  fut 
nommé  pair  le  2 juin  par  Buouapartc. 
Il  ne  parla  qu’une  seule  fois  dans  cette 
assemblée  pendant  un  mois  qu’elle  exista; 
et  ce  fut  pour  demander  que  la  discussion 
d’une  proposition  émise  à deux  heures 
après  midi  fût  ajournée  à cinq  heures, 
lorsque  la  séance  serait  reprise.  Le  Roi, 
ar  ton  ordonnance  du  24  juillet,  a privé 
I.  Casa -Bianca  de  sa  dignité  de  pair. 
— Casa-Bianca  (Louis-François),  ne- 
veu du  précédent,  et  colonel  de  gen- 
darmerie. IjOvs  du  retour  de  Buonaparte 
au  mois  de  mars  i8i5,  il  prit  le  com- 
mandement du  camp  de  Bastia,  qui  se 
révolta  contre  le  chevalier  de  Rruslard, 
gouverneur  de  l’île  pour  le  Roi;  il  arbora 
le  pavillon  tricolore,  et  fil  à toutes  lest 
communes  environnantes  un  appel  qui 
fut  le  signal  d’une  insurrection  générale. 

( Fty.  Casalta.)  A. 

CASALTA,  ancien  général  de  brigade, 
né  en  Corse , fut  employé  à Tannée  d’Ita- 
lie en  1796,  et  envoyé  dans  sa  patrie  au 
mois  d’octobre,  par  le  général  Gentili , 
que  Buonaparte  avait  chargé  d’une  ex- 
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Îrédition  contre  cette  île.  Il  y débarqua 
e 18,  chassa  les  Anglais  du  fort  de 
Bastia  le  20  , el  s’empara  de  St.  - Florent 
le  lendemain.  Ces  premiers  succès  for- 
cèrent le  vice-roi  Elliot  à se  retirer  à 
Porto  - Ferra  jo  , et  préparèrent  la  con- 
quête de  la  Corse,  qui  fut  bientôt  après 
entièrement  évacuée  par  les  Anglais. 
Dans  le  courant  de  1797,  Buonaparte 
renvoya  Casalta  en  Corse,  pour  réprimer 
quelques  troubles  qui  venaient  d’y  éclater. 
Ce  général  cessa  ensuite  d’être  employé  y 
et  sembla  perdre  de  sou  crédit  auprès 
de  Buonaparte , à mesure  que  celui-ci 
devint  plus  puissant.  Casalta  #»e  retira  en 
Corse  ; et  il  y vivait  paisiblement,  lorsque 
Buonaparte  , en  s’évadatiL  de  l’île  d’Elbe 
en  i8f5,  le  nomma,  le  26 février,  mem- 
bre de  la  junte  d’administration,  qui  se 
constitua  le  3 mars  à Corte  , pour  opérer 
le  rétablissement  du  gouvernement  im- 
périal. Il  se  mit  également  à la  tête  du 
camp  qui  sc  forma , le  27  mars,  en  avant 
de  Bastia.  ( Voy.  Casa-Bi Akca.  ) En  un 
mot,  il  fut  un  de  ceux  qui  montrèrent,  à 
cette  époque,  le  plus  d’acharnement  con- 
tre le  chevalier  de  Bruslard,  gouverneur 
pour  le  Roi.  Y. 

CASA-VALENCIA  (Le  comte  de), 
officier  de  la  secrétairerie  d’état  en  Es- 
pagne, fut  secrétaire  de  la  légation  d’Es- 
pagne à Berlin  , pendant  la  mission  du 
général  O-Faril  (depuis  ministre  de  la 
guerre  de  Joseph  Buonaparte).  Lecomte 
de  Casa-Valencia  reprit  scs  fonctions  dans 
la  secrétairerie  d'état  api  ès  le  retour  d’O- 
Faril  en  Espagne,  et  fut  nommé  par 
Murat  secrétaire  du  conseil  provisoire  de 
régence  institué  par  ce  géucral  après 
le  départ  de  l’infant  don  Antouio,  on- 
clede  Ferdinand  VII,  à qui  celui- ci  avait 
confié  la  régence  à son  départ  de  Ma- 
drid pour  se  rendre  à Bai  on  ne  ( V oy. 
AwTOiXio).  Le  comte  de  Casa-Valencia 
devint  conseiller-d’étal  le  8 mars  1809; 
et,  en  janvier  1810  , il  accompagna  le  roi 
Joseph  à Cordoue , où  il  fut  son  commis- 
saire pour  surveiller  diverses  parties  de 
l’administration.  Il  vint  à Paris  en  1812  , 
et  fut  présenté  à Napoléon  le  3i  janvier 
18 1 3.  Il  était  encore  dans  celle  ville  en 
181 5.  D. 

CASENAVE  (Awtoime  de)  était  avo- 
cat lorsque  la  révolution  commença. 
Nommé  administrateur  de  département 
à Pau,  il  fut,  en  septembre  1792* 
membre  de  la  Convention  par  le  dépar- 
tement des  Bassts-Pyréuées.  Dans  le 
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procès  du  Roi , il  parla  en  ces  ternies  : 

« La  mort  de  Louis  XVl  est , dans 
» mon  intime  conviction  , le  tombeau 
» de  la  liberté  publique  , et  le  triom- 
» phe  des  ennemis  de  ma  patrie.  Les 
» paradoxes  et  les  sophismes  que  l'art 
» a inventés  dans  le  cours  de  cette  pro- 
w cédure  , me  confirment  de  plus  en 
» plus  dans  les  principes  que  j'ai  déjà 
m manifestés.  La  cumulation  de  tant  de 
» pouvoirs  incompatibles  me  paraît  une 
m monstruosité  tyrannique,  à laquelle  je 
n ne  veux  avoir  aucune  part.  Lé  seul 
» .code  pénal  applicable  à Louis  , est  ce- 
n lui  qui  prononce  sa  déchéance.  Le  sa- 
it lut  public  commande,  à son  égard, 

« une  mesure  de  sûreté  générale;  je- cou- 
» dus,  en  conséquence,  i°.  à la  réclusion. 
» de  Louis  et  de  sa  famille,  jusqu’après 
» la  paix  , et  à leur  exil  perpétuel  à celle 
» époque  ; 2°.  à ce  que  les  suffrages  des 
» membres  qui  n’ont  point  été  présents 
» à l’instruction  de'  cette  affaire  ne  soient 
» point  comptés  pour  cé  jugement;  3". 
» a ce  que  , pbur  suppléer  au  défaut  de 
» récusation  des  membres  qui  sont  sus- 
>*  pects  pour'cetle  décision,  la  majorité 
» des  voix  soit  fixée  aux  deux  tiers  au 
p moins.  Je  demande  acte  de  mes  pro- 
p positions.  » Quand  Louis  XVI,  fut 
condamné,  Cascnave  parla  avec  force 
pour  obtenir  un  sursis  à l’exccution 
île  Parrôt.  Il  garda  le  silence  pendant  le 
règne  de  la  terreur,  et  fut  envoyé /après 
la  chute  de  la  Montagne,  en  mission  dans 
la  Seine- Inférieure.  En  1795,  il  compri- 
ma , à Rouen  ’,  des  troubles  qui  s’y  éle- 
vaient à l’occasion  de  la  rareté  des  subsis- 
tances, et  fit  accepter  les  décrets  pour  la 
réélection  des  deux  tiers  des  députés.  II 
annonça  ensuite  que  la  ville  applaudissait 
à la  victoire  du  l3  vendémiaire.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents , il  en 
sortit  en  mai  1797.  Il  fut  réélu  en  mars 
1799,  au  môme  conseil  des  cinq-çents , 
«t  passa  en  décembre  an  corps  législatif, 
dont  il  fut  secrétaire,  let7  mare  1800. 
Nommé  candidat  par  ses  concitoyens,  et 
choisi  par  le  sénat,  le  10  août  1810,  pour 
représenter  le  département  des  Basses- 
Pyrénées  , il  faisait  encore  partie  du 
corps  législatif  au  moment  de  la  chute 
du  gouvernement  impérial  en.  181  Le 
6 avril  de  cette  année , il  adhéra  à l’acte 
de  déchéance  prononcé  contre  Buona- 

Farte  et  sa  famille;  et,  le  8,  il  accepta 
acte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  France.  Membre 
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de  la  chambre  des  députés  en  181 4 et  en 
181 5,  M.  de  Cascnave  s’y  fit  remarquer 
par  sa  modération.  Ayant  aussi  été  choisi 
par  son  département  pou»  faire  partie  de 
la  chambre,  des  représentants  de  Buona- 
parte  en  mai  181 5,  il  vint  siéger  dans  cette 
chambre  : mais,  fidèle  à sou  système  de 
modération,  il  s’y  lit  peu  remarquer; 
et , le  27  juin,  il  sollicita  un  congé  pour 
cause  de  maladie.  Irf. 

CASSAGNE  (Le  baron  Louis-Vic- 
Tofcix),  lieutenant-général,  ne  le  5 juin 
1 774  » était  colonel  du  28e.  régiment  de 
ligne , lorsqu’il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  1804.  Il  fut  employé  en  Espagne 
dès  la 'première  invasion  de  ce  pays,  ob- 
tint quelques  succès , et  i'utjionmié  com- 
mandant de  la  Légioti-d’honncur  le  24. 
janvier  1811.  Employé  dans  la  province 
de  Ronda , il  parvint  à se  rendre  maître 
de  ce  pays  difficile,  et  fut  nommé  géné- 
ral de  division  le  3o  mai  iS  1 3.  Eu  i8iq y 
le  général  Cassagne  fut  créé  par  Je  Roi 
chevalier  de  St.- Louis,  et  nommé  com- 
mandant du  département  de  la  Ilaute- 
Garor.ne.  Il  était  à Toulouse,  lorsque  , le 
mars,  on  y apprit  le  débarquement  de 
uouaparte.  Le  soir,  il  alla  au  théâtre, 
où  l’on  donnait  les* Héritiers  . Michaud . 
Au  moment  où  l’eulhousiasme  qu’exci- 
tait,celte  représentation  fut  le  plus  vif, 
il  se  leva,  et,  de  sa  loge,  tendant  la  main 
vers  les  spectateurs ,, il  fit  faire  silence, 
et  prononça  ces  mots  d’une  voix  ferme 
et  animée  : « V^ive  le  Jiot  ! vit  e la  fa- 
it mille  royale!  Guerre  aux  séditieux 
» qui  tenteraient  de  troubler  la  Iran - 
» qui  II  ite'  de  L’Etat ! c'est  le  vœu , c'est 
a le  cri  de  l'annee.  a Dès  le  lendemain  , 
il  prit  les  mesures  les  plus  promptes  pouv 
mettre  la  garnison  et  la  garde  urbaine  en 
étal  de  marcher  contre  F usurpateur.  Ce- 
pendant il  suivit  ensuite  l’impulsion  don- 
née par  le  général  Labordc,  qui  com- 
mandait la  division;  et  lorsque  l’autorité 
de  Buonaparte  fut  rétablie  à Toulouse  , 
il  se  rendit  à Paris,  et  reçut  une  nou- 
velle mission  dans  la  iov.  division  mili- 
taire. Il  était  en  1816  à la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre.  — Cassàgne  ( Le 
baron  Pierre  ),  né  Ic3i  décembre  176a, 
mnrécbal-de-camp  d'infanterie  le  21  avril 
1800 , chevalier  de  Saint-l<ouis  Je  !«**. 
novembre  1 81 4 > Admis  à la  retraite* 
le  4 septembre  181 5.  A. 

CASSAS  (L.-F.  ),  peintre  et  archi- 
tecte. Suivant  le  rapport  fait  par  la  classe 
d’histoire  et  de  littérature  de  llustitut 
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toutes  les  occasions  , il  se  distingua  à la 
tète  de  ce  corps,  qu'on  citait  dans  l’ar- 
mée comme  un  modèle  de  bravoure  et 
de  discipline.  Atteint  d'une  balle  au  côté 
gaurbes  il  faillit  mourir  de  celte  blessure; 
et  , depuis  ce  temps , il  porte  le  corps  in- 
cliné vers  l’endroit  où  il  fut  frappe.  A la 
paix  de  1796,  il  fut  fait  maréclial-dc- 
camp , et  en  1798  lieutenant-général. 
Ayant  toujours  témoigné  du  méconten- 
tement sur  l’influence  du  prince  de  la 
Faix,  il  fut  exilé  de  Madrid  avec  seize 
autres  officiers.  Lors  de  l’invasion  îles 
Français,  en  1808,  le  général  Casian- 
110s  olliit  ses  services  à la  junte  suprême, 
et  il  fut  chargé  par  elle  du  coiuiuande- 
menl  de  l'armée  que  l'un  opposa  à la 
première  iucursion  que  firent  les  troupes 
françaises , sous  les  ordr  es  du  général 
-Dupont.  Ces  troupes  avaient  pénétré 
dans  l'Andalousie,  au  nombre  de  7,000 
hummes  : Caslannos  marcha  contre  elles 
avec  environ  ijo.ooo  hommes  . dont  la 
majidirc  partie  était  de  troupes  de  ligne  , 
tirées  du  camp  de  Saint  -Koch  et  des 
dépôts  des  régiments  qui  étaient  passés 
en  Allemagne.  Après  la  prise  de  Cor- 
doue  , où  la  valeur  française  triompha 
«lu  nombre,  et  quelques  autres  affaires 
moins  importantes,  les  Français  furent 
forcés  de  sc  replier  sur  Autlujar.  Le 
général  Castannus  profita  «lit  faux  mou- 
vement d’une  division  ennemie  qui  dé- 
fendait le  passage  du  Guadalquivir  entre 
Kay  le  n et  J afin  , et  fit  passer  ce  fleuve  à 
lin  corps  de  aÔ.ooo  liotiunes  , commandé 
tar  le  général  Héding , ce  qui  donna 
leu  à un  combat  dans  lequel  le  général 
Oobert  fut  tué.  La  position  d’.Vudujar 
«a;  trouvant  ainsi  tournée,  la  division  fran- 
çaise qui  l'occupait  sc  porta  sur  lïaylen, 
et  il  y eut  un  engagement  très  vif  qui 
«lura  14  heures,  et  dans  lequel  le  géné- 
ral Dupont  et  la  plupart  de  scs  officiers 
supérieurs  furent  blessés.  Le  sttrdès  fut 
long-temps  balancé  : les  Français  char- 
gèrent sept  fois  à la  baïonnette  ; mais  ac- 
cablés par  des  forces  quadruples,  ils  fu- 
rent contraints  de  céder  ( ÿ.  DcpoïT  de 
x’Étakc.  ) Il  y eut  lut  traité  dans  lequel 
il  lut  stipulé  qu'ils  reviendraient  en 
France  avre  armes  et  bagages,  et  qu'ils 
auraient  la  faculté  de  rentrer  en  campa- 
gne immédiatement  après  leur  retour  ; 
mais  cette  convention  fut  violée., et  les 
troupes  furent  retenues  prisonnières  de 
guerre.  On  ne  peut  attribuer  à Castan- 
110s  cette  viulaliuu  sans  exemple  d'uu 


CAS  6çj 

traité  militaire  qui  devait  être  sacré  • ce 
général  s’y  opposa  de  tout  son  pouvoir: 
elle  fut  l'cfiet  de  l'extrême  irritation  des 
esprits.  Quoique  ce  premier  avantage  fut 
tlù  à une  grande  supériorité  de  forces,  il 
lut  cependant  tris  heureux  pour  les  Es- 
pagnols; il  entrai  11a  la  défection  de  deux 
régiments  suisses  qui  étaient  sous  les 
ordres  du  général  Uttpont,  et  il  donna 
à la  junte  le  temps  de  préparer  de 
nouveaux  moyens.  Caslannos  n’eut  ce- 
pendant pas  beaucoup  à s’en  féliciter; 
on  fut  mécontent  des  conditions  qu’il 
usait  stipulées  avec  les  Français;  on  no 
Voulut  en  tenir  aucune;  cl  la’  défait.-  de 
T udela,  qu’il  épi ottva  quelques  mois  après 
(novembre  1808),  lu.  fit  perdre  beau- 
coup d'influence.  Cependant  la  régence 
l’ayant  nommé,  en  mars  181 1 , comman- 
dant en  chef  de  la  4'-.  armée  espagnole, 
capitaine-général  de  l’Estraniadurc.de  là 
' ieille-Castille,  de  la  Galice,  et  d . ..lires 
provinces,  il  prit  une  part  plus  active 
aux  év  énements  militaires  II  commanda 
les  lignes  de  Saiut-Roch  et  la  pro.cipalc 
année  espagnole  , devint  l’associé  et 
l’emulc  rlc  gloire  de  Wellington , et  dé- 
ploya surtout  des  talents  supérieurs  dans 
la  fameuse  bataille  de  Viltoria.  Le  gé- 
néral anglais  n hésita  pas  à dire  qu’il  de- 
vait en  grande  partie  le  succès  de  celte 
journée  à Caslannos  et  à la  bravoure  de 
ses  troupes.  Après  cette  victoire  , la  ré- 
gence lui  retira  le  commaodemenf  et  son 

litre  de  capitaine-général  jet,  pour  pallier 

cette  (ltsgràee  , elle  lui  conféra  le  titre 
de  conseiller-d  état.  Caslannos  écrivit  à 
Wellington  pour  se  plaindre  de  cette  in- 
justice; et  le  gênerai  anglais,  dans  sa 
réponse  en  date  du  3o  juin  t8i3,  dit 
hautement  que  la  régence  avait  manqué 
a l’Itoniienr  et  à l’équité  en  destituant  un 
général  qui  avait  rendu  les  plus  grands 
services  à sa  patrie.  Néanmoins,  forcé 
d’obéir,  Caslannos  écrivit  au  ministre  de 
la  guerre  : n J’ai  eu  la  satisfaction  <lc  rc- 
“ meure  au  maréchal-dc-camp  Frryrc 
a sur  la  frontière  de  France,  le  coroman - 
» dément  que  j’ai  pris  eu  mars  181 1 , à 
a Aldra  de  Gallega,  en  vue  de  Lis- 
w bonne.  » Mais  Castaunos  rtc  tarda 
point  à être  dédommagé  de  celte  injus- 
tice momentanée.  Le  roi,  ô son  retour 
de  France,  l’accueillit  avec  distinction  , 
et  le  nomma  eapitainc-géncral  contmanà 
liant  de  la  Catalogne,  l’eitlm.inil  ayant , 
f année  suivante,  institué  le  nouvel  ordre 
de  Sa.ui -Fitriliuand  pour  récomm  n cr 
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les  vainqueurs  de  Yiltoria  , le  général 
CasUimos  fut  nommé  grand’-croix  de 
cet  ordre,  le  26  avril  i8t5.  Quand  l’Eu- 
rope se  coalisa  de  nouveau  en  181 5,  con- 
tre Buonnparle,  Castannos  commandait 
près  des  Pyrénées  une  armée  de  70,000 
nommes.  Mois,  bien  que  les  armées  al- 
liées lussent  à Paris  depuis  le  mois  de 
juillet  , les  Espagnols  n’entrèrent  en 
France  que  dans  les  premiers  jours  de 
septembre.  Les  Français , regardant  celte 
entrée  comme  une  invasion  hostile  , sc 
piéparaiciit  à la*  défense,  quoique  les 
Espagnols  n’eussent  commis  aucuue  hns« 
tibté,  lorsque  le  ducd’Angoiilémc,  qui  se 
trouvait  à Bordeaux,  se  rendit  auprès  de 
Castannos.  Ce  général  n’était  pas  venu  en 
France  pour  augmenter  les  maux  qui  ac- 
cablaient ce  royaume,  mais  pour  soute- 
nir la  cause  des  Bourbons  : aussi , à la 
première  insinuation  d'un  Bourbon,  il 
üt  rétrograder  son  armée  , et  donna  , 
au  comte  d’Abisbal,  l’ordre  d’en  faire 
autant.  ( Vojr.  Arisbàl.  ) « On  a reniar- 
» que,  dit  une  lettre  de  St.  - Jean  - de- 
« Lu z , le  4 septembre  , que  les  officiers 
» portaient  la  cocarde  rouge  et  blanche 
* en  signe  d'alliance...  Ni  l'habitant  des 
» campagnes,  ni  le  bourgeois  des  villes, 
» n’a  à se  plaindre  d’une  vexation  Le  chef 
» avait  promis  que  les  propriétés  seraient 
« respectées  par  la  troupe  , qui  avait  ou- 
» biiéles  désastres  causés  dans  sa  patrie 
« par  nos  compatriotes  militaires.  On  a 
» tenu  parole.  » Rentré  en  Espagne , le 
général  Castannos  écrivit  à M.  Devil- 
licrs  du  Terrage  , préfet  des  Pyrénées- 
Orientales,  de  la  part  du  roi  d’Espagne, 

Ï>our  le  remercier  du  bon  accueil  que  les 
labitants  de  ces  contrées  avaient  fait  à 
l’armée  espagnole  : « Les  troupes  et  les 
» habitants,  les  autorités  et  les  chefs, 
« lui  dit-il , ont  tous  olfert  aux  yeux 
» de  l’Europe  le  tableau  le  plus  tou- 
# chant  des  vertus  civiques  et  militaires. 
« C’était  une  véritable  fête  de  famille 
» que  celle  de  S t, -Louis  : le  cri  unanime 
« de  vivent  les  Bourbons!  étailbien  l’ex- 
» pression  de  l'unanimité  de  nos  senti- 
« meutselde  nos  vœux  pour  la  gloire  et 
« le  bonheur  de  cette  auguste  famille, 
m dont  les  branches,  s’étendant  sur  les 
» trônes  de  France  et  d’Espagne,  se  rcu- 
» nissent  de  nouveau  par  les  liens  de  la 
>*  plus  intime  alliance,  etc.  » Le  général 
Castannos,  étant  resté  capitaine-général 
de  la  Catalogne,  prit  des  mesures  sévères 
pour  réprimer  le  brigandage  qui  s’y  était 


CAS 

manifesté,  comme  il  arrive  si  souvent  à 
la  suite  des  guerres  civiles;  et,  dans  le 
mois  d’août  1816,  il  se  démit  de  son 
commandement,  qu’il  laissa  ail  g. néral 
de  Lafcy.  IfcS. 

CASTEJ  A (I.e  comte  i»e  ) , filrWu  ma- 
réchal-de-camp  de  ce  nom,  qui  fut  tué 
au  château  des  Tuileries  le  10  août 
1792  , fut  auditeur  au  conseil  d’état  sous 
le  gouvernement  impérial,  puis  maire  de 
Franierville.  Il  fut  présenté  a l’empereur, 
le  25  fév.  1 8 1 1,  comme  député  du  collège 
électoral  du  département  de  la  Somme. 
Le  7 avril  181 3 , il  fut  nommé  sous-préfet 
à Boulogne.  Le  loavril  1 8 1 , se  trouvant 
à une  rétiniou  qui  eut  lieu  clans  celte  ville, 
pour  célébrer  le  prochain  retour  de  Louis 
XV  III,  il  prononça  un  discours  dans  le- 
quel on  remarqua  ce  passage  : « Louis 
«XVIII,  ô mon  Roi!  que  n’êtes-vous 
» témoin  de  notre  ivresse,  que  u’enten- 
« dez-vous  nos  serments!  Sage  comme 
u les  plus  sages  de  vos  ancêtres  , vous 
« nous  rendrez  heureux  comme  l’ont  été 

« nos  aïeux Et  vous,  fille  des  rois 

» et  du  malheur,  fille  d’un  martyr  , 
« nous  allons  donc  reposer  sur  vous 
» nos  yeux  attendris  et  satisfaits.  Ado- 
» rable  princesse  ! belle  comme  votre 
« mère  , pure  comme  les  lis  de  vos  pères, 
» vous  vous  montrez  à nous  comme  les 
» plus  belles  fleurs,  etc.  « Après  le  20 
mars  181 5,  M.  de  Casteja  rejoignit  le 
RoiàGand;  et  il  rentra  à la  suite  de 
S.  M.  11  fut  nommé  préfet  provisoire  dû 
Pas  - de  - Calais,  pendant  que  le  comte 
du  Bourg  était  commissaire  du  Roi  dans 
cette  contrée.  Le  baron  Mnlouet  le  rem- 
plaça dans  cette  préfecture;  et  M.  de 
Casteja  passa  à celle  du  Haut  - Rhin. 

CASTEL  (Rrxé-RiciiàRD)  naquit  à 
Vire  en  1758  : son  père  était  ancien 
militaire  , et  son  oncle  garde-du-corps. 
Il  fut  élevé  à Paris  au  collège  de  Louis- 
le-Grand , où  il  fit  ses  études  de  la  ma- 
nière la  plus  distinguée.  A l'époque  de 
la  révolution  , M.  Castel  , jeune  en- 
core, et  étant  très  lié  avec  Douleetde 
Pontecoulant , fut  séduit  parles  théories 
brillantes  qui  faisaient  entrevoir  le  bon- 
heur de  la  France  dans  la  destruction  de 
quelques  abus.  Mais  joignant  un  esprit 
juste  aux  mœurs  les  plus  honnêtes,  il  ne 
tarda >pas  à voir  que  les  révolutionnaires 
ne  Lcmlaient  qu’à  renverser  le  gouverne- 
ment, et  il  se  fit  remarquer  par  son  dévoue- 
ment à la  monarchie.  Il  fut  d’abord  main 
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Je'  Vire , qu'il  sut  préserver  de  toute 
commotion.  Elu  à rassemblée  législative , 
,y  constamment  parmi  les  plus 

xelés  partisans  de  la  monarchie.  Le 
juillet  179a,  lorsque  Louis  XVI  alla 
renouveler  son  serment  au  Chanip-de- 
Mars,  M.  Castel , craignant,  d'après  quel- 
ques avis  qui  lui  étaient  parvenus,  que 
les  révolutionnaires  n'eussent  le  projet 
d assassiner  ce  prince,  ne  le  quitta  point, 
résolu  à lui  faire  un  rempart  de  son 
J'01?*'  Apres  la  session  de  l'assemblée 
legislative ? il  se  retira  en  Normandie, 
ou  il  resta  quelques  années.  Il  revint  à 
Paris  lorsque  les  troubles  furent  apaisés; 
et  il  fut  nommé  professeur  de  bclles- 
ktres  au  collège  de  Louis-le-Grand.  Il  a 
occupé  cette  chaire  pendant  dix  ans.  Les 
cleves  distingués  qu'il  a formés,  attes- 
tent son  zèle  cl  scs  talents  dans  l'ensei- 
gnement. II  a été  depuis  inspecteur-gé- 
néral de  l'université;  et  il  est  actuellement 
inspecteur  des  études  à Paris  , et  inspec- 
teur des  écoles  royales  militaires.  M.  Cas- 
tel est  auteur  du  poème  des  Plantes , qui 
respire  le  goût  de  la  belle  antiquité.  Cet 
ouvrage  parut,  pour  la  première  fois,  eu 
x797-  Il  est  rempli  de  beautés  d’un  ordre 
supérieur.  L’auteur  a donné  , depuis  , le 
poème  de  la  Foret  de  Fontainebleau , 
ioo.>,  io-ia,  dans  le  début  duquel  il  eut 
le  courage  de  rappeler  les  nobles  souvenirs 
des  Bourbons.  On  a donné  en  181 1 ( Pa- 
ry» , m- 1 a ) une  4°.  édition  du  poème  des 
Plantes , revue , accompagnée  de  notes 
**  de  gravures  ; suivi  de  la  Forêt  de 
Fontainebleau , d’un  Voyage  de  Paris 
a Crèvi , en  Chablais , et  d’un  Discours 
sur  la  gloire  littéraire t prononcé  devant 
1 université , le  16  avril  1809.  On  a encore 
de  lui  : I.  L}  Histoire  naturelle  de  Bnf- 
J°'1  * classée  d'après  le  système  de  Liu- 
né,  etc.  ( V jy.  la  Biograph.  univers,  au 
mot  Buffon.  ) II.  Le  prince  de  Cutané. 
opéra,  i8i3,  in-8°.  — Un  autre  Castel 
lut  nommé  députe  à la  chambre  par  le 
departement  de  la  Seine-Infcrieurc  en 
septembre  i8i5,  et  réélu  pour  la  meme 
chambre  en  octobre  18  »6.  — Castel 
( Michel)  a publié  le  Tribun  (les  y)  lue  s , 
^99;  i»-i ’i.  — Castel  ( L.  ) a publié, 
Analyse  critique  et  impartiale  de  la  no- 
sographie philosophique  de  Ph.  Piuel 
A.  et  Ot. 

CASIELBâJAC  (Armand-Raymond, 

comte  de  ),  né  le  22  juillet  1772  , près  de 
Babasteius  dans  le  Bigoric  , dont  cette 
iamille  est  originaire,  fut  d'abord  page  de 


Monsieur  , aujourd'hui  Louis  XVII I.  II 
embrassa  ensuite  la  carrière  militaire;  et  il 
était  lieutenant  au  corps  des  carabiniers, 
connus  sous  le  nom  de  carabiniers  de 
Monsieur  , quand  la  révolution  éclata.  Le 
comte  de  Castelbajac  s'y  montra  fort  op- 
posé , et  suivit  les  princes  dans  leur  émi- 
gration. Il  servit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction dans  leur  armée,  où  il  fit  partie 
de  la  légion  de  Béon.  Le  Roi,  à son  retour 
en  1814  , le  récompensa  en  lui  accordant 
le  brevet  de  Colonel  au  17p.  régiment  de 
chasseurs  à cheval , et  en  le  nommant 
chevalier  de  St.-Louis.  I*. 

CASTELBAJAC  (Marie  - Barthé— 
lemi,  chevalier,  vicomte  de),  frère  du 
précédent  , né  le  i«r.  juin  1776  , fut  créé 
chevalier  de  Malte  de  minorité,  le  Ie**. 
juin  1783.  Il  émigra  en  même  temps  que 
son  frère,  et  servit  comme  lui  dans  l’ar- 
mée des  princes.  Elcv  é sous  les  yeux  de 
sa  grand’-mère , la  comtesse  de  Persin  , il 
en  avait  reçu  les  meilleures  leçons.  Cette 
dame , douée  d’une  rare  vertu  , avait  mis 
tous  scs  soins  à faire  germer  dans  le  coeur 
de  son  petit-fils  les  principes  de  religion , 
qui  ont  toujours  dirigé  sa  conduite  Ma- 
rié , à son  retour  de  l'émigration , avec 
Mlle.  de  Saint-Gery,  qui  partageait  ses 
opinions , il  s’est  constamment  occupé  à 
se  pénétrer  des  devoirs  d'un  bon  ci— 
toyen , et  à les  remplir  scrupuleusement. 
Bon  fils,  bon  époux  et  bon  pèie,  à la 
fleur  de  son  âge  il  était  cité  pour  un 
modèle  de  vertus  domestiques.  M.  de 
Castelbajac  fut  nommé  le  22  août  i8i5, 
par  le  département  du  Gers  , mem- 
bre de  la  chambre  des  députés.  Le  a3 
janvier  1816,  il  fit,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  l’examen  de  la  propo- 
sition tendant  à autoriser  les  donations 
en  faveur  du  clergé,  un  rapport  très 
éloquent , et  où  l’on  remarquait  le  pas- 
sage suivant  : « Je  n’ai  pas  compris  le 
» danger  qu'il  y avait  à voir  le  clergé  re- 
ïi  devenir  propriétaire.  Eh  quoi!  ce  qui  a 
» existe  pendant  des  siècles  avec  avan- 
» tage , présente  tout-à-coup  de  si  graves 
» inconvénients?  Depuis  tant  de  services 
« qu  il  a rendus,  qu’a-t-il  fait  pour  inspi- 
* rer  tant  de  craintes  ? Rappelons  une 
u partie  de  ses  travaux  pour  prouver 
» combien  il  est  redoutable  : les  dé- 
» frichemcnts  d une  grande  partie  de  la 
« France;  le  dépôt  des  lettres  conservé 
» et  augmenté  par  lui;  les  sciences  cul- 
» ti vécs  avec  avantage  pour  la  nation  par 
» d'utiles  et  savantes  congrégations  ; la 
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» construction  d’édifice»  publics;  despays 
yy  incultes  devenus  fertiles;  l'éducation 
y»  produisant  entre  sesmains  les  Pascal,  les 
» Bossuet , les  Fénélon , et  tant  d’hommes 
» illustres.  Voilà  ce  qu’il  fit  dans  des 
v temps  où  de  grandes  richesses  lui  don- 
» naient  de  grands  moyens.  Que  lit-il 
» dans  des  temps  d’infortune  ? Je  le  dirai 
» aussi.  Qui  plus  que  lui  fut  le  soutien 
» du  trône?  qui  plus  que  lui  fut  lidùie  à 
a son  Dieu  et  à son  Roi?  Quelle  est  Pé- 
w preuve  qui  lui  a manqué»,  le  courage 
u qu’il  u'a  pas  eu  ? Dans  les  prisons  , 
» dans  l’exil , sur  l'échafaud,  il  priait 
» pour  scs  gardiens,  pour  son  pays  , pour 
i>  ses  bourreaux.  Interrogez  les  pontons 
yy  de  Rochefort,  les  déserts  de  la  Guiane, 
yy  et  les  voûtes  encore  sanglantes  des 
» Carmes,  l'arbre  du  désert , le  parvis 
yy  du  Temple;  tout  vous  attestera  une  fi- 
yy  délité  et  une  énergie  qui  ne  se  démen- 
w tirent  jamais , ni  nu  milieu  des  priva- 
» fions  de  tout  genre,  ni  au  milieu  des 
» supplices:  pontife,  simple  prêtre,  nu- 
» cnn  n’abandonna  l’autel  quand  il  l’al- 
î»  lut  l’arroser  de  son  sang.  Certes , Mes- 
» sieurs , si  l’influence  de  tels  hommes 
» est  d’une  grave  considération , j’avoue- 
» rai  que  je  la  desire  bien  plutôt  que  je 
» ne  la  redoute.  Essentiellement  liée  au 
» trône , la  religion  en  est  le  plus  ferme 
» appui;  cl,  en  travaillant  pour  l’autel , 

» nous  travaillons  pour  le  trône » 

On  sait  que  la  résolution  qui  fut  adop- 
tée par  la  chambre  des  députés  d’après 
le  rapport  de  M.  de  Castelbajac  , fut  re- 
jetée par  les  pairs  sur  la  proposition  de 
-M.  l’abbé  de  Montcsquiou.  M.  de  Cas- 
telbnjac  discuta  encore  cet  objet  avec 
la  même  chaleur  dans  l’une  de»  séances 
du  mois  de  mars  suivant.  Il  fut  aussi  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  d’exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  au  mariage 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berri  ; et , après 
avoir  démoulvé  qu’il  était  de  la  dignité 
de  la  nation  d’ajouter  annuellement  à 
l’établissement  de  S.  A.  R.  la  somme 
d’un  million  , à titre  d’apanage  ordinaire, 
il  dit  : « C'est  pour  nous  une  fête  de  fa- 
» mille  ; c’est  le  fils  du  Béarnais  qui 
yy  s'unit  à la  petite-fille  de  Ixmis  XIV  et 
» de  Marie-Thérèse.»  A son  retour  à 
Auch , après  la  session , M.  de  Castelbajac 
fut  accueilli  par  toute  la  population  du 
departement  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 
Le  maire  et  le  corps  municipal  de  Colo- 
gne vinrent  au-devant  de  lui  pour  le  com- 
plimenter; les  maisons  de  cette  ville  étaient 
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ornées  de  festons  et  de  drapeaux  blancs; 
il  lut  escorté  par  la  garde  à cheval  jus- 
qu'aux limites  de  la  commune  de  Mau- 
vesin  , où  une  nouvelle  escorte  l’atten- 
dait, pour  l’accompagner  jusqu’à  la  com- 
mune de  Lauret,  où  est  sa  terre  : là,  tes 
paysans  lui  avaient  dressé  un  arc  d^ 
triomphe.  M.  de  Castelbajac  fut  ensuite 
visité  par  tout  ce  qu’il  y a de  distingué 
dans  le  département.  Il  a été  réélu  à la 
chambre  des  députes  par  le  même  dé- 
partement en  octobre  1816.  D. 

CASTEL- CICALA  (Le  prince  de) 
refusa  , en  1 70^*  s sc  rendre  à Paris  eu 
qualité  d’ambassadeur  du  roi  desDcux- 
Siciles,  lorsque  ce  monarque  se  fut  sou- 
mis à cette  démarche  , exigée  de  lui 
ai*  le  gouvernement  révolutionnaire  de 
rnncc , qui  l’avait  intimidé  par  l’appa- 
rition subite  d’une  escadre  devant  Na- 
ples. Le  prince  de  Castel-Cicala.ne  crai- 
gnit point  de  s'exposer,  par  ce  relus, 
à la  disgrâce  de  son  souverain , qu’il 
épronva  effectivement , puisqu'il  fut  aus* 
sitôt  rappelé  de  Londres,  où  il  résidait 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majesté  sicilienne.  11  obtint  néan- 
moins, peu  de  temps  après  sou  retour  à 
Naples,  la  direction  du  département  des 
a lia  ires  étrangères  , mais  sans  caractère 
ministériel,  M.  Acton  continuant  les  fonc- 
tions qui  s'y  rapportaient  comme  compri- 
ses dans  l'office  de  principal  ministre.  lie 
prince  de  Castel-Cicala  fut  depuis  rétabli 
dans  le  poste  qu’il  avait  précédemment 
occupé  à Londres;  et  il  se  rendit  en  Sicile 
auprès  de  son  souverain  légitime , lorsque 
ce  prince  sc  vit  contraint,  pour  lasecoude 
fois  en  1803,  d’abandonner  sa  capitale 
par  l’invasion  des  Français.  Ce  fut  même 
lui  que  ce  monarque  chargea  des  pré- 

fiaratifs  de  rembarquement  pour  Pa- 
erme.  Il  y resta  environ  deux  ans,  jus- 
qu’à l'époque  où  son  souverain  lui  confia 
une  mission  extraordinaire  à Londres. 
II  la  remplit  à la  satisfaction  de  son 
maître,  et  resta  en  la  même  qualité  dans 
la  capitale  de  la  Grande-Bretagne , jus- 
qu’au retour  du  roi  dans  son  royaume  de 
Naples  en  181 5.  Le  prince  de  Castel- 
Cicala  était  à Londres , au  mois  de  fé- 
vrier 1816,  chargé  d'une  mission  auprès 
du  prince-régent.  Immédiatement  après, 
il  se  rendit  en  France  en  qualité  d’am- 
bassadeur extraordinaire  de  Naples;  et  il 
eut,  le  ia  mars,  une  audience  de  S.  M. 
Louis  XVIII,  dans  laquelle  il  présenta 
scs  lettres  de  créance.  Il  se  trouvait  à 
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Paris  lorsque  Mmc.  la  duchesse  de  Berri 
arriva  dans  cette  capitale  } et  des  <ju  d 
apprit  son  débarquement,  il  partit  pen- 
dant la  nuit  pour  aller  à sa  rencontre  , le 
10  juin  1816. 

CASTEL-FRANOO  (Le  prince  de  ) , 
grand  d’Espagne , fut  nommé  , le  4 iu,*~ 
ïet  1808  , à Bai  >nnc  , colonel  des  gardes 
'wallonnes  , par  Joseph  Buonaparle  , de- 
venu  roi  d’Espagne  ; ce  qui  ne  l'empécha 
pas  de  se  réunir  aux  Espagnols,  qui  des- 
lors  s’armèrent  pour  défendre  leur  indé- 
pendance. ITn  décret  de  l’empereur  Na- 
poléon  , du  13  novembre  1808  , le  dé- 
clara aussitôt  ennemi  de  la  France  et  de 
TEspagne,  et  traître  aux  deux  couronnes. 

CA  STELE  A ( Le  comte  Nicolas-As- 
TOVJtE-X  AV  1ER  DE  BBSLESS  DF.  ) , UC  eu 
Suisse,  le  a/l  mai  17Ü7  , d’une  ancieuue 
famille  de  ce  pays,  cuira  au  service  de 
France,  et  après  avoir  lait  plusieurs  cam- 
pagnes  avec  beaucoup  de  distinction  , ob- 
tint le  giade  de  marécbal-de-cainp  le  19 
mars  181 3,  continua  ses  services  avec  zele 
après  la  restauration  , fut  nommé  cheva- 
lier  de  Samt-Louis  le  36  août  1814, 0U1- 
cier  de  la  Légion-d’honueur  le  déecm- 
lirc,  et  commandant  le  37  de  ce  mou 
même  année.  Il  refusa  avec  beaucoup  de 
courage  de  servir  Buouaparte  lors  de  son 
retour  de  l’ile  d'Elbe  en  iSi-i.  ( t 
D’AFFnv  et  BaCumamx.  ) A- 

CASTELLAN  (A  -L.  ),  fils  dun 
architecte,  né  à Paris  vers  u* 

distillé  de  bonne  heure  à la  culture  des 
arts , et  se  rendit  à Rome  pour  cet  ob- 
jet. Il  revint  eu  1808  à Paris  , ou  il 
travailla  à la  rédaction  du  Moniteur 
pour  la  partie  des  beaux- arts.  La  pub  1- 
cation  de  scs  écrits  sur  la  Grèce  le  re- 
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commanda  aux  savants.  Dans  le  mois 
d’avril  181 5,  il  fil  imprimer  mi  mémoire 
intitulé  : lissai  d'un  procédé  d'encaus- 
tique ou  de  peinture  à L’huile  douve 
sur  une  impression  de  cire . 11  mit  en- 
suite sous  les  yeux  de  l’Institut  une  suite 
de  peintures  exécutées  sur  toutes  sortes 
de  fonds  d’après  son  procédé.  I.  Institut 
nomma  cinq  commissaires  pour  exami- 
ner cette  invention  : le  rapport  qui  lut 
présenté  dan»  la  séance  du  1 1 mai  , por- 
tait que  la  théorie  montrerait  seule  les 
grands  avantages  du  procédé  de  M.  Cas- 
tcllan  , si  la  pratique  de  l’auteur  et  1 a- 
doption  qu’eu  avaient  déjà  faite  plu- 
sieurs peintres  célèbres,  ne  prouvaient 
mieux  en  sa  faveur  que  Us  raisonue- 
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ments.  Nommé  membre  de  la  quatrième 
classe  de  l’Institut,  en  avril  i8i5,  M.  Cas- 

tellan  est  aujourd’hui  membre  de  I aca- 
démie des  beaux  - arts.  Le  Roi  , ayant 
établi  près  du  ministère  de  sa  maison  un 
conseil  honoraire  composé  d’artistes  et 
d’amateurs,  a nommé  M.  Castellan  ama- 
teur, le  3 août  1816.  On  a de  lui  : L 
Lettres  sur  In  Morde  et  les  lies  de  Ce- 
rigo , Il  y dru  et  Xante  ,1808,  deux  pa  r- 
ties,  in-8°.  II.  Lettres  sur  la  Grèce  , 
l'IIellespont  et  Constantinople,  tou, 
în-8°.  III.  Description  d’une  machine 
propre  à puiser  de  l’eau  , en  usage  dans 
le  Levant  , 1811,  in-8“.  IV  ■ Mœurs  , 
usages  et  costumes  des  Ottomans , et 
Abrégé  de  leur  histoire  , 1813 , 6 vol. 

in-l8.Ua  inséré  quelques  arliclessur  des 
artistes  dans  la  Biographie  universelle. 

CASTELL ANE  ( Le  comte  Bu x 1 fa ce- 
Lotm-AsDRÉ  n*)  , né  le  4 août  1768  , 

d’une  ancienne  famille  de  Provence , était 

colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  à e- 
poquede  la  révolution.  Nommé, eu  1789, 
député  de  la  noblesse  deChàloanneuf  aux 
étals-généraux,  il  yfutdela  minorité  de 
^on  ordre  qui  se  réunit  aux  députés  du 
tiers  - eut  ; demanda  que  la  déclara- 
tion des  droits  de  l’homme  fût  mise  eu 
U'te  de  l’acte  constitutionnel  ; et  fit,  mal- 
gré une  vive  opposition,  déclarer  la  li- 
berté des  cultes.  Le  3 septembre,  il  parla 
en  faveur  du  veto  suspensif  à accorder 
au  Roi , et  se  plaignit,  le  13  octobre  , de 
ce  qu’il  existait  encore  des  prisons  d étal. 

« Des  citoyens , dit-il  , "y  gémissent  sous 
le  despotisme  ministériel , quoique  le  des- 
potisme n’existe  plus.  « Quelques  jours 
après , il  s'opposa  a la  proposition  d’exclu- 
re du  ministère  les  membres  de  l’assem- 
blée : fil  décréter,  le 3 janvier  1790,  que 
tous  les  agents  de  détentions  arbitraires 
seraient  tenus  de  donner  I état  de  leurs 
prisonniers  ; lut  élu  secrétaire  le  mois 
suivant;  défendit  les  ministres  accuses, 
lors  de  la  demande  du  passage  de  troupes 
faite  par  l’Autriche.  Le  37  février  1791  , 
dans  la  discussion  relative  a l’émigration, 
il  représenta  qu’une  loi  qui  ôterait  la  li- 
berté de  sortir  du  royaume  et  d’y  entrer 
serait  dangereuse,  en  ce  qu’elle  éloigne- 
rait les  étrangers.  M.  de  Castcllane  fut 
nommé  mnréchat-dc-camp  le  30  mars 
1 —o3  ; et  sitôt  après  le  10  août  suivant , 
if  donna  sa  démission  , ne  voulant  pas 
servir  dans  une  guerre  dont  il  prévoyait 
déjà  que  le  résultat  amènerait  le  triomphe 
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des  principes  révolutionnaires.  M.  le  com- 
te de  Caslellane  demeura  en  France  pen- 
dant l'émigration,  lut  emprisonné  à 8t.- 
Gc  i main  , pour  être  jugé  par  le  tribunal 
révolutionnaire  ; pui-*  transféré  a la  Con- 
ciergerie six  semaines  avant  le  9 ther- 
midoi.  Préservé , par  suite  de  celle  jour- 
née, d une  mort  certaine,  il  fut  conduit 
au  Plessis,  et  ne  recouvra  sa  liberté  que 
le  n vendémiaire  suivant.  11  fut  nommé 
sou»  Buonapartr , rn  i8oa  , préfet  du  dé- 
partement des  Basse s-P}  rentes , qui  l’élut 
candidat  au  sci.nt-couserv ateur,  en  i8o3. 
Quelque  temps  après,  il  fui  nommé  maî- 
tre des  requêtes;  puis, en  i6oS  , lors  du 
passage  de  Buonapai  le  à Laïonne,  fait 
officier  de  la  Légion  - d'honneur;  enfin , 
en  1809,  le  loi  de  bavure  créa  M.  de 
Caslellau  grand  - croix  de  l’ordre  de  la 
couru  ne  de  Bavière.  Lors  des  événe- 
ments qui  suivirent  le  3i  mars  1814  » 
le  comte  de  Ca»tellaiie  donna  sou  adhé- 
sion à la  déchéance  de  Buonapnrte  et  au 
rappel  des  Bourbons.  Le  llm  lui  accorda 
la  croix  de  St.-Louis  le  tS.uiilcl,  elceile 
de  coinmandaul  de  la  Légiou-U'honneur 
le  i\  octobre.  Al.  de  Castillane  se  retira 
à la  campagne  pendant  les  cent  jours  f 
et  inscrivit  , le  1er.  mai,  sur  le  registre 
de  la  commune^  (i’AubtTgcuviilo  (beine- 
et-Oisc),  coutre  l’acte  additionnel,  et  no- 
tamment contre  l'article  (>7  , une  protes- 
tation énergique qu  il  lit  imprimer  et  dis- 
tribuer à trois  cents  exemplaires.  Le  17 
août  181 5,  le  lloi  le  créa  pair  de  l'i  auc.c; 
le  choisit , quelques  jours  après  , pour 
présider  Je  collège  électoral  des  Basscs- 
Py rénées,  et  le  nomma  enfin  lieutenant- 
général  le  i“r.  mars  181G-  M.  de  Custel- 
lane  a toujours  professé  dans  la  chambre 
des  pairs  les  principes  constitutionnels  : 
le  1 5 décembie  i8i5,  i»  parla  fortement 
en  faveur  de  l'inamovibilité  des  juges  , et 
dans  la  session  de  1 Sx  Ci , il  a voté  con- 
tre les  restriction»  proposée»  à la  liberté 
des  personnes  et  des  écrits.  — Castel- 
lame  (Le  comte  Boni  de),  colonel  de 
cavalerie  , fils  du  précédent,  a servi  de- 
puis i4  ans  dans  les  aimées  françaises  , 
et  fait  le»  guéri  es  d’Italie, d’Espagne,  d’Au- 
triche et  de  Russie.  11  fut  présenté  au  Roi 
le  6 mai  1814»  nommé  oiiicier  de  la  Lé- 
gion-d'houm.ur  le  i(\  octobre  suivant,  et 
chevalier  de  Saint*Louis  le  14  novembre. 
Le  1 octobre  i8i5  , M.  de  Casteilaue  fut 
nommé  par  le  ltoi , colonel  des  housards 
du  Bas- Rhin.  — Mllc.  de  Casteilamf. 
qui  a épousé , en  décembre  i8i5jl’cx- 
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ministre  Fouché , appartient  à une  antre 
branche  de  cette  nombreuse  famille.  Y. 

CASTELLAMi  ( E.-B.  vicomte  de  ) , 
frèie  du  pair  de  France  , resta  spectateur 
de  la  révolution  | endant  ses  premières 
années,  mais  n’en  fut  pas  moins  considéré 
comme  royaliste  en  1793,  et  incarcéré 
avec  le»  suspects.  Devenu  lilire  nprès  le  9 
thermidor,  il  présida  la  section  le  Pelle- 
tier en  octobre  1795,  époque  où  les  sec- 
tions s'insurgèrent  contre  la  Convention  ; 
il  fut  condamnés  mort  par  contumace 
comme  ayant  fait  battre  la  générale,  don- 
né des  ordres , signé  des  lettre*  , etc. . pour 
attaquer  la  représentation  nationale.  11 
sut  se  soustraire  à l'exécution  de  ce  juge  - 
meut, purgea  sa  contuim.eele  4 août  1796, 
et  fut  acquitté  par  la  déclaration  unanime 
du  jury.  Le  vicomte  de  Casîcllane  vécut 
ignore,  et  sans  place,  sous  les  gouverne- 
ment» révolti'ionnaires  ; et  il  lut  créé  che- 
valier  de  Saint -Louis  le  1 «r  novembre 
1814  » et  ensuite  chevalier  de  h*  Légion- 
d’hont.eur.  Y. 

CASTELLETdeSAVîGNAC(Jf,aw- 
Framcois-Formifr  ) , né  à Savignnc  , 
près  d’Ax  , en  1772  , émigra  en  1791  , 
servit  avec  distinction  en  Espagne,  sou» 
1rs  ordres  du  comte  de  Pannetier,  passa 
ensuite  en  Allemagne,  et  servit  dans  les 
chevaliers  de  la  couronne  jusqu’en  1794* 
Il  fut  envoyé  en  Espagne  , en  avril  de 
cette  dernière  année  , par  le  prince  de 
Coudé, et  entra,  comme  volontaire  , dans 
la  légion  de  la  Reine.  Revenu  en  Allema- 
gne , il  servit , depuis  1 79$,  dans  les  hus- 
sards du  prince  Louis  de  Rohan  , jusque» 
après  le  traité  de  Cnmpo-Foimio.  Rentré 
un  instant  en  Fiance,  il  fut  obligé  de 
quitter  Lyon , après  le  18  fructidor.  F*n 

1814  , M.  de  Cnstellet , ayant  réuni  une 
troupe  de  royaffil es, proclama  S.  M.  Louis 
XY III  dans  le  département  de  l’Ariége. 
11  tint  la  même  conduite  en  181 5,  et  n’é- 
cliappa  aux  persécutions  qu’en  »e  retirant 
en  Espagne , pour  y joindre  le  duc  d’An- 
gouléme.  Ses  liaisons  dans  le  département 
de  l’Ariége, et  sa  réputation  de  bravoure, 
lui  donnèrent  le»  moyens  déformer  une 
compagnie  de  miquelcts  royaux  , qui,  en 

1 8 1 5 , servit  d’avant-garde  à S.  A.  R.  Ce 

prince  nomma  M.  de  Costcilet  chevalier 
deSt.-Louis,  le  5 juillet  1816,  ef  ensuite 
commandant  de  la  gendarmerie  de  PA- 
riege.  M.  de  Castellèta  occupé  cette  place 
jusqu’en  septembre  1816,  où  elle  a cto 
rendue  à l’aucicn  titulaire  destitué  par 
Buouapartfe.  A. 
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CASTERA  (J  EAtr),né  à Tonneins , vers 
1^55,  est  un  de  nos  écrivains  les  plus  la- 
borieux. Sa  Vie  de  Catherine  est  la  plus 
remarquable  de  ses  productions.  Le  juge- 
ment qu'en  a porté  le  jury  de  l'Institut, 
chargé  de  prononcer  sur  les  ouvrages  mis 
au  concours  pour  les  prix  décennaux  , en 
18 1 o,  fera  apprécier  le  mérite  de  l'auteur  : 

« M.  Castei  a s’empressa  trop  de  faire  pa- 
j»  raître  son  Histoire  de  Catherine  Il , 
a impératrice  de  Russie  ,•  sa  narration 
» est  élégante  et  facile  : mais  les  rensei- 
» Çneinents  qu’il  put  se  procurer  à cette 
» époque,  étaient  sans  doute  infectés  de 
J)  l’esprit  du  temps;  et  son  ouvrage, 
« d'ailleurs  estimable  parle  talent  de  Pau- 
» leur,  pourrait  souvent  le  faire  nccu- 
» ser  d’injustice.  » Cet  ouvrage  a eu 
deux  éditions,  Paris,  1 798,  3 vol.  in-8°.; 
ibid.  1799 , 3 vol.  in-8'». , et  \ vol.  in-12. 
On  a encore  du  même  : I Odes , 17 85, 
in-3°.  11.  V oyages  aux  sources  du  Nil , 
en  Nubie  et  en  Abyssinie , par  J.  Bru- 
ce, trad.  de  l'anglais  , 1790-91 , 5 vol. 
in-4°. , ou  10  tomes  in-8°.  III.  Vie  du 
capitaine  Cook  , pour  servir  de  suite  à 
ses  trois  voyages,  trad.  de  l’anglais  de 
Kippis , 1789,  in>4°*i  ou  2 vol.  in-8°. 
IV.  V oyage  dans  l'intérieur  de  la  Chi- 
ne et  en  ] artaric , fait  dans  les  années 
1792-94  par  lord  Macartney , traduit 
tic  L'anglais  de  Sta union  , 1798,  4 vol. 
in-8°.;  seconde  édition,  augmentée  d’un 
Précis  de  l'histoire  de  la  Chine  , par  le 
traducteur  du  Voyage  de  Jluttner , 
etc.,  1799,  5 vol.  in-8°.  ; 3e.  édition, 
1 804 , 4.  vol.  ip-8°.  et  Atlas.  V.  Vie  de 
B.  Franklin , écrite  par  lui -même  . sui- 
vie de  ses  œuvres  morales  , politiques 
e(  littéraires , trad.  de  l’anglais , 1798, 
2 vol.  in-8°.  ( Voy.  la  Biographie  univ. , 
au  mot  I'rakkliît.  ) VI.  L'empire  otto- 
man , ou  Résultat  de  quinze  années 
<P observations  sur  l’étendue , les  forces, 
les  richesses , la  population,  les  mœurs 
et  les  rapports  politiques  et  commer- 
ciaux de  cet  empire  avec  les  autres  puis- 
sances , trad.  de  l’anglais  de  IV.  F ton , 
avec  des  notes , et  un  précis  de  ly histoire 
des  Turcs , 179c),  2 vol. iu-8°.  VII.  Voya- 
ge dans  l’intérieur  de  l’Afrique  en  1 795 
- <)7  , par  IHungo-Park , trad.  de  V an- 
glais, 1799,  iu-8°.  YUI.  Voyage  dans 
la  Haute  et  Rosse  Egypte,  en  Syrie  et 
dans  le  Darfour , fait  depuis  1792-1798 
parlînywne , trad.  de  l'anglais , 1 Soo , 2 
vol.  in-8°-  IX.  Relation  de  l’ambassade 
an  glaise  envoyée  en  1 y§5dans  le  royau - 
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me  d'Ava,  ou  P empire  des  Birmans, 
par  le  major  Michel  Sy mes,  traduite  de 
l'anglais  , 1800,  3 vol.  in-81. , et  Atlas 
in-4"*  X.  Ambassade  au  Thibetct  au 
Boutan  , par  S.  Turner , trad.  de  P an- 
glais , 1800,  2 vol.  in-8°. , et  Atlas  in— 
4°.  XI.  Mélanges  d’histoire  et  de  sta- 
tistique sur  V Inde , traduits  de  l'an- 
glais , ( imprimés  à la  suite  de  la  Des- 
cription historique  de  l'indostan,  par 
J.  Rennell , trad.  par  Boucheseiche , 

1 800 , 3 vol.  in-8°. , et  Allas.  ) XII  Ed- 
mond et  Eléonore , par  F..  Marshall, tra- 
duit de  l'anglais.  1797,  3 vol.  in -12. 
XIII.  Voyage  d' Al.  Mackenzie  dans 
l’intérieur  de  l'Amérique  septentrio- 
nale , fait  en  1789,  92  , 93  , trad.  de 
l’anglais  , 1802,  3 vol.  in  8°.  XIV. 
Voyage  fuit  par  ordre  de  l’impératrice 
de  Russie  Catherine  II , dans  le  nord 
de  la  Russie  asiatique , dans  la  mer 
Glaciale , çlc.  par  le  commodore  Bil- 
lings,  rédigé  par  M.  Situer , et  traduit 
de  l'anglais , 1802 , 2 vol.  in-8". , et  Atlas 
in-fol.  XV.  Voyage  en  Chine  , formant 
le  complément  du  voyage  de  lord  Ma- 
cartney , par  J.  Barrow  , trad.  de  l’an- 
glais , i8o5 , 3 vol.  in-8°. , et  Atlas  in- 
4°.  XVI.  Tableau  historique  et  politi- 
que du  commerce  des  pelleteries  dans 
te  Canada  , depuis  1(108  jusqu’à  nos 
jours , trad.  de  P anglais  de  Mackenzie , 
1807  , in-8°.  M.  Castera  a coopéré  à la 
rédaction  du  Mercure  de  France  en 
1773.  — Un  nuire  Castkra  a publié  :I. 
De  la  société  d'agriculture  de  la  Ro- 
chelle. II.  Essai  sur  la  navigation  sous- 
marine,  1810,  in-8‘\  — Castkra  ( D.) 
a publié  : Manuel  des  écoles  primaires 
et  des  petites  écoles , ou  Méthode  per- 
fectionnée pour  étudier  et  pour  ensei- 
gner l’art  de  lire , 1 8 1 2 , in- 1 2 . Ot. 

CASTEX  (Le  baron  Bfrtraniv- 
Pierrk  ),  lieutenant -général  de  cava- 
lerie, né  en  Languedoc  le  29  juin  1771, 
embrassa  de  bonne  heure  la  profession 
des  armes.  Simple  soldat  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution,  il  s’éleva 
par  degrés  jusqu’au  grade  de  major  xlu 
7*.  de  chasseurs  à cheval.  M.  Castex  fut 
présenté  à l’empereur  le  28  août  i8o5, 
et  lui  prêta  serment  de  fidélité.  Il  $c  fit 
remarquer  à la  tête  de  son  régiment  à la 
bataille  de  Iéna , en  1806;  et  il  obtint, 
aussitôt  après,  le  brevet  de  colonel  dans 
le  20e.  régiment  de  son  arme.  S’étant  de 
nouveau  distingué  aux  batailles d'Eylau 
et  de  Friedland , il  fut  nommé  officier  et 
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ensuite  commandant  3e  la  Lûnoo-d'hon- 
nctir,  le  ti  juillet  1807.  Promu,  IVonée 
smrante  , au  grade  .le  général  tic  briga- 
de, il  fut  employé,  "en  1812,  dans  la 
campagne  de  Russie  ; et  il  se  signala  , le 
30  juin,  au  combat  d'Ostrovvno,  et  le» 
16  et  17  août,  à celui  de  Polotsk.  Echap. 
pe  .aux  désastres  de  l’année  française  en 
Russie,  il  se  fit  encore  remarquer  IcsjG  et 
*7  août  1 Si  3 , à la  bataille  de  Dresde,  et 
fut  cité  avec  éloge,  à cette  occasion  , dans 
le  bulletin.  Après  celle  de  Leipzig,  il  ripera 
sa  retraite  sur  le  Brabant  hollandais  , fut 
employé  a la  défense  d’Anvers , repoussa 
plusieurs  fois  la  cavalerie  ennemie  qui 
» avançait  dans  les  environs  de  cette  ville, 
et  finit  par  s'enfermer  dans  la  place.  Noui- 
nie  général  de  division  le  38  novembre 
de  b,  même  année,  M.  Castex  rentra  en 
E rance  avec  les  troupes  de  la  garnison 
An\  ers  j et  le  Roi  lui  accorda  In  croix  de 
* i.-l.ouisjle  î 3 août  1 81 4.L01S  du  retour 
de  Euonaparte  en  i8i5,  le  licutenai.t- 
genrr.il  Castex  fut  employé  dans  le  corps 
dtr  Jura  sons  les  ordres  de  Lecgurbe.  la* 
2 I juin  , il  se  porta  à Mulliniiscn  , et  éta- 
bbftson  quartier-général  dans  cède  ville. 
Apres  le  retour  du  Itoi  en  181  S,  il  cessa 
détre  employé.  — M.  Castkx,  fils, 

< une  autre  famille  .que  le  précédent, 
négociant  a Moissac,  versa,  en  août  18 15, 
entre  les  mains  du  receveur  de  cette  ville , 
la  somme  de  mille  fratics,  qu’il  avait  of- 
g|lC  111  ®°*  ’ 5 mois  de  mars  pré- 

cédent , et  que  |c  gouvernement  de  Buo- 
napart*  avait  ensuite  sainement  tenté  de 
lui  arracher.  |s 

CA.yriLIION  (Pieriie) , négociant  i 
v.rt  te  e„  Languedoc,  et  commandant  de  la 
garde  nationale  dosa  commune,  dénon- 
£?  t en  juillet  1 7f)0 , un  plan  île  contre- 
revoliition  qui  worga rusait , dît-il,  dans 
IC  midi.  Dépoté  de  l’Hérault  à la  CpnvVn- 
tjon  nationale , il  y .vota  la  réclusion  de 
Roms  \ \ Ici  sim  bannissement  à la  paix. 

m“‘  '795,  il  fut  envoyé  en  mission 
pour  Ica  subsista  dV/s,  passa  au  conseil  des 
cmq-cents  par  |a  réclccloii  des  deux 
*1!'rs  ' y devint  commissaire  de  la  ccAnp- 
tabilité,  fut  élu  secrétaire  le  1 <5  février 
*797  é rt  Cfi  sortit  le  30  mai  suivant. 
Dcpms  celle  époque,  il  a abandonné  la 
carrière  législative  pour  se  livrer  au  com- 
merce. Il  était,  en  mal  181.4,  officier  des 
t ides  nationaux  de  Celte,  et  il  présenta 
eu  cette  qualité  line  adresse  dé  dévouç- 
sncnt  a Biionaparlc.  B.  M. 

CASTILLE  ( Jcah-Batitsti: ) , pro- 
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fesseur  à Poitiers,  né  à Schauches  - Let- 
tré, eu  1761 , a publié  : I.  Cours  d’étu- 
des  f/our  la  jeunesse  française,  1 806,  a 
vol.  iu-12.  JJ.  Cours  if antliirtctiauc rai- 
sonnée, 180;,  in- 12.  IM.  fe  nouvel 
truste,  ou  Vjimi  de  la  jeunesse , <808, 
iu*i  3.  IV  . La  civilité Jrançaise  , ensei- 
gnée (jar  l’exemple , 1814,01-13.  Ut. 

. CAS  I LEUEA(JH(  UobertStewart, 
vicomte),  sccrétaii-e-d’étul  pour  les  af- 
faires étrangères,  lord  commissaire  pour 
le  commerce  et  les  colonies  , curateur  du 
Musée  britannique  , commissaire  pour 
les  affaires  de  l’Inde,  lord-lieutenant  du 
comté  de  Londondeny  en  Irlande,  con- 
seiller privé  de  S.  M.  Britannique,  mem- 
bre du  parlement  pour  le  comté  de 
Down,  etc. , membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  est  ué  en  Irlande  en  icfig. 
H est  le  fils  aîné  du  comte  de  L.indon- 
derry.  Elevé  à Armagli,  par  les  soins 
(le  l'archidiacre  Hurrock  , jusqu’en  i-8G, 
il  termina  son  éducation  au  collège  de 
Saint- Jean,  à Cambridge,  et  montra, 
de  bonne  heure  , beaucoup  de  talents  et 
de  prudence.  Il  n avait  pas  encore  at- 
teint vingt-un  ans,  qu’il  fut  député  au 
parlement  d'Irlande.  Lord  Castlereagb 
flut  s.i  nomination  a la  fortune  et  à 
l'influence  de  son  père  , qai  dépensa  , 
pendant  1rs  trois  mois  que  dura  IVlep- 
tion , au-delà  de  3o,ooo  livres  sterling. 
.Sa  seigneurie  ne  siégea  pas  long-temps  au 
parlement  sans  s’y  foire  distinguer  : la 
première  occasion  importante  qui  s’ollïit 
lut  la  discussion  élevée  sur  la  question 
de  savoir  si  l'Irlande  avait  le  droit  detrà- 
ftquér  aux  Indes,  malgré  le  monopole  de 
la  compngnic  anglaise  des  Indes-Orienta- 
les.  Lord  Castlereagb  se  rangea  du  parti 
populaire  pour  l'affirmative  ; et  quoique 
son  discours  trahît  l'hésitation  et  le  peu 
d 'assurance  d’un  jeune  orateur,  il  prouva 
beaucoup  de  profondeur  et  de  connais- 
sances. Le  parti  «le  l’opposition  se  flatta 
de  trouver  en  lui  un  nouvel  appui,  et 
chercha  à l’attirer  en  le  comblant  d'é- 
Jogcs}  mais  il  connut  bientôt «ju’ii  s’était 
trompé.  Lord  Castlereagli  se  montra  fim 
des  partisans  les  plus  ardents  du  minis- 
tère , quand  l’administration  de  l’Irlan- 
de crut  devoir  comprimer  le  méconten- 
tement. des  liabiLants  de  ce  royaume  en 
adoptant,  les  mesures  le»  plus  sévères. 
Lorsque  lord  Camden  , dont  la  sœur  était 
sa  belle-mère  , devint  vice-roi  d'Irlande  , 
il  obtint  une  place  dans  le  cabinet  irlan- 
dais , et  fut  honoré  de  la  confiance  de 
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Son  Excellence.  Peu  de  temps  après  , 
M.  Pelliam,  principal  secrétaire  du  vico 
roi,  étant  tombé  malade  , lord  Castle- 
reagh  remplit  provisoirement  ses  fonc- 
tions, et  le  remplaça  définitivement  en- 
suite avec  le  même  titre.  Il  lit  preux  e dans 
cet  emploi  d'une  grande  habileté  ; et,  lors 
dcstroublesdc  i 7981  il  joignit  un  courage 
remarquable  à une  fermeté  qu'on  pourrait 
qualifier  de  sévérité.  Quoique  Irlandais  , 
il  fut  un  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le 
plus  de  zèle  les  vues  du  ministère  anglais  , 
en  proposant  le  premier,  en  1800,  daus  la 
chambre  îles  communes  du  parlement 
d'Irlande,  la  réunion  complète  de  ce 
royaume  à la  Grande-Bretagne.  Après 
cette  réunion , à laquelle  il  avait  si  fort 
contribué , lord  Castlereagh  fit  de  nou- 
veau partie  du  parlement  britannique , 
et  fut  ensuite  nommé  conseiller  privé 
et  président  du  conseil  du  contrôle.  Il 
conserva  celte  place  pendant  l'adminis- 
tration de  M.  Addington.  Lorsque  M. 
Pitt  reprit  la  direction  des  affaires,  lord 
Castlereagh  devint  ministre  de  la  guerre. 
A la  mort  de  Pitt,  en  180G,  lord  Cast- 
lereagh et  ses  collègues  se  retirèrent  5 
mais  , à la  chute  du  ministère  Grenvillc, 
en  mars  1807,  il  fit  partie  de  l'adminis- 
tration de  M.  Pcrceval , et  rentra  dans  son 
premier  poste  - dans  lequel  il  fut  rem- 
placé eu  juilleri8o()  par  lord  Grenville- 
Levison-Gower.  Redevenu  ministre  de  la 
guerre,  en  septembre  *809,  sa  mésintel- 
ligeuceavec  M.  Canniug,  an  sujet  du  non- 
succès  de  l'expédition  de  Walcheren  , oc- 
casionna entre  eux  un  duel,  dans  lequel 
ce  dernier,  ayant  été  blessé,  se  retira  du 
ministère.  Lord  Ca9tlereagh  fut  chargé  à 
cette  époque  du  portefeuille  des  affaires 
étrangères  : il  avait  donné  sa  démission  du 
département  de  la  guerre  le  20  septembre, 
veille  du  duel.  Nommé , en  novembre 
i8l3  , plénipotentiaire  auprès  des  puis- 
sances alliées  , il  assista  aux  conférences 
de  Cbalilloti , qui  n'eurent  aucun  résul- 
tat. Le  traité  de  Fontainebleau  était  déjà 
conclu  lorsque  lord  Castlereagh  arriva  à 
Paris  : il  se  rendit  aussitôt  auprès  de 
l'empereur  de  Russie,  qui  lui  jiroposa 
(le  le  signer;  mais  le  ministre  s'en  excusa 
en  disant  qu'il  n'y  était  point  autorisé 
par  les  inslructiobs  de  son  gouvernement, 
et  qu'il  n’y  était  même  nullement  porté 
par  son  opinion  privée.  L'empereur  sur- 
pris lui  en  ayant  demandé  les  motifs, 
le  prévoyant  ministre  répondit  que  ce 
traité  lui  paraissait  iwpolilique  et  dau- 
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gereux  , en  ce  qu'il  laissait  à Bu  ou  i- 
parte  le  titre  d'empereur  , que  l’An- 
gleterre n'avait  jamais  reconnu  ; pour 
retraite,  une  souveraineté  beaucoup  trop 
voisine  de  la  France;  et  enfin  un  traite- 
ment trop  considérable  , avec  lequel  il 
pouvait  encore  inttigucr  et  troubler  la 
tranquillité  de  l'Europe.  Cependant,  dès 
que  Bnonapai’le  eut  élu  transféré  à file 
d'Elbe  , lord  Caslereagb  signa  , com- 
me principal  secrétaire -d'état  pour  les 
a liai  res  étrangères  , le  traité  de  Paris 
du  3o  mai  181 4 ? qui  rendit  à l'Europe 
une  paix  passagère.  La  chambre  des 
commîmes,  à laquelle  il  présenta  lui— 
même  , le  G juin  suivant , une  copie  de 
ce  traité  , si  glorieux  pour  son  pays,  l’ac- 
cueillit par  des  acclamations  unanimes. 
Lord  Castlereagh  , représentant  du  Ja 
Grande-Bretagne  au  congrès  de  Vienne,  y 
fit  tousses  efforts  pour  obtenir  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres;  il  énonça  mémo 
la  proposition  d'empêcher  I importât  ion 
(les  denrées  coloniales  là  où  l’importation 
des  esclaves  continuerait  d'avoir  lieu. 
Cette  proposition  excita  de  vives  récla- 
mations, surtout  de  la  part  de  l'Espagne; 
et  sa  seigneurie  ne  put  obtenir  qu'une 
abolition  graduelle.  Les  négociations  du 
congrès  paraissant  près  d'être  termi- 
nées , il  quitta  Vienne  le  i3  février 
181 5,  après  une  longue  conférence  avec 
les  plénipotentiaires  étrangers,  dans  la- 
quelle les  principaux  points  des  négocia- 
tions lurent  arrêtés.  11  régla  ensuité  avec, 
les  ii lin ist res  ha nov riens  plusieurs  arti- 
cles tendant  à garantir  la  possession  du 
Hanovre  à f Angleterre,  dans  le  cas  où 
la  descendance  mâle  de  la  famille  veuant 
à s'éteindre,  le  sceptre  delà  Grande- 
Bretagne  passerait  dans  les  mains  d'une 
femme.  Lurd  Castlereagh , avant  son  dé- 
part , remit  anx  souverains  alliés  des 
médailles  que  le  prince-régent  avait  fait 
frapper  pour  consacrer  la  mémoire  de  ce 
congrès.  Il  sc  rendit  directement  à Paris, 
où  il  eut  uneaudieuce  du  toi  Louis  W 1U, 
et  donna  à ce  prince  les  assurances  les  plus 
satisfaisantes.  Le  3 mars  , il  débarqua 
avec  son  épouse  ai  Douvres,  où  il  fut  reçu 
au  brait  de  salves  d’artillerie  et  aux  accla- 
mations du  peuple.  Le  Courier  lit , à 
cette  occasion  , l'éloge  le  plus  pompeux 
de  ce  ministre  : « Il  n’y  a peut-être  pas 
» d'hommes  , dit  ce  journal  , qui  ait  clé 
» chargé  d’une  mission  plus  délicate  et 
» plus  importante,  et  qui  eut  pour  la 
v remplir  plus  d'avantages  réunis.  Il  allie, 
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» à une  habileté  consommée,  toutes  les 
» grâces  de  Ja  politesse  la  plus  exquise. 

» Modéré  , mais  ferme  , il  ne  conçoit 
u que  des  projets  louables  v et  ne  les 
9 exécute  que  par  d’honorables  moyens. 
jj  II  est  homme  d’état  sans  artifice,  cour- 
9 lisait  sans  fausseté.  Un  tel  homme  fait 
9 la  gloire  de  sou  pays  ; et  si  l'Angleterre 
9 est  fière  d’un  Nelson,  d'un  Wellington  , 

* elle  doit  l'être  aussi  d’avoir  produit  un 
9 Castlereagh.  » Aussitôt  après  son  arrivée 
eu  Angleterre,  l’actif  ministre  reprit  les 
nlfaircs  de  son  département , et  répondit 
avec  sou  talent  accoutume  aux  questions 
multipliées  et  aux  vives  attaques  du  parti 
de  l’opposition,  relativement  à l’impor- 
tante mission  qu’il  venait  de  remplir  au 
congrès,  et  à l’évasion  de  Buonapartc  de 
Plie  d’Elbe.  Il  dit,  entre  autres  choses  re- 
marquables ,»ce  que  nous  avons  rapporté 
plus  haut , et  observa , dans  la  séance.de  la 
chambre  des  communes  du  7 avril  t8i5, 

« que  les  préparatifs  d’évasion  avaient 
9 été  si  précipités  et  si  inopinés,  que  le 
w général  Bertrand  , qu’on  supposait  être 
9 daus  sa  confidence  , n’en  était  pas  in- 
9 formé  la  veille  - qu»  Buonaparte  avait 
9 établi  une  telle  étiquette,  que  le  colo- 
9 nel  Campbell  ne  pouvait  plus  le  voir 
9 que  dans  certaines  occasions,  proba- 
9 Moment  dans  l’intention  de  dérober  ses 
9 préparatifs  de  départ  à la  connaissance 
9 de  ce  dernier.  — Croit-on,  ajouta  lord 
9 Castlereagh  dans  la  séance  du  u8  avril , 
9 en  tournant  en  ridiculela  feinte modéra- 
9 tion  de  Buonaparte  et  sa  condescendance 
9 pour  un  certain  parti;  croit-on  que,  s’il 
9 se  retrouvaitàlatétedcljoojooosoldats, 
9 il  sc  fît  un  scrupule  de  se  défaire  d’un 
9 Fouché  ou  d’un  Lucien,  s’ils  contra- 
9 riaient  ses  vues?  Personne  11’osera  dire 
9 que  le  retour  de  Buonaparte  est  un  acte 
9 de  la  nation  française.  On  n’osera  pas 
9 nier  que  cette  dernière  révolution  ne 
9 soit  un  acte  purement  militaire.  L’ar- 
9 méc  ne  sera  probablement  jamais  en 
9 état  de  rendre  a son  nouveau  maître 
9 les  memes  services  qu’elle  eût  pu  ren- 
9 dre  dans  d’autres  circonstances.  La 
9 nation  française  est  aujourd’hui  réduite 
9 au  sileucc  par  les  baïonnettes.  Quelle 
9 que  puisse  être  au  reste  la  différence 
9 des  opinions  sur  la  grande  quest  ion  de 
9 décider  s’il  serait  plus  prudent  de  lais- 
9 ser  subsister  le  pouvoir  qui  gouverne 
9 actuellement , ou  de  l’ étouffer  à sa  nais- 
9 tance,  il  est  évident  qu’il  est  de  toute 
w nécessité  de  prendre  quelques  mesures 
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» de  précaution.  » Le  8 avril,  lord  Cast-* 
lereagh  accusa  réception  à M.  de  Caulaiu- 
court , devenu  ministre  tic  Buonapartc  , 
des  lettres  que  celui-ci  lui  avait  adressées , 
ajoutant  que  le  prince-régent  avait  re- 
jusé  de  recevoir  les  lettres  de  Na~ 
poison,  et  avait  donné  des  ordres  pour 
transmettre  ces  lettres  au  congrès;  ce 
qu’il  fit  effectivement  le  même  jour  dans 
une  dépêche  ad  ressée  au  comtede  Clancar- 
ty.  Le  ’x\ avril,  Buonaparte  fit  insérer  dans 
son  Moniteur , sous  la  rubrique  de  Lon- 
dres, que  le  peuple  s était  porté  avec  furie 
dans  la  maison  de  lord  Castlereagh,  parce 
que  ce  ministre  s’était  prononcé  contre  la 
paix;  mais  il  n’y  avait  pas  même  à cette 
assertion  une  apparence  de  vérité.  Vers 
cette  époque  , lord  Castlereagh  adressa 
une  note  au  prince  de  Metternich  pour 
savoir  si  l’ interprétât  ion  donnée  au  traité 
du  a5  mars  par  le  gouvernement  britan- 
nique était  conforme  aux  vues  de  l’em- 
pereur d’Autriche;  à quoi  il  fut  répondu 
affirmativement  Dès  que  la  communica- 
tion à la  chambre  des  communes  du  traité 
du  a5mars,  et  de  la  résolution  des  puis- 
sances alliées,  n’eut  laissé  aucun  doute  à 
l’opposition , les  journaux  de  ce  parti  lan- 
cèrent contre  lord  Castlereagh  le*  sarcas- 
mes les  plus  amers.  Malgré  les  entraves  de 
l’opposition,  le  ministère  parvint  à faire 
adopter  les  mesures  les  plus  vigoureuses , 
et  à accorder  les  secours  les  plus  puis- 
sants, qui  amenèrent  enfin  le  dénouement 
que  tout  homme  éclairé  avait  prév#.  Lord 
Castlereagh  partit  pour  Bruxelles  dans 
les  premiers  jours  de  juillet;  et  les  résul- 
tats de  la  bataille  de  Waterloo  le  con- 
duisirent aussitôt  à Paris,  où  il  séjourna 
près  de  deux  mois,  négociant  avec  le 
cabinet  des  Tuileries  et  les  autres  puis- 
sances. Un  des  points  les  plus  impor- 
tants de  ces  négociations , l’un  de  ceux 
auxquels  lord  Castlereagh  eut  le  plus  de 
part,  fut  la  restitution  par  la  France 
des  objets  d’arts  qui  se  trouvaient  au 
Muséum  de  Paris.  Le  pape,  dès  qu’il  eut 
reçu  ces  précieux  monuments  , s’em- 
pressa d’en  envoyer  des  copies  au  prince- 
régent  pour  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance. Sa  Sainteté  adressa  en  même  temps 
à lord  Castlereagh  des  présents  du  même 
genre  très  précieux.  Les  mêmes  négocia- 
tions amenèrent  le  second  traité  de  Paris; 
et  l’on  sait  combien  ce  traité  fut  avanta- 
geux à la  Grande-Bretagne.  Lord  Cast- 
lereagh  , au  moment  où  nous  écrivons 
cet  article , fait  un  voyage  en  Irlande 
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pour  y Yoir  son  père.  Ce  ministre  a 
montré,  dans  le  cours  de  son  adminis- 
tration , des  talents  , une  connaissance 
des  hommes  et  des  choses,  et  une  per- 
sévérance, qui  lui  ont  fait  surmonter  les 
plus  grandes  difficultés,  et  repousser  les 
attaques  de  ses  nombreux  adversaires, 

Îarmi  lesquels  on  distinguait  le  célèbre 
ox.  Saisissant  d'une  main  ferme  et  har- 
die l'héritage  de  l'illustre  Pitt,  ilacouduit 
les  affaires  les  plus  difficiles  et  les  plus 
compliquées  avec  une  assurance,  une 
pénétration  , qui  Pont  fait  surnommer 
V Hercule  ministériel , et  qui  placeront 
un  jour  son  nom  à côté  de  celui  du  fils 
de  lord  Chatam.  Il  a porté  la  parole  au 
parlement  avec  beaucoup  d'avantage  dans 
presque  toutes  h s grandes  occasions,  soit 
pour  invoquer  en  laveur  des  Espagnols 
et  des  Portugais,  l'énergie,  les  étions  et 
les  sacrifices  de  la  Grande-Bretagne; 
soit  pour  rendre  hommage  aux  triomphes 
des  alliés , et  présenter  avec  clarté  les  heu- 
reuses opérations  du  général  qui  les  com- 
mandait; soit  lorsqu'il  a fallu  entrer  daus 
les  plus  minutieux  détails  de  finances  ou 
dans  les  plus  hautes  questions  de  la  diplo- 
matie. Cet  homme  d’état  a surtout  dé- 
ployé une  grande  énergie  à défendre  la 
cause  des  Bourbons , à laquelle  il  liait  le 
sort  de  l'Europe  entière  (i)  ; et  il  n’a  pas 
développé  moins  de  talent  lorsqu'il  a eu 
à traiter  les  questions  si  délicates  élevées 
à l'occasion  des  débats  entre  les  membres 
de  la  famille  royale , ou  au  sujet  de  l'éman- 
cipation des  catholiques  d'Irlande.  « Ja- 
» mais,  dit  l'auteur  des  Portraits  par - 
» lementaires , M.  Pitt  lui-même  ne  dé- 
» veloppa  une  aussi  grande  activité  dans 
m le  parlement.  Qu’on  parle  guerre  , fi- 
» nance,  agriculture,  marine,  artillerie, 
a»  lord  Casllereagh  a toujours  la  réplique 
» prête  aux  adversaires  du  ministère  ; et 
v ses  répliques  improvisées  sont  ordi- 
n nairement  des  discours  de  deux  heures, 
u qui,  assez  souvent,  décident  la  tour- 
» nure  des  débats.  L'universalité  de  ses 
J»  prétentions  est  soutenue  par  une  foule 
» d'aperçus  et  de  renseignements  qu'il  a 
» recueillis  pendant  ses  voyages  diploma- 
» tiques  ; il  sc  fait  d'ailleurs  tout  pardon- 
» ner  par  son  ton  conciliatoire , par  sa 
» loyauté  bienveillante,  par  une  urbanité 
a parfaite , une  politesse  imperturbable 


M L»r«l  CastlereaçU  a obtenu  . en  juillet  1814  , 
l'ordre  de  U Jarretière , »ur  1a  demande  de  Loua 
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» et  des  manières  gracieuses  qui  sont  eu 
» harmonie  avec  son  extérieur  agréable. 
v Charme  par  sa  douceur  et  son  amabi- 
» lité , le  parti  de  l'opposition  , même 
» lorsqu'il  est  le  plus  exaspéré  contre  les 
u opinions  de  ce  ministre,  l'écoute  avec 
» une  déférence  toute  particulière  .Son 
» style  temparé  et  de  bon  goût  y a que 
» rarement  de  la  chaleur  cl  de  l'énergie  : 
v on  y trouve  plutôt  de  la  finesse  , et 
« quelquefois  une  ambiguïté  étudiée  ; il 
» reste  diplomate  au  milieu  des  plus  vé- 
u béments  orateurs,  étonnés  de  voir  toute 
A leur  audace  vaincue  par  sa  modération 
i>  et  son  adresse.  Le  secret  de  se  faire 
» écouter  chez  un  peuple  libre,  consiste, 
u surtout,  à avoir  l'air  d’écouter  les  au- 
v très  ; ce  secret  est  bien  connu  de  lord 
» Casllereagh  : personne  ne  montre  plus 
» de  respect  pour  la  liberté  des  délibéra- 
w lions;  il  est,  à cet  égard,  supérieur  à 
» M.  Pitt , qui,  de  temps  en  temps , avait 
» des  accès  de  la  manie  de  parler  tout 
» seul , manie  la  plus  dangereuse  où  puis- 
a sent  tomber  les  homme»  d'état  dans  un 
» gouvernement  représentatif.  » Plusieurs 
des  nombreux  Discours  de  lord  Castle- 
reagh  ont  été  imprimés  ; d’autres  n'ont 
paru  que  dans  les  journaux.  Voici  la  note 
de  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir: 
5 février  1800,  à la  chambre  des  commun 
nés  d'Irlande , pour  la  réuuiou  de  l'Irlande 
à l’Angleterre.  — Janvier  1806,  à la  cham- 
bre des  communes  d’Angleterre , réponse 
à M.  Fox  , qui  rejetait  sur  le  ministère 
les  désastres  éprouvés  par  la  Russie  et 
l'Autriche.  — Juin  i8o(ï,  pour  se  jus- 
tifier de  l'inculpation  d'avoir , cfinune 
président  du  conseil  du  contrôle  , sup- 
primé des  papiers  à la  charge  de  lord 
Wellesley. — 23  juillet  1807,  pour  pro- 
poser un  nouveau  système  militaire  de 
défense  eu  cas  d'invasion.  — i5  janvier 
1808,  pour  que  l'on  votât  des  remercî- 
meuts  aux  officiers  de  terre  et  de  mer 
qui  avaient  concouru  à l'expédition  de 
Copenhague.  — 22  février  1809,  pour 
l'approbation  de  la  convention  de  Cintra 
en  Portugal.  — 25  avril  1809,  pour  se 
justifier  de  la  dénonciation  de  lord  Hamil- 
ton , qui  l’accusait  d'avoir  voulu  acheter 
une  place  au  parlement.  — janvier 
1810  , pour  défendre  le  ministère,  relati- 
vement à l'expédition  de  Flessingue.  — 
06  id..  pour  voler  des  remercïmentsà  lord 
Wellington  , à l'occasion  de  la  bataille 
de  Talavera.  — 25  mai  1810,  sur  la 
motion  de  M.  Gratlan  , relative  aux  pé- 
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tilions  des  catholiques  romains.  — a3 
juillet  i8il,  pour  faire  part  dos  mo- 
tifs qui  avaient  engagé  le  gouvernement 
à révoquer  les  ordres  du  conseil.  — 7 
décembre  181  2 , pour  voter  des  récom- 
penses à lord  Wellington,  pour  ses  servi- 
ces eu  Espagne.  — 5 mars  1 S > 3 , contre 
la  motion  faite  au  sujet  des  dissensions 
élevées  entre  le  prince  et  la  priuces.se  de 
Galles.  — J 5 mars  181 3,  pour  sc  défen- 
dre contre  l'attaque  de  M.  Withbrcad  , 
sur  la  publicité  scandaleuse  donnée  par 
les  journaux,  ministériels  à l'affaire  de 
cette  princesse.  — 22  mars  18»  3,  sur  les 
affaires  do  la  compagnie  des  Indes. — 19 
déromb.  1 8 J 3 , sur  la  nécessité  d'ajourner 
le  parlement.  — (>  juin  i8»4  , présen- 
tant le  traité  de  Paris  du  3o  mai  précédent. 

— 23  idem  , sur  le  désir  des  ministres  de 
terminer  la  discussion  relative  aux  affai- 
res de  la  princesse  de  Galles,  etc.  — G 
mars  )8i5,  pour  répondre  à M.  W’ith- 
bread,  qui  demandait  s il  avait  quelque 
communication  à fait  e à la  chambre  re- 
lativement à f importante  mission  qu'il 
venait  de  remplit  au  congrès  de  V icnne. 

— 6 et  7 avril  1810,  pour  répondre  aux 
questions  qui  lui  furent  faites  sur  l'éva- 
sion de  Buonapartc  de  l'île  d'Elbe.  — S 
avril  181 5,  pour  répondre  à sir  Francis 
Burdett,  qui  représentait , connue  un  at- 
tentat à la  liberté  du  peuple,  la  protec- 
tion que  la  force  militaire  avait  prêtée  à 
M.  llobiuson  , assiégé  dans  son  hôtel  par 
la  populace.  — to  avril  181O,  débat  fort 
animé  avec  M.  Witlihread,  au  sujet  d'in- 
demnités proiuises  à la  Prusse,  aux  dé- 
pensée la  Saxe.  — i3  avril  i8i5,  lettres 
au  lord  maire,  pohraunoncer  la  ratifica- 
tion du  traité  avec  1 Amérique.  — i3  id. , 
réponse  aux  questions  sur  la  nature  des 
ouvertures  faites  au  prince- régent  par 
Buonapartc.  — 19  avril  ^8i5,  réponse 
aux  mejnbrrs  de  l'opposition  qui  avaient 
avancé  que  la  chambre  ne  fournirait  pas 
des  moyens  au  ministère  avant  que  les 
ministres  n'eussent  dit  s’il  était  vrai  que 
les  plénipotentiaires  à Vienne  avaient 
souscrit  un  traité  par  lequel  les  puissances 
alliées  déclaraient  qu'elles  ne  traiteraient 
jamais  avec  Buonaparle.  — 2q  avrd  181 5, 
pour  dupner  son  assentiment  aune  adresse 
a vojer  au  prince  - régent , afin  de  ie 
prier  de  faire  mettre  sous  les  yeux  de 
la  chambre  le  traité,  du  q5  mars,  etc. 

— 25  avril  181 5 , pour  donner  la  subs- 
tance «lu  traité  du  ao  mars,  avec  un 
mémorandum  portant  que  l'Angleterre 
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consentait  à seconder  l'effort  commun 
contre  la  puissance  «le  Napoléon  Ruoua- 
parte,  sans  toutefois  entendre  imposer  à 
la  France  aucun  gouvernement.  — 28 
avril  1 81 5 , pour  combattre  la  proposi- 
tion de  M.  Withbread  , de  voter  une 
adresse  au  prince-régent,  afin  de  supplier 
Son  Altesse  de  détourner  les  maux  «ie  la 
guerre.  — 2 mai  i8t5,  pour  donner  «les 
explications  sur  les  affaires  de  l'Angle- 
terre avec  Naples.  Lord  Castlereagb  éta- 
blit dans  ce  discours  que  Murat  avait 
rompu,  par  sa  mauvaise  foi , les  engage- 
ments que  les  alliés  avaient  contractés 
avec  lui.  — 19 mai  t8i5,  pour  proposer 
un  appel  général  de  toutes  les  milicrsdu 
royaume.  — 22  mai  18 15,  sur  un  mes- 
sage du  prince-régent,  relatif  aux  enga- 
gements qu’il  venait  de  prendre  contre 
BuniiAnarte , et  pour  communiquer  le 
traité  «lu  25  mars  et  les  pièces  oflicielles  re- 
latives aux  ouvertures  de  Napoléon.  — 
26  et  28  mai  181 5,  pour  des  subsides  à 
payer  aux  puissances  alliées.  — 3i  mai 
1 8 1 5 , sur  l'émancipation  des  catholiques. 
— 3i  niai  i8i5,pour  faire  rejeter  deux 
motions  de  lord  Althorp  etde Jord  Milton, 
sur  l'enipioi  des  100,000. livres  sterling  , 
accordées  au  pnnee-régent,  pour  payer 
ses  dettes  au  moment  où  il  prit  la  ré- 
gence.— 10  juin  i8i5,  pour  communi- 
quer la  convention  par  laquelle  la  Gran- 
de-Bretagne s’engageait  à payer  ati  roi 
des  Pays-lîas  5, 000, 000  sterl.,  moyen- 
nant une  cession  de  territoire  dans  les 
colonies.  — 27  juin  i8t5,  pour  com- 
muniquer à la  chambre  un  message  du 
prince  régent , relatif  au  mariage  du  duc 
de  Cumberland.  — 28  juin  181 5,  sur 
I interpellation  de  S.  F.  Biiruet,  il  nia  que 
ce  fût  l’intention  du  gouvernement  bri- 
tannique d'intervenir  dans  les  guerres 
de  l'Espagne  avec  ses  colonies. — 29  juin 
1 8 1 5 , pour  faire  ajouter  6000  liv.  sterl. 
au  revenu  du  duc  de  Cumberland  , et  le 
même  jour,  pour  élever  un  monument 
eu  l'honneur  des  anglais  morts  à Water- 
loo. — 20  féviier  1816,  pour  présenter 
le  tableau  des  mesures  prises  par  les  alliés 
pour  assurer  le  repos  de  l'Europe.  — 
8 mars  1816,  sur  l’établissement  «le  l'ar- 
mée. — 25  et  27  idem  , pour  les  subsides 
étrangers.  Lord  Castlereagb  a publié,  en 
décembre  1S09,  tin  Ecrit  au  sujet  de 
son  duel  avec  M.  Canning.  Z. 

C A S T RIES  (Armand  - Cn  a n i.fs- 
AucrsuN . due.  de),  fils  «lu  maréchal 
de  ce  Qoin  ( Yoy.  la  Biographie  uru - 
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rerselle ),  était  colonel  à l'époque  de  la 
guerre  d'Amérique , el  fit  celle  guerre 
à la  tête  de  son  régiment  : il  tut  nommé, 
en  1785)*  député  de  la  noblesse  de  vi- 
comlé  de  Paris , aux  étals-généraux  , et 
s’y  montra  zélé  défenseur  de  la  monar- 
chie. La  différence  d'opinion  ayant  fait 
naître  une  querelle  entre  le  comte  Charles 
de  Lamelh  et  lui , ils  se  battirent,  et  M.  de 
Lamelh  reçut  un  coup  d’épée  9u  bras.  La 
populace  ameutée  pilla  le  lendemain  fhô- 
tel  de  Castries.  Le  duc  écrivit  alors  au 
président  de  l’assemblée,  qu’il  croyait 
devoir  s’éloigner  de  Paris,  et  qu’il  la 
priait  de  lui  envoyer  un  congé  à Lau- 
sanne. En  mars  179a,  MM.  Maloucl  et 
de  Lautrcc  réclamèrent  pour  qu’il  ne  fut 
pas  considéré  comme  émigré  ; mais  l’as- 
semblée passa  à l’ordre  du  jour  sur  celte 
demande.  Il  leva,  au  mois  «l’août  1794» 
un  corps  d’émigrés  pour  le  service  de 
l’Angleterre:  ce  corps  fut  envoyé,  vers 
la  fin  de  1795,  eu  Portugal.  Les  jour- 
naux publièrent , à cette  époque  , une 
lettre  curieuse  , dans  laquelle  Al.  de  Cas- 
tries présentait,  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité , la  physionomie  révolutionnaire 
du  moment.  ««  Marat , disait-il , et  ses 
» adhérents  jouent  précisément  le  même 
a rôle euvers  Brissot  et  consorts,  que  ces 
» derniers  à l’égard  des  feuillants.  Je 
» m'attends  à voir  ces  gens-là  aux  prises 
» pendant  l’hiver,  et  Duniouriez  éprou- 
» vera  le  même  sort  que  Lafayettc.  » 
M.  de  Castries,  rentré  dans  sa  patrie 
avec  le  Roi , a été  nommé  pair  de  France 
le  4 juin  t S 1 4 9 lieutenant -général  le  22 
du  même  mois,  et,  peu  de  temps  après, 
gouverneur  de  la  division  militaire  de 
Rouen.  Il  se  trouvait  dans  ce  poste  lors- 
que Ouonaparte  revint  de  Pile  d’Elbe. 
Après  avoir  donné  des  preuves  d’une 
grande  fermeté , et  fait  tous  ses  efforts 
pour  maintenir  l'autorité  du  Roi , le  duc 
de  Castries  se  rendit  en  Angleterre,  et  de 
là  en  Belgique,  auprès  de  S.  M.  En  mars 
1816,  il  fut  nommé,  parles  pairs,  mem- 
bre de  la  députation  chargée  de  présen- 
ter au  Roi  les  félicitations  de  la  clmuibre 
au  sujet  «lu  mariage  du  «lue  de  Béni.  — 
Castries  (Le  marquis  Edmond  de),  fils 
du  duc  , sous-lieutenant  des  gendarmes 
de  la  garde  , fut  fait  prisonnier  par  les 
Russes  en  i8i3.  Après  le  retour  du  Roi, 
il  fut  présenté  à S.  M.  le  l\  août  1 S 1 4 > 
ensuite  créé  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  , le  Qt  octobre  i8i5  , colonel  du 
4e.  régiment  de  chasseurs  à cheval.  «— 


CAT  81 

Castries  (Le  comte  Eugène  de),  cou- 
sin du  précédent , niarécbal-de-camp  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  a commandé 
pendant  quelques  mois  la  garde  natio- 
nale à cheval  de  cette  ville.  11  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  - d’honneur  le  19 
septembre  1 S 1 4 9 et  ensuite  secrétaire 
d’ambassade  à Londres,  où  il  était  en 
18.16.  B.  M 

CATALANI  ( A.tcéliçiue  ) , célèbre 
cantatrice  , née  à S.uigaglia  , dans  les 
étals  du  pape,  vers  178a,  d’un  riche  bijou- 
tier, fut  élevée  dans  un  couvent  avec  sa 
sœur  aînée  jusqu’à  l’âge  de  quatorze  ans. 
La  beauté  de  sa  voix  , quand  elle  chantait 
dans  les  chœurs,  lui  attira  tant  d’admi- 
ration, que  le  chant  lui  fut  interdit,  dans 
la  crainte  qu’elle  n’en  tirât  vanité.  Son 
père  qui , par  suite  de  la  guerre  d’Italie, 
avait  éprouvé  des  pertes  immenses,  se 
décida,  en  1802,  à la  faire  débuter  sur 
le  premier  théâtre  de  Rome,  dit  de  X A r- 
genUnà.  ( Elle  n’avait  alors  que  seize 
ans.)  Son  succès  fut  prodigieux.  Elle  se 
rendit  ensuite  en  Portugal , où  elle  fut 
attachée  au  théâtre  italien  de  Lisbonne; 
et  elle  y parut  avec  Crescentini,  qui  en 
était  le  directeur , et  avec  la  signora 
Gaflbrini , à qui  la  nature  a donné  au- 
tant de  moyens  dans  le  genre  pathéti- 
que, que  la  signora  Catalani  en  a reçu 
dans  le  genre  dît  de  la  bravoure.  Lorsque 
M®«.  Catalani  quitta  le  Portugal,  la  prin- 
cesse-régente lui  donna  une  lettre  pour  la 
reine  d’Espagne,  qui  la  retint  qnelquf 
temps  à Madrid , et  la  combla  de  marques 
de  bonté.  C’est  en  1806  que  cette  canta- 
trice vint  à Paris  pour  la  première  fois. 
Elle  ne  paru!  alors  que  dans  les  concerts , 
et  sc  fit  admirer  par  la  manière  grandiose 
avec  laquelle  elle  chanta  plusieurs  mor- 
ceaux italiens,  entre  autres  l’air  de  Sé- 
rairamis , Son  regina.  Elle  était  eu  effet 
la  reine  du  chant.  Dans  l’exécution  de  la 
difficulté , elle  n’a  rencontré  personne 
qui  pût  lutter  avec  elle.  Elle  rend  avec 
autant  de  justesse  que  de  précision  des 
gammes  chromatiques  montantes  et  des- 
cendantes , et  possède  le  triU  le  plus 
brillant. Tout  cet  art  la  jette  loin  de  l’ex- 
pression; mais  elle  trouve  moyen  de  s’en 
passer  , sûre  au  moins  «l’étonner,  si  elle  ne 
charme  pas.  En  quittant  la  France  en  j 80 6, 
la  signora  Catalani  se  rendit  à Londres, 
où  elle  eut  les  débuts  les  plus  brillants, 
et  jeta  les  fondements  d’une  fortune  im- 
mense. Ses  appointements  furent  d’abord 

de  3,ooo  üv.  stcrl.  ( 73,000 lr*  ) > et  deux 

(i 


11. 


8*  CAT 

bénéfices  d’environ  3o,ooo  fr.  chacun. 
L'année  suivante , ils  furent  portés  à 
4,ooo  liv.  stcrl. , et,  de  plus,  des  concerts 
et  des  voyages  dans  les  provinces,  dans 
l’Ecosse  et  dans  f Irlande  : enfiu  on  a 
porté  à 80,000  liv.  sterl.  (deux  millions 
de  francs  ) ce  que  celle  cantatrice  a 
gagné  pendant  un  séjour  de  huit  ans 
dans  les  trois  royaumes.  Il  est  juste 
d’ajouter  que  le  premier  usage  qu’elle 
en  fit , fut  de  l'employer  au  soulage- 
ment de  ses  père  et  mère  , pour  les- 
quels elle  acheta  une  maison  de  campa- 
gne , où  ils  résident  maintenant  dans  les 
environs  de  Rome.  A la  rentrée  des  Bour- 
bons en  1 S x 4 » elle  revint  à Paris,  et  ob- 
tint de  M.  le  comte  de  Blacas  le  privilège 
de  transporter  le  théâtre  de  l’Opéra-BufTa 
à la  salle  Favart,  et  d’en  avoir  la  direc- 
tion. Mais  le  retour  de  Buonaparle  , en 
181 5,  l’obligea  de  s’éloigner;  et  elle  se 
retira  en  Belgique,  d’où  elle  ne  revint  en 
France  qu’avec  le  monarque  dont  elle 
était  heureuse  et  fière  d’être  la  sujète  par 
choix.  Epouse  d’un  Français  (M.  de  A al- 
labieck),Mme.  Cataiani  est  française  par 
son  respect  pour  le  Roi,  et  sa  vive  recon- 
naissance des  grâces  qu’elle  en  n reçues  : 
sou  enthousiasme  à cet  égard  s’est  ma- 
nifesté par  la  chaleur  qu’elle  a mise  en 
chantant,  dans  toutes  les  circonstances,  les 
hymnes  en  l’honneur  du  monarque.  Le  2 
octobre  de  la  même  année , elle  lit  l’ou- 
verture du  théâtre  de  l’Opéra-Bufl’a , et 
n*y  conserva  que  les  actrices  médiocres 
qui  le  composaient,  sans  doute  pour  faire 
ombre  au  tableau.  Les  amateurs  lui  re- 
prochent de  n’avoir  douué  que  des  opé- 
ras dont  la  musique  sans  caractère  n’est 
propre  qu’à  la  faire  briller  elle-même  par 
les  ornements  qu’elle  y ajoute.  Elle  n’a 
représenté  , parmi  les  pièces  connues  , 
que  les  Nozze  di  Figaro , tandis  que  le 
répertoire  est  si  riche.  Il  est  vrai  que  les 
sujets  manquent  pour  exécuter  les  chefs- 
d’œuvre.  Au  don  d’une  belle  voix , elle 
joint  celui  d’une  belle  figure  et  d’une 
belle  taille.  En  épousant  M.  de  VaJiu- 
breck , elle  est  convenue  de  garder  le 
nom  de  Cataiani  tant  qu'elle  ferait  usage 
de  son  talent.  Mm®.  Cataiani  voyageait 
encore,  à la  fin  de  1816,  daus  les  prin- 
cipales villes  d’Europe;  et  partout  elle 
excitait  l’admiration  , laissant  aux  pau- 
vres des  preuves  de  sa  bienfaisance  aussi 
admirables  que  son  talent.  F. 

CATEL  (Sa.muel-IIenri ),  ministre 
protestant  et  professeur  de  grec  au  gym- 
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nase  français  à Berlin,  né  à Halberstadt  le 
1er.  avril  1708,  a publié  un  grand  nombre 
de  traductions  eu  français  et  en  allemand  , 
et  a surtout  contribué  , par  ses  diction- 
naires , à faciliter  à ses  compatriotes  l’é- 
tude  de  la  langue  française.  Mous  citerons 
de  ses  travaux  littéraires  : I.  Les  Elégies 
de  Tibulle  (en  allemand  ) , Leipzig  , 
1780,  in-8°.  II.  Notice  historique  sur 
la  fondation  des  colonies  françaises 
en  Prusse  ( en  allemand  ) , Berlin  , 1785  , 
in-8°.  III.  B ion  , Moschus  , Anacréon 
et  Sapho , traduits  du  grec  en  vers  alle- 
mands , Berlin  et  Liebau , 1787,  in-8°. 

1 V.  Les  Fables  de  La  Fontaine , en 
français  et  en  allemand  , Berlin,  1791- 
1 794 , 4 xol.  in-8’J.  V.  Les  Fables  de  Ho- 
rian  , en  français  et  en  allemand  , ibid. , 
1796,  in-16,  avec  des  grav.  VI.  Descrip- 
tion de  Pétersbourgy  traduite  en  français 
de  l’allemand  de  M.  Georgi,  Péters- 
botirg,  1793,  in-8°.  Vil.  Nouveau  Dic- 
tionnaire de  poche  français-allemand 
et  allemand-français , nouvelle  édition , 
revue,  corrigée  et  augmentée  des  néolo- 
gismes reçus  daus  les  deux  langues,  Bruns- 
wick, 1796,  2 vol.  in-8°. ; ibid.,  1800, 
in-8°.  A III.  Dictionnaire  de  V académie 
française  , etc. , nouvelle  édit. , enrichie 
de  la  traduction  des  mots  en  allemand  , 
ibid.,  1800-1801,  4 v°h  in-8°.  IX..  La 
Fie  de  Jean  - Joachim  de  Zielen  , 
général  de  cavalerie  au  service  de 
Prusse , etc. , par  Mme.  de  Blmnenthal, 
traduite  de  l'allemand  en  français  , ibid.  , 
i8o3,  2 vol.  in-8°.  X.  Exercices  de  pro- 
nonciation , de  grammaire  et  de  cons- 
truction , pour  faciliter  aux  Français 
V intelligence  e£  Vus  âge  de  la  langue 
allemande , Berlin,  1798-1799,  2 vol. 
in-8°.  Le  tome  11e.  de  cet  excellent  ma- 
nuel e»t  une  traduction  allemande  (avec 
le  texte)  du  Manuel  du  voyageur , de 
Mw<?.  de  Genlis.  La  version  de  Catel  a 
reparu  dans  l’édition  suédoise  de  ce  Ma- 
nuel, donnée  par  F.  D.  D.  Ulrich,  Not- 
kopiug , 1 807  , iu-8a- , et  daus  l’cdition  en 
six  laugues , donuée  par  M“®.  de  Geulis  , 
Paris,  Ch.  Barrois,  1810,  in-8°.  oblong. 
Mais  l’éditiou  de  Catel  est  accompagnée  de 
notes  grammaticales,  et  d’une  colonne 
particulière  contenant  l’allemand  sans 
inversion , pour  les  treize  premiers  dia- 
logues. Le  journal  intitulé  , Berliner 
Monatschrift , renferme  de  M.  Catel 
quelques  Mémoires  en  allemand  , très 
piquants,  entre  autres  celui  qui  a pour 
titre , Buonaparle  et  K lopstock  en  Syrie, 
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et  une  dissertation  sur  les  Germanismes 
tic  Rabelais.  — P.  J.  Càtel  , négociant 
à Berlin  , s’est  distingué  en  Allemagne 
par  un  zèle  extraordinaire  pour  faciliter 
a la  jeunesse  l’étude  des  sciences  abs- 
traites. Son  génie  fécond  en  inventions 
d'amusements  instructifs , lui  a assigné 
une  des  premières  places  parmi  les  ins- 
tituteurs de  h>  jeunesse.  Il  a publié  : I. 
Cabinet  mathématique  et  physique , 
destiné  à l’instruction  et  a V amusement 
de  la  jeunesse  , avec  une  description 
détaillée  des  pièces  qui  le  composent , 
Berlin  et  Liehau  , i 790  - 1 796  , deux  par- 
ties in-8  \ , avec  un  grand  uomhre  de 
gravures.  Ce  négociant  mécanicien  est  eu 
même  temps  l'inventeur  et  le  fabricauL.de 
ces  instruments  mat  hématiques  et  phy- 
siques. II.  Instruction  d’un  jeu  histo- 
rico- chronologique  , avec  quatre  cent 
quatre-vingts  notices  biographiques  ti- 
rées de  V histoire  ancienne  Cl  moderne , 
ibid.,  1791,  in-8  ’.  B.  d. 

CA  TII  CAR  T (Lord  William  , vi- 
comte), naquit  en  Ecosse,  en  <755,  d’une 
des  familles  les  plus  illustres  de  La  Grande- 
Bretagne.  Son  père  était  oflicier-gcnéraj,* 
et  représenta  S.  M.  pendant  plusieurs 
années  à l'assemblée  générale  de  l’église 
d’Ecosse.  Il  fit  suivre  au  jeune  Wil- 
liam l'étude  des  lois , qni , dans  le  nord 
de  la  Grande-Bretagne,  forme  une  par- 
tie essentielle  de  l'éducation  de  la  noblesse. 
Celur-ci  prit  scs  degrés  en  1776;  et  Pon 
trouve  encore  son  nom  sur  la  liste  des 
avocats,  quoique  nous  ne  pensions  pas 
qu'il  ait  jamais  pratiqué.  Dans  les  com- 
mencements de  lu  guerre  d’Amérique, 
lord  Catbcart  servit  d'abord  comme  cor- 
nette, et  ensuite  comme  lieutenant  dans  le 
170.  régiment  de  dragons,  sous  1rs  ordres 
du  général  William  Howe;  il  devint  capi- 
taine dans  le  meme  régiment,  le  10  déc. 
Ï777.  En  1778,  le  capitaine  Sutherland, 
aide-de-camp  du  général  sir  Henri  Clin- 
ton, ayant  levé  un  corps  d'infant,  composé 
de  natifs  du  nord  de  la  Grande-Bretagne  , 
sous  le  nom  de  volontaires  Calédoniens  , 
lord  Cathcarl fut  attaché  à ce  corps,  com- 
me major -commandant.  S.  S.  y fit  de 
grandes  réformes,  en  y introduisant  de  la 
cavalerie , et  en  donnant  à ces  volontai- 
res le  nom  de  Légion  britannique  De  là, 
il  entra , en  fév.  1 781,  dans  le  régiment  des 
gardes  de  Coldstrcam  , avec  un  comman- 
dement qui  lui  donna  le  rang  de  iieute 
wanl-colonel  : eu  octobre  1789,  lord 
Caihcart  échangea  sa  compagnie  dans  les 
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gardes  avec  le  lieutenant-colonel  Henri 
Fitzgerald,  pour  entrer,  avec  le  même 
grade,  dans  le  29e.  régiment  d'infanterie, 
qui  s’était  fait  une  grande  réputation  dans 
la  guerre  d’Amérique.  S.  S.  obtint,  eu 
novembre  1790,1c  rang  de  colonel  par 
brevet:  dons  l’été  de  17921  il  commanda 
le  29e.  régiment  ati  camp  qui  fut  formé 
sur  la  bruyère  de  Bagshot,  près  du  pont 
de  Hartford , et  fut  nommé  colonel  de 
ce  corps  dans  le  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  La  guerre  ayant  été  décla- 
rée eu  1793,  et  le  ministère  anglais 
ayant  résolu  «Peu  porter  le  théâtre  en 
France , une  fermée  fut  formée  à Porls- 
iiiouth  : lord  Moira  en  prit  le  comman- 
dement; et,  le  ao  novembre,  lord  Cath- 
cnrt  y fut  attaché  comme  brigadier  géné- 
ral. Celte  expédilion  eut  peu  de  succès. 
Lord  Cïilbcart  servit  encore  avec  distinc- 
tion sous  les  ordres  de  lord  Moira,  qui, 
ayant  été  ensuite  cuvoyé  nu  secours 
d’ Os  tende  menacée  par  les  Français , crut 
devoir  rejoindre  l’armée  du  duc  d’York  : 
les  talents  de  lord  Catbcart  lui  firent 
donner  le  commandement  d’une  brigade, 
et  l'élcvèrenl  ensuite  au  rang  de  major- 
général.  Pendant  la  retraite  h travers  la 
Flandre  et  la  Hollande,  il  donna  de  nou- 
velles preuves  d’habileté  , notamment  à 
l'affaire  de  Bommel , le  3o  décembre 
1794,  et  à celle  près  Buren  et  Gelder- 
nialsen,  le  8 janvier,  où  il  commandait 
également  une  brigade  sous  le  general 
d’Harcourt.  Les  fleuves  étant  gelés,  les 
républicains  français  parvinrent  à forcer 
les  alliés  d’abandonuer  ce  pays.  Lord  Calh- 
cart  s'embarqua  pour  l’Angleterre  avec  la 
cavalerie  anglaise.  Il  fut  honorablement 
accueilli  par  son  souverain  , qui  , dans  la 
mois  d’aoùt  1 797,  le  nomma  colonel  de  son 
second  régirait  des  gardes,  et  lieutenant- 
général  , en  octobre  1801.  S.  S.  fut  nom- 
mée, en  juin  1807,  l’un  des  seize  repré- 
sentants de  la  pairie  d’Ecosse  au  parle- 
ment, membre  du  conseil  privé  de  S.  M. , 
vice-amiral  d’Ecosse  , lord  licutenaut  do 
Clackmanashit  dans  ce  royaume.  Ep  août 
1 809,  il  fut  chargé  de  l’expédition  dirigée 
contre  Copenhague  ; et  il  s’y  conduisit 
à la  satisfaction  de  son  gouvernement. 
Apres  le  bombardement  de  cette  ville  et 
la  prise  de  la  flotte  danoise , il  fut  élevé 
à la  dignité  de  vicomte  , et , quelque 
temps  après,  nommé  commandant  en 
chef  en  Irlande.  Il  quitta  ce  gouverne- 
ment en  juillet  1812  , pour  aller  remplir 
les  fonctions  d’ambassadeur  en  Russie. 

G.. 
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il  suivit  l’empereur  Alexandre  à Prague, 
fut  témoin  de  l’entrevue  des  trois  monar- 
ques de  Russie,  d'Autriche  et  de  Prusse  , 
et  assista  à la  bataille  de  Dresde  : ce  fut  à 
deux  pis  de  lui  que  le  général  Moreau 
reçut  le  coup  dont  il  est  mort.  L’empe- 
reur de  Russie  , eu  lui  adressant  une  let- 
tre très  flatteuse  , lui  donna  les  décora- 
tions des  ordres  de  Saint-André  et  de 
Sainte-Aune.  Pendant  la  campague  de 
2814  , lord  Cathcart  ne  quitta  pas  le 
quartier-général  des  monarques  alliés , 
fit  avec  eux  son  entrée  à Paris  le  3t 
mars,  et  dans  le  mois  de  juin  il  signa  le 
traité  de  paix.  A la  fin  de  septembre , 

11  se  rendit  au  congrès  de  Vienne,  où  il 
fut,  en  sa  qualité  de  plénipotentiaire  pour 
la  Grande-Bretagne  , l'un  des  signataires 
de  la  déclaration  du  i3  mars,  par  la- 
quelle les  puissances  alliées  déclarèrent 
(jue  Buonapartc  ,cn  rompant  la  conven- 
tion qui  l'avait  établi  à i (le  d'Elbe  et 
en  reparaissant  sur  le  Continent , s'était 
placé  hors  du  droit  des  nations , etc.  Le 

12  mai  suivant,  il  signa  une  nouvelle  dé- 

claration des  puissances,  portant  que  les 
motifs  qui  avaient  dicté  celle-ci  subsis- 
taient dans  toute  leur  étendue , etc.  Le 
9 juin  , il  signa  Pacte  définitif  qui  fixait 
les  cessions  et  indemnités  entre  les  diffé- 
rentes puissances , et  qui  terminait  les 
travaux  du  congrès.  En  1799,  S.  S.  a 
épousé  M11*.  Elhot,  fille  d’Andrc  Elliot, 
de  New-York  dans  l’Amérique  du  Nord  ; 
il  a eu  d’elle  plusieurs  enfants.  Son  fils 
aîné  est  capitaine  dans  la  marine  royale  , 
et  le  second  , capitaine  dans  le  2e.  régi- 
ment des  gardes.  Lord  et  lady  Cntbcart 
«ont  fort  aimés  de  la  famille  royale.  Cette 
dernière  est  dame  de  là  chambre  des  plus 
jeunes  princesses  royales.  Z. 

CATHERINE  PAU  LO  W NA , grande- 
duchesse  de  Russie , née  le  2t  mai  1788, 
sœur  cadette  de  l’empereur  Alexandre  et 
de  la  grande-duchesse  de  Saxe-Weimar, 
est  veuve  du  fen  prince  George  de  liols- 
tein-Oldcnbourg , second  fils  du  duc  ré- 
gnant actuel,  mort  en  Russie  le  27  dé- 
cembre 1 8 1 2 , à la  suite  d’une  fièvre  d’hô- 
pital qui  l’avait  atteint  lorsqu’il  visitait  b s 
braves  qui  avaient  combattu  pour  la  dé- 
fense de  lenr  patrie.  Celte  princesse  a 
eu  , du  prince  d’Oldenbourg,  deux  fils  , 
dont  Pun  est  né  le  3o  août  1810,  et 
l’autre  , le  26  août  1812.  On  sait  qu’avant 
d’obtenir  la  main  <Pune  princesse  de  la 
maison  de  Lorraine  , Buonaparle  avait 
desirô  s’allier  à la  maison  régnante  Je 
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Russie  : la  fermeté  de  la  grande-duchesse 
Catherine  mit  seule  un  obstacle  à un  évé- 
nement qui  pouvait  avoir  une  si  grande 
influence  sur  les  desUnées  de  l'Europe. 
Cette  princesse,  aussi  distinguée  par  sa 
beauté  que  par  son  esprit,  s’est  montrée 
très  attachée  à son  frère  l’empereur  Alexan- 
dre; et  elle  l’a  presque  toujours  accom- 
pagné dans  s»  s c ampagnes  de  1812,  »3  et 
i4  > ainsi  qu’à  Paris,  dans  son  voyage  en 
Angleterre,  el  au  congrès  de  ^ initie.  Ou 
assure  qu’rllc  n’a  pas  etc  sans  influence 
sur  les  décisions  les  plus  importantes,  et 
que,  pendant  son  séjour  en  Angleterre 
aux  mois  dfe  mai  et  juin  1 S 1 4 9 e^e  con" 
tribun  beaucoup  à faire  rompre  le  ma- 
riage projeté  de  la  princesse  Charlotte  de 
G .1  lies  avec  le  prince  d ürange  , qui  a 
épousé,  depuis,  la  sœur  cadette  de  la 
grande -duchesse  Catherine  Paulovvna. 
Le  prince  royal  de  Wurtemberg  vit 
cette  prinefesse  pour  la  première  fois, 
en  181 3 , lorsqu’elle  accompagnait  son 
frère  l’empereur  Alexandre  en  Allema- 
gne; et  il  la  revit  en  1 8 1 4 » P*1***  » pu»» 
en  Angleterre  et  au  congrès  de  \ icnne. 
La  grande  - duchesse  fut  demandée 
en  mariage  pour  ce  prince  par  M.  de 
Wint/.ingerode, envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Wur- 
temberg, le  23  avril  i8i5;  et  cctle  alliance 
fut  arrêtée  à Vienne  entre  l’empereur 
de  Russie  et  le  roi  de  Wurtemberg.  Le 
mariage  fut  célébré  à Saint-Pétersbourg. 
De  toute  sa  famille  , la  grande-duchesse 
Catherine  est  celle  qui  ressemble  le  pins, 
sous  le  rapport  du  caractère  et  de  l’es- 
prit, à sa  grand’-mère  la  célèbre  Cathe- 
rine. La  princesse  Catherine  est  devenue 
reine  de  Würtemberg  par  la  mort  de  son 
beau-pi re  en  octobre  i8'6.  As. 

CATINEAU  LAROCHE,  après  avoir 
fait  pendant  plusieurs  années,  à Paris, 
le  commerce  de  la  librairie , était  , en 
1811  , chef  de  bureau  de  la  direction 
de  l’imprimerie  et  de  la  librairie.  Il  quitta 
cette  place,  en  1812,  pour  aller  en  liiyrie 
remplir  celle  d’inspecteur  du  comm- rce. 
Nommé  secrétaire  de  la  préfecture  de 
l’Aisne  en  i8i3,  il  devint  sous -préfet  de 
Saint-Quentin  en  1 S 1 4 ■>  *1  l’était  en- 

core en  1816.  On  n de  lui  : 1.  Dictionnaire 
de  poche  composé  sur  le  système  ortho- 
graphique de  Voltaire , 1798,  in-ibj 
1807  , in-12;  1812-  814,  in-12.  H.  Ré- 
flexions sur  la  librairie , 1807,  ifi-8°.  HT. 
[ Avec  Bouet),  Observations  et  Projet  de 
décret  sur  la  librairie , 1808,  in-4°.  Ot. 
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CATRUFO  ( Joseph  ) , musicien-eom- 
po  iteur  distingué,  né  à Naples  en  1775, 
est  fils  d’un  capitaine  espagnol  au  service 
du  roi  <lc  Naples.  11  fut  destiné  à suivre  la 
carri  re  de  sou  père;  mais  entraîné  par  unIP 
goi'it  particulier  pour  les  arts,  il  s'adonna 
surtout  a la  musique , fit  scs  études  au 
conservatoire  de  la  Pietà  dei  Turchini, 
et  composa  ensuite  la  musique  de  qnela 
ques  ouvrages  italiens  Les  troubles  rév® 
lp liminaires  le  jetèrent  dans  la  carrière 
militaire;  il  fut  nommé  capitaine  d’in- 
fauterie  au  service  de  France  , et  passa 
en-uite  dans  l'arme  du  génie.  Quand  l’ar- 
niéofrançnisese  porta  vers  Naplcsen  1 802, 
il  se  retiia  à Genève  , oîi  il  composa , pen- 
dant l’espace  de  dix  ans,  la  musique  de 
quatre  opér  as , sur  des  paroles  françaises  : 
Clarisse,  les Aveugles  de.  Franconville , 

1 '‘Amant  alchimiste  et  la  Fée.  Urgelle. 
Ces  essais  dans  la  musique  dramatique 
fuient  fort  goûtés  ; cl  l'on  distingua 
surtout  un  bran  talent  de  composition 
dans  mi  morceau  de  musique  sacrée,  inti- 
tulé : Chris*, us.  Catrufo  quitta  Genève 
pour  s’établir  à Paris,  où  il  débuta  j en 
1814,  au  théâtre  Feydeau , parla  musi- 
que de  X Aventurier , qui  eut  peu  de 
succès.  Au  mois  de  mars  iSii(  i il  com- 
posa la  uiuûuiie  de  la  Fille,  romanes- 
que, pièce  lort  agréable,  dont  M.  Em- 
manuel Dupaty  était  l'auteur.  Cette  nou- 
velle composition  releva  la  réputation 
de  Catrufo  , et  parut  remarquable  par 
i'élég.iijee  du  style,  d'heureux  motifs  de 
chant , et  un  travail  d'orchestre  d'un  goût 
tris  pur.  Il  a encore  donné  une  Mati - 
tin  de  de  Frontin  , et  la  Bataille  de 
Dcnain.  On  a aussi  de  lui,  Barème  mu- 
sical , ou  X Art  de  composer  ta  musique 
sans  en  connaître  les  principes , 181 1, 
in  8°.  B et  Ot. 

CATTEAU-  CALLEYILLE  ( Jean- 
Pierre  -Guillaume) , originaire,  par 
son  pire,  du  Cnm  h résis  , et.  par  sa  mère, 
du  Languedoc.  Ayant  commencé  setfc  étu- 
dessoudes  yeux  de  son  père,  à Anger- 
irinude^u  Brandebourg  , sa  ville  natale  , 
où  il  y a «ne  colonie  de  réfugies  fran- 
çais, il  les  acheva  à Berlin,  où  Formc^ 
et  Franchcville  lui  témoignèrent  un  inté- 
rêt particulier  II  fut  consacré  ministre 
par  l'ormey , et  se  rendit  à Stockholm  , 
en  1783,  pour  desservir;  l’cglise  française 
réformée  de  celle  ville.  Ayant  obtenu  un 
congé  en  t^88  , il  entreprit,  pour  éten- 
dre ses  connaissances,  un  voyage  en  Al- 
lemagne, en  France  cl  eu  Suisse.  11  sc- 
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journa  environ  un  an  dans  ce  dernier 
pays,  et  se  mit  en  relation  avec  Charles 
Bonnet,  Mallet,  auteur  de  l’Histoire  de 
Danemark,  et  Gibbon,  qui  résidait  alors 
à Lausanne.  M.  Catteau  eut  ensuite  occa- 
sion de  vqir  la  plupart  des  pays  du  Nord  , 
et  de  les  connaître  sousle  rapport  des  lan- 
gues, de  la  géographie  et  de  fliisloire.  En 

1807,  il  lit  un  second  voyage  en  Fran- 
ce , et  passa  une  année  a Paris  Ayant 
quitté  la  carrière  du  saint  ministère  en 

1808,  il  est  revenu  à Paris  en  1810  après 

avoir  fait  quelque  séjour  à Berlin.  M. 
Catteau  est  membre  de  l’académie  royale 
des  belles-lettres,  histoire  et  antiquité* 
de  Stockholm,  depuis  1812  , et  de  l’aca- 
démie royale  des  sciences  de  la  même 
ville  depuis  181 4*  Nommé  chevalier  de 
l’ordre  de  Wasa  en  ,181 5,  il  a obtenu,  de- 
puis, la  croix  de  l'Etoile  polaire.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Fie  de  Renée  de  France  f 
duchesse  de  Ferrure , Berlin  , 1781  j essai 
de  sa  jeunesse,  ainsi  que  la  production 
suivante  : IL  Bibliothèaue  suédoise  g 
Stockholm  , 1784,  1 vol.  en  trois  par- 
ties. III.  Tableau  général  de  la  Suède  , 
Lausanne,  1789,  2 vol.  iu-8°.  IV.  Ta- 
bleau des  états  danois , Paris,  1802,  3 
vol.  in-8°.avec  carte.  V.  F'oyage  en  Al- 
lemagne et  en  Suède , Paris,  1810,  3 
vol.  iu-8°.  A I.  Tableau  de  la  mer  Bal- 
tique , Paris,  1812, .2  vol.  ii»-8°. , avec 
une  grande  carte.  A IL  Histoire  de  Chris- 
tine, reine  de  Suède , Paris,  181 5,  2 
vol.  in-8°.  Il  est  1111  des  collaborateurs  de 
la  Biographie,  universelle , à laquelle  il 
a fourni , entre  autres,  les  articles  Char- 
les XII  et  Clu  istine  ; il  a aussi  donné 
îles  articles  au  Mercure  étranger  et  à la 
Gazette  de  France.  T. 

CA  U C U O 1 X , opticien,  recula  les 
bornes  de  son  art,  et  fit  avec  succès  rem- 
ploi du  Jiint-glass  français  dans  les  lu- 
nettes; invention  sur  laquelle  l'Institut 
fît ‘un  rapport.  Il  publia  ensuite  une  Ins- 
truction sur  les  luueltes  ou  besicles  pc- 
riscopiqncs  , inventées  en  Angleterre 
par  Al.  AVoïlastou , et  qu’il  introduisit  en 
France  au  mois  d'avrd  i8l5.  — Cau- 
Ciioix,  frère  du  précédent , un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  général  de  France. 
pendant  l’interrègne  de  l8i5,  rendit 
compte  des  séances  de  la  chambre  des 
représentants  avec  une  liberté  coura- 
geuse, et  fit  ressortir  avec  beaucoup  de 
mérité  le  désordre  de  celle  assemblée  tu- 
multueuse. * Y. 

CAUCHY  ( Louis  - Fraîtçois)  , né 
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à Rouen  vers  1755  , fut  d’abord  com- 
mis à l’intendance  de  celte  ville.  L’in- 
tendant de  Rouen  , ayant  été  nommé 
prévôt  de*  marchands,  amena  ses  coin- _ 
mis  xi  Paris.  M.  Cauchy  est  aujourd'hui® 
secrétaire-archiviste  «le  la  chambre  des 
pairs,  chargé  de  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  de  cette  assemblée , comme  il 
l’élait  de  celle  des  séances  du  sénat  sous 
le  gouvernement  impérial*  Il  fit  scs  étu- 
des au  collège  de  Slc.-Barbe,  et  y puisa 
surtout  le  goût  de  la  poésie  latine,  qu’il 
a continué  de  cultiver.  On  a de  lui  : 
1.  Ode  lutine  au  premier  consul  de  la 
république  française , 1803.  in-8°.  11. 
Sur  la  rupture  du  traite  d'Amiens  par 
les  Anglais,  ode  latine  à S.  M.  Napo- 
léon, i8o5,in-8<l.lII*  La  Légion-d 'hon- 
neur, ode  latine,  i8j5,  in-8°.  IV.  La 
traduction  en  vers  héroïques  latins  de 
l’ode  italienne,  JSapoleone  al  Danubio , 
par  le  colonel  Grobert , i8o5.  V • La 
marche  de  la  grande-armée , ode  latine , 
i8o5,in-8°.  VI.  La  bataille  d' Auster- 
litz , dithyrambe  latin,  avec  mie  traduc- 
tion française,  1806,  in-8°.  \II.Aes  Pré- 
dictions tic  Itérée , poème  latin , sur  la 
naissance  du  roi  de  Home , 1 8 1*1 , in-8°» 
Oes  différents  ouvrages*  et  surtout  le 
dithyrambe  sur  la  bataille  d’Austerlitz, 
ont  été  cités  avea  éloge  dans  le  rapport  de 
2a  classed’hisloire  et  de  liltératureancicn- 
»ie  fait  en  1810  pour  les  prix  décennaux. 
M.  Cauchy  , qui  était  membre  de  la  Lé- 
^ion-d’honneur  sous  le  gouvernement  im- 
périal, en  a été  nommé  officier  par  le  Roi. 
— Cauc.ht  (Augustin-Louis),  fils  du  pré- 
cédent, lié  à Paris,  a mérité  les  suffrages 
des  savants  à un  âge  où  il  est  rare  de  fixer 
leurs  regards.  A seize  ans,  il  avait  publié 
la  solution  d’un  problème  de  mathémati- 
ques; et  son  Mémoire  fut  imprimé  dans 
la  Correspondance  de  l'École  polytech- 
nique. Il  a donné  * dans  plusieurs  recueils , 
un  grand  nombre  de  Mémoires,  qui  lui 
assurent  une  réputation  méritée.  Le  Mé- 
moire qu’il  a présenté  au  concours  de 
l’Institut,  en  181 5,  sur  la  U héoric  des 
ondes , a été  couronné  par  la  classe 
des  sciences  physiques  et  mathémati- 
ques. M.  Cauchy  a été  admis  à l’aca- 
démie des  sciences , deuxième  section 
( mécanique  ) , par  ordonnance  du  Roi 
du  2 1 mars  1816.  A. 

CATJLA1 NCOURT  (ÀRMAiw-Actoüs- 
TJW-L0ÜI6,  duc  de  Vicence)  , ne  en  Pi- 
cardie le  ^décembre  1 77  2 , d'une  ancienne 
famille  de  cette  province , était  officier 
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dans  un  régiment  de  cavalerie  au  com- 
mencement de  la  révolution.  11  ne  le 
quitta  point  comme  firent  la  pins  grande 
partie  des  gentilshommes  ; et  il  profita  au 
contraire  de  l'avancement,  qui  ‘ *‘ 


fui  la 

conséquence  de  l’émigration  pour  ceux 
qui  restèrent.  Après  avoir  fait  plusieurs 
campagnes , il  devint  colonel  d un  icgi- 
jnent  de  dragous,  puis  aide- ile-camp  du 
. consul  Buonaparte,  qu’il  accompagna 
à Bruxelles  en  juillet  i8o3.  Dès-lors  admis 
à une  grande  faveur,  ce  fut  lui  qui,  vers 
la  fin  de  mars  t8o4*  eut  la  mission,  que 
d’autres  aides  - de  - camp  refusèrent  , 
de  faire  arrêter  le  duc  d’Enghien , àEt- 
tenheim,  et  de  le  conduire  à Paris.  11  ne 
s’acquitta  que  trop  bien  de  cette  odieuse 
mission,  fil  saisir  plusieurs  personnes  de  la 
suite  du  piïucc  , cl  les  fit  transférer 
dans  la  citadelle  «le  Strasbourg.  ( rOj . 
Engbieh  , dans  la  biographie  univer- 
selle. ) Au  mois  de  juillet  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  grand-écuyer  de 
France,  général  de  division  le  Ier.  fé- 
vrier i8<»5,  et  reçut  le  cordon  de  grand- 
officier  de  la  Légioiwl’lionneur.  L’élec- 
teur de  Bavière  rai  envoya  ensuite  la  dé- 
coration de  l'ordre  de  Saint-Hubert  j et , 
peu  après,  il  reçut  celles  de  tous  les  or- 
dres de  Saxe,  de  Prusse,  de  Russie, 
d’Autriche,  etc.  ; enfin  il  fut  créé  duc  de 
Vicence.  Invariablement  attaché  à la 
personne  de  Buonaparte , il  le  suivit  daus 
toutes  ses  campagnes.  Nomme  ambassa- 
deur de  France  à Saint-Pétersbourg,  le 
3 novembre  1807,  il  sut  assez  adroitement 
endormir  le  gouvernement  russe,  tandis 
que  Buonaparte  poursuivait  ses  projets 
contre  la  maison  d’Autriche.  L’empereur 
de  Russie  fut  tellement  satisfait  «le  ses 
rapports  diplomatiques,  que,  l’année  sui- 
vante , il  lui  en  donna  publiquement  un 
témoignage  en  le  décoraut,  à Lrfurt , de 
l’ordre  de  Slc.-Anne  de  ire.  classe.  M.  de 
Caulaincourt  resta  quatre  ans  eu  qualité 
d’ambassadeur  en  Russie.  Il  demanda  son 
rappel  en  1811  pour  cause  de  sa|>té  ; mais 
le  véritable  motif  était  les  désagréments 
que  lui  fit  éprouver  la  nobTésse  russe. 
Apres  plusieurs  mois  cf  atteute,  il  l’obtint, 
et  fut  remplacé  par  le  général  La uriston. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  eu  1812,  M. 
de  Caulaincourt  accompagna  Buonaparte 
dans  cette  fatale  campagne,  où  il  perdit 
son  frère , et  où  il  faillit  pérk  lui-même 
de  froid  en  fuyant  sur  un  traîneau  avec 
son  maître.  Celui-ci  le  nomma  sénateur  » 
le  5 avril  i8i3.  Après  les  sanglantes  ba- 
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tailles  de  Lutzcn  et  de  Bautzcn  , le  duc 
tic  Yicence  fut  chargé  d’entamer,  avec 
les  plénipotentiaires  russe  et  prussien  , 
des  négociations  qui  amenèrent  un  ar- 
mistice ; mais  cet  armistice  fut  bientôt 
rompu,  et  ne  servit  qu’à  donner  aux 
allie»  de  nouveaux  movens  de  vaincre 
Buonaparte  à Leipzig.  Emoy#f<hï  nou- 
veau comme  ministre  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Prague,  dans  le  courant  de 
juillet  1 8 1 3 , M.  de  Caulaincourt  ne  réus- 
sit pas  mieux  dans  sa  tentative  auprès 
des  alliés.  Ayant  été  nommé  par  Ruona- 
partc  ministre  des  relations  extérieures 
le  ao  novembre  i8i3  , il  partit  de  Paris 
le  19  janvier  181 4 pour  prendre  part 
aux  négociations  entamées  à Chàliilon. 
Mais  lorsque  Buonaparte  cul  remporté 
quelques  avantages  dans  les  plaines  de  la 
Champagne , M.  de  Caulaincourt  reçut 
ordre  de  hausser  ses  prétentions;  et  ces 
prétentions  devinrent  tellement  exagé- 
rées , que  les  souverains  alliés  rompirent 
les  négociations  , de  sorte  qu’il  ne  resta 
plus  aucun  espoir  de  paix.  Quand  enfin 
Napoléon  vaincu  parut  décidé  à renon- 
cer au  trône  de  France  , le  duc  de 
Vicence  stipula  ses  intérêts , et  signa 
en  son  nom  le  traité  conclu  le  il  avril 
1814  à Paris,  entre  l’ex-empereur  et  les 
puissances  alliées.  Iles  té  simple  citoyen 
après  la  chute  de  son  maître,  M.  de  Cau- 
laincourt  11e  craignit  point  de  réveiller  sur 
lui  l’attention  publique  en  faisautparaUre, 
sur  la  lin  d’avril, dans  les  journaux  , une 
justification  de  sa  conduite  relativement 
à l'arrestation  du  duc  d’Enghien  ; et  il 
fit  imprimer  une  lettre  que  tous  les  lec- 
teurs jugèrent  avoir  été  arrachée  n la 
bonté  de  l'empereur  Alexandre.  Ce  prince 
ne  pouvait  pas  , au  reste  , témoigner 
d’un  fait  arrivé  à 5oo  lieues  de  lui.  La 
lettre  justificative  de  M.  Je  Caulain- 
court tendait  à prouver  que  , lors  de 
l’événement,  il  sc  trouvait  à Strasbourg 
pour  une  autre  mission , et  que  c’était  le 
général  Ordenner  qui  , seul  , avait  élé 
chargé  d’arrêter  le  jeune  prince  à Etten- 
beim.  Dans  un  pamphlet,  qui  parut  bien- 
tôt après  sous  ce  titre  : De  V assassinat 
de  monseigneur  le  duc  cl’ Engliicn , et  de 
la  justification  de  M.  de  Caulaincourt , 
Orléans,  18147  un  anonyme  combattit 
avec  beaucoup  de  force  les  assertions  de 
M . de  Caulaincourt,  et  il  cita  des  pièces  di- 
plomatiques qui  parurent  sans  réplique. 
Après  le  rétablissement  du  trône  des 
Bourbons.  M.  de  Caulaincourt  sc  maria 
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avec  Mme.  de  Canisy,  femme  divorcée , et 
se  retira  à la  campagne.  Il  semblait  avoir 
renoncé  à toute  affaire  politique,  lorsqu'il 
reparut  sur  la  scî  ne  dès  les  premiers  jours 
du  retour  de  Buonaparte  en  i8i5.  il  tut 
nommé  son  ministre  des  allaites  étran- 
gères le  ai  mars,  et  s’empressa  de  sic  nef 
la  fameuse  adresse  des  ministres.  ( Voy. 
Cambacérès. ) Le  3 avril,  il  adressa  à 
tous  les  agents  diplomatiques. ttne  circu- 
laire, par  laquelle,  après  avoir  appelé  le 
retour  de  Buonaparte  le  plus  beau  triom- 
phe de  la  confiance  d’un  monarque  dans 
l’amour  de  ses  peuples , et  l’acte  le  plus 
extraordinaire  de  la  l'alonle  d’une  na- 
tion qui  connatt  scs  droits  et  ses  devoirs , 
il  ajouta  : « Les  fonctions  dont  vous  avait 
» chargé  le  gouvernement  royal  sont  ter- 

» minées Vous  devez  sur-le-champ 

» prendre  la  cocarde  tricolore,  et  la  faire 
>1  prendre  aux  Français  qui  sont  auprès 
m de  vous.  Si , avant  de  quitter  la  cour 
» auprès  de  laquelle  vous  résidez,  vous 
» avez  occasion  de  voir  le  ministre  des 
w affaires  étrangères,  vous  lui  ferez  con- 
» naître  que  l’empereur  11’a  rien  plus  à 
n cœur  que  le  maintien  de  la  paix  ; que 
» S.  M.  a renoncé  aux  projets  de  gran- 
» deur  qu’elle  pouvait  avoir  nntérieure- 
» ment  couçus.  » Le  4 avril , il  écrivit  aux 
principaux  cabiuels  cle  l’Europe  une  au- 
tre circulaire,  dans  laquelle,  après  avoir 
représenté  Buonaparte  rentrant  à Paris 
sur  les  bras  de  son  peuple , il  ajoutait  : 

« Ce  second  avènement  de  l'empereur  à 
m la  couronne  de  France  est  pour  lui  le 
» plus  beau  de  ses  triomphes.  S.  M.  s’ho- 
w noi  e surtout  de  le  devoir  uniquement 
» à l'amour  du  peuple  français;  et  elle  ne 
m forme  qu’un  désir,  c’est  de  payer  tant 
» d'aflèction',  non  par  les  trophées  d’une 
» trop  infructueuse  grandeur  , mais  par 
» tous  les  avantages  d’une  heureuse  tran- 
» quillité.  Costa  la  durée  de  la  paix  que 
>»  tient  l’accomplissement  des  plus  nobles 
>»  vœux  de  l’empereur.  Disposée  à res- 
» pecter  les  droits  des  autres  nations, 

» S.  M.  a la  douce  confiance  que  ceux  de 
» la  nation  française  sont  au-dessus  de 
» toute  atteinte.  » Mais  tous  ces  efforts 
furent  inutiles;  et  les  dépêches  de  M.  de 
Caulaincourt,  arrêtées  par  ordre  des  sou- 
verains alliés,  uc  purent  point  dépasser  la 
frontière  deFrance.  ( Voy.  Df.sbü  r £ AC  X.) 
C’est  ce  queM.de  Caulamcom  iavoua  dou- 
loureusement dans  un  rapport  fort  étendu  ’ 
qu’il  adressa,  le  11  avril,  à Buonaparte. 
A travers  uu  anus  de  subterfuges  diplo- 
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manques  , il  fut  aisé  d’y  voir  que  toutes 
les  puissances  de  l’Europe  menaçaient  le 
gouvernement  impérial  d’une  agression 
prochaine:  toutefois  la  circulaire  préci- 
tée parvint  à lord  Castlereagh  , avec  une 
autre  dépêche  de  M.  de  Caulaincourt  du 
4,  laquelle  servait  d'envoi  à la  lettre  de 
lîuon aparté  au  prince-rcgent.  Le  ministre 
anglais  en  adressa  au  ministre  des  rela- 
tions extérieures  un  accusé  de  réception; 
et,  le  au  mMj  toute  cette  correspondance 
fut  déposée  par  lord  Castlereagh  sur  le  bu- 
reau de  la  chambre  des  communes.  ( V 
Castlereagh.')  Le  16  avril,  M.  de  Caii- 
laiucourt  écrivit  au  prince  de  Mettermch 
une  lettre,  dans  laquelle  il  employait,  nu 
nom  de  Buonapartc,  tout  ce  que  les  sup- 
plications peuvent  avoir  de  plus  humble 
et  de  plus  pressant,  ail  est,  disait-il, 
a>  une  loi  plus  sacrée  que  toutes  celles 
» établies  par  les  peuples  et  les  gouver- 
3>  nements , une  loi  antérieure  à toutes 
» les  organisations  sociales,  la  loi  de 
» famille  ; et  cette  loi  sacrée  , ce  n'est 
» point  par  S.  M.  l'empereur  d’Autri- 
» che,  par  le  meilleur  des  époux,  qu’elle 
» peut  être  méconnue.»  Cette  lettre, 
comme  toutes  les  autres,  demeura  sans 
réponse.  Le  2 juin  , M.  de  Caulaincourt 
fut  nommé  par  Buonapurte  membre  de 
la  chambre  des  pairs.  A la  séance  du 
j 7,  il  annonça  que,  par  une  lettre  datée 
de  Beaumont,  le  i5,  l’empereur  appre- 
nait au  prince  Joseph  qu’il  marchait  à la 
rencontre  de  l’ennemi.  Il  lut  ensuite  un 
rapport  très  étendu  sur  les  relations  de 
la  France  avec  l’Europe,  duquel  il  résul- 
tait qu’elle  était  en  butte  à la  coali- 
tion de  toutes  les  puissances,  tandis  que 
d’un  autre  côté  elle  se  trouvait  mena- 
cée dans  l'intérieur  par  les  débarquements 
d'hommes,  de  munitions  et  d'armes,  que 
les  Anglais  opéraient  sur  les  côtes  de 
l’Ouest.  Le  21 , il  prit  part  aux  délibéra- 
tions secrètes  des  deux  chambres  relati- 
vement à la  nouvelle  abdication  de  Btio- 
napartc.  Le  lendemain,  il  .assista  à la  séance 
de  la  chambre  des  représentants , dans 
laquelle  fut  acceptée  cette  abdication  et 
décrétée  la  création  d'une  commission 
de  gouvernement:  le  jour  même,  il  fut 
nommé  membre  de  cette  commission  par 
la  chambre  des  pairs;  et  , en  celte  qua- 
lité , il  signa  tous  les  actes  émanés  de  la 
commission  de  gouvernement.  Au  rao- 
jnent  de  la  rentrée  du  Roi , M.  de  Cau- 
laincourt  quitta  Taris  , et  s'embarqua 
pour  l’Angleterre , où  il  est  resté  depuis 
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ce  temps.  Il  a été  mis  à la  retraite  par 
ordonnance  du  6 octobre  i8i5.  Y. 

CAUMONT  de  la  FORCE  (Phili- 
bert Nowpar  , comte  de),  chevalier  de 
Malle,  né  à Paris  en  179a,  est  fils  du 
inarqiiisdeCaumont,qui  fut  premier  gen- 
tilhmnmc  «le  la  chambre  de  Monsieur  (ac- 
tiiellrnicitt  le  Roi),  et  de  M*“c.  de  Blassac  , 
gouvernante  des  enfants  de  Monsieur  , 
comte  d’Artois.  Le  comte  de  Caumont , 
frère  dû  duc  de  la  Force , pair  de  France, 
entra  au  service  à l’àge  «le  quinze  ans 
dans  la  cavalerie.  Il  émigra  en  1791  , 
servit  dans  l’armée  des  princes  jusqu’au 
licenciement,  passa  alors  en  Angleterre, 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire, 
et  fut  nommé  en  181 4 lieutenant-colonel 
«le  la  garde  nationale  à cheval  de  Paris- 
Le  département  de  Tam-el-Garonne  le 
nomma , en  septembre  1 8 ! 5 , membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  majorité.  Le  même  departement  le  réé- 
lut en  octobre  1816.  Le  comte  de  Gau- 
mont a épousé  une  demoiselle  de  Lamoi- 
gnon , fille  du  chancelier  de  ce  nom.  Il 
fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  le  5 no- 
vembre 1 8 1 4 * — Caumont  (Auguste- 
Marie,  comte  de),  commandeur  de  St.- 
Louis  et  lieutenant-général  le  2 février 
181 5,  commandait  dans  la  même  année 
la  3e.  compagnie  de  mousquetaires  de  la 
maison  du  Roi.  Z. 

CAUSANS  (Le  marquis  de),  lieute- 
nant-général, eut  l'honneur  d’être  présenté 
au  Roi,  en  septembre  181 5,  à La  tetc  d'une 
députation  de  la  ville  d'Orange,  et  fut 
admis  quelques  jours  après  à l'audience 
de  S-  A.  R.  Monsieur,  qui  sc  plut  à 
causer  avec  plusieurs  des  députés.  Le 
marquis  de  Causansfut  nommé,  à la  même 
époque,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés par  le  département  de  Vaucluse; 
et  dans  le  mois  de  mars  1816,  il  fut  un 
des  commissaires  chargés  d'examiner  la 
proposition  de  M.  de  Kergolay,  relative 
à la  responsabilité  des  ministres.  M.  «le 
Causaus  fut  réélu  eu  1816  par  le  même 
département.  A. 

CAUSSIN-PARCEVAL  (Jean-Jac- 
QUES-Antoine)  , l’un  des  professeurs  du 
collège  de  France  à Paris , a publié  : I. 
L 'Expédition  des  Argonautes,  ou  Con- 
quête de  la  Toison -d'or,  poème  en 
quatre  chants  par  Apollonius  de  Rhodes , 
traduit  pour  la  première  fois  du  grec  en 
fiançais,  179(1,  in-80.,  1802 , in-8°.  II. 
Histoire  de  Sicile  par  Novaïri , traduite 
de  l’arabe,  1802,  iu-8°. , à la  suite  de  U 
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nouy.  dit.,  donner  par  Jan«en,  des  Voya- 
ges en  Sicile , dans  la  grande  Grèce  et 
dans  le  Levant,  par  le  baron  de  Riedesrl , 
publiés  d’abord  en  allemand  en  1771  , et 

traduits  en  français  en  1773.  III.  Supplé- 
ment au x Mille  et  une  nuits,  etc.  ( Voy.  la 
fiiograph.  univers,  au  mot  G all  A:\oj  M. 
Caussin  a encore  publié  : 10.  en  i8ro,  le 
Premier  chapitre  des  observations  astro- 
nomiques aEbn-lounis , traduit  de  l'a- 
rabe , et  que  la  classe  d’histoire  et  de  lit- 
térature ancienne  de  l'Institut  a cité  dans 
son  rapport  sur  les  prix  décennaux  comme 
un  ouvrage  très  utile.  ( Voy.  Bouvard.) 
2°.  Histoire  des  Arabes  en  Sicile,  ex- 
traite tTAboulftfda.  La  classe  trouva  que 
cette  traduction  était  un  ouvrage  trop 
peu  étendu  pour  aspirer  au  prix  ; mais 
ces  deux  ouvrages,  ainsi  que  le  Supple'- 
ment  aux  Mille  et  une  nuits , traduit 
de  T arabe  , ont  obtenu  de  sa  part  une 
mention  honorable.  M.  Caussin,  qui  était 
membre  de  l’Institut,  a été  nommé  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  inscriptions) 
le  21  mars  1816.  Ot. 

CAC  VILLE  , habitant  de  Paris,  fut 
un  de»  commissaires  de  la  fédération 
des  faubourgs  Saint- Antoine  et  Saiut- 
Marceau,  et  signa,  en  e.ette  qualité,  le 
pacte  fédératif  du  10  mai  i8i5,  qui  fut 
approuvé  par  Buonaparte  et  afliché  dans 
Paris.  ( V.  Beaurain.)  Il  présenta  le  j5 
mai , au  mémo,  l’adresse  des  fédérés,  qui 
commençait  ainsi  : «Nous  avons  reçu  les 
» Bourbons  avec  indifférence  et  froideur, 
» parce  qu'ils  étaient  devenus  étrangers  à 
» la  France,  et  que  nous  n'ainionspasdes 
» rois  imposés  par  l’ennemi.  Nous  vous 
» avons  accueilli  avec  enthousiasme,  par- 
» ce  que  vous  êtes  l’homme  de  la  nation, 
» le  défenseur  de  la  patrie,  etc.  Nous 
>»  venons  vous  offrir  nos  bras,  notre  cou- 

j»  rage  et  notre  sang Vous  triomphe- 

» rez , nous  en  avons  l’assurance  5 oui , 
» nous  vous  devrons  la  liberté  avec  le 
» bonheur,  et  la  France  vous  chérira 
i)  comme  un  bon  roi , après  vous  avoir 
» admiré  comme  le  plus  grand  des  gtu  r- 
» riers.  » Y. 

CATJX  df  BLACQUETOT  ( Louis- 
Victor  baron  de  ) , marcchal-de-camp 
dans  le  génie  , inspecteur  et  chef  de  ser- 
vice au  ministère  de  la  guerre  , cheva- 
lier de  St-Louis,  etoflicicrde  la  Légion- 
d’honneur,  est  né  à Douai  en  1775.  Son 
arricre-grand-ptre  , son  grand-père  , son 
père  et  scs  oncles,  ont  été  lieutenants- 
généraux  désarmées,  et  inspecteurs  ilu 
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génie.  Ainsi,  quand  le  général  de  Canx 
entra  dans  cette  carrière  , où  sa  famille 
s’était  illustrée,  détail  déjà  riche  des  pin» 
savantes  leçons  et  des  meilleures  tradi- 
tions. Il  fut  sous-lieuteunnt  eu  mars  J7<)3, 
et  successivement  lieutenant  et  capitaine. 
Eu  i"99»  d était  déjà  chef  de  bataillon. 
Le  baron  de  Caux  lit  plusieurs  campa- 
gnes aux  armées  des  Ardennes , du  Rhin, 
et  se  distingua  aux  combaude  Derbach, 
de  Dilliugeii , et  au  passage  du  Danu- 
be. Il  fut  chargé,  par  le  général  Moreau, 
de  régler  et  de  faire  exécuter  les  condi- 
tions de  l’armistice  de  1799  , dan»  b-s  pla- 
ces d’Llm , Tngolsl.ult  et  Philisbourg  , 
occupées  par  des  garnisons  autrichiennes, 
de  conccit  avec  le  comte  de  Bubna  , 
commissaire  pour  l’Autriche.  Il  servit 
cmuitcà  i’armé.cdes  côtes  de  l’Océan,  et 
à la  glande- armée.  Eu  1806  , il  était 
chef  d’état-major  «lu  g nie  à l’armée  de 
réserve.  En  1807,1!  lut  appelé  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  pour  y diriger  la  di- 
vision du  génie.*X»or8  de  l’expédition  des 
.Anglais  eu  Hollande,  en  1809,  sous  le 
commandement  du  comte  de  Chatani  , 
il  fut  nommé  commandant  du  génie  à 
l’armée  qui  se  forma  à Anvers,  sous  Ica 
ordres  du  prince  de  Fontc-Corvo.  Il  mon- 
tra , dans  cette  circonstance,  autant  d'ha- 
bileté que  d'activité , et  contribua  , par 
ses  bonnes  dispositions , à faire  échouer 
une  des  entreprises  les  plus  importantes 
que  les  Anglais  eussent  faites.  On  vit  su- 
bitement , et  comme  par  magie  , sortir 
de  dessous  terre  plusieurs  forts  réguliers 
sur  l'Escaut , et  un  nombre  considé- 
rable de  batterie.# , qui  arrêtèrent  tou» 
les  efforts  de  l’armée  navale  et  de  l'armée 
de  terre  anglaise.  Après  cette  campagne, 
le  général  rie  Caux  reprit  ses  fonctions 
au  miuistère  de  la  guerre  , où  il  continue 
fcs  mêmes  services.  B. 

CAVAIGfr'AC  (J. -B.),  député  du 
Lot  à la  Convention  nationale,  fit,  en  sep- 
tembre 1792»  le  rapport  de  la  prise  de 
Verdun  par  les  Prussiens,  et  obtint  un 
décret  d’accusation  contre  plusieurs  ci- 
toyens de  cette  ville,  qu’il  dénonça  comme 
étant  cause  de  cette  reddition.  Tous  fo- 
rent, par  la  suite,  victimes  du  tribunal 
révolutionnaire.  Dans  le  procès  de  ÏjOuû» 
XVI,  Cavaignac  déclara  ce  prince  cou- 
pable, et  vota  sa  mort  en  ces  termes  : 
« Un  décret  «le  la  Convention  m’a  cod?- 
» titué  juge  de  Louis  j je  dois  m'y  sou- 
» mettre,  et  agir  en  cette  qualité.  Ilicr 
» Louis  a été  déclaré  , à l'unanimité  , 
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» convaincu  de  conspiration  et  d’attentat 
J»  contre  la  liberté  et  la  sûreté  de  l’État. 

» En  votant  pour  ce  décret  je  u’ai  dû  ccou- 
j>  ter  et  je  D’airéellemcnrccoulé  que  le  cri 
» de  ma  conscience.  Dans  ce  moment  où  il 
» s’agit  de  déterminer  la  peine  à infliger  à 
» Louis,  je  ne  dois  consulter  que  la  loi; 

» je  ne  suis  que  son  orgaue , et  ce  serait 
» un  crime  à moi  de  substituer  à sa  vo- 
» lonté  suprême  ma  volonté  particulière. 

J»  Eu  conséquence  je  déclare  qu’en  con- 
» fortuite  de  la  loi  qui  porte  la  peine  de 
» mort  pour  les  crimes  dont  Louis  est  dé- 
» clare  convaincu,  Louis  doit  subir  li z. 

» mort.  Le  vccu  terrible  que  je  viens  d’é- 
» noncer  ne  laisse  dans  mon  ame  d’autre 
» amertume  que  celle  qu’éprouve  tou- 
» jours  l'homme  sensible  lorsque  son  de- 
y>  voir  lui  impose  la  cruelle  obligation  de 
» prononcer  la  mort  de  son  semblable. 

» un  décret  m’assure  que  demain  la  Con- 
» ven Lion  s’occupera  du  sort  du  reste  des 
Bourbons.  Je  n’ai  donc  d'autre  vœu 
» à former  à cet  égard  que  celui  de  voir 
» bientôt  ma  patrie  débarrassée  de  tout 
i»  ce  qui  peut  faire  ombrage  à la  liberté.  » 
Cavaignac,  qui  s’était  opposé  à l’appel  au 
peuple,  se  déclarademèine  contre  lesursis. 
Il  fut  ensuite  successivement  commissaire 
aux  armées  desCôtes-de-Bresl,  des  Pyré- 
nées-Occidentales, ctdu  Rhin.  On  l’accusa 
plusieurs  foisd’avoir  commis  descruautés 
inouïes  dans  la  plupart  de  ces  missions, 
notamment,  si  Tou  en  croit  Prudhomuie, 
d’avoir  exigé  le  déshonneur  de  la  fille  de 
M.Labarièrt*,prévotde  la  maréchaussée  de 
Dax,  en  lui  promettait  t de  sauver  son  père, 
qu’il  envoya  néanmoins  le  jour  même  à l’é- 
chafaud , de  concert  avec  Pinet.  Eu  octo- 
bre j 793,  il  écrivit  d’ Audi , « qu’il  secon- 
» daii  l’apostolat  philosophique  de  d’Ar- 
J»  tigoyte,  en  brillant  dans  un  tombereau 
» deux  vierges  à miracles  et  une  foule  le 
a saints  et  de  reliques.  « Adn  liu  de  mars 
1 594  1 *1  fit  arrêter  dans  le  département 
des  Landes  quatre-vingts  nobles,  comme 
auteurs  d'un  plan  de  guerre  civile,  et 
demanda  à la  Convention  d’étendre  cette 
mesure  à toute  la  république.  Après  le  9 
thermidor  an  11  (27  juillet  179^)»  la  société 
populaire  de  Baïoune  provoqual’examen 
de  sa  conduite,  et  l’accusa  d’excès  de  toute 
espèce;  maiâ  il  avait  eu  la  prudence  d’a- 
bandonner le9  jacobins,  et  de  se  rallier 
aux  thermidoriens,  qui,  maîtres  du  gou- 
vernement, imposaient  silence  aux  accu- 
sateurs de  ce  gcure.  Cette  première  dé- 
nonciation fit  doue  peu  d’eflel.  Lecomte 
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l'ayanL  renouvelée,  Boissy-d’Anglas  prit 
la  défense  de  Cavaignac,  et  fit  passer  a 
l’ordre  du  jour.  Lors  de  l'insurrection 
des  sections  de  Paris  contre  l'assemblée, 
en  vendémiaire  an  IV  (octobre  179^)* 
Cavaignac  fut  adjoint  à Barras  pour  di- 
riger contre  elles  la  force  arm«e , et  il 
contribua  au  triomphe  de  la  Conven- 
tion. Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797  , fut 
employé  aux  barrières,  et  ensuite  dans 
la  loterie  nationale.  Nommé , sous  le 
gouvernement  consulaire , commissaire 
des  relations  commerciales  à Mascate,  il 
se  rendit  à ce  poste  : mais  l’influence  an- 
glaise le  força  de  le  quitter,  et  de  revenir 
en  France  en  i8o5.  En  1806 , il  alla  cher- 
cher à Naples  un  emploi  auprès  de  Joseph 
Buonapnrte;  et  il  obtint  dans  ce  pays, 
après  la  suppression  des  ordres  religieux, 
la  direction  générale  des  domaines.  Com- 
me il  avait  rendu  des  services  à Murat, 
son  compatriote  , et  l’avait  fait  passer 
d’emplois  subalternes  à des  grades  plus 
élevés,  celui-ci  augmenta  les  revenus 
et  les  attributions  de  Cavaignac,  le  nom- 
ma conseiller-d’état,  et  lui  accorda  toute 
sa  confiance.  Cavaignac  sc  trouvait  à Pa- 
ris, en  i8i5,  lors  du  retour  de  Buona- 
partc  de  l’ile  d’Elbe  , et  fut  nommé , dans 
le  mois  de  juin,  préfet  de  la  Somme  : 
mais  le  retour  du  Roi  l’empêcha  d’entrer 
en  fonctions.  Cavaignac  a été  oblige  de 
sortir  de  France,  en  1816,  par  la  loi  contre 
les  régicides.  B.  M. 

CAVAIGNAC  ( Le  chevalier  Jac- 
ques-Marie), lieutenant-général  de  cava- 
lerie , né  le  11  février  177^  est  frère  du 
précédent;  il  fut  d'abord  simple  dragon  au 
jo1*.  régiment  , parvint  successivement 
au  grade  de  coloucl , et  se  distingua  à la 
bataille  d’Auslerlilz.  Employé  à l’armée 
de  Naples  en  1806,  il  obtint  le  comman- 
dement de  cette  ville  le  26  novembre  ; et 
ayant  été  promu  au  grade  dégénérai  de 
brigade,  il  passa  au  service  du  nouveau 
royaume  de  Naples,  sous  Murat.  Le  29 
juin  1809,  il  marcha  contre  les  Anglais 
qui  avaient  débarqué  près  de  Seillac  , et 
les  força  de  se  rembarquer.  En  seplrmbre 
1810,  il  commandait  la  division  de  ré- 
serve campée  sur  U plage  de  Reggio,  et 
repoussa  les  Anglais  qui  voulaient  s’em- 
parer des  bâtiments  de  transport  de  sa 
division.  Il  passa  eu  Allemagne  en  1812 
avec  son  maître  , fit  avec  lui  la  campagne 
de  Russie  ; et , dans  le  mois  de  février 
•i8i3  , après  les  désastres  de  la  campa- 
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gne  3c  Russie , il  se  retira  à Dantzig , et 
y commanda  deux  raille  hommes  de  cava- 
lerie, pendant  le  siège.  Devenu  prisonnier 
avec  la  garnison , il  adressa , de  Kiow  , le 
4 juin,  son  adhésion  aux  événements  qui 
rendirent  4e  trône  de  France  aux  Bour- 
bons. A son  retour  en  France,  il  obtint 
1.»  croix  de  St.-LouU;  et  fut  chargé,  en 
i8i5,  de  licencier  quelques  régiments  de 
cavalerie  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire; 
et  il  se  trouve  actuellement  à la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre.  T). 

CAVAI.LERO  ( Le  marquis  don  ),  né 
à Sarragossc,  vers  1751  , dut  sa  fortune  à 
un  de  ses  oncles  qui , ayant  eu  le  bonheur 
de  sauver  Charles  1 IJ  lors  de  la  surprise  de 
V elielri , en  fut  récompensé  d’abord  par  un 
avancement  rapide  dans  la  carrière  mi- 
litaire, et,  bientôt  après,  par  la  place  de 
ministre  de  la  guerre.  Le  jeune  Cavallero 
faisait  alors  son  cours  de  droit  : dès  qu’il 
, eut  terminé  ses  études,  le  nouveau  mi- 
nistre lui  fit  accorder  une  place  de  juge 
à Séville.  Il  11’ exerça  pas  long-temps  cette 
magistrature  , et  devint  alcade  de  casa  y 
corle  à Madrid,  et  ensuite  fiscal  du  con- 
seil suprême  de  la  guerre.  Ayant  eu  à cette 
époque  des  relations  intimes  avec  une 
* camériste  de  la  reine  , liée  d'intérêt  avec 
le  prince  de  la  Paix,  il  l’é  ousa , et,  par 
le  crédit  de  Godoy,  fut  nommé  minis- 
tre de  la  guerre  sous  Charles  IV.  Dou 
Escoiquiz  dans  6011  Expose  sur  les  mo- 
tifs qui  déterminèrent  Ferdinand  V 11 
à se  rendre  à Raionne , cite  Cavallero 
comme  une  ame  vénale  et  comme  un 
instrument  d’intrigtn  s;  il  l’accuse  d’avoir 
plus  d'une  fois  rendu  inutiles  les  moyens 
efficaces  que  de  fidèles  sujets  voulaient 
employer  eu  faveur  do  Ferdinand.  Aussi 
détermina-  t-il  ce  prince  à retirer  sa  con- 
fiance à Cavallero,  devenu  suspect  au 
conseil  de  la  cour,  lorsque  'Joseph  Buo- 
liaparte  s’assit  sur  le  trône  de  1 Espagne 
et  des  Indes,  Ca'  attero  accepta  de  lui  les 
fonctions  de  conseiller- d’état  président 
de  la  section  de  l'intérieur.  Il  se  réfugia 
en  France,  apv<  s la  bataille  de  Vittoria  ; 
et  il  habitait  Bordeaux  au  commencement 
- de  1616.  S.  S. 

CAYELLIEU  f BenoIt  ) , chef  des 
. bureaux  de  la  marine  de  Brest , fut  nom- 
mé député  du  Finistère  à la  législature  , 
cri  1791.  Il  lit,  le  i«r,  février  179*2  , un 
rapport  sur  les  griefs  imputes  a M.  de 
Eei  Uand-Molleville,  ministre  de  la  ma- 
rine , et  Conclut  à ce  qu’un  déclariit  qu’il 
avait  perdu  la  confiance  de  la  ualiou.  Il 
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fit  encore,  contre  ce  ministre , différentes 
sorties,  dont  celui-ci  explique  les  motifs 
dans  son  Histoire  de  la  révolution.  M.  Ca- 
vellicr  fut  nommé  , sous  le  gouvernement 
impérial , membre  delaLégioiwi’honneur, 
et  inspecteur  de  la  marine  à Toulon.  Il  en 
remplissait  encore  les  fonctions  en  i8i5, 
et  fut  reformé  en  1816.  On  n de  lui , Re- 
naud , poème,  traduit  en  prose  de  l’italien 
du  Tasse,  t8i3  , in- 13.  Cette  traductiou 
est  fidèle  et  écrite  avec  pureté.  D. 

CAYROIS  (Le  baron  Alexandre), 
né  le  a5  janvier  1775  , fut  nommé  ma- 
réchal-de-camp  de  cavalerie  le  \ décem- 
bre i8i3,  et,  dans  le  même  temps, 
commandant  de  la  Légion-d’honneur.  11 
fit  toutes  les  campagnes  sous  lo  gouver- 
nement impérial , et  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  3o  aoiil  181 4*  M.  Cavrois 
commanda  , dans  le  mois  de  mai  1 8 1 5 , un 
corps  de  cavalerie  à l'armée  du  Rhin , et 
fut  nommé,  à la  même  époque,  par  le 
collège  électoral  du  Pas-de-Calais , dé- 
puté à la  chambre  des  représentants.  A 
la  séance  du  4 juillet,  il  fut  élu  membre 
de  la  commission  chargée  de  se  concerter 
avec  la  commission  de  gouvernement  sur 
P impression  de  pièces  relatives  à la  situa- 
tion politique  de  la  chambre  , qui  lui 
avaient  été  communiquées  par  elle  , et 
lues  la  veille  en  comité  secret.  Y. 

CAYLVS  (Le  duc  Jean-Louis-Ro- 
bert  de  Lîgnerac  de  ) , pair  de  France 
et  maréchal- dc-camp  d’infanterie , par- 
vint à ce  grade  le  3o  avril  1798  dans 
Parmée  du  prince  de  Coudé,  où  il  était 
employé.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  créée,  le  14  mai  1 8 i j , pour 
l'examen  des  litres  des  anciens  officiers  » 
et,  en  1 8 1 5 , inspecteur-général  des  gardes 
nationales  du  département  de  Scine-et- 
Oise.  M.  de  Cnylus  avait  suivi  le  Roi  à 
Gand,  et  il  était  revenu  eu  France  avec 
S.  M.  A. 

CAYROL  (Le  baron  Slbastieîc- 
Guillaüme),  commissaire-ordonnateur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion- 
d’honneur,  naquit  en  1770  à Paris.  Son 
père,  long-temps  juge  de  paix  àCompiè- 
gne  , était,  avant  la  révolution,  procureur 
au  parlement  de  Paris.  M.  Cayrol  fut  em- 
ployé, en  1793,  en  qualité  de  commissaire 
des  guerres,  à l’armée  des  Ardennes;  il  rési- 
da quelque  temps  à Mou/.on , passa  ensuite 
à l'armée  de  Sambrc-et-Meuse,  et  fit,  sous 
le  gouvernement  impérial , plusieurs  cam- 
pagnes dans  le  corps  que  commandait  le 
maréchal  Ncv.  Il  était  à Lous-le-Sau- 
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nier  le  i 1 mars  i8i5,  au  moment  où  ee 
dernier  arriva  dans  cette  ville  avec  son 
rorps  d’armée.  Appelé  auprès  de  lui 
pour  le  service  de  sa  place , il  ne  le 
quitta  pas  jusqu'à  la  journée  du  14,  et 
fut  témoin  «le  l’effet  que  produisit  sur 
les  troupes  et  les  habitants  la  proclama- 
tion du  maréchal.  Sollicité  par  lui  de 
prendre  du  service  pour  fyionaparte , 
M.  Cayrol  s'y  refusa,  et  reçut  l’ordre  de 
•e  rendre  à Besançon , d’où , quelque 
temps  après  , il  alla  à Paris,  et  de  là  à 
Compïègne,  lieu  de  soit  domicile.  M.  Cay- 
rol fut  as*>iguc  comme  témoin  dans  le  pro- 
cès du  maréchal Noy,  et  il  déposa  les  faits 
que  nous  venons  de  mentionner.  Sa  dépo- 
sition a été  imprimée  avec  les  pièces  du 
procès.  Par  ordonnance  du  2 mars  1816, 
M Ca\  roi  a été  maintenu  dans  sa  place  de 
commissaire-ordonnateur  des  guerres,  et 
nommé  baron.  Ta. 

CAZALET,  pharmacien  et  physicien 
à Bordeaux,  a figure,  sous  le  gouverne- 
ment du  directoire  , dans  l'association 
royaliste  de  Y institut  établie  dans  cette 
ville.  Il  servait  d’intermédiaire  aux  dé- 
putés des  différents  comités  de  cette  as- 
sociation. Ayant  fait  depuis  un  voyage  à 
Londres,  il  donna  des  soins  à Richet*  de 
Serisy , qu’il  avait  connu  à Bordeaux , et 
l'assista  dans  ses  derniers  moments.  La 
police  soupçonna  que  le  voyage  de  M. 
Cazalet  en  Angleterre,  peu  de  temps 
avant  la  rupture  du  traité  d’Amiens , 
avait,  pour  < bjet  de  faire  reprendre  le 
plan  de  la  première  association  de  Vins- 
titut.  M.  Cazalet  fut  surveillé,  et  arrêté 
à la  suite  de  la  découverte  de  la  seconde 
agence  royaliste  établie  à Bordeaux  , par 
MM . de  Ceris  et  Forestier  ( L'oy.  Cé  r is.) 
Il  fut  long-temps  détenu  , et  n'obtint  sa 
liberté  que  pour  être  placé  sous  la  sur- 
veillance de  la  police.  P.‘ 

CAZE  de  LABOVE  ( Gaspard- 
Loris),  aucien  intendant  du  Dauphiné, 
était,  en  1799*  membre  du  «licgctolre 
central  des  hôpitaux , et,  quelques  années 
après,  membre  du  corps  législatif,  d'où 
il  dut  sortir  en  1807^  mais  il  fut  réélu  par 
le  sénat,  pour  le  département  de  la  Seine, 
en  1808,  et  nommé  questeur  le  8 février 
1810.  Le  6 août  1812,  il  fut  nommé 
maître  de  la  chnmbre-des-comples.  Le  3 
avril  1 8 1 4 > *1  adhéra,  en  celte  qualité,  à 
Ja  déchéance  deBiionaparte,  exprima  son 
vœu  pour  le  retour  des  Bourbons,  et  con- 
tinua de  remplir  ses  fonctions  par  ordon- 
nance du  Roi  du  27  février  i8i5.  Il  fut 
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un  des  signataires  de  l’adresse  présentée 
à Buoiiaparlc , le  26  mars  suivant , par 
les  membres  de  la  cour-dcs-comptes,  où 
il  a conserve  sa  place.  ( V Colliji 
de  Srsst.  ) # Y. 

CELY  ( Marie-Jfrômf.-I^Pn  , comte 
de),  lieutenant-général  de  cavalerie  en 
retraite,  naquit  en  Bretagne  vers  1 ^4°  * 
cl  fut  colonel  «les  grepad  ers  de  France 
et  des  régiments  de  Blaison , puis  briga- 
dier, imréchal-de-cnmp , premier  aide- 
de  - camp  du  maréchal  de  Broglie  , et 
enfin  inspecteur  - général  en  Corse.  Il 
émigra  en  1791  , et  resta  long-temps  en 
Angleterre,  où  i!  fut  honoré  de  la  fav  eur 
du  dur  «le  Glocester.  Le  comte  «le  Cely 
obtint  le  grade  «le  lieutenant-général  eu 
180 f , et  fut  créé  commandeur  de  St.- 
Louis  le  *j3  août  181  A. 

CE  FER  O , jeune  ecclésiastique  espa- 
gnol, parvint < au  sortir  des  bancs,  à se 
faire  nommer  un  «1rs  desservants  de  la 
métropole  de  Sév  illc  , ?e  rangea  dans  le 
parti  des  Liberales , et  devint  membre 
des  coi  lîs  «le  cette  ville.  Four  contribuer 
à répandre  des  idées  d’indépendance  et 
les  inculquer  dans  l’esprit  de  la  jeunesse, 
il  publia  un  Catéchisme  religieux  poli- 
tique , qu’il  intitula:  Leçons  politiques 
pour  ta  jeunesse  espagnole.  Ceprro^se 
trouvant  à Madrid  lorsque  Buonaparte 
s’échappa  «le  file  d'Elbe,  fut  ncèusé  «Ba- 
voir parlé  en  sa  faveur  5 le  roi  Ferdi- 
nand le  fit  enfermer  «lan*  la  grande  char- 
treuse de  Séville.  En  mars  1816,  le  Catd- 
chisnfe  de  Ccpero  fut  prohibé  par  ordre 
de  Ja  police  d’Espagne.  Tw. 

CÉnENMLI  E (M»«.  de)  a publié: 

I tf  aller  de  Monlbarry , traduit  de 
l'allemand , 1799*  4 vol  ùi-12.  H-  Le 
La/ on  </e  Fleming,  ou  la  manie  des 
titres , traduction  libre  de  fallemîiiid 
«l’Âiig.  Lafontaine,  i«So3,,3vol.  in-ta. 
III.  Fleming  fils  , ou  la  manie  des 
sy  stèmes,  traduction  libre  «le  l'allemand 
«J'Aug.  Lafontaine,  i8o3,  3 vol  in  12. 
IVv  Les  aveux  d'un  prisonnier 9 ou 
anecdotes  de  la  cour  de  Philippe  de 
Souahe  , par  le  baron  de  Brock  , traduits 
de  l’allemand  , 180 'j , 4 vol.  in-iW.  La 
grotte  de  fFrstbu /y,  on  Mathilde  de 
Vnlcourt , 1810,  2 vol.  in- 12.  Ot. 

CÉRIS  (Charles,  chevalier  de),  né  à 
Poitiers,  passa  eu  Espagne  en  1 7^2 , rentra 
ensuite  en  France  par  Bordeaux  , et  se  ren-  . 
«lit  dans  la  Vendée,  où  il  serait  dans  l'ar- 
mce  de-SlOfllct , comme  chef  de  division. 
Etant  tombé  au  pouvoir  des  répub li-  ^ 
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tains,  il  fut  transféré  dans  les  prisons  de 
Niort.  Au  moment  où  Ton  dressait  l’é- 
ch.dand  pour  son  exécution  , 1.»  fille  du 
geôlier  lui  ouvrit  les  portes  de  sa  prison. 
î)ix-huit  mois  après,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau , et  conduit  au  château  de  Sau- 
mur,  d’où  il  parvint  encore  à s’éva- 
der, pour  reprendre  les  armes  dans  le 
Haut-Anjou  , en  1 > comme  chef  de 
division.  Il  éprouva  un  échec  à Ccrtsais, 
reçut  en  combattant  une  blessure  grave 
à U jambe,  et  sc  retira  chez  une  dame 
qui  lui  donna  la  plus  généretfsi  hospita- 
lité, et  qu’il  a épousée  depuis.  M.  de  Céris 
se  fil  comprendre  dans  la  pacification 
consulaire  de  1799;  mais  ayant  été  ac- 
cti*é  depuis  d’avoir  participe  à l’enlève- 
ment de  fonds  public  à main  armée , 
il  fui  condamné  à mort  par  contu- 
mace , s'enfuit  à T. y on  , et  passa  en  Es- 
pagne , d’où  il  lit  différents  voyages  à 
Lisbonne  , à l'sfthx  et  à Londres.  Après 
la  rupture  du  traité  d'Amiens,  il  lut 
choisi,  avec  M.  Forestier  , pour  être  l’un 
des  principaux  cliefi.  de  l’agence  royale 
de  Bordeaux,  établie  d'abord  sur  les  fron- 
tières d'Espagne.  Lié  étroitement  avec 
Forestier , il  se  rendit  secrètement  avec 
lui  à Bordeaux  , où  ils  trouvèrent  des 
amis  sûrs,  avec  lesquels  ils  organisé!  eut 
leur  agence,  dont  les  opérations  devaient 
coïncider  avec  la  conspiration  de  Geor- 
ge. Après  la  découverte  de  cette  cons- 
piration , M.  de  Céris  resta  enrôle  à 
Bordeaux  pendant  plusieurs  mois  , sans 
danger;  taut  il  était  sùr  de  ses  amis  : il 
partit  alors  pour  l'Espagne,  et  s'embar- 
qua pour  Londres  en  juin  1806.  Il  se 
rendit  ensuite  aux  États-Unis  d’Améri- 
que ; et  il  n’est  rentre  en  France  qu’a- 
près  le.  rétablissement  de  la  monarchie. 
Après  ft^ao  mars  181 5,  il  reparut  dans 
la  Vendée,  avec  l’intention  de  reprendre 
les  armes,  l e gouvernement  de  Buona- 
parte regardait  M.  de  Céris  comme  un 
ennemi  d'autant  plus  dangereux,  qu’il 
a reçu  une  éducation  soignée  , et  qu’il 
possède  des  t.ilcnis  distingués.  F. 

CESAIMNI  ( jACÿUES-AtJGCSTE-Vié 
de),  né  en  1766  dans  les  environs  de 
Paris,  était,  b l’époque  de  la  révolution, 
Commandeur  con'  entuel  de  l’ordre  deSt.- 
Jean  «le  J értisalem  , prieur  crossé  et  mitre 
de  St. -Jean  de  Corbeil.  Proscrit  en  179a 
comme  royaiiste,  U se  réfugia  en  Angle- 
terre , sc  rendit  ensuite  en  Allemagne  au- 
près «les  princes  français,  et  fut  env  oyé  par 
eux  dau*  la  province  d’Artois , pour  uue 
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mission  secrète., Mais  la  rigueur  des  lois 
révolutionnaires  sur  les  émigrés,  Tayaut 
obligé  de  quitter  une  seconde  fois  la 
France,  il  se  rendit  à Gibraltar,  ensuite 
à Borne. et  enfin  «à  Malte,  où  il  se  trou- 
vait en  1798,  au  moment  où  Buonaparte 
vint  attaquer  cette  île.  Il  fut  du  nombre 
des  chevaliers  qui  restèrent  fidèles  à 
l'honneur  et  opposèrent  quelque  résis- 
tance. Cependant  Buonaparte  s’étant  cm- 

f>aré  «1er  la  place  par  le  moyen  des  intel- 
igences  qu  il  s'y  était  ménagées,  M.  de 
Césaritii  se  retira  en  Italie,  puis  en  Alle- 
magne ; et , dans  ces  deux  contrées,  il 
montra  toujours  les  mêmes  principes,  et, 
presque  seul , osa  élever  la  voix  en  fa- 
veur de  son  ordre,  contre  le  manifeste 
de  Paul  1er. , empereur  de  Russie.  Lors 
des  changements  survenus  en  Europe 
au  comme  ncement  de  1 S 1 4 » AL  de  Césa- 
rini,  avec  les  chevaliers  de  Malte  restés 
fidèles  à leur  ordre , espérant  que  les  sou- 
verains alliés  leur  rendraient  justice  , 
parut  au  congrès  de  Vienne , en  qualité 
de  député  des  langues  de  France.  Sa  de- 
mande de  restitution  de  File  de  Malte 
avant  été  rejelée,  il  sollicita  l'abandon 
des  îles  Ioniennes,  et  publia  un  Mémoire, 
qui  a été  fort  bien  analysé  dans  le  Moni- 
teur du  k»  janvier  18  îô.  Le  but  de  ce 
Mémoire  était  île  démontrer  que  le  réta- 
blissement de  son  ordre  dans  la  Méditer- 
ranée était  la  seule  digue  que  l'on  pût 
Opposer  au  brigandage  des  Rai  hares- 
ques  : « Cet  ordre,  dit  M.  de  Césarini, 
« né  à J cru  salent  , illustré  à Rhodes, 
v éclipsé  a Malte,  mourrait  à Vienne, 
» s'il  11’était  utile a la’ Méditerranée. Grand 
jj  prévôt  maritime  depuis  cinq  cents  ans, 
» lui  seul  peut  atteindre  et  réprimer  le 
» brigandage  intolérable  des  régenres 
jj  d'Afrique.  Hospice  noble,  ilpeutcon- 
» tinuer  d’oflrir  aux  cadets  des  famille» 
» nobles  apauvries,  une  dotation  bono- 
jj  rablc.  Telle  a été  sa  destination  depuis 

jj  sa  première  origine Sa  marine,  de 

jj  même  nature  que  celle  de  son  ennemi, 
4»  serait  toujours  en  hante  nier  dans  les 
jj  golfes  , entre  les  rochers  , sur  les  pîa- 
» gt*s » Les  demandes  des  cheva- 

liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  étaient 
soutenues  au  cougrîs  de  Vienne  pu-  les 
ministres  de  France  et  des  autres  puis- 
sances catholiques.  Mais  il  paraît  que 
l’Angleterre  et  la  Russie,  n’ayant  pas  le 
même  intérêt  au  rétablissement  de  cet 
ordre,  les  réclamations  de  M.  Vie  de 
Césariui  demeurèrent,  Par  celle  raison, 
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sans  elTel.  Il  présenta,  en  181C,  aux  puis- 
sances chrétiennes , un  projet  de  transac- 
tion , dont  voici  les  principales  bases  : 
j».  1,’abandon  fait  des  possessions  de  cet 
ordre  aux  besoins  et  à la  tranquillité  des 
divers  étala  chrétiens  par  qui  elles  auront 
été  ou  devront  être  aliénées  j a®,  la  rési- 
gnation à ne  plus  poursuivre  sa  souve- 
raineté dans  Malle  conquise  , ni  dans  les 
lies  Ioniennes;  B",  la  révision  prochaine 
de  toutes  les  nouvelles  alliliations  par  une 
commission  spéciale,  slaluairemcnt  éta- 
blie dans  chaque  langue  respective;  4'’- 
l admission , sans  tribut  , tle  la  noblesse 
catholique,  celle  de  la  noblesse  protes- 
tante, et  de  tout  récipiendaire  d’extrac- 
tion non  noble,  mais  honorable,  et  illus- 
tré par  lui  seul,  etc.  ht. 

CETTI , colonel  italien  , né  a Bologne, 
a fait  une  élndc  profonde  de  la  langue 
russe,  et  a publié  plusieurs  ouvrages 
pour  eu  faciliter  la  connaissauce.  Il  s oc- 
cupait, en  1 8 1 5 , d’une  traducl.on  ita- 
lienne de  la  plupart  des  auteurs  clani- 
ques de  la  Russie.  I, 'empereur  Alexandre 
fut  si  satisfait  des  premiers  écbanullons 
de  cette  traduction  .entreprise  par  sou 
ordre,  qu’il  envoya  à l’auteur,  dans  le 
mois  de  février,  une  bague  enrichie  de 
diamants.  Ce  cadeau  était  accompagne 
d’une  lettre  dans  laquelle  S-  M.  remerciait, 
de  la  manière  la  plus  obligeante , M. 
Cetli,  d’avoir,  le  premier,  fait  connaître 
la  littérature  russe  en  Italie.  M. 

CETTO  (Le  baron  Axtoixe  de),  fils 
d’un  marchand  de  draps,  naquit  à Deux- 
l’onls  ver»  1760.  Il  épousa  d abord  la 
Ji De  d’un  libraire  «le  Varis , et  ensuite 
une  demoiselle  de  Forbach  , rie  la 
maison  de  Deux-Vonts.  M.  de  Celto 
parut,  pour  la  première  fois,  dans  la 
carrière  diplomatique  au  service  du  duc 
Charles  de  Deux-Ponts.  H travaillait  avec 
Bachmann  dans  le  cabinet  et  h s archives 
de  ce  prince,  qu’il  suivitdans  son  émigra- 
tion à Mauheim.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  celte  ville  qu’il  trouva  occasion  de  se 
rapprocher  davantage  de  son  souverain  , 
et  do  M.  de  Salabert , son  ministre.  Il  eut 
«lors,  avec  M.  .le  Montgelas , beaucoup 
rie  part  aux  opérations  du  département 
des  relations  extérieures.  Apres  la  mort 
du  duc  Charles,  M.  de  Cetlo  coutmua 
rie  jouir  de  la  même  confiance  auprès  du 
duc  Maximilien , aujourd  hui  roi  de  Ba- 
vière. Tandis  que  M.  de  Montgelas  né- 
gociait au  congrès  de  Rastadt,  M.  de 
Celto  négociait  à Paris,  auprès  du  dt- 
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rcctoire , dans  les  intérêts  de  son  maître# 

Il  n’avait  pas  alors  de  caractère  diploma- 
tique reconnu}  et  ce  lut  le  cabinet  de 
Berlin , auquel  celui  de  Deux-Ponts  se 
livrait  sans  réserve,  à cette  époque,  qui 
engagea  le  directoire  à l’accueillir  comme 
négociateur.  La  cour  de  Deux -Ponts 
avait  pris  la  résolution  de  vendre  les  ter- 
res dites  de  Toscane  , situées  en  Bohème, 
et  d’ctnployer  les  fouds  provenant  de 
cette  vente*  à gagner  le  gouvernement 
de  France.  M.  de  Cetlo  s’y  opposa  forte- 
ment, jugeant  bien  que  ce  gouvernement 
11e  pourrait  pas  sa  maintenir  long-temps. 
Cette  justesse  dans  le  coup-d’œil  politi- 
que fit  sa  réputation  à la  cour  de  Deux— 
Pouts.  Malgrc  le  renouvellement  des  hos- 
tilités après  le  congrès  de  Bastadt , M.  de 
Cetlo  sut  obtenir,  par  les  relations  de 
sa  famille  , la  permission  de  continuer 
sa  résidence  a Paris.  Après  la  mort  de 
l’électeur  Charles  - T héq|Joi  c , quand  le 
duc  Maximilien  de  Deux  - Pouts  lui 
succéda , M.  de  Celto  aurait  sans  doute 
été  noiumé  ministre  des  relations  exté- 
rieures à la  place  de  M.  de  Montgelas  , 
si  celui-ci  n’avait  pas  su  faire  valoir 
fort  à propos  les  services  que  M.  de  Celto 
pouvait  rendre  à son  prince,  comme  né- 
gociateur auprès  du  gouvernement  fran- 
çais. En  effet,  dès  que  Napoléon  se  fut  em- 
paré du  pouvoir,  il  s’adressa  à M.  de  Cetto, 
pour  amener  un  rapprochement  entre  la 
France  et  la  Bavière.  Cependant,  après 
la  paix  de  Lunéville,  lorsqu’il  fut  ques- 
tion du  récès  de  l’Empire  , M.  de  Cetto 
ne  put  garantir  cette  négociation  de  1 in- 
fluence de  la  Russie,  qui  dexaiL  être  fu- 
ueste  à la  Bavière;  et  cct  état  fut  alors 
le  moins  favorisé  dans  tout  le  sud  de 
l’Allemagne.  Mais  lorsque  , peu  de  temps 
après,  M.  de  Cetlo  déploya  un  Ollnctère 
ministériel , ce  fut  avec  lui  que  le  cabi- 
net des  Tuileries  prépara  l’aibance  qui 
devait  unir  la  France  et  la  Bax  icre  par  les 
Divines  liens  qu’autrefois  } ce  qui  devait 
donner  à Buonaparlc  de  si  grands  moyens 
pour  les  attaques  qu’il  méditait.  M.  de 
Cetlo  parvint  ainsi  au  rang  le  plus  élevé 
dans  la  diplomatie  : il  fut  un  des  artisans  les 
plus  actifs  de  la  confédération  rhénane  ; et 
ce  fut  lui  qui,  de  tous  les  ministres  étran- 
gers à Paris  , signa  le  premier  l’acte  de  sa 
création.  Après  cet  événement , il  n’eut 
plus  à traiter  d’atl'aires  importantes;  et 
celles  d’un  grand  intérêt  se  terminèrent 
dans  les  camps,  tantôt  par  M.  de  Rech- 
berg,  tantôt  par  M.  de  Gravenrcuth. 
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îil.  de  Cetto  eut  le  talent  de  sc  faire  une 
fortune  indépendante,  et  d'éloigner  , par 
une  conduite  passive  , tout  ce  que  la  ja- 
lousie et  l'esprit  de  critique  auraient  pu 
diriger  contre  lui.  Son  principal  mérite 
est  d’avoir  toujours  exécuté  ponctuelle- 
ment les  instructions  qui  lui  furent  adres- 
sées par  M.  de  Montgelas.  11  vit  aujour- 
d’hui dans  une  terre  considérable , que 
le  roi  de  Bavière  lui  a donnée.  B,  d. 

CE13LENEER(De),ü1s  d’un  marchand 
quincaillier  de  Maeslricht,  vint  à Paris 
dans  le  mois  d'avril  i8i5,  et  forma  des 
liaisons  avec  le  parti  de  Buonaparle. 
Etant  allé  ensuite  s’établir  à Liège , il  y 
fut  éditeur  du  Mercure  surveillant , et 
sc  montra,  dans  ce  journal , fort  opposé 
au  principe  de  la  légitimité.  Poursuivi  par 
le  ministère  public,  il  fnt  condamné,  en 
niai  1816,  par  le  tribunal  correctionnel 
de  Liège,  à un  mois  d'emprisonnement 
dans  une  maison  de  force , à cent  francs 
d'amende*  aux  frais,  et  à l’interdiction 
pendant  cinq  aunées  des  droits  civils, 
comme  convaincu  decalomnic  envers  les 
souverains,  en  insérant,  dans  son  journal, 
l’acte  de  la  Sainte- Alliance  avec  des  ré- 
flexions injurieuses.  Quant  à l’article  des 
considérations  politiques  , deuxième 
chef  d’accusation  , le  tribunal  déclara 
qu’il  ne  contenait  que  des  opinions  témé- 
raires et  injurieuses,  etuou  un  fait  pré- 
cis et  déterminé.  S.  S. 

CEVALLOS  (Don  Pedro),  mi- 
nistre espagnol,  naquit  à Saiui-Andcr , 
en  1764,  d’une  noble  et  ancienne  famille. 
Dès  sa  jeunesse  il  embrassa  la  carrière 
diplomatique  , et  fut  secrétaire  d’am- 
bassade pendant  plusieurs  années.  En 
j 784  , d entra  dans  les  secrétaireries 
d’état,  où  il  se  distingua  par  ses  lu- 
mières autaut  que  par  sa  probité.  Godoy, 
alors  duc  de  l’Alcudia , et  ministre  de 
Charles  IV,  voulant  se  l’attacher , lui  don- 
na pour  épouse  une  de  ses  cousines. 
Quand  Godoy , devenu  prince  de  la  Paix , 
se  démit  du  ministère,  il  nomma  Ceval- 
los  premier  secrétaire  - d’état.  Mais  il 
reconnut  bientôt  en  lui  une  opposition 
irrésistible  à tout  ce  qui  n’était  pas 
d’accord  avec  le  bien  de  sou  pays.  Ne 
croyant  pas  alors  devoir  le  craindre,  il 
ne  le  fit  pas  destituer  ; mais  il  lui  cacha 
soigneusement  ses  intrigues  avec  Ëuoua- 
part»; , de  manière  que , ne  connaissant 
des  aflhircs  que  ce  que  Godoy  lui  per- 
mettait de  savoir,  Cevallos  ne  put  ni  pré- 
voir ni  prévenir  les  mau*  qui  menaçaient 
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l’Espagne  : et  ce  ne  fut  qu’après  que  Ica 
Français  eurent  occupé  les  places  les  plus 
importantes  , qu’il  s'aperçut  des  inlen- 
tious  de  Buonaparle.  Lors  de  la  rupture 
entre  Charles  I V et  son  fils , Cevallos  se 
déclara  hautement  pour  ce  dernier.  ( y . 
Ferdinand  VIL)  S.»  conduite  sage  et  sa 
marche  toujours  droite  lui  méritèrent 
l’estime  de  toute  la  nation  : aussi , quand 
les  insurrections  du  1 7 et  du  19  mai  1808 
éclatèrent  à Aranjuez  contre  Godoy,  les 
révoltés  respectèrent  Cevallos , quoiqu’il 
fût  sou  parent;  et  Ferdinand  fut  à peine 
monté  sur  le  trône , qu’il  le  nomma  pre- 
mier secrétaire-d’état.  Cevallos  lui  donna 
toujours  les  avertissements  les  plus  sages 
sur  rambitiou  de  Napoléon.  Murat  avait 
parlé  d’une  manière  mystérieuse  de  l’ab- 
dication de  Charles  IV,  sur  laquelle  il 
semblait  vouloir  élever  des  doutes;  enfin 
ce  général  cherchait  à semer  partout  la 
discorde.  ( Voy.  Charles  IV.)  D’après 
cela,  Cevallos  11c  vit  qu’avec  inquiétude 
l’infant  don  Carlos  aller  à la  rencontre 
de  Napoléon.  Quand  Savary  vint  à Ma- 
drid appuyer  les  fausses  assertions  de 
Murat,  Cevallos  fut  un  des  premiers  du 
conseil  qui  insistèrent  pour  que  Ferdi- 
nand ne  quittât  point  la  capitale.  Voyant 
son  maître  décidé  à suivre  les  perfides 
conseils  de  Savary  et  de  Murat,  il  se  pré- 
para à l’accompagner.  Arrivé  à V ittoria, 
Cevallos  essaya  de  persuader  le  roi  de  ne 
pas  quitter  cette  ville  ; mais  les  instances 
de  Savary  prévalurent  encore , et  le  roi 
continua  son  voyage  jusqu’à  Baïonne , où 
il  reconuut  trop  tard  la  sagesse  des  avis  de 
son  ministre.  Ce  prince  n’avait  encore  pris 
aucun  repos, lorsqu’onlui  intima  derenon- 
cer  à sa  couronne.  Le  lendemain,  Cevallos 
eut,  au  sujet  de  cette  étrange  demande, 
une  conférence  avec  M.  de  Chatnpagny  , 
ministre  de  Napoléon,  lise  plaignit  amè- 
rement de  la  perfidie  avec  laquelle  on 
avait  abusé  de  la  noble  confiance  de  Fer* 
dinand;  et,  après  avoir  rappelé  Jes  sa- 
crifices qu’avait  faits  l'Espagne  pouf 
maintenir  son  alliance  avec  les  Fran- 
çais, il  attesta  que  l'abdicatiou  de  Char- 
les IV  avait  été  libre  , qu’il  ne  recon- 
naissait à l’empereur  aucun  droit  de 
s’immiscer  dans  les  affaires  du  gouver- 
nement espagnol  ; enfin  il  protesta  contre 
la  violence  dont  on  usait  envers  la  per- 
sonne de  sou  souverain.  Mais  tout  cela  fut 
inutile  : M.  de  Chatnpagny  insista  sur  l’ab- 
dication ; et  Buonnparte , qui  avait  prêté 
l’oreille  à cette  discussion , ordonna  à Ce-» 
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vaüos  Montrer  dans  son  cabinet  : n Vous 
» êtes  un  traître,  lui  dit-il  ; après  avoir 
» été  ministre  de  Charles  IV  , vous  rcm- 
» plissez  1rs  mêmes  fonctions  sous  son 
» fils.  » Il  lui  reprocha  ensuite  d'avoir 
établi  , dans  une  conférence  avec  le 
colonel  Bailly  de  Montion  , quéf  pour 
être  roi  d’Espagne* , Ferdinand  n'avait 
pas  besoin  de  l’assentiment  de  l’empe- 
reur de  France;  et  d’avoir  dit  que,  si 
les  Français  portaient  atteinte  à l’intégri- 
té de  l'Espagne  , 3oo,ooo  hommes  leur 
prout  craicnt  ce  que  pouvait  une  nation 
brave  et  indépendante.  Cevallos,  loin 
d'être  effrayé  de  l'emportement  de  Buo* 
imparte,  défendit  les  droits  de  Ferdi- 
nand avec  plus  de  force  et  de  vivacité; 
Napoléon  termina  la  conférence,  en  di- 
sant : « J’di  mon  système  tic  politique 
>»  à moi.  Vous  devriez  adopter  des  idées 
j)  plus  libérales,  être  moins  susceptible 
» sur  le  point  d'honneur  , et  ne  pas 
» sacrifier  la  prospérité  de  l'Espagne  aux 
» intérêts  de  la  famille  des  Bourbons.  » 
En  même  temps,  il  envoya  dire  ati  roi 
que  les  affaires  qui  étaient  en  discussion 
exigeaient  un  négociateur  plus  flexible. 
Ferdinand  nomma  le  chevalier  Labra- 
dor, qui  fut  bientôt  jugé  incompétent, 
comme  étant  d'un  rang  inférieur  à celui 
de  M.  de  Cbampagny , duc  de  Cadove. 
Mais  Napoléon  a»vait  déjà  prononcé  sur 
le  sort  de  ses  victimes.  Dans  un  rapport 
fait  au  sénat  par  son  ministre  le  24  ovril 
1808 , et  qui  est  imprimé  dans  le  Mo- 
niteur du  7 mai,  on  lisait:  « L’Espagne 
» sera  toujours  l’ennemie  cachée  de  la 
» France;  il  faut  qu'un  prince  français 
» y règne:  c’cst  l’ouvrage  de  Louis  XIV 
» qu’il  faut  recommencer.  Ce  que  la 
» politique  conseille,  la  justice  Vauto- 
» riso,  n Buonaparte  vit  cependant  qu’il 
lui  fallait  changer  de  plan  ; et  , pour 
cela  , il  fit  venir  auprès  de  lui  le  roi 
Charles  et  la  reine,  qui  exigèrent  que 
leur  favori  les  précédât.  ( E oy . Charles 
IV  et  Godoy.  ) Ce  fut  alors  que  Ferdi- 
nand , pressé  et  menacé  par  ses  propres  pa- 
rents, signa  en  faveur  de  son  père.  Char-, 
les  1\  , les  deux  cessions  des  1 cr.  et  t»  mai 
1 S08.  Vainement  Cevallos s’efforça  de  l’en 
dissuader.  L’extrême  soumission  de  Fer- 
dinand aux  ordres  de  son  père  l’emporta 
sur  toute  autre  considération.  Pendant  ce 
temps  , Cevallos  entretenait  une  corres- 
pondance secrète  avec  la  junte  de  Madrid  : 
mais  cette  correspondance  fut  intercep- 
tée par  M*  de  Cliampaguy  , qui  refusa  de 
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signer  les  passeports  donnés  sous  le  non» 
d’un  roi  que  Napoléon  n'avait  pas  re- 
connu. Cependant  la  junte  avait  déjà 
reçu  l'autorisation  de  convoquer  les  car- 
tes et  He  déclarer  la  guerre  à la  France; 
ce  qui  eut  lieu  dans  le  moi»  de  juillet  de 
la  même  année.  Buonaparte,  ayant  recon- 
nu que  ni  la  nouvelle  constitution  d’Es- 
pagne, qu’il  avait  fait  rédiger,  ni  la  junte , 
de  cent  soixante  membres,  qu’il  convoqua 
à Baïnnnc,  ne  pouvaient  séduire  les  Espa- 
gnols malgré  l’assurance  d’une  prospérité 
qu’il  leur  promettait  dans  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  deux  actes,  entraîna  la  famille 
royale  à Bordeaux , où  elle  fut  obligée 
de  signer  une  cession  de  tous  ses  droits 
à la  couronne  d'Espagne  et  des  Indes. 
Cevallos  , qui  était  resté  à Baionne,  avait 
en  vain  sollicité  la  permission  de  retour- 
ner dans  sa  patrie,  lorsque  Joseph  B110- 
naparte  , déclaré  roi  d’Espagne  par  Na- 

Foléon , l’engagea  à occuper  près  de  lui 
emploi  de  premier  ministre.  Cevallos 
accepta  ccttc  proposition,  comme  l’uni- 
que moyen  de  sortir  de  captivité.  Mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrive  à Madrid  que, 
par  une  lettre  où  il  expliquait  librement 
son  opinion,  il  demanda  sa  retraite,  et 
se  réfugia  dans  son  pays  natal , d’où  il 
favorisa,  par  tous  ses  moyens,  la  cause 
de  Ferdinand.  Le  Ier.  septembre  1808, 
il  fit  publier  h Madrid  un  Mémoire  , 
sous  ce  titre  : Exposé  des  moyens  em- 
ployés par  V empereur  Napoléon  pour 
usurper  la  couronne  d'Espagne.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  dans  tontes  1rs 
langues  , et  il  en  a paru  de  nombreuses 
éditions.  Celle  que  M.  Mettaient  «publiée 
à Paris  en  1 Ô b 4 ? e,ï  nn  volume  in-8°. , 
avec  des  pièces  et  notes  historiques  , 
est  la  plus  complète.  Elle  a eu  trois 
éditions.  Napoléon  fut  tellement  irrité 
par  la  publication  de  cette  brochure  , 
que , par  un  décret  exprès,  en  date 
du  12  novembre  , il  déclara  Cevallos 
ennemi  de  la  France  et  de  l'Espagne  , 
et  traître  aux  deux  couronnes.  Le  mi- 
nistre espagnol  fut  envoyé  en  ambas- 
sade extraordinaire  à la  cour  de  Lon- 
dres, en  i8o(>  , pour  remercier  S.  M. 
Britannique  des  secours  qu’elle  fournis- 
sait à l’Espagne,  Il  réussit  dans  toutes 
les  négociations  qu’il  entama  auprès  du 
gouvernement  anglais,  et  obtint,  entre 
autres  subsides,  1111  emprunt  de  soixante 
millions.  Cevallos  rev  int  en  Espagne  h la  fin 
de  mai  1809,  et  continua  de  prendre  une 
port  très  active  à tous  les  efforts  qui  lu- 


CE  V 

rent  dirigés  contre  1* usurpateur  du  trône 
de  Ferdinand.  Quand  ce  prince  recouvra 
sa  couronne,  en  i8i4>  Cevallos  reprit 
la  place  de  premier  secrétaire-d’ctat.  H 
est  le  principal  auteur  des  décrets  qui  ont 
pour  objet  d’ouvrir  de  nouvelles  routes  , 
de  creuser  des  canaux,  et  d’établir  une 
méthode  plus  régulière  d'instruction  pu- 
blique. Son  esf  rit  est  aussi  éclairé  que  son 
cœur  est  juste  et  honq^te.  Malgré  l’in- 
flueuce  d’Escoiquiz , Sloslalaza  et  Maca- 
nas,  il  a toujours  fait  tousses  efforts  pour 
porter  le  roi  à des  seutiments  de  clé- 
mence envers  les  proscrits , et  surtout 
envers  les  individus  qui  ont  fait  partie 
des  corlès  : il  n’a  donc  eu  aucune  part  à 
l’arrêt  du  18  décembre  j8i5,  contre 
quarante  condamnés  à l'exil  ou  à l'em- 
prisonnement. Malgré  ses  services  et  la 
confiance  de  son  maître , il  fut  compris 
dans  la  destitution  du  ministère,  du 
mois  de  janvier  1816,  et  fut  exilé  lui- 
même  à Santander,  avec  10,000  francs 
de  retraite.  Mais , dès  le  mois  de  fé- 
vrier suivant , le  roi  le  rappela  , et  lui 
remit  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. Ce  prince , pour  dédommager 
son  fidèle  sujet  d'une  disgrâce  mm* 
nientanée , rendit  le  27  du  même  mois 
une  ordonnance  ainsi  conçue  : « Vou- 
» laut  témoigner  à don  Pedro  Cevallos  , 
» mon  premier  secrétaire-d’état , com- 
a bien  je  suis  satisfait  de  ses  bons  servi- 
» ces , de  son  amour  et  de  sa  constante 
)»  fidélité  envers  ma  personne  , et  con- 
» sidérant,  eu  outre,  les  qualités  qui  le 
» distinguent  , je  lui  accorde  Je  collier 
» de  l'ordre  insigne  de  la  Toison-d’or.  » 
La  rentrée  de  Cevallos  au  ministère  fut 
aigualée  par  le  decret  contre  les  délateurs 
et  les  calomniateurs;  mais  le  3o  octobre 
de  la  même  année  , Ferdinand  \ II  reçut 
encore  une  fois  sa  démission  de  premier 
secrétaire  d’état  et  de  ministre  de  la  jus- 
tice, « se  réservant,  dit  le  monarque,  de 
ne  pas  se  priver  des  services  d’un  homme 
aussi  fidèle , çt  de  lui  donner  des  emplois 
plus  conformes  à son  caractère  et  à l’état 
de  sa  santé.»  Il  est  encore  auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : Politique  particulière  de 
Jiuonaparle , ou  Moyens  dont  il  se  sert 
pour  détruire  la  religion  catholique  et 
corrompre  la  fidélité  des  Espagnols , 
ne  pouvant  les  réduire  par  la  force , 
Cadix,  181  z , in-8°.  Cet  écrit  est  plein 
d’énergie  et  de  vérité.  L’auteur  passe  en 
revue  tous  les  moyens  employés  par  Buo- 
naparte,  pour  troubler  la  paix  de  l’Eu/ope 
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et  réaliser  sa  chimère  de  monarchie  uni- 
verselle. Il  est  surtout  très  cloquent  lors- 
qu’il montre  cet  homme  immoral , cher- 
chant à propager  partout  ses  principes 
destructeurs  de  la  religion.  S. 

CHABAiNNES  ( Jean-Baptiste-Mà- 
rie-Frédlric, marquis  nF.),né  le  117  sep 
lembre  *770  , entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  militaire,  émigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  servit  dans 
l’armée  de  Condé,  et  fut  fait  chevalier 
de  Saint-Louis.  Après  Je  licenciement  de 
cette  armée,  il  passa  en  Angleterre,  y 
eut  part  à plusieurs  entreprises , notam- 
ment à^celles  des  charbons  épurés  et  des 
éclairages  de  Londres.  Rentré  en  France 
après  le  18  brumaire,  M.  de  Chaban- 
nes  y commença,  en  1804,  avec  l’appui 
de  M.  de  Talleyrand,  son  parent,  l’en- 
treprise des  vélocifères  : il  avait  renoncé 
depuis  long-temps  à celte  opération , lors- 
que , dans  le  mois  d’avril  181 4 , il  so 
rendit  à Londres  au-devant  du  Roi , le 
précéda  à Calais  , disposa  tout  pour  sou 
débarquement,  se  rendit  ensuite  à Lille, 
avec  le  titre  d’aide-du-camp  du  Roi , et 
décida  le  lieiitenaut-gcnéral  Maison  à ve- 
nir, avec  son  état-major  , faire  sa  sou- 
mission à S.  M.  Avant  la  journée  du  3i 
mars , M.  de  Chabaunes  avait  fait  un 
appel  aux  royalistes  dans  les  départe- 
ments du  Nord.  Il  se  présenta,  le  14. 
octobre , devant  S.  M. , à la  tête  d’une 
députation  de  la  ville  de  Châleau-Cbi- 
non  , pour  féliciter  le  monarque  et 
l’assurer  du  dévouement  de  ses  con- 
citoyens. Lorsque  l’apparition  de  Buo» 
naparte,au  mois  de  mars  181 5,  força 
de  nouveau  la  famille  royale  de  sortir  de 
France , M.  de  Chabaunes  se  retira  a 
Londres,  où  il  était  encore  en  1816. 
Il  y a publié  plusieurs  brochures  , 
dont  voici  les  titres»  I.  Lettre  à M.  dé 
Blacas.  II.  Aperçu  historique  et  po- 
litique des  fautes  commises  depuis 
la  bataille  de  Leipzig  jusqu* à la  nou- 
velle révolution  qui  vient  de  s'opérer. 
III.  Aux  Français  : Deux  mots  de  vé- 
rité à chacun  selon  son  état.  IV.Pro- 
ccs-verbal  d'une  assemblée  tenue  à 
Paris , juin  181 5,  sous  la  présidence 
de  l’honneur,  la  fidélité  et  la  justice - 
Dans  celte  dernière  brochure,  M.  de 
Chabanues  fait  tour-à-tour  parler  des 
gens  de  toutes  les  classes  et  de  tous  les 
métiers,  en  commençant  par  un  prêtre 
et  finissant  par  un  journalier.  11  prouve, 
par  les  discours  qu’il  leur  fait  tenir , que 
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la  cause  <!e  nos  révolutions  continuelles 
est  de  ne  voir  que  soi  dans  l'Etal,  et  de 
■vouloir  que  le  prince  n’aperçoive  que  la 
classe  de  la  société  à laquelle  on  appar- 
tient. V.  M . de  Chabannes  à M.  ‘le 
Talleyrand , premier  ministrç  du  Roi. 
Dans  cette  brocliure , le  marquis  de 
Cliabaunes  adresse  des  reproches  très 
amers  à M.  de  Talleyrand.  Il  a été  nom- 
mé pair  par  le  Roi,  le  17  août  i8t5. — 

ChABAXBES-LaFALISSE  ( Df.  ) , fils  du 
précédent,  fut  nommé  par  le  Roi  colonel 
du  1er.  régiment  de  chasseurs  à cbeval, 
le  ai  octobre  i8i5.  I**- 

CHABANON  ( Astoike-Domiïi- 
130E  ME  ) , ancien  militaire , fut  député  du 
Cantal  à la  Convention  nationale , y vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI,  et  son 
bannissement  àla  paix,  après  s’étre  déclaré 
pour  l’appel  au  peuple  :il  volaensuite  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797.  Après 
le  18  brumaire  an  vm  (9  novembre 
>719)  > 1rs  consuls  le  nommèrent  sous- 
préfet  à Murat.  11  quitta  ce  poste  pour 
être  commissaire  principal  de  la  marine, 
puis  secrétaire-gcuéraldu  ministère.  M.  de 
Chabanon  fut  présenté  à l’empereur,  le 
39  mars  1813,  comme  député  du  college 
électoral  du  Cantal,  etc.  Le  n juillet 
1814,  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Le- 
gion-d’honneur , et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  18  août  suivant.  A. 

CHABAUD  de  LA  TOUR  (Le baron 
Ahtoüie-Georce-Fkakçois)  , né  à Pa- 
ris*  le  l5  mars  1769,  dans  la  religion 
protestante  , est  fils  d'Antoine  Cha- 
baud dç  La  Tour,  directeur  du  gé- 
nie.  ( Voy.  Chabaud  , dans  la  Biogra- 
phie universelle.  ) 11  entra  au  service  en 
qualité  de  lieutenant  en  second  à la  suite 
du  corps  du  génie  , en  1788  ; fut  officier 
au  régiment  de  Rohan  , infanterie , en 
J789  , et,  en  1791  , chef  de  légion  de  la 
garde  nationale  de  Nîmes  : 1 annee  d a- 
près , M.  Chabaud  fut  chargé  d’organi- 
ser un  bataillon  pour  l’armée  du  Midi , 
et  ensuite  la  moitié  des  six  mille  grena- 
diers et  chasseurs  qui  s’étaient  babdlés  et 
équipés  à leurs  frais,  et  qui  partirent 
sur-le-champ.  Il  obtint  le  commande- 
ment d’un  de  ces  corps  de  volontaires , 
et.  après  avoir  fait  une  campagne  , il 
revint  à Nîmes,  et  y reprit  le  comman- 
dement de  la  garde  nationale.  Devenu 
suspect  pendant  le  règne  d»  la  terreur, 
en  sa  qualité  de  noble,  il  se  tint  long- 
temps caché;  mais,  à la  fiu  de  1 7'J^  » 
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il  fut  arrêté  et  mis  en  prison.  Con- 
damné à mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Nîmes,  il  parvint  à s évader 
quelques  heures  avant  celle  qui  avait  été 
fixée  pour  l’exécution.  Il  fut  alors  déclaré 
hors  la  loi , et  toute  sa  famille  fut  incar- 
cérée OU  proscrite.  Rentré  en  France  après 
la  chute  de  Robespierre  , il  fut  nommé 
député  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
*797»  Par  département  du  Gard.  Eu 
1 798  , il  parla  sur'la  législation  des  théâ- 
tres et  la  propriété  des  ouvrages  dramati- 
ques , qu'il  proposa  de  déclarer  publics 
dix  ans  après  la  mort  des  auteurs.  Il  de- 
manda aussi  qu’il  fût  accordé  des  secours 

aux  déportés  : mais  cette  proposition  n’eut 

pas  plus  de  suite  que  la  précédente.  A la 
séance  extraordinaire  du  19  brumaire  an 
vin  (g  nov.  1799),  d 86  déclara  avec 
force  pool-  la  nouvelle  révolution  qui  ve- 
nait de  s’opérer,  compara  les  circons- 
tances de  celte  époque  à celles  dans  les- 
quelles s’était  trouvée  l’assemblée  consti- 
tuante , lors  du  serment  du  Jeu-de-Pau- 
mS*,  et  demanda  que  le  procès-verbal  de 
cette  fameuse  séance  de  St.-Cloud  fût 
envoyé  dans  tons  les  départements,  avec 


l’adresse  au  peuple  français  décrétée  par 
l’assemblée.  Nommé,  peu  après,  mem- 
bre de  la  commission  législative  chargée 
de  rédiger  la  constitution  de  Pan  v lit  et 

les  lois  organiques,  il  prit  beaucoup  de 
part  à toutes  les  discussions.  Devenu 
membre  du  tribunat  dès  le  commence- 
ment de  sa  création  , M.  Cbabaudy.com- 
battit,  le  37  février  1800,  un  projet  de 
loi  ayant  pour  but  de  clore  la  liste  des 
émigrés  ; et  il  peignit  cette  mesure  comme 
dangereuse  et  attentatoire  a la  sûreté 
publique.  A la  séance  extraordinaire  du 
3o  avril  i8o4,  il  se  déclara  fortement 
pour  l’adoption  de  la  proposition  faite  par 
Curée  ( y or.  Cubée  ) de  placer  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  tête  de  Napoléon 
Buonaparle;  il  fut  un  des  tribuns  qui 
prononcèrent  des  discours  d apparatdaus 
cette  circonstance,  et  s’appliqua  surtout 
à réfuter  l’opinion  de  ceux  qui  préten- 
daient que  puisqu'on  voulait  rétablir  la 
monarchie , le  trône  appartenait  à la  fa- 
mille du  dernier  Roi  ; il  adressa  même , 
à cette  occasion , des  reproches  très 
amers  aux  partisans  de  la  maison  de 
Bourbon.  Peu  de  temps  après,  M.  Cha- 
baud reçut  la  croix  de  la  Légion-d’hon- 
neur.  11  est , depuisle  18  brumaire  (1-99), 
l’un  des  propriétaires  du  Journal  des 
Débats,  qu’il  a souvent  protégé  de  sou 
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arédit  auprès  (lu  gouvernement  impérial , 
ruais  dont  il  fut  ensuite  dépouillé  par  ce 
même  gouvernement , lorsqu’il  tomba 
danssa  défaveur  eu  1810.  Cette  proprié- 
té lui  a été  rendue  par  le  Roi  eu  181 4* 
Nommé  par  le  collège  électoral  du  Gard 
membre  du  corps  législatif,  il  fut  élu  par  le 
sénat,  en  1 8 1 3, premier  député  de  ce  dépar- 
tement. En  181 4 » il  adhéra  à la  déchéance 
de  Buonaparte,  prononcée  par  le  sénat.  A 
l’arrivée  de  Louis  XVIII , il  fut  nornmc, 
par  Sa  Majesté , membre  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  rédaction  de  la  Charte 
constitutionnelle. Le  6 juin  1 8 1 4 , il  fi l par- 
tie de  la  commission  chargée  de  présenter 
uu  projet  de  réglement  pour  la  . police  de 
la  chambre  et  ses  relations  *»vec  les  au- 
tres corps  de  l’Etat.  Le  37  juillet,  il  parla 
en  faveur  des  députés  que  l’on  voulait 
exclure  comme  étrangers,  et  chercha  à 
intéresser  la  chambre  en  rappelant  leurs 
principes  politiques  et  leur  conduite  dans 
la  carrière  legislative.  Le  9 août,  il  parla 
sur  la  liberté  de  la  presse  ; dit  que  la 
question  soumise  à la  chambre  était  le 
plus  important  de  tous  les  problèmes  po- 
litiques, que  le  peuple  français  lui  parais- 
sait digne  de  jouir  de  cette  liberté  dans 
toute  son  éteudue,  et  vota  le  rejet  du 
projet  de  loi  présenté  par  les  ministres.  Le 
a3  septembre , il  appuya  les  amendements 
proposés,  par  M.  Rayuouard  , au  projet 
de  loi  sur  les  naturalisations,  et  demanda 
leur  adoption.  Le  l\  octobre,  il  combattit 
l’importation  des  fers  étrangers , et  vota 
pour  la  prohibition  des  fers  et  aciers  venus 
del’étrangcr,  jusqu’à  la  prochaine  session. 
Le  1 1 novembre , il  prononça  un  long 
discours  contre  le  projet  de  loi  sur  l’ex- 

Îiortation  des  laines,  appela  l’attention  de 
a chambre  sur  les  avantages  qui  en  résul- 
teraient pour  l’Angleterre  et  la  Hollande, 
se  plaignit  de  la  mobilité  du  caractère 
français,  qui  pendait  toujours  à changer 
des  lois  souvent  contradictoires  , avant 
d’en  avoir  reconnu  le  bon  ou  le  mau- 
vais effet  ; et , après  avoir  tracé  en  peu 
de  mots  l’historique  du  commerce  des 
laines , et  avoir  démontré  le  danger  d’a- 
dopter le  projet  de  la  loi,  il  en  vota  le 
rejet.  Le  Roi  l’a  nommé  baron  et  officier 
de  la  Légion-d’honneur  par  ordonnance 
du  19  octobre  181 4*  Au  retour  de  Buoua- 
parte,  en  181 5,  M.  Chabaud  se  retira  à 
la  campagne.  Depuis  cette  époque  il  est 
resté  sans  fonctions.  A. 

CHABERT  (Théodore),  lieutenant- 
général  d’infanterie , né  lç  16  mai  1758, 
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commanda  à Liège  en  *795,  et  fut  em- 
ployé à l’armée  de  Sainbre-et-Meuse  en 
1797.  Nommé,  en  mars  1798,  député  du 
département  des  Bouches -du-Rliôue  au 
couseil  des  cinq-cents,  il  y dénonça  Lu- 
cot,  chef  de  la  9e.  demi-brigade  d’iiifan- 
terie  légère  , comme  ayant  protégé  à 
Marseille  le  parti  de  la  réaction  contre  les 
jacobins.  Le  7 août  1 798 , il  parla  avec 
chaleur  contre  les  déprédations  qui  se 
commettaient  dans  les  bureaux  de  la 
guerre  $ il  s’opposa  ensuite  au  rétablis- 
sement de  l’impôt  sur  le  sel,  demanda 
l’application  aux  déportés  fugitifs  de 
fructidor  au  V ( 4 septembre  1797  ),  des 
lois  contre  les  émigrés,  puis  considéra 
comme  embaucheurs  les  émigrés  naufra- 
és  à Calais,  et  provoqua  leur  traduction 
evant  une  commission  militaire.  Il  sortit 
du  corps  législatif  après  le  18  brumaire 
au  vin  (9  novembre  1799),  et  rentra  au 
service  militaire.  Il  fut  décoré  du  titre 
de  commandant  de  la  Légion-d’houncur, 
dès  la  fondation  de  cet  ordre  • tuais  il 
vécut  ensuite  dans  l’obscurité,  et  ne  re- 
parut qiAprès  le  retour  de  Buonaparte 
en  181 5.  A cette  époque  il  prit  le  com- 
mandement des  troupes  et  des  gardes 
nationales  qui  sortirent  de  Grenoble  vers 
la  fin  de  mars  pour  combattre  le  lieute- 
nant-général Ernouf,  qui  commandait 
l’aile  droite  de  Mgr.  le  duc  d’Angoulême 
et  marchait  sur  Grenoble.  Le  général 
Chabert  décida  , par-là  , la  défection  du 
général  Gardanne,  un  des  maréchaux- 
de-cainp  employés  sous  les  ordres  du 
général  Ernouf.  U fut  nommé  lieute- 
nant-général, le  17  avril.  Depuis  le  re- 
tour du  Roi , il  a cessé  d’être  employé.  — 
Deux  autres  Chabert  sont  tnaréchaux- 
de-camp.  A. 

CHABERT  ( Pierre-Loüis  de),  né 
au  château  du  Manoir,  eu  Normandie, 
d’une  ancienne  famille  de  cette  provin- 
ce, le  16  juin  1776,  servait  dans  un  ré- 
giment de  cavalerie  à l’époque  de  la  ré- 
volution. Il  émigra  en  1792;  et,  apris 
avoir  servi  dans  Tes  armées  des  princes, 
il  se  rendit  dans  sa  patrie,  en  1795,  pour 
y combattre  sous  les  ordres  du  comte 
de  Frotté.  Fait  prisonnier  en  1798,  il 
fut  déclaré  otage  par  le  département  de 
la  Manche,  et  conduit  à la  m&ison  d’ar- 
rêt de  St.-Lô , où  il  resta  pendant  six 
mois.  Relâché  ensuite  , il  fut  compris 
dans  la  dernière  pacification  de  la  Vendée, 
et  s’établit  dans  le.  environs  dePéronne. 
Resté  inactif  pendant  toute  la  durée  du 
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gouvernement  impérial,  M.  de  Chahert 
fut  nommé  colonel  des  chasseurs  d’An- 
goulème,  en  1 8 1 4 ? elî  par  ordonnance 
du  l5  mai  i8l6,  prévôt  du  département 
de  la  Haute- Vienne.  Il  est  maréchal-de- 
camp  honoraire.  In. 

CHABOT  i»e  l’ALLIER  (George- 
Antoine),  né  à Monlluçon , en  1758, 
fit  de  Bonnes  études  à Paris,  suivit  pen- 
dant plusieurs  années  le  barreau  dans 
cette  ville,  et  y exerçait  la  profession 
d'avocat  lorsque  la  révolution  vint  à 
éclater.  Il  fut  successivement  procureur- 
syndic  du  district  de  Monlluçon  , admi- 
nistrateur du  département  de  P Allier,  et 
président  civil  à Monlluçon.  Nommé  en 
170a.  par  l'assemblée  électorale  de  sou 
département , suppléant  à la  Convention 
nationale  , il  reçut  de  ses  mandatait  es  un 
cailler  de  pouvoirs,  dans  lequel  on  lui 
prescrivait  de  maintenir  le  pouvoir  mo- 
narchique , et  de  s’opposer  à rétablisse- 
ment de  la  loi  agraire.  Ayant  été  appelé 
par  la  suite  à siéger  dans  le  sein  de  !a  Con- 
vention , le  comité  d'admission , dans  sou 
rapport , fit  mention  de  ces  cahiers , et 
conclut  qu’ils  étaient  un  motif  suffisant 
pour  son  exclusion.  La  Convention  dis- 
cuta celte  affaire  dans  sa  séance  du  aq 
octobre  1 7f)4  > et » sur  *a  proposition  de 
Merlin  de  Tliionville,  elle  rendit  un  dé- 
cret qui  excluait  le  suppléant  de  l’Ai- 
lier, « attendu  , dit  le  rapporteur,  qu’il 
m n’était  aucun  conventionnel  qui  vou- 
w lût  siéger  à côté  d'un  homme  suspecté 
» de  royalisme.  » Clausel  l’accusa  en  ou- 
tre le  lendemain  d’avoir  cherché  à J'cdç - 
raliser  le  Midi  par  le  moyen  des  sociétés 
populaires  : cette  accusation  n’eut  point 
de  suite.  Admis  enfin  à la  Convention  , 
en  mars  1795,  quand  le  parti  de  la  Mon- 
tagne eut  été  écrasé , M.  Chabot  s’y  fit 
peu  remarquer  : il  donna  sa  démission  lors 
de  l'établissement  des  conseils,  et  fut 
nommé  commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tif près  le  tribunal  correctionnel  de 
Montluçon.  Élu  membre  du  conseil  des 
cinq-ceuls  en  1799,  ü J combattit  l'em- 
prunt forcé  de  100  millions,  et  provoqua 
une  loi  répressive  de  la  licence  de  la 
presse.  Secrétaire  de  ce  conseil  au  mo- 
ment de  la  révolution  du  1 8 brumaire  ( 9 
novembre  1799),  il  J prit  une  part  très 
active  , et  fut  aussitôt  après  porté  au 
tribunat , où  il  travailla  dans  les  co- 
mités de  législation,  prononça  souvent 
des  discours  sur  des  questions  législa- 
tives, et  contribua  à la  rédaction  des 
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différents  codes  civils.  M.  Chabot , pré** 
sident  du  tribunal  à l'époque  de  la  paix 
d’Amiens,  proposa  à ses  collègues  de 
voter  pour  qu’un  témoignage  éclatant 
de  la  reconnaissance  nationale  lût  dé- 
cerné à Buonaparle.  « Chez  tous  les 
» peuples,  dit-il,  on  décerna  des  hon- 
» m urs  publics  et  des  récompenses  na- 
» tionaies  aux  hommes  qui  , par  des  ac- 
j>  lions  éclatantes  , avaient  honoré  leur 
* pays,  ou  l’avaient  sauvé  de  grands  pé- 
» rils.  Quel  homme  eut  jamais  plus  que 
» le  général  Buonaparte  des  droits  à la 
>»  reconnaissance  nationale?  Quel  boni- 
» me , soit  à la  tête  des  armées,  soit  à la 
1»  tète  du  gouvernement,  honora davan- 
» tage  sa  pntjie,  et  lui  rendit  des  services 
» plus  signalés  ? » Le  sénat  ayant  approu- 
vé l’arrêté  que  le  tribunat  prit  sur  la 
proposition  de  M.  Chabot , et  ayant  dé- 
crété que  le  peuple  français  serait  con- 
sulté sur  cette  question,  si  Napoléon 
Buonaparte  serait  consul  à vie,  ce 
consulat  à vie  lui  paraissant  le  seul  Rage 
éclatant  que  la  reconnaissance  publique 
pût  lui  offrir,  M.  Chabot  se  déclara  avec 
chaleur  pour  cette  mesure  : cc  Le  tribu— 

» nat,  dit-il  le  1 1 mai  1802  , avait  émis 
j>  le  vœu  qu’il  fût  donné  au  général  Buo- 
» naparte  , premier  consul  de  la  re'nubli- 
» que  , un  témoignage  éclatant  de  la  re- 
» connaissance  nationale  : le  sénat  n’a  pas 
» pensé  que  la  constitution  lui  permit  de 
» remplir  dans  toute  sa  latitude  ce  vœu  , 

» qui  était  aussi  dans  sou  cœur;  nous 
v pouvons  maintenant,  nous  devons  l’é- 
» noticer  tout  entier  devant  le  peuple 
» français,  appelé  à le  consacrer.  Je  de- 
» mande  que  les  membres  du  tribunat 
» expriment  leur  vœu  sur  la  question 
» proposée  par  l’arrêté  du  gouvrrne- 
» ment,  etc.  m M.  Chabot  alla  ensuite 
haranguer  Buonaparte  à la  tête  d’une 
députation  du  tribunat.  IJ  continua  de 
s’occuper  de  législation  jusqu’à  Fannéc 
suivante  , où  Buonaparle  fut  proclamé 
empereur.  Secrétaire  du  tribunat  à celte 
époque,  il  contribua  de  tout  son  pouvoir 
à cette  décision  , et  prononça  un  long 
discours,  où  il  combattit  celui  de  Carnot. 

( Voy\  Carnot.  ) Le  nouvel  empereur 
le  nomma  , peu  de  temps  après , com- 
mandant de  la  Légion-d’honncur,  et,  en 
1806  , inspecteur-général  des  écoles  de 
droit  qu’il  venait  de  fonder.  Élu  membre 
du  corps  législatif  en  1807,  après  la  dis- 
solution du  tribunat  , M.  Chabot  fut 
proposé  à une  place  de  juge  à la  cour 
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de  cassation,  qu'il  obtint  le  28  mars  i$on, 
et  qu’il  occupe  encore.  Le  3 avril  i8iq, 
il  adressa  au  gouvernement  Provisoire  son 
adhésion  à la  déchéance  de  Buonaparte. 
Le  Roi  le  nomma,  peu  de  temps  après  , 
inspecteur-général  et  conseiller  «le  l’uni- 
versilé.  A son  retour,  Ruonaparte,  par 
décret  du  3»)  mars  181 5,  lui  doùtia  aussi 
le  tilre  de  conseiller  de  l’université  im- 

Iïériale;  et,  en  qualité  de  membre  de 
a cour  de  cassation,  M.  Cliahot  fût  un 
des  signataire  de  J’adresse  du  u5  mars. 

( Poy.  MuRàiRE.  ) M Chabot,  corres- 
ponifaut  des  académies  de  Dijon  , de 
Lyon  et  de  Caen , a publié  : I.  Tableau 
tic  la  législation  ancienne  sur  les  suc- 
cessions , et  Je  la  législation  nouvelle 
établie  par  le  Code  civil , i8o'|,  in- 
8°.  ; 180G,  in- 8°.  h.  i ornmcnUtire  sur 
la  loi  du  a 5 germinal  an  xi  relative 
aux  successions  , t8o5,  in-8°. 5 i8ti  , 
2 vol.  in-8°.  III.  Questions  transitoires 
sur  le  Code  N apoléon  ç 1809,  2 vol.  in- 
4 '.  Ix  et  Ot. 

CHABOT  (Louis-Fraïiçois-Jean  ), 
lieutenant-général,  était,  à lYpoque  de 
la  révolution,  sous-olïicier  dans  un  régi- 
ment d’infanterie,  et  y devint  alors  offi- 
cier. Il  fit  les  premières  campagnes  aux 
armées  du  Word.  Ayant  été  nomme  gé- 
néral de  division  le  19  avril  1594»  ^ ft>t 
employé  dans  celle  d'Italie  en  1796.  Buo- 
naparte  lui  donna  le  commandement  de 
la  première  division  qui  forma  le  blocus 
de  Mantoue;  elle  général  Chabot  contri- 
bua puissamment  à la  reddition  de  cette 
place  , dont  il  signa  la  capitulation  le  2 fé- 
vrier 1797.  Envoyé,  en  1800,  dans  les  pro- 
vinces de  l'Ouest  , il  y comprima  les 
efforts  des  royalistes.  Revenu  à Paris 
après  la  pacification,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  en  1 804, 
et,  en  novembre  1806,  candidat  au  sé- 
nat-conservateur par  le  collège  électoral 
des  Di  ty^-Sèvres.II  fit  lesenmpagnes  d’Es- 
pagne^ iSoSet  1 80g,  et  s y distingua 
en  plusieurs  occasions , notamment  aux 
combats  de  Villa-Frnnca  et  du  IJobregat. 
A son  retour , il  fut  employ  é par  Buo- 
unparte  dans  une  division  militaire  de 
l’intéi  •ieur.  Le  général  Chabot  fut  fait 
chevalier  de  Saiut-  Louis  le  24  août 
1814*  Chargé  , en  janvier  i8i5  , du 
commandement  de  la  neuvième  divi- 
sion militaire,  il  reçut  h Castres  le  ser- 
ment des  officiers  du  1 4e*  régiment  de 
chasseurs  à cheval;  cl  lui-même  profiti 
de  celle  circonstance  pour  renouveler 
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son  serment  de  fidélité  au  Roi.  Le  gé- 
néral Chabot  est  eu  retraite  depuis  le 
i*r.  août  i Si 5.  Ipî. 

CIIABRAN  (Joseph  ) , lieutenant-gé- 
néral d’infanterie,  uc  à Cavnillon  , près 
d’Avignon,  le  22  juillet  l"G3,  fit  de 
bonnes  études , et  fut  destiné  à l'étàt 
ecclésiastique.  II  faisait  partie  d’une  cor- 
poration consacrée  à l’enseignement 
lorsque  la  révolution  vint  à éclater.  Né 
avec  une  imagination  \ ive , il  en  embrassa 
la  cause  avec  enthousiasme , et  fut  nom- 
mé, le  4 août  1792  , capitaine  au  5e.  ba- 
taillon «les  volontaires  des  Bouches-du- 
Rhône.  Il  fit  en  celte  qualité  les  premières 
campagnes  d Italie  sous  les  généraux  K i l - 
lerman  et  Schérer.  Le  12  mai  1 , il  lut 

nommé  adjoint  à l'état-major  de  l’armée, 
et  se  distingua,  le  8 juin,  à la  bataille  de 
Perno  , ce  qui  lui  valut  le  grade  d'adju- 
dant - général.  Resté  en  Italie  jusqu’à 
l’an  iv  (1796),  il  servit  alors  sous  les 
ordres  du  général  Ruonaparte,  se  signala 
an  passage  du  pont  de  Loti»,  eu  marchant 
sur  le  pont  avec  les  carabiniers.  Après 
avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  aux  combats  «le  Monlebaldo  , 
de  la  Corona  , aux  batailles  de  Lonado  et 
de  Rivoli,  il  se  couvrit  de  gloire  à celle 
de  Hovererio,  et  fut  fait  général  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille.  Les  habi- 
tants de  V érone  s’étant  insurgé*  ( Jiahran 
fut  chargé  de  les  réduire  ; ctVapres  s'être 
emparé  de  vive  force  de  la  ville,  il  fit 
punir  les  chefs  de  l’insùrrectiou,  confor- 
mément aux  ordres  du  général  eu  chef. 
Après  le  traité  de  Carapo-Formio  , il  fut 
employé  à réprimer  les  troubles  qui  agi- 
taient les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  des  Basses-Alpes;  et  il  eut  le 
bonheur  de  réussir  en  alliant  le  courage 
à la  modération.  Etant  passé  ensuite  à 
l'armée  que  commandait  le  général  Mas- 
séna  , il  eut  le  commandement  d’une  bri- 
gade, qui  se  porta  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  et  facilita  la  prise  de  Steig.  Ayant  , 
bientôt  après,  traversé  ce  fleuve  à Mayen- 
fchl,  il  battit  les  Autrichiens  sur  ;rs 
bailleurs  de  Coire,  et  rendit  l«*s  Fran- 
çais maîtres  de  la  ville.  Attaqué  le  5 flo- 
réal au  vu  (1799)  dans  ses  positions 
par  des  forces  supérieures,  il  effectua 
habilement  sa  retraite  par  les  montagnes 
de  Mùrg.  11  eut  une  grande  part  à la  vic- 
toire remportée  le  7 prairial  sur  le  prince 
Charles  par  je  . général  Masaéna , auquel 
il  s’était  réuni.  Le  28  thermidor,  il  atta  - 
qua  l’ennemi  dans  sou  camp  retranché  de 
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Wolrau , qu’il  emporta  à la  baïonnette  ; 
«nais  il  y lut  blessé  grièvement.  C’est  alors 
que  le  prince  Charles,  parlant  du  général 
Chabran  à ses  officiers,  disait  : Ce  général 
se  mire  dans  scs  grenadiers.  En  effet , 
(.ha  bran  niettaitson  orgueil  dans  la  bonne 
tenue  de  sa  troupe.  Nommé  général  de 
division,  le  23  juin  1799,  quand  ses  bles- 
sures lurent  guéries,  il  continua  de  faire 
la  guerre  avec  la  même  activité  et  le 
même  courage  $ et  il  contribua  beau- 
coup , dans  la  même  anuée,  aux  succès 
que  M.'rsséna  obtint  en  Suisse  contre 
les  Autrichiens  et  les  Russe*.  L’année 
suivante , il  accompagna  Ruouapai  te  en 
Italie  , et  se  trouva  au  passage  des  Alpes  : 
il  franchit  avec  sa  division  le  mont  St- 
Dcrnard  ; s’empara  du  fort  de  Bard  ; se 
porta  sur  !c  Po,  et  opcia  une  diversion 
puissante  lois  de  la  bataille  de  Marcngo. 
Nommé  ensuite  commandant  du  Pié- 
mont, il  s’y  conduisît  en  administrateur 
éclairé  , rétablit  le  bon  ordre,  protégea 
la  sûreté  des  routes  , et  fit  renaître  la 
confiance.  Eu  i8o5,  il  lut  fait  com- 
mandant des  îles  Marconi  - et,  sur  la 
tin  de  la  même  année  , il  servit  en 
Italie  sous  le  maréchal  Maéséua,  et  eut 
«me  grande  part  à ses  succès  contre  les 
Autrichiens.  Employé  depuis  en  Es- 
pagne , il  y fit  les  campagnes  de  2807  , 
1808  , fut  chargé  de  soumettre 

les  insui'gnWe  la  Catalogne  , et  s’em- 
para de  Tarragotie.  Le  Roi  l’a  nommé 
chevalier  de  Saint-  Louis  le  19  juillet 
181 4-  Il  a reçu  sa  retraite  le  4 sep- 
tembre 181 5.  Iw. 

CHA BRILLANT  ( Le  marquis  ue), 
gentilhomme  de  Monsieur  , comte  d’Ar- 
tois,fut  nommé  colonel  de  la  légion  dépar- 
tementale de  la  Drôme , par  ordonnance  f 
du  Roi,  du  3o  octobre  iSi5. 11  était , à 
lu  session  de  181 5,  député  du  départe- 
ment de  la  Drôme:  et  il  fat  réélu ^par  le 
même  département  en  septembre  1816. 
— Chabriilaxt  ( L’abbé  de  ) , aumô- 
nier du  Roi  par  quartier  , faisait  partie 
‘ de  la  députation  de  la  ville  de  Privas , 
qui  , le  3i  août  181 5,  eut  l'honneur 
d’être  présentée  au  Roi , et  de  lui  re- 
mettre une  adresse  des  habitants  de  celte 
villé.'^^»BP'  A. 

CHABROL  de  TOURNOEL  ( GAS- 
PARD-CLAUDE-FRANÇOIS  , Comte  ),  fils 
al  né  «lu  député  de  ce  nom  aux  états-géné- 
raux de  *789,  et  petit-fils  de  l’auteur  des 
Coutumes  dllAuvergne  (Voy.  Charroi. 
dans  la  Biographie  universelle  ) , fut 
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élu,  en  1 8 1 5 , membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  du  Puy-de— 
Dôme,  et  vota  dans  cette  assemblée  avec 
la  minorité.  I)  n'y  parut  qias  à la  tri- 
bune. Nommé  en  septembre  181G,  par  • 
le  Roi  , président  du  collège  électoral 
du  même  département,  il  fut  réélu  dé- 
pute pour  la  session  de  1 8 1 G , et  il  y a 
voté  avec  la  majorité.  M.  Chabrol  a 
hérité  du  litie  de  comte,  que  le  Roi  avait 
a*  cordé , eu  i8l5,  à sou  père  qui  est 
mort  en  décembre  181  G.  — Son  frère,  le 
second  , qui  a été  long-temps  maire  de 
Nevcrs  , a épousé  la  nièce  de  l'abbé  de 
Radon  villiers,  précepteur  des  enfants  de 
France.  A. 

CHABROL  de  CROUSOL  (Aauaé- 

Jean,  comte},  troisième  frère  des  pré- 
cédents, fut  nommé  auditeur  au  couseil- 
d’élat  eu  i8o5,  puis  maître  des  requêtes, 
et  membre  du  conseil-général  de  liqui- 
dation en  Toscane,  le  t3  goût  1809. 
Après  :noir  occupé  ces  divers  emplois, 
M.  Chabrol  devint  président  de  chambre 
en  la  cour  impériale  de  Paris,  au  mois 
de  décembre  1810,  et,  le  iG  août  1811, 
inlendanl  - général  des  provinces  Illy- 
riennes,  en  remplacement  de  M.  Belle- 
ville.  Il  resta  dans  cette  contrée  jusquen 
1 S 1 4 » époque  à laquelle  il  fut  forcé,  par 
lc6  événements,  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Le  Roi  le  nomma  conseille r-d'état  le  29 
juin  i8>  f»  et, le  22  novembre <1«*  1 1 même 
année,  préfet  du  département  du  Rhône. 

A la  première  nouvelle  de  fnpparitiou  de 
Buonaparlc  sur  le  sol  français  dans  le 
mois  de  mars  iSi5,  M-  Chabrol  se  bûta 
de  prendre  des  mesures  pour  mettre  la 
ville  de  Lyon  à l’abri.  Il  assembla  les 
autorités,  leur  apprit,  avec  ménagement,  4 
la  fatale  nouvelle,  et  requit  d'eux  le  con-£ 
cert  de  leurs  pouvoirs  pour  garder  au  Roi 
la  fidélité  qu’ils  lui  avaient  jurce.Quelques 
militaires  parurent  répondre  à cet  appel  : 
mais  la  plupart,  eu  s'excusant  sur  les 
mauvaises  dispositions  de  leurs  soldats, 
11e  dissimulèrent  point  la  joie  qu’ils  éprou- 
vaient. Le  préfet  u'eii  continua  pas  moins 
ses  préparatif*  de  défense 5 et  il  appela 
la  garde  nationale  à son  secours,  en  mê- 
me temps  qu'il  expédiait  courrier  Air 
courrier  à Paris,  pour  demander  qu'un 
grand  personnage  9 capable  d'imposer 
aux  troupes  , vint  prendre  le  comman- 
dement. Ayant  enfin  reçu  l’annonce  que 
S.  A.  R.  Monsieur  se  disposait  à venir 
en  personne  à Lyon,  il  adressa  aux  habi  - 
tants une  proclamation  énergique  contre 
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Buonaparte  ; et  ii  fit  tout  ce  qui  était  en 
son  pouvoir  pour  résister  â cette  invasion. 
Mais  tous  ses  efforts  étant  devenus  inutiles 
( Voy.  Artois  , comte  d’  ) , il  se  prépara 
à fuir  la  vengeance  de  Buonaparte.  M.  de 
CliahroNétait  encore  occupé  dans  son  ca- 
binet à expédier  quelques  ordre!  , lors- 
qu’un officier  de  la  garde  nationale  vint 
l'avertir  que  Buonaparte  entrait  dans  la 
ville.  M de  Chabrol  n’eut  que  le  temps  de 
se  jeter  dans  une  voiture, et  de  prendreau 
galop  le  chemin  de  Paris.  )1  fut  arrête  à la 
barrière  et  obligé  de  rétrograder.  Revenu 
à Pierr«-en-Ci zc,  il  y trouva  des  officiers 
qui  déjà  commandaient  au  nom  de  Buo- 
naparte,  et  qui  lui  pcrmirentde  continuer 
sa  route.  Resté  caché  pendant  loutl’iuter- 
règne,  M.  de  Chabrol,  dès  qu’il  apprit  la 
défaite  de  Buonaparte, vers  la  fin  de  juin, 
s’empressa  de  retourner  à Lyon,  où  il  ar- 
riva le  2 juillet  t8i5'  Tl  y organisa  , dans 
fa  retraite,  tous  les  moyens  propres  à faîte 
rentrer  cette  ville  sous  l’obéissance  du 
Roi  * et  if  alla  trouver  ensuite  le  comte  de 
Rnbna , commandant  les  forcesautrichien- 
nes  rassemblées  autour  de  la  ville.  De  là 
s’étant  rendu  auprès  du  maréchal  Suchet, 
qui  paraissait  dans  des  dispositions  favo- 
rables , il  reçut  la  démission  de  toutes  les 
autorités  constituées  parBuonaparte.Rçn- 
tré  dans  Lyon  , le  17  juillet , il  y [publia 
tinc  proclamation  rédigée  dans  uii  très 
bon  esprit  de  conciliation  et  de  sagesse. 
M.  de  Chabrol  a été  nommé  conseiller- 
d’état  en  service  extraordinaire  par  or- 
donnance du  1".  janvier  1816,  et  com- 
mandant de  la  Légion  -d'honneur  le  1 1 
février  suivant.  In. 

CHABROL  de  YOLVIC  ( Gilbert- 
Joseph-Gaspard,  comte  df.),  frère  dos 
précédents,  était,  en  1790,  élève  du  gé- 
nie militaire.  Il  refusa  de  servir  dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution  et  fut 
incarcéré,  taudis  que  scs  deux  frères 
aînés,  MW.  de  Tournoi!  et  de  Cliamian 
( y ojr.  ci-dessus  ) , émigrés  depuis  1791  ,* 
servaient  dans  l’armée  de  Condé.  Il  entra 
à R école  politech  nique  en  1 79 'j , devint  of- 
ficier du  génie  civil  5 et  fit,  en  cette  qualité 
et  comme  membre  de  la  société  des  arls 
et  des  sciences,  l’es  campagnes  d’Egypte , 
en  *798  et  1799.  De  retour  en  France, 
>!  futecoopérateur  du  grand  ouvrage  sur 
l’Egypte.  Il  devint  auditeur  au  conseil 
d’état  lors  de  la  création  , et  fut  envoyé 
loua -préfet  à Pontivy  en  Bretagne,  où 
il  créa  plnsicurs  établissements  d’utilité 
publique*.  Nommé,  en  récompense  de  ses 
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travaux  et  malgré  sa  jeunesse , préfet  de 
Savonne,  au  mois  de  mars  1806  , il  sut 
concilier  au  gouvernement  français  les 
esprits  d’une  population  nouvellement 
conquise,  et  qui,  composée  de  Génois  et. 
de  Piémontais,  avait  été  jusque-là  divisée 
entre  elle  par  de*  intérêts  et  par  des  rivalité, 
anciennes.  M.  de  Chabrol  fit.  exécuter  ou 
tracer  dans  ce  pays  montagneux  cent  cin- 
quante lieues  de  route, et  notamment  celle 
de  la  Corniche . Il  proposa  et  fit  adopter 
un  projet  de  jonction  de  l’Adriatique  â 
la  Méditerranée , par  un  canal  de  nax  iga- 
lion  qui  eût  trav erséles  Appenins,  et  dont 
il  prouva  la  possibilité  d’exécution.  Il  fut 
ensuite  chargé  par  le  gouvernement  de 
faire  le  projet  d’une  ville  à bâtir  sur  le 
golfe  de  la  Spezzia,  où  il  se  rendit  avec 
M.  le  baron  de  Zach , pour  en  déterminer 
la  position. L’archi-trcsorler,  M.le  Bruns 
qui  avait  été  gouverneur  de  la  Ligurie, 
lui  donna,  à cette  époque  , sa  fille  en  ma- 
riage. Le  séjour  du  pape  à Savonne  mit, 
pendant  trois  ans,  le  préfet  de  Montenotfe 
dans  une  position  difficile.  M de  Chabrol 
prodigua  au  souverain  pontife  tous  les 
égards  que  le  malheur  rendait  encore  plus 
sacrés.  Ayant  obtenu  un  congé, après  que 
Pic  VII  eut  qui  Lié  Savonne  en  1812,  M.  de 
Chabrol  se  disposait  à partir  pour  la  Hol- 
lande, dont  son  beau-père  était  gouver- 
neur, lorqu’il  fut  nommé  préfet  de  la  Seine 
en  remplacement  de  M.  Frochot,  tombé 
dansla  disgrâce  de  F empereur,  à la  suite  de 
la  conspiration  Mallet.  L’opinion  publique 
fut  d’abord  contre  le  nouveau  préfet, 
parce  que  M. Frochot  laissa  de  vifs  regrets. 
Ma  is  M . de  Chabrol  sut  bientôt  dissiper  les 
préventiouspar  ses  formes  aimables  et  par 
son  administration  conciliante.  Le  discours 
qu’il  adressa, Te  07  décembre  18 13,» Na- 
poléon , à la  têle  du  corps  municipal,  pa- 
rut dicté  plutôt  par  la  reconnaissance  que 
par  un  juste  sentiment  des  cenVenanc.es  et 
delà  situation  des  choses.  Il  eut  aussi,  à 
cette  époque,  la  fâcheuse  mission  de  con- 
tresigner et  de  faire  afficher  les  plainte» 
et  procès  - verbaux  exagérés  des  excès, 
commis  par  les  armées  coalisées  dans  quel- 
ques parties  de  la  France.  M.  de  Chabrol 
avait  été  nommé  maître  des  requêtes  le  1 4 
avril  de  la  même  année.  Les  événements 
du  3i  mars  181.4  lui  donnèrent,  dans  le 
premier  moment , l’apparence  de  l’hési- 
tation : il  refusa  designer  Padresse  éner- 
gique du  corps  municipal { 

Mais,  dès  le  lendemain,  il  se  déclara  avec 
franchise  et  salis  retour  pour  la  cause 
v 
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royale , à laquelle  il  sYst  depuis  montre 
irrévocablement  attaché.  Le  3 niai  i8i/|i 
jour  de  l’entrée  de  Louis  X^  III , M.  Cha- 
brol , qui  reçut  S.  M.  aux  portes  de  Pa- 
ris , n la  tête  du  corps  municipal  , dit , 
en  lui  présentant  le. s clefs  de  la  ville  : 
« Repos,  conciliation  et  bonheur  , tel  est 
« le  besoin  et  le  vœu  des  Français,  que 
» les  discours  paternels  de  \ otre  Majesté 
» ont  déjà  réalisé.  Que  n’allendeiit -ils 
» pas  d’un  prince  renomme  par  sa  haute 
w sagesse  , par  sa  tendresse  inaltérable 
» pour  ses  sujets,  admiré  pour  ses  vertus 

» cl  sa  noble  constance  ! » Au  mois 

de  juillet  suivant , il  fut  nommé  conseil- 
Icr-d’ctal,  et,  quelque  temps  après,  of- 
ficier delà  Légion  - d'honneur.  Le  ay 
août  de  la  môme  année  , quand  le  Roi  se 
rendit  à l'hotel-de-ville  pour  assister  à 
la  fête  que  la  ville  de  Paris  lui  donnait 
à l’occasion  de  la  Saint-Louis,  il  fut  reçu 
par  AL  de  Chabrol, qui , dans  une  courte 
harangue  , se  rendit  l’organe  des  senti- 
ments des  Parisiens.  M*“°.  de  Chabrol  , 
qui  concourut  avec  son  mari  à faire  les 
honneurs  de  cette  fête,  adressa  son  hom- 
mage à Madame  , duchesse d’Angoulème, 
à la  tôte  d’une  députation  de  dutr/e dames. 
« Notre  mémoire, dit-elle  à S.  A.  R.,  nous 
» rappelle  encore  les  larmes  que  lions  ver- 
» sions  dans  notre  enfance  au  récit  de 
» votre  noble  constance  et  de  vos  longs 
» malheurs.  Nous  pouvons  le  dire  avec 
» fierté,  c’est  dans  le  cœur  des  femmes 
« que  se  conserva  plus  vif  et.  plus  pur 
» le  feu  sacré  de  l'amour  de  nos  rois. 
» Nos  voeux , trop  long-temps  inutiles  , 
» sont  enfin  exaucés  : ce  sont  des  larmes 
» de  joie  que  nous  répandons  aujour- 
» d’hui.  » Le  Roi  se  trouvant,  dans  celte 
occasion,  environné  et  comme  pressé  pai- 
res dames,  leur  dit  dans  une  extrême  ef- 
fusion de  cœur  : « J’en  embrasse  une  , ne 
» pouvant  vous  embrasser  toutes!  » et 
le  choix  tomba  sur  Mme.  de  Chabrol.  A 
la  première  nouvelle  du  débarquement 
de  Riionaparte,  en  mars  i8i5,le  corps 
municipal  de  Paris  s’assembla  , et  vota 
mianimcmenl  une  adresse  énergique  qui 
fut  présentée  , le  7 mars  181 5 , à S.  M. 
par  M.  de  Chabrol.  Il  fit,  les  jours  sui- 
vants , toutes  les  dispositions  possibles 
soit  pour  organiser  une  artillerie,  soit 
pour  armer  les  volontaires  royaux.  Au 
30  mars,  lorsqu’il  se  disposait  à quitter 
la  capitale,  M.  l’abbé  de  Montesquiou 
lui  donna,  par  écrit,  l'ordre  formel  de 
rester  à sou  poste  , pour  préserver  Paris 
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du  désordre  et  du  pillage  que  l'on  avaif 
alors  quelque  raison  de  craindre.  L’exé- 
cution de  cet  ordre  l’exposa  à des  péril# 
de  plus  d’un  genre;  et  ce  ne  fut  qu’a- 
près  deux  jours  de  démarches  et  d’ins- 
tances, qu’il  obtint  un  pnssc-p^rt  pour 
s’éloigner  de  Paris.  Il  resta  caché  pen- 
daut  les  cent  jours,  et  reprit  ses  fonc- 
tions le  8 juillet  >Si5,  au  retour  de  Sa 
Majesté.  M.  de  Chabrol  eut  alors  à dé- 
fendre la  capitale  des  réquisitions  faites 
paries  aimées  étrangères,  soit  en  argent, 
soit  en  efièts  de  toute  nature  , et  qui  mon- 
taient à plus  de  1 3(5  millions.  Sa  résis- 
tance l’exposa  à perdre  sa  liberté;  et  ce 
ne  fut  que  par  le  crédit  de  M.  le  comte 
de  Nesselrofle  , ministre  de  Russie  , que 
M.  de  Chabrol  put  échapper  à l’exécu- 
tion des  ordres  déjà  donnés  pour  le  con- 
duire à la  citadelle  de  Gradentz.  Il  four- 
nit aux  dépenses  énormes  de  l’entre  lie» 
des  ai nu'es  alliées,  stationnées  à Paris  et 
aux  em  irons,  cl  forte  de  cent  cinquante 
mille  hommes  et  cinquante  mille  chevaux, 
par  les  ressources  «l'un  crédit  qu’il  par- 
vint à établir  au  milieu  de  circonstance» 
aussi  difficiles.  Ce  résultat  ne  fait  pas 
moins  honneur  au  dévouement  des  Pari- 
6Îens  qu’au  zèle  de  leur  premier  magistrat. 
L’empereur  de  Russie  , Je  roi  de  Prusse 
et  celui  des  Pays-Bas,  ont  téipoigné  leur 
satisfaction  à M.  lie  Chabrol , eu  lui  en- 
voyant les  ordres  de  Snint-Wladimir,  de 
l’Aiglc-Rougect  du  Lion-Belgique.  Nom- 
mé député  à la  chambre  de  1816,  par  le 
département  de  la  Seine,  M.  de  Chabrol  a 
constamment  vole  avec  la  majorité  , et 
n’a  jamais  paru  à la  tribune.  Y. 

CHARRON  de  SOULUAC  (Le che- 
valier ) , propriétaire  à St. -Pau lin  , prêt 
du  P u y, fit  une  grande  partie  de  la  guerre 
de  la  Vendée  avec  Charctte , dont  il  était 
aide-de  camp , et  fut  un  des  chefs  royalis- 
tes qui  traitèrent  de  la  pacification  avec 
le  général  Hoche.  II  rentra  ensuite  dans 
ses  foyers,  où  il  vécut  paisiblement,  et  fut 
élu,  en  septembre  181 5,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Haute-Loire.  M.  Chabron  de  Solil- 
hac  lut  de  nouveau  élu  par  le  môme  dé- 
partement, en  septembre  1816.  A. 

CHAILLOU,  né  en  1784  au  château 
de  Sauvage  , près  Antrain  en  Niverqois  , 
est  seul  héritier  d’une  famille  extrême- 
ment riche  de  ce  pays  ; il  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  administrative, 
épousa  , en  1806  , une  fille  du  dur  de 
Cadore  ( Champagny  ) , alors  ministre  de 
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l'intérieur,  et  oLtiut , par  rinfliiPUce  de 
son  beau  - père , un  avancement  rapi- 
de. Nommé  d’abord  auditeur,  il  suivit, 
en  celle  qualité,  Buonaparte,  dans  scs 
campagnes,  et  gouverna  en  son  nom 
plusieurs  provinces  conquises.  Cependant 
s'étant  attiré  quelques  reproches  par  son 
administration  dans  la  Silésie , il  tomba 
en  disgrâce  , et  resta  quelque  temps  sans 
emploi.  Mais  le  duc  de  Cadore  le  fit  enfin 
rentrer  en  faveur;  et,  le  mars  iSoq, 
M.  Cliaillou  fut  autorisé  à porter  la  déco- 
ration de  l’ordre  du  Lion,  que  le  roi  de 
Bavière  venait  de  lui  envoyer.  Le  7 août 
de  l'année  suivante , il  obtint  la  pré- 
fecture de  l’Ardèche,  et  prêta  serment 
de  fidélité  à l’empereur  le  <)  septembre. 
Il  fut  ensuite  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d’honneur , et  créé  baron  d'em- 
pire. Il  conservé  sa  préfecture  jusqu’en 
J 8 1 4 , que  In  chute  de  Buonaparte  en- 
traîna sa  destitution.  Il  se  retira  alors 
dans  ses  terres  du  Nivernais,  où  il  était 
encore  au  moment  de  la  révolution  du 
20  mars.  A la  nouvelle  de  la  rentrée 
de  Buonaparte  à Paris  , il  se  rendit 
auprès  de  son  ancien  maître;  et,  le  3i, 
il  fut  nomme  par  lui  préfet  d«  dépar- 
tement de  la  Creuse,  et  installe,  le  27 
avril,  dans  sa  nouvelle  dignité.  Il  offrit, 
le  21  mai,  uu  don  patriotique  de  5oo  fr. , 
qui  fut  accepté  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur Carnot.  M.  Cbaiüou  perdit  son 
emploi  après  le  retour  du  Roi,  en  juillet 

iSi5.  A. 

CHATSNEAU  (Ciiart.es),  desser- 
vant d’ An  tony  , a publié  : I.  Areas , pas- 
torale sur  les  assemblées  provinciales , 
J y 88 , in-8°.  II.  Palémon  , pastorale , 
1 787  , in-8r’.  HL  Tableau  general  et  mé- 
thodique tV histoire  naturelle , suivant 
les  leçons  du  Muséum  de  Paris , 1801, 
ii»- fui.  IV.  Atlas  iV histoire  naturelle , 
j8<>3  , in-fol.  Y.  P’ic  de  la  Sle.-  Vierge 
Marie , mère  de  Dieu,  suivie  d’une 
prière  , 1 Sc>4  > in- 1 8.  V I,  Pandore , />oè- 
me  en  trois  chants , 1808,  in-8°.  YII. 
Discours  sur  P enseignement  qui  a eu 
lieu  au  collège  d’Jssoire , 1806,  in-8”. 
VIII.  Mappemonde  d'histoire  naturel- 
le , J 809,  iu-8°.  IX.  La  nouvelle  Cylhè- 
rc , ou  le  jardin  des  Tuileries , suivi 
d’une  lettre  sur  la  walse,  i8i/j,in-8\ 
X.  Rhétorique  française , basée  sur  les 
principes  tic  l'analyse  et  de  la  compo- 
sition , 181 5,  in- 12.  Ot. 

CIIALLAN  ( AvToiNF.-DimER-JEAiv- 
BaptistEj  chevalier),  ancien  conseil* 
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1er,  procureur  du  Roi,  au  bailliage  de 
Meulan  , embrassa  les  principes  de  la 
révolution  avec  modération,  et  fut  nom- 
mé, en  *790,  procureur -syndic  du  dé- 
partement de  Seinc-et-Oise.  Avant  le  10 
août  1792,  il  rédigea  et  signa  l’adresse 
qui  fut  présentée  à l’assemblée  nationale 
par  les  membres  composant  le  directoire 
de  ce  département , pour  la  défense  de 
l’autorité  royale.  Devenu  suspect  aux 
révolutionnaires,  et  craignant  les  effets 
de  leur  vengeance,  il  quitta  sa  place  et 
le  département  quelques  jours  après  le 
massacre  des  prisonniers  d’Orléans.  Dé- 
couvert dans  sa  retraite,  il  y fut  arrêté  en 
1 793,  incarcéré  aux  Récollets  de  Versail- 
les, et  y resta  , sans  être  appelé  en  juge- 
ment, tout  le  temps  que  dura  la  terreur. 
Rendu  à la  liberté  après  la  chute  de 
Robespierre,  il  fut  nommé  président  du 
tribunal  criminel  de  Seine-et-Üise,  et, 
en  1798,  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  où  il  s’occupa  principalement  de 
matières  administratives  et  commercia- 
les , et.  fit  diverses  motions  sur  les  bil- 
lets de  commerce  et  lettres  de  change , 
sur  l’exploitation  des  carrières,  la  navi- 
gation intérieure,  les  routes,  les  écoles 
primaires  et  l’instruction  publique.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (9  novem- 
bre *799),  M.-  Chai  la  n fut  délégué  par 
le  gouvernement  cousulairc  pour  aller, 
dans  les  départements  de  l'ouest,  travail- 
ler à la  pacification  de  ces  conLrées  : il 
fut  d’un  grand  secours  au  général  Hé- 
douville,  et  contribua  beaucoup  à la 
paix  qui  fut  signée  entre  les  deux  par- 
tis. Nommé  membre  du  iribunat  pen- 
dant qu'il  s'occupait  de  celle  mission  im- 
>0  riante,  il  y reprit  ses  occupations  légis* 
ativea,  appuya , en  février  1800, le  projet 
de  fermer  la  liste  des  émigrés,  concourut 
à la  rédaction  du  code  «le  commerce,  et 
vota  en  faveur  des  plans  de  finances  du 
gouvernement.  lorsqu'on  1803,  il  fut 
question  de  nommer  Buonaparte  consul 
à vie,  M.  Chailan  vota  en  laveur  de  cette 
mesure;  et,  en  i8r>4,  il  fut  un  de  ceux 
qui  prononcèrent  des  discours  pour  ap- 
puyer la  proposition  faite  par  le  tribun 
Curée  de  déférer  à Napoléon  la  dignité 
impériale.  Dans  son  discours,  il  prouva, 
contre  l'avis  de  son  collègue  Carnot,  que 
le  gouvernement  monarchique  convenait 
seul  à Une  nation  grande  et  puissant  * 
comme  la  nation  française.  Kl  11  meme 
lire  de  la  députation  que  le  tribunal  eu» 
voya  à l'empereur,  pour  le  féliciter  sur 
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la  campagne  de  i8o5,le  tribun  Challan 
se  rendit  à Strasbourg,  où  était  Napo- 
léon ; et  ce  fut  lui  qui  lui  adressa  la  pa- 
role. Le  1 rr.  janvier  i8o5,  on  le  vit,  dans 
le  sein  du  tribunat,  célébrer  les  nou- 
velles victoires  de  Ruonaparte  : n Peut- 
* être  , dit— il , que  l’insidieuse  politique 
» de  la  nouvelle  Carthage  accélérera  sa 
perte.  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  le* 
a*  rois  du  nord,  rapprochés  de  nous  par 
» le  mglheiir  ; que  dis -je?  par  la  ma- 
» gnanimité  du  vainqueur,  reconnus- 
» sent  qu’il  est  de  leur  intérêt  d’aban- 
» donner  à lui-même  un  gouvernement 
d oui  a trompé  ses  amis  et  dépouillé  ses 
» alliés  : alors,  les  chefs  des  nations  pro- 
» clamant  de  nouveau  l’indépendance  des 
» pavillons,  on  verrait  enfin  le  tyran 
» des  mers  disparaître,  et  forcé  de  ca- 
» cher  sa  honte  sous  un  autre  hémis- 

» pbère L’histoire  fera  connaître  aux 

j>  siècles  à venir,  au  nom  de  toutes  les 
v nations , dans  toutes  les  langues,  les 
» heureux  effets  de  ce  génie  vaste  et 
» puissant,  qui  a élevé  la  France  à un 
» degré  de  gloire  qu’elle  n’avait  jamais 
» atteint.  » Le  a mai  1806,  M.  Challan 
fit  hommage  au  tribunat  d’un  ouvrage  dé- 
dié à l’empereur,  étayant  pour  litre  : La 
meilleure  distribution  des  propriétés.  Il 
parla  aussi  sur  les  projets  des  codes  civil 
et  correctionnel,  et  en  vota  l'adoption. 
Après  la  suppression  du  tribunat  en 
1808,  il  passa  au  corps  législatif;  et  il  y 
fit  presque  toujours  partie  de  la  commis- 
sion civile  et  administrative,  dont  Buona- 
parte  le  nomma  président  en  1812.  Char- 
gé de  faire  un  rapport  sur  des  projets 
d’échange  de  biens  d’hospices  et  de  com- 
munes, le  23  mars  i8i3,  il  termina  ainsi 
son  discours  : « Vous  reconnaîtrez,  dans 
ce  projet , la  sollicitude  habituelle  de 
» S.  M.  ; et  si , dans  vos  précédentes  séan- 
>j  ces,  vous  avez  éprouvé  le  besoin  d’ex- 
il primer  votre  admiration  pour  les  hau- 
» tes  conceptions  du  génie  , vous  ne  serez 
» pas  moins  empressés  de  rendre,  en  ce 
» jour , des  actions  de  grâces  au  chef 
» suprême  de  cette  administration  vrai- 
» ment  paternelle...  » M.  Challan  fut  un 
des  premiers  à voter  la  déchéance  deBuo- 
uaparte  en  i8i4î  et  l’on  assure  que  ce  fut 
lui  qui  proposa  et  rédigea  l’acte  du  3 avril 
par  lequel  le  corps  législatif  la  pro- 
nonçait. Le  8 du  mois  suivant,  il  envoya 
ail  gouvernement  provisoire  son  adhé- 
sion au  rappel  des  Bourbons.  Dans  la  ses- 
sion du  corps  législatif,  il  prit  la  defeuse 
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de  I^lupart  des  mesures  proposées  par 
les  nuuistres,  et  combattit  les  opinions  de 
sou  collègue  M.  Raynouard  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Président  de  plusieurs  bu* 
reaux,  et  notamment  de  celui  des  péti- 
tions, il  fit  le  rapport  qui  détermina  la 
chambre  des  députés  à passer  à l’ordre 
du  jour  sur  la  pétition  du  général  Escel- 
mans  ( Koy.  Excelm ans  ),  et  à maintenir 
le  renvoi  du  jugement  de  ce  général  de- 
vant un  conseil  de  guerre.  Nommé  sous 
le  gouvernement  impérial  chevalier  de 
la  légion  -d’honneur , il  fut  créé  offi- 
cier par  le  Roi  le  ly  octobre,  et  anobli 
le  u5  novembre.  Lors  dn  retour  de  Buo- 
naparte  , en  mars  1 B 1 5 , M.  Challan 
resta  caché  pendant  tout  le  temps  de 
l’usurpation.  Outre  l’ouvrage  déjà  cité, 
on  a de  lui  : I.  De  l'adoption  , con- 
sidérée dans  scs  rapports  avec  la  loi 
naturelle  et  la  politique , 1801 , in-8®. 
II.  Rapport  sur  les  moyens  de  concou- 
rir au  projet  de  la  société  d'agriculture 
de  la  Seine , relatif  au  perfectionne- 
ment des  charrues , 1802,  in-8°. , avec 
quatre  planches  III.  Du  rétablissement 
de  l'ordre  en  France,  i8i4>  in-8°.  IV. 
Réflexions  sur  le  choix  des  députés  , 
brochure  in-8°.  (août  181 5. ) A. 

CIIALMEL,  né  à Tours,  vint  à Paris, 
quitta  le  barreau  pour  entrer  dans  les 
bureaux  de  finances,  et  suivit  l’intendaut 
Foulon d’Écotier au  Port-au-Prince,  d’où 
il  fut  obligé  de  s’éloigner  comme  partisan 
de  la  révolution  Revenu  à Tours  , il  fut 
nommé,  en  1 792 , secrétaire-général  du 
département , et  plusieurs  fois  desti- 
tué , et  réintégré  dans  cet  emploi.  Après 
le  9 thermidor  an  11  (27  juillet  1794), 
étant  revenu  à Paris,  il  fut  nommé  secré- 
taire-général de  l'instruction  jpublique, 
place  qu’il  occupa  jusqu’à  Rétablissement 
du  directoire.  Alors  il  retourna  à Tours, 
et  fut  successivement  administrateur  du 
département  et  commissaire  près  la  mu- 
nicipalité. Il  fut  uommé , eu  l’an  vi 
1 798  ) , député  au  conseil  des  cinq-cents, 
ccusé,  en  1799,  d’avoir  signé  des  arrêtés 
libcrticidcs  , il  repoussa  cette  inculpa- 
tion , dont  plusieurs  de  ses  collègues  s’em- 
pressèrent de  le  justifier.  11  dénonça  la 
nomination'  de  Treilhard  au  directoire 
comme  inconstitutionnelle  , accusa  les 
agents  de  la  police  d’exciter  les  applaudis- 
sements des  tribunes,  et  signala  l’espion- 
nage établi  autour  de  la  représentation 
nationale.  11  s’opposa  ensuite  à la  lecture 
d’un  mémoire  de  Lagarde,  secrétaire 
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tlu  directoire , et  l'accusa  de  dilapidation. 
Bientôt  après,  il  demanda  vivement  que 
la  patrie  fût  déclarée  en  danger,  et  ap- 
puya de  tout  son  pouvoir  le  parti  jacobin. 
Il  fut  un  de  ceux  qui  s’opposèrent  avec  le 
plus  de  force  à Buonaparte  au  18  bru- 
maire ; et  cette  opposition  le  fit  compren- 
dre parmi  les  députés  exclus  du  corps 
législatif.  Cependant  ce  fier  républicain 
se  radoucit  par  la  suite,  et  se  rapprocha 
du  gouvernement  de  Buouaparte,  qui  lui 
donna  un  emploi  dans  les  droits-réunis. 
Nommé  sous- préfet  de  Loches  lors  de 
l’apparition  de  Buonaparte  en  France  en 
i8i5,  il  fut  presque  aussitôt  élu  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  , 
où  il  ne  fit  pas  uue  seule  fois  entendre 
sa  voix.  B.  M. 

CHALMERS  (George),  membre  de 
la  société  royale  et  de  celle  des  anti- 
quaires de  Londres,  principal  secrétaire 
du  comité  du  conseil  pour  le  com- 
merce et  les  plantations  étrangères,  né 
en  Ecosse  , résida  plusieurs  années  en 
Amérique , et  retourna  en  Europe  , lors 
des  troubles  qui  s’élevèrent  dans  les 
colonies.  Il  a public  un  grand  nombre 
d’ouvrages  historiques  et  sur  l'adminis- 
tration publique  , savoir  : I.  Annales 
politiques  des  colonies  unies ,dc puis  leur 
établissement  j us au’ à la  paix  de  1763  , 
in-4°. , 1780.  IL  1 Estimation  de  la  force 
comparative  de  la  Grande  - Bretagne , 
pendant  le  présent  règne  et  les  quatre 
précédents , in-4°.,  1782;  in-8ü.  1786  et 
181t.  Cet  ouvrage  qui  u’était,  dans  son 
origine,  qu’un  pamphlet,  a été  plusieurs 
fois  réimprimé,  et  assez  augmenté  pour 
former  un  fort  volume.  La  dernière  édi- 
tion porte  le  titre  de  V ue  historique  sur 
V économie  domestique  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  V Irlande  jusqu* en  1812, 

. in-8°. , 181 3.  La  réputation  de  ce  livre 
ne  s’est  pas  bornée  aux  lies  britanniques  : 
il  a fait  quelque  sensation  sur  le  conti- 
nent; et  il  en  a été  donné  une  traduction 
en  français , sous  le  titre  à' Analyse  de 
la  force  de  la  Grande-Bretagne , Lon- 
dres (Paris),  1789,  in -4°-  III.  Opi- 
nions sur  des  sujets  intéressants  de 
droit  public  et  de  politique  commer- 
ciale, nés  de  V indépendance  de  V Amé- 
rique , inr8°. , 1784»  IV.  B raités  histo- 
riques, par  sir  John  Davies , avec  une 
V ie  de  V auteur,  in-8°. , 1 786.  V.  Vie  de 
Daniel  de  Foe,  in-8°. , 1790,  imprimée 
aussi  en  tête  de  son  édition  de  V Histoire 
de  V union  par  de  Foe , et  de  l’éditiox*  du 
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Robinson  Crusoé  de  cet  auteur,  donnée 
par  Stockdalc.  VI.  Collection  de  Trai- 
tés entre  la  Grande-Bretagne  et  d* au- 
tres puissances , 2 vol.  in -8°. , 1790. 
VII.  V ie  de  Thomas  Ruddiman , in-8°.  * 
1 7o4-  VIII.  Apologie  de  ceux  qui  croient 
aux  écrits  de  Shakspeare  , qu’on  fai- 
sait voir  dans  la  rue  de  Norfolk , in-8°.f 
1796  ; seconde  partie,  1799.  IX.  Appen- 
dix  à V Apologie  supplémentaire , etc.* 
contenant  des  documents  sur  V opinion 
que  IJugh  Boyd  a écrit  les  Lettres 
île  Junius  , in  -8°.  , 1800.  X.  Poèmes 
d' Allan  Ramsay , avec  une  Vie  de  V au- 
teur, 1 vol.  in-8°. , 1800.  XL  Œuvres 
poétiques  de  sir  David  Lyndsay,  nou- 
velle édition , avec  une  Vie  de  V auteur, 
3 vol.  in-8°.,  1807.  XII.  Caledonia , o\\ 
Relation  historique  et  topographique 
sur  le  Nord  de  la  Grande-Bretagne , 
1 vol.  in-4°.,  1807.  Ce  volume  devaitêtre 
suivi  de  trois  autres,  qui  u’ont  point  paru. 
XIII.  Observations  et  conclusions  na- 
turelles et  politiques  sur  V état  de  T An- 
gleterre en  1 h 96,  par  Grégoire  King,  avec 
une  Vie  de  V auteur \ in-8°.  ,1810.  XIV. 
Tableau  chronologique  du  commerce 
et  du  monnayage  de  la  Grande-Bre- 
tagne , depuis  la  restauration  jusqu’en 
1810,  in-8°. , 1 8 1 o.  X V . Considérations 
sur  le  commerce  , l’or  et  la  monnaie , 
iu-8". , 1811.  XVI.  Appel  à la  généro- 
sité de  la  nation  anglaise  , en  faveur  de 
la  famille  de  T infortuné  Bcllingham  , 
in-8°.,  1812.  — Chalmers  (Thomas), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres , a publié  : I.  Recherches  sur 
l étendue  et  la  stabilité  des  ressources 
nationales , in-8°. , 1808.  II.  Discours 
prononcé  dans  l’assemblée  générale  for- 
mée pour  examiner  le  bill  sur  l'augmen- 
tation du  traitement  du  clergé  d’Ecosse, 
in-8°.,  1809. — Chalmers  (Alexandre), 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  de  Londres , fut  Relève 
et  l’ami  du  poète  Beattie.  Il  a publié  : 
I.  Les  OEuvres  de  Shakespeare  , avec 
des  notes  et  sa  Vie , 9 vol.  in-8\,  i8o3-5. 
IL  Essais  anglais,  avec  des  Préfaces 
historiques  et  biographiques , 45  vol., 
in— 18.,  i8o3.  G’est  une  collection  com- 
posée du  Spectateur  et  des  autres  ou- 
vrages du  même  genre  qiiî  ont  de  la 
réputation.  III.  Les  OEuvres  des  poètes 
anglais,  depuis  Chaucer  jusqu’à  Cow- 
per , comprenant  la  série  publiée  avec 
des  préfaces  biographiques  et  criti- 
ques, par  le  docteur  Samuel  Johnson , 
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et  les  Traductions  les  plus  estimées;  les 
Notices  biographiques  additionnelles 
par  Al.  Chai  mers , ai  vol.,  in-8°. , i8io. 
JV.  Histoire  de  /’ université  d*  Oxford, 
a vol.  in-8ü.,  1810.  V.  Le  Ménestrel  de 
Beattie  , avec  une  Vie  de  Vauleur , 
in-8°. , i8o5.  VI.  Dictionnaire  biogra- 
phique , nouv.  édition,  a5  vol.  io-8°. , 
1812-16.  L’ouvrage  doit  être  porté  à 
près  de  4 o volumes,  d’autant  plus  que 
M.  Clialmers,  en  donnant  plus  d’étendue 
aux  articles  fort  imparfaits  qui  existaient 
déjà  dans  l’ancienne  édition,  y en  intro- 
duit beaucoup  d’autres  omis  jusqu’ici, 
ou  tout-à-fait  modernes.  lia  traduit,  pour 
une  partie  des  articles  de  ses  premiers 
volumes,  le  texte  de  la  Biographie  uni- 
verselle , qui  s’imprime  à Paris  dans  le 
même  temps.  Vif.  Vie  d*  Alexandre 
Crudcn , pour  être  mise  en  tête  de  la 
6e.  édition  de  sa  Concordance , 1812, 

in-4°* 

CHALUMEAU  (Marie-François)  , 
né  le  7 mars  »/4t  * ancien  proviseur  au 
lycée  de  Bourges,  a publié:  I.  Hymne 
à Catherine  II , traduit  du  russe  rie  M. 
Warclnw,  1777,  m-8°.  ; seconde  édi- 
tion, 1814,  iri-o  *.  IL  Ma  chaumière  , 
1790,  in-80.  m.  Catéchisme  de  V impôt 
pour  les  campagnes , *790,  in-8°-  IV. 
JL* adultère,  drame  en  trois  actes  et  en 
prose,  1^91 , in-8°.  V.  Discours  sur  le 
choix  des  Juges  , 1791,  in-$°.  VI.  Cul- 
ture du  département  de  V Indre , suivie 
d’un  Traité  de  Vimpdt , 1800,  in-8°. 
VIL  Première  lettre  aux  curés , 1814, 
in-8°.  , Ot. 

CHALUS  ( Rén^-Augustin  , comte 
de  ),  maréchal  - de- camp , ancien  chef 
royaliste  en  Bretagne,  naquit  dans  le 
Maine  , émigra  en  179*3  ,et  fit  les  campa- 
gnes de  ce  temps  là  dans  l’armée  du  duc 
de  Bourbon.  Après  le  licenciement  , il 
passa  en  Angleterre  , et  servit  dans  le  ré- 
giment de  Loyal-émigrant  , avec  lequel 
il  se  trouva  à l’expédition  de  Quiberon. 
Là,  il  commanda  l’aile  droite  dans  la 
première  attaque  ; il  suivit  ensuite  le 
chevalier  de  Tinténiac  dans  l’inlérieur 
de  la  Bretagne , et  contribua  à là  prise 
de  Josselin  et  de  Quinlin.  Après  la  mal- 
heureuse issue  du  débarquement  deQui- 
beron , il  se  réfugia  parmi  les  chouans 
de  Fougères,  et  fit  partie  deFétat-niajor 
du  comte  de  Puisaye.  U se  signala  dans 
différentes  rencontres , et,  en  juin  1796, 
fut  élevé  au  grade  de  major-général  de 
l'arrondissement  de  tiennes  et  de  Fou- 
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gères.  L'année  suivante , il  fut  reçu  maré- 
chal de- camp  ; et,  en  1798,  après  la 
démission  de  Puisaye,  il  futnomme  pro- 
visoirement commandant  en  chef  des  ar- 
mées royales  de  Bretagne.  Il  rendit  de 
grands  services  aux  royalistes  de  cette 
province,  qu’il  plia  à la  discipline  et  à 
une  organisation  régulière.  Hoche  ayant 
pacifié  ces  contrées , le  comte  de  Chalus 
ne  fit  aucune  soumission  personnelle  : il 
donna  même  pour  instruction  aux  soldats 
royalistes  de  conserver  leurs  meilleures 
armes,  et  de  ne  remettre  que  les  pins 
mauvaises  aux  généraux  républicains  ; 
puis  il  sc  rendit  à Édinbourg  pour  ren- 
dre compte  de  l’état  de  la  Bretagne  àt 
S.  A.  R.  Monsieur;  et,  avec  la  permis- 
sion de  ce  prince,  il  passa  dans  le  Haut- 
Canada  , où  le  gouvernement  britannique 
lui  concéda  un  établissement.  Le  comte 
de  Chalus  abandonna  ses  terres  d’Amé- 
rique en  181 5,  pour  venir  sc  ranger  sous 
les  drapeaux  du  Roi , qu’il  eut  la  satis- 
faction, à son  arrivée,  de  trouver  ré- 
tabli sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  — 
Chalus  (Jean-Louis),  chevalier  de.) , 
frère  du  précédent,  colonel , chevalier  de 
Saint -Louis  , émigra  comme  son  frère  , 
fit  la  campagne  des  princes  , et  fut  de 
l’expédition  de  Quiberon.  Ayant  été  fait 
prisonnier,  il  fut  conduit  à Auray  pour 
être  fusillé;  mais  il  parvint  à s'évader, 
joignit  les  royalistes  de  Fougères,  et  fut 
chargé  de  l'arrondissement  du  Maine, 
dont  il  maintint  l’organisation  royaliste 
jusqu’à  la  pacification  de  Hoche  en  1798. 
Il  passa  alors  en  Angleterre,  et  se  retira  , 
ainsi  que  son  frère , dans  le  Ilaut-Canada , 
d'où  il  revint  en  France  en  i8i5.  P. 

CHAMBARLHAC  ( Jean -Jacques 
Vital  de),  baron  de  l’Aubepin , Hen- 
tcuant-général  d’infanterie,  né  aux  Esta- 
bles  dans IcForez,  le  loaoùt  1 ^ 54 > d’une 
famille  noble , entra  au  service  en  1 7^9 
comme  sous-lieutenant,  dans  le  régiment 
d’Auvergne.  Il  n’émigra  pas  au  com- 
mencement de  la  révolution:  devint  chef 
de  bataillon  , et  se  distingua  dans  ce  grade 
à l’armée  des  Alpes  e u 1 792  et  1 798.  Com- 
mandant un  bataillon  de  grenadiers,  il 
s’empara  du  poste  du  Mont-Cenis , et  y fit 
prisonniers  1000  Piémontais.  Ayant  en- 
core donn»des  preuves  de  valeur  à la 
bataille  d’Arcole , où  il  reçut  une  bles- 
sure, il  fut  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille  par  Buonaparte. 
Il  fit  avec  la  même  distinction  la  cam- 
pagne de  1798  : tugis , ses  bl#§sur«l»*, étant 
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rouvertes  par  suite  de  l’activité  de  son 
service,  il  fut  obligé  de  quitter  Tannée 
pour  se  retirer  dans  ses  foyers.  Après  le 
iS  brumaire,  il  fut  employé  dans  TOuest 
contre  les  royalistes.  ( Voy.  Frotté, 
dans  la  Biographie  universelle.  ) Après 
le  traité  de  pacification  qui  fut  conclu, 
le  général  Cbambarlhac  obtint  le  com- 
mandement de  la  première  divisiou  de 
l’urfnée  de  réserve  ; et  il  se  distingua  de 
nouveau  à la  balaille  de  Mareugo.  II  fut 
aussitôt  après  commandant  de  la  place 
deïortone,  puis  de  celle  de  Maïence , 
et  enfin  du  département  de  la  Loire.  Eu 
1802,  il  se  rendit  dans  la  i3c*  division, 
dont  il  fut  nommé  gouverneur;  passa  en- 
suite à celle  de  Bruxelles  , et.  Je  i5  août 
1806,  fut  créé  commaudantde  la  Légion- 
d’honneur.  En  1 8 1 3,  après  les  désastres  de 
la  campagne  de  Moscou  , il  eut  le  cora- 
nianilera<-nt  des  corps  épars  aux  environs 
de  Steltin  , parvint  à les  réunir,  et  se 
distingua  daus  les  différentes  a fl  aires  qui 
eurent  lieu  eu  Saxe.  Nommé  de  nouveau 
commandant  de  Bruxelles  la  même  année, 
il  y fit  célébrer  avec  pompe  la  fête  de 
Napoléon.  Etant  revenu  e^r rance  après 
la  révolution  de  1 H 1 4 ^ Ie  général  Cliam- 
barlhac  y donna  son  adhésion  au  cliange- 
ment  de  gouvernement,  et  fut  nommé  che- 
valier de  St. -Louis  le  30  août.  — Il  est  le 
père  de  Jean-Antoine  dk  Chamharlhac  , 
lieutenant  — colonel  au  i«r.  régiment  de 
chasseurs  à cheval  du  Roi,  chevalier  de 
la  Légion-d'honneitr,  et  admis  dans  les 
pages  de  Monsieur.  In. 

CHAMBARLHIAC  ( Dominique-An- 
dré, baron),  général  du  génie,  né  le 
17  mai  1754»  fut  créé  chevalier  de  la 
Légion-d’honneur  le  1 5 août  1806,  che- 
valier de  St.- Louis  et  lieutenant-général 
le  27  juin  1 81 4*  A. 

CHAMBELLAND  ( Claude- Antoï- 
ke  ),  de  Dijon , reçut  de  S.  M. , en  no- 
vembre 18 15,  la  permission  de  porter  les 
décorations  des  ordres  de  l’Eperon-d’or 
et  de  Saint  -Jean  -de-  La  Iran , que  S.  S. 
Pie  VII  avait  daigné  lui  accorder , « en 
récompense , fut-il  dit,  des  nombreux 
et  utiles  écrits  qu’il  avait  publiés  pour 
la  défense  de  la  religion  , de  la  monar- 
chie et  des  trois  branches  royales  de  la 
maison  de  Bourbon.  » Nous  ne  connais- 
sons de  ces  écrits  que  les  suivants:  I.  Des 
avantages  qui  résultent  à la  France  du 
mariage  de  S.  A.  H.  Mgr.  le  duc  de 
Berri  avec  SA.  R.  la  princesse  Caroline 
de  Naples  > 1816,  iu-12.  IL  Projet  d'd- 
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lévation  d’un  monument  à Louis  XT^I , 

1 8 1 4 ■>  iu-8°  III.  Le  plus  beau  bouquet 
du  Roi , ou  treize  mois  de  ses  travaux  y 
1816,  in- 8°.  On  a encore  de  M.  Cham- 
bellaud  : x°.  Ode  sur  la  naissance  dit 
roi  de  Rome  ( dans  les  Hommages  poé- 
tiques de  Lucct  et  Eekardt , tom.  1er.  , 
page  200);  2°.  une  autre  Ode  sur  le 
même  sujet,  et  sous  le  nom  du  Poète, 
malheureux  ( dans  le  même  recueil , 1 , 
179)  ; 3°.  Ode  du  poète  malheureux 
sur  la  naissance  du  roi  de  Rome , im- 
primée à part , 1811,  in-8'*.  Ot. 

CHAMBON  de  MONT  AUX  ( Nico- 
las ) , né  à Bievannes  , en  Champagne , 
en  1748.  Après  avoir  pratique  quelques 
année»  la  médecine  à Langres,  il  revint 
dans  la  capitale,  où  il  avait  fait  ses  élu- 
des médicales , et  y fut  agrégé  à la  so- 
ciété royale  de  médecine.  Nommé  mé- 
decin en  chef  de  la  Salpétrière  , il  en 
remplit  les  fonctions  avec  une  exactitude 
qui  influa  beaucoup  sur  la  régularité  du 
service  de  cet  hôpital.  Ayant,  à Tépoque 
de  la  révolution  , quitté  sa  profession  , 
M.  Chambon  fut  successivement  admi- 
nistrateur des  impositions  et  finances  de 
Paris,  et  maire  de  cette  ville.  Il  Tétait  à 
Tépoque  du  jugement  et  de  la  mort  de 
Louis  XVI.  Il  essaya  de  se  justifier,  daus 
un  écrit  publié  en  mai  18 1 4 , de  quelques 
reproches  qui  lui  ont  été  fait»  , nommé- 
ment par  Clérÿ,  au  sujet  des  relations 
qu’il  eut  alors  avec  le  Roi  martyr.  Onze 
jours  après  que  le  crime  fut  consommé, 
il  se  démit  de  sa  place,  et  il  y avait  alors 
peine  de  mort  contre  tout  démissionnaire. 
Le  5 janvier  1793,  M.  Chambon  avait 
parlé  avec  beaucoup  de  force,  au  sciti 
môme  de  la  Convention , sur  le  scandale  de 
ses  débats.  M.  Chambon  avait  donné, 
à la  même  époque  , sa  démission  de  pre- 
mier médecin  des  armées,  et  d’inspec- 
teur-général des  hôpitaux  militaires.  I( 
a repris  l’exercice  de  la  médecine  à Pa- 
ris. Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants: 
I.  Traité  de  V anthrax , avec  des  notes 
et  des  observations  critiques , etc.,  in- 
12,  1781.  II.  Des  maladies  des  fem- 
mes en  couche , et  d la  suite  des  cou- 
ches, 2 vol.  in  - 12  , 1784*  HL  Des 
maladies  des  filles  y 2vol.}in-i2,  1783- 
IV.  Des  maladies  de  la  grossesse  , 2 v_ 
in-12,  1785.  V.  Des  moyens  de  rendre 
les  hôpitaux  utiles  à V instruction , etc.  , 
1 v.  in-12.,  1787.  VI.  Traité  des  fièvres 
malignes,  v.  in-12,  1787.  VII . Obser- 
vations cLiniec*  curationcs  morba- 
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Tumvariorum,  etc.,  1 vol.  1789. 

VIII.  Des  maladies  des  femmes  (traite' 
complet  ) , deuxième  édition  , corrigée , 

8 V.  in-8".,  1799.  IX.  Des  maladies  des 
enfants . ■ rol.iD*80.,1799‘^*^,(a^^e 
l’éducation  des  moulons , 3 vol.  in-8°.  , 
1810.  XI.  Ln  tri»  grand  nombre  d’arti- 
cles dans  r Encyclopédie  méthodique. 
XII  Mémoires  dans  la  Collection  de  la 
société  roj  ale  de  médecine.  XIII.  Arti- 
cles insérés  dans  le  Dictionnaire  d agri- 
culture .le  Rozier.  M Chambon  a fait  une 
Traduction  de  Cotumelle,  et  il  a écrit 
un  Mémoire  contre  la  vaccine ; mais  ces 
deux  ouvrages  n’ont  pas  été  imprimés. — 
Chambon  (Madame  Augustine),  fem- 
me du  précédent',  est  auteur  d’un  Ma- 
nuel de  l’éducation  des  abeilles,  extrait 
de  Héaumur,  Paris,  179®’  avec 

des  notes  de  M.  Chamboo.  On  lui  doit 
de  plus  les  chaufferettes  appelées  A ugus- 
tines  , au  sujet  desquelles  elle  a eu  un 
procès  avec  le  sieur  Swickardi.  A l’épo- 
que de  la  restauration  , M'--.  Chambon 
fit  hommage  à Madame  duchesse  d’Au- 
goulêmr,  d’un  bijou,  dans  lequel  étaient 
renfermés  des  cheveux  de  la  reine  Marie- 
Antoinette.  M- 

CHAMBON  ( I.e  baron  Antoine  Do- 
reldu),  chevalier  de  St. -Louis,  servit, 
avant  la  révolution,  dans  le  bataillou  des 
chasseurs  du  Roussillon  en  qualité  d’of- 
ficier. Emigré  en  1791 , il  fit  toutes  les 
campagnes  dans  l’armée  des  princes  et 
dans  celle  de  Condé.  Il  entra,  comme 
capitaine,  dans  le  régiment  de  Ilohenlohe- 
Bartenstein  , et  fut  grièvement  hlessé  à 
l'affaire  de  Sehussenried , le  3o  septembre 
1796.  Il  est  actuellement  licutenanl-colo- 
nèl  d’infanterie.  Le  Roi,  par  ordonnance 
de  1 8t  4 , lui  a délivré  des  lettres-patentes , 
portant  confirmation  du  titre  de  baron. 

CHAMBORRE  ( Jean  - Baptiste  ) , 
membre  de  la  Convention  , fut  nommé 
député  suppléant  en  septembre  1 791 , par 
le  département  de  Saone-et-Loire,  y prit 
séance  après  le  procès  de  Louis  XV 1 , et 
passa  ensuite  au  conseil  des  cinq-cents  , 
d’où  il  sortit  en  mat  1798.  Il  lut  ensuite 
un  des  juges  du  tribunal  de  première 
instance  de  Paris  : il  vit  aujourd'hui  dans 
l’obscurité  à Choisy-le-Roi.  A. 

C1IA  MBOBS  de  ea  BOESSIERE 
( Louis-Joseph-Jean-Baptiste,  comte 
de),  fils  posthume  de  Vves-Jean-Baptiste, 
marquis  de  Chambors  , qui  mourut  le 
3t  août  1755  j dessuites  d’une  blessure 
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qu’il  avait  reçue  à la  chasse, de  la  main  d« 
Dauphin  , fils  de  Louis  XV , naquit  le 
3i  janvier  1756.  Les  circonstances  de 
la  mort  de  son  père  lui  valurent  l’hon- 
neur d’avoir  pour  parrain  et  pour  mar- 
raine leDauphio  etla Dauphine.* D’abord 
connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Cham- 
bors, il  prit  le  titre  de  comte,  après  la 
mort  de  son  aïeul,  et  fut  gentilhomme 
de  Monsieur,  comte  d’Artois,  par  bre- 
vet du  19  janvier  1777.  En  mai  1786, 
le  Roi  a érigé  pour  lui  et  ses  descen- 
dants la  terre  de  Chambors  en  comté. 

A l’époque  de  la*  révolution  , M.  de 
Chambors  , qui  était  maréclial-de-cantp 
et  chevalier  de  Saiut-Louis,  possédaituue 
fortune  considérable, qu’il  tenait  en  partie 
des  bienfaits  de  la  famille  royale.  11  émi- 
gra en  1791  , et  fit  plusieurs  campagnes 
en  qualité  d’aidc-de-campde  Monsieur. 
Quand  les  circonstances  eurent  forcé  les 
princes  à licencier  leur  armée,  il  passa  en 
Portugal , où  il  prit  du  service  , et  obtint 
le  grade  de  brigadier,  et  ensuite  celui 
de  maréchal  - de  - camp.  Il  se  trouvait 
dans  ce  pay»,  lors  de  l’invasiou  qu’y 
fit  l’armée  qi#  commandait  Junot  ; et 
près  d’étre  victime  de  la  fureur  du  peu- 
ple, qui  s’attaquait  à tous  les  Français 
indistinctement,  il  n’y  échappa  qu’en  se 
réfugiant  daus  l’état-  major  de  l’armée 
française, où  il  servit  d'interprète.  Le  com- 
te de  Chambors  sehàta  de  rentrer  en  Fran- 
ce lorsque  le  Roi  y revint  en  1814  ; et  il 
reçut  de  S.  M.  la  continuation  d’une  par- 
tie des  bienfaits  que  lui  avait  accordés 
Louis  XVI.  Monsieur  , comte  d’Artois, 
lui  rendit  l’emploi  de  gentilhomme  d’hon- 
neur auprès  de  sa  personne.  D. 

CILAMBRAV  (Jacques, vicomteDE) , 
né  le  1er.  mars  1 754  » à Gauville,  près 
d’Evreux,  fut  nommé  par  le  grand-maî- 
tre de  Malte  chevalier  honoraire.  Il  prit 
du  service  dans  la  cavalerie , où  il  devint 
capitaine.  Eu  1783,  il  fut  admis  àl’bon- 
ncur  de  monter  dans  les  carrosses  du  Roi, 
fut  nommé  député-suppléant  en  1791  à 
l’assemblée  constituante  pour  le  bailliage 
d’Alençon,  refusa  de  se  rendre  à <cette 
assemblée  quand  il  y fut  appelé,  et  émi- 
gra. Il  fit  la  campagne  de  1793  comme 
lieutenant  descbevau-légers,  se  rendit  en 
Angleterre  après  celte  campagne,  fut 
nommé  aide-utajor-géuéralde  l’armée  de 
Quiberon,  et,  en  outre,  colonel  d’un 
cadre.  Il  oe  voulut  ni  se  rembarquer  , ui 
se  rendre  aux  républicains.  Au  moment 
où  il  était  repoussé  jusqu’au  foud  de  U 
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presqu'île,  il  rencontra  M-  Brisson  , tré- 
sorier de  l’armée,  qui  gardait  cinq  cais- 
ses, contenant  chacune  nulle  louis:  ils  le» 
montrèrent  aux  Anglais  , qui  envoyèrent, 
pour  les  prendre,  une  chaloupe,  sur  la- 
quelle il  fut  assez  heureux  pour  s’embar- 
quer. Après  cette  désastreuse  expédition, 
le  vicomtede  Chambray  fut  nommé  com- 
mandant de  File  d’Houat , située  à trois 
quarts  de  lieue  de  la  terre  : de  là  il  re- 
vint en  Angleterre,  d’où  il  repartit  bien- 
tôt pour  aller  faire  la  guerre  en  Norman- 
die. Il  y fut  nommé  président  du  conseil 
de  l'armée  royaliste  que  commandait  M. 
de  Frotté.  En  1796,  il  fut  amnistié , ainsi 
que  tous  les  royalistes  de  cette  province} 
mais,  arrêté  à Rouen  peu  de  temps 
après,  et  son  procès  ayant  été  instruit, 
on  le  conduisait  à Caen  pour  le  confron- 
ter avec  un  chef  de  royalistes  et  le  fusil- 
ler ensuite,  lorsqu’il  fut  arraché  des 
mains  des  gendarmes  dans  la  forêt  de 
Moul ineau  par  des  royalistes  armés  et 
déguisés.  Après  avoir  erré  quelques  mais 
eu  Normandie , il  repassa  en  Angleterre 
sur  un  batiment  neutre,  où  il  se  tint 
caché  daos  un  ballot  de  graine  de  luzerne. 
Le  vicomte  de  Chambray  devait  être 
aide  — major  - général  d’une  expédition 
qui  n’eut  pas  lieu.  II  revint  en  France 
en  1802,  et  fut  amnistié.  Le  Roi  l'a 
nommé  maréchal  - de  - camp  le  4 juin 
1 8 1 4-  — Chambray  (George,  marquis 
de),  fils  du  précédent,  né  le  octobre 
1783 , prit  du  service  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes d’Allemagne,  de  Pologne  et  de 
Russie.  11  est  actuellement  major  du  i*»*. 
régiment  d’artillerie  de  la  garde.  — Cham- 
bray (Edouard,  comte  de),  frère  du 
recèdent,  né  le  16  septembre  1786,  cm* 
rassa  également  la  profession  des  armes, 
et  fit  la  guerre  en  Allemagne  et  en  Es  - 
pagne , où  il  eut  le  bras  droit  emporté  à 
la  bataille  de  Talaveyra.  Ne  pouvant  plus 
servir  l’état  comme-  militaire  , il  entra 
dans  la  carrière  civile , et  fut  nommé 
sous-préfet  à Alençon.  Le  Roi  lui  a don- 
né, en  i8i5,  la  sous-préfecture  d’Ar- 
geoteau.  — Chambray  (Le  baron  de), 
lieutenant-colonel,  commandant  de  (a 
gendarmerie  du  département  de  la  Meur- 
the,  reçut  la  lettre  suivante  dans  le  mois 
d'octobre  18 1 5 de  \I.  d’Alopeus,  gouver- 
neur russe  de  cette  contrée  pendant  le 
séjour  qu’y  firent  les  troupes  alliées  : 
« L’avantage  le  plus  précieux  pour  moi , 
>’  lors  de  mou  administration  de  la  Loi  * 
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» raine,  a été  de  rencontrer  des  person- 
» nés  d'honneur  qui  out  bien  voulu  m’ai- 
» der  à y maintenir  l’ordre  et  la  tran- 
» quillitc  : parmi  elles  , je  dois  , M.  le 
i>  baron  , vous  placer  en  première  ligne, 

» Voire  fidélité  et  votre  dévouement 
» pour  votre  Roi  vous  engagèrent  à 
» quitter  la  retraite  que  vous  aviez  choi- 
u sie , après  avoir  lutté  contre  les  trou- 
» blés  qui  ont  si  long  — temps  dévasté 
v votre  patrie}  et,  en  peu  de  temps, 

» vous  aviez  formé  une  troupe  qui  se 
» distingua  autant  par  sa  conduite  que 
» par  son  attachement  aux  princes  lé- 
» gitimes  : c’est  à vos  efToris  , à votre 
a exemple  qu’était  du  un  résultat  aussi 
» salutaire;  et  en  ayant  fait  le  rapport  à 
» l’empereur,  mon  auguste  maître.  S.  M. 
a a daigné  vous  conférer  son  ordre  de 
» Sainte-Anne  de  seconde  classe...  « L). 

CHAMILLY  (N.  Lorimier  d’Etoges, 
chevalier  de  ) , fils  de  M.  de  Chamilly , né 
en  1709  , entra  , en  1774»  comme  sous- 
lieutenant,  dans  le  régiment  Roy al-cai  aie- 
rie.  Etant  passé,  en  1776,  dans  les  che- 
vau-léger*  du  Roi,  il  n’y  resta  que  deux 
ans,  et  obtint,  en  1778,  la  survivance  de 
la  place  de  premier  valet  de  chambre  du 
Roi,  qu’occupait  son  père.  Valet  de 
chambre  lui-même,  il  remplit  ces  fonc- 
tions conjointemeut  avec  son  père,  jus- 
qu’à la  mort  de  Louis  XVI.  A l’époque 
de  la  journée  dite  des  Poignards , MM. 
de  Giamilly , père  et  fils  , restèrent  cons- 
tamment auprès  du  monarque,  et  lui 
épargnèrent,  autant  qu’il  fut  en  eux,  les 
humiliations  dont  on  11e  ce-sait  de  l’abreu- 
ver. Le  10  août  1792  , ils  pénétrèrent, 
au  milieu  des  plus  grands  dangers  , jus- 
qu’à la  personne  de  Louis  X\  I,  et  fu- 
rent avec  lui  tenus  renfermés  pendant 
trois  jours.  Quand  le  monarque  fut 
tranférc  au  Temple,  MM.  de  Chamilly 
voulaient  aussi  l’accompagner;  mais  le 
père  seul  obtint  avec  M.  Hue  cette  ho- 
norable et  périlleuse  faveur.  Après  la 
mort  de  Louis  XVI,  MM.  de  Chamilly 
étaient  restés  libres  l’un  et  l'autre;  mais 
ils  furent  arrêtés  le  9 février  1 794 , et  le 
père , conduit  au  Luxembourg,  ne  tarda 
pas  à payer  de  sa  tête  l’amitié  que  lui  avait 
portée  le  Roi  Le  fils,  incarcéré  à la 
Bourbe,  fut  oublié  long-temps  dans  son 
cachot;  et  il  n’en  fut  tiré  que  par  la  révo- 
lution du  9 therm.  ( * 71)4*)  Resté  depuis 
cette  époque  en  France,  M.  de  Chamilly 
s’enveloppa  de  l’obscurité  la  plus  absolue, 
et  11e  reparut  qu’au  retour  deLouisX  V III, 
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auprès  duquel  il  remplit  les  fondions  de 
premier  valet- de-chambre  de  quartier. 
.8.  M.  l’a  nommé  chevalier  de  St.-Louis 
le  24  Août  i8»4-  Le  nom  de  M.  de  Cha- 
inilly  père  est  consigné  dans  le  testa- 
ment de  Louis  XVI,  a côté  de  celui  de 
M.  Hue.  J. 

CHAMORIN  (Df.)  , maire  de  Châlons- 
sur-Marne  , fut  anobli  par  le  Roi, le  26 
octobre  181  4j  nommé  chevalier  de 
la  Légion-d’bonneur  par  le  duc  de  Berri, 
à son  passage  à Châlons,  le  18  du  même 
mois.  Il  fut  élu,  par  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Marne,  membre 
de  la  chambre  des  députés  en  août  181 5, 
et  fit  partie  de  la  députation  envoyée  en 
mars  1816  auprès  de  Sa  Majesté,  à l'oc- 
casion du  mariage  du  duc  de  Berri.  — 
Chamorin  ( Le  marécbal-dc-cnmp ) était 
chef  d’escadron  des  grenadiers  à che- 
val de  la  garde  impériale,  lorsqu’il  fut 
nommé  colonel  d’uu  régiment  de  cuiras- 
siers, le  14  février  1807.  Il  se  distingua, 
le  19  février  t8i  1 , à la  bataille  de  la  Ge- 
bora  , fut  cité  dans  le  rapport  officiel,  et 
promu  peu  après  au  grade  de  général  de 
brigade.  Il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  27  décembre  181 4*  A. 

CHAMPAGNY  ( Jean -Baptiste 
Nompf.re  de  ),  duc  de  Cadore,  naquit 
à Roanne  en  Forez , en  1766,  d’une  fa- 
mille noble  , et  fut , dès  son  enfance , 
destiné  à la  marine.  Il  était  parvenu  au 
grade  de  major  de  vaisseau , au  moment 
ou  la  révolution  commença.  Nommé  , 
en  1789,  député  de  la  noblesse  du  Forez 
aux  états -généraux,  il  fut  un  des  pre- 
miers de  son  ordre  qui  passèrent  dons  la 
chambre  du  tiers -état.  Elu  secrétaire 
le  16  février  de  la  même  année  , il  con- 
tribua à faire  adopter  plusieurs  projets 
de  réforme  dans  le  code  maritime;  et  en 
janvier  179*,  il  présenta  hd-nrjine,  sur 
cette  partie , un  rapport,  dans  lequel  il 
proposa  de  ne  plus  admettre  de  distinction 
entre  la  marine  royale  et  la  marfrie  mar- 
chande. M.  de  Champagny  vivait  dans 
la  retraite  en  1793,  lorsqu’il  fut  arrêté  et 
emprisonné.  Rendu  à la  liberté  après  le  9 
thermidor,  il  resta  dans  l’obscurité  jus- 
qu’après le  18  brumaire  ( 9 novembre 
J799).  Appelé  alors  au  conseil -d’état, 
section  de  la  marine,  il  fut  envoyé  au 
mois  de  juillet  1801  , à \ ienue,  comme 
ambassadeur  de  France.  Le  collège  élec- 
toral de  la  Loire  l’élut , pendant  son  ab- 
sence en  i8o3  , candidat  au  sénat-conser- 
vateur $ et  Buouaparte  le  nomma  officier 
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de  la  Légion-d’honneur,  au  commence- 
ment de  i8o4-  Mmc.  de  Champagny  étant 
accouchée  d’un  fils,  à Vienne,  le  10 sep- 
tembre 1804  , l’empereur  d’ Allemagne 
voulut  bien  être  son  parrain.  M.  de  Cham- 
pagny  revint  ci»  France  , pour  prendre  le 
portefeuille  du  ministère  de  l’intérieur , 
que  Ëuonaparte  venait  de  lui  confier, 
après  la  disgrâce  de  M.  Chaptal.  ( A^oy*. 
Ch  aptal.)  Chargé  d’aller  a Fontainebleau 
recevoir  le  pape  Pie  VII,  qui  venait  à 
Paris  pour  y sacrer  Napoléon  empereur, 
M.  de  Champagny  eut  pour  Sa  Sainteté 
tous  les  égards  convenables.  Le  1er.  jan- 
vier i8o5 , il  fi  tau  corps  législatif  un  rap- 
port très  brillant  sur  la  situation  de  la 
France  et  sur  scs  relations  à l’extérieur. 
Dans  le  mois  de  mai  suivant , il  accom- 
pagna Napoléon  à Milan  , et  il  assista  à 
son  courounement  comme  roi  d’Italie. 
De  retour  en  France  , il  fit,  dans  le  mois 
de  septembre,  un  rapport  sur  la  levée  de 
toutes  les  gardes  nationales,  afin  de  sou- 
tenir la  guerre  contre  l’Autriche.  Eii 
février  1806,  il  en  fit  un  autre  sur  les 
églises  de  Sainte-Geneviève  et  de  Saint- 
Denis  , et  fit  décréter  que  ccs  deux  mo- 
numents seraient  rendus  à leur  ancienne 
destination.  « Votre  Majesté  , dit-il  à son 
» maître  Napoléon,  veut  que  St-Denis 
m serve  de  sépulture  aux  empereurs  : elle 
» a voulu  replacer  les  cendres  des  Rois 
» des  trois  premières  dynasties  ; mais 
» déjà  ces  cendres  n’existent  plus  : elle  a 
» ordonne  que  trois  chapelles  supplée- 
» raient  aux  tombeaux  qui,  pendant 
» tant  de  siècles , ont  été  déposés  dans 
» celte  église.  Ce  spectacle  apprendra  aux 
» souverains  ce  que  l’histoire  leur  en- 
» seigne  à chaque  instant , que  le  coura- 
» ge , les  vertus  et  le  bien  qu’ils  font  à 
» leurs  peuples  fondent  les  dynasties, qui 
a finissent  sous  des  princes  faibles  , in- 
» certains  ou  ignorants.  Aucune  des  trois 
v races  n’eut  de  fondateur  plus  illustre 
» qui,  en  moins  de  temps,  répara  plus 
» de  maux  , fit  plus , et  fut  plus  aimé  de 
» son  peuple  que  celui  de  la  dynastie 
w impériale....  » En  octobre  1806,  M.  de 
Champagny  adressa  aux  préfets  une  cir- 
culaire , à l’occasion  de  la  guerre  contre  la 
Prusse  ; et  il  les  engagea,  dans  les  termes 
les  plus  pressants,  à redoubler  de  zèle. 
Après  le  traité  de  Tilsitt , il  remit  le  porte- 
feuille de  l'intérieur  pour  prendre  celui 
des  relations  extérieures,  que  Napoléon 
venait  de  retirer  à M.  de  Talleyrand.  Dès 
lors,  il  fut  comblé  d’honueurs  par  les 
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cours  étrangères,  ei  il  lui  en  arriva  de 
toutes  paris  et  de  tous  les  geures.  Le 
pape  ayant  refusé  d'accéder  aux  me- 
sures que  proposait  Buonaparte  pour 
fermer  I Italie  aux  Anglais,  M. deCnam- 
paguy  adressa  , le  3 avril  1808  , à son  lé- 
gat à Paris,  le  cardinal  Caprara  , une 
note  qui  doit  être  regardée  comme  l'une 
des  pièces  les  plus  curieuses  de  la  diplo- 
matie de  Buonaparte.  « L’empereur  , lui 
n dit-il  , ne  saurait  reconnaître  le  prin- 
» cipe  que  les  prélats  ne  sont  pojtffcujets 
» des  souverains  sous  le  doma^re  des- 

» quels  ils  sont  nés La  proposition 

» dont  S.  M.  ne  se  départira  jamais,  est 
n que  toute  l’I talie  , Borne  , Naples  et 
» Milan  forment  une  ligue  oirensive  et 
u défensive  , afin  d’éloigner  de  la  pros- 
9 qu’lie  les  désordres  de  la  guerre.  Si  le 
9 Saint-Père  , mieux  conseillé  , adhère  à 
» cette  proposition  , tout  est  terminé  : 
u s’il  s’y  refuse , il  annonce  par  cette  dé- 
» termination,  qu’il  ue  veut  aucun  ar- 
9 rangement  , aucune  paix  avec  l’empe- 
» reur  , et  qu’il  lui  déclare  la  guerre.  Le 
» premier  résultat  de  la  guerre  est  la 
u conquête  , et  le  premier  résultat  de  la 
m conquête  est  le  changement  de  gouver- 
» nement;  car,  si  l’empereur  pst  forcé 
» d'entrer  en  guerre  avec  Rome  , ne 
» l’est-il  pas  encore  d’en  faire  sa  con- 
» quête,  d’en  changer  le  gouvernement , 
» d’en  établir  un  autre  qui  fasse  cause 
u commune  avec  1rs  royaumes  d'Italie  et 
>»  de  Naples  contre  les  ennemis  cora- 
il muns  r Quelle  autre  garantie  aurait-il 
u de  la  tran  juiliité  et  de  la  sûreté  de  l’I- 
» talie  , si  les  deux  royaumes  étaient  sé- 
» parés  par  un  État  où  leurs  ennemis  con- 
11  tinueraient  d'avoir  une  retraite  assu- 
» réc?  Ces  changements,  devenus  néces- 
» saires  si  le  Saint- Père  persiste  dans 
» son  refus,  ne  lui  feront,  pour  cela, 
» perdre  aucun  de  ses  droits  spirituels  ; 
9 car  il  continuera  d’être  évêque  de  Ro- 
11  me  , comme  l'ont  été  ses  prédécesseurs 
9 pendant  les  huit  premiers  siècles  et 
» sou9  Charlemagne.  Néanmoins  ce  sera 
u un  motif  de  douleur  pour  Sa  Majesté, 
9 de  voir  l’imprudence  et  l’aveuglement 
9 détruire  l’ouvrage  du  génie,  de  la  po- 
» litique  et  des  lumières...  » Le  pape  per- 
sista dans  son  refus  ; et  Rome  , occupée 
par  les  Français  , fut  réunie  nu  grand 
empire.  Ce  fut  aussi  M.  de  Champagny 
qui,  en  1808,  servit  encore  d’instru- 
iiient  à la  politique  de  Buonaparte,  et  qui, 
de  concert  avec  Savary , vint  à bout. 
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par  des  promesses  fallacieuses  et  par  les 
protestations  de  la  plus  inviolable  amitié 
de  la  part  de  son  maître,  de  déterminer  lô 
roi  d'Es pagne  à se  rendre  à Baïonne.  Il 
fit,  le  ^4  avril  1808,  un  rapport  dans 
lequel  il  établissait,  comme  une  des  bases 
de  la  siiretd  de  l’ Europe  et  de  la  déli- 
vrance rie  l'Espagne,  en  proie  à des  dis- 
sensionsfomentées  pur  l' Angleterre  , la 
nécessite  d 'employer  tous  tes  moyens 
pour  faire  descendre  du  trône  un  princa 
J'a  ble  , qui  se  laissait  dominer  par  l’An- 
gleterre et  11e  promettrait  jamais  à son 
peuple  qu’une  existence  précaire,  u H 
m faut , dit-il  , pour  l’intérêt  de  l’Es- 
» pagne  , comme  pour  celui  de  la  Fran- 
» ce,  qu'une  main  ferme  vienne  rétablir 
» l’ordre  dans  sou  administra  ion  , dont 
i>  le  désordre  a avili  son  gouvernement , 
n et  prévenir  la  ruine  vers  laquelle  elle 
» marche  à grands  pas...  L’E*»pagne  d’ail- 
» leurs  s’est  réellem  nt  mise  en  guerre 
» avec  V.  M.  : ses  intelligences  avec  l’An- 
9 gleterre  étaient  un  pacte  hostile;  la  pro- 
9 c lama t ion  du  5 octobre  , une  véritable 
m déclaration  de  guerre.  « Il  fallait  avoir 
entendu  M.  de  Champagny  lui-même  » 
dans  un  discours  qu’il  avait  prononcé  au 
corps  législatif  le  5 mars  1806  , rendre  , 
à la  face  de  l’Europe  , le  témoignage  le 
plus  flatteur  de  la  bouuc  foi,  de  la  cons- 
tante amitié  et  de  l’énergie  du  peuple  es- 
pagnol , pour  reconnaître  que  les  temps 
étaient  bien  changés  depuis  cette  époque  , 
et  que  l’homme  qui , deux  ans  aupara- 
vant , avait  donné  à cette  nation  estima- 
ble les  louauges  qu'elle  méritait,  n’était 
plus  alors  que  l’organe  des  perfides 
pensées  de  son  maître  et  l’instrument 
passif  de  son  ambition.  Ce  ministre  se 
rendit  à Baïonne  avec  Buonaparte  , en 
1808;  et  il  y fut  charge  de  toutes  les  né- 
gociations , ou  plutôt  de  la  signification 
de  tous  les  actes  de  violence  contre  la  fa- 
mille royale.  Il  fit,  le  1 cr.  septembre  j 808, 
un  second  rapport,  dans  lequel  il  pro- 
posa a Buonaparte  de  communiquer  au 
sénat  les  deux  traités  par  lesquels  il  avait 
mis  , entre  scs  mains  , la  couronne  d’Es- 
pagne. En  sa  qualité  de  ministre  des  re- 
lations extérieures  , M.  de  Champagny 
sigua  tous  les  articles  de  la  cession  du 
trône  d Espague  à Joseph  Buouaoarte. 
Pendant  la  campagne  de  1809,  et  au 
moment  où  Buonaparte,  qui  venait  d’é- 
craser la  puissance  autrichienne  à Wa- 
rani , prêtait  l’oreille  aux  proposition* 
'arrangement  qui  lui  étaient  faites  de  U 
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part  de  cette  puissance  , son  ministre , 
•ppelé  auprès  de  lui  a Vienne,  se  rendit 
dans  cctie  ville  au  mois  de  novembre. 
Chargé  de  toutes  les  négociations  pour  la 
poix  , il  conclut,  dans  cette  c.ipilale,  le 
fameux  traité  qui  amena  le  mariage  de 
Napoléon  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Loui&c.  Buonaparte  fut  tellement  satisfait 
de  sa  conduite,  dans  cette  circonstance, 
qu'il  le  combla  d'honneurs  et  de  bien- 
faits. Déjà  créé  duc  de  Cadore , M de 
Champagny  fut  nommé  grand-officier  da 
la  Légion-d’honneùr, grand-chancelier  de 
l'ordre  de  la  Réunion,  et  grand’-croix  de 
l’ordre  royal  de  Westpliahe.  L’empereur 
d’Autriche,  voulant  aussi  contribuer  à 
ion  illustration , lui  dopna  la  grand'- 
Croix  de  Saint -Léopold.  M.  de  Cham- 
pagny  continua  d'administrer  le  dépar- 
tement des  araires  étrangères,  pendant 
plus  d'une  année  encore.  Mais  il  tomba 
tout-à-coup  en  disgrâce , et  perdit,  à la 
de  181 1 , le  portefeuille  des  relations 
«xtérieures.  Cependant  Buonaparte  le 
nomma  intendant-général  des  domaines 
de  la  couronne , en  remplacement  de 
M.  Daru  , et  sénateur  le  5 avril  i8t3. 
Après  la  chute  du  trône  impérial  , eu 
avril  i Si  4 » M»  de  Champagny,  qui  avait 
Auivi  l'impératrice  Marie-Louise  à Blois, 
parut  adopter  de  bonne  «foi  tous  les  chan- 
gements survenus  à la  suite  de  ce  grand 
événement;  et  il  accepta  la  qualité  de 
pair  que  lui  accorda  le  Roi  par  son  ordon- 
nance du  4 juin*  mais  lors  du  retour  de 
Buonaparte  en  i8i5,  il  reprit  sa  place 
d'intendant -général  des  domaines  de  la 
couronne  impériale  , et  fut  fa.t , le  5 
juin  , membre  de  la  chambre  des  pairs 
créée  par  Napoléon.  Il  est  resté  sans 
fonctions,  depuis  le  second  retour  du 
Roi.  MM.  Chaillou  et  Camus -lluniar- 
froy  sont  gendres  de  M.  de  Champagny. 
(Voy.  ces  deux  noms.)  Le  vicomte  de 
Champagny,  son  neveu,  est  aide-de- 
camp  de  Son  Altesse  royale  le  duc  d’An- 
coulcme.  D 

CHAMPAGNY  (N.),  frère  du  pré- 
cédent, embrassa  l’état  ecclésiastique, 
et  resta  dans  l’obscurité  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Nommé 
recteur  de  l’académie  de  Lyon  à l’épo- 
que de  l’organisation  de  luniversité,  il 
occupa  cette  place  jusqu’en  x 8 f 4*  M fut 
alors  destitué  par  le  gouvernement  royal; 
et  il  était  rentré  dans  sa  pi  euiière  ol»cu- 
rité,  quand  Buonaparte  revint  en  France 
eu  r8i5*  M.  de  Champagny  reprit  alors 
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sa  place  de  recteur  ; et  , le  il  mars  , 
il  vint,  à la  tête  des  professeurs  de  son 
académie  , haranguer  l'ex-empereur.  M. 
Audin  , dans  sa  brochure  intitulée  : ' Ta- 
bleau historique  des  événements  qui 
se  'sont  passés  à Lyon , etc. , rapporte 
que  M.  le  recteur  termina  sa  harangue 
eu  suppliant  Sa  Majesté  impériale  de 
daigner  se  rappeler  qu’il  était  le  frère 
du  duc  de  Cadore.  Le  18  juin,  dans  le 
moment  même  où  la  puissance  de  Buo- 
naparjfltej'écroulait  à Waterloo,  le  rec- 
teur IHmipagny,  dans  un  discours  de 
cérémonie  , vantait  encore  la  valeur  et/ 
le  génie  de  sou  héros.  Après  le  retour  du 
Roi,  il  a cessé  de  faire  partie  de  l'univer- 
sité. D. 

CHAMPEAUX  ( Pallaske  de),  fils 
du  conventionnel  de  ce  nom  , ancien 
colonel  et  officier  de  la  Légion-d'hon- 
ncur.  Attaché  à la  cause  du  Roi  , il  prit 
néanmoins  du  service  sous  Buonaparte , 
lors  de  son  retour  en  i8i5  , et  obtint  du 
maréchal  Dav oust , alors  ministre  de  le 
guerre,  l'autorisation  de  lever,  dans  le 
département  de  Seine- et-OLe,  uue  légion, 
qu’il  ne  devait,  en  apparence,  composer 
que  de  gens  dévoués  à l'usurpateur,  mais1 
où  il  eut  soin,  au  contraire , de  u'ad- 
mettre  que  des  royalistes.  Après  la  dé- 
faite de  Waterloo  , cette  légion  était  forte 
de  mille  hommes;  et  l’intention  de  M.de 
Champeaux  était  de  s'en  servir  pour  en- 
lever Buonaparte  de  la  Malmaison  où  il 
s'était  retiré  , et  dissoudre  la  chambre  des 
représentants  et  celle  des  pairs.  Ce  projet 
ayant  manqué,  le  colonel  de  Champeaux 
conduisit  une  partie  de  sa  troupe,  à la- 
quelle il  avait  eu  soin  de  donner  des  uni- 
formes blancs,  auprès  du  Hoi , à St.- Denis. 
Mais  cette  démarche  ayant  paru  suspec- 
te, le  duc  de  Fehre,  ministre  delà  guerre 
de  S.  M. , licencia  cette  légion,  et  quelque 
temps  après,  M.  de  Champeaux  fut  arrêté 
et  traduit  devant  un  conseil  «Je  guerre, 
comme  accusé  d'avoir , sans  autorisation  , 
levé  un  régiment  et  nommé  à différent* 
grades.  Il  fallut  soixante-dix-huit/ jours 
pour  recueillir,  sur  cette  affaire,  tous  les 
renseignements  nécessaires  ; et  ce  ne  fut 
qu’au  bout  de  ce  terme  , que  le  colonel 
Pallasne  sortit  de  prison  pour  assister  aux 
débats.  Un  grand  uoiiiore  de  témoins 
déposèrent  eu  sa  faveur;  et  la  s.ucérité 
de  son  zèle  ayant  paru  évidente,  il  fut  ac- 
quitté d'une  commune  voix.  Cependant, 
AL  Yiotti  , rapporteur  du  couse. 1 de 
guerre  ,lui  adressa  celle  espèce  derepro- 
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che  : « Toutes  les  considérations  qu’on 
h pourra  alléguer,  ne  détruirout  jamais 
» ce  qu'il  y a de  répréheusible  dans  cette 

* manière  d’opérer  : et  si  elle  n'a  point 
v ce  degré  de  gravité  qui  commande 

* l’animadversion  de  la  loi,  M.  de  Chain- 
» peaux  reconnaîtra  du  moins  que  c’est 
» à sa  conduite  qu’il  faut  attribuer  la 
» méprise  dont  il  se  plaint  ; que  c’est  lui- 
a même  qui  a conüibué  à donner  le 
» change  à l'autorité  sur  ses  intentions; 

* qu’il  doit  enfin  s’eu  prendre  à lui  seul 
» de  la  privation  de  sa  liberté  et  de  sa 
» traduction  en  justice.  » M.  de  Cham- 
peaux a publié  : I.  État  militaire  de  la 
république  française  pour  Van  x et 
années  suivantes , in-12.  II.  L’heureuse 

journée  , binette  eu  un  acte  et  eu  vaude- 
villes, 1801 , in-8°.  A 

CHAMPEAUX,  de  VAUXDIMES 
( L'abbé),  vicaire  de  la  paraisse  de  St.- 
Pierre  à Langreg , émigra  en  1791,  et 
dev»nt  aumônier  de  l’avant-garde  de 
l'année  de  Coudé.  Lors  du  licenciement 
de  cette  armée,  il  rentra  en  France  , où 
il  fut  nommé  proviseur  du  lycée  de  Bor- 
deaux, lorsque  Fourcroy  était  directeur- 
général  des  études.  Au  moment  de  la 
réorganisation  de  l'université,  le  duc  de 
Bassano , son  compatriote  et  son  ami , lui 
fit  obtenir  le  rectorat  de  l’académie 
-d’Orléans,  qu’il  garda  sans  interruption 
jusqu'en  août  18 15.  On  a de  lui  une 
chanson,  en  dix  couplets,  intitulée  : 
Adresse  aux  soldats  français , au  camp 
de.  Vannée  de  Coudé , sur  les  bords  du 
Jlhi/i  : il  l'avait  composée  en  179 5.  Au 
mois  de  juin  1816,  il  j'n  fait  réimprimer 
«vec  la  musique:  au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  a été  décoré  de  la  croix  de  St.- 
Louis.  — Champeaux  , frère  du  pré- 
cédent , était  inspecteur  de  l'université 
impériale  en  1808.  Il  n'avait  pas  été  cou- 
tume en  t S 1 4 après  la  restauration:  il 
fut  rétabli  dans  cette  place  pendant  les 
cent  jours,  et  destitué  de  nouveau  après 
le  second  retour  du  Roi.  A. 

CHAMPFEU  (De),  né  dans  le  Bour- 
bonnais d'une  fauullc  noble,  émigra  en 
179a,  et  se  réfugia  rn  Allemagne,  où  il 
cultiva  avec  succès  la  littérature  du  Nord. 
Rentré  en  France,  après  le  18  brumaire, 
il  publia  en  l8o3 , sous  le  voile  de  l’ano- 
nyme, une  traduction  estimée  de  l'un  des 
meilleurs  ouvrages  historiques  de  l'Alle- 
magne . I H istoiie  de  la  guerre  de  1o  ans 
par  Schiller , Paris,  ifto3  , 2 vol.  in-8°. 
CHAMPION  Y ( Cl£m£xt  ) , député 
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d' Indre-et-Loire  à la  Convention  natio- 
nale, vota  la  détention  de  Louis  XVI 
*011  bannissement  un  an  après  la  p.,ix  \ 
s’opposa  à l'appe]  au  peuple,  et  déclara 
que  la  mesure  du  sursis  était  contraire 
aux  intérêts  de  la  nation.  Le  20  janvier 
1 79^  » il  fit  11  e longue  motion  pour  de- 
mander 1 abolition  de  la  peine  de  mort  • 
mais  elle  fut  rejetée,  parce  qu'on  la  re- 
garda comme  suggérée  par  ie  parti  jaco- 
bin , alors  en  minorité  dans  l’assemblée. 
Devenu  membre  «lu  couse, 1 des  ciiiq- 
ceuts,  M.  Champignv  eu  sortit  en  mai 
1798.  Etant  retourné  dans  *3  commune, 
il  en  fut  nommé  maire;  il  y vécut  ignoré 
jusqu’en  juin  i8i5,et  reparut,  à cette 
époque,  sur  la  scène  politique  , en  qualité 
de  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tant* nommé  parle  département  d'Indre- 
et-Loire.  Il  y garda  le  silence  le  p|„s  ab- 
solu; et , après  la  di  solution  de  la  cham- 
bre , il  rentra  dans  ses  foyers  I* 

CHAMPION  de  VILLENEUVE , né 

f Versailles  , est  fils  d’un  vab  t-de-cham- 
bre  du  roi.  11  fut  commissaire  de  S.  M.  en 
1 79*/  "Avignon,  et  fut  nommé,  par  la  pro- 
tection de  M.  de  Joly,  alotsson  ami,  mi- 
nistre de  l'intérieur.  M.  Champion  ^ac- 
quitta des  devoirs  «le  sa  place  avec  zèle. 
Etant  allé  quelques  j urs  avant  le  10  août 
1792  dans  le  faubourg  Saint- Antoine  f 
pour  y dissiper  une  émeute,  il  y fuJ 
blessé  «l’un  coup  de  sabre.  Aussitôt  après 
cette  fatale  journée,  il  pf  rdit  ses  emplois, 
quoiqu’il  se  fût  rendu  à l'assemblée  nauo- 
naie  pour  y faire  des  protestations  de  ci- 
visme. On  ne  voulut  pas  même  l’écouter. 
M.  Champion  , resté  depuis  dans  l'obscu- 
rité , traversa^.™*  danger  le  temps  de  la 
terreur,  et  fut  nommé,  en  1800  , par  le 
gouvernement  consulaire  , membre  du 
conseil  de  préfecture  du  département  de 
la  Seine:  il  occupait  encore  cette  place 
en  1816.  If  avait  été  membre  du  bureau 
de  consultation  au  ministère  de  la  justi- 
ce, en  .81 3;  et  en  181/j,  le  Roi  Pavait 
décoré  de  la  croix  de  la  Légion-d’bon- 
neur  M.  Champion  est  avocat  au  conseil- 
dVtat  et  à la  cour  de  cassation.  J*. 

CHAMPION  de  la  Meuse  ( Nicoi.as), 
était  avocat  à Bar,  au  moment  où  I4 
révolution  éclata.  Il  en  embrassa  la  cause 
remplit  diverses  fonctions  publiques , et 
fut  nommé,  en  mars  1797,  député’ au 
conseil  d-s  anciens,  où  il  paria  plusieurs 
fois  sur  les  contributions.  1 passa,  en  <!é- 
ceutbre  1799,  au  corps lég|v|atif,  à la  suite 
du  iBbtujHiaü-e.  Le  i«*.  janvier  1800,  il  y 
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combattit  la  prestation  du  serment  de  fi- 
délité à la  nouvelle  constitution  demandé 
par  Crochon,  attendu,  dit-il,  qu’ordonner 
ce  serment } ce  serait  usurper  1 initia- 
tive et  faire  une  loi  nouvelle.  Il  sortit 
du  corps  législatif  en  t8o3,  et  futnommé 
l'année  suit  ante  directeur  des  droits  réu- 
nis dans  le  département  de  la  Moselle.  Il 
occupait  encore  cette  place  en  x S 1 S , 
mais  il  l’a  perdue  en  1 8 iG.  B.M. 

CHAMPNEUF  (Bernard), né  àSau- 
mur  en  1760,  était  chef  de  bataillon  com- 
mandant de  place  à Auxomie , le  1 5 mars 
l8i5  , lorsque  le  maréclial-de-camp  Pel- 
legrin,  qui  commandait  l’école  d’artille- 
rie de  cette  ville,  ayant  reçu  des  ordre» 
du  maréchal  Nev,  sommaM.  Champneuf 
d’arborer  le  drapeau  tricolore  , et  de 
rendre  la  place  à Buonaparte.  M.  Champ- 
neuf  refusa  d’obéir;  et  alors  M.  Pcllegrin , 
qui  le  remplaça  dans  le  commandement, 
rendit  la  placé.  Le  19,  l'ordre  fut  expé- 
dié d’Auxerre  d'arrêter  M.  Champ- 
neuf  ; ce  qui  fut  exécuté  par  les  soldats 
du  7e.  régiment  d'artillerie.  M.  Champ- 
neuf  demeura  trente-six  jours  dans  les 
prisons  d’Anxonue.  Mis  en  liberté,  d se 
rendit  à Saumur  sa  patrie , et  y resta , 
sans  emploi , pendant  le  séjour  de  Buo- 
naparte en  France.  Il  fut  réintégré  après 
le  retour  du  Boi,  et  parut  comme  témoin 
dans  le  procès  du  maréchal  Nev.  I*. 

CHAiVîPOLI.lON  -FIGEAC  (J.  J), 
professeur  de  littérature  grecque , cor- 
respondant de  l’Institut , et  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble , né  à 
Figeac  dans  le  Querci  vers  1780  , a 
publié  : I.  Dissertation  sur  un  monu- 
ment souterrain  existant  à Grenoble, 
Grenoble , t8o5  , in-A”.  II.  Lettre  sur 
l’inscription  grecque  du  temple  de  Den- 
deralt  en  Egypte,  ibid.,  1806,  in-8". 
III.  Notice  sur  une  édition  d’Homère 
entreprise  par  J.  tiodolphe  H elslein  , 
Paris,  1806 , in -S".  IV.  Notice  d’un 
manuscrit  latin,  intitule  : Albani  bclli 
libri  quinque , Paris,  1807,  1 ■ V. 
Antiquités  de  Grenoble  , ou  Histoire 
ancienne  de  cette  ville  d aptes  les  mo- 
numents , Grenoble  , >807  m-4“.  VI. 

Eloge  historique  de  Berard-  I lousset , 
docteur  en  médecine  à Grenoble,  ibid., 
1807,  in-8".  Vil.  Notice  historique  sur 
l’ accroissement  de  la  bibliothèque  de 
Gienoble  pendant  l’année  1808,  ib. , 
i lotj,  i n-8°.  V HL  Nouvelles  recherches 
sur  tes  patois  ou  idiomes  vulgaires  de 
la  France  , et  en  particulier  sut  ceux 
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du  département  de  i Isère,  Paris,  180g, 
in-t  3.  IX.  Discours  d’ouverture  du  cours 
de  littérature  grecque , Grenoble,  1810, 
in-4°.  X.  Dissertation  sur  une  ancienne 
sculpture  grecque , Paris,  1811,  in-8°- 
XI.  Une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire français  de  l’abbé  Gattel , 181  4 , 
a vol.  iu-8°-  XII.  Nouveaux  éclaircis- 
sements sur  la  ville  de  Culnro , au- 
jourd'hui Grenoble , Paris , 1 8 1 4 , in-8°.  ; 
et  un  grand  nombre  d’articles  dans  le 
Magasin  encyclopédique , qui  ont  été 
imprimés  séparément. 

CUAMPOLLION  jeune  (Jean-Fran- 
çois ) , frère  du  précédent , né  en  dé- 
cembre 1790  a Figeac,  nommé  en  1809 
professeur  - adjoint  d’bistoire  à la  fa- 
culté des  lettres  de  l’académie  de  Gre- 
noble , et  en  181a  professeur  après  la 
mort  de  Dubois-Fontanelle,  a publié 
les  ouvrages  suivants  : I.  Discours  d’ou- 
verture du  cours  d’histoire  de  l’acadé- 
mie de  Grenoble , Grenoble  , 1810, 
in-4°.  IL  Observations  sur  le  catalogue 
des  manuscrits  coptes  du  musée  florgia 
à V elletri , par  George  Zoéga , Pans  , 
1811  , in-8".  III.  L'Egjpte  sous  les 
Pharaons , ou  Recherches  sur  la  géo- 
graphie , la  religion  , la  langue  , les 
écritures  et  l’histoire  de  l’Egypte  avant 
l’invasion  de  Cambyse  , Grenoble  et 
Paris,  1814,  3 vol.  in-8".  Ce  sont  les 
deux  premiers  volumes  d’un  ouvrage  très 
considérable  sur  l’Egvpte;  ils  contiennent 
seulement  la  description  géographique 
de  ce  pays  : on  y trouve  tin  grand  nom- 
bre de  passages  imprimés  en  caractères 
coptes.  [.'Introduction  de  cet  ouvragé 
avait  déjà  paru  ou  commencement  de 
1811,  Paris,  1 vol.  in-8u- , tiré  seule- 
ment A 5o  exemplaires.  IV.  Lettre  sur 
les  odes  gnosliques  attribuées  à Salo- 
mon , Paris,  1 8 1 5 , in-81’.  A. 

CHANDELIER  de  PI EIIKF. VILLE  , 
chef  royaliste  de  Normandie,  servit  d'a- 
bord dans  les  troupes  de  1 1 république,  et 
devint  otlicier  dans  les  chasseurs  de  la 
Montagne;  il  cornmand.iit  un  poste  entre 
Château -Gontier  et  Laval,  en  1795, 
lorsqu’il  passa  du  côté  des  royalistes.  Sa 
défection  entraîna  celle  de  Picot  et  de 
plusieurs  autres  officiers  du  même  corps: 
Chandelier  passa  dans  l’armée  de  Scé- 
peanx,  et  fut  nommé  chef  de  division. 
Il  souleva  un  canton  près  de  Laval,  et 
l’organisa  ; il  fit  des  prodiges  de  valeur  à 
la  défense  du  bourg  de  la  Basouge , au 
mois  de  juillet  1794-  L’année  suivaute  , 
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fl  passa  sous  les  ordres  de  Rochecote  , et 
commanda  un  arrondissement  dans  le  bas 
Maine.  Apres  la  pacification  de  l’an  iv 
( >796),  h se  tint  caché  dans  le  pays , et 
servit  en  secret  le  parti  royaliste.  Il  fut 
recherché  et  arrété  dans  un  moulin  , près 
de  Laval,  et  conduit  à Paris  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  d'armes.  II 
resta  long-temps  en  prison  dans  cette 
ville.  On  l’envoya  ensuite  à Caen,  pour 
y être  jugé  par  la  commission  militaire. 
Eu  passant  par  la  foret  dEvreux  , d’an- 
ciens chouans , qui  avaient  gardé  leurs 
armes  , le  délivrèrent  : les  autres  ac- 
cusés ne  voulurent  pas  profiter  de  ce 
moyen  pour  recouvrer  'eut  liberté  ; ils  sc 
laissèrent  conduire  à Caen,  où  ils  restè- 
rent en  prison  jusqu’au  18  brumaire. 
Chandelier  resta  caché  dans  le  pays.  Sa 
mauvaise  santé  l’empêcha  de  rien  entre- 
prendre alors  j mais  à l’arrivée  du  comte  de 
Bourmont  dans  le  Maine,  en  1799,  il  se 
présenta  à ce  général , qui  créa  pour  lui 
une  division  du  côté  de  Mortagne.  Chan- 
delier rallia  les  insurgés  du  Perche  ; 
niais  cette  division  agit  peu.  A la  pacifi- 
cation de  j 800  , il  ne  voulut  point  suivre 
l’exemple  des  autres  chefs  j il  refusa  de  se 
rendre,  et  se  lia  intimement  avec  Beau- 
regard  et  plusieurs  autres  chefs  insoumis 
tii  inquiétèrent  le  gouvernement  de 
nonnparte  : mais  recherché  par  la  po- 
lice, et  ne  trouvant  plus  de  sûreté  pour 
sa  personne  dans  le  Maine  , il  passa 
en  Angleterre.  11  fut  signalé  depuis  pâl- 
ie ministère  de  la  police,  comme  com- 
plice de  l’attentat  du  3 nivôse.  Il  était  à 
Paris  à cette  époque.et  parvint  à sc  sous- 
traire aux  recherches.  M.  Chandelier  est 
resté  depuis  en  Angleterre , où  il  s’est 
marié  avec  de  Rougemont,  lillc  de 
l’ancien  commandant  de  Vincennes.  Mal- 
gré sa  petite  taille  et  une  santé  faible,  il 
mérita  , pendant  la  guerre  ci\  île  , la  ré- 
putation de  chef  intrépide  et  entrepre- 
ii  mt.  p. 

CII A NI  N (P.)  a publié:  I.  Cordelia , 
ou  les  Faiblesses  excusables , trad.  de 
l’anglais,  1801  , 2 vol.  in  12  II  Bruce , 
ou  le  Don  Quichotte  de  l'amitié , trad. 
de  l’anglais,  1801,  3 vol.  in- 12.  III.  Phy- 
siologie cl  pathologie  des  plantes  , ou- 
vrage traduit  du  docteur  lMejuk  , 1802  , 
in-8°.  IV.  Traduction  libre,  en  vers  fran- 
çais , du  poème  latin  de  M C'rouzet , 
au  sujet  du  couronnement  de  l’empe- 
reur , i8o5,  in-S«>.  Y.  Fie  de  M . Pitt , 
180G,  in-8°.  YI.  Epithalamc  à l'occa- 
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s ion  du  mariage  de  V empereur , 1810, 
in-8°.  ^ II.  Dde  à S.  M.  Alexandre  sur 
les  circonstances  qui  ont  accompagné 
et  suivi  son  entrée  à Paris , 18' \ , in- 
8°.  — Cuis  in  , jurisconsulte  , a publié  , 
Manuel  îles  jures,  ou  essai  sur  la  preu- 
ve en  matière  criminelle , 1800,  111-8°. 

Ot. 

CIIAM.AIHK  ( P.  - G ) , géographe  , 
chef  de  division  à l'administration  géné- 
rale des  forêts,  ilirectcur  du  bureau  to- 
pographique du  cadastre  de  la  Fiance 
et  de  l’atlas  national,  membre  de  l’aca- 
démie celtique,  de  la  société  d’agricul- 
ture du  département  de  la  Haute-Marne , 
de  l’alliénée  des  arts , etc. , a publié  : I. 
Atlas  de  la  partie  méridionale  de  l’ Eu- 
rope , en  quarante-cinq  feuilles,  y com- 
pris la  carte  géuéralc  servant  de  tableau 
d’assemblage  : cette  dernière  a été  insé- 
rée , avec  le  portrait  de  rauteur  , dan* 
les  Fphémérides  géographiques  de  Dcr- 
tuch  et  Gaspari,  juin  j8oi.II.  Carte  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Orient , en  trois 
giandesfeuillrs.  111.  Carte  d'Egypte, avec 
la  carte  particulière  du  Delta,  et  plu- 
sieurs autres  cartes  dressées  ou  retou- 
chées par  lui.  Il  possède  le  fonds  de  l’At- 
las uational  des  cent  douze  départements, 
réduction  au  tiers  de  la  carte  de  Cassini  ; 
de  l’Atlas  universel  de  Menti Uc  en  cent 
soixante  neuf  cartes  dont  plusicurssonteo 
grande  partie  son  ouvrage,  etc.  Il  adon- 
né , avec  Capitaine,  la  Carte  de  la  Bel- 
gique en  soixante- neuf  feuilles  , d’après 
Ferraris,etuuc  réduction  de  la  même  en 
quatre  feuilles  ; avec  ^espagnol , Itiné- 
raire des  étapes,  179(1 , in-8". , et  Or- 
ganisation judiciaire  du  tribunal  d’ap- 
pel de  Paris  , 1800,  in-8".  ; avec  Her- 
biu , Tableau  général  de  la  nouvelle 
division  de  la  France  en  départements , 
arrondissements  communaux  et  justices 
de  paix,  18111  , in-4°.  oblong  ; avec  M. 
l’cucbet , Description  topographique  et 
statistique  de  la  France,  18  0 et  suiv., 
a vol  in -4°.  Chaque  département  for- 
mant 1 rois  ou  quatre  feuilles  in-4n.  a paru 
séparément  ; mais  un  n’en  a publié  que 
quarante-six  : il  est  fâcheux  qu'on  11’ait 
pas  continué  ce  recueil  de  statistiques , 
nioius  minutieuses  que  celles  qui  ont  paru 
en  très  petit  nombre  in-4“.  et  111-folio,  et 
bien  plus  exactes , plus  méthodiques  et 
même  plus  complètes  que  la  plupart  de 
celles  qui  ai  aient  paru  in-8°.  dans  un  as- 
sez grand  nombre  de  départements.  T. 

CIIAN TtHENF  ( Madame  de  } fut 
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donnée  pour  surveillante  à V auguste  or- 
pheline du  Temple  en  1 795,  lorsque  ceux 
qui  gouvernaient  alors  crurent  devoir 
adoucir  son  sort.  Cette  dame  se  conduisit 
très  bien  avec  Madame  , aujourd'hui  du- 
chesse d Angoulème  , à laquelle  elle  avait 
<*11  à apprendi  e toui-â-la-fois  tant  de  mal- 
heurs de  famille;  et  ,uels malheurs! 

«Madame  n'a  plus  Je  parents:  a telle 
fut  la  terrible  réponse  qu'elle  se  vit  obligée 
défaire  à desques'ion&pressantes cL  répé- 
tées sans  cesse  de  la  fille  de  Louis XVI  et 
de  Marie- Antoinette  Mme.  deChant«rêne 
fut  remplacée  dans  son  service  par  Mm«. 
de  Soucy.  Depuis  la  restauration,  elle  a 
obtenu,  comme  témoignage  de  In  satis- 
faction de  Madame,  une  pension  sur  sa 
cassette. 

CHANTREAU  de  la  JOUBERDRIC 
(Louis-Marie,  chevalier  de),  nommé 
sotis-lieuteiiant  au  régiment d’ÏIainaull  in- 
fanterie , le  6 mars  1 788,  y servit  comme 
lieutenant  et  adjudant-major,  jusqu'au 
1 a septembre  179a,  époque  à laquelle  il  se 
retira  dans  l’Anjou  sa  patrie.  La  guerre 
civile  y ayant  éclaté , il  lut , en  ] 79!!  , chef 
de  rassemblements  royalistes,  sous  les  or- 
dres de  M.  de  Lescure  , et  fil  la  campa- 
gne d’outre-Loire  sous  ceux  du  cheva- 
lier des  Essards.  Après  avoir  échappé  aux 
désastres  de  cette  expédition  , il  se  rendit 
«n  Bretagne, où  il  fit  encore  la  guerre  sous 
le  comte  Joseph  de  Puisaye  : en  1790,  il 
fut  chef  du  comité  central  des  royalistes 
Bretons , dans  les  départements  d’Ille-et- 
Vilaine  , des  Côtes-du-Nord  et  du  Mor- 
bihan, revint  dans  la  V endée  lors  de  la 
pacification , et  y servit  sms  les  ordres 
de  Charette  et  de  Sapinaud  ; il  a reçu 
plusicuis  blessures,  et  il  a eu  plusieurs 
che\aux  tués  sous  lui.  Ce  fut  à son  ami 
le  général  Constant  de  Suzannet  qu’il 
dut , en  1 S 1 4 1 1°  croix  de  St.-Louis , ré- 
compense qu’il  avait  si  bien  méritée,  et 
que  cet  ami  venait  d’obtenir  pour  lui  à 
son  insu.  M.  de  Chantreau  n’a  pas  pris  part 
aux  mouvements  de  la  Vendée  en  181 5.  H. 

CHAPI’E  ( Jeas- Joseph  ),  adminis- 
trateur des  ligues  télégraphiques  , est 
fie>eu  du  voyageur  de  ce  nom,  et  frère 
de  l’inventeur  des  télégraphes.  11  fut , au 
commencement  de  la  révolution,  procu- 
reur de  la  commune  du  Mans , où  il  est 
né  en  176.I.  Nommé,  en  1791  , député 
de  la  Sarthe  à l’assemblée  législative,  il 
s’y  fit  connaître  par  la  modération  de  ses 
opinions.  M.  Chappc  fut  suppléant  du 
Comité  d’instruction  publique,  et  publia , 


CHA 

en  1793 , des  observations  sur  la  question 
de  savoir  s’il  convenait  d’établir , dans 
l’assi-mblée  , un  comité  diplomatique. 
Sorti  du  corps  législatif  après  la  session  , 
il  resta  à Paris,  aida  son  frère  dans  le  per- 
fectionnement de  sa  découverte  des  télé- 
graphes; et  celui-ci  étant  mort  en  1806, 
il  lui  succéda  dans  sa  place  de  directeur 
des  ligues  télégraphiques,  qu’il  a conser- 
vée depuis.  Le  Roi  l’a  décoré,  le  12  oc- 
tobre 1 8 1 4 ? de  la  croix  de  la  Légion- 
dhonneur.  — Pierre  François  Cuappe  , 
inspecteur  du  télégraphe,  frère  du  pré- 
cédent , faisait  partie  d’une  députation 
du  collège  électoral  de  la  Sarthe , char- 
gée, en  181 5,  de  présenter  une  adresse  à 
S.  M.  Il  fut  envoyé  , dans  le  mois  de  juil- 
let 1816,  à Calais , pour  établir  une  ligne 
télégraphique  depuis  cette  ville  jusqu’à 
St.-Omer.  Le  Roi  l’a  nommé  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur,  le  ta  février  i8i5. 

la. 

CHAPPEDELATNE  (Jean-Ren*,  che- 
valier de),  tic  à Maïenne  en  1 , fut 

page  de  Mgr.  le  comte  d’Artois  en  1778* 
et  passa  , en  1781  , au  régiment  de  Bar- 
rois.  Il  émigra  en  1792,  et  servit  dans  lei 
armées  des  princes.  En  1795,  il  vint  à 
l’île  Dieu  avec  le  comte  d'Artois  , et  ob- 
tint de  S.  A.  R.  la  permission  de  renti  er 
en  France  pour  y servir  la  cause  royale. 
Il  se  rendit  en  Bretagne , fut  d’abord 
sou6  les  ordres  de  Puisaye,  et  comman- 
da le  corps  noble  des  chevaliers  catholi- 
ques , après  la  mort  de  Saint -Gilles. 
Chaque  chevalier  avait  un  chasseur  at- 
taché à sa  personne  ; et  cette  espèce  d’é- 
ctiyer  formait  la  seconde  ligne  en  bataille» 
M.  de  Chappedelaine  n’adopta  jamais  les 
principes  de  cruauté  dont  les  guerres  de 
parti  fournissent  trop  d’exemples.  II  ren- 
voya un  de  ses  chasseurs , pour  s’étre  mêlé, 
quoique  sans  armes , avec  des  soldats 
qui  fusillaient  des  prisonniers.  Il  reçut  à 
cette  époque  le  brevet  de  colonel  de  ca- 
valerie , et  la  croix  de  Saint-Louis.  A la 
pacification  de  1796,  il  retourna  eu  An- 
gleterre , et  fut  envoyé  à Jersey.  Ren- 
tré en  France  six  mois  après  , il  vit 
que  l’iiitérét  de  la  cause  royale  était  ce 
qui  occupait  le  moius  ceux  qui  faisaient 
profession  de  la  servir , et  vécut  très  re- 
tiré à Paris  jusqu’à  la  reprise  des  hosti- 
lités. Alors,  il  se  rendit  en  Normandie; 
mais  ne  trouvant  point , dans  cette  pro- 
vince , de  quoi  former  un  parti , il  se 
réunit,  en  1799*  à l’armée  du  Maine,  et 
fut  chef  de  la  division  de  Cbàteau-la-Y  ab 
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lière  , et  ensuite  commandant  du  pays 
situé  à l'extrémité  «le  la  Sarthe,  jusqu'au 
Blai.vJiS,  an  \ endomois  et  d’une  partie 
du  Perche.  M.  de  Chappedelaine  forma, 
dans  sm  arrondisscroeiii , une  troupe  as- 
sez cousidérable  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie : sa  division,  la  mieux  disciplinée 
et  Tune  de»  mieux  tenues,  prit  part  à 
tous  1rs  conduits  qui  eurent  lieu  dans  cet 
arrondissement,  savoir,  à la  prise  de 
Bauge,  de  Chàleatt-du-Loir , de  Château- 
la-Vallière,  du  Lude;  cette  même  divis  on, 
réunie  à celles  de  la  Poterie  eide  Châtelain, 
soutint  un  engagement  très  vif  avec  la  3e. 
demi-brigade  légère  , sur  la  route  de  la 
Flèche  au  Mans.  Les  républicains  furent 
entièrement  défaits, et  forcés  de  retourner 
au  M.tns  d’où  ils  étaient  partis  le  ma- 
tin , laissant  leur  bagage  et  leur  caisse 
militaire  au  pouvoir  des  royalistes.  Cette 
affaire  fît  beaucoup  d’effet  dans  le  pays. 
Pendant  la  suspension  d’armes , M.  de 
Chapped'daiiie  établit  son  quartier-géné- 
ral au  château  du  Lude.  Lors  de  la  paci- 
fication de  1800,  il  déposa  les  armes,  fut 
amnistié,  et  vint  demeurer  à Paris.  Sous 
le  gouvernement  impérial,  il  fut  nommé 
inspecteur  des  haras  en  Normandie  • et , 
après  le  retour  du  Hoi,  en  1816,  il  ob- 
tint le  brevet  de  marécbal-de-camp.  P. 

CHAPTAL  (J  EAN-ANTOIWF.-CfiAUDEÏ, 
comte  «le  Chanteloup , fils  d’un  apothi- 
caire de  Montpellier,  naquit  dans  cette 
ville  vers  1 ^55,  et  se  livra  de  bonne  heure 
à l'étude  «le  la  médecine  et  des  sciences 
naturelles.  Protégé  avec  beaucoup  de 
chaleur  par  l’archevêque  de  Narbonne, 
président  des  états  de  Languedoc  , et  par 
M.  «le  Jotibt'i’l  qui  était  trésorier,  il  débu- 
ta sous  IVgide  de  ces  hommes  puissants. 
Déjà  il  «.'était  distingué  parmi  les  méde- 
cins. et  il  avait  publié  de  bons  écrits  et 
formé  «les  établissements  de  produits  chi- 
nùques;  enfin  il  avait  obteuu  la  décora- 
tion de  l’ordre  de  Saint-Michel,  lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  Chaptal  en  em- 
brassa la  caust' , et  se  fît  remarquer  dans 
l’émeute  à la  suite  de  laquelle  le  peuple 
de  Montp<  Hier  se  rendit  maître  d«î  la 
citadelle  en  1791.  Sa  réputation,  com- 
me chimiste , étant  établie  , il  fut  ap- 
pelé à Paris  en  1 7<>3  , par  le  comité  de 
salut  public  . pour  être  consulté  sur  la 
fabrication  de  la  poudre  à canon.  C’était 
au  moment  où  la  nouvelle  république 
avait  à lutter  contre  les  efforts  de  l’Eu- 
rope entière  , et  où  il  sc  faisait  une  telle 
consommation  de  salpêtre,  que  tout  dut 
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être  mis  en  usage  pour  en  obtenir  une  im- 
mense quantité.  M.  Chaptal  fut  nommé 
directeur  de  l’établissement  de  Grenelle: 
et  il  simplifia  tellement  les  procédés,  il 
imprima  une  telle  activité  à tous  les  ou- 
vriers, qu’en  peu  de  temps  cet  établisse- 
ment fut  à même  de  fournir  seul  toute 
la  pondre  dont  on  avait  besoin.  On  peut 
voir,  dans  les  différents  traités  relatif*  à 
60n  art,  qu’il  publia  à cette  époque,  de 
quelle  manière  il  perfectionna  la  pra- 
tique de  tous  les  moyens  que  la  théorie 
de  la  science  chimique  lui  avait  fait  en- 
trevoir ; et  l’on  peut  dire  avec  vérité  que 
le  chimiste  de  Montpellier  fut  alors  Put» 
des  hommes  qui  contribuèrent  avec  le 
plus  de  succès  à empêcher  l’invasion  de 
la  France.  Il  retourna  à Montpellier  après 
le  9 thermidor  (179^)  > fut  appelé  peu 
de  temps  après  à une  place  d’adminis- 
trateur du  département  de  l'Hérault , et 
à une  chaire  de  chimie  que  le  directoire 
créa  pour  lui  dans  cette  ville.  Nommé 
membre  de  l'Institut  en  1798,  il  revint 
à Farts,  se  montra  en  faveur  de  la  ré- 
volution du  18  brumaire  (9  novembre  * 
1799),  fut  appelé  au  cousril-d'état  par 
le  premier  consul,  et,  en  1800,  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Ayant  alors  sous  sa 
direction  tous  les  établissements  relatifs 
aux  arts,  il  leur  donna  une  grande  im- 
pulsion. Il  s’occupa  surtout  beaucoup 
de  l'éducation  publique  , et  présenta  , 
sur  ce  sujet,  divers  projets  dans  lesquels 
il  blâmait  «‘gaiement  les  anciens  et  les 
nouveaux  systèmes.  Il  perdit  sa  place  en 
iSo'j  , pour  n’avoir  pas  voulu  établir 
dans  un  rapport  que  le  sucre  de  bette- 
rave était  supérieur  au  sucre  de  canne. 
M.  Chaptal  se  consola  de  cette  disgrâce 
par  l’étude  , et  trouva  une  distraction 
dan»  les  soins  qu’il  donna  à une  espèce 
de  manufacture  chimique  qu’il  avait  éta- 
blie près  de  Paris.  Au  reste  sa  disgrâce 
n'était  pas  absolue  • car  il  fut  nommé,  l’an- 
née suivante,  grand-oflicicr  de  la  Légiot#- 
d’honneur,  et  membre  du  sénat-conserva- 
teur. Eu  1806,  lorsqu’après  la  bataille 
d’Austerlitz,  lotis  les  corps  de  l’Etal  votè- 
rent l’érection  d’un  monument  (lacolonn» 
de  la  place  Vendôme  ) pour  perpétuer  le 
souvenir  de  cette  journée,  M.  Chaptal 
prononça  un  discours  dans  lequel  il  de- 
manda «ju’oiftre  le  monument  volé  par 
ses  collègues , on  inscrivit  sur  des  tables 
d'airain  la  lettre  que  l’empercur  avait 
daigné  écrire  au  sénat  poui  lui  annoncer 
sa  victoire.  On  y remarquait  un  passage 
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dans  lequel  M.  Chaptal  rappela  les  vertus 
de  Henri  IV,  et  parut  regretter  la  des- 
truction de  sa  statue  sur  le  Pont-Neuf  : 
tt  Les  arcs  de  triomphe,  dit-il,  les  sta- 
9 tues,  les  chefs-d’œuvre  que  Part  exé- 
9 cutc  sur  le  marbre  et  sur  Tairai»  , ne 
9 sont  point , disait  Pline  à Trajan,  les 
v monuments  les  plus  durables  de  la 
9 gloire  des  bons  princes.  Quelques  gé- 
9 nérations  se  sont  à peine  écoulées , 
9 et  l'herbe  a couvert  cette  colonne 
h élevée  dans  les  plaines  d’Ivry , à la 
9 mémoire  d'un  monarque  vainqueur 
» des  discordes  civiles  et  des  ligues 
9 étrangères  ; sa  statue  ne  frappe  plus 
9 nos  regards  au  sein  de  nos  cités  ,•  tan- 
» dis  que  le  vœu  qu'il  forma  pour  la 
« félicité  du  laboureur  restera  éter- 
i>  nellcment  gravé  dans  le  cœur  recon - 
9 naissant  du  peuple  français.  i>  Dans 
le  même  mois,  M.  Chaptal  prononça  en- 
core un  discours  à l’occasion  du  mariage 
du  prince  Eugène  Beauharnais  avec  une 
fille  du  roi  de  Bavière.  Après  avoir  exalté 
les  vertus  militaires  de  Napoléon,  qui, 
Selon  scs  expressions,  avait  épuisé  tous  les 
genres  de  gloire,  il  dit,  « que  la  grande 
9 a me  du  héros  ne  connaissait  plus 
9 d’autres  jouissances  que  celles  de  la 
2>  paix,  et  qu’il  se  délassait  des  fatigues 
t>  de  la  guerre  par  l'exercice  de  toutes 
» les  vertus  sociales.  » Le  héros  ne  prit 
point  cela  pour  de  l’ironie  ; et  bientôt 
•près  avoir  prononcé  ce  discours,  le 
sénateur  Chaptal  fut  crée  comte  de 
l'empire;  et  il  fit  ériger  sa  belle  terre  de 
Chauteloup  eu  majorât.  11  fut  nommé  , 
en  août  i8i  i , conseiller  de  la  société 
maternelle  que  Buonapartc  avait  fondée 
pour  donner  un  titre  honorable  à sa 
mère  , et  fut  décoré  , le  3 avril  i8i3  , de 
la  grande  croix  de  la  Réunion,  ( barge, 
le  1 5 novembre  de  cette  même  année, 
de  faire  au  sénat  un  rapport  sur  un  séna- 
tus-consulle  qui  autorisait  Buonapartc  à 
Somme:  seul,  et  sans  présentation  de 
candidats  , le  président  du  corps  législa- 
tif, il  dit  : « Sans  doute,  jusqu’à  ce 
9 jour,  l’empereur  a trouvé  à faire  d’hen- 
» reux  choix  parmi  les  candidats  qui  lui 
9 ont  été  présentés;  mais  la  sagesse  du 
s>  gouvernement  doit  supposer  le  cas  où 
9 la  candidature  pour  la  présidence  ne 
» présenterait  au  choix  de  S.  M.  que 
» des  hommes  qui  lui  seraient  inconnus, 
9 ou  qui  ne  lui  paraîtraient  pas  réunir 
9.  les  qualités  convenables  pour  remplir 
àr  dignement  une  place  aussi, .éminente. 
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m II  y aurait  alors  embarras  dans  le 
m choix , ou  danger  d'en  faire  un  inau- 
m vais,  etc.  h Nommé,  le  *j6  décembre 
suivant,  commissaire  extraordinaire  dans 
la  19*.  division  militaire  (Lyon)  pour  y 
soutenir  le  pouvoir  chancelant  de  Buo- 
naparte,  M.  Chaptal  y prit  toutes  les 
mesures  qu’il  jugea  propres  à ce  but: 
il  se  retira  à Clermont  à l’approche  des 
Autrichiens , et  se  hâta  de  revenir  à 
l’aris  après  la  révolution  du  3o  mars 
1814*  Il  donna  alors  son  adhésion  à tous 
les  actes  émanés  du  sénat.  Cependant  il 
ne  fut  point  compris  dans  la  liste  des 
pairs  créés  par  le  fini.  Mais  Buonaparte 
le  nomma  directeur  général  du  commer- 
ce et  des  manufactures , le  3 1 mars  181 5 , 
et  ministre  d’état  le  18  avril.  M.  Chaptal 
signa,  en  cette  qualité,  l’adresse  des  mi- 
nistres à Buonapartc.  ( V . Cambacérès.) 
Il  fut  créé  pair  le  a juin  ; et  comme  prési* 
dent  de  la  députation  du  collège  électoral 
de  la  Seine , il  sc  présenta  , le  6 du  même 
mois,  devant  Buonaparte , et  lui  adressa 
un  discours  où  l’on  renia  rquait  les  passages 
suivants:  « La  destruction  de  toute  au- 
» torité  illégale  , l'affranchissement  de  la 
« France  , tel  était  en  votre  absence  , tel 
9 est  depuis  votre  retour  le  vœu  de  Pa- 
» ris,  le  vœu  de  l’empire.  Vous  Paves 
9 entendu  ce  vœu,  quand  vous  avez 
9 traversé  les  mers  pour  nous  délivrer 
9 d’un  gouvernement  qui  n'élait  pas  de 
9 notre  choix.  Vous  l’avez  exaucé  quand 
9 vous  avez  proposé  au  peuple  français 
» de  modifier , de  compléter  ses  iustitu- 
9 lions , dans  l’intérêt  de  son  bonheur, 
» inséparable  de  sa  liberté.  Il  fallait  fixer 
9 les  bornes  de  la  liberté  et  du  pouvoir  : 
9 il  fallait  déterminer  les  proportions 
9 dans  lesquelles  l'obéissance  el  l’autorité 
9 doivent  se  balancer  pour  le  maintien 
9 du  bonheur  commun.  Ces  probli  mes 
9 sont  résolus  dans  cette  constitution  qui 
» n'a  pas  été  imposée , mais  qui  est  ac- 
9 ceplée;  contrat  sublime,  ouïe  prince 
m stipule  pour  toute  sa  race,  et  la  nation 
9 pour  ht  postérité.  Le  pouvoir  a de- 
9 mandé  lui-même  à se  restreindre.  Sire, 
'>  F histoire  des  hommes  n’oifrepasd’exem- 
9 pie  d’une  pareille  magnanimité.  Il  était 
9 digne  du  héros  qui  a épuisé  toutes  les 
r>  sources  de  la  gloire  militaire  de  chcr- 
9 cher  à se  rivaliser,  à se  renouveler , à 
9 se  surpasser  par  la  conquête  de  la 
9 gloire  civile,  etc.  9 Après  le  retour  du 
Roi , M.  Chaptal  fut  rendu  à la  vie  privée. 
Il  est  entré  eu  arrangement,  dè6  l'aunce 


Digitized  by  Googl 


CH  A 

1814,  avec  M'««.  la  duchesse d’Orléans , 
pour  la  terre  de  Chautcloup  qu'il  a ac- 
qm.se  après  que  celte  princesse  eu  avait 
été  dépouillée  ; mais  jusqu'à  présent  il 
n’y  a rien  de  terminé  à cet  égard.  Lors 
de  la  réorganisation  des  ncndeuins,  en 
mars  1S16,  il  fut  nommé  membre  de 
l’ncfidcmie  des  sciences,  sixième  section 
( chimie  ).  M.  Chaptal  a publié  : I. 
Conspcotus  physioiogicu s de  fanti- 
biis  dijf'ercntiarum  relut,  ad  scicn - 
tins,  1777.  II.  Tableau  analytique  du 
cours  de  chimie  fait  à Montpellier , 
1783  , in-8°. *111.  Éléments  de  chimie  , 
*790,  3 vol.  iu-8°;  troisième  édition, 
!7<)(>.  C’est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
présenté  d’une  manière  analytique  l’en- 
semble des  connaissances  chimiques,  de- 
puis l’adoption  de  la  nouvelle  nomen- 
clature créée  par  Lavoisier  , Guyton- 
Morveau  , lîcrliiollet  et  Fourcroy  , etc. 
M.  Chaptal  donna  à 1 'azote  le  nom  de 
nitrogène  , parce  qu’il  avait  observé 
que  cet  air , qui  est  répandu  en  si 
grande  abondance  dans  l’atmosphère,  en- 
trait, comme  principe  essentiel,  dans  la 
formation  du  nitre  ou  salpêtre.  IV. 
T rai  te  des  salpêtres  et  goudrons , 1796, 
in-8".  N.  Tableau  des  principaux  sels 
terreux  et  substances  terreuses,  1798, 
iu-8°.  A I.  lissai  sur  le  perfectionne- 
ment des  arts  chimiques  en  France , 
1800,  iu-8°.  A II.  Rapport  et  projet  de  loi 
sur  l'instruction  publique , 1800,  in-8°. 
et  in-'j°.  A II  I.  Traite  théorique  et  prati- 
que sur  la  culture  de  lu  vigne , avec  V art 
de  faire  les  vins  , les  eaux-de-vie  , Tcs- 
p rit- de-vin , vinaigres  simples  et  com- 
poses , par  Chaptal , Rozier , Parmen- 
tier et  d‘  (Jssicux , i8oq,  2 vol.  in-8'».  ; 
181 1 , a vol.  in-8°.;  inséré  on  entier  dans 
le  tom.  x du  Cours  (V  agriculture  de 
JRozier.  IX.  I* art  de  faire , gouverner  et 
perfectionner  les  vins,  1801,  in-8°.; 
1807,  iu-8°.  Cet  ouvrage  a produit  la 
plus  heureuse  révolution  dans  cette  bran- 
che si  importante  de  l’industrie  fran- 
çaise; et  plusieurs  cantons,  dont  les  vins 
étaient  de  mauvaise  qualité,  ont  réussi 
à les  perfectionner  d’après  les  prin- 
cipes de  l’auteur.  X.  L'art  de  la  tein- 
ture il u coton  en  rouge,  1807,  in-8°.  . 
XI.  Chimie  appliquée  aux  arts , 1808, 

4 vol.  in -8°.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
ont  fixé  l’attention  du  jury  formé  en  1810 
pour  les  prix  décennaux  ; et , dans  son 
rapport,  ce  jury  en  a ainsi  parlé  : « Le 
» traité  de  Chimie  appliqué  aux  arts  , 
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» deM.  le  comte  Chaptal,  a un  but  im- 
» portant,  celui  de  présenter  les  princi- 
» pes  de  la  chimie  d’une  manière  claite 
» et  simple , et  de  développer  leurs  uom- 
» breuses  applications  aux  arts  utiles  : 
» cet  ouvrage  a le  mérite  d'avoir  fait  pé- 
» nétrer  la  lumière  ries  sciences  dans  1rs 
« ateliers  des  artistes;  et  l'empressement 
a avec  lequel  on  l a traduit  dans  les  dsf- 
» férents  idiomes  de  l’Europe  , est  un 
» garant  de  l'estime  dont  il  a joui  dis 
» qu’il  a paru.  Ou  doit  à M.  Chantal  un 
» traité  particulier  sur  Y Art  de  faire  le 
» vin:  d y examine  d'abord  les  rapports 
» du  raisin  avec  le  sol , le  climat  . l'ex- 
u posilion  et  la  culture;  ensuite  il  rend 
» compte  de  In  fermentation , et  ries 
» moyens  de  la  diriger  de  la  manière  la 
» plus  avantageuse;  il  passe  de  là  aux 
» produits  de  la  fer -médiation  et  aux  pro- 
» cédés  propres  à conserver  le  vin  et  à 
» combattre  les  altéiations  qu’il  peut 
*»  éprouver;  il  finit  par  la  description 
» des  procédés  de  l’acétification  et  de 
» la  distillation  du  vin.  Les  principes 
» que  M.  Chaptal  établit , les  obscr- 
» valions  sur  lesquelles  il  les  appuie, 
u les  méthodes  qu’il  en  déduit  , ont 
» porté  une  telle  lumière  , et  se  sont 
)>  répandus  si  heureusement,  que  son 
>»  ouvrage  a fait,  dans  une  grande  partie 
» de  l’empire,  une  révolution  dans 
h cette  partie  importante  de  l’économie 
« rurale.  On  doit  encore  à M.  le  comte 
» Chaptal,  Y Art  de  la  teinture  du  coton 
» en  rouge  dP  A ndrinople.  O11  n’avait 
» que  de»  descriptions  imparfaites  de  cet 
» art , l’un  de  ceux  que  la  chimie  a in- 
» troduits  eu  les  perfectionnant  : M. 

» Chaptal  en  a décrit  les  procédés  en 
j>  chimiste  qui  cherche  toujours  à sou- 
1*  mettre  le  résultat  des  observations  à 
a une  théorie  régulière , et  qui  avait 
» lui-méine  beaucoup  contribué  aux 
» perfectionnements  de  cette  teinture 
w difficile  et  importante.  » XII.  Princi- 
pes chimiques  sur  Vart  du  teinturier 
dégraisseur  , 1808,  in-8°.  C’est  une  ap- 
plication particulière  des  principes  émis 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  Chimie  ap- 
pliquée aux  arts  , à un  procédé  partiel  de 
la  teinture.  M Chaptal  a enrichi  les  An- 
nales de  chimie,,  et  le  JSouveau  diction- 
naire d'agriculture , 1809,  i3  vol.  in-8°., 
d’un  grand  nombre  d'articles  et  mémoires 
particuliers.  Il  dfrige  encore  , dans  ce 
moment,  deux  manufactures  de  produits 
chimiques,  l'une  à Montpellier,  et  l’autre 
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À Neuillyprè*  Paris.  Entre  autres  services 
qu’il  a rendus  aux  sciences,  on  soitqu  il 
« découvert  presque  simultanément  avec 
MM.  \ auquelin  ci  Descroisilles , que  la 
potasse  était  nécessair»;  à la  composition 
dt*  l’alun;  et  qu  ila  imaginé  de  remplacer 
les  huiles,  dans  la  fabrication  du  savon, 
par  de  vieux  débris  de  lame.  Le  blan- 
chiment à la  vapeur  est  encore  une  dé- 
couverte importante  dont  il  a généralisé 
les  avantages.  11  a trouvé  les  moyens  de 
fabriquer  les  ciments  de  toute  espe  ce  , et 
les  pouzzolanes  artificielles , sans  em- 
ployer 1rs  produits  étrangers.  Enfin  il  a 
publié,  depuis  plus  de  vingt  ans,  deux 
excellents  procédés  pour  vernisser  les  po- 
teries sans  employer  l ahjuifouXf  ou  mine 
de  plomb  , qui  produit  chaque  année  des 
empoisonnement*  si  fréquents.  D. 

C II A PUIS  ( Hyacinthe -Joaefh- 
Adrien),  né  dans  le  Comtal  Vcnaisvi»  vers 
1768,  lut  nommé,  en  septembre  1795, 
par  le  département  de  ^ miel  use  ? dépu  lé 
au  conseil  des  cinq-cents.  Le  3o  octobre 
1797  * il  parla  en  faveur  des  émigrés  du 
Coinlat,  qu’on  voulait  assimiler  aux  émi- 
grés français.  En  1800,  il  réclama  de 
nouveau  sur  cet  objet  auprès  des  can- 
•uls,  et  fit  décréter  le  rapport  delà  loi 
qui  les  considérait  comme  émigrés  fran- 
çais. Sorti  du  corps  législatif  par  la  révo- 
lution du  18  brumaire  au  vin  (9  nov. 
1799),  M.  Chapuis  y fut  rappelé  en  1802 
par  le  sénat-conservateur  , et  y devint 
membre  de  la  commission  d’administra- 
tion intérieure  , au  nom  de  laquelle  il  pro- 
posa différents  projets  d un  intérêt  local. 
M.  Chapuis  fut  nommé  en  180^  chevalier 
de  la  Lcgion-d’honncur.  Réélu  par  le  sénat, 
le  8 mai  1 81  1 , député  au  corps  législatif 
pour  le  déparlemeut  de  \ auclusc,  il  fut 
nommé  de  nouveau  , le  27  juin , membre 
de  la  commission  d’administration  inté- 
tieure.  Le  20  juillet , il  fit  un  rapport  pour 
l'adoption  d’un  projet  de  loi  portant  alie- 
nation des  maisons  urbaines  de  1 hospice 
d’Amiens,  et  en  développa  1rs  avantages. 
Le  3 avril  181/j , il  adhéra  à la  déchéance 
de  Napoléon  et  de  sa  famille , et  accepta 
la  constitution  qui  rappelait  les  Bourbons 
au  trône  de  France.  Le  28  novembre , il 
présenta  un  rapport  an  nom  de  la  com- 
mission centrale  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  tabacs;  et  après  avoir  proposé  quel- 
ques amendements , il  demanda  que  la 
loi  n’eût  d’effet  que  jüsqu’au  l".  janvier 
1816.  Au  retour  de  Buonaparte en  i8i5  , 
M.  Cbapuis  fut  encore  élu  par  sou  dé- 
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partement  membre  de  la  chambre  de* 
représentants,  mais  il  refusa  d y siégei  . 
quelques  journaux  l'ayant  cependant  dé- 
signé comme  en  fuUanl  partie , et  son  nom 
avaui  été  inscrit  »ur  la  liste  des  membres 
de  cette  chambre , il  publia  une  lettre  dans 
laquelle  d démentait  formellement  celte 
assertion.  An  retour  du  Roi , M.  Chapuis 
lit  partir  d'une  députation  que  la  ville  de 
Carpcntias  envoya  a Paris,  pour  féliciter 
S.  M.  Ce  prince  , faisant  allusion  a la 
conduite  de  M.  Chapuis  pendant  l'usuv- 
patiou,  lui  dit:  « Vous  nous  avez  donna 
» des  preuves  nou  équivoques  de  votre 
w fidélité;  je  ne  l’oublierai  point.  » D. 

CIIAPUYS  , conseiller  de  préfecture 
du  département  de  Saone-el-Coire , fu  t 
nommé  préfet  par  intérim  , en  avril 
18 1 4 ; et  le  t5,  il  adressa  à ses  admi- 
nistrés la  proclamation  suivante  : a La 
a Providence  a enfin  jeté  sur  la  France 
» un  regard  de  honte;  nous  marchions 
ï>  rapidement  a l’état  d’incivilisation  et 
» de  barbarie  ; nous  allions  tous  périr  ; 
a ce  qui  a échappé  à la  fureur  des  fac- 
» lions  et  de  la  tyrannie  , est  sauvé  par 
11  un  miracle  dont  l'histoire  n’offre  point 
u d’exemple.  Je  ne  vous  retracerai  pas 
» les  malheurs  que  la  patrie  a éprouvés; 

» le  terme  en  est  arrive.  Notre  souve— 

» rain  légitime  nous  est  rendu.  Mttn- 
u irons- nous  dignes  d’un  aussi  grand 
a bienfait , etc.  a Apres  la  nomination 
régulière  d’un  préfet  à MJron,  M.  Cha- 
puys  reprit  sa  place  de  conseiller  de 
préfecture.  Destitué  dans  l'interrègne  de 
l8l5  , il  a été  réintégré  dans  ses  fonc- 
tions apres  le  retour  du  Roi.  I*. 

CIIARRONNEL  (Ce  comte  Joseiji- 
Claede -Jules  ) , lieutenant  - général 
d’artillerie,  né  à Dijon  le  2 .j  mars  177^  t 
cuira  dans  l’artillerie  comme  élève  en 
171)2,  fit  scs  premières  armes  au  siège 
de'Lyon  et  de  Toulon  en  I7<)3,  passa 
à l’armée  de  Sambre-et-Meuse , puis  en 
Egyple.  Il  était  colonel  ait  sixn  me  régi- 
ment d’artillerie  à cheval , lorsqu’il  fut 
nommé,  le  7 juillet  1807  , commandant 
de  la  Légion^l' honneur.  M.  Cliarbonnel 
fit  dans  ce  temps-là  les  campagnes  de 
Prusse  et  de  Pologne , devint  général  de 
brigade  en  1809,  et  passa  en  Portugal, 
d’où  il  vint  à là  grande-armée  en  1812 
pour  y faire  la  guerre  de  Russie.  Il  se 
distingua  dans  toutes  les  occasions  par 
ses  talents  et  sa  valeur , et  fut  lait  lieu- 
tenant-général , le  9 janvier  i8l3.  Il 
obtint,  le  1”.  juillet  i8«4 , l’emploi 
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d’inspecteur-général  d’artillerie  pour  les 
directions  d’Auxerre , de  Cherbourg  et 
du  Havre.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  même  année  , et 
le  nomma  membre  du  comité  central 
d artillerie.  Dans  le  mois  de  mai  i8i5, 
le  général  Charbonnel  commanda  l'ar- 
tillerie du  corp?  d'observation  des  Alpes 
a Grenoble.  Il  fut  un  des  juges  du 
conseil  de  guerre  qui  prononça  la  con- 
damnation du  géuéral  Lefebvre  - Dcs- 
noucites  dans  le  mois  de  mai  1816.  Q. 

CHARBONNIER  (N»)  était  commis  des 

livres  de  la  marine  à Toulon,  lorsque  la 
révolution  commença.  Il  en  embrassa  les 
principes,  et  fut  élu,  en  septembre  1*92, 
député  du  département  du  Var  à la  Con- 
vention nationale, où  il  vola  pour  la  mort 
dan*,  le  procès  de  Louis  X\  I , après  s’êire 
opposé  à l’appel  au  peuple.  Il  fit  précéder 
son  vote  du  discours  suivant:  « Si  j’étais 
» sur  que  demain  les  puissances  de  l’Eu- 
» rope  reconnussent  de  bonne  foi  la  ré- 
» publique  française,  je  voterais  à cette 
» condition  la  grâce  de  Louis  • mais  si 
» elles  font  des  préparatifs,  ne  vous  y 
» trompez  pas,  c’est  uniquement  pour 
» le  remettre  sur  le  trône.  Non,  ce  n'est 
» pas  assez  d’avoir  renversé  l’idole  , il 
» faut  la  briser  pour  la  ravir  tout- à-fait 
* à ses  stupides  adorateurs.  Il  redite  en* 
» core  des  préjugés  ; il  existe  dans  les 
» esprits  une  vieille  idolâtrie  pour  la 
» royauté.  I,e  roi  que  vous  avez  à juger 
» lut  un  tyran  , un  assassin  ; ses  forfaits 
» sont  sans  nombre  ; il  a mérité  la  mort  : 

» le  salut  de  la  patrie  exige  qu’il  ln  subis- 
se  j l’intérêt  public  le  demande:  je  vote 
» pour  la  mort.  « M.  Charbonnier  vota 
ensuite  contre  le  sursis.  Après  la  révolu- 
tion du  9 thermidor,  il  retourna  en  Pro- 
vence , et  il  y figura  comme  un  des  chefs 
des  émeutes  p.  polaires  qui  eurent  lieu  à 
Toulon,  en  juin  179/),  pour  aller  délivrer 
les  terroristes  emprisonnés  à Marseille. 
Il  fut , pour  ce  fait , décrété  d'accusa t on, 
mais  déclare  innocent  par  la  commission 
militaire  assemblée  pour  le  juger.  Con- 
duit, quelque  temps  après,  au  fort  La- 
vnalgue, , il  y resta  prisonnier  jusqu'au  i3 
vendémiaire  , et  fut  alors  compris  dans 
1 amnistie  du  3 brumaire  an  îv.  Depuis 
cette  époque , M.  Charbonnier  était  em- 
ployé dans  1 administration  de  la  marine, 
lorsqu'en  1816  l’ordonnance  royale  sur 
les  régicides  le  força  de  quitter  la 
France.  * I*. 

CHARBONNIÈRES  (A.  mz),  né  en 
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Auvergne,  vers  1770,  de  la  même  fa- 
mille que  le  poète  Deltlle,  servit  comme 
ollicier  de  cavaler.e  dans  ies  premières 
années  de  la  révolution  , fut  sous  le  gou- 
vernement impéri;.!  secrétaire-général  de 
1 administration  du  1 iémonl , et  fit  partie 
des  gard«  s d’honneur  de  Buonnparte  t 
qui  le  décora  de  la  croix  de  la  Légion- 
ci  honn.  11  r vers  1 8 1 o.  M.  de  Charbonnière» 
a publié  : | . J. a Joui  née  d* Austerlitz , ou 
lu  bataille  des  trois  empereurs  , drame 
hifttcrique  eu  2 actes  et  en  vers,  i8o6# 
in-S  . , composé  en  trois  jours,  et  dont  i! 
fit  hommage  au  tribunal;  ce  qui  lui  'alut 
une  mention  honorable.  IL  Essai  sur  la 
critique , de  Pope , suivi  d’un  Essai  sur 
la  poésie  par  le  duc  de  Buckingham  , et 
d’un  Essai  sur  les  traductions  en  vers 
pat'  my  lord  Iloscom mon  , trnd.cn  vers 
français,  iSia,  in-18.  III.  L'Indécis , 
comédie,  181  a,  in-8°.;  cette  pièce  fut 
représentée  avec  succès  sur  le  Théâtre 
Français.  IV  .Essai  sur  le  sublime,  poème 
en  3 chants,  181 3,  m-8°. ; seconde  édi- 
tion, avec  des  notes  de  M™«.  de  Genlis, 
1814  1 in  -8°.  Ot. 

CHARETTE  df.  LA  CONTRIE 
(Charles  ije  ),  né  en  179A,  est  le  seul 
rejeton  de  la  branche  du  célèbre  général 
vendéen  de  ce  nom  ( Vojr.  Charette, 
dans  la  Biographie  universelle ) : il  venait 
à peine  de  voir  le  jour  lorsqu’il  fut 
présenté  par  Charette,  son  oncle,  à l’ar- 
mée que  celui  - ci  commandait.  Il  dut  à 
la  brillante  conduite  de  cc  général , et  à 
la'  justice  reconnaissante  a’un  de  nos 
princes,  Monseigneur  le  comte  d’Ar- 
tois, la  faveur  d’avoir  pour  parrain  le 
frère  du  Roi.  Sou  père,  et  un  grand  nom- 
bre de  ses  parents,  scellèrent  de  leur  sang, 
dans  la  première  guerre  de  la  Vendée, 
leur  attachement  à la  cau;e  de  l’autel  et 
du  trône.  Le  jeune  Charles  de  Charette 
reçut  de  sa  mère  les  meilleurs  princi- 
pes. Elle  avait  un  fils  aine,  Athanascde 
Charette,  qui,  enrôlé  de  foitce  , avec 
beaucoup  de  jeunes  gens  de  son  pays , 
dans  les  gardes  d’honneur  de  Buonnpnrte, 
refusa  de  servir,  et  en  fut  puni  par  l’em- 
prisonnement. Il  entra  , an  moment  de 
la  restauration,  dans  les  gardes-du-corps 
du  Roi;  et,  après  la  funeste  invasion  de 
mars  i8i5,  il  mourut,  le  19  mai  de  la 
même  année,  des  suites  d’une  blessure 
reçue  à l’affaire  d'Aisenay.  dans  la  Vendée. 

Il  est  des  pays  où,  plus  on  a fait  de  sa- 
crifices pour  le  Roi,  plus  on  est  disposé 
à en  faire*.  Peu  avant  les  mouvements  qui. 
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eurent  lieu  en  Poitou  et  en  Anjou , à 
cette  époque  de  malheurs  rmeu-s  par 
le  retour  de  Buonnnarte  en  France,  on 
parlait  à de  Charette  des  craintes 

qu’elle  était  menacée  «l’éprouver  pour 
ses  fils,  alors  tous  les  deux  vivants  : « Je 
» ne  pourrais  avoir  de  craiutes,  répon- 
» dit-elle,  que  s’ils  devaient  ne  pas  sc 
» uiontier  dignes  de  leur  pire  et  de  leur 
» oncle.  Je  ine  soumets  à (oui,  en  pen- 
» saut  qu'ils  sont  à Dieu  et  au  Roi.  » 
En  1814 , M.  Charles  de  Charette  lut 

?lacé  dans  les  gardes-du-corps  avec  >on 
rère  : il  revint,  en  même  temps  que  lui, 
dans  la  Yenilér,  pemlant  les  cent  jours 
de  la  d ernu  re  usurpation  , et  serv  it  avec 
honneur  sous  les  ordres  du  général  d'An- 
digné.  Après  la  seconde  rentrée  du  Roi 
dans  ses  états,  il  se  rendit  à Paris,  et  dut 
a la  recommandation  spéciale  de  Mon- 
sieur, son  auguste  parrain,  le  grade  de 
chef  d’escadron  dans  le  régi  ment  des  chas- 
seurs de  la  Vendée.  H. 

CHARLEMAGNE  ( Armand) , hom- 
me de  lettres  et  membre  de  la  société  d'a- 
griculture du  département  de  la  Seine, 
né  au  Bourget  près  de  Paris,  a public  : 
I.  Plan  d'imposition  pour  les  habitants 
des  campagnes  et  villes  taillables  , 
1790,  «U-#  . IL  Instruction  sur  l'usage 
des  moulins  à bras , inventés  et  perfec- 
tionnés par  MM.  Durand  gère  et  fis , 
in-8°.  III.  Insouciant , comé- 
die , 1 79 3 , in-8°.  IV.  De  Crac  à Paris , 
comédie,  1793,  in-8°.  V.  Les  Ecoliers , 
comédie,  1793,10-8°.  VI.  La  Pille  à 
marier,  comédie,  1793,  in-8°.  VII. 
IJ  Homme  de  lettres  et  l'Homme  d ' af- 
faires , comédie,  1795,^1-8°.  VIII.  Le 
Souper  des  Jacobins  , comédie  , 1795  , 
in-8°.  IX.  Les  deux  Bossus,  ou  le  Bal 
du  diable , suivis  d'une  Epitre  aux  au- 
teurs de  la  Décade  , 1798,  in-ia.  X.  Les 
Paroles  et  la  Musique  , vaudeville  , 
i79Q,in-i8.  XI.  Les  Voyageurs,  coraé- 
die,  1799,  in-8°.  XII.  Poésies  fugitives , 
1801  , in-8°.  Xin.  IJEnJanl  du  hasard 
et  du  crime,  ou  les  erreurs  de  l opinion. 
Mémorial  historique  d'un  homme  re- 
tiré du  monde , rédigé  sur  ses  manus- 
crits , i8o3,  4 toI.  in-ia.  XIV.  Les 
descendants  du  Menteur  , comédie  , 
i8o5,  in-8°.  XV.  Les  trois  B...... , ou 

y/ventures  d'un  boiteux  , d'un  borgne 
et  d'un  bossu , 1 804 , 4 vol.  »n-i  a.  X VI. 
La  journée  des  dupes  ou  V envie  de  par- 
venir, comédie  en  cinq  actes  et  en  vers, 
1816,  10-8°,  XVII.  Beaucoup  d’autres 
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pièces  «Je  théâtre, la  plupart  inédites.  Ot* 
CHAULES  XIII,  roi  de  Suède,  né 
le  7 octobre  1 >4^»  Ie  s^oml  fils  d'A- 
dolphe-Frédéric, qui  monta  sur  le  trône 
de  Suède  en  1751  , et  de  I.ouiie-UIriquo 
saur  de  Frédéric-Ie-Grand.  Il  reçut  en 
naissant  le  titre  «le  grand- amiral  scion 
l’intention  des  États.  Son  éducation  fut 
ca  «fiée  à «les  hommes  d’un  mérite  distin- 
gué La  marine  devint  de  bonne  heure 
Ff.bjer  prircipal  des  études  du  jeune 
prince.  Il  s’apj  liqua  à connaître  la  cons- 
truction, la  manœuvre  et  toutes  les  par- 
ties du  commandement.  Bientôt  une 
croisière  qu’il  fit  avec  une  escadre  sur 
la  mer  Baltique  elle  Cattegal,  lui  donna 
occasion  de  joindre  1;-  pratique  aux  pré- 
ceptes de  la  théorie.  Il  devint,  en  1765, 
président  honoraire  de  la  société  des 
sciences  d’Upsaï.En  1770,  il  fit  un  voyage 
dans  les  Pays-Bas,  la  France,  l’Allema- 
gne et  la  Prusse  où  il  reçut  des  mains  «lu 
héros  dont  il  était  neveu  , la  décoration 
de  l’Aigle -noire.  La  mort  «l’AdoIphe- 
Frédéric,  arrivée  à peu  près  dans  le 
meme  temps,  ayant  mis  Gustave  111  en 
possession  du  trône  , le  pi  iuce  Chai  h s , 
de  retour  en  Suède  , h A i a les  progrès  de 
la  révolution  , et  en  donna  , le  premier , le 
signal  en  Scanic,  par  le  mouvement  qu’il 
fit  faire  aux  troupes  qu’il  commandait 
dans  cette  province.  Le  roi  son  frère  lui 
confia  ensuite  la  place  , très  importante 
dans  celte  circonstance, de  grand-gout  er- 
neur  de  Stockholm,  que  le  prince  garda 
jusqu'en  1 773.  Déclaré  duc  «le  Suderma- 
nie  eu  177a,  il  épousa  en  1774  Hedwige- 
Elisabeth  - Charlotte  de  Holstcin -Got- 
torp.  la  guerre  ayant  éclaté  en  1788 
entre  la  Suède  et  la  Russie,  le  duc  de 
Sudermanie  reçut  le  commandement  de 
la  flotte , battit  les  ennemis  dans  le  golfe 
de  Finlande  près  de  Iiogland,  et  mérita 
des  éloges  pour  avoir  ramené,  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse  , sa  flotte  de 
Sveaborg  dans  le  port  de  Carlscrt^a , 
sans  qu’elle  eût  essuyé  aucune  perte. 
Gustave  I1J  lui  donna  alors  une  nouvelle 
preuve  de  sa  confiance,  en  le  chargeant, 
pendant  son  séjour  en  Suède , de  niaiute» 
nir  l’ordre  dans  l’armée  de  Finlande.  Iaes 
Etats,  pour  récompenser  les  services  que 
le  duc  rendit  à cette  époque,  lui  firent  un 
don  considérable;  et  le  roi  lui  accorda  la 
prérogative  d’avoir  un  corps  de  trabans 
pour  sa  garde.  Un  autre  événement 
ouvrit  bientôt  au  duc  de  Sudermanie 
une  sphèxe  d’activité  encore  plus  éten» 
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due.  Gustave  III  ayant  etc  assassiné 
au  moment  où  il  allait  se  meure  à la 
tète  des  armées  destinées  à rétablir 
la  monarchie  française  , et  le  prince- 
royal  n'ayant  pas  atteint  l’âge  de  majo- 
rité, le  duc  de  Sudermanie  fut  désigné 
pour  être  régent  du  royaume,  et  il  prit 
les  rênes  du  gouvernement  en  179a.  Il 
lit  adopter  à Ja  Suède  un  système  pa- 
cifique qui  favorisa  le  commerce  et  l’in- 
dustrie. Le  pavillon  suédois  se  joignit  à 
celui  du  Danemark  pour  maintenir  la 
sûreté  de  la  navigation  dans  les  mers  du 
Nord;  et  des  convois  nombreux  sorti- 
rent des  ports  de  Gotlienbourg  , de 
Stockholm,  de  Norkœpiug.  Ce  fut  le 
duc  de  Sudermanie  qui  forma  le  Musée 
de  Stockholm  , en  faisant  rassembler  les 
antiques  et  les  tableaux  de  prix  épars 
dans  le  palais  et  ailleurs  ; il  conçut  aussi 
et  exécuta  le  plan  d’une  académie  mili- 
taire , où  deux  cents  jeunes  gens  sont 
instruits  dans  les  mathématiques,  la  tac- 
tique, la  navigation,  l’histoire  et  la  géo- 
graphie. Lorsque  le  successeur  de  Gus- 
tave 111  eut  atteint  l’âge  de  majorité  en 
1796,  le  duc  de  Sudermanie  quitta  la 
regence , et  alla  se  renfermer  dans  son 
château  de  Hosersberg.  Il  ue  sortit  de 
cette  retraite  qu’au  momeut  de  la  révo- 
lution qui  renversa  son  neveu  Gustave 
IV  ; et  il  fut  alors  appelé  au  trône  par 
le  parti  triomphant.  Après  avoir  gou- 
verné pendant  quelques  mois  la  Suède, 
sous  le  nom  d’admiuislraleur  du  royau- 
me , il  fut  couronné , avec  son  épou- 
se , le  39  juin  >$09,  dans  la  cathé- 
drale de  Stockholm.  L’avénement  de 
Charles  XIII  au  trône  décida  de  la  paix 
avec  Ruonaparte  ; et  les  hostilités  cessè- 
rent également  avec  la  Russie  et  le  Da- 
nemark. Le  nouveau  monarque  n’ayant 
poiut  d'enfants , il  fallut  songer  à un 
successeur  au  trône.  Le  jeune  roi  qui  ve- 
nait de  perdre  la  couronne  avait  uu  fils: 
mais  il  parait  que  des  hommes  puissants 
voulurent  exclure  la  maison  régnante;  et 
ce  fut  alors  que  les  Etats  jetèrent  les 
eux  sur  un  général  français.  ( V ojr. 
ernadotte.)  Leroi  Charles  XIII  parut 
entrer  dans  ce  projet  avec  beaucoup 
d’empressement;  et, depuis  cette  époque, 
il  a donné  des  témoignages  non  équivo- 
ques d’un  véritable  attachement  au  nou- 
veau prince  royal,  son  fils  adoptif,  ainsi 
qu’au  fils  de  celui-ci,  le  prince  Oscar. 
Un  en  jugera  par  le  discours  suivant  , 
qu’il  adressa  au  jeune  prince  le  20  tuai 
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1 8 1 , lorsqu’il  fut  annoncé  officiellement 
à l'assemblée  des  États  que  son  éduca- 
tion était  achevée.  « Mon  cher  petit-fils, 

» que  la  même  Providence,  de  la  protec- 
» lion  de  laquelle  j’ai  eu  taut  de  preuves 
u pendant  ma  longue  et  orageuse  vie,  te 
a protège  pendant  toute  la  tienne  ! N'ou- 
» blie  jamais  que  l’amour  du  peuple  est 
u le  plus  sûr  soutien  des  rois  et  la  pre- 
« mière  condition  du  bonheur  particu- 
» lier.  Mérite  ce  bonheur  par  la  justice  9 
u la  philantropie,  par  l'ordre  et  par  la 
» vigueur  dans  toutes  tes  entreprises. 
i>  Chéris  tes  devoirs, et  respecte  la  dignité 
a des  hommes  partout  ou  lu  la  trouve- 
» ras.  Grave  profondément  ces  leçons 
u dans  ton  cœur;  rappelle-toi  toujours 
» que  tu  les  dois  à tou  vieux  grand-père , 
a qui  bientôt,  selon  l'ordre  de  la  nature, 

» descendra  duus  la  tombe , et  dont  les 
u derniers  moments  seront  employés  à 
a faire  encore  des  vœux  pour  la  prospé- 
» rilé  des  deux  peuples  que  lu  gouver- 
n ncras  un  jour,  et  à bénir  ton  père  ci 
u toi.  » Le  roi  Charles  XIII  est  depuis 
long- temps  grand-maltrc  des  fraucs-uia* 
çons,  et  il  est  aussi  des  différentes  sociétés 
secrètes  connues  en  Allemagne  sous  le 
nom  d1 illumines.  Vers  la  fin  de  1816,  on 
posa  à Stockholm  les  fondements  d'un« 
statue  qui  dut  lui  être  élevée  avec  1« 
métal  des  canons  pris  sur  i’enuemi  dans 
la  campagne  de  181 3.  S. S. 

CHARLES  IV  , roi  d’Espagne  et  des 
Indes,  fils  de  Charles  III  et  de  Marie- 
Amélie  de  Saxe,  naquit  à Naples,  le  1 1 
novembre  1748.  ^ vint  eu  Espague  en 

1759,  lorsque  Charles  III  fut  appelé  à 
cette  couronne  par  la  mort  de  Ferdinand 
VI,  son  frère.  L'infant  don  Carlos  fut 
aussitôt  déclaré  prince  des  Asturies,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit  le  18  mai 

1760.  Il  épousa,  le  4 septembre  1765, 
Marie-Louise  de  Parme.  Son  esprit  était 
pénétrant , son  caractère  vif  et  très  iras- 
cible. Un  jour,  le  marquis  de  l’Esquilache 
fut  obligé  de  s’enfermer  dans  un  apparte- 
ment du  palais  , pour  échapper  a la  fu- 
reur du  jeune  prince,  qui  le  poursuivait 
l’épée  à la  main.  Il  détestait  ce  ministre , 
le  regardant  comme  la  cause  de  l'éloigne- 
ment où  on  le  tenait  des  affaires,  et  de  la 
sévère  réprimande  qu’il  s’était  attirée  ce 
jour-là  même  du  roi  son  pcrc.  Le  jeune 
priuce,ayant  voulu  fixerl'atlention  du  roi 
sur  certains  abus  qu’il  croyait  s’être  intro- 
duits dans  le gou  ver nemen t,  Charles  Ii I lui 
répoadit;«Yous  u’êtcs,en  qualité  de  mon 
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» fils,  que  le  premier  sujet  du  royaume, 
* pour  obéir  à (ou  t ce  qu’il  tue  plaira  d’or- 
» dounet.  a Ij'iu'-urreclion  de  Madrid, 
eu  177a  i obligea  Charles  111  à renvoyer 
son  ministre;  et  Floridablanca  , qui  lui 
succéda , ne  donna  au  prince  des  Astu- 
ries aucun  sujet  de  se  plaindre  de  lui. 
Jusqu'à  l’époque  où  il  fut  attaqué  d’une 
bydropisie  de  poitriue  , Charles  IV'  fut 
doué  d'une  force  musculaire  prodigieuse 
Sans  le  moindre  effort,  il  brisait  les  ma- 
tières les  plus  solides,  domptait  et  arrê- 
tait les  chevaux  les  plus  fougueux;  aussi 
n’airaait-il  que  les  exercices  violents. 
Il  monta  sur  le  trône  en  1 789  ; et  son 
caractère  parut  alors  totalement  changé. 
A la  grande  vivacité  qui  l’avait  distin- 
gué , succéda  un  calme  que  rien  ne 
pouvait  altérer.  Charles  IV  a cependant 
toujours  conservé  un  cueui  bon  et  sen- 
sible. On  le  voyait  frissonner  quand  il 
était  obligé  de  signer  quelque  arrêt  de 
mort.  Il  paraissait  aimer  avec  tendresse 
sa  femme  et  ses  enfants  ; et  la  moindre 
émotion  lui  fait  encore  répandre  des  lar- 
mes. Mais  son  aveugle  prédilection  pour 
un  favori  l’entraîna  dans  des  écarts  qui  ont 
terni  ses  brillantes  qualités.  Floridablanca 
étant  tombé  en  disgrâce  presqu’aussilôt 
après  la  mort  de  Charles  III,  le  comte 
d’Aranda  lui  succéda  dans  le  ministère. 
A cette  époque  , don  Manuel  Godoy  était 
déjà  à la  cour.  La  reine  l’avait  fait  présen- 
ter au  roi , qui,  goûtant  sa  conversation , 
crut  qu’il  possédait  en  effet  les  talents 
qu’on  avait  eu  soin  de  lui  vanter.  Le 
monarque  contracuça  par  donner  à ce 
jeune  homme  des  marques  de  sa  bien- 
veillance, et  finit  par  remettre  entre  ses 
maius  les  intérêls  de  sa  famille  et  de  ses 
sujets.  Cependant  la  révolution  française 
était  arrivée  au  point  le  plus  terrible  de 
sa  crise.  Invitée  par  les  autres  pui-sances 
européennes  à s’unir  à elles  pour  faire  la 
guerre  aux  Français , l’Espagne  avait  d’a- 
bord refusé  d’entrer  dans  la  coalition; 
mais  quand  Charles  IV  apprit  que  les 
jours  de  Louis  X. VI  étaient  en  danger,  il 
11’y  eut  pas  de  sacrifices  qu’il  ii’olfrlt  de 
faire  pour  sauver  son  parent  et  sou  allié. 
Il  chargea  son  ambassadeur  aupn  s de  la 
république  française  de  remettre  à la  Con- 
vention nationale  uue  lettre  dans  laquelle 
il  ne  négligeait  aucun  des  moyens  que 
pût  lui  inspirer  un  aussi  beau  motif.  Voici 
un  passage  de  cette  lettre  remarquable  : 
« C’est  dans  ce  sens  , dans  celui  de  l'allié 
« le  plus  intime  delà  France , de  proche 
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» parent , d’ami  de  son  Roi , et  de  voisin 
» le  p'us  immédiat  de  son  territoire, 
» que  je  prends  le  plus  grand  intérêt  à la 
» félicité  et  à la  tranquillité  intérieure  de 
>»  la  nation  française,  et  que,  bien  loin 
11  de  penser  à la  troubler,  j’ai  pris  la  ré- 
» solution  d’exhorter  les  Français,  et 
» que  je  les  conjure  de  rétlé  hir  tran- 
» quillement  sur  le  parti  que  leur  sou- 
» verain  a été  forcé  de  prendre  ( le  voya- 
it ge  de  Varennes),  et  de  revenir  sur  les 
» procédés  outrés  qui  peuvent  y avoir 
11  donné  cause  ; de  respecter  la  haute  di- 
11  gnité  de  sa  personne  sacrée,  sa  liber— 
» té,  son  immunité  et  celle  de  toute  la 
11  famille  royale,  et  de  se  persuader  que 
11  toutes  les  fois  que  la  ualion  fiançaise 
11  remplira  ces  devoirs,  comme  je  l’es- 
» père,  elle  trouvera  dans  mes  procédé» 
» les  mêmes  sentiments  d’ainilié  et  de 
11  conciliation  que  je  lui  ai  constamment 
» témoignés  , et  qui , sous  tous  les  rap- 
» ports,  conviennent  mieux  à sa  situa- 
11  tion  que  toute  autre  mesure  quelcon- 
11  que.  » La  lettre  fut  remise  à l’ Assem- 
blée la  veille  du  suppliccdu  malheureux 
Louis  XVI  ; et  tout  le  monde  sait  qu’on 
refusa  de  l’ouvrir  , de  peur  que  les  pro- 
positions qu’elle  pouvait  contenir  ne  por- 
tassent à des  sentiments  plus  humains  les 
membres  les  moins  violents.  Lorsque 
Charles  IV  apprit  le  peu  de  succès  de  sa 
démarche,  son  cousin  avait  cessé  d'exis- 
ter. Celte  nouvelle  excita  toute  sou  iu- 
dignation;  et  Godoy,  qui,  depuis  long- 
temps, cherchait  à décider  le  roi  à la 
guerre,  reçut  ordre  de  la  déclarer  à la 
France.  La  campagne  s’ouvrit  dans  le 
mois  de  mai  1790  : mais  après  une  lutte 
de  deux  ans,  et  dans  laquelle  1rs  succès 
et  les  défaites  furent  balancés  f l'Dy  ri 
Goiiot),  le  ministre, s’étant  brouillé  avec 
l'Angleterre,  écoula  enfin  les  proposi- 
tions de  la  république  française;  et  la 
paix  lut  conclue  a Bàlc  en  avril  1 795,  pré- 
cisément à l’époque  où  l'Espagne  c.  m- 
mençail  à obtenir  des  succès  l.harleslV, 
voulant  alors  r pandre  de  nouveaux  bien- 
faits sur  son  favori,  lui  donna  un  vaste 
domaine,  et  lui  conf-ra  le  titre  d eju’ince 
de  ta  Paix.  Ce  fut  l'année  suivante  que 
fut  conclue  l’alliance  offensive  et  défensive 
entre  la  France  et  l’Espagne,  l.e  roi  ne 
se  mêlait  près  jue  plus  des  affaires;  et  sa 
principale  occnuation  émit  1 exercice  de 
ta  chasse,  flans  toutes  les  saisons , il  se 
levait  aiant  le  jour,  et  allait  s'e  foncer 
dans  le»  bots , où  il  retournait  encore 
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Apres  son  dîner  : le  soir , il  donnait , dan» 
•on  cabinet,  une  demi-heure  d'audience 
aux  ministres;  il  taisait  ensuite  de  la  mu- 
lique  jusqu'à  neuf  heures  et  demie,  et,  à 
dix  heures,  il  était  couché.  Il  se  repo- 
sait de  tout  sur  la  reine  et  sur  le  prince 
de  la  lJaix.  A table  sous  sa  serviette*  spus 
Je  chevet  de  son  lit,  dans  les  poches  de 
ses  vêtements  , le  roi  trouvait  souvent  des 
lettres  anonymes  qui  l'avertissaient  des 
vexations  et  des  moeurs  déréglées  du  fa- 
vori. Son  ai euglemetil  était  tel,  qu'il  ne 
s'apercevait  pas  qu'eu  toute  occasion  , 
Godoy  travaillait  à l'indisposer  contre 
son  (ils  Ferdinand.  Cependant  Charles  IV 
aimait  tendremeut  ses  cillants  : il  le  fit 
bien  connaître  par  sa  répugnance  à dé- 
clarer la  guerre  au  Portugal , sa  iille 
Charlotte  étant  mariée  au  prince  du 
Brésil.  Il  résista  , pendant  trois  ans  , à 
toutes  les  instances  faites  à ce  sujet  par 
les  ambassadeurs  français  Périguon  et 
Truguet.  Mais  l'insidieuse  éloquence  de 
Lucieu  Biiouaparle,  elles  conseils  de  Go- 
doy, le  décidèrent  enfin  à entreprendre, 
eu  avril  1800,  cetle  guerre,  qui  11e  dura 
que  quatre  mois,  le  roi  ayant  ordonné 
qu'on  conclût  aussitôt  la  paix,  dont  le  fa- 
vori et  l'ambassadeur  surent  si  bien  pro- 
filer. ( Voy.  BroxxpARTE  ( Lucien  ) et 
Gouov.  ) Charles  IVr , malgré  son  aveu- 
gle condescendance  , avait  montré  d'au- 
tant plus  d’éloignement  pour  la  guerre, 
que  l'année  précédente  il  était  allé  voir 
sa  fille  Charlotte  à Badajoz  , d’où  il  s'é- 
tait  rendu  en  Andalousie.  Lu  1802,  toute 
la  cour  lit  encore  un  voyage  jusqu'à  Bar- 
celone, pour  célébrer  les  mariages  du 
prince  de»  Asturies  avec  une  princesse 
de  Naples  , et  d'une  infaute  d'Lspagne 
avec  le  prince  des  Deux-.'Viciles.  A peine 
le  roi  fut-il  de  retour  de  ce  deuxième 
voyage,  que  la  neutralité  qu’avait  obtenue 
l’Espagne  fut  rompue  par  les  Anglais;  ce 
qui  donna  lieu,  en  novembre  180J,  à la 
bataille  de  Trafalgar,  si  fatale  à l’Espagne 
ci  à la  France,  (r  oy.  Collingwood.)  Ce 
fut  en  octobre  delà  même  année,  quelque 
tciup-  avant  cette  journée  désastreuse, 
que  Charles  IV  publia  un  édit  contre  l’é- 
migration espagnole.  Au  mois  de  janvier 
i8o(j,il  aliéna  une  partie  des  biens  du 
clergé,  et  provoqua  les  dons  gratuits  de 
ses  sujets  en  faveur  des  blessés  et  des  pa- 
rents des  soldats  tués  à Trafalgar.  La  Fran- 
ce étant  aloi  s en  guerre  avec  f Autriche  et 
la  llussie,  f Espagne  lui  fournissait  des 
*c cours  eu  hommes  et  eu  argent.  Cette 
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conduite  désintéressée,  mais  très  impoli- 
tique,  valut  à Charles  IV  l’éloge  de  Buo- 
nupurte , qui , dans  un  discours  prononcé 
au  corps  législatif  en  1806,  parla  de  lut 
comme  d’un  allié  fidèle  et  plein  de  dé- 
vouement à la  cause  commune.  Far  suit© 
de  ces  généreux  procèdes  envers  les  Fran- 
çais , Charles  IV  ferma  ses  ports  à tous 
les  vaisseaux  suédois  à cause  de  la  déclara- 
tiou  de  guerre  de  Gustave  aux  alliés  de  la 
France.  Cependant,  peu  de  temps  après 
que  16,000  hommes  d'élite  étaient  partis 
pour  le  bord  sous  les  ordres  du  marquis 
de  la  Boinaua,  la  reine  d'Etruric  se  vit  dé- 
pouillée de  ses  états.  Cette  usurpation  , qui 
ne  précéda  que  de  quelques  mois  celle  de 
1 Espagne , était  le  résultat  apparent  du 
traité  de  Fontainebleau  du  29  octobre 
1807,  quoique,  dans  ce  traité,  Napoléon 
eût  reconnu  Charles  IV  pour  roi  des  Iis- 
pagnes  et  empereur  des  deux  Amériques. 
Godoy  s'et.iil  démis  du  ministère  ; mais 
il  gouvernail  toujours  en  maître  et  les 
ministres  rt  l’Etal.  Depuis  le  mariage  du 
prince  des  Asturies,  le  roi  s'était  telle- 
ment laissé  influencer  par  les  faux  rap- 
ports du  prince  de  la  Paix,  qu’il  crai- 
gnait sa  famille,  et  se  défiait  surtout  de 
sou  fils.  Ou  accusait  la  princesse  son 
épouse  de  lui  avoir  fait  adopter  des  maxi- 
111  « s contraires  à la  politique  du  roi.  Le 
prince  étant  resté  veuf,  une  autre  accu- 
sation s'éleva  contre  lui,  au  sujet  de 
quelques  conférences  décrétés  qu'il  avait 
eues  uv  ec  l'ambassadeur  M.  de  Beauhar- 
nais.  Charles  IV,  iudigné  île  ce  que  9 
dans  ces  conférences  , on  avait  négocié, 
à son  iusu  , une  alliance  entre  Ferdi- 
nand et  la  fille  de  Lucien  Buonaparte, 
s’en  plaignit  à Napoléon  , dans  une  lettre 
à laquelle  ce  dernier  ne  daigna  pas  ré- 
pondre. Le  roi  fit  arrêter  le  prince  de» 
Asturies,et  adressa  au  peuple  une  pro- 
clamation contre  ce  qu  i!  appelait  une 
conjuration.  Mais  bientôt,  autant  pour 
satisfaire  son  cœur  que  pour  tranquilliser 
ses  sujets  il»e  réconcilia  avec  son  fils;  et  ^ 
dès  ce  moment,  il  laissa  entrevoir  le  dé- 
sir d' abdiquer  la  couronne,  son  âge  et  se» 
infirmités  lui  rendant  le  repos  nécessaire. 
Pendant  ce  temps,  les  troupes  française» 
avaient  occupé  une  partie  de  la  péniusule- 
Mais  Godoy  avait  su  inspirer  au  roi  uns 
telle  confiance  dans  Napoléon , que  Je  cré- 
dule Charles  I V uese  douta  des  véritable» 
intentions  de  son  ami  et  allié,  qu'au  mo- 
ment où  l’agent  de  Godoy,  Izquierdo  , 
arriva  eu  toute  hâte  de  Paris. D 'après  le» 
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préparatifs  qui  se  faisaient  à la  cour , ou  ue 
douta  plus  que  le  roi , ainsi  que  la  maison 
de  Bragance , ne  se  vît  obligé  de  passer  en 
Amérique;  et  déjà  on  parlait  d’un  voyage 
qu’il  était  sur  le  point  de  faire  en  Anda- 
lousie: ruais  le  peuple,  qui  soupçonna  la 
■vérité , malgré  les  assurances  que  le  mo- 
narque lui  donnait  qu’il  ne  quitterait 
pas  sa  capitale , fit  éclater  son  méconten- 
tement dans  l'insurrection  d’Aranjuez,  le 
17  mars  1808.  On  n'en  voulait  cepen- 
dant qu’à  Godoy;  et  le  peuple,  ameuté, 
ue  cessait  de  crier,  au  milieu  du  tumulte  : 
Vive  Charles  IV!  vive  le  roi  ! Le  soir 
de  ce  meme  jour,  Charles  assembla  un 
conseil  de  ministres;  et,  n ayant  plus  à 
ses  cotés  le  favori  , qui  9'était  caché 
pour  se  soustraire  à la  fureur  popu- 
laire, mais  en  présence  de#  grands  di- 
gnitaires de  l’Etat  et  de  tout  le  corps 
diplomatique  , il  abdiqua  librement  et 
volontairement  la  couronne  en  faveur 
de  son  fils,  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
de  Ferdinand  VII.  A peine  Charles  IV 
eut-il  accompli  cet  acte  solennel,  qu’il 
dit  à la  reine  Marie-Louise:  « Nous  nous 
a retirerons  dans  une  de  nos  promu - 
» ces , oà  nous  passerons  tranquille- 
» ment  nos  jours  ; et  Ferdinand , qui 
x est  jeune , se  chargera  du  fardeau  de 
» l'état, . u Trois  jours  apres,  eu  embras- 
sant son  fils,  il  l’assura  que  son  abdica- 
tion avait  été  spontanée , et  qu'il  la  re- 
gardait comme  l’acte  le  plus  agréable  de 
sa  vie.  L’insurrection  du  17  mars  l'avait 
fait  trembler  sur  les  jours  de  Godoy; 
il  ordonna  à Ferdinand  d’aller  le  délivrer 
des  mains  du  peuple.  Mais  quand  il 
vit  qu’on  le  retenait  prisonnier , la  dé- 
fiance succéda  dans  son  cœur  aux  senti- 
ments qu’il  venait  de  témoigner  à son 
fils,  et  il  commença  à le  croire  l’auteur 
de  l'insurrection.  11  eut  dès-lors  des  cor- 
respondances et  des  entretiens  secrets  avec 
Murat  et  tous  les  agents  de  Buonapartc. 
Leurs  perfides  discours  le  portèrent  in- 
sensiblement à se  repentir  de  s être  dé- 
pouillé de  la  couronne  ; il  écrivit  à Buo— 
imparte  pour  lui  faire  part  de  sa  triste 
situation , lui  déclarant  qu’il  se  jetait  dans 
ses  bras,  et  qu’il  le  choisissait  pour  juge 
entre  sou  fils  et  lui.  Le  nouveau  roi,  sé- 
duit de  sou  côté  par  les  manœuvres  insi- 
dieuses des  mêmes  agents  qui  trompaient 
sou  père,  s’était  laissé  entraîner  jusqu’à 
Buïonne  , où  l’infant  don  Carlos , son  frè- 
re , l'avait  précédé.  Mais  Napoléon  , qui 
M pouvait  réaliser  ses  projets  sans  l’in- 
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terveutton  de  Charles  IV,  le  fit  inviter 
à venu  joindre  ses  fils.  Ce  monarque  et 
la  reine  n’y  consentirent  qu'après  avoir 
obtenu  la  liberté  de  Godoy,  qu'ils  sui- 
virent bientôt  à Baïonue,  luisant  ce  voya- 
ge avec  une  célérité  que  ne  comportait 
guère  I état  de  santé  du  vieux  roi.  A 
peine  fut-il  arrivé  que  , séduit  par  les 
nouvelles  calomnies  de  son  favori  et  par 
Celles  de  Buonapartc  , accablé  par  le  pou- 
voir de  cet  usurpateur,  il  ne  vit  plus  en 
Ferdinand  qu'un  fils  ingrat  et  rebelle. 
Il  le  fit  venir,  et  lui  donna  , en  présence 
de  la  reine  et  de  Btimiaparie  , l’ordre 
d’abdiquer  par  un  acte  signé  de  lui  et  de 
scs  frères,  acte  qui  serait  remis  avant  les 
six  pi  entières  heures  du  jour  suivant.  Il 
menaça  le  prince  , en  cas  de  refus,  de  le 
faire  traiter,  ainsi  que  ses  frères,  comme 
dos  émigrés  rebelles.  Buonaparte  appuya 
Charles  i\  . Ferdinand  voulut  alors  par- 
ler; mais  sou  père  s’élança  do  son  siège  , 
en  le  menaçant  et  en  l’accusant  d’avoir 
voulu  lui  arracher  la  vie  avec  la  cou- 
ronne. Toutes  ces  scènes  indiquaient  as- 
sez sur  l’esprit  du  vieux  roi  un  funeste 
ascendant.  Ferdinand  fut  obligé  de  ré- 
trocéder à son  père  la  couronne  qu'il 
en  avait  reçue.  Charles  IV  fitausitôt  une 
pareille  cession  de  scs  droits  à Buotia- 
parte,  pour  qu’il  choisît,  dans  l'intérêt 
delà  nation , la  personne  et  la  dynastie 
destinées  à régner  en  Espagne.  Cetactc, ar- 
raché à sa  faiblesse,  ne  fut  cependant  sanc- 
tionné par  la  famille  royale  qu’à  Bor- 
deaux, le  t j mai  1808.  Charles  IVsc  rendit 
d'abord  à Fontainebleau,  ensuite  à Com- 
piègne,  où  il  IuL  environné  d'une  troupe 
tiree  de  la  garde  de  Buonapartc,  et  con- 
sidéré comme  prisonnier.  Il  n’pblint  que 
quelques  mois  après,  la  permission  d’aller 
habiter  un  climat  plus  chaud  ; et  il  se 
relira  à Marseille , avec  la  reine  Marie- 
l/ouisc,  Godoy,  la  reine  d’Etrurie  et 
l’infant  don  François  de  Paule.  Le  gou- 
vernement français  lui  avait  alloué  une 
somme  de  deux  millions  par  an  ; mais 
cette  somme  lui  était  payée  avec  tant 
d’inexactitude,  qu’en  1810,  la  famille 
royale  se  vit  obligée  de  vendre  ses  plus 
riches  joyaux  et  jusqu’à  ses  équipages 
pour  pourvoir  à sa  subsistance.  C’était 
à ce  degré  d'abaissement  que  Napoléon 
avait  réduit  le  souverain  de  tant  de  royau- 
mes et  |e  maître  des  immenses  trésors 
de  l’Amérique.  Charles  IV  sut  captiver 
l’amour  et  la  vénération  des  Marseillais  ? 
autant  par  sou  caractère  doux  et  all'able 
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que  par  sa  bienfaisance  $ et  il  lais- 
6-i  de  vifs  regrets  dans  la  Provence  , 
lorsqu’il  se  rendit  à Rome  pour  raison 
de  santé  en  181 1.  Depuis  cette  époque, 
il  11'a  pis  quitté  la  capitale  de  l’Italie  , 
où  il  habite  le  palais  Durberiui , entiè- 
rement occupé  des  pratiques  de  la  re 
ligion.  Il  vit  dans  la  plus  grande  inti- 
mité avec  le  Saint-Père,  qui  vient  sou- 
vent le  visiter.  Eu  i8i5,  Charles  et  son 
fds  Ferdinand  sc  réconcilièrent  solennel- 
lement ; et  les  intérêts  du  vieux  roi  d'Es- 
pagne furent  stipules  par  le  traité  suivant 
qu'il  présenta  à son  fils  : « Art.  Ier. 
u La  renonciation  à la  couronne  d'Es- 
« pagne  en  faveur  de  mou  fils  bien-ai- 
» nié,  lui  impose,  à lui  ainsi  qu'à  ses 
» successeurs,  l'obligation  de  me  four- 
w nir  les  sommes  nécessaires  pour  que  je 
» plusse  vivre  avec  la  dignité  convenable 
» au  rang  élevé  où  la  Providence  m’a- 
» vait  placé.  L'expérience  m'a  prouvé 
» que  ce  qui  m'avait  été  alloué  depuis 
» ma  sortie  d’Espagne  , n'était  point  suf- 
u lisant  pour  subvenir  aux  frais  iudispen- 
» sables  de  mon  entretien  et  de  celui  de 
» mon  auguste  épouse.  Je  connais  l'état 
>»  déplorable  de  la  nation  et  les  embarras 
» démon  fils;  mais  je  sais  aussi  que  rien 
ït  ne  peut  affliger  plus  vivement  son  aine 
» généreuse,  que  de  voir  les  auteurs  de 
» ses  jours  manquer  de  ce  qui  leur  est 
» nécessaire  pour  exister  convcnable- 
» ment  et  soutenir  le  titre  de  père  du 
» roi  d’Espagne , et  les  infirmités  de  la 
» vieillesse:  ces  considérations  intéres- 
» sent  l'honneur  de  mon  fils  et  celui  de 
« tous  les  E^agnols.  Pour  tâcher  de 
a concilier  le  bien  de  la  nation  et  celui 
» de  mon  fils  avec  mes  besoins  persou- 
» nels,  je  demande  qu'à  compter  de  ce 
v moment,  il  me  soit  alloué  douze  mil- 
» lions  de  réaux(troistnil!ions  de  francs) 
» par  an  , lesquels  seront  payés  par  mois 
» et  d'avance.  Si  mon  fils  n'était  point 
» en  état  de  me  payer  actuellement  les 
u quatre  millions  que  je  demande  en  sus 
» des  huit  millions  qui  m'étaient  assi- 
» gués,  ces  quatre  millions  formeront 
» successivement  une  somme  dont  il  me 
» sera  tenu  compte  par  la  nation,  qui 
u sera  obligée  de  lu  payer  aussitôt  qu'uu 
» meilleur  état  de  choses  pourra  le  per- 
» mettre.  — Art.  2.  Depuis  l’épo^lie  où 
u l'Espagne  eut  le  Itoiilieur  de  voir  ses 
>»  armes  victorieuses  repousser  de  sou 
» territoire  Y usurpateur,  jusqu'au  jour 
u où  mou  fils  bieu-aimé  m'assigna  pour 
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» mon  entretien  la  somme  de  huit  mil— 
w lions  de  réaux  (deux  millions  de 
» francs),  il  s'est  écoulé  un  espace  de 
u temps  pendant  lequel  j’ai  manque  de 
u toute  espèce  de  secours  J’ai  contracté 
» une  dette  de  quinze  cent  mille  francs  ; 

» laquelle  dette,  mon  fils  et  la  nation 
j»  doivent  reconnaître  comme  si  elle  leur 
» était  propre,  pour  me  délivrer  de 
» celle  charge  , et  en  indemnité  des  soin- 
» mes  que  j'aurais  dù  recevoir.  Il  sera 
u donc  du  devoir  de  mon  fils  et  de  ses 
» successeurs  de  me  payer  ces  i,5oo,ooo 
» fr.  dans  l'espace  de  trois  ans,  pour  que 
>i  je  puisse  faire  honneur  à uies  engage- 
» meiits:  ou  bien  mon  lils  reconnaîtra 
» cette  dette  comme  la  sienne,  cl  pren- 
» dra,  à cet  effet , des  arrangements  avec 
» mes  créanciers. — Art.  3.  Si  mon  épouse 
n bien-aimée  vit  plus  long-tcuips  que 
a moi,  rien  n'est  plus  sacré  pour  mon 
n fils  que  l'obligation  de  donucr  à sa  mè- 
» re  les  moyens  d exister  d'une  manière 
» convenable  à son  rang  , à l'honneur  et  à 
» la  dignité  du  roi  d'Espagne,  qui  est 
» son  lils.  Mon  amour  pour  mon  épouse, 

» et  mou  devoir  de  chercher  à la  ren- 
i>  dre  heureuse,  même  après  nia  mort, 

» m’ordonnent  de  chercher  à fixer  sa 
)>  pension  de  veuve,  a\ant  que  le  ciel 
i>  dispose  de  mes  jours.  Mon  lils  et  ses 
n successeurs  s'obligeront , eu  consé- 
» quence,  à donner  à la  reine,  mon 
« épouse  bien-aimée,  la  somme  de  huit 
» millions  de  réaux  par  au  ( deux  millions 
» de  francs),  lesquels  seront  payés  par 
» mois  et  d’avance. — Art.  4 Mou  cher  fils 
n l'infant  don  François  de  Paule,  que  le 
» ciel  a placé  dans  cette  haute  dignité  , et 
» qui  a le  droit  de  jouir  des  mêmes  avan- 
» luges  que  ses  frères , ses  oncles  «41  es 
» autres  infants  d'Espagne  (dont  je  ne 
» saurais  croire  que  mon  fils  voulut  le 
» priver),  recevra  de  lui  cl  de  ses  suc- 
w cesseursle  même  traitement  que  tous 
» les  infants  ont  reçu  de  tout  temps  en 
» cette  qualité.— Art.  5.  Si  j’allais  vivre  en 
» Espagne , je  serais  le  maître  de  choisir 
» telle  province  ou  ville  dont  le  climat 
v serait  plus  analogue  à ma  santé , atten- 
» du  que  mon  âge  est  très  avancé,  et 
» que  j'éprouve  des  infirmités  habituel- 
» les:  cependant,  comme  il  n<  me  con- 
» vient  pas  de  retourner  en  Espagne,  du 
» moins,  en  ce  moment,  je  veux  être  tou- 
» jours  le  maître  de  vivre  et  de  me  fixer 
» dans  le  pays  que  je  voudrai.  — Art.  6. 
» Comme  le  titre  de  roi  et  les  prérogati- 
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»>  \es  royale*  dont  mon  épouse  bien- 
» aimée  et  moi  nous  devons  continuer  à 
» jouir  {tendant  notre  vie,  exigent  que 
jj  notre  personne  soit  sacrée,  et  qu’on 
» nous  rende  en  tout  lieu  où  nous  fixe- 
« rons  notre  résidence,  les  honneurs  et 
» le  respect  qui  nous  sont  dus,  notre 
» fils  bien-ainié  se  fera  un  devoir  de  de- 
» roaiiJt’r,  lui  on  scs  successeurs,  aux 
jj  souverains  dans  les  étals  desquels  nous 
j)  choisirons  notre  séjour,  qu'on  ait  pour 
u nous  tous  les  égards  qui  appartiennent 
» à notre  suprême  dignité. — Art. 7.  Notre 
» fils  devant  avoir  pour  agréables  tous  les 
» services  qui  nous  sont  rendus  par  nos 
» bons  et  fidèles  serviteurs,  depuis  le 
» commencement  de  nos  m.dbeurs  com- 
» imms,  et  voulant  moi-même  les  recon- 
» naître  et  les  recommander  à la  justice 
J»  de  mon  fils , il  leur  en  sera  tenu  comp— 
>»  te  de  la  même  manière  que  si  ces 
» loyaux  serviteurs  étaient  attachés  à sa 
jj  personne  royale;  ils  seront  payés  par 
jj  moi  #*l  par  la  reine  mon  épouse  , pen- 
» dant  noire  vie,  et  autant  qu'ils  vou- 
jj  dronl  rester  auprès  de  nous:  mais 
jj  après  la  mort  de  la  reine  ou  la  mieu- 
jj  11c,  ou  celle  de  l’un  et  l’autre,  et  dans 
J>  le  cas  où  ils  le  solliciteraient,  s'ils  veu- 
jj  lent  retourner  en  Espagne,  ces  fidèles 
» serviteurs  et  leurs  veuves  seiout  exac- 
jj  tenient  payés  de  la  même  manière  que 
jj  s'ils  étaient  attaches  à la  personne  de 
» mon  fils,  chacun  suivant  la  nature  de 
j>  sou  emploi , etc.  jj  Ferdinand  soumit  à 
son  conseil  les  demandes  de  son  père,  et 
le  conseil  ayant  approuvé  ses  intentions 
filiales , il  accéda  a toutes  les  réclama- 
tions de  Charles  IV;  et , le  J\  avril,  il  fit 
déclarer  loi  de  Tétât  le  traité  qui  lui 
avjÿt  été  présenté,  n’y  mettant  d’autre 
condition  que  l'engagement,  de  la  part 
<le  son  père,  de  11e  pas  habiter  un  pays 
qui  pourrait  être  sous  la  domination  de 
Duonnpnrte  (ce  dernier  venait  de  s’échap- 
per de  l’ile  d'Elbe).  Charles  IV  est  sen- 
sible, juste  et  religieux:  ses  mœurs  ont 
toujours  été  pures;  et,  s’il  a commis  des 
fit  mes  , ou  ne  doit  les  attribuer  qu’au  per- 
fide favori  dont  Pâme  corrompue  et  l’am- 
bition démesurée  ne  pouvant  que  l'éga- 
ler. (f^oy.  Godoy. )Le q/j  octobre  1816, 
rl  présenta  au  pape  l’ininut  Frauçois  de 
l’aille , son  fils , qui , av  ant  de  pari  ir  pour 
l’Espagne  , voulut  prendre  congé  de  «S.  S* 
— Charles- Louis,  infant  d’Espagne, 
/retiré  à Rome  avec  Charles  IV,  son  père  , 
»l  h reio.c  MiÿU'-JUjiuse  ,sa  mère  .reçut  f 
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le  IV;  juillet  1 8 1 G , de  la  maiu  de  M.  Il 
comte  de  Biacas,  les  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit,  de  la  part  du 
Roi  de  France,  avec  les  formalités  d'u- 
sage. S.  et  D. 

C II A llLES-É  MANUEL  IV, quatrième 
roi  de  Sardaigne , né  le  ri\  mai  1751,  était 
l’aîné  des  fils  du  roi  Victor -Ame  111: 
ij  reçut  au  baptême  les  noms  de  Charles* 
Emanuel-Ferdinaud-Marie  ; et,  pendant 
la  vie  de  son  père,  il  porta  le  titre  do 
prince  de  Piémont.  Son  éducation  fut 
confiée  au  savant  et  pieux  cardinal  Ger- 
dil  ( V ojr.  Gkrdil  , dans  la  Biographie 
universelle  ) ; et  les  sentiments  religieux 
que  lui  inspira  ce  vertueux  cénobite 
firent  toujours  la  règle  de  sa  conduite  : 
ce  prince,  naturellement  pacifique,  voyait 
avec  peine  le  développement  que  Vic- 
tor - Amé  III  cherchait  a donner  à 
l’état  militaire  de  son  royaume,  et  so 
flattait,  par  une  neutralité  sincère,  d’é- 
chapper au  torrent  de  la  révolution.  Il 
épousa  madame  Marie- Adélaïde-Clotilde- 
Xavière  de  France,  sœur  de  Louis  XVI, 
le  27  août  1775  ; et  cette  alliance  resserra 
encore  les  nœuds  qui  existaient  entre 
les  deux  maisons  de  France  et  de  Savoie 
par  les  mariages  des  deux  sœurs  du  prince 
de  Piémont,  avec  le  comte  de  Provence 
(aujourd  hui  LouisXVllI)  et  Monsieur, 
comte  d’Artois,  célébrés  en  1771  et  1773» 
Le  roi  de  Sardaigne  ne  put  donc  refuser 
d’accueillir,  en  1789,  comme  ses  parents 
et  ses  alliés,  les  princes  français,  qui  al- 
lèrent lui  demander  un  asile,  nolaiti-* 
nient  le  comte  d’Artois  et  toute  sa  fa- 
mille. Le  gouvernement  révolutionnaire 
de  France,  lui  ayant  déclaré  la  guerre  en 
1792  , s'empara  d’une  partie  de  scs  états  $ 
et,  en  17 9G,  lors  de  Tinvasion  du  géné- 
ral Buouapartc,  se  voyant  abandonné 
par  l’armée  autrichienne,  et  après  avoir, 
perdu  la  bataille  de  Mondovi,  il  fut  obli- 
gé de  capituler  avec  les  Français,  aux 
quels  il  livra  ses  principales  places  en  si- 
gnant un  traité  qui  leur  ouvrit  l’Italie. 
Ce  fut  dans  ces  malheureuses  conjonc- 
tures que  le  prince  de  Piémont  monta 
sur  le  trône,  le  iG  octobre  1796.  Il  s’op- 
posa fortement  à un  plan  qui  lui  fut 
proposé  de  déclarer  une  banqueroute  des 
dettes  de  l’étal.  Le  grand  nombre  de  ré- 
formes que  les  circonstances  le  forcèrent 
de  faire  dans  toutes  les  parties  de  l’admi- 
nistration, durent  augmenter  le  nombre 
des  mécontents.  Croyant  s’être  acquis  la 
bicüYeilJgn^t  (Ut  duçf&i.re , eu  couse»- 
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tant  a dégarnir  ses  arsenaux  par  la  rente 
qu’il  lui  lit  à bas  prix  Je  dix  mille  fusils  au 
commencement  «le  la  < anipaguc  de  1^97, 
Charles  - Emnnucl  ordonna  des  pour- 
suites sévères  contre  les  ré*,  oliilionuaires 
qui  soufflaient  en  Piémont  l'esprit  de 
révolte;  et  ces  exécutions  ne  firent  qu  ac- 
célérer le  moment  de  l’ explosion.  Le 
5 avril  de  la  meme  année  , il  signa  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive 
lavée  la  France,  qu:  lui  garantit  sa  cou- 
I ronne  et  ses  possessions,  ati  moyen  *'e  la 
Ipromcssc  qu’il  lit  de  lui  fournir  un  corps 
jde  troupes  , qui  11e  serait  p.is  moindre  de 
■dix  mille  boiiiuics . et  de  laisser  aux  ar- 
guées françaises  le  passage  libre  au  travers 
[du  Piémont  Les  révoltes  éclataient  ce- 
1 pendant  de  toute  part.  Gi  n»**  ayant  donné 
| asile  à quelques  insurges,  le  roi  crut  ne  pou- 
| voir  se  dispenser  de  déclarer  la  guerre  à la 
I république  ligurienne;  et  la  déclaration 
| eu  lin  faite  le  18  juin  1798  : il  y eut  mê- 
me quelques  escarmouches  du  côté  d’O- 
neille;  tuais  le  directoire  de  France  inter- 
vint, et  b*  malheureux  Charles-Emanuel , 
pnliné  dans  su  capitale,  fut  oblige  de 
leevoir  une  garnison  française  jusque 
sa  citadelle , et  de  se  réfugier  en 
srdaigne,  en  février  1799-  Arrivé  de- 
Int  Cagliari , il  protesta  solennellement 
Intre  Pacte  que  les  violences  du  gou- 
Irneinent  français  et  de  ses  généraux 
avaient  arraché  le  7 décembre  précé- 
Int.  Enfin  , après  un  règne  nialheu- 
fux , et  accablé  du  chagrin  que  lui 
■usa  la  perte  de  la  reine  son  épouse, 
lorte  à Naples  le  7 mars  180a  , il  abdi- 
fua  la  couronne,  le  f\  juin  suivant , et 
transmit  à fon  frère,  le  duc  d'Aoste, 
Jujourd'biii  roi  de  .Sardaigne  , sous  le 
nom  de  Victoi'-Èmanuel  : il  se  retira  à 
■{ouïe  où  il  se  livre  aux  exercices  de  pie- 
lé  qui  avaient  toujours  fait  sa  principale 
consolation  , édifiant  les  Romains  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  la  régularité  de 
Isa  conduite.  Les  fréquentes  reliai  tes  qu’il 
faites  à Suhlaco  et  au  Mont- Gassin, 
■ ont  même  quelquefois  donné  occasion 
jde  dire  qu’il  y avait  embrassé  l’état  reli- 
lgieiix;ce  qui  n’est  pas  exact.  'P. 

CHAULES- LOUIS  de  LORRAINE, 
I archiduc  d’Autriche,  est  né  le  5 septemb. 
| 377 1.  Ce  prince  a commandé  avec  gloire 
contre  la  France  pendant  la  guerre  de  la 
révolution;  et,  quoiqu'il  ail  éprouvé  de 
nombreux  revers  , il  a rendu  des  ser- 
vices signalés  à la  maison  d’Autriche  , 
par  SOU  activité , sa  cousuuiçc , et  par 
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relie  fermeté  salutaire  qui,  en  rappe- 
lant les  chefs  à leur  devoir  , a souvent 
ranimé  la  confiance  et  l’a.  (leur  du  sol- 
dat. Il  débuta  en  1 7^)3  dans  le  Bra- 
baut,  sons  les  ordres  du  prince  de  Co- 
bourg,  dont  il  commandait  1 avant-gar- 
de, et  se  lit  surtout  remarquer  à la  b a-» 
taille  de  Nerwmde.  Il  fut  nomme,  à cette 
épo  pic,  gou'  erneur  et  captt.rne*  général 
«b  s Ta \ s- Bas.  grand’- croix  de  Pordie 
de  Marie  — Thérèse  , et  fcld  - mar  ’ hal- 
lieulenant  d’empire  En  avril  «796,  après 
la  mort  du  général  Clairf.yt,  il  prit 
le  commandement  de  l’armée  autri- 
chienne sur  le  Hliiti , et  de  celle  de  Pem- 
pirc  , dont  il  venait  d’être  fait  f.  Id-maré— 
chai.  Dans  le  courant  le  juin,  il  livra,  à 
l’armée  du  général  Moreau  près  de 
Kastadl  , dillércnts  combats  , dans  les- 
quels il  fut  détail,  tuais  qui  cependant 
firent  honneur  au  vaincu.  L’armée  du 
Bas-Rluu  , aux  ordre*»  de  M.  de  War- 
tei.sleber, , avant  été,  à ia  même  épo- 
que , 1 epoit  s*  •»  par  Jourdan,  l'.uchi- 
duc  Cb  rleA  laissa  une  pat  tic  de  ses 
foires  devant  Moreau  , sous  les  ordres  de 
M.  de  Laiotir.  su  p'-rt  • avec  le  reste 
dans  la  Franconie,  • * , ap  • avoir  opéré 
sa  jonction  avec  M.  de  Wariensleben , il 
délit  Jourdan  à Ambcrg,à\Viiitzbourg,  et 
le  força  à repasser  le  Rhin,  après  lui  avoir 
fait  essuyer  de  grandes  pertes.  La  belle  re- 
traite de  Moreau  fut  le  résultat  de  ces 
avantages.  L'archiduc  déploya  ensuite 
son  courage  et  son  activité  ordinaire 
au  siège  de  Kclil , dont  il  s’empara  en 
janvier  1797*  On  a regardé  cette  opéra- 
tion comme  une  faute  capitale  de  ce 
prince  ; ce  qu’il  y a de  sur,  c’est  qu  elle  lui 
lit  perdre  le  reste  de  la  campagne,  tandis 
qu  il  eut  pu  se  porter  en  I»a1.e,et  y écraser 
l’armée  française,  qui,  à cette  époque  , 
était  très  affaiblie.  On  croit  qtic  ses  succès 
avaient  été  vus  à la  cour  de  Vienne  avec 
jalousie,  et  qu’il  n’y  a>ait  pas  reçu  tous 
lesbonueursauxqueL  il  devaits’att»  ndre. 
Quoi  qu’il  en  soit , dès  le  mois  de  février 
suivant,  il  se  rendit  ù l’armée  d'Italie , 
où  il  fit  tous  ses  eilbrts  pour  arrache,  la 
victoire  des  mains  du  général  Buona- 
parte.  Quoique  vaincu  eu  ddlerentes ren- 
contres, et  notamment  au  passage  du Ta- 
gliaincnto  , il  réussit  à placer  l'année 
française  dans  une  position  telle  , que  son 
général  demanda  lui-même  in  pa.x,  dont 
les  préliminaires  furent  si  .mes  à Léoben. 
Rappelé  à la  tête  des  années  en  1799.  après 
le  congru  djf  UasLidt,  l'archiduc  CbajUs 
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publia  un  manifeste,  rejeta  sur  la  France 
le  blâme  de  U reprise  des  hostilités , fit 
renvoyer  de  Ratisbonue  les  ministres  fran- 
çais Bâcher  et  Alquier,  conserva  sur  Jour- 
dan l'avantage  qu'il  avait  eu  dans  la  cam- 
pagne précédente  , et  le  défit  en  Souabc 
comme  il  l'avait  défait  en  Franconie.  Ce 
prince  se  distingua  surtout  à la  bataille 
de  Stockach  ; mais  il  trouva,  en  Suisse, 
un  advers  aire  plus  habile  dans  Massé n a : 
ce  fut  peut-être  le  théâtre  où  il  déploya 
lui -même  le  plus  de  talent,  et  des  officiers 
instruits  ont  avancé  que  ce  fut  l'époque 
la  plus  brillante  de  sa  carrière  militaire. 
Le  mouvement  qu’il  fit  vers  Manheim 
dans  un  moment  décisif,  en  décou- 
vrant l'aile  droite  des  Russes,  fut  sans 
doute  cause  de  la  défaite  de  Korsa- 
koff;  mais  on  sait  qu'il  lui  fut  ordonné 
de  la  manière  la  plus  impérieuse  , et 
même  avec  l’alternative  d’obéir  ou  de 
perdre  le  commandement.  Le  vieux  géné- 
ral Suwarow,  qui  ignorait  cette  cir- 
constance, écrivit  au  prince  autrichien 
une  lettre  très  remarquable  par  la  no- 
blesse des  expressions  et  la  douleur  qu’il 
éprouvait  de  voir  scs  cheveux  blancs 
témoins  de  la  défaite  d'une  armée  sous 
ses  ordres,  a Je  sais  Mgr.,  disail-il,  ce 
» que  je  vous  dois  dans  les  cours  ; mais 
» je  suis  au  moins  votre  égal  dans  les 
w camps  , etc.  » L'empereur  Paul  Ie»*. , 
instruit  de  ces  circonstances,  renvoya  de 
scs  états  le  comte  Coheuzl,  ambassadeur 
d’Autriche,  et  changea  aussitôt  de  sys- 
tème politique.  ( V oy\  Paül  I«v.  dans  la 
Biograph,  univers.)  Ce  fut  dans  ce  temps 
que  des  intrigues  de  cour  , attribuées 
principalement  à l'impératrice  , multi- 
plièrent de  plus  en  plus  les  dégoûts  au- 
tour de  l’archiduc.  On  annonça  sa  re- 
traite , sous  prétexte  de  sa  mauvaise 
smtéj  cependant  il  fut  encore  envoyé 
sur  le  Haut-Rhin,  puis  rappelé  en  avril , 
et  nommé  gouverneur-général  de  la  Bo- 
hème. Son  départ  jeta  l’armée  autrichien- 
ne dans  la  consternation  ; et  elle  éprouva 
des  revers  considérables,  surtout  à Ho- 
hciilindcn , où  commandait  le  général 
Laur.  L’empereur,  voyant  les  Français  à 
trente  lieues  de  sa  capitale  , ne  vit  d’au- 
tre remède  à sa  fâcheuse  position , que 
de  remettre  son  frère  à la  tête  de  ses 
troupes;  mais  ce  prince  ayant  vainement 
essayé  de  les  rallier,  accepta  des  préli- 
minaires de  paix,  que  suivit  bientôt  le 
traité  de  Lunéville.  La  nécessité  lui  fit 
rendre  alors  l'influence  que  l'intrigue  lui 
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avait  ôtée  ; et  on  lui  confia  la  direction  du 
ministère  de  la  guerre.  Les  ennemis  les 
plus  acharnés  de  la  politique  autrichien- 
ne rendent  justice  aux  vues  et  à la 
franchise  de  1 archiduc  Charles  : de  tous 
les  chefs  qui  ont  commaudé  contre  la 
France  , il  est  peut-être  le  seul  qui 
ait  saisi  l’espcce  de  guerre  qu'on  devait 
lui  opposer  ; du  moins  ses  proclamations 
sont-elles  les  seules  qui  soient  rédigées 
avec  adresse,  et  où  l'on  ait  su  en  appe- 
ler à l'opinion , dans  un  temps  où  l’opi- 
nion faisait  plus  de  la  moitié  de  la  force 
des  armées.  Il  refusa,  en  1803,  le  mo- 
nument que  le  roi  de  Suède  avait  pro- 
posé à la  diète  de  Ratisboune  d'élever 
en  son  honneur,  comme  sauveur  de  l'Al- 
lemagne; mais  il  accepta  le  diplôme  de 
membre  honoraire  de  l'académie  des 
beaux-arts  de  Vienne.  Il  fit  ensuite  ren- 
dre l'édit  impérial  qui  réduisait  à uu 
temps  limité  le  service  de  la  conscription 
militaire , qui  était  auparavant  pour  la 
vie.  Au  mois  de  mai  1804,  ce  prince 
résigna  sa  grande-maîtrise  de  l'ordre  Teu- 
tonique  à l'archiduc  Antoine,  son  frère. 
Au  renouvellement  des  hostilités  en  i8o5, 
il  alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée d'Italie  ; et , après  avoir  livré  au  gé- 
néral Masséna  des  combats  sanglants , 
dans  lesquels  la  victoire  fut  disputée  avec 
acharnement,  se  voyant  sur  le  point  d’être 
tourné  par  suite  des  défaites  qu'éprouvè- 
rent en  Allemagne  les  armées  alliées,  il 
exécuta  à travers  le  Tyrol  une  retraite 
habile.  Cette  opération  conserva  à l'Au- 
triche la  seule  armée  dont  elle  put 
alors  disposer.  A son  retour  à Vienne, 
en  janvier  1806,  l’archiduc  fut  uommé 
généralissime  de  toute  l’armée , et  chef 
suprême  du  conseil  de  la  guerre  ; et  il 
demanda  la  punition  des  généraux  qui 
s’étaient  mal  conduits  dans  celte  cam- 
pagne. Lorsque,  en  180g,  les  hostili- 
tés recommencèrent  avec  la  France,  le 
prince  Charles  fut  encore  chargé  du 
commandement  en  chef  des  armées  au- 
trichiennes ; et  il  publia  une  proclama- 
tion où  l'on  remarquait  le  passage  sui- 
vant : « Notre  bien-aimé  souverain  in- 
u vite  ceux  de  ses  sujets  qui  ne  sont 
» point  obligés  par  les  lois  à servir  dan» 
w l'armée,  à se  réunir  en  bataillons  pour 
» être  employés  au  service  delà  patrie  , 
»»  même  hors  des  frontières  des  états  hé- 
V réditaites,  daus  le  cas  où  elles  seraient 
» menacées  par  un  ennemi.  Eu  1800,  la 
a pall  ie  étant  eu  danger , j'appelai  sous 
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»»  mes  drapeaux , au  nom  du  monarque, 

» les  volonlain  s de  la  Botn'me  et  de  la 
» Moravie  : des  milliers  6e  pressèrent 
» pour  entrer  dans  la  légion  qui  portait 
» mon  nom;  elle  serait  devenue  une  ar- 
» niée  si  ces  efforts  n'avaient  pas  protnp- 

» tchicnt  amené  la  paix A'  ous  êtes  tou- 

» jours  les  mômes  que  vous  étiez  en  j 800: 

» le  môme  courage,  le  môme  patriotisme 
» > it  encore  en  vous;  j»*  compte  aujour- 
» d’hui  comme  je  comptais  alors  sur  votre 
» bras >1  Parti  de  Vienne  le  Ier. 

*1  pour  se  rendre  à l’armée,  l’archi- 
publia,  le  6,  jour  de  son  arrivée, 
un  ordre  du  jour  août  nous  citerons  les 
passages  suivants  : « Aussi  long -temps 
» qu’il  a été  possible  de  conserver  la  patx 
w par dessacrifircscompatibles avec l'hon- 
» neur  du  trône,  la  sûreté  de  l’état,  et 
» le  bien-ôlre  des  peuples  , notre  bon 
» monarque  fit  taire  la  voix  delà  dou- 
« leur  qui  s’élevait  dans  son  coeur.  Mais 
» lorsque  tous  les  efforts  pour  garantir 
» notre  indépendance  contre  l’insatiable 
» ambition  d’un  conquérant  étranger 
» sont  devenus  inutiles;  lorsque  les  na- 
» lions  qui  nous  entourent,  tombent , et 
» que  des  souverains  légitimes  sont  arra- 
» chés  du  milieu  de  leurs  sujets;  lors- 
» que  le  danger  de  l’asservissement  mc- 
u nace  aussi  les  heureux  états  de  l’Au- 
» triche  et  ses  paisibles  habitants,  la  pa- 

» trie  réclame  de  nous  son  salut 

» Partout  je  serai  au  milieu  de  vous  : 

» les  premières  actions  de  grucc9  vous 
» seront  rendues  sur  le  champ  de  bataille 
» an  nom  de  la  patrie  par  votre  général... 

» Mais  les  punitions  les  plus  sévères 
» seront  la  suite  de  chaque  oubli  de 
» votre  devoir  , etc.  » Le  lendemain  , 
le  prince  Charles , décidé  à ouvrir  la 
campagne  par  l'invasion  de  la  Bavière , 
alors  alliée  de  la  France  , adressa  , 
au  général  français  qui  commandait  à 
Munich,  la  déclaration  suivante  : « D’a- 
» près  une  déclaration  de  S.  M.  l’era- 
» pereur  d’Autriche  à l’empereur  Napo- 
• » léon  , je  préviens  M.  le  général  en  chef 
» de  l’armée  française  que  j'ai  Tordre 
» de  me  porter  en  avant  avec  les  troupes 
» sous  mes  ordres,  et  de  traiter  en  en- 
» nemics  toutes  celles  qui  me  feront 
» résistance.»  Il  écrivait  en  môme  temps 
au  t oi  de  Bavière  une  lettre  ainsi  conçue  : 
« Sire  , j’ai  l'honneur  de  prévenir  V.  M. 
» que,  d’après  la  déclaration  que  S.  M. 
» l’empereur  d'Autriche  a fait  remettre 
» à Tempercur  Napoléon,  j’ai  rcçul’or- 
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» dre  d’entrer  en  Bavière  avec  les  troupes 
» sous  mon  commandement,  et  de  trai- 
» ter  comme  ennemies  celles  qui  me  fe- 
» raient  résistance.  Je  souhaite  ardem- 
» ment,  Sire,  que  vous  écoutiez  le  désir 
» de  votre  peuple,  qui  ne  voit  en  nous 
» que  des  libérateurs.  O11  a donné  les 
» ordres  les  plus  sévères,  afin  que,  jus- 
» qu'à  ce  que  V.  M.  ait  fait  connaître 
» ses  intentions  à cet  égard , il  ne  soit 
» exercé  d'hostilité  que  contre  l'ennemi 
» de  toute  indépendance  politique  en 
» Europe.  Il  inc  serait  très  douloureux 
» de  tourner  mes  armes  contre  lestrou- 
» pes  de  V.  M. , et  de  rejeter  sur  vos 
» sujets  les  maux  d’une  guerre  entre- 
n prise  pour  la  liberté  générale  , et 
» dont  le  premier  principe  exclut  ainsi 
» tou!  projet  de  conquête.  Mais  si  la 
>»  force  des  circonstances  entraîuait  V. 

» M.  à une  condescendance  qui  serait 
» incompatible  avec  votre  dignité  et  le 
» bonheur  de  votre  peuple  , je  vous  prie 
» cependant  d’ôtre  convai»  eu  que  mes 
» solJats  maintiendront  dans  toutes  les 
» circonstances  la  sûreté  de  V.  M.  ; 

» et  je  vous  invite,  Sire  , à vous  confier 
» à l’honneur  do  mon  souverain  et  à la 
» protection  de  scs  armes.  » Cette  dé- 
claration un  peu  brusque  jeta  entière- 
ment la  Bavière  dans  les  bras  de  la  France; 
et  la  guerre  dont  l’Autriche  se  promettait 
tant  de  succès,  eut  le  môme  sort  que 
toutes  celles  qui  avaient  été  entreprises 
partiellement  contre  Napoléon.  Vaincti  à 
Ecknuihl  et  à Balisbonne,  le  prince  Char- 
les fut  obligé  de  se  retirer  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube,  où  le  vainqueur , l'ayant 
suivi  aveu  glément,eùl  cependant  été  victi- 
me de  son  imprudence,  si  le  général  autri- 
chien eût  su  profiter  des  avantages  de  sa 
position.  Mais  il  laissa  à Buouaparte  le 
temps  de  se  remettre;  et,  attaqué  bientôt 
à Wagram  par  de  nouvelles  forces,  il 
perdit  cette  bataille  importante , et  se  vit 
obligé  de  demander  cette  paix  dont  les 
conditions  furent  si  dures  et  si  humiliantes 
our  l’antique  maison  de  Lorraine.  [Voy. 
oox aparté  Napoléon.}  Les  journaux 
rapportèrent  que  , quelque  temps  après 
l’armistice  conclu  entre  les  deux  armées 
le  ta  juillet,  le  prince  Charles  eut  une 
entrevue  avec  Buouaparte.  On  a dit  môme 
qu’il  fut,  comme  tant  d'autics,  séduit 
par  cet  homme  astucieux  ; et  l’on  a attri- 
bué à cette  circonstance  le  rôle  passif 
que  le  prince  Charles  a joué  dans  les 
guerres  qui  oui  enfin  amené  la  chute  de 
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l'orgueilleux  dominateur  de.  l'Europe. 
Quoi  qu’il  en  soit , il  est  sùr  que  de- 
puis ce  moment , Napoléon  ne  ces*a 
point  de  donner  des  preuves  d’estime 
et  de  considération  à l'archiduc.  Lors- 
qu'au mois  de  mars  iblo,  son  ma- 
riage avec  l'archiduchesse  Marie-Louise 
fut  arrêté , il  fit  communiquer  au  prince 
Charles,  par  son  ambassadeur  extraordi- 
naire le  prince  Berlliier,  le  désir  qu'il 
avait  d'être  représenté  par  lui  à la  cé- 
rémonie de  son  mariage  à V irnnc.  Le  10 
mars,  jour  des  accords,  Gcrihier  avant  so- 
lennellement communique  le  vœu  do 
«on  maître,  le  prince  Charles  répondit  : 
« J’accepte  avec  plaisir  la  proposition 
» que  S.  M.  l’empereur  des  Français 
» veut  bien  me  transmettre  par  votre 
» organe  ; aussi  flatté  par  son  choix 
que  pénétré  du  doux  pressentiment 
» qu«-  cette  alliance  effacera  jusqu'à  l’ar- 
» rière-pensée  des  dissensions  politiques  , 
réparera  les  maux  delà  guerre,  ctpré- 
>i  parera  un  avenir  heureux  à deux  na- 
tiens  qui  sont  faites  pour  s’estimer  , et 
>»  qui  se  rendent  une  justice  réciproque. 
» Je  compte  entre  les  moments  les  plus 
y*  intéressant*  de  ma  vie,  celui  où,  en 
3>  signe  d’un  rapprochement  aussi  franc 
que  loyal , je  présenterai  la  main  à 
7*  madame  l’archiduchesse  Louise  , au 
y>  nom  du  grand  monarque  qui  vous  a 
3>  délégué;  et  je  vous  prie,  prince  , 
"»  d’être,  vis-à-vis  delà  Fiance  entière, 
3»  l’interprète  des  vœux  ardents  que  je 
3>  forme  pour  que  les  vertus  de  madame 
3»  l’archiduchesse  cimentent  à jamais  fa- 
3)  initié  de  nos  souverains  et  le  bonheur 
>»  de  leurs  peuples  ! ! » Le  surlende- 
main , le  prince  Charles  représenta  en 
effet  Napoléon  à la  cérémonie  du  ma- 
riage ; et  ce  fut  lui  qui  plaça  l'anneau 
nuptial  au  doigt  de  l'archiduchesse , sa 
nièce.  Le  même  prince  fut  nommé  par 
l’cmpcrcu r d’Autriche  pour  accompagner 
sa  fille  jusqu’aux  frontières  de  France. 
Depuis  cette  époque , resté  paisible  à la 
cour  de  son  frère,  le  prince  Charles  a 
rempli  ses  loisirs  par  l’étude  de  la  scien- 
ce militaire,  et  il  n’a  pris  aucune  part 
aux  guerres  de  1 8 1 3 et  1 8 1 4 : seule- 
ment, en  i8l5,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Maïence . au  moment  où  le* 
armées  coalisées  s’avancèrent  une  se- 
conde fois  contre  la  France;  mais  il 
ne  s’y  occupa  que  des  affaires  de  son 
gouvernement.  C'est  à quelque  temps 
de  là  que  fut  arrêté  son  inanage  avec 


CITA 

U princesse  Henriette  de  Nassau  -WeîT— 
bourg : ce  mariage  fut  célébré  à Vienne  le 
17  septembre;  et,  le  3l  juillet  1816, 
l'archiduchesse  accoucha  d’une  prin- 
cesse dont  l’empereur  fut  le  parrain  avec 
la  princesse  de  Saxe  Marie- Thérèse. 
L'archiduc  Charles  relève  encore  ses  qua- 
lités militaires  par  un  sentiment  d’huma- 
nité, dont  il  a donné  «les  preuves  mul  - 
tipliées Ce  prince  a publié  : Principes 
Je  la  strategie  , éclaircis  par  r exposé 
Je  la  campagne  de  1 796  en  Allemagne  ^ 

\ ienne,  1810 , 3 vol.  m-8°.  Cet  oudB£c 
eut  une  seconde  édition  en  i8iqrLa 
première  avait  été  réservée  toute  entière 
pour  l’auteur.  S.  A.  R.  céda  alors  aux 
vœux  du  public,  en  permettant  qu’une 
nouvelle  édition  fut  mise  en  circulation. 
Après  avoir  exposé  d’une  manière  neuve 
et  savante  les  principes  généraux  de  la 
stratégie , ce  prince  en  fait  l'application 
à la  campagne  de  1706,  et  trace  dans  le 
plus  grand  détail  la  retraite  du  général 
Moreau  , ainsi  que  les  défaites  du  général 
Jourdan.  On  voit  qu'il  y e<t  partisan  du 
système  de  Bulovv  ( froy.  Bulow,  dan* 
la  Biographie  universelle  ) ; et  d conclut  # 
en  dLant , avec  une  modestie  très  remar- 
quable : «<  Au  reste,  les  principes  que 
» nous  avons  établis  étaient  ignorés  du 
» général  Moreau  comme  de  moi , ainsi 
» qu’on  pourra  le  vérifier  par  les  opéra- 
v tions  de  celte  campagne.  >1  D. 

CHARLUS  ( Jean  - François  , ba- 
ron de  J,  né  & Loche*  en  1768  , fut  éle- 
vé à rÉcole-militaire  de  Paris,  et  en  sor- 
tit en  1786,  pour  entrer  dans  le  régiment 
de  Forer.,  infanterie  , en  qualité  de  sous- 
lieutenant.  Il  émigra  «m  1791,  et  fit 
toutes  les  campagnes  sous  les  ordres  du 
prince  de  Coudé.  Il  ne  rentra  en  France 
qu'à  l’époque  de  la  Restauration  en  181 4» 
et  fut  alors  nommé  par  le  Roi  colonel  d'in- 
fanterie , chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion-d'honueur,  puis  officier  supérieur 
dans  b maison  militaire  du  Roi.  S.  T. 

CHARLY  - LASERVE  a pjiblic  : I. 
Ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Rontb 
( imprimé  dans  les  Hommages  poéti- 
ques, \,  70  h 11 . Huhcft  Gqfjin  ou  les 
ouvriers  liégeois , 1812,  in  4"-  III.  Les 
ennemis  en  France , chant  dithyram- 
bique (mars  1 8 1 4 ) t in*4°.  IV.  A l'em- 
pereur A lexandre , chant  dithyrambi- 
que ( avril  1814  ) 1 iù-4°*  V.  Deux  juvé- 
nalesy  181 5,  in*4°.  VI.  Le  vingt-un  jan- 
vier, troisième  juvénalc , 1816,  in-8°. 

Ot. 
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CHARNACÉ  ( Gci-JosErn-GiRARB 
fin  K v ali er  , marquis  de)  , né  le  27  juin 
1760,  fut  page  du  Roi  à sa  grande-écurie 
eu  i 776,  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Hoyal-Piétnont  en  1779,  et  eapitaiuc  dans 
eelui  de  Royal-Pologne  cavalerie  ep  1782. 
Resté  dans  re  dernier  grade  jusqu'à  l’é- 
poque  de  la  révolution , il  émigra  en 
1791  , et  fut  employé  dans  l’armée  des 
princes  en  qualité  d’officier  dans  les  com- 
pagnies nobles  d'ordonnance.  En  1793,  il 
était  du  nombre  des  gentilshommes  fran- 
çais qui  se  renfermèrent  dans  Maastricht, 
et  défendirent  si  courageusement  cette 
place  sous  les  ordres  du  prince  de  Hesse 
et  du  marquis  d’Auticharap.  Après  le 
retour  du  Roi  en  181/j , il  a été  fait  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie,  chevalier  de 
Sl.-Louis,  et  nommé  directeur  du  haras 
royal  de  Langonrieten  Bretagne.  S.  T. 

CHARPENTIER  (Le  comte  Hewri- 
Francois-Marie)  , lieutenant -général , 
né  le  23  juin  1769  , servit  d'abord 
comme  simple  soldat , et  fit , comme 
officier  subalterne  , toutes  les  campa- 
gnes de  la  révolution.  Il  devint  , en 
179S  ,*  chef  de  bataillon  dans  le  g{c. 
régiment  d'infanterie  de  ligne  , qui  était 
en  Italie.  Devenu  ensuite  colonel , il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  brigade  par 
Buonaparte  , dans  sa  seconde  conquête 
de  l'Italie.  Nommé  général  de  division,  le 
16  février  1804,  il  fut  chef  d’état-major 
de  l'armée  sous  les  ordres  de  Masséna  , 
dans  la  même  contrée,  et  contribua  beau- 
coup aux  succès  obtenus  par  ce  gcué- 
ral  sur  le  prince  Charles,  à la  fin  de  i8o5. 
Le  général  Charpentier  fut  ensuite  em- 
ployé en  Espagne  ; et  il  se  distingua  à la 
Bataille  de  Burgos.  Resté  dans  celte  con- 
trée jusqu’en  1812,  il  y soutint  sa  ré- 
putation de  bravoure;  et  Buonaparte, 
pour  le  récompenser  , le  créa  comte 
•le  l’empire.  Appelé  à la  grande-armée , 
îl  fut  employé  en  Russie  comme  gouver- 
neur de  Smolensk  ; fit  la  campagne  de 
Saxe  en  i8i3,  et  y fut  aussi  remarqué. 
Le  10  mai,  il  passa  le  pont  del’Elbe,  et  cul- 
buta une  éblonne  ennemie  qui  s’opposait 
à son  passage.  Les  1 1 et  1 2 , il  attaqua  les 
positions  de  Fischbach , Capellenberg 
et  BischofTwcrda,  et  les  emporta  de  vive 
force.  Se  trouvant,  au  mois  d'août  sur  le 
Bober,  il  disputa  vainement  aux  Russes, 
le  passage  de  cette  rivière.  Il  assista  , le 
j(i  octobre,  à la  bataille  de  "Wachau  , et 
contribua  au  succès  de  cette  journée  en 
enlevant  une  redoute  garnie  a'atiilierie. 
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Opposé  aux  troupes  bavaroises,  à Ha- 
nau , il  les  culbuta  plusieurs  foi»,  et 
ne  céda  qu’accable  par  le  nombre  et 
entraîné  par  le  reste  de  l’armée.  L’em- 
pereur le  nomma , à la  suite  de  cette 
a flaire  , grand’- croix  de  l’ordre  de  la 
Réunion.  Après  une  longue  suite  de 
succès  obtenus  dans  les  armées  fran- 
çaises, le  général  Charpentier  rentra  en 
France  au  moment  où  l'ennemi  l’en- 
vahissait de  toutes  parts  , et  continua  de 
servir  avec  le  même  dévouement.  Le 
18  février  1 8 1 4 > il  se  jeta  sur  Fontai- 
nebleau, qu’occupait  une  colonne  de 
Russes  et  d’Autrichiens  ; et  après  un 
combat  opiniâtre,  il  parvint  à les  chas- 
ser de  cette  position. Nommé  alors  com- 
mandant d’une  division  de  la  jeune  gar- 
de , il  suivit  Buonaparte  dans  tous  les 
combats  qu’il  livra  pour  défendre  Taris. 
Le  9 mars  il  attaqua  le  village  de  Clacy  , 
s’en  empara  à la  tète  de  sa  division  , cl  le 
défendit  ensuite,  avec  la  même  valeur, 
contre  sept  attaques  meurtrières.  Obligé 
enfin  de  céder,  il  adressa,  le  8 avril,  «le 
son  quartier-général  «lu  Blessis-lc-Cbenct , 
son  adhésion  aux  actes  du  sénat  qui  pro- 
nonçaient la  déchéance  de  Napoléon  et 
rappelaient  les  Bourbons  sur  le  trôné  de 
France.  Louis  XVIII  le  nomma,  le  1 ,:r . 
juin  1814,  inspcctcnr- général  d’infan- 
terie , dans  la  7e.  division  militaire  • le  S 
juillet,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  le 
27  décembre,  grand-officier  de  la  Lé- 
gion d’honneur  lit. 

CT1ARREL  (Pierre-François  ),  né 
à Grenoble  , était  membre  du  district  de 
la  Tour-du-Pin , lorsqu’en  septembre 
1792,  il  fut  nommé,  par  le  département 
de  l’Isère  , député  à la  Convention  natio- 
nale. Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
déclara  ce  prince  coupable , s'opposa  à 
l’appel  au  peuple,  et  vola  la  mort  du  mo- 
narque en  ces  termes  : *t  Je  vote  pour  la 
» mort,  sauf  à examiner  eiisuiie  la  ques- 
» tion  de  savoir  s’il  ne  serait  pas  utile  de 
» différer  l’execution.  » Au  quatrième 
appel  nominal,  Charrel  se  déclara  néan- 
moins contre  le  sursis.  Il  ne  prit  ensuite 
que  peu  de  part  aux  autres  opérations 
de  la  Convention  ; et  lors  de  la  réélec- 
tion «les  deux  tiers,  en  1795,  il  passa 
dans  le  conseil  des  cinq-cents.  Sorti  de 
rc  corps  en  1 797,  il  y fut  réélu  en  1799. 
Il  révolution  du  18  brumaire  le  fil  en- 
trer au  corps  législatif,  réorganisé  sous 
le  gouvernement  des  consuls.  Il  ressa 
d’en  faire  parùe  eu  i8«)3-  Resté  depuis. 
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tranquille  daDS  son  département,  il  fut 
obligé  de  le  quitter  en  1816,  par  l'effet 
de  la  loi  contre  les  régicides  : il  se  rendit 
alors  en  Suisse,  et  il  était  à Constance  eu 
mai  1816.  In. 

CHARRIER  delà  ROCHE  ( Louis  ) , 
né  à Lyon,  en  J 738,  d’une  famille  qui 
avait  quatre  cents  ans  de  noblesse  d’éche- 
vinage, fut,  dès  l’âge  de  onze  ans,  pourvu 
d'un  canouicat  dans  l'église  d'Ainai,  où 
l'on  n’était  admis  qn’en  faisant  preuve  de 
plusieurs  quartiers  de  noblesse.  Envoyé 
a Paris  pour  ses  études  thcologiques, 
il  y devint  docteur  de  Sorbonne  , et 
retourna  dans  sa  patrie , ou  M.  de  Mon- 
tazet,  alors  archevêque,  le  nomma  un  de 
ses  grands-vicaires,  et  ensuite  , son  offi- 
cial métropolitain,  c'est-à-dire,  président 
du  tribunal  auquel  on  appelait  des  juge- 
ments de  l'officialité  ordinaire  et  de  celle 
des  suffragants.  L’abbé  Charrier  taquait 
à ces  diverses  fonctions  avec  autant  de 
zèle  que  de  sagesse.  Plein  de  l'esprit  de 
son  état,  il  s'adonnait,  en  outre,  aux 
fonctions  communes  du  sacerdoce , telles 
que  la  confession  et  la  prédication.  En 
1771 , à la  mort  du  prévôt  de  son  cha- 
pitre, qui  était  en  même  temps  curé  de 
la  paroisse  du  même  nom,  il  fut  choisi 
pour  le  remplacer.  Jouissant  déjà  d'une 
assez  grande  fortune  et  surtout  du  prieuré 
du  Bois-de-la-Salle  en  Beaujolais  , qui 
lui  avait  été  conféré  depuis  sa  jeunesse, 
il  ne  pouvait  qu'être  fort  utile  au  trou- 
peau dont  il  devenait  pasteur.  Les  pau- 
vres eurent,  en  effet,  lieu  de  bénir  sa 
charité  ; et  comme  les  prisons  étaient 
dans  sa  paroisse , on  le  vit  souvent  porter 
les  consola  lions  de  son  ministère  aux  mal- 
heureux qui  y étaient  détenus,  et  même 
les  accompagner  au  lieu  du  supplice.  Ele- 
vé dans  les  principes  des  Mohnisles,  il  les 
ovaitprofessésavec  chaleur  jusqu' en  1774* 
quoiqu’ilsftissenten  opposition  avec  ceux 
de  son  archevêque;  mais  il  changea  tout- 
à-coup  de  système,  et  il  se  montra  jansé- 
niste jusqu’à  l'exagération.  Envoyé  à 
Paris  pour  les  affaires  de  son  chapitre , il 
s’y  fit  agréger  à ce  qu’on  appelait  la  petite 
église.  Revenu  à Lyon , il  ne  craignit  pas 
de  s’y  montrer  l’apologiste  des  convitl- 
sionistes.  Ces  écarts  achevèrent  de  le  dis- 
créditer, même  dans  Pesprit  de  l’archevê- 
que Montazet,  et  lui  attirèrent  de  la  part 
de  son  successeur  , M.  de  Marbeuf,  une 
disgrâce  absolue.  Le  nouvel  archevêque 
refusa  des  lettres  de  grand-vicaire  à l'abbé 
Charrier;  qui,  dès -lors,  laissa  couver 
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dans  Son  amc  un  ressentiment  par  lequel 
il  se  trouva,  sans  effort,  dans  les  mêmes 
dispositions  que  les  novateurs  en  1789: 
aussi,  dès  les  premières  asscmbicesdu  cler- 
gé de  la  province,  faisant  cause  commun* 
avec  les  curés  les  plus  ardents  contre  le 
haut  clergé,  il  manifesta  le  désir  qu’il 
avait  d'être  nommé  député.  Devenu  l’un 
des  quatre  ecclcsiastiqm  sdelasénéchaus- 
sée  de  Lyon,  envoyés  aux  étals-génér.mx, 
il  y fut,  en  effet,  le  premier  d'entre  eux 
qui  passa  à la  cliamhre  du  tiers.  Il  parla 
néanmoins  , le  1 8 novembre  1 790 , contre 
le  projel  d’envahir  le  comtat  S'enaissin. 
Lorsque  la  constitution  civ  le  du  clergé 
fut  décrétée  en  1791,  M-  Charrier  se  hâta 
de  lui  prêter  serment.  On  le  vit  cependant, 
le  uGaout,  s’élever  contre  la  proposition 
de^ie  regarderie  mariage  que  comme  un 
acte  civil.  Espérant  devenir  évêque  mé- 
tropolitain de  Lyon,  il  ne  négligea  rien 
pour  disposer  les  électeurs  à le  choisir  : 
mais  Mirabeau  fit  donner  ce  siège  à 
Lamourette.  Camus  et  Thourct  le 
consolèrent  de  celte  disgrâce  en  le  fai- 
sant nommer  évêque  de  Rouen.  Mais 
cette  nomination  , qui  le  plaça*  sur  le 
siège  de  M.  de  la  Rochefoucauld  , en- 
core vivant,  éprouva  beaucoup  d’oppo- 
sition. M.  Charrier,  déconcerté,  donna  sa 
démission,  et  vint  vivre  obscurément 
dans  sa  famille  à Lyon,  en  conservant 
toutefois  son  titre  d'évêque , auquel  il 
parut  toujours  tenir  beaucoup.  Une  très 
belle  bibliothèque,  qu’il  possédait,  fut 
dévorée  par  le  feu  que  des  incendiaires 
de  révolution  mirent  pour  une  autre  cause 
à la  maison  qu'il  habitait , au  commen- 
cement de  1793.  Après  le  siège  décrite 
ville,  il  fut  arrêté,  et  emprisonné  dans 
l’église  même  dont  il  avait  été  le  chef. 
Mais  la  liberté  lui  fut  bientôt  rendue,  en 
reconnaissance  d’une  chanson  qu’il  com- 
posa sur  la  prise  «le  Toulon.  Il  con- 
tinua de  mener  une  ue  obscure  jusqu’à 
l’époque  du  concordat  en  1801.  E’abhé 
Charrier  n'avait  perdu  à la  révolution 
que  sa  place  de  prévôt -curé  d'Ainai; 
et  il  avait  conservé  sa  fortune  patri- 
moniale, qui  était  considérable  : il  avait 
même  acheté  comme  bien  national  un 
prieuré  dont  il  avait  autrefois  joui. 
Nommé  en  1803  à l’évêché  de\ei'-ai!!es, 
il  y apporta  ainsi  près  de  3o,ooo  frai  es 
de  revenu  ; et  l’usfcge  qu’il  en  fit,  mérite 
des  éloges.  Parveuu  au  comble  de  scs 
vœux,  il  n'hésita  plus  à rétracter,  dans 
une  instruction  pastorale,  son  serment  à 
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la  constitution  civil#  du  clergé  de  1 7f)l  , 
à laquelle  pourtant  il  devait  son  carac- 
tère épiscopal  } et  il  exigea , en  faveur 
de  la  conscription  militaire  , la  même 
rétractation  de  touslcs  curés  constitution- 
nels de  son  diocèse.  Il  publia,  en  i8oi,  nue 
Jnsti  uciion  pastorale , qui  fut  c itée  dans 
les  journaux  comme  un  monument  de 
zèle  et  de  patriotisme.  Buonapnrle  , de- 
venu empereur , nomma  M.  Charrier 
son  premier  aumônier,  et  lui  donna  la 
croix  de  la  Légion-d'honncur.  Après  la 
chute  de  Napoléon , en  i8t4i  M.  Charrier 
s'empressa  tû*  montrer  un  grand  dénoue- 
ment à Louis  WHI,  et  il  fut  un  des  pre- 
miers à chanter  le  salvum  fac  regem. 
Mais  lorsqu'on  mars  i8i5  Buotinparle 
revint  de  Cite  d’Elbe,  l'évêque  de  Ver- 
sailles alla  lui  rendre  de  nouveau  ses 
hommages  : il  reprit  le  titre  de  son  pre- 
mier aumônier , et  fit  chanter  encore  une 
fois  dans  son  diocèse  le  Domine  salvum 
fac  impcralorcm  ,*  puis  il  assista  en  habits 
pontificaux  à la  messe  solennelle  qui 
lut  cclcbrée  au  Champ-de-Mai.  Enfin, 
après  le  second  retour  du  Koi,  il  sc 
montra , comme  naguère , très  dévoué 
à son  gouvernement.  Du  reste,  on  a tou- 
jours reconnu  m lui  les  mœurs  d’un  bon 
ecclésiastique.  Eu  1S1 4 > M.  Charrier  de 
la  Roche,  âgé  de  76  ans,  a soutenu  avec 
beaucoup  de  courage  l’opération  de  la 
pierre.  Ses  Instructions  pastorales  , et  les 
autres  écrits  dont  nous  avons  parle  , ne 
sont  pas  les  seuls  qui  soient  sortis  de 
sa  plume.  Il  existe  , sous  son  nom  : I. 
Réfutation  de  V instruction  ( que  le 
veiineux  Asseline,  avait  publiée)  con- 
tre la  constitution  civile  du  clergé, 
«791  , in-8°. , et  d autres  brochures  laites 
aussi  pour  la  défense  de  cette  cons- 
titution civile,  telles  que  les  suivantes: 

II.  Questions  sur  les  affaires  présentes 
de  V Eglise  de  France , 1791  , in- 8°. 

III.  Examen  des  principes  sur  les  droits 

de  la  religion  , la  juridiction  et  le  ré- 
gime de  i Eglise  catholique,  relative- 
ment à la  constitution  civile  du  clergé, 
1791  , in-  8°.  IV.  Lettre  à Maultfort  sur 
la  religion,  1791,  in- 8°.  V.  Lettre  cir- 
culaire aux  curés  de  son  diocèse  contre 
les  brefs  du  pape , 1791 , iu-8°.  VI.  Let- 
tre pastorale  aux  fidèles  de  son  diocèse, 
1791 , in  8p.  VIL  Quels  sont  les  remèdes 
aux  malheurs  qui  désolent  la  France  ? 
1791,  in-  8°.  N. 

CIIARR1N  (P.-J.),  de  Lyou,  a pu- 
blié : I.  ( Avec  Max.  de  lledou) , Le  pied 
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de  bœuf  et  la  queue  de  chat,  niélu* 
drame  féerie- comique , 1807,  in-8°.  II. 
Elle  et  Moi  comédie,  1807,  in-8".  III» 
M.  Mutin  y ou  Les  deux  docteurs  cru - 
nologues9 comédie,  1 808,  in-8°.  I V . Tobie, 
ou  Les  captifs  de  Ninive , poème  1 808  <, 
j vol.  in- 12.  V.  Uni  ème  du  négociant , 
1811,  in-8°.  VI.  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Rome , 1811,  in-8".  ^ II.  ( Avec 
Dusaulchoy  ) , Le  rappel  dU-s  Dieux  , 
ou  Le  conseil  céleste , scènes  héroïques 
pour  la  naissance  du  roi  de  Rome,  1811, 
in-8°.  VIII.  Amour  y honneur  et  devoir , 
mélodrame,  i8i5,  iu-8°.  M.  Char  ri  n a 
sous  presse  le  Recueil  de  ses  poésies.  Ot. 

CIIAS  (J.  ),  né  à Nîmes  vers  1750,  fut 
jésuite  dans  sa  jeunesse  , et  vint , au  com- 
mencement de  la  révolution  , à Paris  , où 
il  travailla  à la  rédaction  de  plusieurs 
journaux.  O11  a de  lui  : I.  Tableau  histo- 
rique et  politique  de  la  dissolution  et 
du  rétablissement  de  la  monarchie  an- 
glaise, depuis  i6a5 jusqu'en  1703,  Pa-* 
ris,  au  vu  (1799),  in  8°.  IL  Sur  Ruo- 
naparte , premier  consul  de  la  républi- 
que française  , an  vm  ( j8oo  ) , iu-8°. 
III.  (Avec  Lebrun)  , Histoire  politique 
et  philosophique  de  la  révolution  de 
T Amérique  septentrionale  , an  vu» 
(1799),  in  8°.  IV  . Tableau  historique  et 
politique  des  operations  militaires  et 
civiles  de  Buonaparlc  , premier  consul, 
depuis  son  entrée  à l'école  militaire  de 
Brienne , jusqu'aux  traités  de  paix- 
maritime  et  continentale , 1801 , in-H°. 

V.  Réflexions  sur  T Angleterre , i8o3  , 
in-8°.  \ I.  Réflexions  sur  l'hérédité  du 
pouvoir  souverain , i8o4,  in-8°.  VII. 
Sur  la  souveraineté , 1810  , in-8°.  VIH. 
Introduction  au  tableau  historique  des 
révolutions  d' Angleterre  , in-8°. , Paris, 
1816.  Le  Tableau  dont  cette  intro- 
duction dexait  être  le  précurseur  , n’a 
point  paru.  — C’est  à un  auteur  de  ce 
nom,  mais  des  prénoms  duquel  il  ne 
donne  pas  les  lettres  initiales,  que  M. 
Barbier  attribue  : I Esprit  de  Thomas , 
I788,in-ia.  ]\.  Esprit  «1c  Fontenelle  , 
1788,  in- 13.  III.  Nouvelle  vie  de  Fé- 
nélon . ( Voy.  la  Biographie  univ . , au 
mot  FésriiiOir,  tome  xiv,  p.  3o3.)  IV. 
Esprit  de  d'Alembert , 1789,  in-12.  V. 
Esprit  de  T abbé  Alably , 1791,  in-S-*. 

VI.  Histoire  philosophique  et  politique 
des  révolutions  d'Angleterre,  jusqu* à 
la  paix  de  1783,  Paris,  1799,  3 vol.  in- 
8°.  VU.  Coup  - d'œil  rapide  sur  M. 
Schiinmelpcnninçkfgrand  pensionnaire 
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fie  la  république  batave , l8o5,  in-8". 
AI.  Ersch  donne  le  prénom  de  François 
à raulcnr  de  plusieurs  des  ouvrages  ci- 
dessus , el  lui  aLtribue  encore  dts  Ré- 
flexions sur  TÉ  loge  Je  Fonte  n elle  , par 
Carat  y 1784  i in-8°»  (Avec  l'abbé  de 
Montigon  ) , Réflexions  sut  les  immuni- 
tés ecclésiastiques , 1788,  in-8°.;  cl 
J.  Rousseau  justifié , ou  Réponse  à W. 
Servait , 1789,  in-ia. — Enfin,  c’est 
sous  le  nom  de  Cuas  qu'ont  clé  publics 
les  ouvrages  suivants:  ï.  Parallèle  Je 
Jiuon  aparté Je-Grand  avec  Charlema- 
gne , i8o3,  in-8u-  11.  Coup- J* œil  J' un 
ami  Je  sa  patrie  sur  les  grandes  actions 
Je  l} empereur  Napoléon  , 1 804 . in-8°.  ; 
1 8o5,  in-8°.  Il  I .Introduction  auTableau 
historique  des  révolutions  d1  Angleter- 
re, depuis  la  descente  de  Jules  César , 
jusqu  au  traité  d* Amiens  de  180a, 
J 81 3 , in-8u.  IV . Exposition  des  preuves 
positives  et  démonstratives  de  la  vérité 
et  de  la  divinité  el  des  bienfaits  de  la 
révélation  y 1 81 5,  in-8°.  (L'auteur  prend 
le  litre  d'ancien  jurisconsulte.  ) Ce  n'est 
encore  ici  qu’une  introduction  à un  ou- 
vrage projeté  ; ce  qui  fait  croire  que 
celle-ci  et  la  précédente  sont  de  J.  Chas 
de  Nîmes,  qui  avait  déjà  publié  une 
Introduction  aux  révolu  lions  d’Angle- 
terre. V.  Analyse  sommaire  d'un  ou- 
vrage sur  la  souveraineté  et  l'indépen- 
dance des  rois , que  M.  Chas  se  pro- 
pose. de  publier  y 1816,  in-8°.  — Chas 
( Pierre  ) a publié  : T.  Eloge  de  La- 
moignon Malesherbes  ancien  ministre 
d'état y 1808,  in  -8°. II.  Poésies  diverses , 
précédées  d'un  Précis  historique  de  la 
poésie  , principalement  chez  les  Fran- 
çais , etc. , suivies  de  V Eloge  de  Males- 
herbes  y 1G09,  in  - 8°.  Ot. 

CHASLES  (Louis),  fils  d'un  menui- 
sier de  Cbaftres,  eut  quelques  succès  dans 
ses  études;  il  entra  ensuite  chez  le  comte 
d'Estaing  en  qualité  de  précepteur , fut 
professeur  de  rhétorique  à Chartres,  *ty 
fit  imprimer  un  Discours  contre  la  philo- 
sophie moderne.  Il  devint  alors  secrétaire 
«le  M.  de  Conzié,  archevêque  de  Tours, 
qui  le  fit  chanoine  de  sa  métropole,  loya- 
liste très  ardent,  il  reçut  souvent  de  ce  pré- 
lat des  inv  dations  d'être  plus  réservé  : mais 
lnsociétédePétioncldcquclqucsantrcsdc 
ses  compatriotes,  le  jeta  bientôt  dans  le 
parti  contraire;  et  M.  de  Conzié  ne  s'en 
aperçut  que  lorsqu'on  lui  communiqua 
un  journal  révolutionnaire  que  rédi- 
geait son  ancien  secrétaire.  Chasles  fut 
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député  d'Eure- et- Loir  à la  Conven tioo 
nationale;  el  il  y vota  la  mort  de  Louis 
X\  1 .vans  appel  et  sans  sursis,  après  avoir 
inutilement  demandé  qu'on  ne  lui  accor- 
dai point  de  défenseurs.  Peu  de  temps 
après,  on  le  % il  prêcher  l'athéisme  à Char- 
tres, dans  la  même  église  oti  on  l'avait  vu 
peu  de  temps  auparavant  prosterné  au 
pied  de  l'auti  1 avant  d'y  célébrer  les  saints 
mystères.  Envoyé  comme  représentant  à 
l'armée  du  Nord,  il  y fui  blessé  à la  jambe 
par  un  obus,  lorsque  les  Français  s'em- 
parèrent de  Werwirk.  Ayant  été  rap- 
pelé plusieurs  fois  par  la  Convention  , 
il  s'excusa  toujours  de  11e  pouvoir  s’y 
rendre  eu  prétextant  le  délabrement  de 
sa  santé;  enfin,  il  parut  à la  séance  des 
Jacobins,  le  16  février  i7</|,*et  y rendit 
compte  de  sa  conduite.  Après  la  chute  «le 
Robespierre,  qu’il  avait  osé  défendre,  il 
resta  fortement  attaché  aux  principes  des 
montagnardsy  s’<  lev  a contre  le  d isco u rs  de 
Fréroii  sur  les  lois  organiques  de  la  cons- 
titution de  i7<)3,  qu'il  compara*  à celui 
deSt.-Juslau  9 thermidor  an  11  (27  juil- 
let t7f)4  ) s attaqua  ensuite  la  loi  de  gran- 
de police  de  .Sieyes,  qu'il  accusa  de  ra- 
mener un  régime  de  terreur  , avec  la 
seule  différence , que  la  déportation  était 
substituée  à la  guillotine.  Chasles  fut  si- 
gnalé le  icr.  avril  17^5,  comme  un  des 
chefs  de  la  conspiration  jacobine  qui  écla- 
ta contre  la  Convention  : décrite  alors 
d'arrestation , sur  la  demande  d'André 
Dumont,  qu'il  avait  accusé  de  royalis- 
me, il  fut  enfermé  ati  ch  A tenu  de  Ham  , 
et  ensuite  amnistié.  Il  a obtenu,  sous  le 
gouvernement  consulaire,  une  place  aux 
Invalides,  avec  le  brevet  de  colonel.  On 
connaît  de  lui  : Tintante , ou  Portrait 
fidèle  de  la  plupart  des  écrivains  du 
18e  siècle , Chartres,  1785,  in-8°.  B.  M. 

CHASSELOUP-LAUBAT  ( Le  com- 
te ),  lieutenant-général , se  distingua  , en 
1793  , à l'armée  du  Rhin,  sons  les  ordres 
du  général  Beauharnais  ; et  sa  conduite 
à l'attaque  de  Landau , le  ao  juillet,  le 
fit  nommer  officier  dans  l’arme  du  gé- 
nie. Ayant  suivi  Biionaparle  en  Italie  , il 
fut  chargé  de  diriger  le  siège  du  châ- 
teau de  Milan  , et  celui  de  IVfcmtoue. 
Il  fit  fortifier  Peschicra  , Legnano  et 
Pizzighiione , et  montra  une  telle  habi- 
leté, qu'à  la  sollicitation  de  Bnonaparte, 
le  directoire  le  nomma  , le  a3  pluviôse 
an  v,  général  de  brigade,  et,  deux  ans 
après,  général  de  division. Dans  la  seconde 
campagne  d'Italie , en  Lan  tx  (t8oi  ) , M. 
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Chasseloup , alors  inspecteur  du  génie  et 
commandant  cette  arme  sous  les  ordres 
du  général  Brune,  fut  employé  à la  di- 
rection du  siège  de  Peschiera  , qu’il  avait 
lui-même fortifiée  quatre  ans  auparavant: 
il  se  distingua  dans  toutes  les  circonstan- 
ces, et  contribua  à tous  les  succès  du 
général  en  chef.  Envoyé,  en  iSo5,  dans 
la  même  contrée  avec  le  maréchal  Mas- 
séna,  il  fut  encore  chargé  seul  de  la  direc- 
tion du  génie  dans  çette  courte  et  bril- 
lante campagne,  et  se  distingua  princi- 
palement au  passage  de  l’Adige.  Le 
général  Chasseloup  fit  ensuite  partie  de  la 
grande- armée  dirigée,  en  1806  > contre 
les  Busses  et  les  Prussiens  , et  se  fit 
remarquer  par  la  manière  prompte  et 
hard.e  dont  il  fortifia  le  pont  sur  le  Bug 
près  de  Varsovie.  L’année  suivante,  le 
maréchal  Lefebvre  l’ayant  chargé  de  la 
conduite  d'une  partie  des  ouvrages  du 
siège  de  Dantzig  , il  contribua  puissam- 
ment à la  prise  de  cette  place.  Etant 
passé  ensuite  en  Italie  , il  y fut  direc- 
teur des  fortifications  d'Alexandrie;  et 
c’est,  d’apri  s ses  plans  que  cette  ville  est 
devenue  une  des  plus  fortes  places  de 
l’Europe.  En  1811,  il  fut  nommé  con- 
seiller-d’état , à la  section  de  la  guerre. 
S'étant  de  nouveau  distingué  dans  la  cam- 
pagne de  Russie , il  en  fut  récompensé  par 
la  grande  croix  de  la  Réunion,  qui  lui  fut 
donnée  le  3 avril  181 3. 11  devint  sénateur 
et  comte  de  l'empire , le  5 du  même  mois. 
Cependant  le  général  Chasseloup  fi|$  #n 
des  premiers  à se  déclarer  pour  la  dé 
chéauccdc  Buonaparte  : le  Ier.  avril  181 4, 
il  vota,  dans  le  sénat,  la  création  d’uu 
gouvernement  provisoire  , et  le  rétablis- 
sement des  Bourbons.  Le  Roi  le  créa 
pairie  4 juin  181^  cbevalicrde  St.-Louis, 
le  8 juillet,  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
d honneur , le  27  décembre.  Le  général 
Chasseloup,  n’ayant  pas  été  nomme  pair 
par  Buonaparte  en  18: 5,  a conservé  ce 
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troubles  d’Alsace,  proposa  de  le  mander  à 
la  barre  pour  y rendre  compte  de  sa  con- 
duite, et  fit  décréter  des  poursuites  con- 
tre les  perturbateurs  de  cette  province. 
Le  28  octobre  , il  fit  décréter  la  con- 
servation des  établissements  d’enseigne- 
ment dirigés  par  des  étrangers  ; fut  nom- 
mé président  de  l’assemblée  le  8 novem- 
bre, et,  en  1791  , fit  astreindre  au  ser- 
ment les  prédicateurs.  Nommé  député  de 
Rliôuc-et-Loiro  à la  Convention,  il  s’op- 
posa d’abord  à ce  que  l’assemblée  s'éta- 
blit juge  de  Louis  XVI;  et  ensuite,  par 
une  singulière  aberration  de  principes,  il 
se  déclara  contre  l’appel  au  peuple  : « Je 
» crois  , dit-il,  que  la  Convention  nntio- 
» nale  n’a  retenu  ce  jugement  que  pour 
» exercer  des  fonctions  politiques  non 
» judiciaires;  sous  ce  point  de  vue,  il 
» ne  peut  pas  y avoir  d’appel  au 
» peuple  : comme  représentants  du 
» peuple,  comme  politiques  , nous  avons 
v été  envoyés  avec  des  pouvoirs  iili- 
» mités;  je  dis  non.  » Au  troisième  ap- 
pel nominal,  M.  Chasset  dit  : « J’ai  dé- 
» claré  , dans  mon  opinion  sur  les  ques- 
j>  lions  préliminaires,  que  la  Convention 
» ne  pouvait  prononcer,  si  elle  voulait 
» juger;  cependant  la  Convention  a dit 
u qu’elle  déciderait  du  sort  de  Louis: 
j»  mais  par  sa  conduite,  par  la  violation 
» des  formes  judiciaires,  elle  m’a  cou- 
» vaincu  qu’elle  ne  voulait  pas  prendre 
u l’attitude  d’un  juge,  mais  prendre  une 
» mesure  de  sûreté  générale.  Il  ne  m’est 
» pas  permis  de  voter  pour  la  mort.  Ce 
)>  n’est  pas  seulement  une  peine  à infli— 
» ger;  il  s’agit  de  faire  entièrement  dis- 
» paraître  la  royauté.  Louis  n’inspire 
» plus  aucune  crainte , tandis  que  son  fils 
n recevrait , par  sa  mort , et  inspirerait 
» le  plus  grand  intérêt.  Je  vote  pour  la 
« détention  jusqu’à  la  paix.  » Par  une 
autre  contradiction  inconcevable  , apres 
£lrc  déclaré  contre  la  mort , M.  Clias- 
vota  contre  le  sursis  à l’exécution. 


titre  après  le  secoud  retour  du  Roi  ; et 

été  créé  commandeur  de  Saint-Louis^^fyaut  signé  la  protestation  du  3 juin  1793 

antre  le  3i  mai,  il  fut  mis  hors  de  la  loi 


le  3 mai  1816.  In. 

CHASSET  (Le  comte  Charles-An- 
toine) , avocat  à Ville-Franche  . près  de 
Lyon,  fut  député  du  tiers-état  de  la  sé- 
néchaussée de  Beaujolais  aux  états-géné- 
raux en  1789.  Il  parla  plusieurs  fois  con- 
tre le  clergé,  fit,  le  9 avril  1790,  un 
long  rapport  sur  les  dîmes,  et  proposa 
de  saisir  les  biens  ecclésiastiques , en 
chargeant  la  natiou  des  frais  du  culte.  Il 
accusa  le  cardinal  de  Rohan  d’exciter  le* 
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le  3 octobre  même  année  , pour  s’ètrc 
réfugié  à Lyon,  qu’il  fut  accusé  d’avoir 
fait  insurgerconjointement  avccBiroteau. 
Il  se  retira  alors  m Turquie,  sc  faisant 
passer  pour  chirurgien;  mats  il  fut  rappelé 
dans  le  seiu  de  la  Convention  après  le  9 
thermidor  an  11  (27  juillet  1794).  M.  Chas- 
set  passa  au  conseil  des  cinq-cents  à la  fin 
de  1 795, et  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  l’examen  de  la  liste  de» 
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émigrés.  Elu  président  en  septembre  1 jq6, 
il  parla  plusieurs  fois  contre  la  libert»  de 
la  presse,  et  provoqua  des  mesures  ré- 
pressives a ce  sujet  II  fut  noninv  secré- 
taire en  mars  1797,  et  sortit  du  consul  en 
mai  suivant.  En  nu«rs  1799,  le  departe- 
ment du  Rhône  félut  nu  « onseil  des  an- 
cien*. 11  s y occupa  d’objets  de  finances  ; 
vota  pour  rétablissement  d'un  impôt  sur 
le  sel,  et  entra  au  sénat* conservateur 
après  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vin  (9  novembre  1799).  II  obtint  la  sé- 
natorerie  de  Metz  en  i8o3,  fut  décore  du 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d’hon- 
neur  en  1804?  et  alla  présider  le  collège 
électoral  du  Rhône  dans  la  meme  année. 
Ee  28  août  181 3 , il  fit  un  rapport  sur  la 
nécessite  de  casser  le  jugement  rendu  par 
le  jury  de  Rruxclles  en  faveur  des  indi- 
vidus inculpes  dans  l’afTaire  de  l’octroi 
d’Anvers;  et,  après  avoir  cité  différents 
faits  poui  justifier  cette  mesure,  l'une  des 
lus  despotiques  du  gouvernement  de 
uonaparle,  il  dit  : «Quand  nous  au- 
» rions  des  moyens  que  nous  n’avons  pas 
» pour  faire  de  nouvelles  recherches  sur 

* les  manœuvres  employées  pour  faire 
» rendre  un  jugement  aussi  favorable 
w aux  accusés , nous  devons  nous  arrêter 
» avec  uue  confiance  respectueuse  aux 
» soins  que  S.  M.  a daigne  prendre  elle- 
Si  même.  Il  doit  nous  suflire  qu’elle  ait 
» manifesté  sa  sollicitude  par  sa  lettre 
» au  grand-juge,  pour  croire  à ce  qu’elle 
» a bien  voulu  annoncer  à cet  égard. 
» Cette  pièce  j émanée  du  souverain  lui- 

* même,  du  souverain  dans  les  mains 
**  duquel  sont  déposés  exclusivement  et 
» avec  tant  de  raisons  tous  les  actes  de 

* la  puissance  exécutive  et  admiuistra- 

* tive , a dû  fixer  les  yeux  de  la  commis- 

**  siou  sur  les  faits  énoncés.  » M.  Chas- 
sât proposa  ensuite  la  cassation  du  juge- 
ment , et  le  reuvoi  des  prévenus  devant 
une  autre  cour.  Par  décret  du  2 G dé<  uu 
bre  1 8 1 3 , il  fat  nommé  commissnir^^B 
traordinaire  dans  la  3e.  division  milita^^^ 
a Metz , pour  y prendre  le6  mesures  né- 
cessaires à la  défense  du  pouvoir  de  Buo- 
naparte;  niais  ses  efforts  furent  inutiles. 
Depuis  la  chute  de  Napoléon,  M.  Chns&et 
vit  dans  l’obscurité,  mais  non  pas  dans 
l’indigence.  * A. 

CHASSIRON  (Pierre-Charles-Mar- 
Tiïf  de),  né  à la  Rochelle  en  1760,  y 
était  trésorier  au  bureau  des  finances 
avant  la  révolution.  Il  fut  nommé , dans 
le  mois  de  mars  1797  , par  le  département 
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de  la  Charente-Inférieure , député  an  crm* 
seil  des  anciens,  et  s’y  occupa  princi-* 
paiement  de  finances  : il  y exprima  des 
sentiments  modérés,  y déploya  quelques 
talents,  et  fut  élu  secrétaire  le  28  août. 
Il  combattit,  en  *7^8,  les  dioits  d'enre- 
gistrement et  l’impôt  sur  le  sel  ; et , vers 
la  fin  de  la  même  année,  au  moment  où 
l'armée  queBuc  n parte  venait  d’abandon- 
ner en  Egypte  était  sur  le  point  de  capitu- 
ler, il  s’écria,  dans  un  discours  prononcé 
à la  tribune  du  conseil  : « L’armée  d’O- 
» rient  prépare  à la  Ti  ancc  les  plus  han- 
» tes  destinées  : elle  fonde  une  colonie 
» qui  doit  devenir  le  lien  du  commerce 
J>  de  l’Orient  et  de  l'Occident,  faire 
» prendre  au  premier  sa  direction  auti- 
» que  et  naturelle,  rép  iiidre  dans  i'Eu- 
» rope  les  riches  productions  de  l’Asie  , 
» et  porter  en  Asie  les  productions  et 
» snrtout  les  lumières  de  l’Europe..  » 
S’étaut  prononcé  en  faveur  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  M. 
Chassiron  devint  membre  de  la  commis- 
sion intermédiaire  du  conseil , et  passa 
ensuite  au  tribunal,  où  il  combattit  les 
idées  de  Benjamin-Constant  sur  le  droit 
de  pétiiion,  comme  pouvant,  sous  une 
popularité  apparente , donner  lieu  à des 
interprétations  perfides  Elu  pnsideut  le 
2 1 fév.  1 800  , il  fit , quelque  temps  après  , 
une  sortie  contre  le  ministère  anglais.  Au 
mois  d’avril  1802,  il  s’éleva  contre  le  nou- 
veau plan  d'instruction  publique,  présenté 
pat  le  gouv  ernement.  En  septembre  1 8o3, 
il  fut  élu  candidat  au  sénat-conservateur 
par  le  collège  électoral  de  son  départe- 
ment. I!  fut  un  de  ceux  qui  prononcèrent 
des  discours  au  li  ibunnt  en  mai  1804, 
pour  appuyer  l’élévation  de  Buonaparte 
à l'empire.  « Rendons  d’immortelles  ac- 
» lions  de  grâces,  dit-il,  au  grand  modé- 
» rateur  des  empires,  d’avoir  placé  au 
n milieu  de  nous  cet  homme  , qu’il  doua 
)>  d’un  vaste  génie,  un  de  ces  hommes 
» qui  commandent  à leur  siècle,  et  qui 
» prononcent  d’avance  les  destinées  des 
» siècles  à venir.  Nous  sommes  nujour- 
» d’hui  aussi  libres,  mais  plus  éclairés 
» que  ces  Francs,  nos  aïeux,  qui , vou- 
ai lant  constituer  un  état  dans  sa  con- 
» quête  , élevaient  leurs  chefs  snrlebou- 
» cïier....  Si  jamais,  parmi  les  successeurs 
» du  grand  homme,  il  pouvait  en  exister 
» un  seul  qui  méconnut  les  droits  de  la  na- 
» lion,  j’oserais  lui  dire  dès  cet  instant: 
» Regardez  cette  antique  monarchie  ; 
)>  elle  n'a  tombé  que  parce  que  des  rois 
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» faibles  ou  orgueilleux  ont  osé  douter 
u que  la  nation  française  eût  une  vo- 
» Imité,  ou  qu’ils  ont  pris  pour  elle  les 
w passions  ou  les  intérêts  de  ledits  cour- 
» t isatis.  Vous  tomberiez  conimc  cette 
» ancienne  dynastie  , si  vous  imitiez 
» ces  erreurs  : si  toutes  vos  institutions 
» ne  s’appuyaient  point  sur  les  moeurs  , 
u sur  le  caractère  national , elles  ne 
» prendraient  point  racine  sur  le  sol 
it  français,  et  bientôt  elles  tomberaient 
» desséchées  comme  la  plante  séparée  du 

v sol  nourricier Le  peuple  français 

» veut  que  le  chef  qu’il  choisit  donne 
w une  telle  force  à cet  empire,  que 
» cette  force  même  réalise  s’il  est  possi- 
» blc  le  vœu  d’une  paix  universelle  con- 
i»  lincntale,  eu  renïlaut  désormais  tonte 
w guerre  impossible.  » Apres  l’abolition 
du  tribunat , Al.  Chassiron  fut  nomme  , 
le  28  septembre  1807  , maître  des  comp- 
tes et  chevalier  de  la  Lcgion-d’honneur. 
En  avril  181 4,  il  donna  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Duouaparte.  Le  4 mars 
181 5,  il  prêta  serment  de  fidélité  nu  Roi 
dans  la  séance  présidée  par  le  chancelier. 
Le  mois  suivant , il  signa  l’adresse  pré- 
sentée par  les  présidents  et  maîtres  des 
comptes  à Buonaparte  ( Voy.  Collin 
de  Sussy).  Le  retour  du  Roi  n'a  rien 
changé  à sa  posiiiou.  Il  a publié  : I. 
Lettres  sur  V agriculture  du  district  de 
la  Rochelle  et  des  environs , 1796,  in- 
12.  II.  Lettre  aux  cultivateurs  français 
sur  les  moyens  d* opérer  un  grand  nom- 
bre de  dessèchements  par  acs  procédés 
simples  et  peu  dispendieux,  1800,  in-8®. 
III.  Richard  converti , ou  Entretien  sur 
les  objets  les  plus  imjkorlunls  du  Code 
rural.  Il  a aussi  travaillé  au  Nouveau 
cours  complet  d'agriculture , en  i3  vol. 
in-81.  1er. 

CHASTEL  (François-Thomas),  ué 
à Pierrefitte,  dans  le  Èarrois,  le  3o  jan- 
vier 1700,  et,  depuis  1797,  professeur 
de  langue  française  à {'université  de 
Gicssen,  a contribué  par  ses  ouvrages 
à répandre  et  à faciliter  l’élude  de  cel- 
te langue  en  Allemagne  II  a publié  , 
en  français  : I.  Petit  recueil  de  fables  , 
contes  et  petits  drames  , avec  une  Table 
alphabétique  des  mots , termes  et  ex- 
pressions contenus  dans  ce  livre  , et  les 
remorques  nécessaires  sur  la  syntaxe 
et  le  génie  de  la  langue,  etc.  , Gies- 
se<»,  1778,  in-80.;  ibid  , 1734,10-8-*.  II. 
Traité  méthodique  de  la  bonne  pro- 
nonciation et  de  l’ orthographe  française , 
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ibid. , 1781 , in-8°.  III.  Chansons  de  ta- 
ble d’après  Claudiuset  le  comte  de  Stoll- 
berg,  et  Deux  petites  pièces  de  Biirger, 
mises  en  vers  français  avec  l’original  , 
ibid. , 1785,  in-8°.  IV.  Introduction  à la 
lecture  des  ouvrages  en  vers  français , 
suivie  d'utiles  et  agréables  rapsodies  re- 
cueillies sur  le  Parnasse  français  ; avec 
les  éclaircissements  necessaires  en  alle- 
mand, ibid.,  1788,  3 vol- in-80. ; en  al- 
lemand, ibid. , idem.  3 vol.  in-8  '.  V . L’O- 
racle , ou  Essai  dy une  méthode  pour 
exercer  V attention  de  la  jeunesse  par 
des  jeux  en  demandes  et  réponses  , 
par  Mme.  de  la  Fite,  traduit  du  français 
en  allemand,  et  accompagné  de  notes  , 
par  Cromc , et  d’une  préface , par  So- 
phie, veuve  de  la  Roche,  OlVenbach , 
1791,  in-8°.  VI.  Essai  d’une  grarnou.i — 
rc  augmentée  du  Traité  de  V étymolo- 
gie et  île  la  syntaxe  française , avec 
des  tables , Fraucfort  et  Leipzig , 1792  , 

2 vol.  iu-8°.  VII.  Alphabet  d’histoire 
naturelle , ou  Représentations  et  des- 
criptions de  quelques  animaux  de 
Schreber  et  Ruffon  , OH'enbuch,  1792  , 
in-8  VIII.  Tuas  cessé  de  souffrir , in- 
fortuné monarque  , etc.  ; complainte 
allemande  sur  les  malheurs  de  Louis  XV  I, 
traduite  en  français  sur  l’air  de  Pauvre 
Jacques , etc.,  avec  l’original  à côté  et 
l’explication  en  prose  de  l’un  et  de  l’autre, 
Giessen,  1793,  in-8-*.  IX.  Recueil  de 
petits  mémoires  sur  les  sciences , arts 
et  métiers  les  plus  nécessaires , en  alle- 
mand et  en  français,  Francfort,  179^4, 
in-8®.  X.  Petite  terminologie  scientifi- 
que , ou  Instruction  pour  employer 
correctement  Us  termes  the  h niques  des 
sciences,  des  arts  et  des  métiers , Frauc- 
fort, 1798-1800,  2 vol.  iu-£®.  La  vie  de 
ce  grammairien  , écrite  par  lui-même,  a 
été  insérée  dans  V Histoire  littéraire  de 
la  liesse,  par  Frieder.  B.  n. 

CHASTEL  (Le  baron  Loüis-Pierre) , 
lieutenant -général  de  cavalerie  , né  à 
Veigi  près  de  Carougc  en  Savoie , le  29, 
avril  17*4,  était  major  au  24e-  de  dra- 
gons, lorsqu’il  fut  nommé  major  en  se- 
cond des  grenadiers  à cheval  de  la  garde 
impériale  eu  i8»>5,  à la  suite  de  la  ba- 
taille d’Austerlitz.  Étant  passé  a l’armée 
d’Espagne,  il  fut  créé  officier  de  la  Lé- 
gion-d’honneur , le  16  novembre  1808, 
apres  la  bataille  de  Burgos.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  en  1812,  se  distingua 
particulièrement,  le  7 septembre,  à la  ba- 
taille de  U Moskwa,  et  fut  cité  avec 
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éloge  clans  le  bulletin-  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  le  20  aoûtt8iij. 
Le  général  Chastel  fut  employé,  dans  le 
mois  de  juin  1 8 1 5,  au  2e-  corps  de  l’armée 
du  Nord.  A. 

CHASTELAIN  ( Jeah-Claude)  était 
membre  du  directoire  du  district  de 
Sens , lorsqu’il  fut  nommé , en  1792,  par 
le  département  de  l’Yonne,  député  à la 
Convention  nationale,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  la  sagesse  et  le  courage  de  ses 
opinions,  principalement  dans  le  procès 
de  Louis  X\l.  11  se  déclara  polir  l’ap- 
pel au  peuple  ; et  seul  des  députés  de 
son  département,  il  ne  vota  point  la 
mort  du  monarque  : il  opina  pour  la  dé- 
tention et  le  bannissement  après  la  paix  ; 
et , dans  le  dernier  appel , il  fut  d’avis  du 
sursis.  Devenu  dès-lors  suspect , etaccusé 
de  modérantisme , il  douua  une  autre 
preuve  de  courage  , lorsque  le  rappor- 
teur, ne  pouvant  pas  lire  sa  sigualure 
parmi  celles  qui  se  trouvaient  sur  l’acte 
de  protestation  contre  le  3i  mai,  conclut 
à faire  grâce  à l’inconnu  en  faveur  de  sa 
mauvaise  écriture  j M.  Cbastelain  se  leva 
aussitôt,  et  dit  avec  noblesse  : « Cette 
a signature  est  la  mienne , et  je  demande 
a à partager  le  sort  de  mes  collègues,  u 
Il  fut  mis  en  arrestation,  et  ses  biens 
furent  confisqués.  Ayant  recouvré  la  li- 
berté après  la  mort  de  Robespierre , il 
devint  membre  du  couseil  des  cinq-cents , 
et  en  sortit  en  mai  1797.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire  (9  novembre 
1-99),  M.  Cbastelain  fut  nommé  juge 
au  tribuual  de  Sens  j mais  il  ne  garda 
pas  long-temps  celte  place  , et  il  se  relira 
dans  une  petite’  propriété  , qui  forme 
toute  sa  fortune , sur  les  bords  de 
l’Yonne.  — Chastelai»  ( Le  chevalier 
ne),  officier  supérieur  de  cavalerie,  a 
publié  : Mémoires  sur  les  chevaux  ara- 
bes et  les  haras  en  général,  brochure 
in-8u.  avec  figures,  Paris,  1816.  la. 

CHASTELER  (Le  marquis  Jeai»  de), 
général  au  service  d’Autr.che,  cLambellau 
actuel  de  S.  M.  I. , naquit  dans  le  Usinait  t 
autrichien,  vers  1 7 Go , entra  fort  jeune  au 
service,  et  choisitle  corps  du  génie:  il  fitla 
guerre  contre  les  Turcs  avec  distinction, 
et  mérita, au  siège  de  Belgrade , la  croix 
de  Marie-Thérèse.  En  1790,  il  fut  élevé 
au  grade  de  lieutenant-colonel , envoyé 
dans  les  Pays-Bas , et  chargé  de  rétablir 
une  partie  des  fortifications  de  Nainur. 
M.  de  Cbasleler  donna,  à cette  occasion, 
un  plan  qui  fut  géucialcm«n(  admiré. 
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En  décembre  1792,  il  fut  fait  prison- 
nier par  les  Français  au  chéleau  de  Na- 
mur , où  le  gêner  d Moiîelle  comman- 
dait en  chff  11  avait  montré  pendant 
le  siège  autant  de  bravoure  que  de  talent. 
Echangé  quelques  mois  après,  il  devint 
général-major,  fil  la  campagne  de  1793, 
se  distingua  en  plusieurs  rencontres , et 
reçut  sept  blessures  au  siège  de  Valen- 
ciennes. Il  fut  chargé , en  décembre 
1797 , par  la  cour  de  Vienne,  de  tra- 
vailler, avec  les  commissaires  français, 
à fixer  la  démarcation  des  nouvelles  fron- 
tières. En  1798,11  fut  envoyé  à Péters- 
bourg  pour  négocier  les  arrangements 
de  la  seconde  coalition  contre  la  l' rance  j 
et  la  demande  qu’il  fit  du  général  Suwa- 
row  pour  commander  les  armées  alliées 
fut  une  considération  tout-a-fait  déter- 
minante pour  Paul  Ier.  Le  général  Chas- 
leler  fit  la  campagne  de  1799  en  Italie, 
en  qualité  de  chef  d’état-major  : il  eut 
une  grande  part  au  passage  de  1 Adige  j 
et  ayant  été  chargé  de  diriger  le  siège 
d’Alexandrie,  il  y reçut  une  blessure 
grave.  En  1802,  il  organisa  les  milices 
du  Tyrol  d’une  manière  si  satisfaisante, 
que  l’empereur  lui  accorda  la  propriété 
d’un  régiment  de  chasseurs  tyroliens. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  Ruouaparle 
lui  fit  rendre,  dans  la  Flandre  autrichien- 
ne , des  biens  considérables.  Eu  1 8o5 , le 
prince  Charles  le  choisit  pour  chef  d’étal- 
iuajor  de  l’armée  qu’il  commandait  eu 
Italie  contre  le  maréchal  Masséna.  En 
1808,  il  eut  ordre  de  parcourir  la  Hon- 
grie, afin  de  trouver  un  endroit  propre 
à construire  une  forteresse  : il  fut  nommé, 
quelque  temps  apres,  commandant  de 
Komorn  , et  dirigea  les  travaux  entrepris 
pour  relever  les  fortifications  de  celte 
place.  Quand  la  guerre  recommença  en- 
tre la  France  et  l’Autriche  en  1809,  le 
marquis  de  Cbasleler  fut  chargé  d’orga- 
niser, sous  les  ordres  du  ield-maréchal 
Jellachich  , l’insurrection  du  Tyrol.  Il  y 
réussit  complètement,  et  tomba  à l’im- 
proviste  sur  une  division  isolée  , qu’il 
écrasa.  Buonaparte,  irrité  de  cet  échec  , 
promulgua,  le  5 mai  1809,  a son  quar- 
tier - général , à Ens  , l’ordre  du  jour 
suivant  : a Le  nommé  Chasteler,  soi  di- 
w saut  général  au  service  d’Autriche  , 
» moteur  de  l’insurrection  du  Tyrol, et 
a auteur  des  massacres  commis,  contre 
» le  droit  des  gens,  sur  les  Bavarois  et 
» Français , arrêtés  et  faits  prisonniers 
» par  les  insurgés,  sera  traduit  à une 
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4»  commission  militaire  aussitôt  qu'il  sera 
j>  prisonnier,  et  passé  par  les  armes  dans 
»>  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront  sa 
» saisie  ; et  ce , comme  chef  île  brigands,  » 
Mais , suivant  fauteur  du  Recueil  des 
pièces  officielles , qui  le  rapporte,  cet 
ordre  du  jour  fut  presque  aussitôt  révo- 
qué que  publié.  Cependant  M.  de  Cbas- 
tcler,  encouragé  par  le  succès  qu’il  ve- 
nait d’obtenir , se  rendit  maître  de  tout  le 
Tyrol  avant  que  les  Français  pussent  venir 
au  secours  dis  leurs;  mais  bientôt  pour- 
suivi lui-même  par  le  niaréch ni  Lefebvre, 
qui  venait  d’entrer  dans  cette  contrée 
avec  des  forces  supérieures,  il  tut  obligé 
à la  retraite;  et,  si  l’on  en  croit  les  rap- 
ports français,  il  ne  dut  sou  salut,  après 
la  bataille  de  Vœrgel,  livrée  le  i3  mai, 
qu’à  la  vitesse  de  sou  cheval.  Arrêté  à 
Hall , par  des  paysans , il  parvint  à leur 
échapper  , et  rassembla  de  nouveau 
quelques  partisans , à la  tète  desquels  il  se 
présenta  de' vantles  généraux  français  pour 
capituler  : ceux-ci  ayant  répondu  qu’ils 
n’accordaient  point  de  capiiulaliou  à un 
brigand,  le  marquis  de  Chasteler  fut 
lorcé  de  fuir  une  seconde  fois;  et  il  se 
retira  dans  les  moutagnes  de  la  Carmthie, 
où  il  réussit  à rassembler  encore  quelques 
troupes  autrichiennes.  S’étant  porté  à 
la  rencontre  des  Français  avec  ccs  fai- 
bles débris,  il  fut  battu  à Clagenfurtb , 
le  5 juin;  et  depuis,  il  n’a  plus  été  ques- 
tion de  lui  dans  cette  guerre.  Les  Français 
le  croyaient  mort,  lorsqu'ils  apprirent 
que,  pour  le  récompenser  de  son  zèle, 
l’empereur  d'Autriche  venait  de  lui  ac- 
corder Je  grade  de  feld-maréchal-lieute- 
nant,  avec  le  titre  de  chambellan,  et 
celui  de  commandeur  de  l’ordre  de  St.— 
Léopold.  Le  marquis  de  Chasteler  prit 
part , en  cette  qualité,  à la  campagne  de 
i8i3,  attaqua  le  maréchal  Saint-Cyr  à 
Dresde,  et  servit  avec  distinction  pen- 
dant la  gueire  qui  amena  la  chute  de 
Napoléon.  Il  lit  aussi  avec  la  même  va- 
leur la  campagne  d’Italie  contre  les 
Napolitains  que  commandait  Murat,  et 
obtiut  ensuite  le  commandera* nt  de  Ve- 
nise. L’empereur  François  lui  fit  témoi- 
gner, en  1816,  sa  satisfaction  sur  les  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  cam- 
pagne de  18 15.  Le  marquis  de  Chasteler, 
Tun  des  plus  braves  généraux  de  l’ar- 
mée autrichienne,  a reçu  quinze  bles- 
sures sur  le  champ  de  bataille.  D. 

CHASTENAY-de-LENTY  ( Gérard- 
Loüis-Goi  t comte  de  ),  député  de  la  uo- 
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blesse  du  bailliage  de  ChàtilIon-sur-Scine 
aux  étais-généraux  dû  1 789 , fut  partisau 
de  M.  Neckcr;  se  montra  quelque  temps 
favorable  à la  révolution,  et  signa  même  , 
le  19  juin  1789,  la  protestation  de  la  mi- 
norité de  la  noblesse  ci  ihtre  la  majorité 
de  cet  ordre  et  contre  son  président  : 
mais  il  abandonna  le  côté  gauche  quand 
il  s'aperçut  qu’on  méditait  la  destruc- 
tion de  la  monarchie.  Il  prêta  néanmoins 
le  serment  de  fidélité  à la  nation,  le  24 
juin  1791,1ers  du  voyage  de  Y arennes.L* 
8 août  suivant  , il  protesta  contre  l'aho- 

Kc  la  noblesse  ; et  après  la  session 
ira  dans  ses  terres,  où  il  vécut  eu 
uhe  bienfaisant.  Arrêté  pendant 
1e  de  la  terreur,  et  .traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il  y fut 
défeudu  par  l’avocat  Réal,  qui  contri- 
bua à le  faire  acquitter  le  1er.  octobre 
1791.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire (9  novembre  171)9),  le  comte  de 
Cliastenay  devint  membre  du  conseil  du 
dépannent  de  la  Côte-d’or;  elle  4 niai 
1811,  il  fut  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif, par  le  sénat.  Le  3 avril  1814,  il 
adhéra  à In  déchéance  de  Napoléon  ; et 
le  8,  il  donna  sou  acceptation  à la  cons- 
titution proclamée  par  le  sénat , et  qui 
rappelait  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  — Son  fils  ( Le  comte  Henri  ) , 
nommé  sous  - lieutenant  des  chevau- 
légers  au  retour  du  Roi,  devint  colonel 
d’état-major  en  t8i5;  et,  en  mai  1816, 
il  fut,  en  cette  qualité,  juge  au  conseil 
de  révisiou  formé  pour  l’affaire  du 
général  Cambronne.  — Ciiastera y— 
Lenty  ( M“U.  Victorinc  df.),  fille  du 
comte  Gérard,  porte  le  nom  de  Madame 
comme  clianoin  ssr.  Elle  a publié  : I.  Les 
mystères  d’Udolphe  , par  Aune  Rad- 
cliff,  traduits  de  l'anglais,  1797,  4 vol. 
in- 12,  ou  6 vol.  in-18;  1808,  4 vol.  in- 
12  , revus,  dit-on  , par  M.  Desprez.  If. 
Calendrier  de  Flore , ou  élude  des  fleurs 
d’après  nature  , 1802,  1804 , 3 vol.  in- 
8°.  III.  Du  génie  des  peuples  anciens 
ou  Tableau  du  développement  de  l’es- 
prit humain  chez  les  anciens , 1808, 
4 vol.  in -8°.  1\.  Tes  chevaliers  nor- 
mands en  Italie  et  en  Sicile  , et  consi- 
dérations générales  sur  l’histoire  de  la 
chevalerie , in -8°.  I.\. 

CHAT AIGN ER AY E ( F -J.-B.- Au- 
guste n’ArtiÈREs  , marquis  ne  la), 
d'une  ancienne  famille  de  France  , ne 
vers  1780,  fut  d'abord  attaché  à l'an - 
bassade  de  Pétersbourg  , et  ensuite 
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officier  d'état-major.  Il  se  trouyait  en- 
térine à Dantzig  en  février  1 8 1 4 9 lors- 
qu'il apprit  que  Monsieur , comte  d'Ar- 
tois , était  sur  le  continent  ; il  se  pré- 
senta au  général  en  chef  russe,  et  ob- 
tint des  nasse  - ports  pour  aller  joindre 
à Hait*  S.  À.  R.  A l'époque  du  20  mars  18  r 5, 
il  entra,  comme  volontaire,  dans  la  ire. 
compagnie  des  gardcs-du-corps.  Depuis  le 
second  retour  du  Roi , ti'élant  plus  em- 
ployé activement,  il  s’est  livré  h des  tra- 
vaux littéraires,  et  a publié  un  vol  in-8°. 
uicoutienl  un  petit  Poème  sur  la  mort 
u duc  d'Enghien,  six  Odes , un  Discours 
au  Hoi , une  traduction  en  vers  dejMfc- 
tires  de  Juvénal , les  V œux  et 
etc.  La  plupart  des  journaux  ont^Wlé 
avec  éloge  du  talent  poétique  de  M.  de  la 
Chalaigueraye.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une 
tragédie  en  cinq  actes,  imprimée  chez 
Finnin  Didot,  mais  non  encore  rendue 
publique,  intitulée  Phoças  , et  dont  Son 
Altesse  royale  Madame,  duchesse  d'An- 
gouléme,  a accepté  la  dédicace.  A. 

CHATEAUBRIAND  ( François-Au- 
guste , vicomte  de),  tié  en  1769»  à 
Combourg , près  de  Fougères,  d'une  au- 
cienue  famille  de  Bretagne  , entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  de  Navarre  infan- 
terie en  1786,  fut  présenté  à Louis  XYI 
en  1787,  et  eut  l'honneur  de  monter 
dam  les  carrosses  du  Roi.  Son  frère  aîué , 
le  comte  de  Cbateaubriand,  épousa  à celte 
époque  M,le.  de  llosambo,  fille  du  pré- 
sident de  ce  nom,  et  petite-fille  de  l'illus- 
tre Malesberhes.  Les  soldats  s'étant  insur- 
gés au  commencement  de  la  révolution, 
le  comte  de  Chàteaubriand  passa  en  1790 
dans  l’Amérique  septentrionale.  Là,  péné- 
tré d'un  vif  enthousiasme  pour  les  beau- 
tés de  la  nature,  il  s'enfonça  avec  délices 
dans  les  immenses  forêts  du  Nouveau- 
Monde.  On  conçoit  l'impression  que  dut 
faire  un  tel  spectacle  sur  une  imagination 
aussi  vive  que  la  sienne  ; et  l'on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  à cette  première  im- 
pression que  l'on  doive  surtout  attribuer 
la  trempe  extraordinaire  de  son  géuie. 
M.  de  Chàteaubriand,  en  rendant  compte 
lui-même  des  éniotionsqu’il éprouva  alors, 
nous  apprend  que,  lorsqu'il  avait  étudié 
le  caractère  des  peuplades  errantes  dans 
ces  vastes  déserts,  lorsqu'il  avait  admiré 
les  beautés  de  cette  nature  vierge,  lors- 
qu'enfin  il  se  sentait  pénétré  du  plus  vif 
enthousiasme,  il  s'occupait  de  recueillir 
ses  idées  et  de  classer  ses  observations. 
Ce  fut  donc  ainsi  que  ce  développèrent 
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les  premiers  germes  de  ses  éloquent» 
écrits.  i\J.  de  Chàteaubriand  nous  ap- 
prend encore  qu'il  avait  alors  terminé 
un  poème  en  prose  intitulé  les  Natchès  , 
dans  lequel  il  s'était  efforcé  de  rendre 
avec  des  couleurs  locales  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  peuples  sauvages  qui 
lui  donnèrent  l'hospitalité.  Un  accident 
a fait  périr  ce  pnèuic  : le  seul  épisode 
d'Atala  est  échappé  à ce  malheur.  Au- 
cune composition  de  M.  de  Chateau- 
briand ne  prouve  mieux  que  c'est  eu 
effet  par  le  séjour  de  l'Amérique  du  Nord 
que  l'auteur  fut  inspiré  : c’cst  surtout 
dans  ce  touchant  ouvrage , que  l'on  re- 
marque ccs  images  brillantes,  inusitées 
jusqu'alors  dans  notre  littérature;  ccs 
pensées  élevées , mais  quelquefois  in- 
cohérentes et  si  loin  de  nos  idées  ordi- 
naires; ce  style  poétique,  si  souvent  su- 
blime, mais  quelquefois  hardi  et  bizarre  ; 
enfin  ce  genre  si  nouveau , et  qui , en 
donnant  taul  de  prise  à la  critique,  a 
excité  la  surprise  cl  l'admiration  à un 
si  haut  degré.  M.  de  Chàteaubriand  ha- 
bita pendant  deux  ans  les  déserts  de 
l’Amérique  ; et  il  revint  en  Europe  eu 
17^2,  riche  d'observations  aussi  neuves 
qu  éminemment  poétiques,  mais  n'ayant 
encore  qu'ébauché  ses  écrits  les  plus  im- 
portants. Son  intention  avait  été  de  tra- 
verser tout  le  continent  de  l'Amérique 
du  Nord  jusqu'à  l'occan  Pacifique  ; mais 
ayant  appris  que  la  guerre  allait  éclater 
en  Europe  , il  crut  de  son  devoir  de  venir 
se  ranger  sous  les  drapeaux  des  princes 
français.  Il  fut  blessé  d'un  éclat  de  bombe 
devant  Tbionville  en  1792.  Cet  accident, 
joint  à des  maladies  cruelles  qui  le  tinrent 
pendant  plus  de  trois  années  aux  por- 
tes du  tombeau  , l'empêcha  de  conti- 
nuer son  service.  Il  passa  en  Angleterre  , 
où  il  eut  à supporter  tous  les  maux  de 
la  misère,  de  l'ab.mdon  et  de  l'oubli.  Ce 
fut  pendant  ces  anucesde  malheurs,  que, 
devenu  misantrope  à force  de  souffrir,  il 
composa  et  publia  à Londres,  en  » 797,  son 
Essai  sur  tes  révolutions  anciennes  et 
modernes , ouvrage  où  l'on  remarque , à 
côté  d’aperçus  politiques  très  fins  et  très 
profonds , des  erreurs  qu'il  a reconnues 
depuis,  et  qu'il  a avouées  avec  une  fran- 
chise qui  honore  son  noble  caractère, 
niais  qui  n’a  pu  désarmer  ses  enuem  a. 
« Ceux  qui  combattent  le  christianisme, 
a a dit  M.  de  Chàteaubriand , dans  la 
a préface  de  son  grand  ouvrage  , ont 
u souvent  cherché  à élever  des  doutes 
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» Bnf  la  sincérité  de  scs  défenseurs.  Ce 
*»  genre  d'attaque  , employé  pour  dé- 
» traire  l’cflét  d’au  ouvrage  religieux , 
» est  fort  connu;  il  est  doue  probable 
» que  je  n'y  échapperai  pas,  moi  sur- 
p tout  à qui  l'on  peut  reprocher  des  er- 
« reurs.  Mes  sentiments  religieux  n'ont 
p pas  toujours  été  ce  qu'ils  soutaujour- 
» d'hui.  Tout  en  avouant  la  nécessité 
p d'une  religion,  et  en  admirant  le 
» christianisme  , j'en  ai  cependant  nié  • 
p connu  plusieurs  rapports.  Frappé  des 
a abus  de  quelques  institutions  et  des 
p vices  de  quelques  hommes,  je  suis 
p tombé  jadis  dans  les  déclamations  et 
p les  sophismes.  Je  pourrais  en  rejeter 
p la  faute  sur  ma  jeunesse , sur  le  délire 
» des  temps,  sur  les  sociétés  que  je 
p fréquentais;*  niais  j'aime  mieux  me 
p condamner  : je  ne  sais  point  excuser 
* ce  qui  n'est  point  cxriisjhle.  Je  dirai 
» seulement  leBQHjRen*  dont  la  Provi- 
p dcnces'estserviepOtir  me  rappeler  à mes 
p devoirs.  Ma  mère , apres  avoir  cté  je- 
» tée  à 7*2  ans  daiis  des  cachots  où  elle 
p vit  périr  une  partie  de  ses  enfants , ex- 
p pira  enfin  sur  un  grabat,  où  ses  mal- 
p heurs  l'avaient  reléguée.  Le  souvenir 
p de  mes  égarements  répandit  sur  scs 
p derniers  jours  une  grande  amertume  : 
« elle  chargea , en  mourant,  une  de  mes 
p sœurs  de  me  rappeler  à cette  religion 
p dans  laquelle  j'ai  été  élevé.  Ma  sœur 
p me  manda  le  dernier  vœu  de  nia  mère: 
p quand  la  lettre  me  parvint  au-delà 
p des  mers,  ma  sœur  elle-même  n’exis- 
p lait  plus  ; elle  était  morte  aussi  des 
p suites  de  son  emprisonnement.  Ces 
p deux  voix,  sorties  du  tombeau  , cette 
p mort,  qui  servait  d'interprète  à la  mort, 
p m'ont  frappé. Je  n'aipoint  cédé,  j’eucon- 
p viens,  à de  grandes  lumières  surnalu- 
p relies;  ma  conviction  estsortiedu  cœur , 
p j'ai  pleuré  et  j'ai  cru.  » Dans  le  même 
temps  où  M.  de  Chateaubriand  perdit 
ainsi  sa  mère  et  sa  sœur,  sou  frère  uni- 
que, qui  avait  épousé  la  petite-fille  de 
Malesherbes , périt  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire. Pendant  son  séjour  eu  An- 
gleterre , il  acheva  de  se  lier  avec 
M.  de  Fontancs , qu'il  avait  connu  à 
Paris  en  1789  ; et  ce  fut  ce  littéra- 
teur éclairé  qui  le  premier  l'encou- 
ragea à publier  le  G cnie  du  christia - 
nisru£^i.  impression  de  cet  ouvrage  était 
déjn“vt  avancée  , lorsque  l'auteur  y 
aperçut  quelques  taches  : aussitôt  il  prit 
la  résolutiau  de  détruire  tout  ce  qui 
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était  fait,  et  de  recommencer  son  livre. 
La  révolution  de  Frauce  ayant  paru  à 
cette  époque  ( 1800)  prendre  un  carac- 
tère moins  effrayant , M.  de  Chateau- 
briand se  rendit  à Paris  en  même  temps 
que  M.  de  Fontanes,  dont  la  proscijplton 
venait  de  cesser;  et,  sous  ses  auspices, 
il  sc  lia  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués par  leurs  talents  et  la  sagesse  de 
leurs  opinions.  Il  concourut  à la  rédac- 
tion du  Mercure , et  publia,  en  1801  , 
l'épisode  d'AlaU , qui  fit  dcsuejc  avec 
tant  d'ardeur  la  publication  du  Génie 
du  christianisme , dont  il  devait  faire 
partie.  M.  de  Chàteaubriand  avait  d<  f- 
lors  commencé  à imprimer  une  seconde 
fois  cet  ouvrage;  il  était  déjà  arrivé  à 
la  moitié  de  celle  opération , lorsqu'il 
aperçut  encore  quelques  imperfections* 
Il  n'hésita  pas  plus  que  la  première  fois 
à faire  un  secoml  sacrifice;  et  ces  perles 
étaient  d'autant  plus  grandes  pour  lui  , 
que  toute  sa  fortune,  et  tout  ce  qu’il 
devait  attendre  de  ses  ancêtres , avait 
été  anéanti  par  la  révolution  L'impres- 
sion du  Génie  du  christianisme  fui  donc 
encore  recommencée;  et  cette  troisième 
édition,  qui  fut  la  seule  connue  du  pu- 
blic , parut  enfin  en  1802.  Le  succès 
inouï  que  l’ouvrage  obtint,  le  dédom- 
magea amplement  de  tant  de  pertes 
volontaires  ; mais  ce  «succès  ne  fut  pas 
sans  contradiction  : l'auteur  avait  non 
seulement  à combattre , comme  011  l'a 
dit , un  siècle  de  sarcasmes  et  d' impiété  9 
il  était  encore  obligé  de  lutter  contre  l'es- 
prit révolutionnaire , qui , sans  être  aussi 
violent,  n’était  pas  moins  immoral;  enfin 
il  avait  à combattre  toutes  les  idées  domi- 
nantes, et,  comme  il  lui  est  arrivé  plus 
tard , il  se  trouva,  dès  le  début  de  sa  car- 
rière , aux  prises  avec  tous  les  intérêts  ré- 
volutionnaires. Si  l'on  se  reporte  bien  à 
une  telle  époque , on  appréciera  le  courage 
dont  M.  de  Chàleaubriaud  eut  besoin 
pour  soutenir  presque  seul  une  lutte  aussi 
difficile  ; cependant  il  est  juste  d’avouer 
que  le  gouvernement  de  ce  lemps-là  , 
tout  dirigé  qu'il  était  par  l’esprit  révolu- 
tionnaire et  irreligieux , se  montra  envers 
lui  plus  généreux  et  plus  grand  qu'on  ne 
devait  s'y  attendre.  Buonaparle  venait  de 
signer  son  concordat  avec  le  pape:  entouré 
de  tous  les  athées  et  de  tous  les  révolution- 
naires qui  l'avaient  porté  sur  lu  trône,  il  ne 
voulait  certainement  pas  rendre  aux  Fran- 
çais la  religion  de  leurs  pères;  il  voulait 
encore  moins  qu'on  leur  inspirât  des  sen- 
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liment*  favorables  au  rétablissement  de 
leur  ancieuue  monarchie;  cependant  il  usa 
envers M.  de  Chàteaubriand  d'une  grande 
tolérance  5 et  les  premières  productions 
de  cet  écrivain  lurent  imprimées  et  an- 
noncées par  les  journaux  avec  la  plus  en- 
tière liberté.  Buoiiaparte  se  flatta  même 
de  rattacher  à ses  intérêts  ; et , pour  pre- 
mier moyen  de  séduction  , il  le  chargea 
d'accompagner  , comme  secrétaire  , son 
oncle  le  cardinal  Fescb , qu'il  venait  de 
nommer  sou  ambassadeur  a Rome.  M-  de 
Chàteaubriand,  pressé  par  tout  le  clergé 
de  France,  se  rendit  d.ms  la  capitale  du 
monde  chrétien  , qu’il  ne  connaissait 
point  encore  : mais  les  bizarreries  du 
nouveau  cardinal,  autant  que  l'indignité 
des  instructions  qu’il  recevait  de  Paris, 
l'obligèrent  bientôt  à abandonner  un  rôle 
si  éloigné  de  son  caractère  et  de  ses  opi- 
nions. Il  revint  à Paris  ; et  il  y était  à 
peine  depuis  un  an , lorsque  Buoiiaparte  , 
qui  n’avait  pas  renoncé  à l’espoir  de  Je 
gagner , le  nomma  son  ministre  dans  le 
Valais.  M.  de  Chàteaubriand  venait  d’ac- 
cepter cet  emploi,  lorsque  l’usurpateur  du 
trône  des  Bourbons  se  souilla  du  crime  le 
plus  atroce  qu’il  ait  commis , l'assassinat 
du  duc  d’Engliien  ; dès-lors  il  n’était  plus 
possible  de  sc  faire  illusion  sur  ses  projets* 
dès-lors  un  royaliste  ne  pouvait  plus  le 
servir  sans  trahir  sa  conscience.  M.  de 
Chàteaubriand  u'hésita  point;  et,  le  jour 
même  de  cet  horrible  meurtre  ( ai  mars 
i8o4),  il  donna  sa  démission.  Toute  la 
France  sut  quel  en  était  le  motif  ; Buo- 
naparle  ne  put  l'ignorer;  mais  il  dis- 
simula sou  ressentiment , et  différa  sa 
vengeance,  ou  plutôt  il  ne  voulut  pas 
heurter  l’opinion  publique  sans  utilité  ; 
et  M.  de  Chàteaubriand  resta  libre  , 
mais  sans  autre  ressource  que  son  talent. 
Cette  ressource  eût  été  fort  grande , 
sans  doute,  s'il  eût  pu  en  user  dans  toute 
sa  lalitudc;  mais  aucun  sujet  ne  s'of- 
frait à son  imagination  sans  qu'il  fui  dé- 
tourné de  le  traiter  par  la  crainte  qu'on 
ne  le  forçât  d’encenser  l'idolo  à laquelle 
il  était  si  loin  de  vouloir  sacrifier.  Ce 
fut  dans  ce  temps-là  que  Buonaparte  lit 
de  nouveau x*eflbrts  pour  l’attirer  dans 
son  parti.  On  lui  offrit,  de  6a* part,  des 
sommes  considérables  ; et  il  aurait  pu 
disposer  de  l'emploi  qui  lui  eût  par  u 
convenable:  niais  on  sait  que,  dans  tous 
les  temps  . M.  de  Chàteaubriand  a su 
préférer  l'honneur  à la  fortune , et  ses 
devoirs  à tous  les  attraits  de  la  vanité.  U 
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refusa  tout  ce  qui  lui  fut  offert , et  vécut, 
dans  une  honorable  médiocrité  , du  fi  nit 
de  ses  travaux  littéraires.  Ce  fut  alors 
que  , voulant  ajouter  par  de  nouveaux 
voyages , à la  niasse  de  ses  connaissances 
et  de  scs  idées  , il  partit  pour  l’Egypte 
en  juillet  i8<»6,  piit  sa  route  par  l’Italie, 
alla  prier  , en  pansant  à Trieste  , sur  le 
tombeau  de  Mesdames,  tantes  du  lloi  # 
visita  l'ancienne  Grice  , cette  contrée  si 
digue  d'inspirer  son  imagination  , se  ren- 
dit en  Turquie , de  là  eu  Egypte , et  par- 
vint enfin  à Jérusalem,  principal  objet 
de  sou  voyage  II  alla  ensuite  débarquer 
sur  les  côtes  d'Afrique,  et  il  y reconnut 
les  lieux  où  avait  existé  Carthage.  Il  re- 
vint par  l’Espagne  dans  sa  patiie  eu  mai 
1807  ; et  il  écrivit  aussitôt  dans  le  Mtr- 
cure  les  fameux  articles  sur  le  voyage 
en  Espagne  de  M.  de  la  Borde,  où,  en 
faisant  le  portrait  de. Tibère,  il  pei- 
gnit l’oppresseur  de  JÉU^rauce.  Buona- 
parte s’y  reconnut  aisément , et  il  menaça 
l'auteur  de  le  faire  sabrer  de*  ant  lui  dans 
la  cour  des  Tuileries.  Ce  Mercure  fut 
ôté  à M.  de  Chàteaubriand  , et  «11  lui 
enleva  ainsi  sa  dernière  propriété.  Quel- 
que temps  apres,  il  publia  les  Martyrs . 
Cet  ouvrage,  où  l’on  reconnut  tout  U 
talent  de  l’auteur  du  Génie  üu  chris- 
tianisme , donna  cependant  plus  d« 
prise  à la  critique  ; et  l’état  de  dis- 
grâce où  se  trouvait  l'autem* , enhardit 
à l’attaquer  tous  les  hommes  méprisa- 
bles , si  prompts  à se  ranger  du  côté  du 
pouvoir  et  des  récompenses.  Ce  ne  fut 
pas  le  plus  grand  chagrin  que  l’auteur 
des  Marty  rs  éprouva  à cette  époque  : 
Armand  de  Chàteaubriand  , son  cousin  , 
fut  arrêté  sur  les  côtes  de  Normandie, 
chargé  des  ordres  du  Roi;  et  malgré  ses 
efforts  pour  le  sauver  , ce  malheureux 
fut  condamné  à mort.  M.  de  Châtrau- 
briajid  , qui  11’avuit  pas  même  pu  obtenir 
de  le  voir  dans  sa  prison  , le  suivit  à la 
plaine  de  Grenelle  le  jour  de  son  suppli- 
ce; mais,  arrivé  trop  tard,  il  11e  trouva 
plus  que  son  cadavre,  et  un  chien  de 

boucher  lui  mangeant  la  cervelle! 

Pendant  son  voyage,  ses  amis  avaient 
fait  insérer  dans  le  Mercure  quelques 
lettres  où  il  avait  retracé  les  principales 
circonstances  de  ce  voyage  : mais  des 
fragments  imparfaits  ue  pouvaient  suf- 
fire à la  curiosité  du  public,  IL  avait 
annoncé  lui-même  , depuis  longAtip*  , 
une  relation  plus  complète  ; mais  il  ne 
pouvait  la  publier,  parce  que  la  polies 
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impérial  exigeait  qu’il  y insérât  un 
éloge  de  Buouapartr.  Il  résista  long- 
temps ; et  il  eût  certainement  mieux 
aimé  laisser  pou/  toujours  in  dit  sou 
ouvrage  , si  les  intérêts  de  son  libraire 
ne  Toussent  obligé  à en  agir  autrement. 
Ce  lut  donc  pour  d'autres  intérêts  que 
pour  les  siens , et  par  un  sentiment  de 
reconnaissance  mérité  , qu'il  se  décida 
à une  pareille  coucession.  V Itinéraire 
de  Paris  à Jérusalem  parut  en  1811; 
et  à côté  de  l’expressiou  des  plus  no 
blés  s- nlirueiUs , ou  y remarqua  quel- 
ques phrases  banales  sur  la  gloire  mili- 
taire dont  l'auteur  s'est  toujours  mon- 
tré fort  enthousiaste.  Au  reste  , il  faut 
av  ouer  que  la  police  de  ce  temps-là,  quels 
que  fussent  se»  motifs  et  ses  instructions , 
se  montra , à sou  égard , assez,  douce  et 
assez  facile}  Buonaparte  avait  assurément 
de  fortes  raisons  de  le  liaïi  : mais  il  savait 
aussi  qu’on  ne  persécute  jamais  impuné- 
ment un  homme  environné  «le  l’opinion 
publique;  et  d’ailleurs  il  n’avait  pas  en- 
core renoncé  à le  - a^ner.  lin  1810,  le 
ministre  de  l’intérieur,  M.  de  Montait*  et, 
a*  ait  été  chargé  de  témoigner  à Tins  itul 
l'étouuement  que  Buonaparte  éprouvait 
de  ne  pas  même  voir  mentionné  le  Gé- 
nie du  christianisme  dans  le  rapport  sur 
les  prix  décennaux  ; et  une  connu  ssion 
assemblée  par  les  ordres  du  même  minis- 
tre avait  décidé  que  si  cet  ouvrage  11e 
pouvait  obtenir  un  prix  , il  était  digue 
d’un'-  distinction  particulière  du  gouver- 
nement. Celle  décis.ou  dépiul  à Buoua- 
parie,  et  fut  une  des  causes  qui  liront 
suspendre  la  distribution  des  prix.  Quel- 
que temps  apr>s,  on  oITnt  a M.  de 
Cbàteaubri  »nd  mie  place  à 1 Institut  , 
avec  l'alternative  d’accepter,  ou  d’être 
encore  une  fois  banni  de  France.  Il 
ne  pouvait  assurément  dédaigner  de  lui- 
re partie  d'un  corps  aussi  distingué  : 
mais  la  place  qu’il  dut  y occuper , 
était  celle  de  Chénier;  et  il  éteit  obligé 
de  faire , dans  son  discours  de  réception, 
non  seulement  l’éloge  de  son  prédéces- 
seur , d'un  homme  qui  avait  attaqué  ses 
écrits  avec  autant  d'injustice  que  d’indé- 
cence, mais  encore  celui  de  l’usurpateur 
du  trône  de  ses  souverains  légitimes.  Il 
essaya  à regret  de  remplir  cette  tâche 
difficile;  mais,  après' av ou  loué,  sous 
quelques  rq>p><rls,  le  talent  littéraire  de 
Chénier  , il  blâma  sans  ménagement  sa 
conduite  politique.  Ce  discours  fut  lu  , 
suivant  T usage  , de  vaut  tuic  commission 
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de  cinq  membres;  et  celte  commission 
décida  qu'il  ne  pouvait  être  prononcé 
publiquement.  Buonaparte.  à qui  on  le 
communiqua  , dit  que  s'il  eût  été  pro- 
noncé, il  aurait  fait  Jenner  les  por- 
tes de  V Institut , et  jeter  l’auteur  dans 
un  cul  de  basit- fosse.  M.  de  Château- 
briand  fut  donc  in*  île  à faire  un  autre  dis- 
cours : mais  il  s'y  refusa  constamment , et 
aima  mieux  renoncer  à faire  partie  de 
l’Institut.  On  sait  à combien  de  dangers 
un  pareil  refus  pouvait  l'exposer.  Lu  po- 
lice de  ce  temp  -là  s«  borna  à Tt  xiler  de  Fa- 
ris;  et  Bûouaparti  se  trou*  ait  dès-lors  en- 
gagé dans  des  circonsti  :ces  si  difficiles, 
qu’il  a*  ait  cessé  de  s’occuper  de  pareils 
objets.  Bientôt  M.  de  Chateaubriand 

fiul  exprimer  hautement  la  haine  qu’il 
ui  portait,*  et  témoigner  enfin  son  atta- 
chement à la  cause  du  Roi  légitime.  C« 
fut  dans  les  premiers  jours  d’avril  1 H 1 4 i 
qu’il  fit  éclater  Ions  ces  sentiments  aveo 
amant  de  force  que  d'éloquence,  en  pu- 
bliant sou  ouvrage  intitulé  : De  liuona - 
parte  et  des  Jiourbons.  (Jet  écrit,  impri- 
me à nu  nombre  prodigieux  d'exemplaires 
par  ordre  du  gou* ernernent  provisoire, 
eut  sur  Top.niou  publique  des  résultats 
incalculables  M.  de  Cbàtratihriand  avait 
assez  montré  son  zèle  pour  le  ré- 
tablissement de  la  monarchie  des  Bour- 
bons : il  voulut  faire  connaître  les  princi- 
pes de  sagesse  et  de  modération  qui  le 
distinguaient;  et  il  publia,  à la  fin  de  la 
même  aunée,  un  ouvrage  très  remar- 
quable, et  dont  une  main  auguste  fut 
généralement  supposée  avoir  dirigé  l'es- 
prit. Cet  ouvrage  était  intitulé  : Ré- 
flexions politiques  sur  quelques  bro- 
chures du  jour.  Mais  les  sentiments  gé- 
néreux qu’il  s'efforça  d’inspirer  alors, 
étaient  trop  éloignés  du  coeur  de  ceux 
auxquels  il  s'adressait;  et  les  maux  qu’il 
voulait  prévenir  ne  devaient  pas  taider 
à fwudre  sur  1^  France.  M.  de  Chateau- 
briand avait  été  nommé  depuis  plusieurs 
mois,  par  le  Roi,  son  ministre  plénipo- 
tentiaire a Stockholm  ; main  il  ne  s’était 
pas  encore  rendu  à son  pos  e . lorsque 
.S.  M.  partit  pour  la  Belgique  à la  fin  de 
mar*»  181 5.  Il  accompagna  ce  prince  dans 
cette  contrée  ; et  il  fut  à Cand  un  des 
ministres  de  S.  M.  Le  rapport  qu’il  lui 
adressa,  dans  le  m*»is  de  mai,  sur  la 
situation  de  la  Fi  ance , a été  rendu 
public,  et  imprimé  dès-lors  à Paris  sans 
que  la  police  de  Buonaparte  y ait  mis 
obstacle.  Aussitôt  après  son  retour,  le  Rai 
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créa  M.  de  Chateaubriand  pair  dcFran- 
cç,  ministre-d’état , et  président  du  col- 
lege électoral  du  departement  du  Loiret, 
dont  il  fit  l'ouverture  par  un  discours 
très  éloquent,  et  où  Tou  remarquait  les 
passages  suivants  : « ...  Que  faut- il  faire , 
*»  Messieurs?  Une  chose  facile  : choisir  les 
» bons , écarter  les  méchants , cesser  de 
9 croire  que  l'esprit,  (étaient,  l'énergie 
a sont  le  partage  exclusif  de  quiconque  a 
v manqué  à ses  devoirs,  et  qu'il  n’y  a 
» d'habile  que  le  pervers.  Que  la  France 
» appelle  à sou  secours  les  gens  de  bien  , 
3»  et  la  France  sera  sauvée.  I/Europe  ne 
9 se  sentira  complètement  rassurée  que 
» quand  elle  entendra  nos  orateurs,  trop 
» long-temps  égarés  par  des  doctrines 
i>  funestes,  professer  ces  principes  de 
9 justice  et  de  religion , fondement  de 
9 toute  société  : nous  ne  reprendrons  110- 
i»  tre  poids  dans  la  balance  politique 
9 qu'en  icprenant  notre  rang  dans  l’or- 
» dre  inoral  Petuiettezque  je  vous  parle 
» avec  la  franchise  du  pays  ou  je  suis  né; 
9 ce  n'est  plus  le  moment  de  garder  des 
9 ménagements  qui  pourraient  devenir 
3)  funestes.  Sans  doute  il  faut  éteindre 
» les  divisions,  cicatriser  les  blessures  , 
» jeter  sur  les  fautes  de  nos  frères  le 
» voile  de  la  charité  chrétienne,  nous 
» interdire  tout  reproche,  toute  récri- 
» initiation , toute  vengeance,  et  , à 
3t  l'exemple  de  notre  Roi  , pardonner  le 
» mal  qu'on  nous  a fait.  JMais  il  y a 
9 loin  de  cette  indulgence  nécessaire  à 
9 cette  impartialité  criminelle  qui,obli- 
3*  gée  de  lare  un  choix,  le  laisserait 
> tomber  également  sur  le  bon  ou  sur 
>t  le  mauvais  citoyen  , ne  mettrait  atteu- 
3>  ne  différence  entre  les  principes  et  les 
» opinions  , les  actions  et  les  paroles.  Si, 
» en  dernier  résultat , il  était  égal  d'avoir 
» commis  ou  de  u' avoir  pas  commis  de 
3)  crime  , d'avoir  gardé  ou  d’avoir  violé 
3)  son  serment;  si,  lorsque  l'orage  est 
u passé,  on  traite  delà  même  sorte  et 
n celui  qui  a produit  cet  orage  et  celui 
3*  qui  l’a  conjuré;  si  l'un  et  l'autre  jouis- 
9 sent  du  même  degré  de  confiance  , de 
3*  la  même  part  de  dignités  et  d'honneurs, 
» l'honnête  homme,  Messieurs,  ne  se- 
3)  rait-il  pas  trop  découragé?  Ne  ren- 
v dons  pas  le  devoir  si  difficile-  Yoiiions- 
3)  nous  réparer  les  désastres  de  la  patrie  ? 
» ne  laissons  plusduvi  ceux  qui  profi- 
» laient  de  nos  revers,  que  In  vertu  est 
33  un  métier  de  daves}  expression  déri- 
n soire , qui  échappe  quelquefois  à la 
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9 lassitude  du  malheur,  comme  à fin  la. 
9 lence  de  la  prospérité.  Enrichissons-la  , 

» celte  vertu,  de  notre  estime  et  de  nos 
9 faveurs;  elle  nous  rendra  nos  dons 
a avec  usure.  Laisser  à l’écart  les  arti- 
9 sans  de  nos  troubles,  c’êst  justice.  La 
9 justice  n'est  point  une  réaction;  l'oubli 
9 n'est  point  une  vengeance.  II  ne  faut 
9 pas  qu’uu  homme  se  croie  puni,  parce 
9 qu’il  n’est  pas  récompensé  du  mal  qu'il 
9 a fait.  Ceux  qui  ont  amené  dans  \ob 
u murs  ces  étrangers  que  le  bras  de  vos 
9 aïeux  arrêta  jadis  à vos  portes , niéri- 
9 taraient  ils  d'obtenir  vos  suffrages  ? 
9 Toutefois,  si  de  tels  hommes  sc  fussent 
9 rencontrés  parmi  vous , vous  auriez  pu 
9 les  voir  se  présenter  et  même  a\ec  un 
9 front  serein;  car,  dans  ce  siècle,  le 
9 vice  a sa  candeur  comme  la  vertu  , et 
9 la  corruption  sa  nai\eté  comme  l’iu- 

9 nocence 9 Le  5 septembre,  M.  de 

Châlcaubriand  fut  présenté  au  Roi,  à la 
tête  de  la  députation  du  Loiret , et  il  dit 
à ce  monarque  : « Ce  n'est  pas  sans  une 
9 vive  émotion  que  nous  venons  de  voir 
9 le  commencement  de  vos  justices. 
9 Vous  avez  saisi  ce  glaive  quclesouve- 
9 rain  du  Ciel  n confié  aux  princes  de 
9 la  terre  pour  assurer  le  repos  des  peu— 
9 pies.  Vos  mains  royales  ne  s'étaient  le- 
9 vées  jusqu'ici  que  pour  absoudre  les 
9 coupables,  et  pour  répandre  des  bé- 
9 nédictions!  Mais  en  semant  tout  ce 
9 que  cet  effort  a du  couler  au  cœur  du 
9 Roi,  en  pleurant  avec  Y.  M-  sur  des 
9 hommes  qui  n'auraient  pas  pleuré  sur 
9 nous,  nous  ne  nous  dissimulons  pas 
9 que  le  moment  était  venu  de  suspendre 
9 le  cours  de  votre  inépuisable  clétnen- 
9 ce.  La  France  envahie,  déchirée,  vous 
9 demandait  justice...  m Le  12  octobre, 
la  chambre  des  pairs  choisit  M.  de  Cha- 
teaubriand pour  un  de  s«s  secrétaires. 
Dans  la  discussion  relative  à l'inamovi- 
bilité des  juges,  il  prononça  , le  22  dé- 
cembre. un  long  discours,  dans  lequel  il 
traça  le  tableau  des  vertus  de  l'ancienne 
magistrature.  Lmi lin  dans  la  séance  du  6 
avril  1816,  il  parla  eu  faveur  du  projet 
de  loi  présenté  par  les  ministres  sur  les 
élections,  que  la  plupart  de  ses  collègues 
voulaient  re  jeter  comme  dangereux  dans 
les  circonstances  présent'  s , et  que  la 
chambre  des  députés  venait  d'adopter  à 
i unanimité:  « Nous  semez -vous  assez 
» de  courage,d<t  il,  pour  prendre  sur  vo- 
9 Ire  responsabilité  tout  ce  qui  peut  ar- 
9 livcc  dau»  l'inUfTaUe  d’uuc  session  « 
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» Vautré  , dans  le  cas  où  vous  repousse- 
» riez  la  loi  cl’ élections  ? Ah!  si  par  une 
» fatalité  inexplicable,  «les  collèges  illé- 
» gaux,  convoqué#  par  une  ordonnance 
» illégale  , allaient  nommer  des  députés 
» dangereux  pour  la  France,  quels  rc- 
» proches  ne  vous  feriez  - vous  point  ! 

» Pourriez-vous  entendre  le  cri  de  dou- 
» leur  de  votre  patrie  ? Pourriez- vous  ne 
» pas  craindre  le  jugement  de  la  posté- 

» rite  P Attachons-nous  forte- 

w ment  à nos  nouvelles  institutions  ; em- 
» pressons-nous  d’y  ajouter  ce  qui  leur 
» manque.  Pour  relever  l’autel  avec  des 
v applaudissements  unanimes,  pour  jus- 
» tificr  la  rigueur  que  nous  avons  dé- 
» ployéedans  la  poursuite  des  criminels, 
» soyons  généreux  en  sentiments  politi- 
3>  ques;  réclamons  sans  cesse  tout  ce  qui 
» appartient  à l’indépendance  et  à la  di- 
» gnité  de  l’homme.  Quand  on  saura  que 
J)  notre  sévérité  religieuse  n’est  point  de 
3>  la  bigoterie  ; que  la  justice  que  nous 
3)  demandons  pour  les  prêtres  n’est  point 
» une  inimitié  secrète  contre  les  philoso- 
3>  plies  ; que  nous  ne  voulons  point  faire 
3>  rétrograder  l'esprit  humain  ; que  nous 
» desirons  seulement  une  alliance  utile 
» entre  la  morale  et  les  lumières , entre 
» la  religion  et  les  sciences , entre  les 
3)  bonnes  moeurs  et  les  beaux-arts  , alors 
3»  rien  ne  nous  sera  impossible  ; alors  nous 
3>  pourrons  espérer  le  bonheur  et  la  res- 
3>  tauration  de  la  France....  j»  Lors  de  la 
réorganisation  de  l’ïnsdtut,  M.  de  Cha- 
teaubriand fut  nommé  membre  de  l'acad. 
française  par  ordonnance  royale  du  ai 
jnarsi8i6.  On  a de  lui:  I.  Essai  histori - 
que, politique  et  moral  sur  les  révolutions 
anciennes  et  modernes , considérées  dans 
rt  avec  la  révolution  française 
J rs , Londres,  1797  , tom.  i«  r. , 
2 parties  in-8°.  ; ibid. , 1 8 1 4 » 2 vol.  in-8".  ; 
et  Leipzig,  18 15, 2 vol.  in- 18.  II.  Alala , 
011  les  Amours  de  deux  sauvages  dans  le 
désert , 1801  , in-iS  ; souvent  réimprimé 
à part  et  traduit  en  plusieurs  langues.  Cet 
opuscule  fait  partie  du  Génie  du  chris- 
tianisme. M“e.  M.-L.  Amassant  l'a  mis 
en  vers  français,  en  six  chants,  1810, 
in-80.  III.  Génie  du  christianisme , ou 
Beautés  de  la  religion  chrétienne , 1 80a , 
5 vol.  in-8n.  5 i8o3,  2 vol.  in-8".  ; i8o3  , 

4 vol.  in-8°.î  i8«*5,  9 vol.  in- 1 8 ; 1809, 

5 vol.  in-8*».  ; 1810,  9 vol.  in-18.  ; 6e. 
édition,  1816,  5 vol.  in-8°.  $ 1809,  2 
sol.  in- la,  stéréotype,  édition  abrégée 
•à  l'usage  de  la  jeunesse  ( faite  sousja  di- 
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rection  de  M.  Frayssinous  ).  Le  compte 
que  M.  de  Fontanes  a rendu  de  cet  ou- 
vrage dans  le  Wercure  , a été  imprimé  à 
part  , sous  le  titre  A' Extraits  critiques  du 
Génie  du  christianisme,  par  le  C.  Eon • 
lunes,  l8o3,  in-8".  Les  articles  imprimés 
dans  Ja  Décade  philosophique , sur  I© 
même  livre,  ont  aussi  été  tirés  à part,  sous 
le  titre  de  Coup-d' œil  rapide  sur  le  Gé- 
nie du  christianisme  , 1802  , in-8°.  IV. 
Atala-René , i8o5,  in-12.  C’est  la  seule 
édition  isolée  de  ces  deux  fragments  du 
Génie  du  christianisme.  V.  Les  Mar- 
tyrs , ou  le  triomphe  de  la  Religion 
chrétienne , 1809  , 2 vol.  in-8*».,  ou  3 
vol.  in-18  j 1810,  3 vol.  in-8°.  VI.  Iti- 
néraire de  Paris  à Jérusalem , 1811, 

3 vol.  in-8  ’.  ; 3e.  édition  , 1812.  VII.  De 
Buonaparte  et  des  Bourbons , et  de  i a 
nécessité  Je  se  rallier  à nos  princes  lé- 
gitimes , pour  le  bonheur  de  la  France 
et  de  V Europe  , 181  \ , in  8°.  V III.  Ré- 
flexion* politiques  sur  quelques  bro- 
chures 1 ht  jour,  et  sur  les  intérêts  de 
tous  les  Français , 181 4,  in-8°.  IX.  Le 
21  janvier , i8i5,  in-8".  X.  Discours 
de  réception  à V académie  française  , 
i8i5,  in-8°.  ; édition  faite  à l’insu  de 
Pauteur,  et  pleine  d'additions  et  d'inter- 
polations frauduleuses.  XI.  Rapport  sur 
l’état  de  la  France , 181 5,  in -8°.  Le 
dernier  ouvrage  de  M.  de  Chateaubriand, 
intitulé,  De  la  Monarchie,  selon  la 
Charte y vol.  in-8°..  a été  publié  dansles 
premiers  jours  de  sept.  1816,  peu  de 
jours  après  la  dissolution  de  la  chambre 
des  députés.  Il  fut  6aisi  parortlre  du  mi- 
nistre de  la  police  ; et  des  poursuites 
judiciaires  furent  dirigées  contre  l’im- 
primeur, par  le  procureur  du  Roi  : mais 
ce  magistrat  décida  ensuite  qu’il  n’y  avait 
pas  lieu  à accusation.  Il  a été  fait  à Paris, 
dans  les  départements  et  l'étranger  , un 
grand  nombre  de  contrefaçons  et  de 
traductions  de  cet  ouvrage  dans  diverses 
langues:  Trois  jours  après  sa  publication 
à Paris,  on  lut  dans  le  journal  officiel 
l'ordonnance  qui  suit  : « Louis,  etc.  Le 
» vicomte  de  ChateaubriamI  ayant , dans 
m un  écrit  imprimé,  élevé  des  doutes  sur 
» notre  volonté  personnelle , manifestée 
i>  par  notre  ordonnance  du  5 septembre  , 
» présent  mois,  nous  avons  ordonné  et 
» ordonnons  ce  «pii  suit  : Le  vicomte  de 
» ChAleanbriand  cessera  , dès  ce  jour, 
» d'être  compté  an  nombre  de  nos  roi- 
» nistres  d'état.  » la  plupart  des  écrits 
de  M.  de  Chateaubriand  ont  été  Ira. 
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doits  eu  anglais  : le  Génie  du  christia- 
nisme' l’a  été  par  Henri  Krlt  , Londres  > 
3 voi.  in-8°.  ; le*  Martyrs  ont  été  traduits 
en  espagnol  en  1816.  D. 

CHATEAUNEUF  (Alexandre 
Peyre  de),  arrit  re-petit-fils  de  la  célèbre 
marquise  de  Sévignc,  et  par  conséquent 
descendant  de  Buss* -Kabmin  , fut  page 
de  Monsieur  , aujourd'hui  Itoi  ; il  Ht 
la  guerre  d'Am»*r;que  étant  embarqué 
iui*  le  vaisseau  le  Glorieux  , et  eut  le 
bonheur  de  faire  prisonnier  lord  Moira  , 
lorsque  cet  officier  anglais  commandait 
sur  un  canot  un  détachement  de  troupes 
de  terre.  Au  combat  du  12  avril  1782 , les 
Anglais  s'emparèrent  du  Glorieux , et 
•on  capitaine  (le  vicomte  d'Escars)  fut 
tué.  M.  de  ChaLauneuf  foi  conduit  à la 
Jamaïque,  et  ensuite  à l.ondfm  Lors- 
que la  paix  fut  conclue , il  alla  à Mal- 
te pour  fa  re  ses  cara  • ânes.  Le  grand- 
maître  Rohan,  dont  il  avait  captivé  la 
bienveillance  , le  nomma  major  du  ré- 
giment des  chasseurs  , et  l'en\  oya  à 
Turin  pour  terminer  les  différends  qui 
troublaient  l’ancienne  amitié  des  deux 
cours:  il  réussit  complètement  dans  cet- 
te mission,  et  fut  chargé  de  présenter 
«u  grand -maître  le  portrait  de  S.  M. 
Sarde  A son  retour  , il  fut  nommé  suc 
cessivementcommaudant  de  l'arsenal  des 
galères , et  colonel  du  régiment  des  chas- 
seurs. Il  remplit  aussi  à Malte  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires  du  roi  de 
Sardaigne.  M.  de  Chàteauneuf  se  trou- 
vait à Nice,  sa  patrie  , lors  de  l'in- 
vasion de  l’armée  française  en  17<j3.  On 
lui  donna  le  commandement  de  2000 
hommes  de  milices  ; et  il  se  retira  en 
Piémont  avec  cette  troupe,  en  suivant  le 
mouvement  de  l’armée  sarde.  11  fut  du 
nombre  des  chevaliers  qui  accompagnè- 
rent le  grand-maître  après  la  prise  de  Mal- 
te. Il  rentra  en  France  à la  fin  de  1802,  et 
remplit  ensuite  un  emploi  en  Toscane. 
Après  le  retour  du  Roi , il  fût  un  des 
commandeurs  de  la  commission  qui  s'oc- 
cupa de  la  restauration  de  l'ordre.  Cette 
nomination  fut  confirmée  par  le  St  -Pi re, 
le  lieutenant  du  magistère  , et  approuvée 
par  S.  M.  — Ignace  Peyre,  sou  frire, 
«fficier  de  cavalérie , a été  colonel  des 
chasseurs  de  Polignnc;  et  Martin  Peyre, 
son  jeune  frère,  a fait  Ifes  campagnes  de 
formée  de  Condé.  B. 

CHATEAUNEUF  (Agricole  de 
l A Pierre  de;,  né  à Avignon  vers 
1770,  vint  à Paris,  dès  le  commencc- 
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ment  de  la  révolution,  et  y publia  : F. 
Idylles  de  1 héocrite  , mises  en  vers 
français,  171)4 1 bi-8°.  Il  Paraboles  de 
l’ K van pile,  mises  en  ' eis  français  , I7<)5, 
in-4°.  III.  Cornélius  Nepos  français , 
ou  Notices  historiques  sur  les  géné- 
raux , les  marins , les  officiers  et  les 
soldats  qui  se  sont  illustres  dans  ta 
guerre  de  la  révolution,  iSo3  et  an- 
nées suivantes  , 24  cahiers  ou  parties  , 
1808,  7 vol.  in-12;  1808,  4 vol.  in-8°* 
IV.  L' Amant  timide  ou  l’adroite  Sou- 
brette , comédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
|8o3,  in-8°.;  i8o5,in-8°.  V.  Vie  du  ma 
récital  Lannes , 181 3 , in- 1 2.  \ I.  De  la 
liberté  de  la  presse  , 181  4 » in-80.  A II. 
Historique  du  général  Moreau  , sur- 
nommé le  Grand- Capital  ne  , avec  les 
particularités  les  plus  secrètes  de  son 
procès  , de  son  retour  de  V Amérique 
et  de  sa  mort,  1814»  iu-8°.  Cet  ouvrage 
fut  présenté  par  l'auteur  au  duc  de  Rerri 
dans  le  mois  de  sept.  181 4-  A III-  Histoire 
de  Napoléon  Buonaparte , lom.  i*p. , 
Londres,  i8i5, 111-8®.  \J.  de  Cbàteanneuf 
annonce,  dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
que  se  trqgiant  à Londres,  où  il  s\*sl 
rendu  lorsque*  le  Roi  est  parti  de  Paris 
en  mars  i8i5,  il  y a écrit  l’histoire  de 
Napoléon  , comme  on  l'écrira  dans  cin- 
quante ans , et  qu'il  parle  des  cours  étran- 
gères avec  la  plus  grande  indépendance. 
Il  publie,  aussi  dans  la  même  ville,  une 
esp  ce  de  journal , intitulé  : Chronique 
de  Paris , ou  Mémoires  restés  secrets 
jusqu’à  ce  jour , qu'ii  fait  paraître  par 
numéros  de  sept  feuilles  in-8°.,  le  i5  et 
le  3o  de  chaque  mois.  D. 

CHATELAIN  dit  Tranquille)  , 
fabricant  de  mouchoirs  à Cholet  avant 
('insurrection  vendéenne,  prit  part  à la 
guerre,  comme  presque  tous  les  habitants 
de  ce  pays,  passa  la  Loire  à N arades 
avec  le  prince  de  Talmont , et  parut  au 
siège  de  Granville  , en  qualité  de  capi- 
taine : d suivit  l’armée  à Angers , la  quitta 
après  la  déroute  du  Mans,  resta  long* 
temps  armé , et  se  réunit  enfin  à quelques 
anciens  Vendéens,  cachés  cérame  lui.  Ils 
parcoururent  le  pays  pendant  quelques 
mois;  et  l’insurrection  s’étant  organisée 
définitivement , M.  Châtelain  fut  nom- 
mé chef  de  division  , dans  l'armée  de 
Scépcaux.  II  passa  ensuite  dans  le  Mai- 
ne , et  servit  sous  Rochecotte.  Après  la 
pacification  jgie  voulant  pas  rentrer  dans 
son  pays,  i*e  mit  à la  tête  de  quel- 
ques chouans , et  fit  la  guerre  aux 
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républicain*.  Ne  pouvant  le  saisir  , 1? 
police  révolutionnaire  le  signala  comme 
ayant  des  liaisons  avec  lc»fameux  Bran - 
cl ie- d’or , qui  se  faisait  appeler  le  che- 
valier de  Lagelinier.  Cette  accusation 
tendait  à le  perdre  dans  l'esprit  de  Ho- 
cbecotte  et  de  Bernier.  M.  Châtelain 
fut  un  des  premiers  à se  réunir  à Para- 
lonski  , lorsqu'il  parut  en  armes  en  1708. 

11  avait  alors  tris  peu  de  soldais ; iiufis 
l'arrivée  de  M.  de  Bourmont  doin.a  pis 
de  consistance  à l'armée,  et  sa  division 
se  trouva  à -peu -pris  de  quatre  cents 
hommes.  Il  nioutra  beaucoup  de  bra- 
voure à l'attaque  du  Mans  , et  entra  dans 
celte  ville  en  vainqueur.  Ce  fut  après 
cette  opération,  que  M.  de  Bourmont 
le  décora  de  la  croix  de  SaintLouis  , dont 
il  n'avait  eu  que  le  brevet  provisoire  , au 
combat  de  Faithun.  Trois  jours  après  la 
paix  consulaire,  sa  division  se  battit  avec 
la  3o*.  brigade  légère.  Sous  le  gouver- 
nement impérial  , M.  Châtelain  fut  con- 
sidéré comme  un  homme  dangereux  par 
son  dévouement  aux  Bourbons.  Après 
la  restauration  de  1814  , il  fut  promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  vint  à Paris 
et  fut  présenté  au  Roi.  Pénétré  de  respect 
et  transporté  par  l'enthousiasme  , il  fou- 
dit  en  larmes  à la  vue  du  souverain  , au 
service  duquel  il  avait  consacré  sa  vie 
toute  entière.  Pendant  l’usurpation  de 
Buonajjarte  eu  1 8 1 5 , il  reprit  les  armes, 
joignit  le  comte  Alexandre  d’Ambnigeac 
dans  le  Maine,  avec  un  bataillon  , et 
montra , dans  cette  courte  campagne  , 
cette  constance  et  cette  intrépidité  qui 
l’ont  rangé  parmi  les  chefs  royalistes  les 
plus  renommés  de  cette  contrée.  P. 

CIIATELKT  ( François- Armtnot  , 
chevalier  du  ),  naquit  à Méry-sur-Seiue, 
le  27  décembre  17G8.  Ayant  émigré  en 
1791  , il  servit  dans  divers  corps,  entre 
autres  dan*  le  régiment  de  Loya Immi- 
grant f sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  la 
Châtre  , avec  lequel  il  lit  la  campagne  de 
179^.  Il  était  présent  à la  belle  sortie  de 
Meuin  , en  avril  m^me  année;  et  il  fut 
blessé  grièvement  à la  jambe  droite  , le 
3i  mars  1795*  en  défendant  le  pont  de 
Meppen  dans  le  pays  de  Munster.  Etant 
pas->é,  le  a3  novembre  ! 795,  dans  les  chas- 
seurs-nobles  de  l’armée  de  Condé , il 
y resta  jusqu'à  son  licenciement  en  1801. 
M.  du  Châtelet  fut  créé  ebev  alier  de  Saint- 
Louis  le  a3  octobre  181^,  entra,  le  i5 
mars  181 5,  dans  les  gardes  de  la  Porte  , 
et  fut  nommé  capitaine  d'i  11  fan  te  rie  le  a3 


, CHA  i5i 

septemb.  delà  même  année.  H a été  admis, 
le  1 ®v.  décembre  181 5,  en  qualité  de  che- 
valier de  justice,  dans  l'ordre  noble  de 
Saint  - Hubert  «les  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar  ; et,  enfin,  le  4 juillet  181G,  il  a été 
créé  chevalier  de  l’ordre  chapitrai  de  l'an- 
cienne noblesse , dit  de  l'Atige-gardien  ou 
des  Qnatre-cnipereurs.  St. 

CHAÜDON  ( Loüis  Maïctl  ) , né  à 
Valensole  le  10  mai  1737  , était  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Cluni  qui 
fut  sécularisée  en  1787.  Il  a composé, 
en  faveur  de  la  religion  , plusieurs  ou- 
vrages qui  lui  ont  mérité  deux  brefs 
honorables  des  papes  Clément  XIII  et 
Pie  VI.  Il  est  de  l’académie  des  Ar- 
cades de  Rome.  On  a de  lui  : I.  Lettres 
à M.  le  marquis  de  ***  , sur  un  prédi- 
cateur du  xr*.  siècle  , 1755,  in»4°*  IL 
Ode  sur  la  calomnie  , 1756,  in-4°*  IIL 
Ode  à /•/  )/.  les  échevins  de  Marseille  , 
1757.  IV.  Chronologiste  manuel , Avi- 
gnon , 1766;  Paris,  1770  , in-aij.  V. 
L’homme  du  monde  éclairé , 1774 1 m"i 2- 
VI.  Nouveau  Dictionnaire  historique , 
Avignon  , 1 766 , !\  vol.  in-8°.  ; *7€.  édition , 
Caen,  1 789,9  vol.  in-8°.;  (avec  Delaudine), 
fl*,  édit. , i8o4»  i3  vol.  in-8°.;9e.  édition 
donnée  à Paris  par  Prudhomme,  1810  et 
années  suiv.,  20  vol.  in-8°.  L'abbé  Chau- 
doo,  qui  habitait  une  petite  ville  du  Lan- 
guedoc ( Limon  x ) , n'a  pu  donner  aucun 
soin  à cette  édition;  aussi  est-elle  regardée 
comme  beaucoup  plus  incorrecte  que  cel- 
les qui  l’ont  précédée.  VII.  fjcçons  d’his- 
toire et  de  chronologie , Caen,  1781  , 

2 vol.  in-i 2.  VIII.  Eléments  de  l’his- 
toire ccclcsiasique..  ....  jusqu’au  pon~ 
tificat  de  Pie  ri,  Caen,  1780  , in-8°- ; 
nouvelle  édition  entièrement  refondue  , 
ibid. , 1787,  2 vol.,  in -12.  M.  l'abbé 
Cbaudon  a eu  part  au  Dictionnaire  anti- 
philosophique  y imprimé  pour  la  pre- 
mière fuis  en  *767,  1 voî.  in-8J.  , et 
réimprimé  pour  la  troisième  fois  en  177G, 
2 vol.  in-8".  (attribué  par  erreur  à No- 
notte);  aux  Grands  nommes  vengés  t 
publiés  sous  le  nom  de  M.  des  Sablons, 
1769,  2 vol.  in-8°.  ; à la  Bibliothèque 
d’un  homme  de  goût , 177 a,  2 vol.  in- 
12  , etc.  — C’est  son  frère  , le  père 
MaÏeul,  capucin,  membre  comme  lui 
de  l’académie  des  Arcades  , qui  est  au- 
teur de  la  Fie  du  bienheureux  Laurent 
de  Brindes  , nouvelle  édition  , Paris  , 
17S7  , in-12  T.  et  Ot. 

CHAUDRON-ROUSSEAU  ( Geo*- 
çk  ) , procureur  - syndic  du  district  de 
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Bonrbonnc-les-Bains , fut  député  de  la 
Haute-Marne  à la  législature,  et  ensuite 
à la  Convention  , où  il  s’opposa  à l'appel 
ail  peuple,  et  vota  la  mort  de  Louis  XV I, 
en  disant  : « Convaincu  que  son  exis- 
a tcnce  ne  pourrait  cesser  d'être  funeste 
» n la  république , je  vote  pour  la  mort.  » 
Il  se  déclara  ensuite  coulrc  le  sursis.  En- 
voyé successivement  dans  divers  dépar- 
tements, il  se  conduisit  partout  en  déma- 
gogue ardent,  notamment  à Bordeaux,  où 
il  eut  part  aux  opérations  de  Tallieu,  d'Y- 
sabrau,  etc. , et  dans  le  département  de 
l’Aude  , où  on  lui  reproche  d'avoir  forcé 
les  enfants  et  les  leninn  s , sous  peine  do 
mort , d’assister  au  brûlement  des  ima- 
ges , des  ornements  d'église  et  autres  ob- 
jets du  culte.  Il  rendit  plusieurs  fois 
compte  de  ses  opérations  à la  Conven- 
tion ; il  lui  annonça  les  troubles  de  Pa- 
zniers,  l'arrestation  des  Du  Barry,  l’in- 
surrection des  environs  de  Rliodcz  , et 
son  projet  de  raser  les  forêts  et  les  châ- 
teaux qui  servaient, disait-il,  de  repaires 
aux  brigands  royalistes.  De  retour  à la 
Convention,  il  en  fut  élu  secrétaire;  mais 
lorsqu’après  le  9 thermidor  an  11  ( 37 
juillet  1794  ) » lrs  débris  de  la  Gironde 
attaquèrent  la  révolution  du  3i  mai,  et 
provoquèrent  le  rapport  des  décrets  pi  os- 
oripteurs  qui  en  avaient  été  la  suite , 
Chaudron-Rousseau  osa  justifier  les  me- 
sures de  celle  journée,  en  déclarant  qu’il 
avait  saisi,  dans  sa  mission  à Bordeaux, 
une  correspondance  des  députés’  pros- 
crits, dans  laquelle  était  consiené  le  pro- 
jet de  mettre  le  fils  de  Louis  XVI  sur  le 
trône.  Les  journées  des  13  germinal  et 
i«r.  prairial  an  111  ( 3 mars  et  si  avril 
1795  ) ayant  tout-à-fait  abattu  le  parti 
jacobin,  Chaudron- Rousseau  fut  arrêté 
et  emprisonné  le  9 août  1795,  comme 
prévenu  de  tyrannie  pendant  ses  di- 
verses missions.  L’amnistie  du  4 bru- 
maire rompit  ses  fers  Le  directoire  Rem- 
ploya presque  aussitôt  en  qualité  de  com- 
missaire; et  après  la  révolution  du  18 
Brumaire  an  vin  (9  novembre  1799),  il 
fut  nommé  inspecteur  des  forêts  à Bonr- 
bonne-les-Bains  ; place  qu’il  occupait  en- 
core en  181 5 , mais  qu’il  a dû  quitter  en 
1816  pour  sortir  de  France  , par  suite  de 
la  loi  contre  les  régicides.  Son  fils,  qui 
étnit  devenu  général  de  brigade,  a été 
tué  à l’armée  d’Espagne,  en  i8t  1.  B.M. 
C H AU  DR  UC  d r.  CR  AZ  A N N ES  ( C.  A 0 , 

membre  de  plusieurs  académies , né  à 
Agen , fut  élevé  à l'école  militaire  de  So- 
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rèze  , et  devint  secrétaire  particulier 
de  M.  Rnlgucrie.  préfet  du  Gers,  et  en- 
suite secrétaire-général  de  la  préfecture 
du  Loiret  sous  le  gouvernement  impérial. 
Bionimé  maître  des  romiêtes  ordinai- 
res du  conseil -d'état,  le  \ juillet  181 4»  d 
retourna  occuper  la  place  de  secrétairer 
général  à Orléans  dans  le  mois  d a%  ril 
1 8 1 5 , et  devint  maître  des  requêtes  en 
M^ice  extraordinaire , par  ordonnance 
Hile  du  34  août  181 5.  Il  a publié  : I. 
Tarage  de  Sorèze  à Audi,  1807,  in- ta. 
II.  K pitre  à AJ.  Pieyre,  préfet  du  Loiret , 
1807  , in-8°.  111.  Discours  prononce  de- 
vant la  société  des  sciences  et  d'agricul- 
ture d'Orléans,  181 1 , in-8°.IY  . Jic cher- 
ches historiques  , littéraires  et  critiques 
sur  la  JSovcmpopulanie , ou  tivisième 
Aquitaine, i,in-80.\  .Les  médailles 
ou  le  règne  de  JVapoléon  - le- Grand , 
1 8 1 4 > in- o'1.  VI.  Discours  prononcé  à la 
société  phi lotcch nique  dans  la  séance 
du  13  octobre. , 181 5,  in -8°.  Ot. 

CIIAUMETON  (Frabçois-Pif.rre), 
médecin  à Paris  , né  le  30  septembre 
1775  à Chouzé-sur- Loire  en  Touraine, 
a été  employé,  pendant  plusieurs  années, 
dans  les  armées  françaises.  Il  est  un  des 
hommes  les  plus  instruits  de  l’Europe 
dans  la  bibliographie  médicale.  On  a de 
lui  : I.  Essai  médical  sur  les  sympa- 
thies , Paris,  i8o3 , in -8°.  H-  Essai 
d’cntomologie  médicale  (linsH,  Stras- 
bourg, 1805,  iu-4°-  lil.  Flore  médicale, 
in-8°.  Il  en  a paru  36  livraisons;  il  y en 
aura  90.  M.  Chaumcton  est  collaborateur 
au  Dictionnaire  des  sciences  médicales , 
au  Journal  universel  des  sciences  mé- 
dicales, à la  Bibliothèque  médicale , et 
«à  la  Biographie  universelle , 011  il  a four- 
ni sur  des  médecins  et  des  naturalistes, 
des  articles  remarquables  par  la  piéci- 
sion  et  l’exactitude.  A. 

CHAUSSARD  ( P.-J.-B.-Publicola)  , 
professeur  de  belles-lettres,  né  à Paris, 
le  9 janvier  1 766 , d’un  architecte  estimé, 
a publié  divers  écrits  sur  l'économie  po- 
litique, la  littérature  et  les  beaux-arts. 
Envoyé,  eu  1793,  par  le  ministre  Le- 
brun, pour  révolutionner  la  Belgique,  il 
faillit  y être  arrêté  par  Humouricz  , au- 
quel il  reprocha  de  marcher  sur  les  tra- 
ces de  César.  Dumouriez  dit  dans  ses  Mé- 
moires, qu'il  lui  répondit  : « Allez,  M. 
» Chnussard,  je  ne  suis  pas  plus  César  que 
» vous  ir êtes  Publicola  » Quoique  ce 
poète  plébéien  eût,  dans  une  pièce  de  vers 
de  circonstance , proclamé  cette  maxime  : 
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Le  peuple  seul  est  Dieu  , on  1»'  \it,  l’un 
«les  apôtres  d«*  la  nouvelle  religion’)  prê- 
cher \n  théophilantropie  dans  la  chaire  de 
St.^Gerroain-l'Auxerrois.  M.  Chaussard 
fut  nommé,  en  août  i8o3,  professeur  de 
littérature  au  lycée  d’Orléans , dont  il 
prononça  le  discours  d’inauguration.  Il  a 
publié  : I.  Ode  envoyée  à V académie 
française , sur  le  dévouement  du  duc  de 
Brunswick,  1387,  in-8°.  II.  Théorie  des 
lois  crimincllgp,  *789,  in-8°.  III.  De 
T Allemagne  er t rie  la  maison  d’ Autri- 
che , 1793.  in-8°.  ; 1799,  iu-12;  1800, 
in-8°.  IV.  Aléatoire  historique  sur  la  ré- 
tention de  la  Belgique  et  du  pays  de 
Liège,  1793,  in-8’.  V.  De  l’éducation 
des  peuples , 1 jo3f  in-8°.  VI.  Lettre  d* un 
homme  libre  à l’esclave  Raytial , 1791  , 
in-8°.  VII.  I.a  France  régénérée , pièce 
épisodique  en  vers  et  à spectacle , 1791, 
in-8°.  VIII . Esprit  de  Mirabeau , 1797, 
2 vol.  in-8°.;  1804,  2 vol.  in-8*.  ÏX. 
Essai  philosophique  sur  la  dignité  des 
arts,  1798,  in-8‘».  X.  Ode  sur  les  der- 
niers attentats  du  gouvernement  ro- 
main, 1798,  in-8u.  XI.  Coup-d’œil  sur 
Cintérieur  de  la  république  française^ 
1799,  in-8'J.  XII.  Le  nouveau  Diable 
boiteux , ou  Tableau  philosophique  et 
moral  de  Paris , 17991  2 vol.  iti-8°.  XIII. 
Ode  philosophique  sur  les  arts  indus- 
triels, 1799,  iu-8°-  XIV.  Sur  le  tableau 
des  Sabûmj^tar  David , 1800,  in-8°. 

XV.  Sur  Impnonumcnts  publics  et  la 
m agis  trattKF des  édiles,  1800  , in-8°. 

XVI.  Ode  sur  la  paix , i8«»o,  in-8°. 

XVII.  Ode  sur  le.  combat  <T  Algésiras , 
i8ot  , in-8°.  XV  HT.  Histoire  ries  expé- 
ditions dy  Alexandre , par  F lave  A r rien 
de  A i comédie  , traduction  nouvelle  , 
précédée  delà  Bévue  desjüstoricns  d'A- 
lexandre , cte..  i8o3 , 3 vol.  in-8°-  et 

las  in*4°.  XIX.  Discours  sur  les  pri^ri- 
pes  de  l’éducation  lycéenne , et  les 
avantages  de  l’union  des  sciences  et 
des  lettres  , prononcé  à l’inaiigu ration 
du  lycée  d’Orléans  , avec  des  notes  , 
î8o4»iu-8°.  XX.  Fêtes  ci  courtisanes 
de  la  Grèce  , supplément  au  voyage 
t TAnacharsis  et  d’Anlcnor , 1801  , 4 
vol.  in-ia  et  in -8°.  ; seconde  édition  , 
i8o3.  XXI.  Hcliocàbale,  ou  Esquisse 
morale  de  la  dissolution  romaine  sous 
1rs  empereurs  y >8o3  , in-180.  XXII. 
Bibliothèque  pastorale , ou  Cours  de 
littérature  champêtre  • contenant  les 
chefs-d’œuvre  des  meilleurs  poètes  pas- 
toraux anciens  et  modernes , depuis 


CI!  A i» 

Af dise  Jusqu’à  nos  jours,  i8o3,  4 vo** 
in-12.  XXIII.  Le  Fausanias  français  ,• 
Etat  des  arts  du  dessin  en  France  à l ou- 
verture du  19e.  siècle , par  un  observa- 
teur impartial  y 1806,  in-8®.  XXIV. 
Heur  et  malheur , ou  Trois  mois  de  la 
vie  d’un  fou  et  d’un  sage  y 1806,  2 vol. 
in-12.  XXV.  Honneur  et  patrie,  ode, 
1806,  in-8°.  XXVI.  Jeanne  d Arc , 
recueil  historique  et  complet , 180G,  2 
vol.  in-8°.  XX V II.  Les  triomphes  et  la 
paix  , odes  , livre  premier,  1807  , in-4°* 
XXVIII.  L’industrie  et  les  arts , ode , 
1806  , in-4°.  1 troisième  édition.  XXTX, 
Epftre  sur  quelques  genres  dont  Boi- 
leau nti  pas  fait  mention  dans  son  Art 
poétique,  1811  , iri-4°*  On  croit  que 
M.  Cnaussard  est  fauteur  des  Antcnors 
modernes , ou  Foyages  de  Christine  et 
de  Casimir  en  France , pendant  le  règne 
de  Louis  XI  F,  esquisse  des  mœurs  gé- 
nérales du  17®.  siecley  tf  après  les  Mé- 
moires des  deux  ex-souverains , conti- 
nués par  Huet  , évêque  d'Avranches  9 
avec  «les  planches,  rte. , ayant  pour  épi- 
graphe : Le  siècle  fut  plus  grand  que 
son  héros , Paris , 1807 , 3 vol.  in-8®*  On 
trouve  dans  la  Décade  , ou  Revue , quel- 
ques pièces  de  vers  de  M.  Chaussant  f 
entre  autres  des  Odes,  où  il  paraît  avo*** 
suivi  les  traces  de  Lebrun  , dont  il  était 
admira  leur  enthousiaste.  (Test  lui  qui  a 
été  l’éditeur  de  l’Ode  nationale  «le  €© 
poète  sur  la  descente  en  Angleterre , 
où  se  trouve  ce  vers  remarquable  : 

Le  cri  des  nations  redemande  les  mers. 

Cette  ode  est  accompagnée  de  notes  de 
M.  Chaussard.  Ot. 

CÎI  AUSSI  ER  ( Fr.  ) , professeur  à 
l’école  «le  médecine  de  Paris . r orrespon- 
dânt  de  l’Instilut  de  France,  est  né  à 
Dijon  , vers  17^0.  11  a publie  : I.  Des- 
cription de  L'aérostat  de  V académie  de 
Dijon  ( avec  \1M.  Gtovton-de-Morveaii, 
et  Bertrand)  , 1784,  in-$°.  II.  Méthode 
de  traiter  les  mors  m'es  des  animaux 
enragés  et.  de  là  vipère. , suivie  d’un  pré- 
cis sur  la  pustule  maligne  (avec  Euauv), 
178S,  in- 12.  lit.  Exposition  sommaire 
des  muscles  du  corps  humain  . suivie  de 
la  classification  et  nomenclature  mé- 
thodique adoptée  au  cours  public  d'a- 
natomie de  Dijon  y T7S9,  in-8°.  IV. 
Précis  du  système  de  nomenclature  mé- 
thodique de  l'anatomie , 1797.  V.  Pré- 
cis de  la  squclclologir , 1797.  VI.  Ta- 
bleau des  muscles  de  l'homme,  1 797,0»- 
4°.  \ II.  Tableau  synoptique  des  nerfs 
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de  l’homme , 1797,  »n-4°*  VIII.  Ta- 
bleau synoptique  des  propriétés  carac- 
téristiques des  principaux  phénomènes 
de  la  force  vit  a le  , 1798,  in-4°.  IX. 
Table  synoptique  du  plan  général  des 
divisions  et  sous-divisions  principales 
du  cours  d’anatomie , 1799,  in-fol.  X. 
Découverte  de  ta  vaccine , et  de  l'inocu- 
lation de  la  vaccine , 1801  , in-8°.  XI. 
Exposition  sommaire  de  la  structure 
et  des  difféi'entes  parties  de  L’encé- 
phale , 1808,  1 vol.  in-8°-  M.  CHaussier 
a rédigé,  conjointement  a\ec  M.  Ade— 
Ion , quelques  articles  de  la  Biogra- 
phie universelle , et  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales.  — C haussier 
Hector  ) , son  fils,  a publié  : I.  (Avec 
tzet,  Le  'Jonibr.au,  ouvrage  posthume 
d’Anne  Radcliffe , traduit  sur  le  ma- 
nuscrit, 1799,  2 vol.  in-12;  i8ia,  2 v. 
in-n.  II.  ( Avec  le  même  ) , Le  Pacha  , 
ou  Les  coups  du  hasard  et  de  la  fortu- 
ne , 1799.  in-ia.  III.  Le  gros  lot , ou 
Une  journée  de  Jocrisse  au  palais  Ega- 
lité, 1800.  in- la.  IV.  (Avec  Bond  et 
ChAteauvieuxï , Un  trait  iL Helvétius  , 
vaudeville,  1800,  iu-8°.  V.  Les  crimes 
du  vaudeville , 1801  , 111-8».  \I.  U en- 
fant Jésus , ou  Le  fils  sans  père , 1801, 
in-ia.  VII.  Les  prestiges , ou  A mire  et 
Sohi,  mélodrame,  180a,  in- la.  A III. 
Quelques  autres  pièces  à de  petits  théâ- 
tres , soit  seul , soit  en  société.  Or. 

CHAUVEAU  LA-GA  KDE , né  à Char  • 

1res  vers  1765,  est  un  des  avocats  les  plus 
distingués  de  la  capitale.  Il  prêta  souvent 
son  ministère  à une  foule  d'accusés  tra- 
duits devant  le  redoutable  tribunal  ré- 
volutionnaire et  devant  des  commissions 
militaires.  Parmi  ses  clients  les  plus  re- 
marquables, on  compte  le  généra!  Mi- 
randa Brissot  , et  surtout  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette , dont  la  défense  lui  fut 
donnée  d’office  par  le  tribunal , ainsi 
«J,u’à  Tronçon  du  Coudray.  Après  le  ju- 
gement de  la  reine  , ou  les  arrêta  l’un  et 
l’autre,  pour  les  interroger  sur  les  se- 
crets que  cette  princesse  pouvait  leur 
avoir  confiés.  Cet  interrogatoire  n’ayant 
fourni  auctiu  fait  à leur  charge,  ils  fu- 
rent mis  en  liberté.  Choisi  également 
par  le  tribunal,  en  juillet  17«>3,  pour 
défendre  Charlotte  Corday,  M-  Cbnu- 
veau-la-Garde  reçut  de  cette  femme  cou- 
rageuse la  lettre  suivante  , après  sa  con- 
damnation: <r  Vous  m’avez  défendue  d'u- 
w ne  manière  délicate  et  généreuse  : c’e- 
v tait  la  seule  qui  put  me  convenir;  je 
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» vous  en  remercie , et  je  veux  voua 
» donner  une  preuve  de  mon  estime, 
» On  vient  de  m’apprendre  que  mes 
» biens  sont  confisqués;  je  dois  quelque 
m chose  à la  prison,  je  vous  charge  d'ne— 
m quitter  celte  dette.  » En  1797  , il  dé- 
fendit, devant  une  commission  militaire, 
l’abbé  Brotlier  et  M.dc  la  Villeheurnois, 
agents  royalistes.  11  fut  nommé , le  8 juitl. 

1806,  avocat  près  le  con«.il-d’é»at.  1 c 9 

ni. -u  1 81  il  fut  admis  à Pffidience  du  Roi, 
et  porta  la  parole  au  nom  des  avocats  au 
conseil  pour  assurer  S.  M. de  leur  fidelité 
et  de  leur  dévouement.  Il  fut  particuliè- 
rement bien  accueilli  par  Madame,  du- 
chesse d’Angouléme  , qui  lui  dit  : « Quant 
» à vos  sentiments,  je  les  connais  depuis 
a long-temps.  » Cet  avocat  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  - d honneur  le  *j3 
août  1 81 4 ; et  de  temps  après  il  reçut 
des  lettres  de  noblesse.  En  mars  181 5, 
il  signala  son  /.èle  pour  la  cause  des  Bour- 
bons, en  faisant  lui  - même  enrôler  son 
fils  parmi  les  volontaires  royaux  desti- 
nés a combattre  Buonaparte.  Chargé  en 
! 816  de  la  défense  du  général  Bonnaire 
\Uoy.  Bonnaire  ),  M.  Chauveau  s’en 
acquitta  avec  un  zèle  extraordinaire. 
Quoique  malade,  il  se  fit  transporter  à 
l'audience , et  plaida  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  a publié  : T.  JVote  historique 
sur  les  procès  de  M.irie^A  ntoinette 
(V Autriche  . reine  de  L'càkce  , et  d » 
Madame  Elisabeth  de  Ei&ncc  , au  tri- 
bunal révolutionnaire , Paris,  1816,  1 
vol.  in-8".  II.  Exposé  simple  et  fidèle 
de  la  conduite  du  général  Bonnaire , 
ex-commandant  de  la  place  de  Condé , 
et  accusé  d’avoir  ordonné  le  meurtre 
du  colonel  .Gordon , envoyé  au  nom  du 
ij&j  comme  parlementaire  à Condé , et 
dmvoir  participé  à ce  meurtre  , Pans, 
i8i(i,in-8°.  In. 

CIIAUVEL  (lie  baron  Pierre- 
Alexanore-Fraxcois  ) , maréchal- de- 
camp  , né  le  a 3 décembre  17 66  , se 
distingua  à la  bataille  d’Austerlitz,  à la 
tête  du  6qr.  régiment  d'infanterie  dont  il 
était  major,  obtint,  peu  de  temps  après,  le 
grade  de  colonel,  et  fut  décoré  de  la  croix 
d’oüicierde  la  Légion- d’honneur  le  1 \ mai 

1807.  Envoyé  Panure  suivante  en  Espa- 
gne. il  y donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure,  particulier  -nient  au  passage  du 
Tage  et  à la  prise  de  Talaveyra.  t e» 
deux  faits  d’armes  lui  valurent  le  brevet 
de  général  de  brigade  le  10  mars  180g. 
Le  19  novembre  suivant,  il  6*  distingua 
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•ncorc  à la  bataille  d’Occana  , et  contribua 
beaucoup  au  succès  île  cette  journée , où , 
sans  cesse  à la  tête  de  sa  troupe,  et  au 
plus  fort  du  danger,  il  eut  deux  de  ses 
aides-de-camp  renversés  à côté  de  lui. 
M.  Cjiauvel  se  signala  de  nom  eau  au  com- 
bat meurtrier  de  Bion-Venida , où  il  mé- 
rita d'être  cité  dans  le  rapportai!  ministre 
de  la  guerre.  Rappelé  ensuite  en  France, 
il  lit  partie  de  l'expédition  «le  Russie, 
échappa  aux  désastres  «le  la  campagne  de 
1812  , cl  prit  part  à toutes  les  affaires 
qui  en  furent  la  suite.  Il  fut  nommé  par  le 
Roi,  le  5 novembre  181 4 > chevalier  de 
S.  Louis.  Il  commandait  en  août  t8>5  le 
département  de  la  Haute-Vienne.  In. 

CHAÜ VELIN  ( Le  marquis  de), 
maître  de  la  garde-robe  Ju  Roi  avant 
la  révolution , fut  nommé  ambassadeur 
de  France  à la  cour  de  Londres,  en 
avril  179U  , par  la  protection  de  Dumou- 
riez  , et  fut  dirigé  dans  ses  opérations 
par  M.  de  Talleyraiid , qui. raccompagna 
en  Angleterre. M.  de  Bertrand- Molleville , 
dans  son  Histoire  de  la  révolution  , dit 
que  le  Roi  le  uomiua  à cette  ambassade  , 
afin  de  l'éloigner  de  sa  personne , et  de  lui 
retirer  liunnêleiuent  la  charge  qu'il  avait 
à la  cour,  et  dont  ce  prince  croyait  qu'il 
abusait  pour  instruire  le  parti  révolution- 
naire de  ce  qui  se  passait  au  château  des 
Tuileries.  VI.  de  Cbauveiin  fui  maintenu 
dans  ce  poste,  au  moment  où  fon  proclama 
la  république;  mais  lord  Grenvilhf  refusa 
de  le  reconnaître,  et  lui  signifia  l'ordre  de 
quitter  l'Angleterre.  Il  fut  envoyé  ensuite 
auprès  du  grand-duc  de  Toscane,  qui 
ne  voulut  pas  non  plus  le  recevoir , et 
le  força  de  partir  au  mois  d'octobre 
1 7j»3.  Nommé  membre  du  tribun  «t  , 
après  la  révolutioo  du  18  brumaire, 
M.  de  Cbauveiin  combattit , le  5 jan- 
vier 1800 , l'opinion  de  Benjamin  Cons- 
tant , sur  le  projet  de  loi  relatif  au 
mode  de  communication  entre  les  pre- 
mières autorités,  et  fut  élu  secrétaire  le 
22  du  même  mois.  A la  fin  de  l’année,  il 
défendit  le  projet  de  loi  portant  réduction 
des  justices  de  paix;  il  célébra  quelques 
mois  après  les  triomphes  de  nos  armées,  et 
la  paix  qui  allait  les  suivre;  et,  en  félicitant 
le  I**1.  consul , il  lui  dit , « qu'il  avait  noyé 
» dans  des  torrents  de  gloire  et  d'espérance 
« les  derniers  levains  des  passions.  » En 
février  1804,  M*  de  Cbauveiin  fut  nommé 
préfet  de  la  Lys,  et  peu  de  temps  apres 
membre  de  la  Lcgion-d’boiineur.  Il  resta 
pendant  plusieurs  années  dans  ce  dépar- 
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tement , où  il  eut  avec  le  général  Sarra- 
sin des  démêlés  asse*  vifs,  et  qui  obli- 
gèrent celui-ci  à passer  en  Angleterre  j 
enfin  il  mérita,  par  sa  conduite,  d être 
nommé  conseiücr-d’état,  et  comte  de]' em- 
pire le  5 octobre  1810.  Il  fut  ensuite  en- 
voyé en  Espagne,  et  il  administra  la  pro- 
vince de  Catalogne  en  qualité  d'intendant- 
général.  Revenu  en  France  au  moment 

d*  la  chute  du  pouvoir  impérial  en  18 1 4» 

M.  de  Cbauveiin  fut  nommé  par  le  Roi 
conseiller  - d'étal  honoraire,  le  i'\  août 
i8.5.  B.  M. 

CTI  AU  VIGNY  de  BLOT  (Le  comte 
Paul  de  ) , né  le  n février  1769»  était, 
avant  la  révolution,  officier  au  régiment 
de  Mestre-de-camp  cavalerie.  Ayant  eu 
une  querelle  à rassemblée  primaire  de 
la  noblesse  de  Senlis  , en  1789,  avec 
Charles  de  Lumctli  , il  le  provoqua  en 
duel  : mais  M.  de  Laincth,  qui  venait 
d'être  élu  député,  remit  à lui  donner  sa- 
tisfaction après  la  session  des  états-géné- 
raux; et  cette  a lia  ire  n’eut  alor^  d’autre 
suite  que  quelques  propos  outrageants 
de  la  paît  de  M.  de  Chauvigny.  Les  prin- 
cipes révolutionnaires  de  M.  de  Lauietli 
ayant  amené  une  autre  dispute  entre  ItiL 
et  le  duc  de  Castrics  ( V ojr.  Castries), 
il  se  permit  de  dire  que  c’était  ce  dernier 
qui  avait  animé  contre  lui  le  jeune  de 
Chauvigny  , dont  il  était  le  collègue.  La 
querelle  éclata  de  nouveau  : M.  de  Chnti- 
vigny  pressa  si  fort  M.  de  Laraetli , que 
ce  lui-ci  fut  contraint  de  se  battre,  et  blessa 
son  adversaire.  Le  comte  de  Cb  mvigny 
émigra  en  1792,  et  fit  toutes  les  campa- 
gnes dans  les  armées  des  princes.  Après 
son  retour  en  i8i/|,  Louis XVIII  l'éleva 
au  grade  de  maréchal-de-camp  le  4 juin 
de  cette  année.  Buonaparte  le  deslitna 
le  26  mars  181 5;  mais  il  fut  rétabli  aus- 
sitôt après  le  retour  de  S.  M. , qui  le 
nomma  commandant  supérieur  des  pla- 
ces et  forteresses  de  Baïonnc , Saint- 
Jean-Pied- de-Port,  Navarreius,  etr.  Il 
était  dans  cette  première  ville  , quand 
l’armée  espagnole  , sous  les  ordres  du 
comte  d'Abisba! , franchit  les  Pyrénées  , 
et  parut  sur  le  territoire  français.  M.  de 
Chauvigny,  ayant  reçu  l'ordre  de  re- 
pousser la  force  par  la  force  , mit 
aussitôt  la  ville  et  citadelle  de  Baïonne 
en  état  de  siège , et  provoqua  une  le- 
vée en  niasse  de  tous  les  habitants  de 
son  gouvernement:  mais  cesmesures  fn-^ 
renl  inutiles;  et  il  suffit  des  représenta-» 
lions  de  S.  Â.  K.  le  duc  d’Angoulênie 
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pour  décida  les  généraux  espagnols 
à se  retirer.  M.  de  Chauvigoy  de  Blpt 
était , en  1816,  à la  tôle  de  l'Ecole  mi- 
litaire de  la  Flèche.  M. 

CHAZAL(Lc  baron  Jean-Pierre),  est 
né  au  Pont-Saint-Esprit, où  son  père  était 
quariier-maître  de  la  garde  nationale  au 
commencement  de  la  révolution.  Une  af- 
faire d'éclat  força  celui-ci  de  quitter  cet 
emploi  £ et  le  fils  passa  dans  le  comtal  Vc- 
naissin,  où  commençaient  à se  manifester 
les  troubles  qui  ont  dévasté  ce  pays.  Il  fut 
secrétaire  d'uu  des  comités  qui  y exer- 
cèrent la  suprême  autorité.  Apres  la 
réunion  du  comtal  à la  France,  il  rentra 
dans  le  département  du  Gard  , et  fut 
nommé  député  à la  Convention  natio- 
nale. Dans  le  procès  de  Louis  XV ï , il 
se  déclara  en  faveur  de  l'appel  au  peuple, 
et  vota  la  mort  avec  sursis,  en  ces  ter- 
mes : « Mes  commettants  in1  ont  envoyé 
v pour  prononcer  sur  le  sort  de  Louis 
» X\I;  je  n’ai  jamais  douté  de  cette 
» mission  : je  suis  convaincu  que  Louis 
» est  coupable;  mais  sa  mort,  quoique 
» juste,  nie  parait  avoir  üesdanger>  que 
>»  n’a  * as  sa  conservation  Ces  dangers, 
» qui  grondent  dans  l'avenir,  et  qui  sont 
» déjà  près  de  s’élancer  sur  nia  patrie, 
m me  font  un  devoir  de  soumettre  à mes 
» commettants  une  décision  éventuelle- 
» ment  funeste,  ou  à en  prendre  une 
» qui  ne  soit  pas  irrévocable.  Je  vote 
» pour  la  mort,  mais  en  adhérant  à la 
» réserve  proposée  par  Mailhe  , relative 
» an  sursis,  *>  ( On  sait  que  le  vote  de 
Mailhe  compta  pour  la  mort.  Voy.  ce 
nom  dans  la  Biograph.  univers .)  Chazal 
signa  , avec  Rabaud-Pomier,  une  adresse 
aux  habitants  du  Gard  contre  la  révo- 
lution du  3r  mai  1793  , et  vint  à bout 
d’échapper  aux  proscriptions  qui  en  fu- 
rent la  suite  , malgré  la  haine  de  Ba- 
rère  , dont  il  était  l’ennemi  personnel. 
Après  le  9 thermidor,  il  poursuivit 
les  jacobins  de  son  département  , ceux 
mêmes  qui  l’avaient  porté  à la  Conven- 
tion, et  entra  au  comité  de  salut  pubiie. 
Envoyé  en  1795  dans  la  Haute-Loire,  il 
y dissipa  des  rassemblements,  et  se 
prononça  fortement  contre  les  insurgés 
4)11  i3  vendémairc.  Il  passa  au  conseil 
des  cinq-cents , par  la  réélection  des 
deux  tiers  de  conventionnels;  proposa  , 
le  10  mai  1795,  d'éloigner  de  Paris  les 
membres  des  assemblées  constituante  et 
législative  ; réclama  des  mesures  répres- 
sives de  la  licence  de  la  presse,  et  pré- 
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tendit,  en  février  1 797 , que  les  royalistes 
conspiraient  sous  couleur  anarchique.  Il 
paria  avec  beaucoup  de  violence  contre 
les  députés  clichiens , et  célébra , le  5 sep- 
tembre 1797,  la  victoire  remportée  la 
veille  ( 18  fructidor  an  y ) par  le  direc- 
toire. 11  sortit  du  conseil  en  1 798 , et  y fut 
aussitôt  après  réélu.  M.  Chazal  fut  un  de 
ceux  qui  demandèrent  avec  le  plu»  de  cha- 
leur que  les  ascendants  d'émigrés  fussent 
tenus  de  partager,  de  leur  vivant , avec  la 
république,  la  portion  de  leurs  biens  qui 
devait  revenir  à leurs  descendants.  Intime- 
ment lié  avec  Sieyes,  dont  il  était  l’élève  , 
et  en  quelque  façon  le  Séide  , il  contribua 
beaucoup  à le  porter  au  directoire  en 
1 >99  » s’opposa  avec  vigueur  à ce  qu'on 
déclarât  la  patrie  en  danger  , fut  à cette 
occasion  maltraité  par  les  jacobins  au 
sortir  du  conseil , et  seconda  de  tous  ses 
moyens  la  révolution  du  18  brumaire  an 
vm  ( 9 novembre  1799).  Ce  fut  lui  qui 
occupa  le  fauteuil  au  conseil  des  cinq- 
ccnts,  lorsqu'il  fut  momentanément aban* 
donné  par  Lucien  Buona parte  , dans  la 
séance  de  Saint-Cloud.  Nommé  membre 
de  la  commission  intermédiaire  , il  con- 
courut à la  rédaction  delà  constitution 
consulaire , et  passa  au  irihunat,  où  il 
demanda,  en  1800,  la  lecture  d’un  ou- 
vrage de  Mirabeau  sur  le  droit  de  tester  , 
et  proposa  de  faire  succéder  l'Etat  à la 

flace  des  collatéraux  au  troisième  degré. 

I combattit,  en  1801  , la  réduction  des 
jiistces  de  paix:  et,  tout  eu  reconnais- 
sant la  nécessité  d’une  loi  répressive  du 
brigandage,  il  attaqua  le  projet  des  tri- 
bunaux spéciaux.  En  décembre  suivant, 
il  vota  encore  dans  le  môme  sens,  contre 
le  Code  civil.  11  sortit  du  tribunal  en  1802 
avec  le  premier  5e.  éliminé,  comme  étant 
opposé  au  gouvernement  consulaire;  ce- 
pendant, le  18  décembre  de  la  môme 
année,  M.  Chazal  fut  nommé  préfet  de* 
Basses -Alpes  , et  ensuite  des  Hautes- 
Pyrénées  , avec  le  titre  de  baron.  Il 
perdit  cette  place  en  i8t4*  après  le  re- 
tour du  Roi.  Buonaparte  le  nomma,  le 
16  avril  181 5,  préfet  du  Finistère;  mai» 
il  lui  fallut  de  nouveau  quitter  çet  em- 
ploi, après  le  second  retour  du  Roi. 

B.  M. 

CHAZET  ( Rf.ité^Altssax  de  ) , 
homme  de  lettres  , est  né  à Paris,  où  son 
père  était  payeur  des  rentes,  vers  '772* 
Il  suivit  en  179*  son  parent  M.  de  Makau, 
ambassadeur  à Naples,  et  revint,  en  1 797, 
à Paris,  où  il  concourut  à la  rédactiou  de 
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différents  journaux,  et  composa  un  nom- 
bre prodigieux  de  pièces  de  théâtre , re- 
marquables par  l’esprit  et  la  facilité  qui 
distinguent  son  talent.  On  a reproché  à 
M.  de  Chazct  de  la  recherche  dans  le 
style  5 et  uu  critique  judicieux  a dit  de 
lui  , avec  quelque  vérité,  qu’il  cou- 
rait après  l’esprit,  niais  qu’il  l’attrapait 
souvent.  Il  fut  un  des  poètes  qui  ac- 
compagnèrent l’impératrice  Marie-Louise 
dans  sou  voyage  de  Cherbourg  en  i8i3. 
M.  de  Chnzet  avait  été  nommé  cheva- 
lier de  l’ordre  de  la  Réunion , sous  le 
gouvernement  impérial  : le  lloi  l'a  fait 
chevalier  de  la  Légion  - d'honneur  en 
i8i5,  après  son  retour  de  la  Belgique; 
S.  M-  lui  a en  même  temps  accordé  une 
pension.  Cette  distinction  avait  été  méritée 
par  la  conduite  courageuse  de  M.deCha- 
zet  pendant  l’interrègne.  Nous  citerons  , 
entre  autres  preuves  de  dévouement  qu’il 
montra  à cette  époque,  la  lettre  qu’il  ht 
insérer,  avec  sa  signature,  dans  tous  les 
journaux  delà  capitale,  le  i5  juin  i8i5: 
« Un  homme,  qui  veut  bien  me  rccom- 
» mander  périodiquement  à l’estime 
« publique  par  scs  injures  ( c’était  Mé- 
» née  que  M.  de  Chazct  désignait  ainsi  ) , 
» m’a  ïait  l’honneur  de  me  dénoncer 
>j  dans  ic  Patriote  de  1789,  comme  au- 
a leur  d’une  chanson  dont  le  refrain 
« est,  dit-il,  Reniiez  - nous  notre  père 
« de  Gand  : j’avais  le  projet  de  ne 
33  point  répondre;  mais  comme  j’ai  reçu 
« un  grand  nombre  de  letties  anony- 
33  mes  plus  ou  moins  polies,  et  certaines 
33  visites  que  je  ne  veux  pas  qualifier, 
a je  déclare  que  cetle  chanson  n’est  pas 
33  de  moi  : si  j’avais  eu  à traiter  une 
33  question  d’une  telle  importance,  ce 
33  n’est  pas  par  un  calembourg  que  j’au- 
33  rais  exprimé  mon  opinion  sur  uu 
a prince  aussi  respectable  par  ses  ver- 
» tus  que  par  ses  malheurs.  » Après  son 
retour , la  famille  royale  donna  à M.  de 
Cbazel  des  preuves  multipliées  de  bien- 
veillance ; et,  entre  autres  témoignages 
de  sa  bonté,  le  Roi  voulut  bien,  le  10 
juillet  1816,  l’admettre  dans  son  cabinet, 
et  entendre  les  vers  qu’il  avait  composés 
sur  l'an  ni  versai  ve  du  retour  dcS.  M.  dans 
sa  ca  itale.  On  a de  M.  de  Chazct  : I. 
Le  bouquet  de  rotes , ou  Le  chanson- 
nier des  GrdceSy  , in*ia.  II.  La  lyre 
(T Anacréon , i8oi-i8o3,  3 vol.  in-ia. 
\\\.  Et  rennes  à Geoffroy,  1801,  in- 12. 
IV.  Eloge  de  La  ïlarpc  , prononcé  à 
l'ouverture  des  séances  du  lycée  de  Pa- 
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ris , où  M.  de  Cbazet  était  alors  profes- 
seur de  littérature,  i8o5,  in -8°.  V. 
Eloge  de  P.  Corneille  , 1808,  iu-8°. 
VI.  Charles  et  Emma , ou  Les  amis 
d'enfance , traduit  de  l’allemand  d’Aug. 
Lafontaine,  18(0,  a vol.  in- 12.  ^ II.  L'art 
de  causer , 181 2,  in-8  ».  VIII.  Les  Eusses 
en  Pologne  y tableau  historique , depuis 
176a jusqu'à  nos jours,  avec  la  traduction 
polonaise  en  regard,  181a  , in-8°.  Parmi 
les  nombreuses  pièces  de  théâtre  que 
M.  de  Cbazet  a composées  ( plus  de 
120),  il  suffira  de  citer:  I.  ( Avec  Lé- 
ger etBuhan),  Il  faut  un  état,  ou  la 
Revue  de  l'an  ri,  1798,  inr8°.  IL  Chant» 
pagnac  et  Suzette,  1800,  in-8°.  III. 
(Avec  Dupaty  ),  Le  buste  de  Préville , 
1800,  in-8°.  IV.  (Av»-c  Armand  GoufTé 
et  Dieu-la-Foy  ),  La  Revue  de  l'an  nu, 
i8oî  , in-8°.  V.  ( Avec  Dubois),  Le  Sa» 
lomon  île  la  rue  de  Chartres , ou  Le 
procès  de  Van  x,  i8o3,  in-8°.  VI.  La 
revue  de  l'an  xi , ou  Quel  est  le  plus 
malheureux , iHoj,  in-8°.  MI.  ( Avec 
Séwrin),  Le  politique  en  défaut,  1806, 
iu-8°.  VIII.  Le  jardinier  de  Schoen- 
brunn , 1810,  in-8°.  IX.  L'officier  de 
quinze  ans , divertissement  à l’occasion 
de  la  uaissance  du  roi  de  Rome,  1811, 
in-8°.  X.  La  grande  famille , ou  La 
France  en  miniature , en  un  acte  et  en 
vaudevilles,  composé  par  ordre  de  S. 
M.  l’empereur  pour  la  fête  de  S.  M.  l’im- 
pératrice , et  représenté  devant  LL. 
MM.  sur  le  théâtre  de  Trianon,  le  a5 
août  181 1 ; 181  ï , in-8°.  XL  ( Avec  Sé- 
wrin), La  famille  des  Innocents ; La 
famille  des  Lurons;  Romainville , ou 
La  promenade  du  dimanche  ; Janvier 
et  Nivôse;  etc  , etc.  XII.  (Avec  Dcsaii- 
giers  et  Gentil  ),  Chacun  son  tour , ou 
L Echo  de  Paris , divertissement  villa- 
geois en  vaudevilles,  représenté  au  théâ- 
tre de  l’Odéon  , en  présence  de  S.  M.  et 
de  toute  la  famille  royale,  le  ai  février 
1816;  1816,  in*8°.  A. 

CHEF-DE-BIEN  (Sol as  de)  était - 
en  1789,  lieutenant  au  régiment  d’Anjou , 
et  chevalier  de  Malte.  Il  fut  commissaire 
des  guerres  au  commencement  de  la  ré- 
volution, puis  commissaire-ordonnateur 
dans  les  armées  d’Allemagne.  M.  Chef- 
de-Bien  fut  employé  comme  commissaire  - 
général  de  l'armée  que  le  duc  d'Angou- 
lème  commandait  dans  le  midi  en  avril 
1 8 1 5.  Après  le  retour  du  Roi,  il  fit 
partie  de  la  commission  qui  fut  chargée 
la  conduite  des  officiels  de 
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tout  grade,  qui  avaient  servi  pendant 
l'interrègne  ; et  il  fut  envoyé  dans  le 
même  temps  comme  commissaire-ordon- 
nateur auprès  de  l'armée  russe  dans  les 
Ardennes.  A. 

CHEFFONT  AINES  (Le vicomte  de), 
d'une  ancienne  famille  de  Bretagne  , a 
servi  à Tannée  de  Coudé  jusqu'à  son  li- 
cenciement en  1801  : il  était  aide- de- 
cainp  de  M.  le  duc  d'Engbien.  En  181 
il  entra  dans  les  chevau-légers  en  qualité 
de  sous- lieu  tenant , et  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint- Louis  le  1 1 août.  Il  suivit 
S.  M.  dans  la  Belgique,  et,  après  son  re- 
tour, devint  maréchal  de-camp.  I!  p.  ssa 
eu  cette  qualité  au  commandement  du  dé- 
partement des  Côtes-du-Nord  à Saint- 
Brieuc , où  il  se  trouve  enpore  avec  les 
mêmes  fonctions.  — Cüeffontainfs 
( Le  chevalier  Achille  de  ) , capitaine 
de  frégate,  fut  fait  chevalier  de  Saiut- 
Louis  le  >8  octobre  1 8 i 4 9 désigné, 
au  mois  de  juillet  1816,  par  le  ministre 
de  la  manne,  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement de  la  flûte  V Eléphant , armée 
àRocbcforl.  A. 

CHEMIN  (Jean-Baptiste),  né  en 
1761 , fut  un  des  apôtres  les  plus  ardents 
de  la  démagogie  française,  et  Pun  des  pré- 
dicateurs de  la  nouvelle  religion  que  La- 
réveillcre-Ijépeaux  voulut  établir  en  Fran- 
ce, sous  le  nom  de  Theophilatitropie.il  a 
public  : I.  Alphabet  républicain , an  ti, 
in- 1 a.  II.  Principes  de  grammaire  fran- 
çaise , 1794»  m»- 1 2 ; septième  édition, 
1798,  in- 1 2.  III.  Morale  des  sages  de 
tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles , ou 
Collection  épurée  des  moralistes  an- 
eiens  et  mode/  nés  , 1798,  in-12;  *799» 
in- 1 2 . 1 V . Manuel  des  théophi  lan  tropes, 
troisième  édition,  1798  (an  vi),  111-18. 
Y.  iiilucl  des  adorateurs  de  Dieu  et 
amis  des  hommes,  an  vu,  in- 18,  suivi 
de  26  pages  de  plain-chant.  VL  Vannée 
religieuse  des  ut eophilan tropes  , an  vi, 
4 vol.  in -18.  MI-  Et  rennes  de  la  vertu, 
l8o5-  1812,  1 vol.  in- 18  par  an.  VIII. 
Anecdotes  et  contes  moraux,  18 >0, 
in-12.  IX.  Le  Pindare  des  étudiants , 
18  to,  iu-12.  X.  Phrases  françaises  gra- 
duées , 1810,  in-12;  réimprimée»  en 
181  > et  1812.  XL  Analyse  du  troi- 
sième degré , contenant  f examen  des 
rapports  grammaticaux  et  logiques  des 
phrases  entre  elles  , et  V application  de 
eette  analyse  à la  ponctuation,  avec 
des  exercices  pratiques,  1812,  in- 18. 
X IL  Leçons  élémentaire s de  géographie, 
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sixième  édition,  181a,  in-12.  XIII. 

Traductiou  littérale  de  VE  pi  tome  his- 
toriée sacrap , 1 8 1 3 , in- 12.  XIV.  Leçons 
de  mythologie,  quatrième  édition, 
181 3 , 111-18.  XV  . Phrases  latines  gra- 
duées , i8»3,  in-12  XVI.  Traduction 
littérale  de  1 ' Appendix  de  Diis  , 181 3, 
in-12  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  font 
partie  d'une  collection  intitulée  : Cours 
d’études  élémentaires . Ot. 

CHEM  IX  Adélaïde ; -Isabelle- 

Jeanne  \ IV  IFR  DfcM.HAMPST  , M.ifJame), 
née  à Lunéville  le  7 février  1772,  a pu- 
blié sans  y mettre  son  nom  : 1.  Le  mal- 
heur des  circonstances , poème.  IL  L’o- 
rigine de  la  chouannerie , ou  Mémoires 
de  Stéphanie  de  Tress  , pour  servir  à 
l’histoire  de  nos  guerres  civiles , 1 8®3  , 
2 vol.  in-12.  III.  Le  courrier  russe  , ou 
Mémoires  de  Cornélie  deJustal , 1807, 
2 vol.  in- 12.  IV.  Clémence  de  Sorlieu  , 
011  l’Homme  sans  caractère,  avec  des 
notes  sur  le  peuple  breton , 1809 , 3 vol, 
in-12.  V . Histoire  de  madame  de  Polas- 
tron,  1812 , 3 vol.  in  - 12.  On  sait  que  le 
uom  de  Chemin  est  un  pseudonyme , et 
que  les  ouvrages  ci-dessus  sont  de  M“«. 
de  Brccy , aussi  distinguée  pur  son  esprit 
que  pat  sou  courage  , et  dont  Ijfcjuui ri, 
long-temps  détenu  au  château  d™  sou» 
le  gouvernement  impérial , est  aujour- 
d'hui colonel  dans  la  garde  royale. 

Or.  et  D. 

CHEMINEAU  (Le  baron  Jf.an  ),  lieu- 
tenant-général, né  le  26  avril  1771  , était 
majpr  du  61e.  régiment  d'infanterie , à 
l'époque  de  la  gnerr«  d'Autriche  en  i8o5, 
et  faisait  partie  du  corps  d'armée  com- 
mandé par  le  maréchal  Masséna  en  Italie. 
11  se  distingua  dans  les  différentes  ren- 
contres qui  eurent  lieu  avec  l'ennemi. 
Etant  passé  ensuite  avec  son  régiment 
à la  grande-armée,  il  Üt  toute  la  guerre 
de  Prusse  , et  signala  sa  bravoure  au 
siège  de  Dantzig,  et  surtout  au  com- 
bat de  Weichselinunde , le  t5  niai  1807. 
Buouaparte  le  nomma  colonel  du  5*.  ré- 
giment des  grenadiers  de  la  réserve,  et 
oiiicier  de  la  Légion-d'honneur,  le  te*\ 
juin.  Promu  depuis  au  grade  de  général 
de  brigade  , et  créé  baron  d'empire , 
il  fut  envoyé  en  Espagne , et  s’y  condui- 
sit avec  sa  bravoure  accoutumée.  Em- 
ployé eu  1812  au  ttége  de  Palencia,  il 
contribua  puissamment  à la  prise  de 
cette  place,  en  attaquant  les  Anglais  qui 
occupaient  le  pont  de  Carnou  , et  les 
forçant  de  l'abandonner.  Rappelé  près- 
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qu’aussitôt  en  France,  pour  faire  partie 
de  la  grande  expédition  dirigée  contre  la 
Russie  , il  prit  une  part  très  active  à cette 
guerre,  écliappa  au  désastre  de  Moscow, 
revint  en  Allemagne  avec  les  débris  de 
nos  troupes,  et  se  distingua  dans  toutes 
les  occasions  par  une  rare  intrépidité, 
particulièrement  le  i'J  avril  i8i3,  au 
combat  de  Weissenfels,  et  ensuite  à la 
bataille  de  Lulzeu , le  ? mai.  Il  fut  blessé 
grièvement  dans  cette  dernière  bataille, 
et  fut  obligé  de  souffrir  l'amputation.  Il 
obti.it,  le  3i  juillet,  un  brevet  de  gé- 
néral de  division;  et  le  Roi  lui  accorda, 
le  ^septembre  1814,  la  croix  de  Saint- 
Louis.  A. 

CHENEDOLTiÉ  (Charles  de),  né  à 
Vire,  vers  1770,  fut  elève  du  collège  de 
Jnilly,  émigra  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolulioti,  et  se  rendit  en 
Allemagne.  Revenu  en  France  après  le 
28  brumaire,  il  s’y  occupa  beaucoup  de 
littérature,  et  surtout  de  la  publication 
de  son  poème  intitulé  : Le  génie  de 
l'homme  , dont  quelques  fragments,  in- 
sérés d'abord  dans  P Almanach  des  Mu- 
ses y avaient  donué  une  idée  avantageuse 
du  talent  de  fauteur,  idée  que  n’a  fait 
que  confirmer  la  lecture  de  l’ouvrage 
complet.  La  composition  eu  est  bien 
ordonnée,  le  style  noble,  pur  et  harmo- 
nieux. Le  3 mai  1816,  M.  de  Clièuedoilé 
remporta  , à l'académie  des  jeux  floraux 
de  Toulouse,  une  amarante  d'or,  pour 
une  ode  intitulée:  Michel-Ange.  Il  avait 
déjà  remporté  un  prix  du  même  g. aire  à 
cctlc  académie,  en  1808.  Il  est  aujour- 
d'hui professeur  de  belles-lettres  au  lycée 
de  Caen.  On  a de  lui:  I.  LS  Invention,  ode 
à Klnpstock , 1 7f>5,  in-8  *.  II.  Le  génie 
de  l'homme,  poème,  1807,  grand  in-8°.$ 
seconde  édition,  18 1 a , iu-18.  Il  a été  édi- 
teur , a*ec  M.  Fayolle  , des  OEuvres 
complètes  de  liivarol , 1808,  5 vol. 
in-8°.  Ot. 

CHENERCILLES  ( N.  de  ),  né  à 
Montbrison  vers  177a,  servait  dans  l’ar- 
tillerie de  l’armée  qui  défendit  Lyon  en 
1793,  fit  partie  d’un  détachemeut  qui  se 
porta  à Saint-Anthéme  , bourg  d’Auver- 
gne, et  y surprit  le  général  Nicolas  avec 
un  détachement  d'hussards  et  une  com- 
pagnie d'infanterie  légère,  qui  furent  en- 
voyés prisonniers  à Lyon.  Il  se  trouvait 
au  chAteau  de  Horon , sur  la  rive  droite 
delà  Loire,  à deux  lieues  de  Montbrison, 
au  nioitieut  où  les  troupes  de  Dubois- 
Craucé  et  les  Auvergnats  vinrent  foudre 
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sur  Lyon.  Tl  défendit  le  passage  de  In 
Loire  autant  qu'il  le  put;  et,  quoique 
obligé  de  céder,  il  parvint  à emmener  l’ar- 
tillerie dont  il  se  servait  pour  sa  défense. 
Mais,  arrivé  au  village  de  Chazcl,  et  se 
voyant  accablé  par  le  nombre , il  cn- 
cloua  ses  cauons  , et  opéra  sa  retraite 
sur  Lyon.  Après  la  prise  de  cette  ville, 
il  fut  saisi,  jugé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, et  condamué  à mort.  Au  mo- 
ment où  il  allait  être  mitraillé  avec  uu 
grand  nombre  d’autres  victimes,  uu  ré- 
giment d'artillerie  républicain  , qui  avait 
essuyé  de  grandes  pertes,  demanda  à être 
recruté  p.irmi  les  condamnés  , alléguant 
que  la  jeunesse  de  plusieurs  d’entre  eux 
devait  donner  l'espoir  de  leur  conversion 
à la  cause  de  la  liberté  M.  de  Cheucrcilles 
fut  ainsi  admis  à servir  dans  ce  régiment. 
Mais  bientôt  il  déserta  les  drapeaux  de  la 
république  pour  rejoindre  les  armées 
royalistes.  Après  la  pacification  des  pre- 
miers troubles  civils,  il  s’est  retiré  dans 
le  sein  de  sa  famille;  et,  ayant  épousé  la 
fille  d’un  négociant  de  SainC-Elienne  eu 
Forez  , il  s’est  livré , pendant  plusieurs 
années,  au  commerce,  et  vit  maintenant 
éloigné  des  affaires,  dans  son  chAteau  de 
Cheneicilles , près  de  Moutbrison.  S.  T. 

CHENEVIX  ( Richard  ) , membre 
de  la  société  royale  de  Londres  , né  eu 
Irlande  , l’un  des  chimistes  les  plus  dis- 
tingués de  ce  siècle,  a inséré  de  nom- 
breux articles  dans  les  Transactions 
philosophiques , le  Journal  de  DTichot - 
son  et  le  Magasin  philosophique.  Ses 
Observations  sur  les  systèmes  minéra- 
logiques contiennent  uue  attaque  vigou- 
reuse coutre  le  célèbre  Werner,  et  une 
défense  vraiment  philosophique  du  systè- 
me de  son  rival  Ilaiiy.  Elles  furent  d'abord 
publiées  dans  le  65*.  volume  des  M anales 
de  chimie  y pendant  le  séjour  de  l'auteur 
à Paris  en  1808  : la  traduction  fut  sur- 
veillée par  M.  Cheuevix  lui-même,  qui 
y ajouta  des  remarques  sur  d'Aubuissou. 
Il  a publié  : I.  Remarques  sur  la  nomen- 
clature chimique , suivant  les  principes 
des  néologistes  français,  18  la,  in -ta. 
IL  Observations  sur  les  systèmes  miné- 
ralogiques. III.  Réplique  aux  Observa- 
tions , 181  r,  in-8f*.  IV.  Les  Rivaux 
Mantouans , comédie;  et  Henri  T II , 
hisl.  trag.,  181  a , in-8°.  A. 

CHENIER  ( Louis-Sauveur  ) , frère 
de  Marie-Jotepb  ( Voy.  la  Riogr.  u/iiv. 
au  mot  Chevifs  ),  a publié  : Plan  gé- 
néral et  détaillé  pour  la  formation , en- 
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itère  organisation , solde,  police  et  ad- 
ministration d’un  corps  d' artillerie  na- 
tionale parisienne  , 1790,  in  8°.  Ot. 

CUEN U ( J.  ) a publie  : I.  Barème  dé- 
cimal , in- 12.  II.  Traite  élémentaire 
tf  arithmétique  décimale , 1 80  ] , iii-12  j 
3e.  édition,  1810  j 4e*  édition  , 1812;  an- 
noncé aussi  sous  le  titre  de  5*‘-  édition  , 
2 81 5,  in- 12.  III.  Petit  Barème  décimal , 
18 1 o,  in- 12.  IV.  Traité  pratique  d’a- 
rithmétique ancienne  et  décimale , 
181 1 , in- 8*.  Ot. 

CHEPY (Pierre-Paul)  , ne  à Paris, 
fils  d’un  procureur  au  parlement  do  cette 
ville , fort  connu  par  son  zèle  pour  la 
révolution , remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  légation , d’abord  à Liège , 
puis  en  Portugal , d’où  il  fut  obligé  de 
fuir  pour  s’être  montré  l’apologiste  de 
l'insurrection  du  10  août.  De  retour  à 
Paris  , il  fut  nommé,  avec  Publicola 
Chaussai  d,  agent  politique  dans  les  Pays- 
Bas , au  moment  où  Du  mouriez  en  fai- 
sait la  conquête.  ( lroy.  Chaussard.  ) 
Arrêté  d’abord  par  ce  général,  il  recou- 
vra sa  liberté,  et  fut  envoyé  dans  les  dé- 
partements de  l’Isère,  du  Mont-Blanc  et 
à Genève.  A son  retour,  en  janvier  1794, 
il  fut  mis  en  prison  pour  avoir  écrit,  dans 
le  Patriote  français , contre  Marat.  On 
peut  , au  reste  , consulter  l’ Almanach 
des  prisons  sur  sa  conduite  dans  1rs  pre- 
mières années  de  la  révolution.  Délivre 
après  le  gtherrn.  an  ti  ( 27  juillet  1794)» 
il  fut  envoyé  comme  vice-consul  par  le 
directoire  à Rhodes,  fut  arrêté  par  les 
Turcs,  lors  de  l’expédition  d’Egypte,  et 
resta  deux  ans  leur  prisonnier.  Le  gou- 
vernement consulaire  lui  donna  , en 
1802  , la  place  de  commissaire  des  rela- 
tions commerciales  à Jersey  et  Gucrne- 
scy  , puis  celle  de  commissaire  général 
de  police  à Brest,  qu’il  occupait  encore 
en  1 8 1 4 j J*u  moment  où  le  retour  du  Roi 
eu  amena  la  suppression.  Il  tit  actuelle- 
ment à Paris  sans  fonctions.  B.  M. 

CHERIKU  ( Jean  - Claude  ) , lieute- 
nant-général du  bailliage  de  Neufchâteau 
avant  la  révolution  , fut  élu  député 
du  tiers-état  du  bailliage  de  Mirecourt 
aux  états-généraux  de  1789,  s’y  montra 
Pun  des  plus  zélés  partisans  des  nouvel- 
les maximes,  et  siégea  constamment  au 
côt ê gauche.  Nommé,  en  septembre  1 792, 
député  des  Vosges  à la  Convention  na- 
tionale , M.  Cherier  eut  la  politique  cir- 
conspection de  ne  pas  voter  dans  le  pro- 
cès de  Louis  Y\  I , et  ne  prit  aucune  part 
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aux  opérations  désastreuses  de  cette  as- 
semblée, Ayant  passé  par  le  sort  au  con- 
seil des  cioq-ceuts , après  la  session  , en 
1795,  il  y donna  encore  des  preuves 
de  sa  modération,  et  eu  sortit  le  3o 
mai  1798.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (9  nov.  1799),  M.  Cherier  fut 
membre  du  nouveau  corps  législatif,  et 
fut  pourvu,  peu  après,  de  Remploi  de 
sous-préfet  à Ncufchateau.  Il  fut  de  nou- 
veau élu  candidat  par  les  électeurs  du  dé-- 
parlement  des  Vosges  en  1808  , et  nom- 
mé par  le  sénat  pour  représenter  ce  dé- 
partement au  corps  legislatif.  Resté  mem- 
bre de  cette  assemblée  jusqu’en  181 4 > il 
adhéra,  le  3 avril , à la  déchéance  de  Na- 
poléon et  de  sa  famille  ; et , le  8,  il  ac- 
cepta la  constitution  qui  rappelait  les 
Bourbons  sur  le  trône  de  France.  Re- 
tiré dans  sa  province  pendant  l’interrè- 
gne , M.  Cherier  a été  choisi , pour  la 
sixième  fois,  par  sou  département  pour 
le  représenter,  en  181 5,  à la  chambre 
des  députés.  In. 

CTIÉRON  (François),  né  à Paris  le 
17  juin  1764  * frère  de  L. -C.  Chéron  , 
mort  à Poitiers  en  1807  ( Fojr.  Chéron 
dans  la  Biographie  univers.  ) , débuta 
dans  la  carrière  littéraire  par  des  articles 
aussi  solides  qu’ingénieux,  insérés,  en 
1792,  dans  le  Journal  de  Paris  , que 
rédigeaient  André  Chénier  , Roucher  et 
Lacre telle.  Ces  articles  le  firent  proscrit  e 
an  loaoùt.  II  fui  arrêté  et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu’apt'ès  le  9 thermidor.  Prési- 
dent de  la  section  du  Roule  en  prai- 
rial an  tit  ( 1 795) , il  faillit  être  vic- 
time de  celle  terrible  journée.  Prési- 
dent de  la  même  section  au  i3  vendé- 
miaire, et  proscrit  de  nouveau , il  s’exila 
de  Paris,  et  n’y  rentra  qu’en  l’an  v , 
poury  éprouver  de  nouvelles  persécutions 
qui  ne  cessèrent  qu’en  l’an  vm  ( 1800  ). 
M.  Chéron  composa  , à cette  époque , et 
acheva , en  société  avec.  M.  Picard , la 
comédie  de  Duhaut-Cours , dont  le  suc- 
cès lui  mérita  une  mention  honorable 
clans  le  rapport  sur  l’état  des  lettres  fait 
par  l’Institut.  Nommé  depuis  chef  de 
division  au  trésor  public  , M.  Chéron  a 
rempli  ces  fonctions  jusqu’au  retour  du 
Roi.  Quelques  mois  après,  M.  le  comte 
de  Blacas  l’appela  près  de  lui, et  lui  confia 
la  direction  du  Mercure  de  France.  Les 
moments  de  loisir  de  M.  Chéron  ont  été 
consacrés  à la  publication  de  plusieurs 
brochures  et  de  plusieurs  odes,  où  il  a' 
défendu,  avec  auUul  de  talent  que  d éiier- 
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«*?.•«  principes  de  la  monarcLie.  En 
1014  , il  fut  nomme'  par  S.  A.  H.  Mox- 
sieu»,  censeur  de  la  Gazette  de  Fran- 
ce, fonctions  qu’il  exerça  jusqu’au  10 
mars  i8i5.  Il  fut  aussi,  en  1S16,  cen- 
?e-du  Constitutionnel.  On  a de  lui  : 
I Napoléon , ou  le  Corse  dévoilé,  ode 
"«  *«"9***.  >Si4,  in-8°.  H.  Tribut 
dun  Français,  ou  i/uelt/ues  Chansons 
Jattes  avant  et  depuis  la  chute  de  Buo- 
naparte,  18.4,  in-8°.  111.  Sur  la  li- 
berté de  la  presse,  1814  , in-8".  M.  Ché- 
ron  a etc  le  collaborateur  de  M.  ISellin 
dans  la  comédie  des  Deux  Espiègles;  et 
>1  a rédigé  plusieurs  articles  de  la  Biogra- 
phie universelle,  notamment  celui  de 
Crébdlon.  \ 

CHÉRUBIN!  ( Marie-Louis-Char- 
EES-ZésoBIE-SAf-VADOR  ) , lié  à Flo- 
rence  le  8 septemhre  1760,  commença  , 
des  Pige  de  neuf  ans,  h apprendre  1rs  ré- 
gies de  la  composition  sous  Bartoloméo 
Feltct  et  sons  son  fils  Alessandro  11  n’avait 
pas  encore  atteint  sa  treiziéme  année  , 
lorsqM’il  lit  exécuter , à Florence  , une 
messe  et  un  intermède.  Cet  essai  fut  sui- 
vi, dans  l’espace  de  cinq  ans,  de  plu- 
sieurs ouvrages  pour  l’église  et  pour  le 
theèlre  ; les  uns  et  les  autres  furent  reçus 
«vec  applaudissement.  Frappé  drs  talents 
précoces  du  jeune  Cbérnbini,  le  grand- 
duc  de  Toscane  Léopold  II  , qui  aimait 
et  protégrait  les  arts,  lui  accorda,  en 
1 778  , une  pension,  pour  lui  donner  les 
moyens  d’aller  se  perfectionner  sous  le 
célébré  Sarti.  Chérubini  passa  près  de 
quatre  ans  auprès  de  cet  habile  maître  • 
et  il  reconnaît  devoir  à ses  talents  et  a 
ses  conseils,  la  science  profonde  qu’il  a 
acquise  dans  le  contre-point  et  le  style 
idéal.  Sarti , surchargé  d’occupations, 
confiait  souvent  à son  élève  la  composi- 
tion des  seconds  rôles  de  ses  opéras  • de 
sorte  que  ses  partitions  renferment  beau- 
coup de  morceaux  dont  Chérubini  est 
l’auteur.  Celui-ci  se  rendit,  en  1784,  i 
Londres,  où  il  fit  exécuter  la  Finta  prin- 
cipessa  etGiulio  Sabino.  Arrivé  à Paris, 
en  1786,  il  ne  s’y  fixa  point  d’abord  : il 
alla,  en  17SS,  a Turin,  où  d donna  son 
opéra  d 'Iphigénie  en  Valide.  De  retour 
dans  la  capitale  de  la  France,  il  fit  repré- 
senter, le  3 décembre  de  cette  même  an- 
née , i l’Opéra  , Démophoon  , le  premier 
ouvrage  dont  il  ait  enrichi  la  scène  fran- 
çaise. Il  composa  ensuite  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  détachés,  qui  furent 
exécutés  par  la  troupe  de*  Boulions  iu- 
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liens,  dansl’année  1 7qoctIes  suivantes.  Ou 
se  rappelle  encore  l’enthousiasme  qu’ex- 
Citait,  entre  autres  , le  magnifique  qua- 
tuor , Car  a du  voi  dipendc , placé  dans 
opéra  dei  Fiuggiatwijelici.  Ce  fut  en 
’W  > ‘lue  M.  Chérubini  donna,  au  théâ- 
tre  Feydeau,  son  grand  opéra  de  I.o- 
tloisha.  Cet  ouvrage  fait  époque  dans  la 
vie  UC  ce  célèbre  compositeur  et  dans 
I histoire  de  l’art.  Il  fil  connaître  un  nou- 
veau gente,  dans  lequel  tontes  les  ri- 
chesses instrumentales  sont  unies  i des 
chants  larges  et  majestueux.  Lodoiska 
fut  suivi  d khsa,  de  Médée  et  îles  Deux 
Journees.X-a  classe  des  beaux-arts  de  f Ins- 
titut , dans  son  rapport  sur  les  prix  dé- 
cenn  ,ux , vota  une  mention  pour  ce  der- 

mer  ouvrage.  Les  succès  qu’obtenait  Ché- 

rubim  dans  sa  patrie  adoptive,  portèrent 
sa  réputation  jusqu'au  fond  de  l'Allema- 
gne. I ouïes  ses  compositions  y furent  re- 
présentées; et  il  y donna  lui-méme  Fanis- 
o r"-1.  ‘ l)ePu'8  s "i  retour  à Paris  eu 

180(1,  il  a continué  de  se  livrer  à la  com- 
position. On  distingue  parmi  les  ouvrages 
qu  il  a produits  depuis  cette  époque,  sa 
Messe  a trots  voix  ai  ce  orrh.  ,tre  ,,„e 
des, uges  éclairés  regardent  comme  une 
savante  réunion  d.  s beautés  du  genre  an- 
cien et  du  genre  moderne.  Chérubini  est 
un  des  cinq  inspecteurs, lu  conservatoire: 
et  d a concouru  a la  comp  sinon  de  plu- 
s.eurs  méthodes  que  le  r o.servatnire  a 
publiées.  Telles  sont  la  mélhod  de  vio- 
lon et  celle  de  violoncelle,  dans  lesquelles 
il  a ajoute  , sous  les  gammes , des  basses 
en  contre-point , regardé,  s comme  d’ex- 
cellentes études.  Il  est  membre  de  Pars- 
dénué  royale  des  beaux-arts,  cinquième 
section  , et  fait  partie  du  jury  chargé  de 
I examen  de  la  composition  musicale  ,'es 
ouvrages  destinés  i l’Opéra  II  est  encore 
sur-intendant  de  la  musique  du  Roi  et  1 
remplace  le  ,-r.  juillet  ,8, G , M le 
bneur,  dan,  e service  du  trimestre  à 
la  ChapeUe.  Il  a compose  : En  1780  , 
Qumto-labio , opéra  en  3 actes.  — En 
178a,  Armida;  Mesenzio,  opéra»  en 
3 actes  (Florence);  Adriano  in  Stria 
( Livourne).  — -Lu  ,;83,  Quinto  Fabio 

-8'me)|  ',)rPOS°  di  - En 

1 t , I ltlalie  , opéra  en  3 actes  ( Flo- 
rence ) ; Alessandro  netlfndie  (Man- 
oue).  Eu  178,3.  la  Finta principcssa 
(Londres J. -En  ,78G,  Giulio Sabino, 
un  grand  nombre  de  morceaux  ajoutés  au 

'.‘êx»"15//-’  I u tPa/l°  i Londres  ).  _ Eu 
'788,  IJigenia  in  Aulide  (Turin)  • 
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Demophoon  ( Paris  ) . — En  1 790 , addi- 
tion à YJtaliana  in  Londra , de  Cima- 
rosa  (Paris).  — En  1791 , Lodoiska  (Pa- 
ris ).  — En  1 793 , Koukourgi , opéra  iné- 
dit. — En  1 79^ , Élisa.  — En  1 797 , Mé- 
déc. — En  1 798 , F Hôtellerie  portugaise 

— En  1799,  \ü  Punition  ; la  Prisonnière. 

— En  1800  , les  Deux  Journées.  — En 

l8o3 , Anacréon. — En  i8o4j  A chiite 
à Scyros , ballet.  — En  1806,  Faniska 
( Vienne  ).  — En  1809,  Pigmalione  ,au 
théâtre  des  Tuileries.  Enfin  il  a composé, 
eu  outre,  une  foule  de  pièces  détachées, 
dans  tous  les  genres , d'église  , de  cham- 
bre, de  théâtre  , et  même  de  musi- 
que instrumentale,  entre  autres  une  so- 
nate pour  deux  orgues.Chérubini  a publié 
avec  Gossec,  le  Sueur  , Méhul  .Princi- 
pes élémentaires  de  Musique , suivis  de 
solfège  pour  servir  à V étude  au  Conser- 
vatoire de  musique , Paris,  180a , 2 vol. 
grand  in-4°.  A. 

CHEVALIER  (Jean  - Gabriel  - Au- 
gustin ) , ingénieur-opticien  de  S.  A.  S. 
le  priuce  de  Condé , membre  de  la  société 
royale  académique  des  sciences,  et  che- 
valier du  S t. -Sépulcre , né  en  Savoie,  a 
publié  : I,  Instruction  sur  l’usage  des 
cadrans  solaires , horizontaux  et  uni- 
versels, i8o5,  in— 8°. IL  Le  conservateur 
de  la  vue  , 1810,  in -8°.  j deuxième 
édition,  181  a,  2 vol.  in -8°.  III.  De 
! usage  des  lunettes  , J 81 4 » in-8°. , ex- 
trait de  l'ouvrage  précédent.  IV.  Le  Ther- 
momètre de  la  gloire  , chanson  en  l'hon- 
neur de  Napoléon,  imprimée  dans  les 
Hommages  poétiques , t.  11 , p.  3 10. 
Chevalier  (Pierre),  compositeur  d'im- 
primerie, a publié  : I.  La  mort  d’Abel , 
tragédie,  1703,  in-8°.  II.  Jeanne  Grajr , 
ou  le  triomphe  de  la  religion , poème  en 
quatre  chants,  1809/10-8°. — Chevalier 
( M.-J.-G.) , romancier,  a publié  : Re- 
cueil d’anecdotes , contes , historiettes  et 
mélanges , Paris,  1808, 2 vol.  in- 12.— 
Chevalier  ( E.  ),  cultivateur  à Argen- 
tcuil,  a.publié  : I.  Restauration  et  amé- 
nagement des  forêts  et  des  bois  particu - 
lierSf  1806  , in- 13.  II.  (Avec  Sonniniet 
Viellard)  , Vocabulaire  portatif  d' agri- 
culture , d’économie  rurale  et  domes- 
tique, de  médecine  , etc. , 1810,  in  8°. 

— Chevalier  ( P.-C.-L.-j.)  , de  Lyon, 

a publié:  Tableau  comparatif  des  me- 
sures légales  et  des  mesures  usuelles , 
2812  , in-8°.  Ot. 

CHEVALIER  ( Armand  ) , né  vers 
j 778  4 Qkât»4.OTaÿoi*â  où  sou  père  était 
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gouverneur,  fut  auditeur  au  conseil-cPé* 
tat  sous  le  gouvernement  impérial,  et 
nommé  sous-préfet  de  Blois  ( Loir  et- 
Cher) , Ie  i4  janvier  181 1 , et  sous-préfet 
de  Dreux,  le  8 avril  i8i3.  11  a quitté 
ses  fonctions  pendant  l’interrègne,  en 
i8i5,  et  les  a reprises  aussitôt  après  le 
retour  du  Roi.  — Chevalier  (Léopold), 
ex-directeur  de  l'atelier  monétaire  de 
Limoges  , membre  de  la  société  d'en- 
couragement de  Paris , etc. , a publié  dans 
le  journal  de  la  Haute- Vienne  et  à Paris, 
en  1806,  in  -8°. , Rapport  historique  sur 
Vile  d’Elbe , brochure  de  2 1 pages.  C'est 
dans  cet  ouvrage  qu'il  soutient  que  les 
mines  de  L’ile  d'Elbe  sont  exploitées  de- 
puis plus  de  quaraute  mille  ans,  opi- 
nion vivement  combattue  par  l'ingénieur 
Soalhat  dans  le  sixième  volume  des  Mé- 
moires pour  servir  à L’histoire  ancienne 
du  globe  par  M.  le  comte  de  For  lia 
d’Urban.  A. 

CHEVALIER  (Madame),  comédien- 
ne, élève  du  théâtre  de  Lyon,  d’où  elle 
vint  figurer  , pendant  quelque  temps  et 
avec  assez  de  succès,  sur  l’un  des  théâ- 
tres de  Paris.  Elle  se  rendit  à Hambourg 
en  1798;  et  elle  y fit,  durant  plusieurs 
années  , les  délices  des  amateurs  de  la 
scène  française.  Ses  triomphes  furent  les 
rôles  de  Babet,  de  Georgette,  de  Virgi- 
nie , de  Camille , et  surtout  celui  de  la 
fille  du  geôlier  dans/taou/,  sire  de  Cré- 
qui.  Sa  voix  n'était  pas  alors  encore  for- 
mée j elle  manquait  de  méthode  , et  son 
chant  ne  recevait  d'attrait  que  de  sa  jolie 
figure  : mais  le  célèbre  Garat , qui  vint 
passer  six  mois  dans  cette  ville , lui  don- 
na scs  leçons;  et,  s’il  ne  trouva  pas  en  elle 
assez  de  flexibilité  dans  le  gosier,  il  sut 
du  moins  lui  communiquer  urie  bonne 
part  de  la  grâce  exquise  de  »on  chant. 
En  1798,  madame  Chevalier  fut  en- 
gagée au  théâtre  de  Saint-Pétersbourg, 
où  elle  se  rendit , accompagnée  de  sou 
frère  et  de  son  mari,  tous  deux  fort 
mauvais  danseurs.  Sur  sa  réputation  , le 
public  de  cette  capitale  accueillit  l'actri- 
ce avec  le  plus  vif  enthousiasme  ; et  l'em- 
pereur Paul  Ier.,  lui-même,  ne  tarda 
pas  à montrer  un  goût  très  décidé  pour 
sa  personne.  Bientôt , abusant  de  l’ascen- 
dant qu’elle  avait  pris  sur  ce  prince  , 
la  chanteuse  fut  plus  puissante  en  Rus- 
sie pour  y faire  commettre  des  actes 
de  tyrannie,  que  jamais  l'impératrice  ne 
Pavait  été  pour  le  bonheur  de  soa 
peuple.  Les  homes  de  cet  article  ne  nous 
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permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail 
des  intrigues  auxquelles  elle  eut  part 
pendant  plus  de  deux  années  Le  lecteur 
qui  voudra  s'eu  instruire,  pourra  recou- 
rir à Fourrage  de  Kotzehue  , intitulé  : 
U année  la  plus  mémorable  de  ma  vie. 
Aussitôt  après  Favénemcmi  d’Alexandre 
Ier.,  elle  fut  conduite  à la  frontière  de  Rus- 
sie avec  défense  d’y  rentrer.  On  la  croit 
remariée  à Cassel,  avec  un  ancien  secré- 
taire de  la  légation  française.  * A. 
CHEVALIER.,  Voy.  I.eciievaher. 

CHEV1GNÉ  ( Jacques-Antoine , 
vicomte  de),  chevalier  de  Saint  Louis, 
fit  ses  premières  armes  dans  le  régiment 
de  Dauphiné,  qu’il  quitta  pour  com- 
mander une  compagnie  de  dragons  dans 
le  régiment  de  Chartres.  Tl  émigra  en 
1791 , prit  du  service  dans  les  mousque- 
taires de  l'armée  des  princes,  lit,  en 
cette  qualité , plusieurs  campagnes , en- 
tra comme  volontaire  dans  le  régiment 
de  lord  Moira  , et  prit  part  à la  mal- 
heureuse expédition  de  Quibcron.  Après 
la  défaite  des  royalistes,  M.  de  Chcvigné 
ne  se  rembarqua  point;  il  servit  sous  les 
ordres  de  M.  de  Mallet,  comme  lieute- 
nant-colonel dans  la  Normandie,  jusqu’à 
la  pacification  de  i$oo.  Il  habite  aujour- 
d’hui ( 1816)  la  capitale.  — Chevigyé 
( Louis-Marie,  comte  de  ),  frère  puiuédu 
précédent,  fut  aussi  ollicier  dans  le  régi- 
ment de  Dauphiné.  Il  émigra  de  même  en 
1791 , servit  dans  l'armée  des  princes,  et 
fil  toutes  les  campagnes  comme  aide- 
major  dans  le  régiment  d’Armagnac.  Ren- 
tré en  France  à la  suite  du  Rui  eu  1 8 1 4 » 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis,  et 
fait  colonel;  il  servit,  en  cette  qualité, 
dans  la  division  royaliste  de  la  Loire- 
Inféricure,  commandée  par  le  comte  de 
Coislin , en  i8i5  , après  l’évasion  de 
Buonaparte  de  File  d’Elbe.  — Leur  frère 
alné(Artur-Luc,  marquis  de  CttEviGNé), 
est  aussi  chevalier  de  Saint- Louis.  — 
Chevigmé  (Louis  de)  était  gardc-du- 
corps  en  181 5.  Il  a publié  : Morctum 
de  Virgile  , avec  la  traduction  en 
•vers  français  , Paris  , 1816.  — Enfin 
quatre  autres  ChevignÉ  étaient  au  ser- 
vice du  Roi  avant  la  révolution.  Deux 
ont  péri  glorieusemeut  dans  la  Vendée, 
un  troisième  en  Allemagne  dans  l’armée 
des  princes  : le  quatrième  , officier  du 
génie , servant  dans  l'année  anglaise  , a 
commande  la  sortie  de  Mcmn  en  1793  ; 
il  est  allé  depuis  aux  Etats-Unis  d’Amé- 
rique 3 où  il  a pris  du  service.  S.  T. 


CHE  i63 

CTIAtREUSE  - LtJYNES  ( Le  duc 
CnARÉEs  de  ),  pair  de  France,  né  vers 
177G,  refusa  tous  les  emplois  qu’on  lui 
offrit  sous  le  gouvernement  irnpéiial, 
quoique  ses  plus  proches  parents  en  eus- 
sent accepté.  On  sait  que  la  duchesse  de 
Chcvreuse,  sa  femme,  mourut  eu  iSiu 
dans  l'exil  auquel  die  avait  été  condam- 
née par  Buonaparte , qui  lui  avait  pro- 
posé de  la  nommer  dame  d’honneur  de 
la  reine  d’Espagne.  La  duchesse  répondit 
asec  beaucoup  de  courage  à celle  pro- 
position , tr  qu’il  u’y  avait  jamais  eu  de 
geôlier  dans  sa  famille.  » Cette  réponse 
lut  suivie  à l’instant  même  d'n.»  ordre  de 
s’éloigner  de  Paris.  Le  duc  de  Ch-  vrcuse 
jouit  d'une  grande  fortune  ; dis  otrurs 
douces  et  d'cmineiites  qualités  i font 
chérir  et  estimer  de  tous  ceux  qui  le 
0011  naissent.  O. 

CHEZY  ( AxToirrE-LéoNAJin) , né  à 
Paris  le  i5  janvier  1773,  est  fi»*,  de 
Chezy , directeur  de  l’école  des  ponts- 
el-chaussées.  ( Voy.  Chez.y  dans  la  bio- 
graphie univers.  ) Il  fut  admis  à l’école 
polytechnique  lors  de  sa  formation  , et 
n’en  sortit  que  pour  suivre  I s cours  de 
Fécole  des  langues  orientales , lorsqu’elle 
fut  établie.  Peu  de  temps  après , d en- 
tra à la  bibliothèque  royale,  où  il  oc- 
cupe la  place  de  premier  employé  aux  ma- 
nuscrits. Depuis  ce  moment,  M.  Chezy 
n’a  cessé  de  se  livrer  à la  littérature  arabe 
et  persane.  En  1807,  il  a public  : Mcdj - 
noun  et  Leïla  , poème  traduit  du  persan 
deDjami , Paris,  3 vol.  in- 18.  Celte  com- 
position célèbre  du  Péirarque  persan, 
11’a  rien  perdu  de  sa  grâce  sous  la  phimo 
d’un  traducteur  assez,  habile  pour  con- 
server dans  notre  langue  les  images  bril- 
lantes , les  métaphore  hardies  et  jus- 
qu au  coloris  de  l’original:  cette  traduc- 
tion fut  jugée  digne  d'un  pi  ix  décennal  en 
1800.  La  Clirestomathie  arabe  de  M/  Sil- 
vc«*tre-de-Sacy  renferme  un  Extrait  du 
livre  des  merveilles  de  la  nature , par 
Cazwini,  dont  la  traduction  est  due  à 
M.  Chezy.  Cet  Extrait , important  pour 
1 histoire  naturelle,  est  accompagné  de 
notes  pleines  d’érudition.  Au  milieu  de 
ses  travaux,  cet  orientaliste  trouva  quel- 
ques instants  à donner  a l’étude  du  sum- 
krit.  Pour  caractériser  les  difficultés  que 
cette  langue  lui  présenta,  et  lessuccc*  qu’il 
obtint , nous  emploierons  les  propres  ex- 
pressions de  son  illustre  mat  ire  . .M.  Sil- 
vestre-dc-Sacy:  «La  littérature  sau  krite 
» semblait  appajUw  exclusivement  à 
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» l'Angleterre  : les  savants  fran||is  les 
» plus  zélés  pour  les  progrès  des  con- 
* naissances  philologiques,  n'avaient  for- 
» nié  pour  elle  que  des  voeux  impuis- 

» sauts M.  Chezy  conçut  le  projet 

3»  presque  téméraire  de  s'ouvrir  à lui- 
3»  même  une  nouvelle  source  de  jouis- 
3>  sauces  en  forçant  le  passage  hérissé  de 
ii  tant  de  difficultés.  A l'aide  des  ouvrages 
33  bien  imparfaits  du  P.  Paulin  de  Saint- 
3»  Barthélemi , ou  plutôt  à faille  d'une 
3>  forte  détermination,  il  parvint,  en  peu 
» d'années,  à pénétrer  dans  le  sanctuaire 
» mystérieux  des  adorateurs  de  Brahma  ; 
» et  lorsque  l'illustre  Ch.  Wilkins  publia 
33  la  grammaire  sauskrile  au  Bengale , 
33  M.  Chezy  était  déjà  eu  état  de  juger 
3»  cet  ouvrage  , et  d’en  rendre  compte  en 
33  homme  qui  pouvait  s'en  passer.  » 
( Moniteur  de  i8i5,  n°.  3a.)  Ce  sa- 
vant est  en  effet  le  premier  Français 
qui  ait  acquis,  sans  avoir  voyage  , une 
connaissance  positive  de  la  langue  sans- 
krjte  : il  en  donua  la  preuve  lorsqu'il  pu- 
blia l’cpisode  suivant,  tiré  du  Hamay;ma  : 
Yadjnadatta-Badha , ou  La  mort  de 
Y ad jnadalta  , Paris , 1 8 1 4 » in-8<*.  A pris 
l'avoir  nommé  chevalier  de  la  Légion- 
. d'honneur  en  1 8 1 4 > 1e  créa  eu  sa 
faveur , le  29  novembre  de  la  môme 
année  , une  chaire  de  sanskrit  au  Col- 
lege-Royal. L’académie  des  inscriptions  a 
admis  M.  Chezy  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  iSi(>;  il  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs du  Journal  îles  savants.  J. 

CHEZY  ( IIelmika.  ),  petite-fille  de 
Mme.  Karschin,  est  connue  par  ses  nom- 
breuses productions  en  vers.  (Vojr.  Dur- 
bach  , aaus  la  Biogr.  univ.  ) Née  à Ber- 
lin, elle  porta  d’abord,  de  son  premier 
mari , le  nom  de  baronne  de  Haslfer , 
et  vint  avec  Mme.  de  Genlis  à Paris, 
où  elle  épousa  M.  Chezy.  Après  un  sé- 
jour de  plusieurs  années  dans  cette  capi- 
tale , elle  retourna  en  Allemagne  où  elle 
se  trouvait  à l’époque  des  dernières  guer- 
res. Elle  entra  alors  dans  la  société  des 
Dames  patriotes , et  s’y  fit  remarquer  par 
son  zèle.  Ses  ouvrages  , écrits  en  alle- 
mand , annoncent  de  l’instruction , et  une 
imagination  hardie.  Nous  citerons  : I.  Les 
Mélanges  français , Tubingcn  , i8o3- 
1807,  18  cah.  in  - 8°.  Madame  Chezy 
eut , pour  cet  ouvrage , plusieurs  col- 
laborateurs. II.  La  duchesse  delà  Val- 
lière;  traduit  du  français  de  madame 
de  Genlis  , Francfort,  180}  , in-8°.  III. 
La  vie  et  les  poésies  romanesques  de  la 
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fille  de  madame  Karsck  ( Madame 
KJenk  ) ,*  monument  de  l'amour filial , 
ibid.,  i8o5,  in-8°.  ( En  publiant  cet  ou- 
vrage de  sa  mère,  M,ue.  Chezy  suivit 
l’exemple  de  M,u*.  Klcnk , qui  avait  pu- 
blié les  poésies  de  sa  propre  mère,  M100. 
Karschin  ).  IV.  La  vie  et  les  arts  d 
Paris  depuis  Napoléon  Ier.,  Weimar, 
i8o5-i8of)  , 2 vol.  in-8°.  V.  Poésies  d& 
la  petite  fille  de  laKarschin , Alchatïen- 
burg,  181 3,  avec  une  dédicace  au  roi 
de  Piusse.  Ce  recueil  renferme  plusieurs 
imitations  de  poètes  orientaux.  VI.  Une 
Imitation  en  prose  allemande,  mêlée  de 
vers  de  l’ancien  roman  français  Girart 
de  Ne  vers.  VII.  Traduction  du  roman 
de  Valérie , par  Mlue.  de  Krudner.  Le 
n°.  a du  second  volume  de  l 'Europe  , 
par  Frédéric  Sclilegel,  contient  un  arti- 
cle de  madame  Chezy  sur  les  poésies  de 
Ticck.  Plusieurs  cahiers  du  Journal  du 
luxe  et  des  modes , qu’on  publie  à W ei- 
mar,  renferment  aussi  de  cette  dame 
quelques  notices  et  coules  bien  écrits, 
entre  autres,  un  Aperçu  sur  les  fem- 
mes-auteurs modernes  en  France  ; et 
un  conte  intitulé:  Le  Chanteur  aveugle  , 
imité  de  V arabe.  B.  o. 

CHIÂPPE  (André),  député  de  la 
Corse  à la  Convention  nationale,  y vota 
pour  la  détention  de  Louis  XVI,  pour 
son  bannissement  à la  paix,  et  pour  le 
sursis  à l’exécution.  11  proposa , dans  la 
séance  du  20  avril  1793  , de  déclarer  que 
les  vingt-deux  membres  dénoncés  par  les 
sections  de  Paris  n’avaient  pas  cessé  de 
mériter  la  confiance  de  l’assemblée  : il 
ne  fut  pas  néanmoins  proscrit  avec  la 
Gironde.  Nommé  commissaire  pour  la 
Corse,  il  refusa  de  s’y  rendre,  fut  élu 
secrétaire  le  21  décembre  179^,  et  deman- 
da, le  28  janvier  1795,  que  Duliern  fut 
renfermé  à l’Abbaye  , pour  avoir  dit  que 
l’aristocratie  et  le  royalisme  triomphaient. 
Envoyé  en  mission  dans  le  Midi , au  plus 
fort  de  la  réaction,  il  anuouça  que  les 
terroristes  avaient  enlevé  les  armes  de 
l’arsenal  de  Toulon,  aGn  d’cmpêchcr  la 
sortie  de  l’escadre,- et  de  venir,  Au  nom- 
bre de  25,ooo  hommes, rétablir  la  Mon- 
tagne à Paris.  De  Toulon,  il  se  rendit 
aux  armées , et  trausmit  à l'assemblée  le 
yocu  de  la  division  de  droite  de  l’armée 
d'Italie  , pour  l'acceptation  de  la  consti- 
tution de  l’an  111.  Entré  au  conseil  des 
cinq-ccnls , il  s’y  'éleva,  le  7 novembre 
1790,  contre  le  décret  d’arrestation  de 
plusieurs  nouveaux  députes,  impliqués 
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dans  la  révolte  Je  vendémiaire.  Tl  sortit 
du  corps  législatif  en  mai  1797.  Apres  la 
révolution  du  18  brumaire,  il  fut  nom- 
mé juge  d’appel  des  departements  do  file 
de  Corse,  et,  en  1804 , procureur  gé- 
néral-impérial près  ce  tribunal , séant  à 
Ajaccio.  En  i8i4)M  Cbiappe  vint,  à la 
tète  d’une  députation  des  habitants  de 
cette  ville,  féliciter  le  Roi  sur  son  re- 
tour, et  Tassurer  du  dévouemeut  des 
habitants  de  la  Corse.  — Chiapte, 
ancien  capitaine  du  génie,  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  - d’honneur  le 
34  octobre  1 8 1 4 parle  Roi,  et  officier 
d’ordonnance  , le  39  mai  iSl5  , parRuo- 
uaparle.  Envoyé , à cette  époque , par 
ce  dernier,  en  mission  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme,  il  lui  fit  différents 
rapports  sur  ce  qu’il  appelait  le  mauvais 
esprit  des  habitant k.  Ces  rapports  ont 
été  publiés  dans  le  Portefeuille  de  Ruo - 
n aparté , trouvé  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Waterloo y Paris,  181 5,  in-8°. 

A. 

CHIARA  ( Étienne  de)  , chanoine , 
professeur  de  droit-canon  a l’université 
de  Pnlerme  , est  auteur  du  livre  intitulé  : 
De  la  nécessite  de  rassemblée  perma- 
nente des  évêques  de  Sicile  dans  les 
circonstances  actuelles,  qui  rendent 
dangereux  et  difficile  tout  accès  auprès 
du  souverain  pontife , Païenne,  181 3. 
Un  décret  de  Pie  VII , du  34  août  i8t5, 
a condamné  et  prohibé  cet  ouvrage  , 
comme  contenant  des  propositions  faus- 
ses , erronées , injurieuses  au  St.-Siége  et 
destructives  du  régime  hiérarchique.  A. 

CHIAVERINI  (Louis),  médecin  du 
college  de  Naples,  fut  envoyé  en  France 
par  Murat , pour  s’y  perfectionner  dans  la 
science  vétérinaire.  11  en  avait  acquis  la 
plus  profonde  connaissance,  lorsque  le 
roi  Ferdinand  IV  remonta  sur  le  trône 
de  Naples,  en  181 5:  le  ministère  de  ce 
monarque  s’empressa  de  le  rappeler  pour 
lui  conférer  la  chaire  de  cette  science , 
dont  Chiavcrini  est  maintenant  profes- 
seur à Naples-  Avant  de  venir  en  France, 
il  avait  donné  au  public  les  ouvrages 
suivants  : I.  Epitome  di  medicina  pra - 
tica  dcl  prof.  Frank , traduite  del  la- 
tine , Naples,  i8o9et  1810.  II .Ricerche 
su  le  c agio  ru  csui  fenomeni  délia  vila 
animale  , e de IV  uomo  in  particolarc  , 
Naples,  1810.  III.  Breve  ragguaglio  su 
l'origine  esu  i progressi  délia  medicina , 
Naples,  1811.  IV.  Memoria  sut  con - 
trostimolo , inséré  daus  le  Giornale  me - 
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dico  - chirurgico  di  P arma  , 1813.  11  a 
publié  en  français  , à Paris,  dans  la  der- 
nière année  du  séjour  qu’il  y a fait  , un 
opuscule  intitulé  : Essai  d'analyse  com- 
parative sur  les  principaux  caractères 
organiques  et  physiologiques  de  i intel- 
ligence et  de  V instinct , Paris,  18 15.  N. 

CHICHKOFF  (N.),  né  vers  1750,  se 
livra  de  bonne  heure  à l’étude  de  la 
langue  slavonnc;  ce  qui  le  mit  en  état 
«l’écrire  purement  et  avec  facilité  eu 
langue  russe.  Ayant  publié  des  synony- 
mes russes,  il  fut  reçu  membre  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  Sl.-Pétcrsbourg  : 
l’empereur  Alexandre  le  chargea  ensuite 
de  la  surveillance  des  études  du  corps 
des  cadets  de  la  marine.  Lorsque  M.  Spé- 
ransky  fut  disgracié  et  perdit  la  place  de 
secrétaire  d’état,  M.  ChickkofT fut  nom- 
mé pour  remplir  ce  poste  important  : il 
a rédigé  les  ukases,  les  proclamations  et 
une  partie  des  pièces  que  l’empereur  a 
adressées  aux  peuples  qui  lui  sont  sou- 
mis. On  y remarque  une  grande  éléva- 
tion de  pensées  et  uu  style  figuré  assez 
analogue  aux  Livres  saints.  M.  ChichkofT 
a des  mœurs  douces,  peu  d’ambition  et 
un  grand  attachement  à sa  patrie.  O. 

CHIFFLET,  d'une  famille  distinguée 
du  parlement  de  Besançon  , fut  nommé, 
m septembre  18 1 5 , par  le  départe- 
ment du  Doubs , membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  et  se  fit  remarquer 
parmi  les  plus  zélés  défenseurs  de  la 
monarchie.  Elu  commissaire  du  hui- 
tième bureau , pour  le  projet  de  loi 
sur  les  cris  séditieux , il  proposa  divers 
amendements.  Le  i3  décembre,  il  fit, 
en  qualité  de  commissaire  du  même  bu- 
reau, une  motion  sur  le  projet  relatif  à 
l’amnistie , et  vota  pour  le  projet  «le  la 
commission.  Le  4 janvier  1816  , il  parla 
pour  le  système  de  confiscation  et  d’in- 
demnité a exiger  de  la  part  de  ceux 
qui  seraient  condamnés.  Enfin  , il  se  ran- 
gea entièrement  à l’avis  de  la  commission 
qui  avait  été  nommée  pour  l’examen  de 
cette  question  importante.  Commissaire 
du  bureau  établi  pour  la  discussion  du 
projet  de  loi  présenté  par  le  vicomte  de 
Castclbajac  , tendant  à autoriser  les  do- 
nations eu  faveur  du  clergé  , il  prononça, 
sur  ce  sujet,  le  9 janvier  1816,  un  long 
discours.  « Il  est  temps  enfin,  dit-il,  que 
» l’on  cesse  de  voir  dans  les  prêtres  des 
» fonctionnaires  salariés  et  vivant  de  leur 
» étal , mais  bien  des  ministres  de  l’JÉ- 
» vangile  , exerçant  un  pouvoir  spirituel, 
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» q«*aucune  espèce  de  salaire  ne  doit 
3>  payer-  Le  clergé  ne  reprendra  Pioflucn- 
3>  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  le  bonheur 
j)  commun,  qu’eu  devenant  proprietaire. 
3>  Je  ne  prétends  pas  dissimuler  les  abus 
a qui  s’étaient  introduits,  suite  trop  or- 
j)  dinaire  des  grandes  richesses.  MaisPé- 
3>  poque  fatale  était  venue,  où  Ton  ne 
3»  savait  pas  réformer  : on  trouvait  plus 
3)  court  de  détruire.  Cette  fureur  de  des- 
3>  traction , on  Fa  étendue  jusqu’à  ces 
3j  vénérables  pasteurs  de  nos  campagnes  : 
3;  les  curés , au  milieu  d’un  peuple  sim- 
3)  pie  , souvent  les  seuls  instruits,  étaient 
3)  les  seuls  instituteurs  delà  jeunesse,  les 
3>  seuls  eu  état  de  donner  un  conseil  utile 
3>  aux  familles  comme  aux  particuliers , et 
p de  répandre  danslcs  campagnes  quelque 
U instruction , quelques  connaissances  • 
3»  et  clics  étaient  gratuites...  Ils  visitaient 
3)  l’homme  affligé  , le  malade  : combien 
» les  consolations  qu’ils  leur  portaient , 
» étaient  douces!  comme  elles  devenaient 
3»  efficaces,  quand  clics  étaient  accom- 
3>  pagures  de  consolations  temporelles  ! 
3>  Combien  leur  sort  est  différent  aujour- 
3»  d’hui  î Ils  n’ont  pas  le  nécessaire  as- 
3>  sure.  Le  curé  voit  ses  paroissiens  crain- 
* dre  son  approche , s’éloigner  de  lui  , 
» parce  qu’ils  lui  doivent  une  somme 
» modique:  ces  malheureux  habitants, 
» qui  senieu^  surtout  leur  pauvreté , 
)>  voient  avec  moins  de  regret  leur  com- 
3>  mune  abandonnée  de  son  pasteur;  mais 
3»  en  s’éloignant  du  ministre , on  s’éloigne 
3>  de  Ja  religion  , et  la  religion  finit  par 
3>  s’étéindre.  j>  Le  19  janvier  18 iG,  M. 
Chîfflct  fut  choisi  membre  de  la  com- 
mission chargée  d’examiner  la  proposi- 
tion de  M.  de  Ronald,  pour  la  suppres- 
sion du  divorce.  Il  parla  avec  force  en 
faveur  de  cette  proposition  , et  contri- 
bua beaucoup  à la  faire  adopter.  D. 

CHIRAT  (Charles-Bernardin  Jetait 
résident  du  tribunal  de  commerce  de 
*yon  y lorsqu’il  fut  nommé , par  le  dé- 
partement du  Rhône,  candidat, et,  le  îo 
août  1810,  par  le  sénat,  député  au  corps 
législatif.  Le  3 avril  iSi/j,  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Buonaparte;  et,  le  8 , il 
accepta  l’acte  constitutionnel  qui  rappe- 
lait les  Bourbons  au  trône  de  France. 
Il  fut  réélu,  en  septembre  i8i5,  membre 
de  la  chambre  des  députés,  où  il  ne  sc  fit 
point  remarquer.  Inr. 

CHLADENIÜS  ou  CÏILADNI  ( ER- 
NEST FRÉDÉRIC-FLORENT  ) , lié  à Wit- 

Icmbcrg  le  3o  novembre  1756,  doc- 
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teur  en  droit , célèbre  par  ses  découver- 
tes sur  l’acoustique  , et  créateur  d’une 
nouvelle  théorie  de  cette  science , a pu- 
blié : I.  Decouvertes  sur  la  théorie  du 
son,  Leipzig,  1787  > avec  2 planches.  Ce 
premier  Mémoire  de  Fauteur  sur  l’acous- 
tique , contient  des  recherches  sur  les 
vibrations  d’une  plaque  ronde,  d’une  pla- 
que carrée,  d’un  auneau,  d’une  cloche  , 
etc.  II.  Sur  l'origine  des  masses  de 
fer  trouvées  par  P allas  , et  d'autres 
masses  semblables , et  sur  quelques  phé- 
nomènes de  la  nature  analogues  y Leip- 
zig 1 1 7<)4  » »n-4°.  Ce  Mémoire  sur  les 
pierres  atmosphériques  et  les  masse*  de 
fer  qu’on  a vues  tomber  quelquefois 
à la  suite  d’un  météore  , a été  traduit  eu 
français  par  M.  Coqurberl-Montbret;  et 
celte  traduction  se  trouve  dans  le  tome  v 
du  Journal  des  Mines  , axee  des  chan- 
gements considérables.  III.  Y? Acousti- 
que, Leipzig,  i8o2,in-4°.,  avec  12  plan- 
ches j traduit  en  français  par  l’auteur  lui— 
même , pendant  sou  séjour  à Paris , et» 
18 >9,  publié  la  même  année  , in-8°- , 
avec  8 planches.  L’Institut  en  a fait  le 
sujet  d'un  rapport  lu  dans  ses  séances 
du  i3  février  et  du  18  mars  1809.  On 
trouve  dans  le  3e.  numéro  du  Journal 
allemand  pour  l'Allemagne , 1790,  un 
Mémoire  de  Chladni  , intitulé,  De  L'Eu- 
phone , instrument  de  musique.  Eu- 
phorie, inventé  en  1^89  et  exécuté  en 
J 790,  consiste  en  de  petits  cylindres  de 
verre , que  Fon  tourne  avec  les  doigts 
humectés  d’eau.  Le  n°.  7 du  Journal 
du  luxe  et  des  modes , 1795,  contient 
une  Notice  sur  quelques  perfectionne  - 
menu  et  sur  l'inventeur  de  cet  instru- 
ment. Les  Nouveaux  Mémoires  de  la 
société  des  Curieux  de  la  nature , à 
Berlin  y vol.  1er. , 1795,  in— 4°.  > con- 
tiennent des  Observations  de  M.  Chlad- 
ni sur  les  sons  qu  on  peut  produire  pat' 
le  moyen  du  gaz,  Oxigène , enflammé 
dans  un  tuyau.  La  Gazette  universelle 
pour  Part  musical , contient  aus*i  une 
notice  sur  le  clavicylindre  de  M.  Chlad- 
ni. Cet  instrument,  achevé  au  commence- 
ment de  1800,  et  perfectionné  depuis  ce 
temps,  est  composé  d’un  clavier,  et,  der- 
rière ce  clavier,  d'un  cylindre  de  verre  , 
qui  tourne  par  le  moyen  d’une  pédale  et 
d’une  roue  plombée.  Ce  cylindre  n’est  pas 
lui-même  le  corps  sonore,  comme  les  clo- 
ches de  Fharmonica  ; mais  il  produit  le  son 
par  le  frottement  exercé  sur  le  mécanisme 
intérieur.  L’avantage  principal  de  cet  in&- 
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muent  est  de  pouvoir  prolonger  les  sons 
a volonté  , avec  toutes  les  nuances  du 
crescendo  e tdu  diminuendo , scion  qu’on 
augmente  ou  qu’on  diminue  la  pression 
sur  les  touches.  L’instrument  ne  se  dé- 
saccorde jamais.  Les  rapports  de,  l'Insti- 
tut de  France  et  du  Conservatoire  en 
ont  jugé  d’une  manière  très  favorable. 
Voici  comment  M.  Chladni  parle  lui— 
même  de  la  marche  de  ses  idées,  par 
rapport  à ses  découvertes  : « En  fai- 
» sant  ( en  1^85  ) beaucoup  d'expé- 
» ricnces  très  imparfaites,  j’avais  observé 
« qu'une  plaque  de  verre  ou  de  métal 
« donnait  des  sons  différents  , lorsqu'elle 
J)  était  frottée  ou  frappée  dans  divers 
33  endroits  ; mais  je  ne  trouvais  nulle 
3>  part  des  renseignements  sur  ces  ma- 
» nié  res  de  vibrer.  Les  journaux  avaient 
3>  donné,  dans  ce  temps-là,  des  notices  sur 
3>  un  instrument  de  musique,  fait  en  Italie 
» par  l’abbé  Mazzochi,et  consistant  en  des 
3>  cloches  auxquelles  il  appliquait  un  ou 
33  deux  archets  de  violon  ; ce  qui  me  fit 
» concevoir  l’idée  de  me  servir  d’un  pa- 
>3  reil  archet,  pour  examiner  les  vibra- 
>3  lions  de  différents  corps  sonores,  a 
C’est  aussi  dans  ses  expériences,  que 
M.  Chladni  a découvert  qu’en  répan- 
dant du  sable  très  fin  sur  une  plaque 
de  verre  , et  en  touchant  cette  plaque 
avec  un  archet  de  violon,  les  vibra- 
tions produites  par  le  frottement  de  l’ar- 
chet sur  le  verre  , quand  les  coups  d’ar- 
chet sont  appliqués  aux  mêmes  endroits 
de  la  plaque  et  avec  une  force  égale  , 
font  toujours  décrire  au  sable  les  mêmes 
figures;  d’où  il  résulte  que  l'influence  des 
vibrations  sur  les  corps  est  soumise  à des 
lois  mathématiques  et  positives.  B.  n. 

CHOISEUL-GOUFFIER  ( Le  comte 
Marie-Gabriel  -Aug. -Laurent  de)  , 
né  en  1752,  et  ainsi  appelé  depuis  son 
mariage  avec  M1,e.  de  Gouilier,  fit  dans  sa 
jeunesse,  un  voyage  en  Grèce  et  en  Asie, 
très  utile  aux  sciences  et  aux  lettres,  et 
publia  les  résultats  de  scs  découvertes} 
ce  qui  le  fit  admettre  à l’académie  des 
inscriptions.  En  1784  , M.  de  Choiseul  se 
présenta  pour  remplir  une  des  places 
vacantes  dans  l’académie  française  , mal- 
gré une  convention  tacite  faite  entre 
les  membres  de  la  première  .de  rayer 
de  leur  liste  celui  d’entre  eux  qui  solli- 
citerait pour  être  admis  dans  la  seconde. 
En  conséquence  de  celle  convention , 
M.  Anquetil , son  confrère , ne  trouva 
lien  de  mieux  à faire  que  de  citer  le 
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candidat  au  tribunal  des  maréchaux  de 
France , qui  se  déclara  incompétent 
pour  juger  cette  affaire;  et  M.  de  Choi- 
scul , élu  à l’académie  française  à la  place 
de  D’Alcmbert,  prononça  son  discours  de 
réception , le  même  jour  que  Bailly  , le 
26  février  1784.  Ce  fut  vers  le  même 
temps  qu’il  fut  choisi  ambassadeur  de 
France  près  la  Porte-Ottomane;  il  em- 
mena avec  lui  plusieurs  artistes,  savants 
et  gens  de  lettres,  entre  autres  l’illustre 
Delille  , tlout  il  fut  long-temps  l’ami  et 
le  protecteur.  M.  de  Choiseul  passa  plu- 
sieurs années  dans  cette  belle  contrée  9 
occupé  , en  même  temps,  desavanies  re- 
cherches, et  d’objets  politiques  de  la  plus 
haute  importance.  Un  ministre  étranger, 
voyant  avec  peine  l’influence  qu’exer- 
çait le  comte  de  Choiscul-Gouflier  sur  le 
divan , remit  à ce  conseil  un  exemplaire 
du  Voyage  en  Grèce , et  fit  observer 
que  dans  le  discours  préliminaire  M.  de 
Choiseul  excitait  les  Grecs  à briser  leurs 
chaînes,  et  à se  rendre  dignes  de  leurs 
ancêtres  : mais  le  comte  de  Choiseul , qui 
avait  établi  une  imprimerie  dans  son 
palais  à Constantinople,  fit  sur-le-champ 
imprimer  un  carton  qu’il  substitua  au 
passage  dénoncé  , çt  remit  lui  - même 
au  grand-seigoeur  un  exemplaire  ainsi 
corrigé,  disant  que  les  autres  ne  pou- 
vaient- être  qu’une  contrefaçon  faite 
par  ses  ennemis  ; ce  moyen  eut  tout 
l’effet  qu’il  s’en  était  promis.  M.  do 
Choiseul  se  trouvait  encore  à Constan- 
tinople à l’époque  de  la  révolution.  On 
lut  à l’assemblée  nationale,  le  16  janvier 
1790,  une  lettre  par  laquelle  il  annonçait 
l’envoi  d’un  don  patriotique  de  1 2,000  liv., 
au  nom  de  plusieurs  Français  établis  dans 
cette  capitale.  Il  y joignait  une  pareille 
somme , donnée  par  nn  citoyen  qui  no 
voulai*.  pas  être  connu;  mais  on  sut  bien- 
tôt que  cet  anonyme  était  M.  de  Choi- 
seul  lui-même.  11  fut  nommé,  en  1791  9 
ambassadeur  à Londres , par  le  gouver- 
nement constitutionnel  ; mais  il  ne  s’y 
rendit  point,  et  continua  d’habiter  Cons- 
tantinople,d’où  il  adressa  toutes  ses  cor- 
respondances et  rapports  aux  princes  , 
frères  de  Louis  XVI , qui  se  trouvaient 
alors  en  Allemagne.  Cette  correspondance 
fut  saisie  en  Champagne  , par  l’armée  ré* 
publicaiue  ; et  le  rapport  en  ayant  été 
fait  à la  Convention  nationale  , le  22  no- 
vembre 1792,  M.  de  Choiseul  fut  décrété 
d’arrestation.  Il  quitta  alors  Constanti- 
nople, alla  eu  Russie,  où  l'impératrice 
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Catherine  le  reçut  de  la  manière  la  plus 
(laiteuse  , et  lui  accorda  une  pension.  A 
l'avéuement  de  Paul  Ie**.  Ti|  fut  nommé 
son  conseiller  intime  et  directeur  de  l'a- 
cadémie des  arts  et  des  bibliothèques  impé- 
riales; celte  laveur  néanmoins  ne  fut  pas 
do  longue  durée,  il  fut  meme  obligé  de 
s’éloigner  de  St.-Pétersbourg  ,en  1800,  à 
cause  de  l'intimité  de  ses  relations  avec 
le  comte  de  Cobenrel  : mais  Paul  1er.  lui 
avait  donné  des  preuves  de  sa  munifi- 
cence, et  il  avait  fait  épouser  à son  fils 
la  comtesse  Potocka.  M.  de  Clioiseul  re- 
vint dans  sa  patrie,  en  1802;  et  il  prit 
place,  l'année  suivante , à la  seconde 
classe  de  l'Institut,  en  sa  qualité  de  mem- 
bre de  l’ancienne  académie  des  inscrip- 
tions. Depuis  long-temps , il  n'a  pas  ces- 
sé d'habiter  la  France,  vivant  en  simple 
particulier,  dans  un  pays  où  , à une  au- 
tre époque,  ses  qualités  personnelles  et 
ses  talents  littéraires  l'auraient  porté  aux 
places  les  plus  éminentes.  Ce  u'esl  qu’en 
1814,  après  le  retour  du  Roi,  que  M.  le 
comte  de  Choiseti!  a repris  ses  titres 
et  son  rang.  Le  Roi  le  créa  alors  pair  de 
France  et  membre  du  conseil  privé.  Il 
perdit  encore  une  fois  ses  titres  , lors  du 
retour  de  Ruonaparte,  en  i8i5  ; mais 
il  les  reconvra , après  le  second  retour 
de  S.  M.  Il  présida,  à cette  époque  , le 
collège  électoral  de  Seine  - et -Oise,  et 
fut  élu  secrétaire  du  cinquième  bureau 
de  la  chambre  des  pairs,  le  13  octobre. 
Le  19  décembre  suivant,  il  prononça  , 
sur  l'inamovibilité  des  juges,  un  discours 
ainsi  t<  rminé  : « Dans  le  cas  où  le  prin- 
» cipc  de  l'inamovibilité  serait  consacré 
i>  dès  le  premier  instant,  je  demande, 
a»  comme  préservatif  de  cette  mesure  pré- 
» cipitéc , qu’une  délibération  solennelle 
» avise  aux  moyens  d'exclure  à jamais 
* des  fonctions  judiciaires  tous  ceux 
>»  qui,  violant  leurs  serments,  traîtres 
» envers  le  Roi  et  la  patrie  , ont  ac- 
» cueilli  et  reconnu  pour  leur  souverain 
i>  l’usurpateur  échappé  de  l’île  d'Elbe  ; 
» qui,  eu  signant  l’acte  additionnel , ont 
» adhéré  à la  proscription  de  l’antique  et 
» auguste  race  de  nos  rois  , et  pris  ainsi 
» le  criminel  engagement  de  repousser  à 
» jamais  du  trône  françaises  descendants 
» de  St.-Louis,  de  Henri  IV,  de  Louis 
» XIV,  et  les  héritiers  des  vertus  de  Louis 
» XVI.  » M.  de  Choiseul  a été  main- 
tenu dans  son  ancien  titre  de  membre 
de  l’académie  française , par  l’ordon- 
nance royale  du  ai  mars  1 8 1 6 ; et,  le 
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q5  août  de  la  même  année,  il  alu,  comme 
membre  de  l’académie  des  inscriptions 9 
dans  une  séance  publique  de  l’Iuslitut, 
une  Dissertation  sur  Homère  , aussi  re- 
marquable par  le  style  que  par  l'érudi- 
tion. M.  de  Choiseul  est  aussi  associé 
libre  de  f académie  des  beaux-arts.  Son 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce , tome 
1er. , parut  eu  1782,  in-fol.  atlant.  Il 
a publié  depuis  une  seule  livraison 
du  2e.  vol.  On  a imprimé  à part  quel- 
ques exemplaires  du  discours  prélimi- 
naire ( 1783,  iu  - 18  ).  La  classe  d his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  l'Ins- 
titut, dans  son  rapport  du  20  février 
1808,  qui  comprend  les  progrès  de 
lbistoire  et  de  la  littérature  depuis 
178*),  cite,  avec  de  grands  éloges,  les 
services  importants  que  M.  de  Choiseul- 
(jrouüier  a rendus  à la  géographie  et  à 
l'histoire  de  la  Grèce.  Les  levées  et  les 
reconnaissances  qu'il  avait  fail  faire  dans 
les  paities  les  plus  intéressantes  de  cette 
contrée, furent  communiquées  à Tailleur 
du  Voyage  d’udnacharsis , cl  confiées  à 
M.  Barbie  du  Bocage,  qui,  avec  ces  se- 
cours , a fui  nié  un  atlas  de  la  Grèce , très 
riche  en  géographie  positive  et  en  détails 
de  toute  espèce.  On  s’était  flatté  que  son 
retour  et  la  reprise  de  ses  travaux  allaient 
donneraux  savantsde  nouvelles  richesses; 
mais  la  publication  de  son  Voyage  pit- 
toresque se  trouve  encore  retaidce  par 
1rs  vérifications  qu'il  faut  faire  sur 
les  lieux.  La  carte  de  la  Troade , 
levée  depuis  long-temps  par  ses  soins , a 
servi  de  base  à celle  que  Lechevalier  et 
les  Anglais  ont  publiée  depuis  plusieurs 
années.  11  en  est  de  même  des  V' ucs 
relatives  au  voyage  de  Syrie,  dont  le 
plan  et  la  publication  ont  été  l’objet  des 
réclamations  de  M.  de  Choiseul.  ( Voy* 
Cassas.  ) Au  reste , il  parait  que  M.  elfe 
Choiseul  a perdu  une  partie  des  maté- 
riaux nécessaires  à l'achèvement  de  son 
ouvrage  ; ce  qui  doit  faire  craindre  qu’il 
ne  reste  incomplet.  Le  gouvernement 
français  lui  a fait  rendre  la  plus  grande 
parlie  des  objets  d'arts  qu'il  avait  acquis 
eu  Grèce  ; et  il  les  a réunis  dans  uu 
jardin  nommé  ïdalie  , près  des  Champs- 
Elysées,  où  il  a fait  exécuter  un  monu- 
ment dans  la  construction  duquel  on  a 
employé  les  superbes  caryatides  du  tem- 
ple de  Minerve  qu’il  avait  fait  modeler. 
Cette  retraite  est  encore  embellie  par 
les  souvenirs  d’un  homme  aussi  dis- 
tingué par  son  goût  que  par  son  ur- 
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banitc.  Son  Mémoire  sur  V hippodrome 
(VOlympie  , lu  à l'académie  des  inscrip- 
tions en  1*784»  et  augmenté  depuis,  a 
été  inséré  eu  1808  dans  le  tome  49  des 
Mémoires  de  cette  société  sa\ante;  il 
est  accompagné  de  deux  planches.  On 
trouve  aussi  du  même , dans  le  tome  2 
des  Mémoires  de  la  3e.  classe  de  l'Insti- 
tut, des  Recherches  sur  l’origine  du  Bos- 
phore de  Thruce  M.  de  Ciioiseul  a ré- 
digé une  partie  des  notes  de  la  seconde 
édition  du  poème  de  Y Imagination  de 
Delille.  Il  a épousé  en  secondes  noces , 
en  1816,  Mrae.  Hélène  de  Beaufrcmont, 
née  Lavauguyon.  D. 

CHOIS  LU  L-ST  Al  N VI  LT.E  (Le  duc 
Claude  Antoixe-Gabriel  i»e), cousin- 
germain  du  précédent,  et  duc  par  con- 
fiVmntioi^du  titre  en  faveur  de  son  ma- 
riage avec  la  nièce  de  l’ancien  ministre, 
fille  du  maréchal  Choisenl-Stainville,  était 
colonel  du  régiment  de  royal-dragons  en 
1791,  lorsque  Louis  XVI,  voulant  se  sous- 
traire à la  tyrannie  du  parti  révolution- 
naire, résolut  de  s’éloigner  de  sa  capitale. 
M.  de  Choiseul  reçut  ordre  de  protéger  le 
passage  du  Monarque  à Varennes , avec 
son  régiment  : mais,  par  un  mal-entendu 
bien  funeste  , le  mouvement  qu’il  devait 
faire  éprouva  quelque  retard  , et  il  ne 
se  trouva  pas  à temps  au  poste  qui  lui 
était  assigné.  M.  de  Choiseul  fut  néan- 
moins arrêté,  par  ordre  de  l’assemblée 
nationale,  ainsi  que  M.  le  comte  Char- 
les de  Damas,  et  emprisonné  à Verdun  , 
puis  transféré  à Orléans , d’où  il  ne 
sortit  de  prison  qu’à  la  faveur  de 
l’amnistie  proclamée  lors  de  l'accepta- 
tion de  la  constitution.  Il  partagea  en- 
suite tous  les  dangers  du  Roi , et  resta 
près  de  lui  jusqu’à  sa  translation  au  Tem- 
ple. Etant  alArs  sorti  de^France  , il  leva 
un  régiment  de  hussards  au  service  de 
l’Angleterre  , et  fnt  pris  une  seconde  fois 
par  les  républicains,  avec  le  comte  Char- 
les de  Damas,  dans  leur  passage  d’Alle- 
magne en  Angleterre.  Grâces  aux  sacri- 
fices faits  par  la  couf  de  Londres  , il 
échappa  de  nouveau  à ses  ennemis  : mais 
ayant  cchoné,  quelque  temps  après , sur 
les  côtes  de  Picardie  , il  fut  emprisonné 
à Calais,  avec  plusieurs  autres  émigrés; 
et  les  Anglais  firent  de  vains  efforts  pour 
obtenir  leur  lihenc.  Ces  messieurs  furent 
traduits  devant  une  commission  militaire, 
et  défendus  par  M.  Morgan , qui  s’efforça 
de  faire  respecter  en  eux  le  droit  des 
gens,  comme  naufragés.  La  procedure, 
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suspendue  et  reprise  à différents  inter- 
valles, donna  lieu  à plusieurs  discussions 
au  corps  législatif,  oit  le  parti  clichicn 
les  défendit  long-temps.  Briot  lui-même 
se  montra  en  leur  faveur  eu  1799.  Buo- 
napartc,  devenu  IL'r.  consul,  fit  déporter 
M.  de  Choiseul  et  ses  compagnons  «l’iu- 
ffrLiinesur  la  frontière  de  Hollande.  Ren- 
tré en  France  quelque  temps  après,  il 
y vécut  paisiblement  jusqu’à  la  chute 
du  gouvernement  impérial.  M.  de  Cboi- 
seul  fut  nommé  pair  le  \ juin  181 4, 
et  lieutenant-général  le  22  du  même  mois. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née., il  remplaça  son  cousin  le  duc  de 
Choiseul-ÇrasIin,dans  le  comm.wJemf  nt 
de  la  première  légion  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Quand  Buonaparlc  re- 
vint en  France  dans  le  mois  de  mars  i8i5, 
le  duc  de  Choiseul  suivit  le  Roi  à Gand^  et 
fut,  à son  retour,  choisi  par  S.  M.  pour 
présider  le  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Vosges.  Le  12  octobre  18 1 5 , 
il  fut  nommé  secrétaire  de  la  chambre. 
Lors  de  la  présentation  du  testament  do 
Marie-Antoinette  à la  chambre  des  pairs, 
le  28  fév.  1 8 1 6,  M . de  Choiseul  monta  à la 
tribune,  et  dit , d’une  voix  émue  : « Vous 
m veuez  d’entendre  la  communication  des 
v sentiments  augustes  qui  ont  toujours 
» animé  celte  reine  dont  le  caractère  pré- 
» sentait  1'utiion  si  parfaite  de  la  grâce  la 
» plus  noble  et  du  courage  le  plus  suldi- 
» nie;  de  cette  digne  épouse  du  pins  juste 

» et  du  plus  vertueux  des  vois Honoré 

» de  ses  bontés,  j’ose  le  dire  , de  sa  con- 
» fiance  ; désigne  peut-êt  re  dans  ses  der- 
i>  niers  souvenirs  , n’ayant  été  séparé 
u d’elle  que  sur  le  seuil  du  Temple,  plu* 
» qu’un  autre  je  retrouve  dans  ce  pré- 
» cieux  écrit  c es  sentiments  admirables 
» qu’elle  manifestait  sans  cesse,  cette  dé- 
mence  surnaturelle,  ce  souvenir  rcîi- 
» gieux  des  services,  ce  parfait  oubli 
« des  injures,  enfin  ces  qualités  si  rares 
» qui  confondirent  si  dignement  scs 
»>  calomniateurs , et  furent  le  désrs- 
» poir  de  ses  bourreaux.  C’est  avec  mi 
a sentiment  de  joie  et  d’orgueil  pour  sa 
» mémoire  , que  je  vois  offrir  à l’admi- 
» ration  de  la  France  la  révélation  de  scs 
» deruièiespensées,quicomplètemrhon- 
» neur  de  sa  noble  existence.  Il  n’est  plus 
« permis  maintenant  de  louer  celle  qui 
« est  au-dessus  de  toute  louange  : tout 
m doit  se  taire  , tout  doit  se  recueillir  dans 
a le  respect  et  la  douleur  ; la  reine  , ail 
» bord  du  tombeau  , se  présente  ù la  pos- 
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» térilé  comme  Je  modèle  des  mères,  des 

* épousés  et  des  reines.  » D. 

CHOISEÜL-PRASUN  (Le  duc  Ax- 

toire-Cbsàr-Félix  de),  fils  du  duc  de 
Choiseul-Praslin  , député  à rassemblée 
nationale  de  1789,  et  qui  se  rangea  du 
ParJÎ  révolutionnaire.  Comme  son  père , 
il  n émigra  point;  il  se  sépara  de  la  catfte 
de  la  noblesse , et  lut  un  des  premiers  à se 
soumettre  à Buonaparte  , aussitôt  après 
que  ce  général  se  fut  emparé  du  pouvoir. 
Devenu  un  de  ses  chambellans  en  i8o5, 
et,  en  1811,  président  du  collège  élec- 
toral de  Seiue-et-Marne,  M.  de  Praslin 
se  présenta  à lui  le  février  suivant , et 
il  dit  : « La  première  pensée  des  éleç- 
>»  teurs  a été  de  satisfaire  a ce  besoin 
n de  leurs  cœurs,  de  témoigner  leur  ad- 

* miration  et  leur  reconnaissance  au  gé- 
» nie  bienfaisant  qui  vrille  sur  les  desli- 
» nées  de  ce  vaste  empire  qu’il  a créé. 
» Quelle  alégresse  a pénétré  vos  sujets 

* en  apprenant  qu’ils  allaient  avoir  un 
» rejeton  du  plus  grand,  du  plus  illustre 
» des  monarques  î Déjà  un  long  avenir 
» de  prospérités  est  assuré  à leurs  arriè- 
» re -neveux.  Us  auront,  pour  souve- 
» rain  , un  prince  instruit  dans  l’art  si 
» difficile  de  régner , par  le  profond  gc- 
» nie  qui  préside  à nos  destinées.  Puis- 
?>  sent  nos  petits  - enfants  jouir  encore 
» long-temps  dubonhcurd’êtrcgouvernés 
» par  lui , et  lui  répéter,  comme  à vous: 
» ^\e  à jamais  le  grand  Napoléon  î » 
Dans  le  mois  de  janvier  i8j3,  au  mo- 
ment où  Buonaparte  redoublait  d'efforts 
pour  réparer  les  désastres  de  sa  campa- 
gne de  Russie,  M.  de  Choiseul-Praslin 
s’einpies.ia  de  lui  donner  de  nouvelles 
preuves  de  dévouement;  et  après  lui 
avoir  offert,  au  uoui  de  son  département, 
Un  nombre  de  cavaliers  armés  et  équi- 
pés, il  lui  dit  : n Taudis  que  "V.  M. 
d ajoutera  à ses  nombreux  litres  de 
)>  gloire,  celui  de  pacificateur  et  debien- 
» faitcur  du  monde,  tandis  que  l’éïilede 
» vos  braves  , que  les  fils  des  familles  les 
>»  plus  distinguées  de  votre  empire  veil- 
» lent  sur  le  üls  de  César,  permettez, 
» Sire,  que  les  membres  du  conseil-gé- 
» ncral  gardent  ce  dépôt  sacré  que  vous 
» daignez  confier  à leur  courage  : ils 
» l’entoureront  de  leurs  corps , ils  lecou- 
31  vriront  de  leurs  armes;  heureux  de 
» conserver  des  jours  si  précieux,  plus 
>»  heureux  démériter  un  regard  de  V. M., 
1»  un  de  ces  regards  qui  font  les  héros!.,  a 
Nommé  chevalier  de  la  Légion-d’lion- 
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neur,le  6 janvier  181 4 , et, le 8 du  même 
mois,  chef  de  la  irr.  légion  de  la  garde 
nationale  de  Paris,  le  duc  de  Choiseul- 
Praslin  sembla  redoubler  de  zèle;  et, 
lorsque  son  héros  fut  près  d’être  ren- 
versé , le  3i  mars,  lorsque,  sur  la  place  de 
Louis  XV  , un  grand  nombre  de  royalis- 
tes, portant  la  cocarde  blanche,  criaient  : 
Vive  le  Roi  ! vivent  les  Uourbons  ! 
on  l’enUndit  leur  dire:  «Vous  n’ête» 
» que  des  individus:  ce  n’est  pas  là  le 

11  sentiment  général Otez  vos  cocar- 

w des;  vous  leriez  mieux  d’aller  aux  bar- 
il rières  relever  les  blessés Nous  avons 

» un  ordre  de  choses  établi , nous  devous 
n nous  y attacher;  je  ne  vois  que  cela  , 
» moi.  u Cependant,  quand  M.  de  Pras- 
lin  vit  que  cet  ordre  de  choses  était 
détruit,  il  parut  prendre  un  a#tre  parti. 
Le 6 avril,  il  donna  sog  adhésion  à tou* 
les  actes  du  sénat,  qui  prononçaient  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  et  rappelaient  au 
trône  de  France  la  famille  des  Bourbons. 
Voulant  même  montrer  , pour  la  restau- 
ration, un  intérêt  auquel  on  était  loin  de 
s’attendre,  il  fut  un  des  premiers  à pro- 
poser une  souscription  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  statue  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf  ; et , le  18  avril , il  fit , à ce  su- 
jet, placarder  sur  tous  les  murs  de  Paris 
une  exhortation , où  l’on  remarquait  les 
passages  suivants  : « Unejcolonne  orgueil- 
» Ieu.se  s’élève  dans  les  airs , et  des  arcs 
>1  triomphaux  consacrent  de  sanglants 

>1  trophées Mais,  parmi  ces  somp- 

>1  tueux  édifices,  nous  en  cherchons  eu 
u vain  un  seul  qui  nous  retrace  d’heu- 
» reux  souvenirs.  Tandis  que  l’architec- 
>1  ture  épuisait  pour  nous  scs  trésors , 
» nos  fils,  nos  frères,  nos  amis  péris- 
» saient  dans  ces  combats  odieux;  les 
>1  Français  géirifcsaîent  dans  leurs  tristes 
« asiles,  et  des  milliers  de  braves,  déchi- 
» rcs  par  d’affreuses  douleurs,  succom- 
» baient  et  demandaient  vainement  un 

» abri  contre  la  rigueur  des  hiver» 

» Que  vos  yeux  se  reposent  sur  un  mo- 
j>  nument  qui  plaise  à notre  mémoire! 
» Qu’il  nous  rappelle  une  époque  où  le 
» meilleur  des  princes  ramena  dans  no- 
3>  tre  patrie  le  bonheur  et  la  paix!  qu’il 
» soit  orné  de  la  statue  d’un  Roi  dont  le 
;>  nom  seul  fait  palpiter  uos  cœurs! .,... 
» Mais  déjà  nous  avons  nommé  Henri 

3)  IV Oui,  sublime  Henri,  c’est  toi, 

« ce  sont  tes  traits  chéris  qui  doivent 
a charnier  nos  regards!....  Qu’il  soit  per» 
» misa  la  lre.  légion  de  la  garde  natio» 
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» nale  de  s'applaudir  d’avoir  émis  la 
» première  ce  vœu,  celui  de  tous  vos 
» cœurs.  Elle  venait  de  passer  la  revue 
3>  d'un  descendant  du  bon  Roi;  elle  était 
a>  frappée  de  ces  traits  de  bonté,  de  ces 
manières  nobles  et  gracieuses  qui  rap- 
a>  pellent  si  bien  le  meilleur  des  princes; 

» et  soudain  elle  a exprimé  le  désir  de 
3»  voir  reparaître  à sou  ancienne  place 
» cette  statue  si  chère  aux  Français.  La 
» statue  de  notre  Henri  va  nous  être 
J)  rendue  : bon  Henri!  nous  reverrons 
» ton  image  ; elle  nous  dira  : Français , 

« vous  ne  répandrez  plus  de  larmes;  ils 
» sont  revenus  parmi  vous  les  dcscen- 
» riants  du  grand  Roi;  ils  ont  guéri  vos 
J»  blessures,  ils  ont  fermé  vos  plaies  ; ils 
» sont  revenus,  et  le  bonheur  est  rentré 
j>  avec  eux  dans  votre  belle  patrie.  » Le 
29  du  même  mois,  M.  le  duc  de  Choi— 
seul-Praslin  fut  admis  en  présence  de  S.  A. 
R.  Monsieur  .,  à la  tête  d'une  députation 
du  département  de  Scine-et-Marne  ; et  il 
prononça  un  discours  où  l'on  remarquait 
ces  expressions  : « La  France  soupirait 
J)  après  le  retour  de  son  souverain  lcgiti- 
me,  du  descendant  de  ce»  Rois  aux- 
» quels  elle  a dû  tant  de  siècles  d'illustra- 
3*  tion  et  de  bonheur.  Votre  présence, 
>»  Monseigneur,  a ranimé  tous  les  es- 
» prits , enflammé  tous  les  cœurs....  » Le 
duc  de  Choiseul-Praslin  fut  créé  pair  de 
France  , le  l\  juin  suivant;  mais  il  fut  rem- 
placé, le  20  décembre , parle  duc  deChoi- 
scul-Stainvillc  dans  le  commandement  de 
la  ir«*.  légion  de  la  garde  nationale.  Lors- 
que Buonaparte  revint  de  l'île  d'Elbe  en 
l8i5,  M.  de  Prasliu  n'hésita  pas  à se 
ranger  de  nouveau  sous  ses  bannières.  Il 
reprit  le  commandement  de  la  î**.  légion 
de  la  garde  nationale  , et  fut  un  des 
pairs  créés  par  l’usurpateur.  Le  6 juil- 
let iSi5  , il  signa  le  premier  la  décla- 
ration des  chefs  de  légion  et  majors  de  la 
garde  nationale,  ainsi  conçue  : « Les 
» soussignés  , en  réponse  à l’ordre  de  ce 
3>  jour,  6 juillet  l8l5,  ont  l'honneur  de 
» déclarer  à M.  le  maréchal  Masséna  , 
3>  prince  d'Esling , leur  commandant  en 
» chef,  qu’ils  tiendront  à honneur  de 
» conserver  à jamais  les  couleurs  #natio- 
3»  unies,  qui  ne  pourraient  être  aban- 
3>  données  sans  danger,  ils  osent  aflirmer 
» que  leur  opinion  individuelle  est  celle 
33  delà  très  grande  majorité  de  leurs  frè- 
>»  res  d'armes;  en  conséquence,  ils  ont 
3)  l’honneur  de  prier  M.  le  maréchal  de 
* mettre  celte  déclaration  sous  les  yeux 
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3)  des  membres  de  la  commission  de  gou- 
3)  vernement , et  de  les  inviter  à lui  faire 
>3  donner  la  plus  grande  publicité,  afin 
>3  de  prévenir  les  désordres  qui  pour- 
33  raient  résulter  de  toute  incertitude  à 
33  cet  égard.  33  M.  de  Choiseul-Praslin  a 
cessé  de  faire  partie  de  la  cbnnibre  des 
pairs,  par  l’ordonnance  du  Roi  du  24 
juillet  181 5.  A. 

C HO  I SEUL- D’A  ILLE  COU  RT 
Le  marquis  André-Maxime  de)  , ci- 
evant  chevalier  de  Malte  , neveu  du 
comte  de  Choiseul-Gouffier  , né  vers 
1775  , devint  auditeur  au  conseil- d’état 
en  1 809 , et  publia , à la  même  époque , un 
ouvrage  intitulé , De  l'influence  des 
croisades  sur  Vêlai  des  peuples  en  Eu- 
rope, 1809,  in-8°. , qu’il  avait  composé 
pour  concourir  à un  prix  proposé  par 
l'Institut.  Le  \\  janvier  1 8 1 1 , il  fut  nom- 
mé sous-préfet  de  Versailles , et , le  8 avril 
i8i3,  préfet  deMorUix.  M de  Choiseul- 
d'Ailletymrt  était  encore  dans  ce  dépar- 
tement, lors  des  événements  de  18 1 4- 
Ayant  tloiiiié  une  prompte  adhésion 
aux  changements  survenus  dans  le  gou- 
vernement , il  fut  appelé,  par  S.  A. 
R.  Monsieur  , lieutenant -général  du 
royaume,  à la  préfecture  de  PEore,  le 
2 1 avril  , et  fut  aécoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d’honncur , le  ao  septembre  sui- 
vant. Quand  Buonaparte  reparuten  b ran- 
ce, M.  de  Choiseul  publia  à Evreux,lea4 
mars  i8i5,  une  proclamation  conforme 
aux  circonstances,  et  qui  se  trouve  dans 
les* journaux  du  temps.  Malgré  cet  acte 
de  soumission  , Napoléon  le  destitua  qucl- 
cjue  temps  après  ; et  M.  de  Choiseul  resta 
sans  emploi  jusqu'au  retour  du  Roi , qui 
le  nomma  en  juillet  de  la  même  année 
à la  préfecture  de  la  Côte-d’or.  En  ar- 
rivant à Dijon,  M.  de  Choiseul  fit  une 
proclamation  , destinée  à éclairer  les 
esprits  prévenus  de  scs  administrés,  et 
dans  laquelle  on  remarquait  le  passage 
suivant  : « Le  mensonge  et  la  perfidie  ont 
33  égaré  plusieurs  d'entre  vous;  mais  l er- 
3>  l eur  est  dissipée.  Le  rétablissement  de 
3>  la  dlmc  et  des  droits  féodaux  , devenus 
33  incompatibles  avec  la  forme  de  notre 
j>  gouvernement,  n'a  jamais  été  dans  la 
3>  pensée  de  notre  bon  Roi.  Lui-même 
a l’a  déclaré  avec  cette  noble  franchise 
33  qui  fut  toujours  le  caractère  de  son  il- 
33  lustre  race;  il  garantit  aussi , par  sa  pa- 
33  rôle  royale  et  par  la  Charte  constilu- 
33  tionnelle , l’irrévocabilité  des  ventes 
>3  des  biens  nationaux.  )>  Le  5 janvier 
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ï8i6,  voulant  consoler  les  habitants  de 
son  département  des  sacrifices  imposés 
par  les  circonstances  , il  leur  adressa  une 
nouvelle  proclamation  ; on  y lisait  : 

« Que  les  factieux , s’il  s’en 

» trouvait  parmi  vous  , soient  repous- 
» sés  par  une  indignation  unanime  ! 
» L’autorité  les  atteindra  ; et  toute  la  ri- 
>>  gueur  des  lois  tombera  sur  les  Français 
» dégénérés,  qui  ne  veulent  pas  que  leur 
» patrie  soit  enfin  tranquille  et  lieureu- 
i>  se...  Les  sacrifices  nécessités  par  le  re» 
» tour  de  l’homme  qui,  en  violant  tous 
» les  traités,  a de  nouveau  armé  les  na- 
» lions  étrangères  contre  nous,  cesseront 
» dès  que  les  circonstances  le  permet- 

* tront.  Cette  heureuse  époque  11c  sau- 
» rail  être  éloignée;  le  cœur  du  Roi  en 
» est  un  gage  assure.  » Au  mois  de  mars 
suivant,  le  Roi  rappela  de  la  préfecture 
delà  Côte -d’or  M.  de  Choiseul,  pour  lui 
donner  celle  de  l’Oise.  En  prenant  pos- 
session de  cette  nouvelle  administration,  il 
adressa  aux  maires  de  sou  département , 
une  circulaire , où  l’on  remarquait  ces  pas- 
sages : « ...Pourquoi  faut-il  que  des  bruits 
» alarmants,  des  nouvelles  mensongères, 
a circulent  encore  dans  les  villes  et  jusque 
» dans  les  çampagnes?  Combien  ils  sont 
» coupables,  ceux  qui  tentent  d'affaiblir 
a la  confiance  due  à notre  Roi  et  à son 
a gouvernement  ! Quel  est  leur  but?  de 
» nous  plonger  dans  un  abîme  de  maux. 
a II  est  donc  encore  des  hommes  pour 
» lesquels  la  tranquillité  et  le  bonheur 

* de  la  France  sont  un  cruel  supplice  î 
a C’est  aux  sujets  fidèles,  à ceux  sur- 
» tout  qui  exercent  quelque  portion  de 
» l’autorité,  à signaler  à la  rigueur  des 
» lois  ces  perturbateurs  du  repos  public. 
» Nous  les  poursuivrons  avec  toute  la 
» fermeté  que  méritent  de  si  criminelles 
» intentions.  Que  tous  les  amis  du  Roi, 
» les  courageux  défenseurs  de  la  lcgiti- 
» mité  du  trône,  qui  ont  constamment 
» soufpsrt  pour  le  soutien  d’une  si  belle 
» cause,  s’unissent  à nos  efforts  : ils  aug- 
» meuteront  ainsi  le  prix  de  leurs  an- 
» ciens  services;  et  uous  nous  estime- 
» rons  heureux  d'appeler  sur  eux  les  fa- 
» veursdu  meilleur  des  Rois...  » M.  de 
Choiseul-d’Aillecourt  a rédigé  quelques 
articles  de  la  Biographie  universelle , 
entre  autres  celui  de  Baudouin  , roi  de 
Jérusalem.  — Son  frère  ( Victor)  , sous- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde,  fut 
présenté  au  Roi , le  4 août  18 x 4*  S-  M. 
le  nomma  chevalier  de  Saiut-Louis , et 
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colonel  du  19e.  régiment  de  chasseurs  k 
cheval, le  21  octobre  181$.  Il  présida,  à 
la  même  époque,  le  collège  d'arrondis- 
sement de  Versailles,  et  fut  nommé 
candidat  à la  chambre  des  députés.  A.  -• 

CHOISEUL-MEUSE  ( M,ue.  Félici- 
te de)  a public  : Récréations  morales 
et  amusantes , 1810  , in-12;  et  trois  ro- 
mans, intitules:  I .Aline  et  d’Herman- 
ce  , 1810,  3 vol.  in-12.  W.Paola  , 1812, 
4 vol.  in-12.  III.  Cécile , ou  l’Elève  de 
la  Pitié ( l’hospice  ) , 1816,  2 vol.  in-12. 
On  trouve  dans  ce  dernier  roman  des 
situations  invraisemblables  et  fort  bi- 
zarres. a On  assure  , dit  l’auteur  d’un 
» article  sur  ce  roman,  dans  la  Gazelle 
» de  France  , 3o  juillet  1816  , que  cette 
» dame  est  l’auteur  d’un  grand  nombre 
» de  romans  très  gais , assez  répandus  et 
m fort  gouLés  d’une  certaine  classe  de 
a lecteurs.  Honni  soit  qui  mal  y 
» pense.  » Ot. 

CHOISY  (Le  baron  Robert  de), 
maréchal-de-camp,  né  en  septembre  1773, 
fut  aide-de-camp  du  maréchal  Mortier  , 
et  fit,  avec  lui , les  campagnes  d’Espa- 
gne , où  il  se  distingua  en  plusieurs  oc- 
casions , notamment,  le  19 février,  à la 
bataille  de  la  Gebora.  Nommé  maréchal- 
de-camp  le  2 septembre  i8i3,  il  fut  fait 
chevalier  de  SL- Louis,  le  21  août  181 4* 
Le  baron  de  C.hoisy  commandait  les 
gardes  nationales  actives  de  la  2P.  division 
militaire  eu  juillet  18 15;  et  il  était  gouver- 
neur de  Sedan  au  moment  où  le  général 
russe  de  Hacke  vint  assiéger  cette  place , 
dans  le  courant  d’août.  D’après  une 
convention  qu’il  signa  , les  Russes  durent 
entrer  dans  la  ville,  tandis  que  M.  de 
Clioisy  demeura  maître  du  château  et 
de  tout  le  matériel  qui  s’y  trouvait.  A. 

CHOLET  (Ernest  de),  ancien  capi- 
taine de  dragons  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  fut  autorisé,  le  1 4 décembre  181 4> 
à porter  la  décoration  de  l’ordre  du  Crois- 
sait, qu’il  avait  reçue  du  sultan  Sélim  , 
dans  la  campagne  qu’il  fit  en  Egypte  , en 
1799,  dans  l'armée  anglaise.  — Ciiolet 
(François-Victor  de  J a publié  : I.  OEu- 
vres  poétiques , 1802 , in-8°.  IL  Pensées 
de  Çholet , i8o5  , 2 vol.  in-8°.  ; repro- 
duites en  1808  , sous  le  titre  de  Pensées 
morales  et  loisirs  d’un  philosophe , 2 
vol.  in-8°.  — Ciiolet,  marquis  de  Dan- 
genu  (Le  baron  de),  a publié,  entre 
autres  ouvrages,  Le  nouveau  Pourceau-* 
gnac,  ou  l’Amant  ridicule , comédie 
en  5 actes  et  en  prose , » 8 1 G , in-8°.  Ot. 


CHO 

CHOLLET  (Le  comte  François- Au- 
guste), nommé,  en  septembre  179$, 
par  le  département  de  la  Gironde,  mem- 
bre du  conseil  des  cincj-cents , combat- 
tit , le  16  novembre  1796  , le  projet  de 
rétablir  la  loterie  nationale;  il  opina,  le 
17  lévrier  1797, pour  qu’il  n’y  eut  plus  de 
distinction  entre  les  citoyens  et  les  re- 
présentants prévenus  de  calomnie  , Tut 
nommé  secrétaire  le  30  avril  suivant,  et 
fit  rapporter,  le  21  inai , la  loi  qui  ban- 
nissait de  Paris  198  membres  de  la  Con- 
vention: il  appuya,  le  16  juillet,  la  propo- 
sition d’exiger  une  nouvelle  déclaration 
des  ecclésiastiques,  vota  ensuite  le  main- 
tien des  ventes  des  presbytères  , fondé 
sur  la  nécessité  de  calmer  les  inquiétudes 
des  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et 
présenta  un  nouveau  projet  pour  la 
suspension  de  la  vente  de  ceux  qui 
b êlaient  pas  aliénés.  Le  27  août,  il  s’é- 
leva contre  la  proposition  de  décréter 
l’invioiabililé  des  lettres,  et  soutint  que 
le  directoire  devait  avoir  le  droit  de  les 
ouvrir  quand  il  le  jugerait  nécessaire  ; 
il  s'opposa  , le  2 septembre,  deux  jours 
avant  le  18  fructidor  an  v,  à ce  que  l’on 
délibérât  sur  les  projets  de  Thibaudcau  , 
relatifs  à la  marché  des  tronpes,  et  aux 
adresses  des  armées.  Le  9 du  même  mois , 
il  combattit  la  proposition  d'exclure  les 
nobles  de  tous  les  emplois  , présenta  , le 
4 décembre,  un  rapport  sur  la  législa- 
tion concernant  les  ecclésiastiques,  et 
proposa  l’exportation  de  ceux  qui  refu- 
seraient de  se  soumettre  aux  lois.  Le  19 
mars  1798,  il  appuya  la  demande  faite 
par  le  directoire  pour  la  révision  des  juge- 
ments rendus  depuis  mai  j usqu'en  septem- 
bre ( époque  du  18  fructidor),  contre  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux,  les  dé- 
fenseurs de  la  patrie  et  les  représentants 
condamnes  durant  ce  temps  par  les  tri- 
bunaux. Lors  de  la  célébration  du  9 ther- 
midor an  ri  (27  juillet  1794  ), il  fut  d’avis 
de  supprimer  la  publicité  donnée  à cette 
fêle  , et  de  la  renfermer  dans  l’interieur 
du  conseil,  et  néanmoins  combattit  la 
réunion  en  une  seule,  des  trois  fêtes  des 
1 3 vendémiaire , 9 thermidor  et  i8fruc- 
tidor , parce  que  c’eût  été  confondre , 
disait-il,  la  faction  des  royalistes  avec 
celle  des  anarchistes , qu’il  trouvait  bien 
moins  abominable.  Le  27  novembre , il 
attaqua  le  projet  de  Duplantier  de  la 
Gironde , relatif  à la  confiscation  des 
biens  des  ascendants  d’émigrés  , et  lut 
reprocha  une  rétroactivité  qui  bleîsait 
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tous  les  principes  de  justice. Béélu  en  mai 
1 799 , il  s'opposa  , après  la  crise  du  3o 
prairial  (18  juin) , à ce  que  l’on  supprimât 
du  serment  civique  la  formule  de  huine  à 
l’anarchie,  fut  nommé  secrétaire  , '1c  19 
août,  et  présenta,  le  8 septembre,  un  pro- 
jet pour  l’organisation  des  sociétés  politi- 
ques. Après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  vin  ( 9 novembre  1799),  il  fut  mem- 
bre de  la  commission  intermédiaire  char- 
gée de  donner  de  nouvelles  bases  à la 
constitution.  Buonapai  tcle  nomma,  quel- 
que temps  après  , sénateur  > puis  comte 
de  son  empire.  M.  Chollet  fit  lo».„  temps 
partie  de  l'inutile  commission  de  la  liberté 
delà  presse.  Il  concourut  à la  déchéance 
de  Duonaparlc  et  au  rétablissement  des 
Bourbons  en  avril  1 3 i 4 ? fut  créé  pair 
par  le  ltoi , le  4 juin;  et,  n’ayant  pas 
ligure  parmi  les  pairs  de  Buonaparte  , il 
fait  eucore  partie  de  celle  chaïubic.  Dans 
le  mois  de  mars  1816,  il  fut  un  des  mem- 
bres de  la  grande  députation  chargée  de 
présenter  au  Roi  ses  félicitations  , à 
l’occasion  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc 
de  Berri.  B.  M. 

CHOMPRÉ  (Nicolas  - Maurice  ) , 
fils  de  P.-C.  ( roy.  la  Biogr.  univ.  au 
mot  CuoMrué),  était  membre  de  la  so- 
ciété de  galvanisme  instituée  pour  favo- 
riser les  progrès  de  cette  découverte , à 
laquelle  il  s'intéressait  particulièrement. 
La  classe  des  sciences  physiques,  dans 
son  rapport  du  6 février  1808,  fait  le  plus 
grand  éloge  des  expériences  de  M.  Choni- 
pré  sur  les  phénomènes  galvaniques.  Il 
s'est  aussi  occupé  d’éditions  et  de  traduc- 
tions, et  il  a publié  : I.  Eléments  d’ arith- 
métique f ti' algèbre  et  de  géométrie  , 
1776,  iu-8®.  ; nouvelle  édition,  1785. 
IL  Traité  de  trigonométrie  rectiligne  et 
sphérique , traduit  de  l’italien  de  Cagnnli , 

17SG,  in-4°.;  2e.  édit.,  1804,  in-4°.  III. 
Nouveau  Dictionnaire  portatif  des  lan- 
gues française  et  anglaise , par  M.  N11- 
geut,  revu  par  J.-F.  Charrier  , nouvelle 
édition  corrigée  et  augmentée,  i8o5  , 
2 vol.  in-8°.  Ot. 

CHORON  ( Alexandre-Étienne  ) , 
l’un  des  directeurs  de  l’Opcra  et  membre 
de  la  commission  d’exameu  des  pièces  , 
est  né  à Caen  vers  1772.  Il  passa  du  col- 
lège de  Juilly  à l'écolfc  polytechnique. 
On  a de  lui  : I.  Tableau  analytique  et 
fondamental  du  système  grammatical , 
utile  aux  instituteurs,  in-fol. II .Méthode 
facile  pour  apprendre  à lire  et  à écrirecn 
peu  de  temps , 1802,  iu-13,  avec  un  yoI.  de 
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modèles  d'écriture,  in-i^;  i8o3,  in-12;  3e.  binier,  dans  les  premières  années  de  la 
édit.,  i8o5,  in-i  3.  III.  Principes  de  corn-  révolution,  et  s’éleva  au  grade  de  chef 
position  des  écoles  d’Italie , par  M.  Sala,  d’escadron , dans  ce  dernier  corps.  Il  com- 
traduits  et  augmentés  par  Choron  et  battit,  en  cette  qualité,  à la  bataille 
Martini  , 1806  , in-8°.  IV.  Collection  de  d'Austerlitz , fut  cité  avec  éloge  dans  le 
romances , chansons  et  poésies  mises  en  bulletin  de  l’armée,  et  nommé  colonel  du 
musique,  1806,  in-8°.V.(  Avec  M.  Fayol-  deuxième  régiment  de  cuirassiers,  le  2a 
le),  Dictionnaire  historique  des  mu-  septembre  i8o5.  Il  fit  les  deux  campagnes 
siciens  , artistes  ou  amateurs  , morts  de  Prusse  et  de  Russie,  en  1806  et  1807, 
ou  vivants  , 1810— 1812,  2 vol.  in-8°.  donna  dans  toutes  les  occasions  des  preu- 
VI.  Bibliothèque  encyclopédique  de  ves  de  bravoure , et  fut  nommé  officier 

musique  y 181J4  s in-8°-  VII.  Méthode  de  la  Légion-d‘honneur,  le  i4  niai  1807. 

élémentaire  de  composition , trad.  de  Etant  passé  ensuite  en  Espagne,  il  parti-» 
l’allemand,  I$l4  > 3 vol.  in-8°.  Ot.  cipa  a la  première  invasion  de  ce  royau- 

CHORTET  (J  .-F.  ) , médecin  à Paris , me , s’y  fit  remarquer  par  sa  modération  , 

a publié  : I.  Traité  où  Von  démontre  et  quitta  la  péninsule  pour  revenir,  à la 

philosophiquement  que  le  système  de  tête  de  son  régiment , prendre  part  à la 

Viftimortel  Brown  est  le  seul  vrai  en  campagne  d’Autriche,  en  1809.  Sa  con- 
pkysiologie , i8o3  , in-8°.  II.  Traité  sur  duite  dans  cette  guerre  le  fit  élever  au 
la  propriété  fortifiante  de  la  chaleur,  et  grade  de  général  de  brigade  , le  6 août 
sur  la  vertu  affaiblissante  du  froid , 1 Si  1 . Devenu  commandant  d’un  corps  de 

j8o3  , in-13.  III.  Recueil  d’observations  carabiniers,  il  fit  partie  de  la  funeste  ex- 
faites  d’après  les  principes  de  la  théo - sédition  de  Russie  en  1813,  se  distingua  à 
rie  de  Brown , par  J.  Frank  , Marcus , la  sanglaute  bataille  de  la  Moskwa , et  fut 

Thomann  , Brcra  , Roschlaux  , Horn  , cité  à cette  occasion  pour  son  imperturba- 

Weikard  et  autres  , i8o3-i8o5 , 3 vol.  ble  sang-froid.  Echappé  aux  désastres  de 

in-13.  IV.  La  vraie  théorie  médicale  la  retraite  avec  quelques  débris  de  son 
ou  Exposé  périodique  et  développement  corps,  il  reparut,  en  i8i3,  dans  la  cam- 
de  la  théorie  de  Brown,  i8o3  et  an-  pagne  de  Saxe,  contribua  aux  victoires  de 
nées  suivantes,  in-8°.  V.  Traité  sur  la  Lutzen  et  de  Bautzen,  combattit  à Leipzig, 
propriété  exclusivement  stimulante  de  et  rentra  en  France  avec  l’armée,  après 
l’opium  y 1804,  in  8°.  VI.  Réfutation  le  combat  «Je  Hanau.  Chargé,  en  1 8 1 4 9 
de  la  doctrine  des  crises,  tles  métas - de  défendre  la  ville  de  Langres , que  mc- 
tases  , des  forces  conservatrices  et  mé-  naçait  un  corps  de  cosaques,  il  les  re- 
dicatrices  de  la  nature,  1804,  in-8ü.  VII.  poussa  le  3o  janvier  1 814*  Il  fut  nommé 
Réflexions  critiques  sur  la  manière  dont  commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
les  anti-Browniens  exercent  la  méde - s3  août,  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  37 
cine  en  France,  1804,  in-8°.  VIII.  Ma-  décembre  de  la  même  armée.  Irr. 
nuel  de  médecine  et  de  chirurgie  pra - CHOÜDIEIT  (Pierre),  né  à Angers, 
tiquefondé  sur  les  principes  de  Brown  d’une  famille  de  robe,  y fit  d’assez  bonnes 
et  sur  V expérience  » par  Weikard,  trad.  études,  et  embrassa  avec  chaleur  le 
de  l’allemand  sur  la  3e.  édition,  i§o4“  parti  de  la  révolution.  D’abord  accusa- 
1 8o5 , 4 vol.  in“8°.  IX.  Recherches  sur  teur  public  du  tribunal  de  Maine-et- 
la  pathogénie , ou  Introduction  à la  Loire,  il  fut  nommé,  en  1791 , député  de 
médecine  pratique , renfermant  la  réso-  ce  département  à l’assemblée  législative , 
lution  des  objections  faites  par  M.  le  entra  au  comité  militaire,  et,  le  390010- 
profèsseur  Pinel  contre  la  théorie  de  bre  de  la  même  année,  accusa  en  son  nom, 
Brown , i8o5  , iu-8°.  X.  Traité  de  Vin - de  négligence,  te  ministre  de  la  guerre 
flammation  et  de  ses  différentes  terrai-  Du  Portail.  En  î 793 , il  prit  la  défense  des 
naisons , 1808,  in-8°.  XI.  Philosophie  soldats  de  Cbâteauvieux,  condamnés  aux 
médicale  ou  vérités  fondamentales  de  galères  pour  s’ètre  révoltés  à Nanci  • il 
la  médecine  moderne  , 1 81 1 , in-8°.  M.  dénonça  , au  mois  de  juillet,  les  pétitions 
Cliortet  travaille  aux  Annales  de  litté-  colportées  dans  les  départements  contre 
rature  médicale etétrangère,a\ec¥L\uys-  la  journée  du  30  juin,  et  proposa,  le  3a 
kens,  etc.  Ot.  du  même  mois , de  déclarer  que  les  tri— 

CHOUARD  ( Le  baro*  Louis  ) , né  à bu  nés,  qu’on  voulait  rappeler  à Tordre, 
Strasbourg  le  1 5 août  1771, servit  d’abord  étaient  le  peuple  souverain.  Quelques 
tomme  euirassicr  et  ensuite  comme  cara-  jouis  apres,  il  demanda,  au  nom  des 
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citoyens  d' Angers , la  décbéance  de  Louis 
XVI.  Dansla  séance  du  9 août,  il  atta- 
qua l'assemblée  législative  en  masse,  la 
déclarant  incapable  de  sauver  la  patrie. 

« Ceux,  dit-il,  qui  ont  craint  le  pouvoir 
» d’un  homme,  parce  qu’il  disposait  d’u- 
ne  armée  (Lafayette),  n'oseront  ja- 
» mais  se  traîner  jusque  sur  les  marches 
w du  trône ; et  c'est  cependant  là  qu'est 
» le  foyer  des  conspirations.  » Le  len- 
demain , il  prit  part  à toutes  les  me- 
sures qui  achevèrent  le  renversement  de 
la  monarchie;  il  fît  adopter  des  disposi- 
tions pour  la  garde  du  Roi  daus  l’encein- 
te du  corps  législatif,  et  décréter  que  ce 
prince  serait  tenu  de  déclarer  quelles 
étaient  les  personnes  qui  l’environnaient, 
et  que,  si  M.  de  Narbonne  elle  prince  de 
Poix  étaient  aveclui,  ils  seraient  mandés 
à la  barre , pour  rendre  compte  des  mo- 
tifs de  leur  arrivée  à Paris.  Les  jours  sui- 
vants, il  s'opposa  à l’érection  d’un  tribu- 
nal criminel  populaire  aux  Tuileries,  et 
à la  translatiou  à Paris  des  prisonniers 
d'Orléans;  dénonça  la  municipalité  pro- 
visoire de  Paris , et  l'illégalité  de  sa  for- 
mation; fit  passer  à l’ordre  du  jour  sur 
les  plaintes  du  miuistre  de  la  guerre,  qui 
annonçait  le  pillage  des  armes  et  la  muti- 
lation de  la  statue  de  Louis  XV  à l’école 
militaire,  et  fut  envoyé  dans  les  sections, 
le  3 septembre,  dans  le  moment  des  plus 
affreux  massacres,  pour  calmer  l'effer- 
vescence populaire.  Il  fît  décréter  le 
brûlement  des  originaux  des  pétitions  des 
huit  mille  et  des  vingt  mille,  contraires 
aux  événements  du  20  juin,  et  suspeu- 
dre,  dansla  séance  du  i4  septembre,  le 
paiement  des  sommes  dues  par  le  trésor 
public  aux  habituuls  de  Verdun  et  de 
Longwi,  en  attendant  qu’il  eût  été  pro- 
noncé sur  leur  conduite.  Nommé  à la  Con- 
vention nationale,  Choudietffy  combattit, 
le  16  décembre,  la  proposition  d'expulser 
les  Bourbous , comme  tendant  à violer, 
dans  la  personne  du  duc  d'Orléans,  les 
principes  de  la  souveraineté  du  peuple, 
et  à entamer  la  représentation  nationale;  il 
dénonça  ensuite  le  ministre  Fâche.  Le  5 
janv.  1703,  il  fit  annuler  les  mesures  prises 
par  le  département  de  la  TTaule-L<jire , 
pour  la  formation  d'une  garde  départe- 
mentale, dont  le  but  était  de  défendre  la 
Convention  contre  l'influence dessections 
de  Pari*.  H vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  appel  , demanda,  le  19  janvier, 
que  la  Convention  décidât,  sans  désem- 
parer, la  question  du  sursis  à sou  execu- 
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lion , se  prononça  contre  ce  sursis , et 
proposa  de  déclarer  infâmes  et  traîtres , 
Manuel  et  Kersaint , qui,  dans  cette  cir- 
constance, donnaient  leur  démission.  Lu 
mars  de  la  inèrne  année,  il  reçut  une 
mission  pour  la  Vendée,  et  il  fut  un  des 
partisans  de  la  guerre  d'extermination 
daus  ce  malheureux  pays,  qui  cependant 
était  le  sien.  Il  prit  ensuite  la  défense 
du  général  Berruyer,  dénoncé  à li  Con- 
vention , et  signala  Duchàtel  ( des  Deux- 
Sèvres)  , connue  correspondant  avec  les 
rebelles  A son  retour,  il  rendit  compte  de 
ses  opérations,  et  accusa  la  Gironde  $ a- 
voir  fomenté  les  premiers  l/oubles,  ]i4ur- 
suivit  Philippeaux , l’un  des  commissaires 
envoyés  dans  ces  coutiées,  et  l'accusa,  le 
7 janvier  1 794 , d'étre  l'instrument  d’une 
faction  qui  voulait  diviser  les  patriotes. 
Le  5 février  suivant,  Choudieu  passa 
aux  armées  du  Nord  et  des  Ardennes;  il 
y prit  un  arreté,  qui  enjoignait  à tous 
les  déportés  de  France  domiciliés  dans 
l’étcmluedu  territoire  conquis,  d'en  sor- 
tir daus  les  vingt-quatre  heures,  sous 
peine  d’étre  traités  comme  émigrés.  Après 
le  9 thermidor,  il  lutta  avec  opiniâtreté 
pour  retarder  la  chute  de  la  Montagne , 
et  vota  l'impression  des  pièces  trouvées 
chez  Robespierre , malgré  l'opposition 
d'un  grand  nombre  de  députés,  qui  crai- 
gnaient qu'ou  n’y  trouvât  des  preuves  de 
leur  servilité.  Il  réclama , le  1 1 mars , 
contre  la  loi  de  grande  police , proposée 
par  Sieyes,  en  disant  que  cederuier  vou- 
lait égorgtr  la  liberté.  Daus  les  séances 
orageuses  qui  précédèrent  la  crise  du  12 
germinal  (|«.  avril),  on  lui  reprocha 
souvent  la  mort  de  Philippeaux  et  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  Ce  jour-là  même, 
il  accusa  la  Conveution  de  prolonger  le 
tumulte  et  les  besoins  du  peuple  , afin 
d'avoir  un  prétexte  pour  dire  qu'elle 
n'était  pas  libre,  et  sortir  de  Paris.  11 
attaqua  André  Dumout,  qui  présidait 
alors,  disant  « que  le  royalisme  siégeait 
» au  fauteuil.  u Mais  sur  la  demande  de 
Fréron  et  de  Bourdon  de  l’Oise  , il 
fut  décrété  d'arrestation,  comme  fauteur 
des  événements  de  cette  journée.  Transi 
feré  au  château  de  liant,  il  en  sortit  par 
suite  de  l'amnistie  qui  termina  la  session 
conventionnelle,  et  vécut  ignoré  à Pa;  is, 
jusqu'à  la  chute  d-s  directeurs  Merlin, 
Réveillère  et  Treilhard.  Il  fut  nommé  à 
cette  époque  par  le  général  Bernadoite, 
qui  était  ministre  de  la  guerre,  chef  de 
JivûttQu  <Uu$  les  bureaux  de  ce  ministère. 
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et  se  montra  à la  société  Jes  démagogues 
du  Manègc.1  osent  au  nombre  de  ceux  qui 
devaient  être  déportés  après  le  3 nivôse, 
il  sc  réfugia  en  Hollande,  où  il  resta  long- 
temps, exerçant  la  profession  de  libraire. 
Ayant  enfin  obtenu  la  permission  de  ren- 
trer en  France,  il  vécut  obscurément  d.mt 
ses  propriétés  près  d'Angers  , jusqu'en 
avril  i8i5,  époque  à laquelle  il  alla  oc- 
cuper la  place  de  lieutenant  extraordi- 
inire  de  police  à Dunkerque.  Choudieu 
prouva,  dans  ce  nouvel  emploi,  que  sa 
iouguc  révolutionnaire  n'était  pas  câl- 
inée. Mais  aussitôt  après  la  chute  de 
r^prpateur,  il  fut  arrête  par  la  garde 
nationale  , sur  la  demande  de  plusieurs 
habitants,  qui  avaient  été  ses  victimes  , 
et  par  ordre  du  général  Levai , qui  com- 
mandait dans  cette  ville.  Rendu  à la 
liberté,  il  vint  h Paris , d'où  la  loi  cen- 
tre les  régicides  le  força  encore  de  partir 
au  commencement  de  1816.  B.  M. 

CHRESTIEN  de  POLY  (Jeàn-Phos- 

ter),  jurisconsulte  distingué,  né  à Paris 
en  17^9-,  est  le  fils  d’un  doyen  de  la  cour 
des  aides.  Il  fut  d’abord  conseiller  au 
Châtelet,  et  exerça  la  profession  d’avo- 
cat à Amiens  pendant  la  révolution.  En 
181 3,  il  fut  nommé  juge-suppléant  au 
tribunal  de  première  instance  de  Paris. 
A l’époque  du  20  mars  18 15  , M.  Chres- 
tien  partit  de  Paris  pour  la  défense  du 
Jîoi;  et  après  le  second  retour  de  S.  M.,il 
fut  nommé  vice-président  par  ordonnance 
royale  du  i5  octobre  i8i5;  il  fut  ensuite 
choisi, par  une  autre  ordonnance  du  10 
janvier  18  iG,  pour  présider  la  cour  prévô- 
lale  instituée  dans  le  département  de  la 
Seine.  M.  Chrestien  de  Poly,  au  moment 
où  la  chambre  des  députés  se  préparait  à 
discuter  la  grande  question  du  divorce, 
publia,  sur  cette  matière,  un  ouvrage 
intitule  : Vu  divorce  et  de  ta  sépara- 
tion , considérés  dans  leurs  rapports 
avec  la  Charte , V essence  du  mariage , 
l’ intérêt  des  familles , la  murale  et  la 
politique  y Paris,  181 5,  un  vol.  iu-8*. 
Dans  cet  écrit,  M.  Chrestien  se  déclare 
fortement  contre  le  divorce,  qu’il  re- 
garde comme  contraire  aux  lois  divines 
et  humaines  ; mais , en  même  temps , il 
fait  une  peiuture  effrayante  des  suites  de 
la  séparation,  qu  il  v*  ut  cependant  qu’on 
lui  substitue.  On  a encore  de  lui  : ^ ceu 
d\un  magistrat  sur  la  rédaction  des 
lois  qui  doivent  être  la  suite  de  l’abo- 
lition du  divorce , bi  ocb.,  in-8°.  A. 
CHRISTIAN  - FRÉDÉRIC  , prince 
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de  Danemark  , cousin  du  roi  Frédé- 
ric \ I , est  né  le  18  septembre  178G.  Il 
a épousé , le  2 1 mai  1 8 1 5 , u ne  princesse 
de  Holstein-Auguslcmbouiy  ; et  il  a , de 
son  premier  mariage  avec  une  princesse 
de  Mecklenbourg-Sclrwerin  , un  fils  âgé 
de  ueuf  ans.  Le  prince  Christian  vint , eu 
1804,  à Potsdam , pour  y assister  aux 
grandes  manœuvres  ; et  il  parut  ensuite 
à la  cour  de  Berlin  , où  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  distinction.  Il  sc  rendit  de 
là  à Hambourg  , dont  il  visita  les  princi- 
paux établissements.  Dans  le  mois  d’oc- 
tobre 1807  , lorsque  I s Anglais  attaquè- 
rent Copenhague , le  jeune  prince  adressa 
une  proclamation  très  énergique  aux 
Norvégiens  ; et  il  se  rendit  au  milieu 
d’eux  pour  Us  exciter  à la  d<  fense  de  la 
patrie.  Le  9 février  1809,  il  fut  nommé 
lieutenant-général  des  armées  danoises  ; 
et  il  continua  de  sc  livrer  aux  exercices  et 
à l’étude  de  l’art  militaire  avec  beaucoup 
de  succès.  En  181 4»  lorsque  le  prince- 
royal  de  Suède  ( V oy.  Bfîiwa.dotte  ) fut 
près  d’envahir  la  Norvège , le  prince 
de*  Danemark  s'y  rendit  aussitôt  ; et 
il  parait  que  ce  fut  d'après  les  instruc- 
tions du  roi  son  cousin  , qu’il  se  fit  décla- 
rer roi  de  cette  contrée  dans  le  mois  de 
juillet  1814  , et  qu’il  fit , en  cette  qualité, 
son  entrée  solennelle  à Christiania  , aux 
acclamations  du  peuple.  La  Norvège 
était  pourvue  de  tout  ce  qui  était  néces- 
saire à sa  défense;  les  troupes  et  les  ha- 
bitants paraissaient  décidés  à une  vigou- 
reuse résistance  : mais  plusieurs  trahisons 
se  manifestèrent  ; la  forteresse  de  Frédé- 
riestadt  fut  livrée  sans  être  défendue;  les 
grandes  puissances  firent  connaître  qu’el- 
les appuyaient  les  prétentions  de  la  Suè- 
de ; enüu  la  résistance  devint  impossible. 
Le  prince  Christian  sc  décida  alors  à ab- 
diquer son  nouveau  titre  ; il  assembla, 
pour  cet  objet,  une  diète  à Christiania  ; 
et  il  publia  à Moss,  le  16  août  ] Ô 1 ^ , 
cette  proclamation  , où  l’on  trouve  un 
historique  assez  exact  des  événements  : 
« Norvégiens  , lorsqu’après  la  dissolu- 
» tion  de  votre  union  avec  le  Danemark, 
« nous  prîmes  sur  nous  la  direction  des 
» aliaircs  de  la  Norvège , ce  fut  pour 
» prévenir  votje  chcie  patrie  d'être  dé- 

» chirée  par  une  guerre  civile Nous 

» apercevions  les  dangers  qui,  dans  une 
» lutte  inégale,  menaçaient  vos  espéran- 
» ces  et  les  nôtres;  mais  il  nous  fut  im- 
w possible  de  concevoir  que  les  étals  les 
» plus  puissants  de  l'Europe  combinc- 
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s)  raient  leur*  efforts  pour  opprimer  un 
-*  peuple  généreux  et  innocent,  dont  le 
2)  vœu  raisonnable  était  la  liberté,  et  qui 
» ne  prétendait  qu'à  l'indépendance. 
h Cependant  les  puissants  alliés  de  Ia 
» Suède  nous  notifièrent  pnr  leurs  en- 
» voyés,  que  l'iituon  de  l.i  Norvège  était 
» irrévocablement  décidée.  Il  vous  c;»t 
» connu  que  nous  étions  prêts  à sacrifier 
» notre  heureuse  situation  personnelle, 
» si  la  grande  assemblée  de  la  nation 
f ) l’eût  trouvé  utile  au  bien-être  de  ce 
pays;  mais  vous  savez,  aussi  que  les 
j>  conditions  sous  lesquelles  un  armistice 
» fut  offert  à celle  époque,  étaient  telles 
» que  noufe  ne  pouvions  les  accepter 
» avant  d'avoir  au  moins  essayé  le  sort 
» des  armes , attendu  que  ces  conditions 
» étaient  contraires  aux  lois  constitution- 
33  rielles.  Nous  vîmes  avec  regret  i’inutili- 
» lé  de  nos  sincères  tentatives  pour  é^i- 
>i  ter  une  guerre  dans  le  Nord.  Les  côtes 
» et  frontières  si  étendues  de  la  Nor- 
» vège  nous  obligèrent  à diviser  nos 
» troupes  en  plusieurs  corps.  La  ^Suède 
» fit  les  plus  grands  efforts  pour  armer 
» sur  différents  points.  Incertains  de  ce- 
» lui  qu’elle  choisirait  pour  attaquer, 
» nous  dûmes  prendre  une  position  d’où 
» nous  pouvions  en  même  temps  rouvrir 
» les  provinces  intérieures  et  veuir  au 
» secours  des  points  attaqués.  Les  bords 
» du  Ginrumen  présentaient  ce  double 
j>  avantage.  Informés  que  l’ennemi  avait 
>>  commencé  son  invasion  dans  la  plaine 
j>  d’Ida  et  le  Soincsund,  nous  courûmes 
a rassembler  mi  corps  à Rackestad,  afiu 
>»  qu’en  l'attaquant  dans  celte  direction  , 
» nous  pussions  arrêter  ses  progrès;  mais 
u la  reddition  inattendue  de  Frcdéiicstad 
» nous  obligea  de  reprendre  la  position 
» de  Glommen  , afin  de  couvrir  la  route 
3i  de  Christiania,  qui  aurait  pu  être  for- 
■»  cée.  L’ennemi,  ayant  la  supériorité  sur 
3>  mer,  avait  la  facilité  de  tourner  notre 
» aile  droite,  en  faisant  des  débarque- 
3*  meurs  derrière  nous.  Un  long  blocus 
» par  les  forces  navales  anglaises  et  sué- 
3>  doises,  nous  avait  empêchés  de  four- 
33  nir  nos  magasins  d'une  manière  suffi- 
> santé:  ils  étaient  presque  épuisés;  et  le 
33  manque  des  objets  les  plus  nécessaires 
33  allait  trahir  ce  courage  que  les  forces 
>3  supérieures  de  l'ennemi  n'avaient  pu 
33  faire  fléchir. Les  députes  de  la  diète  ne 
33  furent  pas  reçus  parle  ministère  anglais, 
» et  s’en  retournèrent  sans  aucune  espèce 
si  d’assifitauce  ou  d'adoucissement  des 
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» mesures  hostiles  de  cette  puissance.  Ce 
>3  fut  dans  ces  circonstances  que  la  Suè- 
>3  de  proposa  un  armistice.  Une  des  deux 
»3  forteresses  dont  l’occupation  lui  avait 
33  été  refusée  dans  les  premières  négocia- 
» tions,  était  déjà  en  son  pouvoir;  fau- 
33  tre,  coupée  de  tout  secours  , était  bom- 
m bardée.  La  fortune  des  armes  s’était 
33  déclarée  contre  nous;  et  la  continua- 
33  tion  de  la  lutte  aurait  pu  amener  la 
33  ruine  totale  de  notre  pays.  Pour  la 
m prévenir,  et  pour  donner  à la  nation  la 
33  facilité  d’apprendre  la  situation  du 
>3  royaume  par  la  réunion  d’une  diète  , 
» nous  renouvelâmes  l’offre  de  nous  re- 
» tirer  de  l'heureuse  situation  où  votre 
33  confiance  nous  avait  placés.  L’armisti- 
3»  ce  et  la  convention  du  *4  de  ce  mois 
33  furent  signés;  et  en  conséquence,  nous 
33  avons;  par  une  ordonnance  adressée 
n aux  principaux  magistrats,  fait  couvo- 
33  quer  une  diète  extraordinaire , qui  s’as- 
33  semblera  à Christiania,  le  vendredi  7 
a octobre  prochain.  Peuple  chéri  de  Nor- 
33  vège  , une  impérieuse  nécessité  pou- 
33  vait  seule,  vous  le  savez,  nous  enga— 
33  ger  à faire  une  démarche  que  votre  at- 
33  lâchement  à notre  personne  nous  rend 
33  doublement  pénible.  33  Une  seconde 
proclamation  du  prince  Christian,  ter- 
minée par  la  phrase  suivante  , annonça  le 
sort-  irrévocable  de  la  Norvège  : « Je 
33  suis  convaincu  que  la  Norvège  jouira  , 
33  sous  l'autorité  paternelle  de  S.  M.  le 
33  roi  de  Suède,  des  mêmes  avantages, 
3>  privilèges  et  immunités  qu'elle  s’est 
33  donnés  par  sa  constitution,  et  que  S- 
>»  M.,  par  une  suite  de  ses  vues  libéra- 
33  les,  ne  fera  de  changements  à cette 
33  constitution  qu'autant  que  la  nation  le 
>3  désirera.  j>  D. 

CT1HISTIANI  ( Le  bai  on  Charles- 
Joseph  ) , Diaréchal-de-camp  , né  le  37 
février  177a  , était,  en  l8i3,  major  com- 
mandant le  ae.  régiment  des  grenadiers 
de  la  garde  impériale.  Il  se  distingua , le 
a8  fév  rier  181 4,  au  combat  deGué-a-tritn, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Tbérouane,  et 
fut , à cetie  occasion , cité  avec  éloge.  Le 
8 avril,  il  adressa,  du  quartier-général 
de  Piessis-le-Chenet  , son  acte  d'adhé- 
sion aux  actes  du  sénat  contre  l'empe- 
reur et  sa  famille.  Il  fbt  créé  chevalier 
de  Saiul-Louis  le  i5  juillet  même  année. 
Le  général  Cbristiani  se  trouvait  à Ne- 
mours, sans  être  employé,  avec  les  autres 
officiers  de  l'ancienoe  garde , au  couoraeu- 
eeuuut  de  J 8 16.  A. 
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CHRISTOPHE  (Henri),  nègre,  roi 
d'Haïti  ou  de  St-Domingue , est  ne  en 
1767.  On  11’cst  point  d'accord  sur  le 
lieu  de  sa  naissance.  Les  uns  pensent  que 
c’est  l’ile  Saint  -Christophe,  d'où  il  fut 
amené  au  Cap  - Français , et  vendu  à 
un  négociant  anglais  nommé  Badêche  ; 
d'autres,  que  c’est  l’ile  de  Saint-Do- 
mingue même  , et  la  plantation  de  Li- 
monade , qui  appartenait  alors  au  cé- 
lèbre traducteur  Dureau  de  la  Malle. 
Quoi  qu’il  en  soit , Henri  Christophe 
commença  à se  faire  remarquer , dès  le 
commencement  des  troubles  de  Saint- 
Domingue,  par  sa  grande  stature,  par  son 
naturel  dur  et  farouche,  et  par  une  cer- 
taine force  de  caractère  qui,  depuis,  a 
été  la  cause  de  son  élévation.  D’abord 
surveillant  des  nègres  esclaves  comme  lui, 
il  apporta  dans  cet  emploi  une  sévérité 
excessive.  Mais  quand  la  révolution  écla- 
ta , Christophe  changea  de  rôle , et  de 
persécuteur  des  noirs  il  devint  persécu- 
teur des  blancs.  Cependant  il  était  peu 
connu , avant  l’arrivée  du  général  Le- 
clerc en  180a.  Dans  les  insurrections  des 
noirs , il  suivait  leurs  troupes  , pillait  , 
massacrait  les  blancs,  et  achetait  à vil 
prix  le  butin  de  ses  camarades.  Il  ht  ainsi 
une  fortune  considérable,  et  fut  en  état 
de  devenir  lui-même  chef  de  bande. 
Ayant  rassemblé  une  petite  troupe  , il 
parcourut  le  pays,  encourageant  la  ré- 
volte des  nègres,  et  les  soutenant  de  ses 
armes  : il  acquit  bientôt  une  sorte  de  re- 
nommée. Toussai  11  t-Lou\  erture , qui  était 
alors  le  général  en  chef  des  nègres , le 
fit  général  de  brigade,  et  l’envoya  com- 
battre son  neveu  le  général  Moïse,  jeune 
militaire  plein  de  courage,  mais  qui  avait 
l’ambition  de  le  supplanter.  Christophe 
eut  recours  à la  ruse.  11  se  rendit  auprès 
de  Moïse,  feignit  de  partager  ses  res- 
sentiments, et  parvint,  par  cette  atroce 
dissimulation  , à obtenir  sa  confiance  , 
dont  il  profita  pour  le  faire  arrêter  au 
milieu  de  son  armée , et  le  livrer  à Tous- 
saint. Moïse  fut  massacré  par  ordre  de 
•on  oncle;  et  Christophe  eut  à sa  place 
le  cominandementdela  province  du  Nord. 
Cependant  Moïse  avait  un  grand  nombre 
de  partisans,  qui  n’aspiraient  qu’à  venger 
sa  mort.  Dans  la  soirée  du  ai  octobre , ils 
s’insurgèrent  au  Cap  , et  commencèrent 
par  massacrer  tous  ceux  qui  étaient  connus 
pour  leur  attachement  à Toussaint.  Chris- 
tophe monte  aussitôt  à cheval,  attaque 
les  insurgés  eu  persouue , eu  abat  deux 
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de  sa  propre  main , disperse  le  rassem- 
blement et  fait  arrêter  les  chefs.  Les  dis- 
positions que  Christophe  fit  dans  celte 
nuit,  furent  exécutées  avec  tant  de  pré- 
cision et  de  prudence,  que,  le  lendemain 
matin,  un  grand  nombre  d’habitants  igno- 
raient ce  qui  s’était  passé  , et  que  les  ma- 
gasins s'ouvi  irrut  comme  à l'ordinaire. Les 
jours  suivants,  ou  apprit  successb  cillent 
le  soulèvement  des  quartiers  de  i’Actil  , 
du  Litubé,  de  Poil  Margot,  de  Mar- 
melade , de  Plaisance  et  du  Dondon. 
Christophe  , à la  tête  d’un  détachement 
d’infaulerie  et  de  quelques  dragons,  vole 
dans  tou6  les  lieux  insurgés,  impose  aux 
mutins  , leur  fait  mettre  bas  les  armes  et 
fait  fusiller  les  chefs.  Au  commencement 
de  i8oa  , il  était  encore  commandant  du 
Cap.  F orcé  , après  une  vigoureuse  ré- 
sistance , de  céder  aux  troupes  du  général 
LVcIerc  , il  fit  mettre  le  leu  à la  ville 
avant  d’en  sortir,  et  alla  joindre  Tous- 
saint Louverture , avec  trois  mille  hom- 
mes. Bientôt  après,  il  négocia  avec  les 
Français,  leur  donna  des  preuves  appa- 
rentes'de  soumission , et  opéra  le  désar- 
mement des  quartiers  insurgés.  Mais 
voyant  l’armée  de  Leclerc  affaiblie  , il 
passa  de  nouveau  du  côté  des  noirs  après 
l’enltvemcnt  de  Toussaint,  se  lia  avec 
Dessalines,  contribua  puissamment  à tous 
Ses  succès  , et  obligea  les  Frauçais  d'éva- 
cuer la  colonie.  Ce  dernier,  resté  pos- 
sesseur tranquille  de  Saiht-Domingue  , 
prit  le  tilre  d’empereur  d'Haïti,  sous  le 
nom  de  Jacques  1er.  ; et  Christophe, 
dont  les  services  lui  avaient  été  si  utiles, 
devint,  l’un  de  scs  généraux  tt  l’un  des 
premiers  seigneurs  de  sa  cour.  Mais  ce 
nouvel  empire,  fondé  parla  force  et  la 
violeuce  sur  un  peuple  ignorant  et  bar- 
bare, ne  devait  pas  éprouver  moins  de 
vicissitudes  que  les  gouvernements  éta- 
blis chez  des  nations  plus  éclairées  par 
la  philosophie  et  les  lumières.  Comme  il 
est  arrivé  dans  tous  les  siècles  et  dans 
tous  les  pays,  les  lieutenants  de  l’empe- 
reur noir  furent  bientôt  jaloux  de  sa 
puissance;  et  ceux  qui  avaient  le  plus 
contribué  à l’établir , Christophe  et  Pé- 
tion , ne  tardèrent  pas  à s’en  déclarer  les 
ennemis  : ils  crièrent  au  despotisme , à la 
tyrannie  , excitèrent  les  nègres  à la  ré- 
volte contre  Dessaliucs,  sous  prétexte 
d’un  droit  que  celui-ci  avait  établi  sur 
l’exportation  du  sucre  et  du  coton  ; l’at- 
tirèrent dans  un  piège  , et  l’égorgèrent 
au  milieu  de  ses  troupes  le  17  octobre 


CMR 

iRofi.  Christophe  fut  aussitôt  proclamé 
president  et  généralissime  de  l’état 
d Haïti , et  Péttou  fut  son  lieutenant  et 
gouverneur  dans  1a  parue  du  sud.  Une 
assemblée  nationale  fut  ; convoquée  au 
Cap-Français  pour  y faire  une  constitu- 
tion. Ce  fut  l’époque  des  premières  di- 
visions entre  deux  hommes  qui  jusqtAa- 
lors  avaient  paru  tendre  au  même  but. 
l’étiou  se  mit  à la  tête  d’un  parti  qui 
voulait  un  sénat  et  un  système  de  gou- 
vernement représentatif.  Christophe  vou- 
lait qu’aucune  autorité  ne  put  halancer 
la  sienne;  et,  se  voyant  à la  tête  d’un 
parti  plus  nombreux  , il  déclara  , dans 
une  proclamation  qu’il  fit  comme  tuuie- 
rain  contre  le  révolté Pélion , que  l'au- 
torité appartient  à celui  qui  est  le  plus 
fort.  Afin  de  prouver  la  vérité  d'un 
axiome  aussi  incontest  ble , le  président 
Christophe  réunit  toutes  ses  troupes,  et 
il  mit  une  grande  activité  dans  ses  pré- 
paratifs contre  son  compétiteur,  qui  de 
son  côté  avait  réuni  des  forces  considéra- 
bles et  s’était  établi  au  Port-au-Prince. 
Attaqué  à différentes  reprises  avec  beau- 
coup d’acharnement,  Pction  fut  battu 
dans  plusieurs  rencontres,  mais  il  u’a  ja- 
mais été  entièrement  défait  ; et  il  est  ar- 
rivé qu’au  moment  où  il  venait  d’être 
mis  hors  la  loi,  au  moment  où  le  bruit 
de  sa  mort  était  répandu  dans  toute  l’Ili- 
on  l’a  vu  reparaître  avec  de  nouvelles 
forces.  Ce  parti  n’est  donc  point  encore 
soumis  ; et  Christophe  ne  règne  pas  réel- 
lement sur  toute-  Plie  d’Haïti.  Il  a fini 
par  prendre  le  litre  de  roi,  et  s’est  fait 
sacrer  au  mois  d’avril  ldi  t . Un  capu- 
cin, nommé  Corneille  Brell,  le  couronna 
dans  l’égli  e du  Cap,  et  le  sacra  avec  de 
I huile  de  cacao.  Le  nouveau  souverain 
monta  sa  cour  sur  le  meme  pied  que 
celle  de  Buonaparte.  A l’exemple  du 
héros  Corse , le  nègre  changea  de  nom 
et  prit, celui  de  Heuri  1er.  .Vattribuant 
également  les  pouvoirs  de  la  création  , il 
fit  à son  gré  une  foule  de  ducs  , de  com- 
tes et  de  barons  noirs , et  leur  distribua 
les  principales  plantations  de  la  colonie, 
qu’il  érigea  en  fiefs  ou  seigneuries.  Il  y eut 
ainsi  un  comte  de  Limonade , un  duc  de 
Marmelade  , un  prince  île  Sale-Tronc, 
des  barons  de  Jérémie  et  de  la  Serin- 
gue, des  chevaliers  de  Coco,  de  Jaco , 
etc.  : tous  bariolés  de  rubans  de  la 
légion  de  Henri , pitoyable  et  malicieuse 
caricature  de  la  Légion-d’honneur,  et  qui 

sert  encore  aujourd’hui  de  divertissement 


CH  R i-g 

aux  officiers  de  la  marine  et  aux  négo- 
ciants anglais  qui  fréquentent  les  côtes 
de  cette  île.  Enfin  le  dieu  Mars  noir  a 
aussi  son  aumônier;  mais  I a vainement 
prié  le  pape  de  faire  un  archevêque  de  cet 
homme  qui  n’est  autre  que  le  eapuciu 
Corneille  Brell  : celui  ci  est  le  -eul  blanc 
qui  se  trouve  à la  cour  d’Haïti,  et  le 
seul  des  seigneurs  de  cette  cour  qui  sa- 
che lire  et  écrire.  Son  titre  esi  celui  de 
duc  de  V Anse.  La  domination  du  roi 
Henri  s’étend  sur  tout  le  nord  de  Plie, 
et,  dans  l’intérieur,  jusqu’aux  monta- 
gnes de  Cibao  et  aux  plaines  de  Sant- 
iago. Pélion,  qui  s’est  déclaré  indépen- 
dant, commande,  sous  le  titre  de  prési- 
dent, à toute  la  partie  du  Sud  Christophe 
paraît  ne  pas  manquer  d’une  certaine  ha- 
bileté dans  Part  de  gouverner.  Hécnin- 
pensmt  généreusement  ses  partisans  , il 
déploie  une  grande  icrmete  contre  les 
ennemis  de  son  pouvoir,  et  parle  à 
merveille  d'idées  libérales  : enfin  il  est 
venu  a bout  de  renouer  des  relations 
commerciales  avec  plusieurs  nations 
européennes.  Les  Anglais  ont  fait  avec 
lin  des  traités  de  commerce:  et  le 
roi  noir  envoie  fréquemment  à Londres 
des  chargés  d'affaires,  qui  y sont  ac- 
cueillis.». Peltirr  ayant  pris  sa  défense 
en  plusieurs  orcasions  dans  son  journal 
intitulé  V Ambigu,  reçut  de  lui,  eu 
toog,  divers  témoignages  de  reconnais- 
sance avec  le  titre  de  son  envoyé  près  la 
cour  de  Londres.  Après  la  chute  de 
Buonaparte  , le  traité  de  Paris  ayant 
rendu  a la  France  ses  ancien. tes  posses- 
sions d’outre  - mer  , un  des  premiers 
soins  de  Sa  Majesté  Louis  XI III  fut 
de  chercher  à les  recouvrer.  Ce  prince 
envoya  alors  des  agent*,  dont  la  mis- 
sion était  de  sonder  T s dispositions 
des  habitants,  ei  de  s'assurer  s’il  n y au- 
rait  pas  moyen  d'entrer  en  arrangement 
avec  leurs  chefs.  yVof.  Dvcx lo.v-l.x- 
VATSSE.)  D'après  leur  rapport,  Pélion  ne 
se  montra  pas  éloigné  île  r-ciumnllYe 
I autorité  de  la  métropole.  Christophe 
avait  d’abord  éprouvé  beaucoup  de  joie- 
eu  apprenant  la  rhiite  de  B'tonaparicj 
et  il  annonça  hautement  le  désir  qu’il 
formait  d’entretenir  des  liaisons  ami- 
cales avec  la  France,  rendue  à si  s rois 
légitimés  11  déclara  donc  qu’il  respec- 
terait le  pavillon  blanc  , et  que  ses 
ports  lui  seraient  ouverts;  mais  il  ex- 
prima en  même  temps  la  ferme  réso- 
lution de  oc  jamais  renoncer  à la  sou- 
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vcraineté  d’upe  contrée  que  son  peuple 
avait  conquise  sur  les  armées  de  Buoua- 
parle.  Ayant  ensuite  appris  que  la  France 
se  préparait  à une  expédition  pour  le 
soumettre , il  fit  tous  les  préparatifs  d’une 
défense  opiniâtre  et  terrible  $ et, dans  une 
espèce  de  manifeste,  il  annonça  que  ses 
troupes  ne  feraient  aucun  prisonnier. 
A la  première  nouvelle  du  débarque- 
ment des  envoyés  français,  il  prit  les  me- 
sures les  plus  sévères  pour  s’assurer  de 
leurs  personnes;  et,  l’un  d’eux  étant  tombé 
«K  son  pouvoir , il  adressa  aux  noir6  la 
proclamation  suivante  : « Habitants,  par 

un  de  ces  événements  qui  n’arrivent 
>i  que  par  une  faveur  spéciale  de  la  di- 
3»  vine  Providence  , les  atroces  et  crimi- 
5*  nelies  intentions  du  cahiuet  de  France 
» ont  été  découvertes.  En  nous  décou- 
2>  vrant  ces  ténébreuses  machinations,  il 
» a plu  à Dieu  de  confondre  le  méchant 
2>  dans  scs  coupables  projet;  et , en  nous 
» éclairant  sur  nos  destinées  et  notre  vé- 
» ritable  intérêt , il  nous  a indiqué  les 
>#  moyens  de  conservation.  Franco  de 

Médine,  l’un  des  agents  secrets  du  ba- 
2>  ron  Malouct,  ministre  de  la  marine 
23  et  des  colonies  de  Sa  Majesté  Louis 
» X\  III,  envoyé  pour  semer  le  trouble 
23  et  la  discorde , exécrable  et  favori  projet 
23  de  la  France , est  tombé  entre  nos  mains 
» ail  moment  où  il  remplissait  son  odieuse 
» mission.  D'après  son  propre  aveu  ,lors- 
•>  qu’il  a été  interrogé  , d’après  les  docit- 

2)  ments  et  les  instructions  secrètes  dont 
#3  il  était  porteur , nous  sommes  confir- 
ai mes  dans  l’opinion  que  nous  avions  rô- 
ti lativeraentaux  desseins  atroces  de  notre 
u implacable  ennemi.  Haïtiens?  toujours 
•>  inaccessibles  aux  plus  flatteuses  promes- 
■«3  ses  des  F rauçais,  nous  vous  avons  donné 

des  preuves  dfe  notre  fermeté  daus  les 
2>  moments  les  plus  critiques  ; et  nous 
•>  n’avons  jamais  délibéré  sur  le  parti  que 
•*>  nous  avions  à prendre  lorsqu’il  était 
2»  question  de  votre  sûreté:  et,  cepeu- 
oi  , c’«6t  à moi  que  ces  abominables 
» tyrans,  dans  le  délire  de  leur  passion  , 
o»  osent  faire  leurs  infâmes  propositions  $ 
# mais  combien  ils  se  trompent  ! Qu'ils 
«3  sachent  que  notre  irrévocable  détermi 
03  nation  est  de  nous  battre  jusqu’à  la 
2>  mort  ; et , fussions-nous  seuls  , nous 

3)  les  combattrions.  Mon  nom  leur  est 
2>  devenu  horrible  ; ils  ne  le  prononcent 
#>  plut  qu’avec  des  mouvements  convul- 
m sifs  : nous  nous  glorifions  de  leur  ins- 
*S>  p ira*  de  tels  setUjneuls....  Nous  avous 
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>i  ordonné  que  les  dépêches  du  gouver- 
» uenient  français , dout  les  originaux 
>3  sont  déposés  daus  nos  archives,  soient 
>3  rendues  publiques  par  la  voie  de  la 
» presse  ; que  le  traître  Franco , cet 
» agent  liber ticide  de  la  France,  soit 
33  exposé  devant  le  peuple  daus  notre 
3>  capitale  , de  manière  à ce  que  cha- 
33  cun  ait  la  faculté  ife  l’interroger. 

3>  Haïtiens  ! il  est  inutile  que  nous  fas- 
d sious  des  commentaires  sur  ces  do- 
» ciiinenis  : ils  parlent  d’eux-mêmes  ; 

)>  chacun  de  vous  lira  les  projets  de  nos 
» tyrans  et  le  sort  qu’ils  nous  préparent  ; 

3>  vous  apprendrez  à distinguer  vos  vé- 
3>  ri  tables  ennemis,  et  à mesurer  la  pro— 

» fondeur  de  l’abîme  dans  lequel  ils  veu- 
» lent  vous  plonger  : la  vérité  doit  être 
» connue  ! Ouvrez  les  yeux  sur  leurs 
» projets  destructeurs  ; et  les  moyens  de 
» sûreté  se  présenteront  à vous  naturel- 
33  Ienienl  et  d’eux-mêmes.  Que  les  cris  da 
» guerre  à mort  avec  les  tyrans,  de  haine 
33  éternelle  aux  vils  instruments  de  l’es- • 

3)  clavage  et  à leurs  adhérents  , remplis - 
» sent  vos  âmes  du  fier  enthousiasme  que 
» doit  inspirer  l’amour  de  son  pays , de 
» la  libertéetde l'indépendance. Haïtiens! 

» n’ayons  qu’un  même  objet , qu’un  seul 
33  et  même  désir  : ne  cherchons  qu’à  exter- 
3>  miner  nos  ennemis.  L’univers  entier 
i>  nous  observe  : jamais  cause  ne  fut  plus 
M^tjsle  que  la  nôtre  ; ayez  confiance  en 
>3  votre  roi,  et  préparez-vous  à le  suivre 
33  aux  combats.  Nous  vous  conduirons  À 
>3  la  victoire  et  à la  vengeance;  nous  vain- 
33  crous  ; nous  consoliderons  nos  droits  , 

>3  notre  liberté  et  notre  indépendance  sur 
>3  les  cadavres  et  les  ruines  de  nos  enjie- 
33  mis.  Donné  à notre  palais  royal  de 
» ^ans-Souci,  le  U novembre  i8i4>i* 

3>  ii°.  année  de  notre  indépendance  et  la 
w 4e*  de  notre  règne.  Signé  Henri.  .. 
33  Par  le  roi  : le  comte  de  Limonade.  3* 
Cette  conduite  fit  perdre  au  cabiugt  de* 
Tuileries  l’espoir  de  réussir  par  des  « 
moyens  de  conciliation  ; et  le  retour  de 
Buoiiapat  te  , en  i8f5  , ne  permit  pas  d’a- 
voir recours  à la  force.  Ainsi  il  est  pro- 
bable que  le  roi  Christophe  sera  encore 
long-temps  maître  de  cette  colonie  , au- 
trefois si  riche  et  si  productive  pour  la 
métropole.  Il  ne  néglige  aucun  moyen 
d’*  Honnir  sa  puissance  ; et  il  a envoyé  des 
agents  dans  diverses  parties  de  l’Europe 
et  du  continent  américain , pour  recruter 
des  hommes  capables  de  diriger  son  ad  mi-. 
oLtration,  qui  est  au  reste  assez  régu-.- 
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ïière.  Il  perçoit  des  impôts  directs  et 
indirects  assez  considérables;  et  la  po- 
pulation de  son  royaume  s’élève  à trois 
cent  > mut  mille  individus,  dont  quarante 
mille  sont  toujours  armés.  Il  a une  cour 
nombreuse  et  six  palais  richement  meu- 
blés. 11  compte  , en  Angleterre,  des  admi- 
rateurs enthousiastes.  La  société  Africai- 
ne et  Asiatique  en  a fait  son  héros;  et, 
en  juillet  1816,  M.W  il  ber  force,  président 
de  cette  société,  dans  uu  banquet  philan- 
tropique , où  la  plupart  des  convives 
étaient  des  nègres  ramassés  sur  le  port, 
porta  le  toast  suivaut  : « A Christophe, 
l’honneur  de  l’espèce  humaine , l’hom- 
» me  le  plus  libéral,  le  plus  éclairé , le  plus 
» bienfaisant,  chrétien  siucère  et  pieux, 
ï»  l’un  des  plus  augustes  souverains  de  l’u- 
» nivers,  élevé  sur  le  trône  par  l’amour  et 
» la  reconnaissance  de  ceux  dont  il  fait 
» le  bonheur.  » Le  toast  fut  porté  de- 
bout, avec  enthousiasme,  tandis  que  la 
santé  du  roi  d’Angleterre  fut  portée  par 
tous  les  convives  assis  sur  leurs  chaises. 
Dans  un  dîner  donné  au  cap  Ilent  i aux 
marchands  étrangers  par  le  duc  de  Mar- 
melade , gouverneur  de  la  capitale , à 
l’occasion  de  la  fête  de  la  reine  d’Haiti , 
après  avoir  hu  à la  santé  de  George  III 
et  du  prince-régent , on  porta  le  toast 
suivaut  : « A l’ami  de  la  race  humaine  , 
» l’immortel  Wdberforce,  qui  a embrassé 
d et  défendu  la  cause  la  plus  sublime 
v qui  ait  jamais  existe  dans  le  monde  ! » 
A peu  près  dans  le  même  temps  , Chris- 
tophe, instruit  qu’un  grand  nombre  de 
savants  et  de  militaires  de  tous  les  rangs 
quittaient  la  France  pour  cause  d'opi- 
nions , s’empressa  de  leur  adresser  un 
appel , et  leur  offrit  un  asile  dans  ses  états. 
Ou  ignore  jusqu’à  présent  le  nombre  et 
les  noms  de  ceux  qui  ont  répondu  à cet 
appel.  L’almanach  royal  du  royaume 
d’Haïti  , pour  l’année  1816,  contient 
«ne  longue  liste  de  chambellans,  de  ma- 
réchaux , etc.  ; et  l’armée  du  roi  Chris- 
tophe y est  portée  à vingt  - quatre  ré- 
giments d’infanterie , deux  de  cavalerie 
et  deux  d’artillerie.  Son  fils  ( Jacqubs- 
Victor-Henri  ) , âgé  de  dix  ans,  y est 
désigné  comme  prince  royal.  D. 

CHRISTOPHE  ( l’abbé  Mathieu  ) , 
né  à Lyon  vers  1768,  était  nouvellement 
prêtre  en  1791  : ayant  refusé  de  prêter  le 
serment  à la  constitution  civile  du  clergé, 
il  passa  en  Savoie , et  de  là  à Fribourg  en 
Suisse,  d’où  il  fut  obligé  de  partir  par 
suite  d'une  méprise  de  la  police  de  cette 
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ville.  Il  se  retira  daps  les  bailliages  suisse 
et  italien;  vint  à Paris  en  1797,  et  pu- 
blia uue  brochure  anonyme  pour  inviter 
les  ecclésiastiques  à faire  leur  soumission 
à l’autorité  défait.  Dans  le  même  temps 
il  remit  une  comédie  de  sa  composition 
aux  Comédiens  français,  qui  refusèrent  de 
la  jouer;  et  quelques  mois  après  M.  Chris- 
tophe fut  étonné  de  reconnaître  dans  la 
tragédie  de  filanche  et  Moncassin , de 
M.  Arnaud  ( V" oy.  Arnaud  ),  qui  fut 
alors  jouée  pour  la  piemière  fois  , le 
sujet  et  uue  partie  du  plan  d»  sa  co- 
médie. Il  réclama  dans  les  journaux; 
mais  ce  fut  en  vain.  M.  Christophe  fut 
nommé,  sous  le  gouvernement  impérial , 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  de 
Cambrai;  et  il  peMttcet  emploi  en  i8i5. 
On  a de  lui  : 1.  Les  deux  Emilies  , ou 
Aventures  du  duc  et  de  la  duchesse  d'A- 
berdeen t trad.  de  l’anglais  de  Henriette 
Lee,  1800,  a vol.  in-ta.  Il .Arundel  et 
Henriette , ou  les  Aventures  de  deux  or- 
phelins , suivies  de  Montfort , ou  les 
Dangers  des  voy  ages , trad.  de  l'anglais 
de  H.  Lee , 1800 , in-13.  î Antoinette 
de  V al  mont , 1801 , a vol.  in- 18.  IV.  Le 
chdtcau  St. -Hilaire , ou  le  frère  et  la 
sœur  devenus  epoux , par  II.  Lee , trad. 
de  l’anglais,  1801  , a vol.  in-12.  V. 
Lettres  Athéniennes , ou  Correspon- 
dance d'un  agent  du  roi  de  Perse,  rési- 
dant à Athènes  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse  , trad.  de  l’nnglais , i8oa,  4 
vol.  in-i  a.  Cet  ouvrage  a aussi  été  traduit 
par  Yilleterque.  VI.  Dictionnaire  pour 
servir  à l'intelligence  des  auteurs  clas- 
siques grecs  et  latins,  i8o5,  a vol.  in-B*'. 
C’est  une  traduction  libre  du  Diction- 
naire anglais  de  Lemprière , qui  est  un 
bon  abrégé  de  celui  de  Sabatier,  en  36  vol. 
in-8° — Christophe,  habitant  de  Loches, 
fut  un  des  premiers  à faire  aux  citoyens 
de  cette  ville  , dans  le  mois  de  mai  i8i5, 
la  propositiou  de  se  fédérer , à l’exemple 
des  Bretons,  des  Bourguignons  et  des  Pa- 
risiens. Sa  proposition  ayant  été  adop- 
tée, il  fut  désigné  l’un  des  commissaires 
de  cette  association.  Le  28  mai , et  de 
concert  avec  ses  collègues,  il  envoya  aux 
villes  de  Tours,  Cbinon,  Àmboise,  etc., 
une  adresse  pour  les  inviter  à suivre 
l’exemple  de  Loches.  Voici  le  passage  le 
plus  remarquable  de  cette  proclamation: 
« Et  nous  aussi,  nous  les  avons  entendus, 
»>  ces  éris  déchirants  de  la  patrie  éplorée , 
m et  gémissant  sur  l’égarement  de  uucl- 
» ques-uus  de  scs  enfants!  Eh  quoi!  une 
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v poignée  de  factieux  aurait-elle,  dans  son 
» déliré  liberticidr  ,tosé  prétendre  à nous 
» dicter  d**s  lois?  Traîtres  à la  F fail- 
li ce  , honteusement  connus  par  leurs 
» projets  de  s'arroger  de  nouveau  de* 
v droits  odieux  et  vexatoites,  et  de  dé- 
» poudler  les  citoyens  de  propriété  légi- 
n tintement  acquises,  ont- ils  pu  croire, 

» ces  insensés,  que  nous  nous  associe- 
» rions  à leurs  disseins  tyranniques?  Ils 
» ont  donc  oublié  que  nous  sommes  les 
» mêmes  hommes  qui,  depuis  vingt- 
>i  cinq  ans  , combattons  pour  la  liberté, 
ii  Que  le  danger  passager  qui  nous  me- 
a>  nace , ajoute  encore  . s'il  en  est  besoin , 

à notre  énergie  ! Prouvons  à l'auguste 
u chef  qui  nous  gouverne , à ce  héros 
i>  qui  s'honore d'* régner  par  notre  choix, 
v que  nous  sommes  dignes  de  fatlache- 
» ment  qu’il  a voué  au  grand  peuple.  » 
— Christophe  (Jean-François),  né  le  16 
juillet  177a,  officier  de  la  Légion-d’hon- 
ueur  le  37  janvier  1809,  chevalier  de 
St.-L<«uis  le  37  juin  181 4*  lut  nonuné 
maréchal  - de  - camp  le  3o  rnans  i8i5j 
mais  sa  nomination  fut  ensuite  annulée , 
ayant  été  faite  pendant  l’absence  du  Roi. 

Ot.  et  Iir. 

CHWOSTOW  (Le  sénateur  comte 
Démétrius),  né  en  «758,  neveu  du  cé- 
lèbçe  feid-maréehal  Suwarow , et  mem- 
bre  de  plusieurs  académies  de  l’Empire 
Tusse  et  de  celle  de  Padoue,  est  un  des 
« littérateurs  russes  les  plus  distingués.  Tl  a 
publié  une  Correspondance  .épistolairc , 
des  OEuvres  lyriques y une  Traduction 
russe  de  V AnJromaque  de  Jiacine,  une 
autre  de  Y Art  poétique  de  Boileau  , et 
enfin  une  Ode  en  langue  russe , sur  l’en- 
trée des  alliés  à Paris  en  181 5.  — Chwos- 
tow  ( Simon  ),  né  en  1764  , fut  attaché 
au  département  des  affaires  étrangères, 
et  nommé , en  1 7q4>  chargé  d’affaires  près 
de  la  Porte-Ottomane  $ il  fit  preuve  de  ta- 
lents dans  ce  poste,  et  rendit  des  services 
essentiels  au  comte  de  Choiseul-Goufficr 
lorsqu’il  quitta  cette  ambassade  et  se  re- 
tira en  Russie.  M.  de  Cbwostow  perdit 
la  pince  qu’il  occupait}  et  Paul  Ier.  fut 
long-temps  sans  vouloir  lui  accorder  du 
service  : l’empereur  Alexandre  l’a  nom- 
mé directeur  de  la  banque  de  St,-Pétcrs- 
bourg.  11  a montré , dans  tous  les  emplois 
dont  il  a été  chargé,  un  esprit  flexible  et 
très  liant  : cultivant  avec  succèsla  littéra- 
ture russe  , il  a contribué  au  progrès  des 
lettres  dans  sa  patrie.  — Cnwos- 

tow,  sa  belle-sœur,  a publié  quelques 
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ouvrages  en  russe  qui  annoncent  une 
rare  sensibilité.  Elle  a traduit  en  fran- 
çais Eisa  et  le  coin  du  feu , imprimé 
à Pétersbourg.  O.  - 

CIA  M BER  LA  N I,  cardinal,  remplit  les 
fonctions  de  supérieur  des  missions  de 
Hollande.  Le  pape  voulant  connaître  l’é- 
tat de  la  religion  dans  les  Pays-Bas,  lui 
avait  ordonné , vers  la  fin  de  18  >4,  de 
visiter  la  Belgique  , et  d’y  prendre  des 
renseignements  sur  cc  qui  pouvait  inté- 
resser le  hieu  de  l’Eglise.  Ce  missionnaire 
informa  le  prince  souverain  de  l’objet  de 
sa  mission,  obtint  l’agrément  qu’il  de- 
mandait, et  arriva  à Malines  le  13  jan- 
vier )8i5.  Chargé  de  calmer  et  de  con- 
cilier les  opinions , il  fut  accueilli  par- 
tout avec  les  plus  grandes  marques  de 
satisfaction  , et  avec  tous  les  égards  dus 
au  caractère  dont  il  était  revêtu , lorsque 
le  19  , par  ordre  du  commissaire-géneral 
de  jaslice.de  Bruxelles,  il  fut  enlevé  de 
Malines  par  la  maréchaussée  , et  recon- 
duit jusqu’à  la  frontière.  Cette  mesure 
excita  une  grande  sensation  parmi  les  ca- 
tholiques. S.  S. 

CIAMPI  ( SéBÀ.STiE*  ) , savant  pro- 
fesseur de  littérature  grecque  et  latine  à 
l’université  de  Pise,  et  membre  de  plu- 
sieurs académies,  est  né  à Pistoie,  vers 
1770.  lia  traduit  du  grec  en  italien  le 
Banquet  de  Xénophon,  Venise,  1801  » 
in-4°.  ; trois  traités  de  Plutarque,  etc.  j 
et  il  a donné  une  nouvelle  édition , revue  , 
corrigée  et  augmentée,  du  roman  de 
Clitophon  et  Leucippe y trad.  d’Achilles 
Tatius  par  Coccio,  et  de  celui  de  Daph- 
nis  et  Chloé , trad.  de  Longus  par  Au* 
nibal  Caro  , 181 3,  in  8°.  Il  a substitué  , 
aux  passages  que  celui  ci  avait  rempla- 
cés d’imagination , ceux  du  texte  , re- 
trouvés dans  un  manusi  rit  de  Florence. 

( Voy.  Courier.)  Cette  édition  est  pré- 
cédée d’un  discours  de  Ciampi , dans  le- 
quel il  parle  des  trois  versions  faites  en 
Italie  du  même  roman,  l’une  par  J -B, 
Manzini , l’autre  par  Annibal  Caro,  et  la 
troisième  par  Gaspard  Gozzi , ainsi  que 
des  variantes  qui  se  trouvent  dans  di-» 
vers  manuscrits  que  l’on  a de  l’original. 
Il  avait  mis  sous  presse,  en  i8t5  , une 
nouvelle  édition  des  E’ies  de  Plutarque , 
trad.  en  partie  par  Marcello  Aériirto, 
professeur  de  grec  à Florence  dans  le 
xvi«.  siècle.  L’abbé  Ciampi  a traduit  lui- 
même  les  y Us  qui  manquaient  dans  U 
version  tl’Adriaoo,  a revu  fes  autres  sur 
les  meilleures  éditions  grecques;  et  l’ou- 
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▼rage,  imprime  chez  Pialli,  à Florence  , 
en  14  vol.  in-8°.,  doit  être  orné  de  por- 
traits d’après  l' iconographie  de  M.  Vis- 
conli.  M.  Ciampi  nes’esi  pas  bufrtié  au  tra- 
vail de  traducteur  et  d’éditeur  ;”on  lui 
doit  un  très  grand  nombre  d’otfvtages 
ou  de  dissertations  sur  divers  points  de 
liilologie  , d’archéologie,  d’arts  ou  de 
iogrnphie,  lotis  remplis  d’érudition. 
Nous  indiquerons  les  suivants  : I.  Notices 
inédites  de  lu  sacristie  de  Pistoie,  du 
Campo  - Sanlo  de  Pise , etc.,  Floren- 
ce, 1810,  avec  4 planches.  II. 

Statuts  de  la  congrégation  de  St. -Jac- 
ques de  Pistoie,  Pise,  io-4°.  ; ouvrage 
curieux  pour  la  connaissance  de  l’état  des 
arts  et  de  la  langue  italienne  au  xue.  siè- 
cle. III.  Dissertation  sur  le  métal  de 
Corinthe , et  sur  l'origine  de  l*art  sta- 
tuaire,•  insérée  en  partie  dans  I e Journal 
de  Pise.  IV.  Lettre  sur  trois  médailles 
étrusques  en  argent,  Pise,  1 8 1 4 s avec  fig. 
V.  De  ta  sculpture  au  tour  (toreutica  ) 
des  anciens  , Florence,  i8i5,  in-8°.  Il 
cherche  à prouver  dans  cette  dissertation, 
contre  l’opinion  de  Saumaise , de  Bur- 
mann  et  de  Heyne,  que  les  Grecs  et  les 
Romains  connaissaient  le  tour  à figure  $ 
machine  qu’il  semble  quelquefois  confon- 
dre av^c  le  muret  des  graveurs  eu  pierres 
fines.  VI.  Mémoires  de  la  vie  de  mes - 
ser  Cino  de  Pistoie , Pise,  1808, 
fig.  Vil.  Fie  et  poésies  de  M.  Cino  de 
Pistoie , avec  une  dissertation  sur  la 
chevalerie  galante,  ibid.,  in-8°.,  fig. 
VIII.  Mémoires  de  Scip  ion  Carteroma- 
co.  ( Voy.  Scipion  Foiiteguerri,  dans 
la  Biographie  universelle , tome  XV,  p. 
295.)  IX.  Notices  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux littéraires  du  professeur  I aic- An- 
toine Pagnini , Pise,  i8i4,  in-8°.  X. 
Notices  sur  le  peintre  Séb.  V ini , le  cha- 
noine Sozorneno  de  Pistoie,  le  cardi- 
nal Nie.  Forteguerri , etc.  Tous  les  ou- 
vrages précédents  sout  en  italien.  XI. 
Synopsis  viUe  Ang.  Franceschi , nr- 
chiep.  Pisani  , Pise  et  Pistoie,  1806.  T. 

CIAMPITTI  ( Charles  ) , de  l’acadé- 
mie de  Naples  chargée  de  la  publication 
des  anciens  manuscrits  en  papyrus , 
trouvés  dans  les  fouilles  d’Ilerculanum , 
a composé  In  préface  de  la  première  par- 
tie du  second  volume  de  celte  importan- 
te collection.  Dans  cette  préface  , il  don- 
ne de  lumineuses  explications  sur  quel- 
ques fragments  d’un  poème  latin  décou- 
vert parmi  ces  rouleaux , et  dans  lequel 
«u  décrite  la  guerre  d Octave  contre  Au- 
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toine,  ainsi  que  la  bataille  d’Actium. 
Quelques-uns  croieift  qne  ce  poème  est 
de  Yarus,  ami  d’Horace,  et  que  ce 
poète  présente , dans  son  Ode  vi  du 
livre  i*r.  , comme  très  capable  de 
composer  des  épopées  sur  les  traces 
d’Homère.  N. 

CICOGNARA  (Le  comte  Léopold), 
Italien,  que  Ruonaparte  avait  fait  cheva- 
lier de  la  Couronne-de-fer  et  président  de 
l'académie  des  heaux-arts  de  V cuise,  pu- 
blia en  181 1 , à Ferrare  , sa  patrie,  con- 
jointement avec  l’abbé  Jérôme  Rnrutfaidi, 
des  Mémoires  historiques  sur  les  Liltérar 
teurs  ferrarais , ainsi  que  sur  le  génie  et 
le  caractère  des  habitants  de  celte  contrée 
féconde  eu  auteurs  illustres.  Pin  181 3,  il 
publia  le  premier  volumc|,  dédié  à Napo- 
léon , d’une  histoire  de  la  sculpture  de- 
puis sa  renaissance  en  Italie  : Storia  delta 
scoltura  del  suo  risorgimento  in  Llalia , 
etc.,  in-fol.  , Venise.  Il  se  proposait  de 
faire  ainsi , pour  l’illustration  de  cet 
art , une  espèce  de  suite  au  grand  ou- 
vrage de  Winkelman  et  à celui  de  D’A- 
gincourt.  Cicoguara  l'a  ornée  en  con- 
séquence d’un  grand  nombre  de  plan- 
ches, représentant  les  édifices,  les  statues, 
les  bas-reliefs  , exécutés  en  Italie  aux 
xme.,  xive.,  xve.  siècles,  etc.  Quoiqu’il 
ait  pu , dans  la  partie  relative  à l'époque 
de  la  renaissance  de  Part,  manquer  quel- 
quefois d’exactitude , faute  de  renseigne- 
ments suffisants,  il  n’a  point  épargné 
les  voyages  ni  les  recherches , et  a ob- 
servé en  artiste  habile  et  en  amateur 
exercé.  M.  Cicoguara  apporta  ce  volume 
à Paris  ; et  l’Iustilut  l’accueillit  avec  les 
plus  grands  honneurs,  trouvant  que  l’au- 
teur avait  parlé  des  arts  avec  beaucoup 
de  discernement.  Le  second  a paru  en 
1816;  et  l’ouvrage  entier  doit  être  com- 
posé de  trois  volumes.  N. 

CIRBIED  (Jacçües  Chahas  de), 
professeur  d'arménien  à l’école  royale 
des  langues  orientales  à Paris  , et  mem  - 
bre  de  diverses  sociétés  savantes , né 
dans  la  grande  Arménie  le  16  décembre 
177a,  fut  élevé  à Edesse.  Il  vint  en  France 
vers  1792,  et  fut  attaché  à l’école  des 
langues  orieutales  en  1798  Le  gouver- 
nement créa  en  sa  faveur,  en  1810  , la 
chaire  d’arménien , qu’il  occupe  au- 
jourd’hui. On  a de  M.  de  Cirbied  : I. 
Mémoire  sur  la  langue  arménienne 
( Mngazin  encycl . , fruct.  an  vm  ) H. 
Recherches  curieuses  sur  l'histoire  an- 
cienne de  l'Asie  , Paris,  1806,  iu-8°. , 
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publias  conjointement  avec  M.  Martin. 
III.  Détails  historiques  de  la  première 
expédition  des  chrétiens  dans  la  Pa- 
lestine , sous  l’empereur  Zimiscès , tirés 
d’un  manuscrit  arménien  île  Mathieu  d E- 
desse,etc.,  Palis,  1S1 1,  in-8°.  La  traduc- 
tion est  de  M.  Martin  ; M.  de  Cirbiod  l'a 
revue  et  éclaircie  par  de*  noies  IV.  iVo- 
tice  de  l’histoire  manuscrite  de  Mathieu 
frets , et  Extrait  relatif  à l’histoire  des 
croisades . Ce  morceau  important,  ac- 
compagné du  texte  arménien  et  de  note», 
fait  partie  du  tome  ix  des  JXoticcs  et 
Extraits  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale.  V.  Tableau  général  de 
l’Arménie , Paris*,  i8t3 , in-B°. , et  dans 
le  Magasin  encycl .,  numéro  ù'avril  1 8 1 3. 
C’est  le  prospectus  d’un  grand  ouvrage 
que  M.deCirbied  se  propose  de  donner  au 

Faillie , et  dans  lequel  il  embrasse  toute 
histoire  de  l’Armcnie  et  la  description 
géographique  de  cette  contrée.  VI.  Mé- 
moire sur  l’origine  et  les  progrès  des 
Turcs  y des  Kurdes  , des  tribus  turco - 
mânes  y etc. , avec  quelques  détails  sur 
leurs  expéditions  dans  la  partie  méri- 
dionale de  l’Asie , depuis  l’an  5 1 o avant 
J. -C.  jusqu’à  l’an  1799  de  1ère  vul- 
gaire,•  inséré  dans  le  Mercure  étranger 
de  181 5,  n'*.  19.  VIL  Détails  sur  la 
situation  actuelle  du  royaume  de  Perse% 
Paris,  1816,  in-4°*  Cette  brochure  , 
écrite  en  arménien  par  l’envoyé  de  Perse, 
Alir-Davoud-Zahour , a été  traduite  en 
français  par  M.  de  Cirbicd.  La  traduction 
persane  est  de  M.  Jouantiin.  J. 

CISTEENE  de  VÎNZELLE  (Pierre 
de  ) , d’une  ancienne  famille  d’Auvergne, 
naquit  le  ai  avril  1775  , entra  au  service 
comme  cadet  en  septembre  1789,  émi- 
gra en  1791  , et  fit  la  campagne  de 
179a  dans  la  compagnie  d’officiers  de 
lioyal-Comtois.  Licencié  avec  cette  trou- 
pe, il  servit  dans  les  armées  coalisées, 
combattit  à Bois-le  Duc  dans  le  corps  de 
Béon , où  son  frère  fut  tué , fut  ensuite 
de  la  malheureuse  expédition  de  Quibe- 
xon , passa  d’Angleterre  à l’armée  autri- 
chienne , où  il  servit  dans  les  chasseurs 
de  Franconie , et  se  trouva  aux  quatre 
sièges  011  blocus  de  l’hiiisbourg , tentes 
par  les  Français  en  1800.  Lorsqu’il  rentra 
en  France  en  1801 , il  sc  vit  dépouillé  de 
tons  ses  biens,  et  resta , jusqu’à  la  restau- 
ration de  18 1 4 1 sous  la  surveillance  de 
la  police.  S.  T» 

CLANCARTY  (Lord  comte  de),  après 
voir  été  chargé  de  plusieurs  missions 


CL  A 

auprès  des  princes  alliés  contre  Btto- 
naparte  , fut  nommé,  en  juin  1814  r 
grand-maître  des  postes  d’Angleterre  , et 
ensuite  l’un  des  plénipotentiaires  du 
gouvernement  britannique  auprès  du 
congrès  de  Vienne.  C’est  lui  qui  fut 
chargé  de  communiquer  aux  souverains 
alliés  les  ouvertures  que  M.  d«  Cauliu- 
court  avait  faites  au  cabiuet  de  Lon- 
dres, et  qui,  par  sa  lettre  du  6 mai, 
rendue  publique  , exposa  la  politique 
des  puissances  à l’égard  de  Buenapartc  : 
il  fut  autorisé  à conclure  les  différents 
traités  de  subsides  avec  les  souverains  de 
la  coalition,  et  signa  , au  nom  de  sa  cour, 
toutes  les  conventions  et  ies  décisions 
du  congrès.  En  1816.  le  comte  de  Clan- 
carty  fut  ambassadeur  extraordinaire 
près  S.  M.  le  roi  des  Pay>-Bai,  puis 
ministre  plénipotentiaire  pour  ies  négo- 
ciations relatives  aux  arrangements  ter- 
ritoriaux à U diète  de  la  confédération 
germanique  à Francfort.  Z. 

CLAPAREDE  (Le  comte  Michel), 
lieutenant-général , né  le  08  août  177a, 
à Gignac  en  Languedoc,  d’une  famille  de 
robe,  embrassa  la  carrière  militaire  dca 
les  premières  années  de  la  révolution , et 
fil  ies  campagues  de  ce  temps-là  dans  les 
armées  du  Nord  et  d’Allemagne  sous  Mo- 
reau ; il  lit  ensuite  partie  de  l’expédition 
£de  S.'Lnl-Dominguc  , et  parvint  au  grade 
de  général  de  brigade  en  1802  II  fut 
aussi  de  l’expédition  qui  partit  de  Ro— 
chefort  au  commencement  de  i8o5;  et 
il  rendit  dans  lune  et  l’autre  des  ser- 
vices essen’iels.  En  1806  et  1807,  il  se 
trouva  aux  batailles  d’Ulnt , d'Auster- 
litz et  de  Ténu , aux  combats  «1e  Venin- 
gen,  Saalfrld  et  de  Pulsiuck  , se  6t  re- 
marquer pb  sieurs  fois  par  sa  bravoure  , 
et  fut  fait  général  de  division.  En  1809  , 
le  3 mai , sa  division  combattit  à Lbeia- 
berg,  au  passage  de  la  Traun  ; et  le  cin- 
quième bulletin  de  la  grande-armée , en 
donnant  le  récit  de  cette  journée,  dit  : 
« La  division  Claparède,  forte  de  sept 
» mille  hommes  , qui  seule  combattit 
» pendant  trois  heures  contre  trente  mille 
» Autrichiens  , commandés  par  le  géné- 
» rai  Hiller  occupant  une  superbe  posi- 
h tion  qui  fut  enlevée  , s’est  couverte  de 
u gloire.  Cette  action  d’Ebersberg  est  un 
» des  plus  beaux  faits  d’armes  dont  Fiais— 
toire  puisse  conserver  le  souvenir.  » 
A la  fiu  de  cette  campagne,  le  général 
Claparède  fut  nommé  grand -officier 
de  la  Légion- d honneur.  En  1S11,  il 
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battit  complètement  , en  Portugal  , le 
corps  d’armée  du  général  Silveira  , et 
força  ses  débris  à passer  le  D.oucro  à 
Lamego.  Livré  à lui-même  pendant  trois 
mois,  ses  opérations  entrr  le  Douero  et 
le  Tage  furent  couronnées  par  des  suc- 
cès importants.  En  1812,  il  fut  appelé 
au  commandement  d’un  corps  polonais , 
à la  tête  duquel  il  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  se  trouva  à la  bataille  de  laMos- 
kwa  , ainsi  qu’au  fameux  passage  de  la 
Bérézina  , où  il  lut  blessé.  Le  23  août 
1 8 1 3 , ce  général  soutint  un  combat  glo- 
rieux sur  les  hauteurs  de  Gézubel  contre 
reunemi  qui  débouchait  de  la  Bohème. 
Le  Roi  le  fit  chevalier  de  Saint-Louis 
et  grand’-croix  de  la  Légion  - d’honneur 
en  1814  ; et  il  lui  confia  dans  le  même 
temps  le  commandement  d’une  division 
d’infanterie  à Paris.  En  18 15,  au  second 
retour  de  S.  M. , le  général  Claparède 
fut  nommé  commandant  de  Paris  , gou- 
verneur du  château  royal  de  Strasbourg, 
et  inspecteur-général  d’infanterie  de  la 
première  division  militaire.  A. 

CLAHE  (Lord  comte  de '^grand-chan- 
celier d’Irlande,  est  pci it-fils  d’un  paysan 
catholique  irlandais.  Son  pire,  M Fitz 
Gibbon,  changea  de  croyance,  et  devint , 
de  bonne-heure  , un  zélé  protestant:  le 
fils  commença  ses  études  à l'université  de" 
Dublin,  prit  ses  degrés,  et  sc  distingua 
au  barreau  d’Irlande.  En  1775,  il  fut 
appelé  à la  chambre  des  communes , où 
il  sc  montra  constamment  partisan  du  ca- 
binet anglais,  et  très  opposé  au  parti 
appelé  populaire.  Lorsque  M.  Y el ver- 
ton  fut  nommé  premier  baron  de  l’é- 
chiquier d'Irlande,  le  jeune  Fitz  Gib- 
bon lui  succéda  dans  la  place  d’avo- 
cat-géuéral.  Personne  n’était  plus  eu  état 
que  lui  de  remplir  cette  charge,  par  sa 
fermeté,  sa  confiance  en  ses  propres  for- 
ces, et  le  ton  hardi  avec  lequel  il  tenait 
tête  à scs  adversaires  dans  les  débats  par- 
lementaires. Dans  les  circonstances  dif- 
ficiles où  s’est  trouvée  rirlnnde  , M.  Fit» 
Gibbon  a pins  d’une  fois  montre  avec  un 
courage  inébranlable  son  dévouement 
au  ministère  anglais,  qui,  à ta  mort 
de  lord  Gifford  , le  créa  baron  et  chance- 
lier, en  récompense  de  son  zèle.  Il  est  le 
premier  Irlandais  qui  ait  exercé  cet  im- 
portant emploi.  M.  Fitz  Gibbon  prit  le 
nom  de  lord  Clarc',  après  avoir  été  élevé 
à la  pairie  par  son  souverain.  Il  s’est  cons- 
tamment opposé  aux  prétentions  des  ca- 
tholiques pour  partager  les  privilèges 
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de  la  constitution  ; et , dans  les  derniers 
troubles  d’Irlande,  il  a toujours  proposé 
les  mesures  les  plus  sévères.  Z. 

CLARENCE  (G.-H.,  d’Angleterre, 
duc  de)  j troisième  fils  de  George  III,  est 
né  le  2 1 août  1 7G5.  Élevé  pour  la  marine , 
il  a passé  par  tous  les  grades,  et  l’on  assure 
que  ce  n’est  pas  pour  la  forme.  Il  n’a  ce- 
pendant point  eu  de  commandement  dans 
les  dernières  guerres.  Membre  de  la  cham- 
bre des  pairs,  d s’y  est  fait  remarquer 
par  quelques  discours  dans  le  sens  de 
l’opposition.  Ce  prince  vota  l'abolition 
de  la  traite  des  nègres , et  se  prononça 
invariablement,  pendant  !a  guerre , contre 
les  mesures  ministérielles  Le  5 avril  1800, 
il  combattit  le  biil  proposé  pour  réprimer 
l’adultère  ; attribua  les  divorces  sur  les- 
quels on  le  motivait,  aux  suites  de  la 
guerre  qui  avait  divisé  les  familles,  et  ter- 
mina son  discours  en  rappelant  à la  cham- 
bre , que  « le  désespoir  est  le  plus  grand 
» ennemi  de  la  vertu.  » On  le  vit,  dans 
les  années  suivantes , contribuer  à la  chute 
de  MM.  I'ilt  et  Addington , et  voter  en 
faveur  de  la  paix.  l e 20  juin  i8o3  , il 
combattit  le  plan  de  défense  présenté  par 
lès  ministres.  En  qualité  de  grand-nrai- 
ral , il  lut  chargé,  en  181 4*  de  convoyer 
Louis  XVIII  jusqu’aux  côtes  de  France; 
il  reçut  ce  prince  à bord  du  yacht  le 
Royal  - Souverain  , et  l’escOTta  ensuite 
sur  un  vaisseau  de  guerre  de  la  marine 
royale.  Malgré  ses  principes  politiques, 
ce  prince  vit  en  très  bonne  intelligence 
avec  sa  famille.  Il  a été  attaché,  pendant 
un  grand  nombre  d’années,  à mistriss 
Jordan,  célèbre  comédienue , qui  est 
morte  en  1816  à Bordeaux.  B.  M. 

CLAHKE  (Thomas  Biiooke)  , écri- 
vain politique  anglais,  a étudié  à l'uni- 
versité  de  Dublin.  S’étant  rendu  à Lon- 
dres en  178/j  , il  se  mit  à écrire  sur  l’é- 
tat des  affaire^  publiques  ; ce  qui  le 
mit  en  relation  avec  le  célèbre  doyen 
Tucker.  Il  fréquenta  ensuite  l’université 
de  Gottingiie,  où  il  s’appliqua  à des 
études  statistiques  et  diplomatiques.  De 
retour  dans  son  pays,  il  s'attacha  à signa- 
ler les  dangers  des  principes  révolution- 
naires , et  écrivit  en  faveur  du  projet, 
d’union  avec  l’Irlande.  Il  fut  employé  à 
la  bibliothèque  du  prince-régent  , et  , 
étant  entré  dans  les  ordres  sacrés,  obtint 
plusieurs  bénéfices  considérables,  qui  lui 
firent  perdre,  à cause  de  non-résidence  , 
sa  nomination  à la  place  d’auditeur  de 
Y Asile  naval,  institution  fondée  em8oi. 
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«Faprcs  son  plan , en  faveur  des  orphe- 
lins et  des  entants  de  marins  et  matelots. 
M.  Clarke  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vants: I.  V ue  statistique  de  P Allemagne, 
1790,  in-8°.  II.  Vue  statistique  de  l3  Eu- 
rope, 1791 , iu-8°.  III.  Coup-dyœil  d'un 
publiciste  sur  toutes  les  formes  de  Gou- 
vernement , 1791,10-8°.  IV.  Coupla* œil 
sur  la  force  et  l'opulence  de  la  Grande- 
Bretagne , etc.  5 suivi  d’une  correspon- 
dance inédite  du  doyen  Tucker  et  de  Da- 
vid Hume  avec  le  lord  Kaims,  concer- 
nant le  commerce,  1801  , in-8°.  Cet  ou- 
vrage, ijui  n’est  qu’un  panégyrique  du 
ministère  anglais  d’alols,  présente  un  ta- 
bleau fort  exagéré  de  la  prospérité  tou- 
jours croissante  du  pays.  L’auteur  s’y 
montre  fort  injuste  envers  le  parti  popu- 
laire. M.  M archeiia  , qui  a traduit  ce  livre 
en  français  ( Paris , an  x , in-8°.  ) , l’a 
fait  précéder  d’une  préface,  qui  eu  est  en 
quelque  aorte  le  correctif.  Nous  ne  ci- 
terons pas  quelques  autres  brochures  po- 
litiques de  M.  Clarke.  — Il  existe  en 
Angleterre  plusieurs  autres  écrivains  du 
même  nom , notamment  James  Slanier 
Clark f , frère  du  célèbre  voyageur  , 
chapelain  particulier  et  bibliothécaire 
du  prince-régent , et  historiographe  du 
roi,  etc.  On  a de  lui,  entre  autres  ou- 
vrages : Vie  de  P amiral  lord  Nelson, 
d’après  les  manuscrits  de  S.  S.,  Londres  , 
1809,  2 vol.  in-4°- , et  un  Abrégé  de  cet 
ouvrage,  1810,  in-8a.  Le  prince-régent 
J’a  chargé  de  compiler  et  d’éditer  une 
Vie  de  Jacques  II , tirée  de  Mémoires 
écrits  de  sa  main  : cette  V Le  a paru  eu 
1816,  Londres,  2 vol.in-4°-  Re. 

CLARKE  (Edw  ard-Daniel),  Anglais, 
d’une  ancienne  famille  illustre  dans  les 
lettres,  professeur  de  minéralogie  à l’uni- 
versité de  Cambridge,  voyageur  distingué, 
fut  élevé  au  collège  de  Jésus  à Cambridge, 
et  y termina  ses  études  eu  1 796.  Avant  le 
commencement  de  la  révolixli on  de  Fran- 
ce , il  fit  un  premier  voyage  dans  ©e  pays 
ainsi  qu’eu  Italie;  et,  en  1799,  il  en  entre- 
prit uo  autre  plus  étendu  , avec  M.-J^M. 
Cripps,  sou  ancien  camarade  de  college, 
à travers  le  Danemark  , la  Norvège , la 
Suède  y U Laponie,  la  Finlande , la  Russie, 
la  Crimée,  l’Asie  mineure,  la  Syrie,  la 
Palestine,  l’Egypte,  la  Grèce  et  la  Tur- 
quie. Il  revint  en  1802  dnnsson  pays,  de 
Constantinople  , par  la  Hongrie  , l'Alle- 
magne et  la  France.  Dans  le  cours  de  ces 
voyages  , M.  Clarke  rassembla  un  magni- 
fique cabinet  de  minéraux , de  manuscrits 
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et  de  marbres  antiques , dont  l’un , décri- 
vant les  fameuses  fêtes  de  Cérès  Eleusine, 
fut  déposé  par  lui  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Cambridge.  U fut  aussi  em- 
ployé pour  procurer  à l’Angleterre  le 
célèbre  sarcophage  d’Alexandrie,  et  l’ins- 
cription en  trois  langues,  connue  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Rosette.  Peu  après  , 
il  retourna  en  Angleterre,  où  il  épousa 
une  fille  de  sir  William  Reauniaris  Rush; 
et , comme  il  était  déjà  dans  les  ordres  sa- 
crés , il  fut  nommé  recteur  de  Harlton  , 
dans  le  comté  de  Cambridge.  En  1806, 
il  commença  à donner  des  leçons  de  mi- 
néralogie à l’université  de  cette  ville;  et, 
en  1808,  il  fut  pourvu  de  la  chaire  qu’on 
venait  d’y  fonder  pour  l’encouragement 
de  cette  science.  On  a de  lui  : L Distri- 
bution méthodique  du  règne  minéral , 
in -fol.  1807.  II.  Voyage  dans  diffé- 
rentes parties  de  P Europe,  de  l'Asie 
et  de  P Afrique  , in-4°.,  un  vol. , 1810, 
qui  a eu  une  2e.  édit,  en  1811  , et  un 
supplément  de  2 vol.  en  1812.  Cet  ou- 
vrage n’est  pas  écrit  avec  élégance  : mais 
on  y trouve  beaucoup  de  faits  exacts 
sur  des  pays  mal  connus  et  sur  des  tribus 
presque  ignorées  avant  lui.  Il  se  mon  • 
tre  très  instruit  surtout  dans  la  bota- 
nique et  les  antiquités,  et  fait  preuve 
d’une  saine  critique  Tout  le  monde  n’a- 
doptera peut-être  pas  ses  jugements  sur 
la  nation  russe,  à laquelle  il  ne  reconnaît 
qu’un  talent  extraordinaire  pour  l’imi- 
tation. Ce  qu’il  raconte  des  folles  cruau- 
tés de  Paul  Ier. , de  la  servitude  du 
peuple,  de  la  malpropreté  même  des 
princes  et  des  princesses,  soulève  le  coeur 
d'horreur  et  de  dégoût.  Aussi  lorsqu’il 
fut  question  , au  moment  de  la  fameuse 
expédition  de  Russie,  de  présenter  celte 
nation  aux  Français  sous  les  plus  noires 
couleurs  , nos  journaux  s’empressèrent- 
ils  de  traduire  des  morceaux  de  M.  Clar- 
ke. Il  a paru  un  troisième  volume  de 
cet  ouvrage  en  181 5;  et  on  a donné,  en 
octobre  1816,  1111e  nouvelle  édition  , qui 
est  Jn  quatrième,  de  l’ouvrage  entier, 
en  deux  gros  volumes  in-8°. , avec  des 
cartes.  Le  premier  volume  a été  traduit 
en  français  , en  181  3.  M.  Clarke  a publié 
aussi  des  Dissertations  sur  la  statue  de 
Cérès  Eleusine  , le  sarcophage  d’Alexan- 
drie , les  marbres  grecs  et  autres  anti- 
quités. On  annonça  en  1816  qu’il  s'occu- 
pait d’une  série  d’expériences  analytiques 
avec  une  pile  de  construction  nouvelle 
qui  produit  plus  d’eflèt  que  les  plus  for- 
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tes  batteries  galvaniques,  et  qu'il  avait 
déjà  réussi  à décomposer  les  terres  con- 
nues t>ous  le  nom  de  baryte  et  de  stron - 
liane.  Re. 

CLAHKSON  (Thomas),  écrivain 
anglais  , l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  efii- 
cacement  contribué  à l’abolition  de  la 
traite  des  nègres  , est  né  en  r^Gi  , et  a été 
éle\é  à ('université  de  Canibi idge,  <*ù  il 
avait  déjà  remporté  plusieurs  prix , lors- 
qu’on y en  proposa  un,  en  1^85,  pour 
une  dissertation  latine  sur  cette  ques- 
tion : Est-il  juste  de  rendre  des  hommes 
esclaves  contre  leur  volonté?  M.  Clark- 
son  résolut,  en  la  traitant,  de  rattacher 
directement  cette  question  à la  traite  des 
esclaves  africains:  la  lecture  de  l’ouvrage 
de  Benezet  sur  la  Guinée,  et.  les  rensei- 
gnements qu'il  obtint  de  divers  cotés, 
allumèrent  son-  imagination  sur  ce  sujet 
si  intéressa  ni  , et  son  ouvrage  obtint  le 
prix.  Mais  l'idée  du  sort  affreux  auquel 
un  si  grand  uonibre  d'hommes  étaient 
condamnés,  le  tourmentait  jour  et  nuit; 
et  il  voulut  s'assurer  de  la  vérité  des 
détails c|ii'ou  lui  avait  transmis.  Il  publia, 
en  1786,  uue  traduction  de  sn  Disserta- 
tion en  anglais.  Ayant  renoncé  aux  espé- 
rances que  pouvait  lui  présenter  In  car- 
rière ecclésiastique  , quoiqu'il  eût  déjà 
reçu  le  diaconat  , il  ne  s'occupa  plus 
que  de  poursuivre  son  objet , se  lia  avec 
M.  Wdberforce  et  d’autres  membres  du 
parlement,  et,  en  1787,  réussit  à former 
un  comité  ayant  pour  but  l’abolition  de 
ki  traite.  Il  donna  celte  année  au  public 
un  écrit  6ur  les  Dangers  ( lhe  itnpolicy  ) 
du  commerce  des  esclaves  africains , 
1787,  m-8°.  ( traduit  en  français,  Paris, 
i8iq,  in-8°.  ) Il  visita  successivement 
Bristol  , Manchester  et  Liverpoot , où  il 
courut  des  périls  par  la  publicité  de  scs 
intentions;  et,  étant  revenu  à Londres, 
il  y eut  plusieurs  entrevues  avec  M.  Pitt, 
qui  parut  approuver  son  zèle.  Bientôt , 

Ïîar  les  efforts  du  comité,  la  cause  de 
'humanité  trouva  de  nombreux  ap- 
puis, nou  seulement  en  Angleterre,  mais 
en  France  et  en  Allemagne.  M.  Clark- 
son,  délirant  convaincre  le  conseil-privé 
que  fAfiique  produisait  des  objets  de 
commerce  préférables  à de*  esclaves , lui 
présenta  une  caisse  où  il  avait  réuni  celles 
des  productions  de  cette  contrée  qu’il 
avait  pu  se  procurer,  et  dont  le  fond 
était  rempli  par  des  chaînes,  des  colliers 
de  fer  et  des  instruments  de  punition 
•n  usage  aux  Indes,  ou  qu’il  avait  recueil- 
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lis  à Liverpool.  Lorsqu'enfin  , après  vingt 
ans  des  efforts  des  pbiluntropes  les  plus 
éclairés,  des  orateurs  et  des  écrivains  les 
plus  éloquents,  le  parlement  eut  décrété 
l'abolition  de  cet  odieux  trafic,  mesure 
qui  fut  confirmée  par  le  roi  le  -j5  mars 
1807,  M Clark  son  s’rmpressa  de  retra- 
cer les  travaux  qui  avaient  préparé  cet 
acte  mémorable  ( qui  fut  le  dernier  du 
ministère  Grenville),  dans  un  ouvrage  qui 
parut  à Londres  en  1808,  1 gros  vol.  in- 
8®.,  sous  ce  titre:  Histoire  de  t* origine , 
des  progrès  et  tic  V accomplissement  de 
l'abolition  du  commerce  des  esclaves 
d'Afrique  parle  parlement  anglais.  Cet 
ouvrage  est  écrit  avec,  un  intérêt  de  dé- 
tails et  une  chaleur  que  le  sujet , et  la  part 
que  l'auteur  avait  prise  dans  cette  affaire, 
sont  bien  faits  pour  justifier.  C’est  sur- 
tout da  sia  secte  des  quakers,  qu'il  avait 
trouvé  le  plus  d'empressement  à secon- 
der son  zèle:  tous,  dès  1787,  avaient 
affranchi  leurs  esclaves.  Cette  conduite 
l'avait  engagé  à se  lier  de  plus  en  plu* 
avec  eux;  et  il  avait  publié  un  ouvrage 
intitulé:  Le  portrait  du  quakerisme , etc., 
où , malgré  sa  prédilection  pour  la  société 
des  amis , il  a su  garder  une  assez  grande 
impartialité  : quoiqu’un  peu  diffus,  c'est 
un  des  meilleurs  qu'on  puisse  lire  sur  ce 
sujet.  La  première  édition,  qui  était  consi- 
dérable, ayant  été  enlevée  en  très  peu  de 
temps  par  l'empressement  des  quaker* 
eux-mème*  J’auteur  en  donna  une  nc.  édi- 
tion en  1807,  Londres,  3 vol.  in  8°.  La 
même  prédilection  le  porta  à rédiger  le* 
Aléatoires  Je  la  -vit  publique  et  privée 
de  Guillaume  Penn , qui  ont  paru  eu 
1 8 1 3 , Londres,  1 vol.  in-8°.  : c’est  un 
ouvrage  exact , judicieux  et  très  atta- 
chant. M.  Clarksoti  est  l’un  des  coopéra- 
teurs du  Philantrope , ouvrage  périodi- 
que, qui  se  publie  de  trimestre  en  tri» 
mettre.  Re. 

CLAÜDIUS  ( Gr.oacr  - Chaules  ) , 
littérateur  allemand  , doué  d'une  imagi- 
nation féconde,  est  né  à Zschopau  , le  ai 
avril  1757.  Il  n'a  jamais  occupé  d'emploi 
public  ; et  il  vit  à Leipzig  comme  simple 
particulier.  Ses  nombreux  écrits  se  com- 
posent de  romans,  de  pièces  de  théâtre, 
de  poésies,  etc.  Plusieurs  ont  été  publiés 
sous  le  nom  d’Ehrenberg.  Nous  ne  cite- 
rons que  les  principaux  : I.  Entretiens  , 
Leipzig  , 1780-1783,  a vol.  in-8°.  II. 
Le  Hendez-vous  , ou  V Infidélité  pan 
amour,  comédie  en  un  acte  , Fraucfon, 
1783,  in-8°.  III.  Recueil  de  petites  pie* 
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ces  de  théâtre  pour  la  scène  allemande , 
Leipzig  , * 784  « iu-8'\  IV.  Almanach 
our  ta  digestion  , ibid.  , 1784  , m-8°. 
f.  J.éonore.  Schnnct , roman , ibid., 
178c)-  1791  , a vol.  in-  8°.  ( C’e*t  mie 
imitation  «le  Puméla.  ) Yl.  Feuille 
hebdomadaire  pour  les  enfants  et  les 
amis  des  enfants , ibid.,  1789-1790, 

3 vol.  in-h°.  VII.  IVarbek } faux  roi 
<T  Angleterre  y histoire  du  xv*.  siècle, 
ibid.,  1792»  in-8".  YDL  Encourage- 
ments' au.  vrai  patriotisme  , tirés  de 
l'histoire  de  notre  temps , ibid.  , 1793 , 
in  - 8*.  IX.  La  vie  humaine  peinte 
d’après  nature  pour  V instruction  de  la 
jeunesse t Hambourg,  i^93,in-8°.  \.f.e 
Petit  monde  des  enfants , à l’usage  des 
enfants  de  cinq  à huit  ans , Leipzig, 
1796,  in-8°.  XI.  La  philosophie  de  la 
toilette  , ibid.,  1800,  3 vol.  in-8°. , avec 
grar.  XII.  L’art  de  s’embellir  par  la 
toilette  , instruction  pratique  pour  le 
beau  sexe , ibid.,  1800,  in  - 8°.,  avec 
grav.  XIIT.  Nouvelle  bibliothèque  des 
enfants  y Ilcilbronn  et  Leipzig,  i8o3, 
in-8°.  XIV.  Le  conseil  dans  les  prin- 
cipales ajf  aires  de  commerce  t pour  les 
fabricants } manufacturiers , banquiers 
et  marchands , rédigé  en  société  ai  ec 
quelques  négociants  txpé*  iw/e//ft\v,Le  p- 
7.ig,  i8i»5, 3 vol.  in-8°.  , avec  69  tableaux. 
XV . Pierre  - le  - Grand  , Riga  , i8o5  , 
3 vol.  in-8°.  XVI.  Hecueil  de  petits 
romans , de  contes  historiques  , de  no- 
tices biographiques  sur  des  personnages 
remarquables , de  portraits  , de  carac- 
tères et  d’anecdotes  f Leipzig  , 1806, 
in-8°.  R.  d. 

CLAITSEL  ( Le  lieutenant  - général , 
comte  Bertrand),  neveu  du  député  de 
ce  nom  à la  Convention  nationale,  est 
né  à Mnepoix  le  13  décembre  1773.  Il 
fit  scs  premières  armes  nomme  aidc-de- 
cainp  du  général  Pérignon , dans  les  cam- 
agnes  de  1794  et  1795  , à fermée  des 
yrénées.  Déjà  fait  colonel  à cette  épo- 
que par  la  protection  de  son  oncle , il 

Ï>arut  à la  barre  de  la  Convention  , pour 
ui  présenter  vingt-quatre  drapeaux  pris 
sur  les  Espagnols  : delà,  il  passa  à l'ar- 
mce  d'Italie,  où  il  commandait  une  bri- 
gade en  Î799.  Ce  fut  celte  même  année 
qu’il  fit  hommage  au  directoire  exécutif 
du  tableau  représentant  f Hydropique , 
qu’il  apportait  de  Turin,  où  il  à été  ren- 
voyé en  18 1 5.  M.  Clausel  accompagna 
le  général  Leclerc  dans  l'expédition  de 
Saiut-Domiogue  , en  1803  ; et , au  mois 
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de  décembre  de  cette  année,  date  HeT/tm 
promotion  au  gracie  de  général  de  divi- 
§ on , il  parvint , apri»  la  mort  de  Lee  lcr 
à contenir  les  nègres  lorsqu'ils  se  pi  é- 
semèrent  dans  la  plaine  du  Cap  pour  l’at- 
taquer, et  à proléger  l’évacuation  de  In 
colonie,  en  enlevant  le  fort  Dauphin.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  com- 
mandant delà  Légion-d  honneur  en  1804* 
puis  employé  à la  fin  de  i8o5  à l'armé# 
du  Nord,  sous  les  oiflres  de  Louis  B110- 
naparte.  Depuis  , il  servit  successivement 
en  Italie  et  en  Autriche  jusqu’en  1810* 
époque  à laquelle  il  fut  appelé  .111  com- 
mandement d’un  des  corps  de  l’année 
d'Espagne.  Ce  fut  là  qpe  s'accrut  de 
beaucoup  sa  réputation  militaire.  Le  com- 
bat du  Douero,  qui  eut  lieu  le  32  juillet 
181 3,  lui  valut  le  conim.indcniem  en  chef 
de  l'armée,  après  la  funeste  affaire  de* 
Arcopiks,  où  le  duc  de  Raguse  avait  été 
blessé.  Après  la  déroute  de  Y itloria * 
le  général  Clans»  1 se  porta  sur  les  der- 
rières de  l’armée  anglaise,  et  l’empè— 
cha  de  profiler  des  avantages  que  lui 
offrait  la  dispersion  de  nos  troupes  : 
il  donna  le  temps , au  duc  de  Dalma- 
tie , de  rallier  son  armée  sous  Baïoune, 
cl  de  couvrir  les  frontières  de  la  France. 
Le  général  Clause]  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  1er.  juin  t8i4*  grand- 
oificicr  de  la  Légion-d'honoeur  Ir  33  août 
de  la  même  année,  comte  le  3i  décembre  9 
et  enfin  gramf-croix  de  la  Légion-d’hon- 
neur  le  t4  février  181 5.  Il  était  inspec- 
teur-général d'infanterie,  lors  du  retour 
de  Buonaparte  : il  u’hésita  pas  à se  sou- 
mettre à sou  autorité,  et  reçut  de  lui  le 
commandement  de  la  11e.  division  mi- 
litaire, le  38  mars.  C’était  une  mission  de 
confiance  ; il  s'agissait  d’arracher  mie 
grande  ville  et  une  partie  du  midi  à l’au- 
torité légitime , de  comprimer  l'esprit  de 
fidélité  d'une  population  entière, de  neu- 
traliser le  zèle  des  serviteurs  du  Roi,  et  de 
contraindre  la  fille  de  Louis XY  I à cher- 
cher encore  une  fois  un  asile  horsdu  royau- 
me de  ses  pères.  Le  général  Clausel  s’en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  « Napoléon, 
» dit-il,  dans  une  des  nombreuses  proc’ia- 
a mations  qn’ü  sema  sur  sa  route,  a repris 
a»  sa  place  sur  le  trône  de  France,  où  font 
» rappelé  les  vœux  de  la  nation.  Paris 
» s’est  signalé  par  un  enthousiasme  sans 
» exemple  jusqu’à  ce  jour,  en  se  préci- 
» pilant  tout  entier  au-devant  de  lui. 
» Oui,  je  l’ai  vue  cette  population  im- 
» uiense , accouru  en  fouie  au-devant  du 
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ygrand  monarque,  et  le  porter,  comme 
9 en  triomphe,  dans  son  palais  qu'il  vient 
^embellir  des -emblèmes  de  notre  pros- 
u.  péri  té.  Mous  allons  enlin  jouir  d'une 
» paix  honorable  et  solide  ; nous  allons 
)>  recueillir  le  fruit  de  notre  gloire.  Na- 
» poléon  promet  de  nous  faire  arriver  à un 
» degré  a élévation  dont  les  annale»  des 
a nations  ne  fournissent  pas  d'exemple,  u 
Dans  le  temps  où  il  remplissait  cette 
mission  , le  général  Clatisel  fut  noiumé 
l’un  des  pairs  de  la  chambre  formée  par 
Buonaparte.  Il  resta  gouverneur  de  Bor- 
deaux pendant  l’interrègne;  et,  après  la 
seconde  chute  de  Buon.iparte  , il  opposa 
encore  aux  royalistes  une  longue  et  opi- 
niâtre résistance.  Ce  fut  lui  qui,  le  12 
juillet,  ht  relever,  sur  la  place  de  la  co- 
médie , le  drapeau  tricolore  , menaça 
de  faire  balayer  les  rues  de  la  ville 
arec  ses  troupes , cl  cria  aux  grenadiers 
du  66e.  régiment  : « Faites  feu  sur  ces 
» gueux-là  ; passez  votre  baïonnette  au 
» travers  du  corp»du  premier  qui  criera 
» vive  le  Roi!  Tant  que  je  sera*  à Bor- 
» deaux  , on  n’arborera  pas  le  drapeau 
a blanc,  le  Roi  fùt-il  au  milieu  de  la  Gi- 
a ronde  ! » Compris  dans  l’ordonnance 
du  juillet  1 8 1 5 , le  général  Clatisel 
parvint  à échapper  aux  poursuites  diri- 
gées contre  lui  ; et  il  publia  un  Exposé 
justificatif  de  sa  conduite,  un  vol.  iu-8*. 
avec  carte.  Il  a été  condamné  à mort  par 
coutwmace,  le  11  septembre  1816  , par 
un  conseil  de  guerre.  Selon  les  déposi- 
tions faites  dans  son  procès,  il  était  du 
nombre  des  conjurés  du  20  mars,  qui, 
ainsi  que  l’a  dit  le  maréchal  Ney,  avaient 
eu  d'abord  l’intention  d'oiüïr  la  couronne 
au  duc  d’Orléans,  mais  qui , sur  le  refus 
de  ce  prince , avaient  rappelé  Buona- 
parte.  On  le  croit  actuellement  en  Amé- 
rique. S.  s. 

CLATJSEL  de  COUSSERGUES 
(Jean-Claude),  né  à Coussergues,  dans 
le  département  de  l’Aveyron,  vers  1765, 
fit  ses  études  à Montpellier,  où  il  était  con- 
seiller de  la  cour  des  aides  à l'époque  de 
la  révolution.  11  émigra  alors;  et  après 
avoir  servi  quelque  temps  dans  les  armées 
des  princes , il  rentra  en  France,  et  vint 
habiter  la  capitale , où  il  travailla  à la  ré- 
daction d'un  joiirn.il  , puis  se  livra  au 
commerce  de  la  librairie,  qu'il  abandonna 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif en  1808.  Il  deviut,  en  18 09,  con- 
seiller à la  cour  royale  de  Montpellier, 
fut  réélu  membre  du  corps  législatif  en 
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1 8 1 3 , et  y fit  partie  de  cette  majorité  cou- 
rageuse qui  manifesta  si  hautement  l'in- 
tention de  forcer  Napoléon  à traiter  de 
la  paix.  M.  Clause!  donna  son  adhésion  9 
le  3 avril  18 i^.»  à la  déchéance  de  Buoua- 
parle,  et  au  rétablissement  des  Bour- 
bons. Il  parla,  le  2 juillet  suivant,  dans 
la  chambre  «les  députés , en  faveur  de 
Piolet  Diodati,  exposa  ses  droits  comme 
Français,  vanta  ses  vertus  politiques, 
et  demanda  qu’il  fût  admis  au  nombre 
des  membres  de  la  chambre.  Le  29  sep- 
tembre , il  lut  un  discours  fort  étendu 
sur  la  naturalisation.  Les  projets  de  loi 
du  ministère  royal,  tels  que  ceux  sur  la 
non-liberté  de  la  presse  , sur  la  resti- 
tution des  biens  des  émigrés  non  vendus 
et  la  célébration  des  dimanebes , trou- 
vèrent en  lui  un  défenseur  véhément. 
Le  7 novembre , il  s’éleva  contre  Its  im- 
pôts sur  les  boissons , et  représenta  le  sys- 
tème des  exercices  Comme  tyranuique. 
Resté  dans  l’ombre  pendant  l'interrègne, 
M.  Clatisel  reparut  au  mois  d’aoùl  181 5, 
comme  député  du  département  de  l’A- 
veyron ; et,  peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  conseiller  en  la  cour  de  cassation. 
Il  parla  plusieurs  fois  dans  la  nouvelle 
chambre , et  vota  tou  jonrs  dans  le  sens  de 
la  majorité.  Ua  été  nommé  de  nouveau, en 
septembre  1816,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  pAr  le  collège  électoral  de 
sou  département.  Le  22  novembre  , il  se 
réunit  à M.  de  Marcellus,  son  collègue, 
pour  réclamer  contre  l’expression  d'u/za- 
nirnité  dont  on  s’était  servi  dans  le  pro- 
cès-verbal pour  exprimer  la  manière  dont 
l'adresse  au  Roi  avait  été  volée.—  L’abbé 
Clacsel  de  Coussergues,  son  frère, 
est  aujourd'hui  aumônier , sans  fonctions, 
de  la  maison  militaire  du  Roi,  et  en  même 
temps  grand-vicaire  du  diocèse  de  Beau- 
vais, où  il  lit  un  sermon  très  remarquable 
par  la  franchise  et  l’énergie,  à l’époque 
des  élections,  en  octobre  1 8 1 G.  S.  S. 

CLAUSEN  ( Henri-Fa£déric-Chaé- 
tien  ) , publiciste  estimé  , ne  à Kicl , le 
26  octobre  1770,  étudia  le  droit  public, 
et  entra  dans  la  suite  au  service  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Après  avoir  été  , pen- 
dant quelques  années,  conservateur  de  la 
riche  bibliothèque  de  Zaluski , à Saint- 
Pétersbourg,  il  fut  nommé  conseiller  de 
la  cour  de  Saint  - Pétersbourg.  Les  dif- 
férents ouvrages  de  M.  Cl.nisen  , en  latin  , 
en  français  et  en  allem  nd  , ont  toutes 
eu  be  nicoiip  de  succès  , ({unique  son 
Essai  sur  V histoire  de  Russie  ne  soit  pas 
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exempt  du  reproche  «le  partialité.  On  a de 
lui  : I De  ultimis  suppticiis  inhomlcidii 
icqs  jure  constiiuendUy\L.i’  1, 1796,10-4°. 
II.  Accueil  de  tous  les  traités  , conven- 
tions , mémoires  et  noies , conclus  et  pu- 
blies par  la  couro  ne  de  Danemark , de  - 
puis  V avènement  du  roi  au  trône  jusqu'à 
l'époque  u ctuelle , ou  depuis  Vannée  1 7 66 
jusqu'en  1794  inclusivement  (en  fran- 
çais ),  Berlin  , 1796 , ii»-80-  III.  Relies 
et  glorieuses  actions  des  sauverai nj , 
généraux  et  fonctionnaires  russes  (en 
allemand.),  Berlin , 1804,  in*-8°*  IV. 
Traits  caractéristiques  de  V histoire  de 
Russie  (en  français) , Paris*  1804» 

Cas  anecdotes  , 4111  sont  accompagnées 
de  notes  chronologiques  , biographiques 
et  justificatives , ont  été  recommandées 
comme  un  manuel  classique  sur  l'histoire 
de  Russie.  Il  en  a été  fait  une  traduction 
en  anglais  par  B.  Lambert*  Londres, 
l3o5,  in-S°.  Plusieurs  ouvrages  pério- 
diques, imprimés  en  Allemagne  , renfer* 
ment  des  articles  fort  intéressants,  rédigés 
par  M.  Clausen;  uous  citerons  seulement 
celui  qu'on  trouve  dans  le  (dénie  du 
temps , publié  par  Heuning,  juillet  1795, 
sous  ce  titre:  Aperçu  de  l'étal  des  scien- 
ces en  Suisse . B.  o. 

CLAUSSON  (Loui&-Jeah  ) est  né  à 
Reims,  eu  176^  dès  qu'il  eut  achevé  ses 
études  à Paris  , U passa  à Saint-Domin- 
gue avec  laqualité  d’avocat  en  parlement. 
En  1788,  il  fut  nommé  avocat  et  procu- 
reur au  Port-au-Prince,  où  il  épousa 
une  créole.  Les  premiers  événements  de 
la  révolution  produisirent  dans  celte 
colonie,  comme  eu  France  , un  boule- 
versement daus  les  tribunaux..  Claus- 
sou  renonça  à sa  profession  , et  fut  ap- 
pelé à remplir  les  fonctions  de  juge  au 
conseil  supérieur.  Ses  principes  anti-ré- 
volutiouuaires  le  firent  déporter  en  avril 
1793  parle»  commissaires  civils  Pal  ver  el 
et  Sonthonax  : il  fut  embarqué  après  la 
canonnade  du  Port-au-Prince , et  demeu- 
ra prisonnier  à bord  d’une  frégate  jus- 
«ju  après  l'incendie  du  Cap  , qm  eut  lieu 
le  juin  de  la  même  année.  Ce  funeste 
événement  fit  recouvrer  la  liberté  à tous 
les  prisonniers  que  Polverelet  Southouax 
envoyaient  en  France  pour  être  jugés 
par  le  tribuual  révolutionnaire.  Clausson 
profita  de  celte  circonstance  pour  se  ren- 
dre aux  Etats-Unis  d’Amérique  ; et  après 
neuf  mois  de  séjour  à Philadelphie , il 
partit  pour  la  France.  A son  débarque- 
ment à Nantes,  il  fut  conduit  au  comité 


CL  A 

révolutionnaire,  qui  l'envoya  en  prison 
à Pari».  M.  Clausson  avait  été  désigné 
pour  l’une  des  victimes  qui  devaient  être 
immolées , quatre  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre.  H ne  recoavra  pourtant  la 
liberté  que  trois  mois  après  le  9 thermi- 
dor, et  fut  alors  l’un  des  accusateurs  de 
Polverel  et  de  Sonthonax,  devant  une 
commission  prise  dans  ie  sein  de  la  Con- 
vention , et  composée  d’hommes  « endos 
à la  faction  qui  avait  juré  la  perte  des  co- 
lonies. Clausson,  mieux  éclairé,  aban- 
donna cette  discussion  , dont  le  résultat 
fut  l'absolution  des  bourreaux  de  Saint- 
Domingue.  Après  la  journée  du  i3  ven-? 
démiaire,  il  fui  arrêté  parce  qu’il  avait  été 
de  la  section  Lepelletier,q«ii  avait  pris  une 
part  très  active  aux  événements.  Traduit 
devant  un  jury  d’accusation  , il  dut  sa  li- 
berté, après  soixante-cinq  jours  d'empri- 
sonnement, à M.  Mouire,  directeur  du 
jury.  A quelque  temps  de  là , il  accepta  In 
pro position  qui  lui  fut  faite  de  coopérer  k 
la  rédaction  d'un  journal  tendant  à éclairer 
la  nation  sur  les  désastres  de  St.-Domin- 
gue  , et  sur  les  moyens  d'y  remédier.  Ce 
journal,  soutenu  par  F influence  de  quel- 
ques membres  les  plus  distingués  du  con* 
seil des  cinq  cents,  remplissait  son  but, 
et  promettait  des  mesures  favorables  aux 
intérêts  des  colous,  lorsque  le  18  fructi- 
dor vint  détruire  toutes  ces  espérances. 
Clausson , frappé  par  l’arrêté  du  dirco— 
rectoire  , fut  détenu  pendant  dix  mois  au 
Temple  : le  ministre  de  la  police  loi  ap- 
pliqua, au  mois  de  juin  1798  (anvi), 
l’arrêté  de  déportation  à Caictme.  Il  fut 
d’abord  conduit  à Plie  de  Rhé , où  il  resta 
prisonnier  dans  l.«  citadelle  pendant  huit 
mois , et  ensuite  , sur  sa  parole  , dans 
l’île,  jusqu  après  la  journée  du  18  bru- 
maire , époque  à laquelle  il  recouvra  sa 
liberté.  Il  se  rendit  a Saint-Domingue  eu 
i8oi,  et  y reprit  scs  fonctions  d’avocat. 
Nommé  juge  eu  la  cour  d'appel  au  Port- 
au-Prince,  il  en  exerça  les  fonctions  jus- 
qu’à l’évacuation  de  cette  ville  par  l'ar- 
mée française;  et  il  sauva  , au  risque  de 
sa  vie  et  à ses  li  ais,  les  minutes  et  archi- 
ves de  son  département.  Le  navire  ayant 
été  pris  par  les  Anglais  et  conduit  à la  Ja- 
maïque. M.  Clausson  a vainement  réclamé 
ces  précieux  dépôts.  En  1806,  il  entra  à 
la  comptabilité  nationale , en  qualité  do 
vérificateur  ; et  lorsque  la  cour  des  comp- 
tes remplaça  cdte  commission  en  1807  p 
il  fut  nommé  premier  secrétaire  du  par- 
quet. U a perdu  cette  place  au  mois  de  dé» 
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«wnibre  1815,  à la  suite  d’une  détention 
pour  cause  d’opinious  politiques.  Il  est  au- 
jourd’hui commissaire  de  police  à Paris.  A. 

CLAVEAU ( A-G. ) , avocat  à Paris, 
est  connu  par  plusieurs  causes  qu’il  a 
plaidées  avec  beaucoup  de  chaleur  et 
uue  grande  intelligence  du  barreau , no- 
tamment celle  de  M.  Darguines.  ( oy. 
D A rg  U INES.  ) Il  s’élait  charge,  eu  1 8 1 4 » 
de  la  défense  d’un  prisonnier  de  guerre 
autrichien,  nommé  Collarsch,  qui,  ac- 
cusé d’avoir  reçu  quelques  rations  de 
trop , fut  condamné  à cinq  ans  de  fers. 
Le  jeune  avocat,  à force  de  démarches 
faites  dans  des  circonstances  difficiles, 
parvint  à sauver  son  client.  Instruit  de 
cet  acte  d’humanité  par  le  prince  de 
Scbwarzenberg,  l’empereur  d’Autriche 
a décoré  M.  Claveau  de  la  médaille  d'hon- 
neur civile  ; et  le  Roi  lui  a accordé  l’au- 
torisation de  la  porter , par  ordonuauce 
du  22  octobre  i8»5.  S.  S. 

CLAVEL  (Pierre),  né  le  8 avril 
1773,  fut  nommé  oflicier  de  la  Légion- 
d'houneur  le  14  mai  1807,  maréchaJ-de- 
camp  d’infanterie  le  25  décembre  i8l3, 
et  chevalier  de  Su-Louis  le  1 1 .septembre 
181 4-  Il  commandait  une  division,  dans 
le  mois  de  juin  181 5,  au  corps  d’observa- 
tion du  Jura  , sous  le  général  Lecourbe. 

A. 

CLAVERÏE(Jean-Bapt!stk-Joseph), 
député  du  Lot-et-Garonne  à la  Couveu- 
tion , vota  pour  la  réclusion  de  Louis 
XVI  jusqu  ala  paix.  11  fut  un  des  vingt- 
un  membres  chargés  d’examiner  la  con- 
duite de  Joseph  Lebon.  Il  passa  , en  sep- 
tembre 1795,  au  conseil  «les  anciens,  et 
en  sortit  en  mai  1798,  quelques  jours 
après  en  avoir  été  élu  secrétaire.  Il  fut 
nommé,  le  14  juillet  1811  , premier  pré- 
sident de  la  cour  impériale  de  Pan; 
mais  il  cessa  d’occuper  cette  place  eu 
1816.  B.  M. 

CLAVIER  (Etienne),  de  l’académie 
des  inscriptions,  professeur  au  collège  de 
France,  né  à Lyon  vers  1765,  était, 
avant  la  révoluliou , conseiller  au  châte- 
let de  Paris  , et  sous  le  gouvernement 
impérial  juge  à la  cour  criminelle  du  dé- 
partement de  la  Seine.  Aussi  distingaé  par 
son  caractère  moral  que  par  son  érudi- 
tion , il  montra  surtout  beaucoup  de  cou- 
rage dans  l'affaire  du  général  Moreau  en 
1 804.  Murat  l’ayant  pressé  de  condamner 
ce  général,  en  l'assuraut  que  l'empereur 
ferait  grâce.  « El»  ! qui  nous  ferait  grâce  à 
» nous?  a lui  dit  M.  Clavier*  RuouaparU 
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fut  informé  de  celte  résistance  : il  ne  la 
pardouna  jamais;  et  M.  Clavier  perdit  sa 
place  de  juge  en  1811.  Créé  chevalier  de 
la  Légion  - d’honneur  le  3o  septembre 
1 8 1 4 » il  nommé  censeur  royal  le  28 

octobre  de  la  meme  année , et  devint  mem- 
bre de  l’académie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  par  ordonnance  du  21 
mars  1 8 1 f>.  Il  était  de  la  seconde  classe  de 
l’Institut  depuis  1812.  M.  Clavier  est  au- 
teur d’une  traduction  dePausanias,  que 
l'on  connaissait  très  mai  parla  traduction 
de  Gédoyn.  Il  11’en  a encore  paru  que  le 
premier  volume  ( »8i5,  in-8°.  ).  L'édition 
de  M.  Clavier  a le  mérite  de  conleuir  un 
grand  nombre  d’observations  destinées  à 
corriger  le  texte  ou  à l’éclaircir.  Il  a 
donné  en  outre,  de  1801  à 180G,  une 
édition  delà  traduction  de  Plutarque  par 
Amyot,  q5  vol.  in-8w.  ; et  il  y a ajouté 
ses  notes  à celles  de  Broltier  et  de  Vau- 
v illiers.  Il  a public  , eu  i8o5,  sa  traduc- 
tion d'Apoliodore,  imprimée  avec  le  texte 
grec  , 2 vol.  in -8°. , et  un  volume  de  re- 
marques faites  à l'imitation  de  celles  de 
Mé/.iriac  sur  les  héroïdes.  On  y trouve 
une  érudition  aussi  variée  qu’étendue, 
avec  des  notices  curieuses  tirées  d’anciens 
scholiaslcs  grecs  qui  n’avaient  point  en- 
core été  traduits  eu  français.  M.  Clavier 
est  encore  auteur  d’une  Histoire  des 
premiers  temps  de  la  Grèce , jusqu'à 
L'expulsion  des  Pisistratides , 1809,  3 
vol.  in-8°.  (cet  ouvrage  doit  avoir  uns 
suite  ) , et  de  plusieurs  savants  morceaux 
insérés  dans  le  Magasin  encjrcl.  et  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des  inscrip- 
tions. Il  est  un  des  collaborateurs  de  la 
Biographie  universelle , dont  il  a fait 
beaucoup  d’articles  tirés  de  l’histoire 
grecque,  entre  autres  ceux d'Elien,  d’E- 
sope , etc.  S.  S. 

CLEMENCE  (J.-B.-H.) , fils  d’un  be- 
deau de  l’église  de  Bonue-Nouvelle,  à 
Paris,  a été  juré  au  tribunal  révolution- 
naire de  cette  ville,  dont  il  fut  exclu  , 
en  1794,  par  ordre  de  Robespierre.  Ar- 
rêté apres  le  9 thermidor  comme  terro- 
riste y il  fut  vainement  réclamé  par  la  so- 
ciété des  jacobins , et  fut  décrété  d’arresta- 
tion , dans  la  séance  du  3 octobre  , sur  la 
demande  de  Clausel.  Les  jacobins  le  dé- 
fendirent encore,  et  obtinrent  sa  liberté; 
mais,  arrêté  de  nouveau,  il  fut  traduit 
au  tribunal  d’Eure-et-Loir,  par  décret  du 
5 prairial  an  lit  (24  mai  1705),  et  ren- 
fermé au  chàieau  de  Ham  , dont  le  coro- 
zuaudanl  L'envoya  à la  police  correction- 
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facile , qui  l'acquitta.  Clémence  était , avec 
Marchand  , à la  tête  des  révolutionnaires 
qui  parcouraient  les  campagnes  des  en- 
virons de  Paris , pour  arrêter  les  habi- 
tants, et  les  mettre  à contribution.  U 
prenait  le  titre  d'adjudant  - général  de 
l’armée  révolutionnaire.  C’est  ainsi  qu’il 
a fait  des  excursions  à Chàtcnay*,  à Fon- 
tenay, à Marly-la-Yille , etc.  Il  a été  em- 
ployé dans  les  bureaux  de  la  comptabilité. 
En  i8o3,  il  fut  nommé  directeur  de  l’oc- 
troi municipal  à Mont.mban.  B.  M. 

CLÉMENT- UE-ms  (Leromle),  né 
à Paris,  fils  et  neveu  de  deux  procu- 
reurs de  ce  nom , fut  d’abord  maître- 
d hôtel  dans  la  maison  d’un  des  princes 
frères  de  Louis  XVI,  et  se  retira,  eu 
3785,à  sa  terre  de  Beauvais  en  Tou- 
laine,  et  de  là  à Tréguier  en  Bretagne, 
où  il  connut  Sieyes  , alors  grand-vicaire 
de  l’évêque  de  cette  ville.  Nommé  en 
2791  administrateur  du  département 
d'Indre-et-Loire,  il  fut  poursuivi  par 
Mogue  , agent  du  comité  de  salut  public , 
et  conduit  à la  Conciergerie  à Paris , d’où 
il  11c  fut  tiré  que  sur  les  pressantes  ré- 
clamations de  ses  amis,  et  surtout  parle 
crédit  de  Sieyes  et  de  Julien  de  la  Drôme. 
Il  reprit  alors  ses  fonctions  administrati- 
ves} et  étant  revenu  à Paris  avant  la  fin 
de  la  terreur , il  fut  nommé  chef  de  di- 
vision dans  les  bureaux  de  l’instruction 
publique , dont  il  devint  l’un  des  chefs 
avec  MM.  Garat  et  Ginguené.  Il  donna 
sa  démission  en  février  1795.  Après  le 
18  brumaire  ( 9 novembre  1799  ),  il 
fut  appelé  au  séuat-conservateur.  Cette 
place  , en  le  mettant  en  évidence  , lui 
attira  une  aventure  singulière  , qui  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps.  Le 
icr.  vendémiaire  an  îx  ( s3  septembre 
1800),  M.  Clément  se  trouvant  presque 
seul  à sa  maison  de  Beauvais  , près  de 
Tours,  six  hommes  armés  entrèrent  chez, 
lui,  s’emparèrent  de  l’argent  monnayé 
et  de  l’argenterie,  le  forcèrent  à monter 
avec  eux  daus  sa propre  voiture,  le  con- 
duisirent dans  un  lieu  inconnu , et  le 
jetèrent  dans  un  souterrain,  où  il  festa 
dix-neuf  jours  sans  qu’on  put  avoir  de  ses 
nouvelles.  Enfin  quelques  personnes,  tris 
étrangères  à la  police , mais  que  le  mi 
nistrs  Fouché  avait  cru  devoir  employer 
dans  cette  occasion,  l’ayant  rencontré 
lorsqu’on  le  transférait  dans  un  autre  lieu, 
mirent  en  fuite  son  escorte,  et  le  ramenè- 
rent au  sein  de  sa  famille.  On  a prétendit 
que  ce  coup  hardi , exécuté  en  plein 
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jour  , était  f ouvrage  de  quelques  roya-’ 
listes  qui  voulaient  avoir  dans  sa  per- 
sonne un  otage  important,  pour  garan- 
tir la  vie  menacée  de  quelques-uns  de 
leurs  chefs  ; et  la  police  soupçonna  forte- 
ment M.  de  Bourinont  de  l'avoir  dirigé. 
M.  Clémcnt-de-Ris  a obtenu, en  1804,  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion -d’hon- 
neur, et  enfin  celui  de  comte  deMony. 
En  novembre  i8o5,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  de  faire  un  rapport 
sur  la  proposition  d’envoyer  une  députa- 
tion à l’empereur  pour  le  féliciter  sur  ses 
victoires.  M.  Clément-de-Risfut  autorisé, 
en  août  1809,  à porter  la  décoration  de 
l’ordre  de  M iximilien-  Joseph.  Devenu 
préteur  du  sénat,  il  donna  son  adhésion 
à la  déchéance  de  Buonaparte,  en  1814. 
Créé  pair  par  le  Roi , le  4 juin  même  an- 
née , il  le  fut  aussi  par  Buonaparte  en 
juin  1 8 1 5 } niais  il  ne  porta  la  parole  dans 
la  chambre  dont  il  fit  alors  partie,  qne 
pour  faire  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres d’une  commission  extraordinaire  , 
devenue  incomplète  par  l’absence  du  gé- 
néral Davoust.  Lecomte  Clémenta  cessé 
d’être  porté  sur  la  liste  des  pairs  après  le 
second  retour  du  Roi.  Il  a publié  en  1 784» 
Observations  sur  les  intérêts  d’argent  à 
terme , in-8°.  — Un  de  ses  fils  a été  tué  k 
la  bataille  de  Friedland  , le  14  juin  1807  : 
l’autre,  d’abord  chef  d’escadron , aide- 
de-camp  du  ma réchal  Lefèvre,  était , en 
i8i4i  colonel  de  cavalerie  et  chevalier  de 
Saint- Louis.  Il  fut  employé, en  juin  181 5,, 
dans  le  5P.  corps  d’observation.  B.  M. 

CLEREMBAULT  ( Loc  1 s-François- 
Marie,  comte  df.),  né  à Morlaix,  en 
17G9,  était  officier  d’artillerie  avant  la 
révolution.  Il  cmigra  en  1790,  fit  les  cam- 
pagnes de  l’armée  de  Condé,  et  y fut 
blessé.  Rentré  en  France  en  janvier  1801, 
il  fit  à l’armée  d’Italie  les  campagnes  de 
1801  et  1802  , el  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés.  Nommé  consul-gé- 
néral de  France  en  Prusse , en  1807  , M. 
de  Clércinbault  y remplit  aussi,  près  Sa 
Majesté  le  roi  de  Frnsse  > les  fonctions  de 
ministre-résident.  Ce  monarque  daigna 
lui  adresser  la  lettre  ci-après,  en  date  du 
1 1 décembre  1809  : « M.  le  cousu  1-géné- 
» rai  de  Clérembault , j’ai  reçu  la  lettre 
» que  vous  m’avez  écrite  avant-hier. 
» Comme  je  rends  la  plus  parfaite  jus— 
v tice  aux  sentiments  qui  vous  l’ont  dic- 
» tée , je  suis  bien  aise  de  vous  témoi- 
» gner  le  plaisir  que  j’en  ai  reçu  , et  de 
» saisir  cette  occasion  pour  vous  mar- 
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» quer,  avant  mon  départ  de  Kœnigs-  pairs  de  France  par  le  Roi  le  4 juin  i8»4  • 
u berg,  combien  je  suis  satisfait  de  votre  — Clermont  - Tonnerre  ( Le  vicomte 
» gestion, également  loyale  etconciliante.  nu),  a été  fait  lieuteuant-général  le  a a juin 
» Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  ^otis  mé-  1 3 J 4 • H émigra  en  1791,  fitlcscampa- 
» rite  de  même  l'approbation  de  votre  gnes  des  armées  des  princes  , et  toutes  — 
u eour.  L’état  de  souffrance  où  vous  a celles  de  l'armée  de  Condé  jusqu'à  son 
» mis  la  rigueur  de  ce  climat,  me  fait  licenciement,  et  rentra  eu  1801.  — Clfr- 
>»  beaucoup  de  peine  ; et  je  souhaite  très  Mont-Tonnerre  (Lecomte  he  ),  fils 
» sincèrement  que  vous  parveniez  à bien  du  vicomte,  entra  à l'école  polytechni- 
» rétablir  votre  santé,  en  profitant  du  que  en  1799"  ^ f'1*  employé  dans  les  ar- 
)>  congé  que  vous  comptez  obtenir,  niées  d' Allemagne,  d'Italie  et  d'Espagne  5 
» Sur  ce,  etc.»  M.  de  Clerembault  fit  fut  nommé,  en  1 8 1 4 ? lieutenant  de* 
alors  éprouver  aux  Anglais  une  perle  con-  mousquetaires  gris  , puis  clicv  alier  de  St.- 
sidérable  par  le  coup  qu’il  porta  à leur  Louis  , maréchal -de- camp  le  19  mars 
commerce  dans  la  Baltique,  par  la  prise  i8i5,  officier  de  la  Légion-d'honneur  le 
qu’il  lit,  à la  rade  de  Pillau,  de  plus  de  même  jour)  pair  de  France,  le  17  août 
deux  cents  de  leurs  navires  marchands.  i8i5;  coitimandaHl  de  la  brigade  des 
( Voyez  le  Moniteur  du  16  décembre  grenadiers  à cheval  de  la  garde  du  Roi , 

1810.  ) Il  profita  de  cette  circonstance  le  9 se  ptembre  même  année  — Cler- 
pour  alléger  les  charges  de  la  Prusse  à mont  - Mont  oison  ( Le  comte  de  ) , au— 
l'égard  du  gouvernement  français,  eu  cicu  lieutenant  des  gardes  - du  - corps  p 
obtenant  , mais  non  sans  peine,  de  ce  émigra  «n  1791  , et  fit  les  campagnes  de 
dernier,  que  le  produit  des  confiscations  l’armée  des  princes.  — Clermont-Mon- 
qu’il  avait  opérées  , fut  passé  en  déduc-  toison  ( Le  chevalier  de  ),  frère  du 
tion  des  contributions  que  la  Prusse  re-  précédent , est  colonel  d’état-major  de  la 
devait  à la  France.  La  chaleur  qu'il  mit  garde  nationale  de  Paris,  chargé  du  ser- 
à solliciter  cet  adoucissement  aux  mal-  vice.  Comme  son  frère,  il  cmigra  en 
heurs  de  la  Prusse,  amena  alors  sa  dis-  *79*»  cl  fit  les  campagnes  de  l’armée 
grâce  auprès  de  son  propre  gouverne-  des  princes.  — Clermont-Mont-Saint- 
inent;  et  , depuis  cette  époque  jnsqu'au  Jean  ( Le  marquis  Î>E  ) , de*la  même 
3i  mars  181^1  il  fut  poursuivi  dans  sa  famille  que  les  précédeuts,  ancien  colonel  % 
personne  et  dans  ses  biens.  Le  6 octobre  de  dragons,  fut  député  de  la  noblesse  du 
1 S ■ 4 > S-  M.  le  nomma  chevalier  de  St.-  Bugey  aux  états-généraux,  en  1789,  et 
Louis.  Au  retour  de  Buonapnrtc  de  H le  montra  dès-lors,  pour  la  monarchie,  un 
d’Elbe  en  1 8 1 5 , M.  de  Clérembault  offrit  attachement  aussi  éclairé  que  courageux , 
uue^partir  de  son  hôtel,  à Paris,  au  comte  en  signant  toutes  les  protestations  de  la 
du  Coetlosquet,  son  beau-frère  {Voyez  minorité.  Il  émigra  en  179a,  et  servit 
Coetlosqcet  ) J et  celle  circonstance  avec  distinction  dans  les  armées  des  prin- 
corulnisit  alors  dans  son  domicile  des  per-  ces.  Nommé  maréchal-de-camp,  en  1800, 
sonnages  distingués  du  parti  royaliste,  il  est  aujourd'hui  inspecteur-général  de 
qui  s'y  concertèrent  sur  les  moyens  de  la  garde  nationale  du  département  de 
faire  triompher  leur  cause.  A.  Seine-et-Marne.  Ce  département  le  nom- 

CLERMONT-TONNERRE  (Le  duc  ma,  en  septembre  i8i5,  l'un  de6es  dé- 
de),  pair  de  France,  est  le  chef  de  la  bran-  putés  à la  chambre;  et  il  y vota  cons- 
che  aînée  de  l’une  des  plus  auciennes  tamment  avec  la  majorité.  M.  de  Cler- 
fantilles  de  France  : nommé  maréchal-de-  mont  - Mont  - Saint  - Jean  a publié  : Dc- 
camp  par  ordonnance  du  ?3  août  181 4,  datations  et  protestations  de  MM.  les 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  a9  octobre,  députes  des  trois  ordres  aux  états-gé- 
il  est  aide- major- général  de  la  garde  néraux  de  it89,  contre  les  décrets  de 
nationale  de  Paris.  — Clermont-Ton-  V assemblée  aile  constituante , Provins, 
ni.rre,  évêque  de  Châlons-sur-Marne,  t8i/j,in-^. — Clermont-Mont-Saint- 
était  pair  de  France  avant  la  révolution.  Jean  (Lecomte  de  ),  émigra  en  1791  , 
Député  aux  états-généraux  de  1789,  il  et  fit  les  campagnes  de  ce  temps-là.  Il  a 
signa  toutes  les  protestations  de  la  mino-  aujourd'hui  le  grade  de  lieutenanl-colo- 
rité  contre  les  innovations,  et  sc  rendit  ncl.  — Clermont -Tonnerre -Todht 
ensuite  dans  l’étranger.  Il  a donné  sa  dé-  (Louis,  comte  de),  lieutenant-général 
mission  en  conséquence  du  concordat.  Il  et  cordon-rouge,  a émigré,  et  fait  les 
a été  de  nouveau  porté  sur  la  liste  des  campagnes  de  l'armée  des  princes , où 
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il  a etc  créé  maréchal -de- camp  en  1797* 
— Clermont-Tonnerre-Toury  (Le 
marquis  de),  son  frère,  est  liculenant- 
colon  I tic  la  légion  de  la  Somme.  — Il 
existe  encore  deux  comtes  de  la  branche 
de  Clermont-Tonnerrc-Toury.  Z. 

CLERMONT  - GALLERANDE  (Le 

marquis  de),  pair  de  France,  est  d’une 
autre  famille  que  les  précédents.  Il  fut 
nommé  commandeur  de  Saint- Louis,  par 
ordonnance  du  3 mai  1816.  — Clf.r- 
mont-Lodèvf.  (Le  comte  de),  fils  du 
député  à rassemblée  constituante,  de  ce 
nom,  mort  dans  l'émigration  en  Angle- 
tei  re,  est  aide-de-camp  du  duc  deBerri.  Z. 

CLINTON  ( George)  , v ioe- presi- 
dent des  États-Unis , né  à New-York  en 
1740,  est  le  plus  jeune  fils  de  Samuel 
Clinton,  qui  fut  gouverneur  de  cette 
colonie  vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Elevé  pour  le  barreau  , il  suivit  celte  car- 
rière avec  distinction  jusqu'aux  premiers 
troubles  d’Amérique  en  1775,  ^P°‘Iuf  * 
laquelle  il  la  quitta  pour  entrer  au  service 
militaire,  et  il  devint  bientôt  général.  Il 
se  fit  remarquer  dans  les  deux  premières 
campagnes.  L’indépendance  ayant  été 
déclarée  en  1776  , chaque  état  s’occupa 
du  soin  de  sc  former  une  constitution  : 
Clinton  eut  une  grande  part  à celle  de 
New-York;  et  lorsque  le  code  fut  or- 
ganisé en  1777,  il  fut  choisi  pour  gouver- 
neur de  cet  état.  C'était  la  première  fois 
que  le  principal  magistrat  de  cette  pro- 
vince as  ait  été  élu  par  le  peuple  : il  était 
nommé  auparavant  par  le  roi.  Ce  n'est  pas 
une  petite  gloire  pour M.  Clinton  que  <1  a- 
voir, depuis  l’année  1 777  jusqu'à  nos  jours, 
coustammcut  réuni  les  sullrages  de  ses 
concitoyens  pour  celte  charge,  si  ce  n'est 
en  17^5,  lorsqu'il  déclara,  dans  h s pa- 
piers publics,  qu’il  ne  pouvait  1 accepter, 
a cause  de  sa  mauvaise  santé.  Le  peuple 
élut  alors  John  Guy.  Au  bout  de  six  ans  , 
ce  dernier  ayant  été  obligé , par  un  motif 
semblable , de  se  refuser  au  vœu  de  scs 
concitoyens,  M.  Clinton  , dont  la  santé 
cuit  rétablie , fut  choisi  de  nouveau  gou- 
verneur en  1801  ; mais,  en  1804,  il  fit 
connaître  qu’il  ne  pouvait  plus  désormais 
se  livrer  aux  travaux  qu  exigeait  cette 
place.  M.  Morgan  fut  alors  son  succes- 
seur. Depuis,  M.  Clinton  a été  nomme 
vice-président  de  l’union  , place  dont  les 
fonctions  sont  beaucoup  moins  pénibles. 
Quoiqu’on  11e  puisse  attribuer  entière- 
ment a M . Clinton  la  situation  prospère  de 
New-York,  si  différente  de  celle  où  se 
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trouvait  cette  province  à la  fin  de  ?« 
guerre  de  l'indépendance , on  ne  peut 
cependant  s’empêcher*  de  reconnaître  qu’il 
a puissamment  contribué  aux  progrès  la- 
pides qu’a  faits  cet  étal.  Z. 

CLINTON  (Sir Hiinrt ) , Iieutena.nt- 
géucral  anglais,  s’est  distingué  en  Espa- 
gne, où  il  commandait  la  26e.  division 
au  combat  de  St. -Pé,  en  181 3.  Il  était, 
eu  181 5,  à la  tête  de  la  ac.  division  de 
l’infanterie  anglaise  à la  bataille  de  Wa- 
terloo. La  chambre  des  communes  , dans 
sa  séance  du  20  mai  1816,  lui  vota  des 
rcincrclments  solennels  pour  sa  conduite 
en  Espagne  et  dans  cette  dernière  affaire. 
Il  déclara  qu’il  ne  pouvait  accepter  l'hon- 
neur qu’on  lui  faisait  qu’en  exprimant  son 
admiration  pour  le  héros  sous  les  ordres 
duquel  il  a\ ait  combattu.  Z. 

CLOQUET  ( J.-IIiproLYTE),  docteur 
eu  médecine,  né  à Paris  le  17  mai  1787  , 
professeur  de  physiologie  à l'athénée  de 
Paris,  et  chefde  clinique  interncàla  faculté 
de  médecine  de  la  même  ville  , s’est  déjà 
placé  avec  distinction  parmi  les  savants, 
par  la  publication  successive  de  divers 
Mémoires  qui  ont  paru  dans  le  Bulletin 
de  la  société  de  Médecine  et  dans  les 
Mémoires  delà  société  médicale  d’ému- 
lation. Les  principaux  sont  : I.  Sur  les 
carcinomes  de  l'estomac  , 1813.  II.  Sur 
la  hernie  sous-pubienne , idem.  III.  Sur 
une  ulcération  et  une  perforation  de 
l' oreillette  gauche  du  cœur , idem.  IV. 
Sur  une  espèce  de  hernie  non  encore  dé- 
crite, 18 1 3.  V.  Sur  la  découverte  d'un 
nouveau  ganglion  nerveux.  Il  a pu- 
blic séparément  : — Dissertation  sur  les 
odeurs  j sur  les  sens  et  les  organes  de 
Volé  faction  y 1 vol.  in-4°. , Paris,  1816. 
— Truité  d'anatomie  descriptive , rédi- 
gé d'après  V ordre  adopté  à la  faculté 
de  médecine  de  Paris,  3 vol.  in-8°., 
Paris,  181 5.  — Mémoire  sur  les  occu- 
pations auxquelles  doit  se  livrer  le 
chef  des  travaux  anatomiques , etc., 
in-8°. , Paris,  »8i3.  M.  Cloquet  est  associé 
à MM.  de  Lacépède  et  Duméril  pour 
la  rédaction  de  la  partie  iclithyologiaue 
du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles» 
Il  est,  en  outre,  rédacteur  de  la  partie 
anatomique  et  physiologique  de  Y Ency- 
clopédie méthodique , et  y traite  de  ce 
qui  concerne  l’homme  et  les  animaux  , 
sous  le  rapport  de  ces  deux  sciences.  Ot. 

CLOUET  ( Anne-Louis- Antoine  , 
baron  ) , colonel , né  à Soissons  vers  1775, 
était,  en  mars  i8t5,  aide  de-camp  du 
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maréchal  Ney.ll  dcposa  , comme  témoin, 
dans  le  procès  de  ce  maréchal , qu'il  avait 
quitté  a Lons-le-Saunier  pour  suivre  le 
général  Boni  mont.  11  quitta  l'armée  de 
Biionaparte  avec  ce  dernier,  avant  la  ba- 
taille de  Waterloo,  pour  se  rendre  dans 
la  Belgique.  Le  baron  Clouet , après  la 
seconde  chute  de  Buonapnrte,  lut  nommé 
par  le  Roi  colonel  de  la  légion  départe- 
mentale de  la  Somme,  le  26  octobre 
iSi5  ; niais  il  a été  mis  en  non-activité 
par  ordonnante  du  9 mai  1816,  connue 
un  des  chefs  et  fondateurs  d’une  société 
secrète,  établie  à Amiens  sans  l’approba- 
tion du  gouvernement.  Le  colonel  Clouet 
est  chevalier  de  Saint-Louis,  et  officier 
de  la  Légion-d'honneur.  S.  S. 

COBBETT  (William  ) , un  des  écri- 
vains anglais  les  plus  séditieux  de  nos 
jours,  fils  d'uu  fermier,  est  né  près  de 
Farnbam,  dans  le  comté  de  Surrey,  en 
1766.  11  suivit  la  profession  de  son  père 
jusqu'en  1 783 , époque  à laquelle  il  quitta 
la  maison  paternelle,  et  se  rendit  à Lon- 
dres, où  il  fut  d'abord  employé  dans  l'é- 
tude d’un  procureur  à Gray's-Inn.  En 
1784  y il  vint  à Chatharn  , et  s'enrôla  dans 
un  régiment  de  mai  che,  qu'il  joignit  l'an- 
née suivante  dans  la  Nouvelle- Ecosse.  En 
1791  , ce  régiment  fut  relevé  , et  renvoyé 
en  Angleterre.  M.  Cobbelt  obtint  sa  re- 
traite, après  avoir  servi  huit  nus  , et  être 
parvenu  au  grade  de  sergent-major.  E11 
179a,  il  visita  la  France,  d’où  il  s'embar- 
qua pour  l'Amérique.  H y vécut  du  pro- 
duit de  ses  travaux  littéraires , particuliè- 
rement appliques  à dr  s articles  politiques, 
et  fit  en  meme  temps  le  commerce  de 
librairie  à Philadelphie.  Ses  ouvrages, 
d’un  ton  extrêmement  violent,  parurent 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  Peter 
Pôrcupine ; il  s’eflorçaii  d’y  contrarier 
l’influence  du  gouvernement  fi  ançais  dans 
les  Etats-Unis,  et  de  défendre  le  miuistère 
anglais.  L’insolence  de  quelques-unes 
de  ses  observations  lui  attira  une  pour- 
suite judiciaire;  un  article  diffamatoire 
qu’il  publia  contre  le  docteur  Rush  , 
homme  généralement  estimé,  le  fit  con- 
damner à 5ooo  dollars  de  dommages  et 
intérêts;  enfin  ses  déclamations  contre  le 
président  des  Etats-Unis  le  firent  chasser 
du  pays.  En  1801 , il  retourna  en  Angle- 
terre, et  y publia  un  journal  sons  le  titre 
de  The  Porcupine  ( le  Porc-Epic)  , où 
i!  .se  montra  le  partisan  outré  du  ministère 
deM.  Pilt:  mais  comme  son  entreprise  ne 
prospérait  pas  au  gré  de  ses  désirs,  il  re- 
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fusa  d'illuminer  ses  fenêtres  à l’occasion 
de  la  paix  avec  fa  France;  ce  qui  porta 
la  populace  à détruire  sa  maison  et  scs 
presses.  Cobbett  changea  depuis  de  prin- 
cipes dans  son  nouveau  journal  intitulé. 
Le  Registre  hebdomadaire , qui  paraît 
encore  aujourd'hui.  Le  succès  de  cette 
dernière  feuille  , malgré  les  variations 
politiques  et  les  injures  grossières  qu’on 
y trouve  , a donné  à son  rédacteur  les 
moyens  d’acquérir  un  domaine  àBottley, 
dan»  le  Ilampshire,  où  il  réside  actuel- 
lement. Poursuivi  par  l'attorney  - général 
pour  111»  article  du  Registre  hebdoma- 
daire , il  fut  condamné  , en  juin  1810, 
à êtreeniprisonnéàNcwgale pendant  deux 
nus  et  à payer  une  amende  de  1000  livres 
sterling.  Quelques  membres  du  parti  de 
l'opposition  lui  procurèrent  sa  liberté  en 
payant  pour  lui  l’amende.  M.  Cobbett , 
qui  s’csl  fait  remarquer  dans  tous  les  pays 
qu’il  a habités  par  ses  principes  démago- 
giques et  anti-sociaux,  s’est  aussi  déclaré, 
dans  les  cent  jours  de  i8i5,  le  champion 
deBuouapurte  , dans  divers  articles  de  son 
journal , et  surtout  dans  une  lettre  adres- 
sée le  23  mai  à lord  Castlereagl»  : on  a pré- 
tendu que  son  zèle  n’avait  pas  été  tout-  à- 
fait  désintéressé.  En  1814,  il  avait  cru 
devoir  donner  au  Roi  de  France  des  con- 
seils sur  la  manière  de  gouverner  ce 
pays;  le  meilleur  parti,  selon  lui,  était 
d'éloigner  tous  les  royalistes,  et  de  met- 
tre toute  sa  confiance  dans  les  jacobins. 
II  assurait  encore,  il  y a quelque  temps, 
que  la  noblesse  française  était  un  ramas 
de  petits  tvrans  ( a set  ofpettj  tarants). 
William  Cobbett,  outre  ses  deux  jour- 
naux, a publié  des  Lettres  sur  les  fu- 
nestes effets  de  la  paix  avec  Buona - 
parte , 1802  , in-8°.,  réimprimées  avec 
un  Appcndix  la  même  année;  — Lettres 
à V honorable  Ch.  J.  Fox  sur  sa  visite 
à Buonaparte , 1802,  in-8°.  ; — Débats 
parlementaires  de  «8o3  à 1810,  16  vol. 
in  -8°.  ; — Histoire  parlementaire  de 
U Angleterre,  depuis  la  conquête  par 
les  Normands  jusqu’en  i8o3  , 1806- 
181 2 , 12  vol.  in-8°. , et  quelques  autres 
écrits  moins  considérables,  ainsi  que  des 
traductions  du  Droit  des  nations , de 
Martens  ; de  l’omrage  de  Moreau  do 
St.-Méry  sur  St  -Doruingtt*  , etc.  Son 
Registre  politique  hebdomadaire  forme, 
de  1802  a 181 3 , n\  nol.  in-8u.  Scs  écrit* 
sur  l'Amérique  ont  été  réimprimés  à 
Londres  , en  1802 , sous  le  titre  d’O/su- 
vres  de  Porcupine  sur  les  Etats-Unis , 
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de  1793  à 1801  , 13  vol.  in«8°.  On  a im- 
prime sous  son  nom , à Paris,  une  Gram- 
maire anglaise  et  française  assez  estimée, 
sous  le  titre  du  Maître  anglais  ,•  la  5*. 
édition  de  cet  ouvrage,  revue  et  corrigée 
par  M.  L.  II.  Seipiou  Du  Roure,  a été 
publiée  en  1816,  1 vol.  in-8®.  On  vient 
«le  niellre  au  jour  ( novembre  1816)  la 
Vie  de  IV.  Cobbclt , écrite  par  lui- 
rnérne  , Londres , in-8°.  Z. 

COBOL  RG  - SAALFELD  (Ernest- 
Awtoiwe-Charles-Louis,  duc  régnant 
de  Saxe-),  né  le  2 janvier  1784,  fut  d'a- 
Lord  au  service  de  la  Russie,  et  passa  , 
ainsi  que  les  princes  ses  frères,  depuis  le 
congrès  de  \ ienne  , au  service  d’Autri- 
che. Ce  prince  a commandé,  en  181 4 > 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Schwart- 
zenberg  , le  corps  de  Saxons  qui  s'était 
formé  dans  le»  environs  de  Paderborn. 
Il  succéda  en  i8i5  , à son  père  , qui  avait 
acquis  tant  de  célébrité  dan<  le  comman- 
dement des  armées  autrichiennes  en  1 793. 
Ses  états  furent  agrandis  en  1816  par 
les  districts  de  Grumbnch,  de  Rauinhnl- 
der  et  de  Saint- Wendel , situés  datif  le 
département  de  la  Sarre,  que  lui  céda  la 
Prusse.  Le  duc  de  Cobourg  fut  le  premier, 
parmi  les  princes  alliés , qui  décréta  que 
sa  part  de  la  contribution  imposée  à la 
France  en  i8i5,  serait  distribuée  entre 
ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  soullcrt 
par  la  présence  des  Français  en  Allema- 
gne. — Ferdinakd-George-Augüste, 
prince  de  Saxe-Cobourg-Cohart,  frère 
du  précédent,  ne  le  38  mars  1785,  gé- 
néral au  service  d’Autriche , se  distingua 
dans  la  campagne  de  181 5 contre  la  Fran- 
ce, par  sa  valeur  et  son  humanité.  Quand 
les  alliés  prirent , à cette  époque , la  ré- 
solution de  désarmer  plusieurs  départe- 
ments, ce  prince  rendit  cinq  cents  fusils  à 
la  garde  nationale  de  Ne  vers , sur  les  repré- 
sentations du  préfet.  L’empereur  lui  con- 
féra, en  1 8 1 5,  la  croix  de  commandeur  de 
Marie-Thérèse:  la  mémo  année,  ce  sou- 
verain récompensa  encore  les  services 
du  prince  de  Cobourg  par  la  main  de  la 
riche  héritière  des  comtes  de  Cohary,fnia- 
«uats  de  Hongrie.  Depuis  ce  mariage,  le 
Cobourg  a ajouté  à sou  nom 
celui  de'SQhary  » *ol,s  lequel  il  succédera 
un  jour  à soif  beau-père  dans  la  dignité 
de  magnat.  — L^opold-George-Ciiré- 
TiEw-FRÉDéRic,  prince  de  Saxf.-Co- 
bourc-Saalfelo  , ué  le  16  décembre 
1 700 , d'abord  général-major  au  service 
de*  Russie  , et  chevalier  de  l’ordre  saxon 
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de  la  couronne  de  Rbue,  accompagna, 
en  1 8 1 4 v les  souverains  alliés  à Londres, 
et  devint,  en  1816,  l’époux  de  la  prin- 
cesse Charlotte  de  Galles,  héritière  pré- 
somptive de  la  couronne  d’Angleterre. 
Le  i3  jui'lcl  de  la  meme  année,  la  ville 
de  Londres  lui  accordada  franchise  de  la 
cité,  et  lui  ollrit,  ainsi  qu’au  duc  de 
Glocester,  une  tabatière  faite  d’un  mor- 
ceau de  chêne  tiré  du  vaisseau  la  Vic- 
toire , qui  portait  le  pavillon  de  faillirai 
Nelson  à la  bataille  de  Trafalgar.  Le 
prince-régent  d’Angleterre  lui  a conféré, 
en  mars  1816,  la  grand’-croix  de  l’ordre 
des  Guelphes  , et  l’a  nommé  ensuite  feld- 
maréchnl  de  l'armée  anglaise.  B.  d. 

COCHELET,  nommé  auditeur  au 
conseil-d’élat , le  ta  février  1809,  parle 
crédit  de  sa  sœur , qui  était  alors  lectrice 
de  l’impératrice  Joséphine  , fit  la  cam- 
pagne de  Russie  , et  devint,  le  6 juillet 
1813,  intendant  du  gouvernement  de 
Bvalistock , charge  d’insurger  les  Polo- 
nais contre  les  Russes.  Ln  décret  du  36 
décembre  181 3 le  commitpour  accompa- 
gner le  sénateur  Doulcet  de  Pontécou- 
lantdans  la  34*>divisiou  militaire  à Bruxel- 
les , afin  de  le  seconder  dans  ses  opéra- 
tions de  salut  public  , c’est-à-dire  dans 
toutes  les  mesures  propres  à soutenir  la 
puisssancc  de  Buonaparte.  Le  1 1 avril 
1814  , M.  Cochelct  donna  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buonaparte,  et  au  réta- 
blissement des  Bourbons.  Il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur , le  9 
novembre  de  la  même  année.  A. 

COCHEREL  (Nicolas-Rorert,  mar- 
quis de  ) , d’une  ancienne  famille  de  Nor- 
mandie, naquit  le  1 5 juin  1741.  Après 
avoir  été  capitaine  de  dragons,  aide-dc- 
camp  du  prince  de  Rohan , et  gouverneur- 
général  des  Iles  françaises  sous  le  Vent, 
en  1789,  il  fut  fait  lieutenant-colonel  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France , A 
Tours,  le  30  avril  1785.  Nommé,  en  1789, 
député  du  tiers-état  de  Saint-Domingue 
aux  états-généraux  , il  siégea  au  côté 
gauche  , se  montra  fort  opposé  aux  vues 
de  l’assemblée  sur  les  colonies,  et  publia  , 
en  novembre,  une  opinion  sur  la  nécessité 
d’une  constitution  particulière  et  contre 
l’admission  des  gens  de  couleur  aux  as- 
semblées : il  réclama  en  vain  l'exclusion 
de  Gérard  et  du  comte  de  Raynaud  , 
nommés  membres  du  comité  colonial.  M. 
île  Cocherel  combattit,  le  37  mars  1790, 
l’envoi  de  l’instruction  présentée  par  Bar- 
nave  pour  les  colonies,  ainsi  qucl’cligibi- 
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Jité  des  gens  de  couleur.  Il  fit  partie,  le 
16  août  1790, d'une  députation  de  colons, 
qui  se  rendit  près  du  Roi  et  de  la  reine 
pour  les  assurer  de  leur  dévouement,  et 
dit  à LL.  M>i.  que  c'était  en  vain  que 
l’on  osait  accuser  les  colons  de  St.-Do- 
inmgue  d'a\oir  dégénéré  des  sentiments 
de  leurs  pères,  de  ces  conquérants  de 
Vile,  qui,  en  faisant  hommage  de  leur 
pays  à Louis  XIV,  lui  avaient  juré  une 
fidélité  inviolable.  Il  ajouta  que  les 
décrets  qui  devaient  être  présentés  à S. 
M.  ne  respiraient  que  l'amour  le  plus 
pur  et  le  respect  le  plus  profond  pour  le 
meilleur  des  Rois,  ainsi  que  rattachement 
le  plus  inviolable  à la  France.  M.  de  Co- 
cherel  abandonna  l’assemblée  nationale  en 
171)1 , et  réclama  contre  l'expression  des 
sentiments  de  fidélité  à la  constitution , 
qui  lui  furent  attribués  parle  Moniteur , 
à cette  occasion.  Il  s'embarqua  pour  St.- 
Domiogue  , où  il  avait  des  propriétés 
considérables.  Pendant  son  émigration , 
il  versa  plusieurs  fois  sou  sang  en  défen- 
dant avec  les  Espagnols  et  les  Anglais  la 
cause  de  la  légitimité.  Après  avoir  occupé 
des  postes  importants  dans  cette  partie 
du  monde,  il  revint  en  France  en  1 8 v 4 » 
et  fut  nommé  niaréchal-dc-camp.  Au  *20 
mars  i8i5,  il  suivit  le  Roi  à Gand,  et 
rentra  avec  S.  M.  à Paris,  le  8 juillet  de 
la  même  année.  Il  est  chevalier  de  St.- 
Louis  depuis  178c).  S.  S. 

COCIION-de^LAPPARENT  (Char- 
les), conseiller  au  présidiu!  de  Fonte- 
nay, fut,  en  1789,  député-suppléant  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Poitou  aux 
étals-généraux,  et  y prit  séance  à la 
place  de  Thibaud  , res:é  dans  sa  pro- 
vince. Il  vota, le  5 décembre  1789, pour 
le  cours  forcé  des  billets  de  la  caisse 
d'escompte,  et  son  organisation  en  ban- 
que nationale*  fit,  le  20  février  1790, 
un  rapport  sur  l'aii'aire  de  Brouilbct , im- 
primeur de  Toulouse,  poursuivi  par  le 
parlement  de  celte  vilie  pour  avoir  pro- 
pagé des  principes  révolutionnaires,  et 
proposa  de  donner  au  Roi  communic  a- 
tion de  la  procédure.  Il  fut  élu  secrétaire 
le  tlG  février  1791;  présenta,  le  21  mai 
suivant , un  rapport  sur  les  événements 
d'Aix,  le  meurtre  de  Pascalîs,  de  la  Ro- 
quette et  de  Guiiamand,  et  fit  annuler 
les  procédures  commencées  à Aix  , Tou- 
lon et  Marseille  , contre  I iautaud  et  au- 
tres prévenus  du  crime  de  lèse-nation  . 
Député,  en  1792,  par  le  département 
des  Deux-Sèvres,  à la  Convention natio- 
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unie,  M.  Cochon  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  sans  appel  et  sans  sursis;  et  il  fut  en- 
suite envoyé  à l'armée  du  Nord,  pour  rem- 
placer les  commissaires  que  Dumouriez 
avait  livrés  aux  Autrichiens  : d n'osa  pas 
sc  rendre  au  quartier-général  de  celui-ci; 
mais  étant  resté  à Valenciennes  avec  scs 
collègues  , il  fit  de  là  circuler  dans 
l’armée  des  agents  et  des  proclamations 
contre  le  général  en  chef,  et  réussit  à 
attirer  à lui  la  presque-totalité  des  trou- 
pes. Le  4 avril , d annonça  que  les  vo- 
lontaires, convaincus  de  la  trahison  de 
Dumouriez,  s'étaient  mis  à sa  poursuite, 
et  que  ce  général,  avec  quelques  officiers 
et  la  plupart  des  hussards  de  Berchini, 
avait  passé  à l'ennemi.  Il  se  trouva  dans 
Valenciennes,  lorsque  cette  place  fut  as- 
siégée, contribua  à sa  défense  , et  s’oppo- 
sa long- temps  à toute  capitulation.  Il 
sortit  de  la  ville,  le  1 cr.  août , avec  la  gar- 
nison. Rappelé  le  6 , il  prit  la  défense  du 
général  t errand , commandant  de  celte 
place  , et  dit  que,  s’il  y avait  eu  trahison, 
c'était  de  la  part  des  habitants  et  des 
troupes  de  ligue.  Il  fut  élu  secrétaire  le 
19  février  1794  » entra  au  comité  de  sa- 
lut public  en  septembre,  et  fit  nommer, 
le  8 octobre,  Dumas,  Caudaux  et  Mou- 
lins au  commandement  en  chef  des  ar- 
mées de  Brest , de  l’Ouest  et  des  Alpes.  Il 
fut  de  nouveau  envoyé  en  mission  le  27 

t’anvier  1795  , et  accompagna  l’armée  du 
Sorti  en  Hollande.  Étant  entre  au  con- 
seil des  anciens  après  la  session,  il  y 
parla  sur  le  danger  de  déclamer  con- 
tre les  riches  , et  combattit  plusieurs 
résolutions  concernant  les  finances.  Le 
directoire  l'avant  appelé,  en  germinal  an 
iv  (avril  1796),  au  ministère  de  la  po- 
lice à la  place  de  Merlin,  il  s’acquitta  de 
ses  nouvelles  fonctions  avec  zèle,  et  réta- 
blit à Pniis  l’ordre  cr  la  surveillance  sur  le 
même  pied  qu'avant  la  révolution.  M.  Co- 
chon lutta  surtout  avec  énergie  contre  les 
démagogues,  et  s'attira  par-là  toute  leur 
haine.  On  sait  combien  d'obstacles  il  eut 
à vaincre  , combien  d'ennemis  il  eut  à 
combattre.  Tous  les  jours  les  feuilles  ja- 
cobines l'accablaient  d'injures  grossières. 
11  dénonça  la  conspiration  Babeuf,  et  fit 
arrêter  ce  dernier,  ainsi  que  ses  complices. 
Tallien  l'ayant  accusé  d’employer  le  ba- 
ron de  Batz  et  Dossomille,  dans  une 

fiolice  royaliste  secrète , pour  persécuter 
es  républicains , il  démentit  cette  accusa- 
tion , et  déclara  avoir  donné  au  contraire 
l'ordre  précis  de  roc  ber  cher  le  premier  $ 
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quant  au  second , il  fît  l’éloge  de  sa 
conduite  dans  l’affaire  de  Babeuf,  Le  10 
septembre  1796,  il  déjoua  la  conspira- 
tion du  camp  de  Grenelle,  où  les  jaco- 
bins, au  nombre  de^Soo,  f urent  taillés  on 
pièces,  conformément  aux  dispositions 
que  le  ministre  , instruit  de  leur  projet, 
avait  faites  avec  les  chefs  militaires.  Le  al 
janvier  1797,  il  dénonça  LaviUehcurnois , 
Brottier  et  Duverae  Depresle,*  agents  du 
Boi  à Paris,  et  les  fit  traduire  devant 
une  commission  militaire;  déclarant  dans 
son  rapport  « qu’il  ignorait  à quoi  il  de- 
i>  vait  attribuer  V odieuse  distinction 
» d’être  placé  dans  leur  liste  des  niinis- 
w ires  à conserver  après  le  rétablissement 
3»  de  la  monarchie  , avec  l’observation 
3»  néanmoins  rjuil  avait  vote'  la  mort 
33  de  Louis  XVI.  » M.  Cochon  jura, 
dans  le  même  rapport  , de  combattre 
tou9  les  ennemis  de  la  république,  de 
quelque  parti  qu’ils  fussent,  et  sc  plai- 
gnit des  troubles  occasionnés  par  les 
prêtres  réfractaires.  Vainement  les  jaco- 
bins, pour  lui  faire  perdre  la  confiance 
du  directoire,  l’accusaient  de  favoriser 
secrètement  les  émigrés , et  même  d’être 
d’inlelligcnce  avec  les  royalistes  elle  parti 
qui  dominait  alors  dans  les  conseils.  Le 
2^  mai  1797,  il  obtint  q3o  suffrages  en 
concurrence  avec  Barthélemy  pour  la 
magistrature  suprême  , lors  du  rempla- 
cement de  Letourneur.  Le  24  j,nn  ■>  il 
fit  un  nouveau  rapport  contre  les  prê- 
tres déportés  et  rentrés,  qu’il  accusa  de 
corrompre  l’esprit  public.  Le  ministre 
Cochon  était  , comme  on  vient  de  le 
voir,  très  dévoué  au  système  des  con- 
tre - poids  adopté  par  le  directoire  , 
comme  ressort  principal  de  son  gouver- 
nement, et  par  lequel  ce  gouvernement 
pesait  alternativement  sur  les  démago- 
gues et  les  royalistes.  Néanmoins , dans  la 
faite  qui  s'éleva  entre  le  directoire  et  les 
conseils,  il  fut  soupçonné  de  seconder 
ces  derniers.  Le  directoire , ne  pouvant 
ainsi  compter  sur  lui  pour  le  coup  d’état 
du  18  fructidor  an  v (4  septembre  1797), 
le  remplaça  quelques  jours  auparavant 
par  Lenoir-Laroche.  Dumolard  annonça 
ce  changement  au  conseil  des  cinq  cents, 
comme  le  signal  de  la  crise.  Le  18  fructi- 
dor, M.  Cochon  fut  compris  dans  la  liste 
du  ceux  qui  devaient  être  déportés  ; mais 
il  fut  détenu  seulement  à Oléi  on  , d'où  il 
sortit  après  la  révolution  du  18  brumaire 
nn  vin  (9 novembre  1799).  Au  commen- 
cement de  1800 , il  fut  nommé  préfet  de  la 
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Vienne,  et  décoré , en  1 80 4 ? de  la  croix 
de  la  Légion- d'honneur.  Il  quitta  cette 
préfecture  en  i8o5,  pour  passer  à celle 
des  Deux-Nèlhcs , à Anvers,  qu’il  admi- 
nistra pendant  quelques  années,  et  où  il 
fut  remplacé  par  M.  d'Argcmou.  Le  \ 
mars  1809,  il  fut  présenté,  comme  can- 
didat au  sénat , et  fut  nommé  sénateur  le 
28.  Il  fit  partie,  le  3o  décembre  de  cette 
même  a nuée,  dei'insignifiante  commission 
de  la  liberté  de  la  presse,  et  fut  envoyé 
extraordinairemeut , par  décret,  du  26 
décembre  181 3,  dans  la  20e.  division  mi- 
litaire, à Périgueux,  pour  y prendre 
des  mesures  de  s;dul  public.  11  y fit  tous 
ses  efforts  pour  soutenir  la  puissance  de 
Buoriaparte  ; mais  ensuite  il  adhéra , 
comme  tous  ses  collègues  , à sa  déchéan- 
ce. Resté  sans  fonctions  après  le  retour 
du  Roi,  il  fut  appelé,  eu  avril  1 8 1 5 , à 
la  préfeclure[de  la  Seine-Inférieure,  où, 
après  la  seconde  abdication  de  Btiona- 
parte,  il  proclama  , le  25  juin  181 5 , Na- 
poléon II,  et  invita  scs  administrés' à se 
rallier  à la  représentation  nationale, 
comme  le  point  central  de  l'Etat.  Obligé 
de  quitter  la  France  par  la  loi  contre  lr9 
régicides,  M.  Cochon  s’est  réfugié  à 
Bruxelles,  où  il  était  au  mois  de  niai 
1816.  On  a de  lui:  Description  générale 
du  département  de  la  t ienne,  1802, 
in-8°.  — Cochox  , fils,  d’abord  auditeur 
au  conscil-d'état,  devint,  le  i«*.  avril 
181 3,  commissaire- général  de  police  à 
Livourne.  Rentré  en  France  , il  fut  nom- 
mé par  le  Roi  sous-préfet  d’Issoudmi , 
place  qu’il  avait  occupée  avant  d’être 
commissaire-général  de  police.  Pendant 
Piriterrègoe  de  i8i5,Buonaparte  le  nom- 
ma préfet  de  l’Hérault;  et  M.  Cochon  se 
distingua  dans  cette  place  par  un  grand 
zèle  pour  celui  qui  la  lui  avait  donnée  , 
et  par  beaucoup  de  rigueur  contre  les 
royalistes.  Resté  sans  fonctions  au  second 
retour  du  Roi , il  est  allé  accompagner  son 
père  à Bruxelles  ; et  il  en  est  revenu 
pour  se  fixer  avec  sa  famille  dans  le  dé- 
partement de  la  Vienne.  B.  M. 

COCIIBANE  (Lord  Arcoibald)  , 
comte  de  Dundonald , chef  de  la  maison 
des  Cochranes  , dont  le  nom  originaire 
était  Blair,  naquit  en  17^4*  Sa  famille 
étant  mieux  partagée  du  coté  des  hon- 
neurs que  de  celui  de  la  fortune  , il 
fut  élevé  pour  servir  dans  la  marine  , 
s’embarqua  comme  volontaire,  fit  un 
voyage  sur  la  côte  de  Guinée,  et  devint 
lieutenant,  mais  quitta  bientôt  cette  car- 
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rière.  En  1774  > ^ épousa  miss  Anne  Gil— 
christ , fille  d'un  capitaine  de  vaisseau  , 
dont  il  eut  cinq  fils.  U perdit  sa  femme 
en  1784  ; et,  en  1788,  il  se  remaria  à 
mistriss  Mayne  , jeune  veuve,  qui  ne  lui 
donna  point  d’enfants.  Lord  Cochranc 
avait  succédé  , dans  le  courant  de#i778  , 
aux  honneurs  de  sa  famille , par  la  mort 
de  son  père.  Il  a inventé  une  espèce  de 
composition , faite  avec  du  charbon  et 
d'autres  ingrédients,  pour  préserver  les 
nm  ires  des  vers,  et  a publié,  en  1780,  un 
écrit  sur  les  qualités  et  les  usages  du 
goudron  et  du  vernis  de  charbon,  in-8°.  Il 
a aussi  donné,  la  meme  année,  un  Exposé 
de  fétat  actuel  de  la  manière  de  faire  le 
sel  , dans  lequel  il  en  recommande  les 
rebuts  comine  un  excellent  engrais.  Dix 
ans  après , il  a publié  un  Traité  où  est 
établie  la  liaison  intime  qui  r^jple  entre 
l'agriculture  et  la  chimie,  1795,  m-A0;  et 
enfin , en  1 799,  les  Principes  de  la  chimie 
appliqués  au  perfectionnement  de  l'a- 
griculture pratique , in  *4°.  Lord  Duu- 
«lonald  obtint,  en  1801,  une  patente  pour 
la  méthode  de  faire  des  compositions  qui 
remplaçaient  la  gomme  «lu  Sénégal  et 
autres  gommes;  et,  en  i8o3,  une  autre 
patente  , pour  une  manière  de  préparer 
le  lin  et  le  chanvre.  Z. 

COCIIRANE  ( Sir  Alexandre  Fonfs- 
ter  ) , contre-amiral , graud'-croix  de 
Tordre  du  Bain , et  frère  de  lord  Arcbi- 
bald  Cochrane  , naquit  en  1748.  Il  fut 
destiné  au  service  «le  iner,  Comme  une 
grande  partie  de  sa  famille,  et  passa  des 
grades  d'aspirant  et  de  lieutenant  , à 
celui  de  capitaine,  en  1 78*1.  En  1800, 
il  servit  sur  la  flotte  de  l’amiral  Keith  , 
après  avoir  combattu  sur  les  cotes  de 
la  Méditerranée  , à Malte  , à Minorqne  , 
etc. , et  se  rendit  en  Egypte , où  il  se 
distingua.  En  1804,  il  fut  nommé  con- 
tre-amiral , et  hissa  son  pavillon  à bord 
du  Neptune , de  soixante-quatorze  ca- 
nons. En  1806,  l'amiral  Cochrane  monta 
le  JYorthumberland , et  aida  sir  John 
Duckworih  à détruire,  dans  la  baie  de 
Sa nto-Domingo , la  Hotte  française  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Leissègues. 
A ccttc  ocras  on  , 1rs  deux  chambres 
du  parlement  lui  votèrent  des  reme*- 
cîmcnis  unanimes.  Depuis  ce  temps  , sir 
Alexandre  Cochrane  a été  employé  à 
réduire  les  lies  danoises  , et  à inter- 
cepter le  commerce  français  dans  les 
Indes-Occidentales.  Le  août  1 B 1 4 1 I® 

contre -.«mirai , qui  commandait  eu  chef 
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la  station  américaine , s'criipara  delà  ville 
de  Washington,  dont  il  détruisit  tous  les 
édifices  publics  et  toutes  les  propriétés 
nationales.  Il  fut  également  chargé,  en 
1 8 1 5 , de  plusieurs  expéditions  contre  les 
établissements  américains  dans  la  Loui- 
siane et  la  Nouvelle-Orlé.ins  La  paix 
entre  les  deux  nations  interrompit  scs 
opérations.  Y?  Almanach  royal  anglais 
pour  181G,  le  désigne  comme  contre- 
amiral  du  pavillon  rouge.  — Cochrane 
(Basile),  autre  frère  des  précédents, 
après  avoir  fait  une  fqrtune  considérable 
dans  les  Indes-Orientales,  où  il  était  au 
service  civil  de  la  compagnie,  est  revenu 
en  Angleterre.  Il  a construit  , dans  sa 
maison  à Londres,  des  bains  sur  un  nou- 
veau plan  , et  a publié  : Perfectionne- 
ment dans  la  manière  d' administrer  les 
bains  de  vapeur , io-4". , 1809:  il  y a 
ajouté  un  nppendix  en  1810.  Z. 

COCHRANE  ( Alexandre  , lord)  , 
fils  aîné  du  comte  de  Dundonald , capi- 
taine dans  la  marine  anglaise,  naquit  le 
décembre  1775.  Ses  parents  , après  avoir 
consulté  son  inclination , le  destinèrent 
à la  marine,  et  confièrent  son  éducation 
à son  oncle  et  parrain,  l'amiral  sir  Alexan- 
dre Cochrane.  Il  servit  d’abord  aux 
Indes-Orientales,  puis  sur  les  côtes  de 
Biscaïe,  etc.,  et  parvint,  par  degrés,  au 
rang  de  capitaine  de  frégate.  Il  se  signala , 
en  1801  , étant  alors  en  station  devant 
Barcelone  , par  la  capture  du  sloop  de 
guerre  espagnol  YEL  Gamo , qui  portait^ 
un  nombre  de  canons  plus  que  double  de 
celui  du  brick  The  Spcedy , commandé 
par  lord  Cochrane.  Dans  le  cours  de  cette 
même  année,  il  prit  trente-trois  bâti- 
ments, portant  ensemble  128  canons,  et 
üt5ao  prisonniers.  Il  elTeclua  ensuite  un 
débarquement  sur  la  côte  d’Espagne , où 
il  s'empara  de  la  tour  d'Aleamcnnra , 
qu'il  fit  sauter.  En  mai  1806,  il  débar- 
qua son  équipage  sur  la  côte  de  France, 
et  détruisit  les  signaux  établis  pour 
donner  connaissance  de  l'approche  des 
croiseurs  : il  repoussa  un  détachement 
de  gardes  nationaux  qui  s'était  opposé 
à cette  opération  , cucloua  les  canon* 
de  quelques  batteries  , fit  sauter  de* 
magasins  et  jeter  les  boulets  à la  mer. 
Quelques  jours  après,  la  Pallas , qu'il 
commandait,  attaqua  et  captura  une  fré- 
gate française , souleuuc  par  deux  sloops. 
Etant  retourné  à Plymonth  la  même  an- 
née. il  tenta  inutilement  de  sc  faire  élire 
membre  du  parlement  pour  le  bourg  de 
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Iloniton,  dans  Je  Devonshire.  Après  la 
dissolution  du  parlement  , occasionnée 
par  la  mort  de  M.  Pitt,  il  se  représenta 
a l'élection  pour  le  même  bourg,  et  fut 

Îdus  heureux,  celle  fois.  Ce  nouveau  par- 
ement ayant  etc  dissous  peu  de  temps 
après,  loid  Cochrane  fut  élu  membre  de 
la  chambre  des  rommuucs  par  la  cité  de 
Westminster;  mais  il  se  fit  peu  remarquer 
dans  la  chambre.  Appelé  à commander  la 
frégate  l'impérieuse , de  4°  canons , il 
croisa  d’abord  isolément,  et  se  joignit  en- 
suite, sous  le  commandement  de  lord  Col- 
lingwood  , à l'escadre  employée  à bloquer 
le  port  de  Cadix,  et  à contrarier  les  opé- 
rations des  Ksp:  gnols  qui  étaient  alors 
sous  l’influence  du  gouvernement  fran- 
çais. Sa  conduite,  dans  cette  station , lui 
mérita  les  cloces  officiels  de  l'amiral  en 
chef.  Le  3i  juillet  1808,  il  cnlc\alc  châ- 
teau de  Mongal,  entre  Barcelone  et  Ge- 
rana;1  et,  après  avoir  livré  les  munitions 
qui  s’y  trouvaient  aux  Espagnols,  il  le  fit 
détruire.  Il  délivra  ensuite  la  forteresse  de 
Roses.  A son  retour  de  la  cote  d'Espagne, 
il  reçut  ordre  de  joindre  la  flotte  de  la 
Manche,  sous  le  commandement  de  l'ami- 
ral Garabier.  Ce  fut  alors  qu'il  tenta  de 
détruire,  au  moyen  des  machines  incen- 
diaires du  colonel  Congrève  ( Voy,  Con- 
gre ve),  la  flotte  française  dans  la  rade 
des  Basques , par  une  opération  terrible  et 
très  dangereuse  pqur  lui-même.  Il  lit  en- 
fermer environ  i5oo  barils  de  poudre 
dans  des  tonneaux  acculés  les  uns  aux 
autres  , et  à l'extrémité  desquels  étaient 
placées  trois  ou  quatre  cents  bombes 
chargées  de  fusées,  et  , dans  les  vides, 
deux  ou  trois  mille  grenades.  Le  12  avril 
1809,  lord  Cochrane  se  plaça  sur  ce 
volcan  avec,  son  frère  le  lieutenant-colo- 
nel Cochrane  et  quatre  matelots  , et  se 
dirigea  vers  la  ligne,  cunemie,  dont  les 
batteries  étaient  préparées  à tirer  sur  lui 
a boulets  rouges.  Lorsqu'il  fut  près  de  la 
ligue , il  fit  embarquer  les  gens  de  son  pe- 
tit équipage  daus  la  chaloupe;  et,  après 
avoir  mis  le  feu  à la  fusée  qui , avant  de 
faire  sou  effet,  devait  leur  donner  i5 
minutes  pour  s’éloigner  du  lieu  de  l'ex- 
plosiou , il  se  jeta  lui-même  dans  la  cha- 
loupe. Cette  explosion  fut  terrible  , mais 
ne  causa  aucun  dommage.  Lorsqu'il  eut 
rejoint  X Impérieuse,  il  fut  le  premier  à 
commencer  l'attaque  dans  la  rade.  11  prit 
le  Calcutta , qui  était  chargé  de  provi- 
sions et  de  munitions.  Trois  autres  bâ- 
timeuts , la  Pille  de  Varsovie , de  80 
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canons.,  le  Tonnerre  et  X Aquilon  , «le 
74  1 furent  également  incendiés.  Le  reste 
de  la  Hotte  n'échappa  à un  pareil  sort 

Ïu’en  rentrant  dans  la  Charente.  ( V oy. 

LLEMAND.  ) Cette  action  excita  un  vif 
enthousiasme  en  Angleterre;  et  lord  Co- 
clirane  fut  fait  chevalier  du  Bain.  Ou 
peut  voir  , dans  les  journaux  frauçais 
d'aviil  1 809.  l'impression  que  ûtenFrnnce 
le  succès  de  cette  manœuvre,  assez  bien 
nommée  infernale.  Re. 

COCIlBANE-JOIlNâTONE(AKDRÉ), 
quatrième  fils  du  comte  de  Dnndouald  , 
est  ué  en  1760  , et  fut  élevé  pour  la  pro- 
fession des  armes.  N’éumt  encore  que 
major,  il  sc  présenta  comme  candidat 
pour  une  place  à la  chambre  des  com- 
munes, cl  lut  porté  par  les  bourgs  d'in- 
ver-Keitnig,  et  de  Uuml'ertlin  , au  d.x- 
septième parlement  , convoqué  en  1790. 
En  1793,  il  épousa  lady  Georgina,  fille 
du  comte  de  Ilopetoun.  Ce  fut  à cette 
époque  qu'il  prit  le  suriiom  de  Johns  - 
lone  , obtint  le  grade  «le  lieutenant- 
colonel,  et  fut  nommé  gouverneur  de 
la  Dominique.  Il  fut  obligé  de  résigner 
sa  place  au  parlement.  Peudant  son 
séjour  à la  Dominique,  il  eut  de  fré- 
quents démêlés  avec  l’assemblée  de  cette 
île  ; et  c'est  à cela  qu’on  attribue  son 
rappel.  A son  arrivée  en  Angleterre  , il 
fut  traduit  devant  une  cour  martiale  , 
mais  fut  honorablement  acquitté.  Sir  Au- 
dré.Corbranc , avant  son  départ  de  la  Do- 
minique, avait  épousé  une  riche  héritière 
créole,  M1*®. Clugny  Guadet , fille  du  ba- 
ron Clugiiy,  et  proche  parente  de  José- 
phine Buonaparte  : ce  mariage  fut  annulé 
par  le  gouverneur  français  de  la  Martini- 
que, où  résidait  la  famille  Clugny.  Elu 
député  par  les  électeurs  de  Gvamponn  , 
le  colonel  Cochrane-Johnstone  parla  , en 
août  1807,  en  faveur  d’une  enquête  sur 
la  situation  de  l'Irlaude.  Il  retourna,  vers 
la  fin  de  cette  même  année,  aux  Indes- 
Occidentales  , où  il  possède  de  grandes 
propriétés.  Cet  officier  partagea  volon- 
tairement, en  avril  1809,  les  dangers  que 
courut  son  frère  Alexandre,  lorsqu'il 
incendia  l'escadre  française  dans  la  rade 
des  Basques,  el  fui  cité  à cette  occasion 
«la* s le  rapport  de  l'amiral  Gambier.  Il  a 
été  impliqué  dans  l'affaire  des  fonds  pu- 
blics, en  mars  i8i5.  ( Voy . Thomas 
Cochpank.)  Z. 

COCHRANE  (Thomas,  dit  I^ord  ), 
membre  du  parlement , de  la  même  fa- 
mille que  les  précédents,  entra  dans  la 
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marine,  s'y  distingua,  obtint  la  décora- 
tion de  l’ordre  du  Bain,  fut  élu  membre 
du  parlement  pour  Westminster,  et  était 
prêt  à partir  pour  l’Amérique , comme 
capitaine  du  vaisseau  le  Tonnant , lors- 
qu’on découvrit  la  part  qu’il  avait  prise 
à des  spéculations  frauduleuses  sur  la 
bourse  de  Londres.  On  l’accusait  d’a- 
voir répandu  dans  la  cité  , eu  mars 
3814  ) le  bruit  d’une  grande  victoire 
remportée  sur  Buonapartc  par  les  ar- 
mées alliées , et  d'avoir  fait  confirmer 
cette  prétendue  nouvelle  pur  un  hom- 
me déguisé  en  courrier  du  gouverne- 
ment, et  portant  des  lauriers;  d’avoir 
ensuite  profité  de  la  hausse  subite,  pro- 
duite par  cet  événement  daus  les  fonds 
publics  , pour  vendre  une  quantité  con- 
sidérable de  ces  fonds,  qui,  la  veille  , 
avaient  été  achetés  à bas  prix.  Traduit 
devant  la  cour  du  banc  du  roi , lord 
Cocbrane  fut  condamné  à une  amende 
de  raille  livres  sterling,  à un  emprison- 
nement d'un  an  , et  à l’exposition  pu- 
blique au  Pilori , pendant  une  heure,  vis- 
à-vis  Ja  Bourse.  Le  prince  de  Galles  lui  fît 
grâce  de  la  partie  infamante  de  sa  con- 
damnation , pour  laquelle  il  fut  exclu  du 
parlement  et  perdit  son  titre  de  cheva- 
lier. Sir  Thomas  Cochrane  fut  confié  à 
la  garde  de  M.  Wm.  Jones,  maréchal  de 
la  prison  du  ban  du  roi  ; mais  il  parvint  J 
s'évader,  le  7 mars  i8i5,  en  usant  de 
violence , et  saus  avoir  payé  l'amende. 
Trois  cents  guinées  furent  promises  à 
celui  qui  pourrait  le  livrer.  Malgré  ce 
jugement,  la  ville  de  Westminster,  où 
il  jouit  d’une  grande  popularité , n'hésita 
pas  à le  réélire  comme  son  représentant 
au  parlement.  Lord  Cochrane  s’étant  pré- 
senté dans  la  chambre  des  communes , 
le  ai  mars,  dans  le  dessein,  disait-il, 
d’y  demander  justice  , y fut  arrête  par 
M.  W®.  Jones  Traduit  aux  assises  de  la 
province  dt  Surrey  à Guilfort,  en  août 
1816,  pour  son  évasion,  il  y comparât, 
accompagné  de  air  Francis  Burdett , et 
prononça  une  défense  «pii  n'était  qu'une 
récrimination  contre  le  maréchal  de  la 
prison.  Il  fut  déclaré  coupable  , mais 
recommandé  par  les  jfci  cs  à la  clémence 
du  roi , attendu  qu'ils  pensaient  que  la 
punition  postérieure  avait  égalé  l’offense. 
Lord  Cochrane  s’écria  : Je  demande 
justice  et  non  pas  grâce.  Il  est  encore 
aujourd’hui , ainsi  que  sir  Francis  Bur- 
dett , représentant  de  Westminster.  Tra- 
duit , en  novembre  suivant,  devant  la 
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cour  du  banc  du  Roi , il  fut  condamné 
à une  amende  de  ceot  livres  stcrl.  pour 
s’être  évadé  de  la  prison  ; et  comme  il 
refusa  de  payer  cette  somme  sur-lc- 
cbamp  , les  huissiers  le  conduisirent  en 
prison.  En  traversant  la  grande  salle 
de  Westminster,  il  fut  salué  par  les  ac- 
clamations d'une  foule  nombreuse.  Z. 

COCKBIJRN  (Sir  George),  amiral 
anglais,  commandait  , en  1 8 1 4 9 U flotte 
destinée  à coopérer  avec  les  forces  de 
terre  contre  la  ville  de  Washington.  Il 
détruisit  les  principaux  édifices  de  cette 
ville  et  la  bibliothèque  du  congrès.  Sir  G. 
Cockhurn  eut,  en  1S16,  le  commande- 
ment du  vaisseau  qui  transporta  Buona- 
parte  à Sainte-Hélène  : on  avait  même 
assuré  qu'il  était  nommé  gouverneur  de 
cette  île.  En  août  de  la  même  année , cet 
amiral,  de  retour  de  Ste.  -Hélène,  eut  une 
audience  du  prince-régent,  il  a public  la 
relation  de  son  voyage.  — CoCKBunx 
( Alexandre) a été  nommé  , en  mai  18 1 5, 
envoyé  extraordinaire  du  roi  d'Angle- 
terre auprès  des  villes  anséatiques.  — 
CocRBrRN  , lieutenant -général , fut  em- 
ployé tn  1810  à l'état-major  de  l’armée 
anglaise  en  Sicile,  au  moment  où  Murat 
sc  préparait  à y tenter  une  invasion.  11 
profita  de  cette  occasion  pour  visiter 
plusieurs  points  de  cette  contrée;  et  il 
a publié  les  résultats  de  ses  observa- 
tions, en  181 5,  sous  ce  titre:  Voyage  à 
Cadix  et  à Gibraltar , et  sur  la  Mé- 
diterranée , en  Sicile  et  à Malle , en 
j 810  et  1811,  contenant  une  descrip- 
tion de  la  Sicile  et  des  ( les  de  Lipari , 
et  une  excursion  en  Portugal , Lon- 
dres, 2 vol.  in-8°. , avec  beaucoup  de 
gravures.  Cet  ouvrage  prouve  de  l’ins- 
truction , un  esprit  observateur  et  une 
extrême  modestie  : il  est  partout  inté- 
ressant et  souvent  bien  écrit.  Z.  etRc. 

CODRIKA  (Pavagiotis)  , né  à Athè- 
nes , vint  vers  1800  à Paris , avec  le  titre 
de  secrétaire  interprète  de  la  légation  otto- 
mane. Rappelé  par  sa  cour  , il  resta  en 
France,  où  le  gouvernement  lui  fit  une 
pension  de  Gooo  fr.,  dont  il  a continué 
de  jouir.  11  a publié:  I.  Une  Traduction 
en  grec  vulgaire,  des  Mondes  de  Fon- 
tenclle,  Vienne,  jeq'p  II.  Observations 
sur  l' opinion  de  quelques  nellcnistct 
touchant  le  grec  moderne , i8«&,  in-8°. 
III.  Observations  sur  le  Voyage  en 
Grèce  de  Barlholdy  , dans  le  Magasin 
encyclopédique.  M.  Codrika  a tout 
récemment  (novembre  1816)  attaqué 
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M.  Coray  de  la  manière  la  plus  incon- 
venante, dans  une  petite  brochure  écrite 
en  grec  , où  il  lui  fait,  entre  autres  re- 
proches injustes  et  peu  foudes  , celui  de 
quelques  taches  de  style.  I. 

COELLN  ( Fr  éderic  uiî),  était,  avant 
la  paix  de  Tilsitt,  employé  en  Silésie, 
dans  l'administration  des  finances,  avec 
le  titre  de  conseiller  de  guerre.  Il  fut  du 
nombre  de» écrit  ains  qui,  «près  la  guerre 
de  1806  et  1807,  firent  au  public  des  ré- 
vélations sur  la  corruption  , les  abus  et  les 
fautes  qui,  à la  suite  de  la  bataille  de 
léna  , avaient  amené  la  chute  de  la  puis- 
sance prussienne.  Il  publia  alors  plusieurs 
ouvrages  qui  avaient  pour  but  de  mon- 
trer la  décadence  de  cette  monarchie  de- 
puis la  mort  de  Frédéric- le- Grand  jus- 
qu’à la  paix  de  Tilsitt.  Les  Lettres  confi- 
dentielles t 1808,  4 > 61  les  'Lisons 

( Feuerbrandé)  , journal  dont  il  a publié 
20  cahiers,  sont  les  plus  remarquables 
de  ces  écrits  , dans  lesquels  il  dénonce 
un  nombre  considérable  de  personnes  qui 
ont  figuré  à cette  époque,  entre  autres, 
ia  comtesse  de  Lichtenau  , maîtresse  du 
roi  Frédéric-Guillaume  II.  Ce  fut  pour 
répondre  à ces  accusations  , que  cette 
dernière  publia  son  Apologie»  Lorsqu’en 
1808,  les  Français  évacuaient  en  partie 
la  Prusse  pour  se  rendre  en  Espagne  , 
et  que  les  autorités  prussiennes  repri- 
rent quelques-unes  de  leurs  fonctions  , 
M.  Coelln  fut  arrête,  par  un  ordre  du 
roi,  adressé  à M.  deGlassow,  conseiller 
de  finance,  et  dans  lequel  il  était  dit  : 
« M de  Coelln  , dans  un  ouvrage  inti- 
» tulé  Lettres  confidentielles , a calom- 
» nié  le  gouvernement,  a augmenté  le 
» découragement  dans  des  temps  mal- 
» heureux  , a fait  connaître  , sur  la  silua- 
* tion  des  revenus  de  la  banque  et  du 
y commerce  maritime,  des  détails  dont 
»•  l’ennemi,  qui  occupait  alors  le  pays, 
» a pu  profiter  au  désavantage  de  nos 
y>  états.  En  conséquence,  aussitôt  qne 
» les  troupes  étrangères  auront  évacué 
» le  pays,  vous  ferez  arrêter  M.  de 
» Coelln,  et  vous  procéderez  contre  lui 
» sur  les  griefs  ci-dessus  mentionnés  , 
» afin  qu’il  soit  puni  suivant  la  rigueur 
» des  lois,  u M.  de  Coelln  fut  conduit , 
d’après  clt  ordre,  à Liegnitz  en  Silésie, 
où  Von  commença  son  procès.  Le  résul- 
tat n’erPa  jamais  été  bien  connu.  Après 
avoir  passé  quelque  temps,  comme  pri- 
sonnier à la  forteresse , il  fut  mis  en  li- 
berté , et  même  employé  de  nouveau. 
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Ou  suppose  que  ses  révélations  ont  été 
de  nature  à compromettre  des  personnes 
d’un  rang  élevé  dans  le  gouvernement. 
11  a pris  part , depuis,  dai.»  la  querelle 
entre  M.  Sohinall  et  les  libéraux  , et  s’est 
rangé  du  coté  des  derniers.  A.  S. 

COETLOSQLET  (Charles-Yves- 
César-Cyr  , comte  no  ) , inaréchal-de- 
camp  , naquit  à Morlaix  le  ai  juillet  1783, 
servit  très  jeune  sous  le  gotn einement 
impérial,  et  obtint  le  commandement  du 
8e.  régiment  de  hussards  en  181 3.  De- 
venu général  de  brigade  dans  la  même 
année  , il  se  distingua  autant  par  sa  bra- 
voure que  par  son  habileté  dans  1rs 
manœuvres,  l.e  comte  du  Coetlosquet  fut 
nommé  par  Louis  XVII I commandant 
du  département  de  la  Nièvre  en  1814* 
Le  i3  juin,  il  résista  aux  agents  de  Buo- 
naparle,  tant  à Ncvers  qu’à  Orléans  , 
seconda  de  tout  son  pouvoir  les  efforts 
des  royalistes  à Taris,  pendant  le  séjour 
de  la  famille  royale  à Garni , et  les  orga- 
nisa de  manière  à pouvoir  travailler  effi- 
cacement au  rétablissement  du  Roi.  Aus- 
sitôt apres  le  retour  de  S.  M. , il  reçut 
une  mission  dans  l’ouest  et  à Bordeaux 
auprès  du  général  Clausel.  Le  comte  du 
Coetlosquct  fut  nommé  aide-major-géné- 
ral de  la  garde  royale  , le  8 septembre 
181 5.  Il  est  chevalier  de  St-Louis,  com- 
mandant de  la  Légion-d’houneur , et  com- 
mandeur de  l’ordre  grand -ducal  de 
Hesse.  S.  S, 

COFFIN-RONY  ( A - J.  ) a publié  : 

I.  Elisa  , ou  le  Triomphe  des  fem- 
mes , mélodrame,  1802  , iu-8°.  IL  Guil- 
laume le  Conquérant , duc  de  Norman- 
die , mélodrame.  III.  (Avec  llinaux  ) , 
A manda  , mélodrame,  i8o5,  in -8°.  5 
1810,  ia-8°.  IV.  Amour  et  Coquetterie  , 
comrdie  en  un  acte,  1806,  in-8°.  V.  Mes. 
écarts  , ou  le  Fou  qui  vend  la  sagesse  , 
1S07 , 3 vol.  iu-12.  VI.  Le  Nestor  fran- 
çais , ou  Guide  moral  et  phy  siolo- 
gique , pour  conduire  là  jeunesse  au 
bonheur , 1807,3  vol.  iu-12.  VII.  Voy  age 
d’Hyperbolus  dans  les  planètes , ou  lie- 
vue  générale  du  monde  , 1808  , 5 vol. 
in- ri.  VIII.  Euphrasie , ou  le  Serment 
re<ùjnfa/>/e,histoMfcdn  xvi®.  siècle,  i8o5, 
3 vol.  in-ji  IX.  Clémence  d3 Entragues  , 
mélodrame,  1810  , in-8°.  X.  Le  ÏJéca- 
meron  historique  , ou  Faits  drama- 
tiques de  l'histoire  , 1810 , 3 vol.  in-ia. 
XL  Bibliothèque  des  pères  de  famille  > 
et  Cours  d’ instruction  particulière. 
(Ouvrage  périodique  , commencé  ca 
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1S1  i.)XTI.  Hommage  à Henri  le  Cran  fl , 
ou  le  Retour  au  bonheur , allégorie  ly- 
rique, 181A  , in-4°.  ( y oy.  Cuvf.likr.  ) 

B.  M.  et  Ot. 

COFFINHAL-DUNOYER  ( Le  baron) 
frère  de  ce  Cofliubal-Dubail  qui  subit  sur 
l'échafaud,  pendant  la  révolution,  la  peine 
due  à ses  crimes,  naquit  dans  l’Auvergne, 
ou  il  fit  ses  éludes  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Il  se  destina,  dès-lors,  à la  car- 
rière du  barreau,  se  montra,  des  le  com- 
mencement de  la  révolution,  opposé  aux 
opinions  de  son  frète,  et  obtint  une  place 
de  juge  au  trib.  de  cassation,  à l’époque 
de  sa  création. Il  a constamment  joui, dans 
l’exercice  de  ccs  fonctions  , de  l’estime  et 
de  la  considération  de  ses  collègues  , qui 
ont  toujours  cherché  à lui  faire  oublier  le 
malheur  |le  sa  proximité  avec  un  de»  plus 
grands  scélérats  qu’ait  enfantés  la  révolu- 
tion. Il  fut  élu,  par  décret  du  l4  niai  1806, 
président  du  collège  électoral  du  Cantal , 
qui  le  nomma  candidat  au  séuat-conscr- 
vateur.  M.  Collinbal  eut  souvent  occasion 
de  complimenter  Napoléon  sur  scs  vic- 
toires, et  fut  envoyé  par  lui , en  qualité 
de  commissaire-général  de  justice,  dans 
les  provinces  Iilyrietmes.  Ce  fut  là  qu’il 
donna  le  9 juin  181 1 , à Laybach  , une  fête 
magnifique  pour  célébrer  la  naissance  du 
roi  de  Home.  Tous  les  journaux  du 
temps  en  retentirent;  et  M.  Coffinhajj  lut 
nommé,  à son  retour  à Paris,  maître  de» 
requêtes  et  baron  , le  1.4  avril  181 3. 
Il  envoya  son  adhésion  aux  mesures 
prises  par  le  sénat  , dans  les  trois  pre- 
miers jours  du  mois  d'avril  i8i4  » con- 
tre Buonaparte  et  sa  famille.  Le  Roi  , 
à sa  première  entrée  en  France  , le 
nomma  maître  des  requêtes  pour  le  co- 
mité contentieux,  par  une  ordonnance 
du  19  juin.  Ce  comité  ayant  subi  une 
nouvelle  organisation  , M.  Coffinha!  a 
cessé  d’en  faire  partie.  Il  a été  uoinmé 
par  le  Roi  conseiller  de  la  cour  de  cas- 
sation le  i5  février  i8t5.  Par  une  ordon- 
nance postérieure  , S.  M.  l’a  autorisé  à 
ne  porter  que  le  nom  de  Caron  Dunoyer. 
— Son  frère  , d’abord  procureur  pic  s le 
tribunal  civil  d’Aurillac,  ayant  été  pré- 
senté par  le  collège  électoral  comme 
candidat  ail  corps  législatif,  y fut  appelé 
par  le  sénat , le  17  février  1807  , et  y resta 
jusqu’en  181 Q.  Il  est  actuellement  pro- 
cureur du  Koi  à Auriîlac.  S.  S. 

COFFINIÈKES  (A.-S.-G.',  avocat 
à la  cour  royale* de  Paris  , a publie  : 1. 
Analyse  des  1 Voyelles  de  V empereur 
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Justinien  , con  férées  avec  l’ancien  d oit 
français  et  le  Code  J\ apoléon , i8o5, 
in-12.  IL  Le  Code  JS  apoléon  , expliqué 
parles  décisions  suprêmes  de  la  cour 
de  casstilion  et  du  conseil  - d’état , 
1809,  in-4°.  III.  Journal  des  avoués , 
1810-1814  1 Par  ‘‘N  » 2 vol.  i*>-8°.  IV. 

Code  Napoléon , édition  conforme  aux 
changements  adoptés  par  le  corps  légis- 
latif, 181 1 , in- 12.  V.  Jurisprudence 
des  cours  souveraines  sur  la  procédure , 

1 8 1 q , 5 vol.  in-8°.  VI.  Buonaparte  peint 
par  lui  - même  dans  sa  carrière  mili- 
taire et  politique , i8t5,  un  gros  vol. 
in-8°.  ^T* 

COIIEN  ( A.-J.-P--L. ) , Hollandais, 
fut  censeur  impérial  à Paris  , puis  cen- 
seur royal.  et  enfin  censeur  bonorairc.II 
a publié  : Voyage  à Ermenonville,  poè- 
me en  trois  citants,  18 1 3,  in-8°.  • des- 

cription historique  de  Vile  de.  Sainte- 
Hélène , traduite  de  l’anglais  de  Brookc, 
avec  des  notes  par  M.  Malle-Brun,  181  a, 
in-8°. , trois  éditions.  Ot. 

COIFFIER  df.  MORET  ( Hehjii- 
Louis  DF  ) , né  en  1770,  au  château  de 
la  P aie  en  Bourbonnais,  cmigra  au  com- 
mencement de  la  révolution,  et  se  trous  ait 
en  1799  à Brunswick,  on  il  concourut 
à la  première  édition  de  la  Biogra- 
phie moderne  , 3 vol.  in-8°.  M.  de  f-oif- 
fier  publia  , eu  1800,  le  Chevalier  noir , 
nouvelle  du  vmc.  siècle,  un  vol.  in- 12  ; 
en  1801 , deux  volumes  de  Nouvelles  sou» 
le  titre  de  (Juliana ,*  et,  dans  la  même 
année,  Les  Sybarites  , roman  historique 
du  moyen  dge  de  VTtalic  , traduit  de  1 al” 
Icmaiid,  a vol. in- 1 a;  en  1802,  Aristippe* 
traduction  de  l’allemand  de  Y^ieland,  5 
vol.;  en  i8o5,  La  helle-niècë , histoire 
tirée  d’une  chronique  originale  du  xrr. 
siècle  , in- ta  ; en  1807 , Tableau  histo- 
rique et  politique  de  Êannée  >6;  et 
enfin  eu  v 8 1 4 un  premier  volume  de 
Y Histoire  du  Bourbonnais , dont  les  deux 
derniers  ont  paru  en  1816,  Moulins, 
in- 8°.  Tous  les  articles  de  la  Bibliothèque 
des  Romans  y signé»  II.  C.  ou  Henri  C , 
sont  de  M.  de  Coiflier.  On  y trouve  d es 
contes  traduits  des  langues  du  nord,  et 
qu’il  a depuis  recueillis  en  3 vol.  io-12  , 
Paris , 1808 , sous  le  titre  de  Romans  du 
Nord , imités  du  russe  et  du  danois  de 
K aru  ms  in  et  de  Su  hm+  Les  contes  de 
Kn t ainsi n sont  très  estimes,  et  la  traduc- 
tion en  est  fort  bien  exécutée.  M.  de  Coif- 
lier .1  concouru  pendant  plusieurs  années 
sous  Je  gouvernement  impérial , à la  ré- 
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«faction  du  journal  intitulé  le  Publiciste. 
11  fui  nommé,  le  ai  septembre  1808, 
iiispectcur-^cnéral  de  l’uni  verdté  ; et  en 
181 5,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putas, où  d fit  partie  de  la  commission 
pour  l’examen  du  projet  de  loi  sur  le 
rétablissement  des  juridictions  prévôta- 
Ics.  — CoiFFlER,  chef  d'escadron  au  !**■. 
régiment  de  carabiniers  de  Monsieur, 
fut  nommé,  le  16  octobre  181 4»  officier 
de  la  Légion -d'honneur.  A.  * 

COIGNY  (Le  duc  de  ),  maréclial-dc- 
F tance,  commandeur  de  Saini-Louis  et 
cbeialicrde  l'ordre  du  Saint-Esprit , en- 
tra au  service  dis  sa  première  jeunesse, 
«I  fit  une  partie  des  guerres  d’Hanovre , 
ou  il  commanda  un  corps  de  cavalerie 
avec  le  grade  de  meslre-de-camp.  Il  par- 
vint successivement  aux  différents  gra- 
des, et  fut  nommé  lieutenant-général  le 
Ier.  mars  1780.  Leduc  de  Coigny, député 
de  la  noblesse  de  Caen  aux  états-géné- 
raux de  1789,  signa  toutes  les  protesta- 
tions de  la  minorité,  et  émigra  en  179a;  il 
lit  les  campagnes  des  armées  des  princes,' 
«t  se  rendit  ensuite  en  Portugal , où,  de 
meme  que  M.  de  Vioménil , il  était  de- 
venu capitaine-général , ce  qui  équivaut 
nu  grade  de  maréchal  de  France.  Le  duc 
de  Coigny  rentra  en  France  avec  le  Roi, 
en  1814.  Il  fut  nommé,  par  ce  priuce, 
gouverneur.de  l’iiôlel  des  Invalides  , le 
j3  janvier  1816,  et  y fut  reçu,  en  cette 
qualité,  le  39  du  même  mois,  par  le 
géueVal  d’Arnaud  , commandant  de  l’hô- 
tel. Appelé  , dans  Je  même  temps  , à 
la  chambre  des  pairs , il  y fut  prési- 
dent du  sixième  bureau.  Le  Roi,  par  or- 
donuancc^dti  3 juillet  1816,  l’a  élevé  à la 
diguitéde  maréchal  de  France  — Coioirr 
( Louis,  comte  de  petit-fils  du  précé- 
dent, fut  capitaine  aide-de-camp  du  gé- 
néral S4bastian$  qui  a épousé  sa  soeur  : 
il  fit  la  guerre  d'Espagne  en  1808.  Il  se 
distingua  , dans  les  mois  «^octobre  et  de 
novembre , à la  prise  de  B.ibao  et  de  St.- 
Andèr,  o à il  eut  un  cheval  tué  sons  lui , 
et  fut  mentionné  liooorablement  dans  le 
rapport  officiel.  Le  comte  de  Coigny  a 
perdu  nn  bras  dans  cette  guerre  ; il  est 
aujourd’hui  aide- de- camp  de  S.  A.  R. 
Mgr.  lr  duc  de  Berri.  S.  S. 

COLÀU  (Pierre  ) a publié  : I.  Le 
Chant  de  l'hymen  , ou  l’alésresse 
française,  1810,  iu-8°.  ÎI.  /.es  Cheva- 
liers modernes  , ou  les  Tournois  du 
Cita mp-de- Mars,  1810  , in-8°.  111.  ha 
bonne  Nouvelle  , ou  la  Paix  et  les 
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Bourbons  , vB  1 4 »*  in-8°.  IV.  Histoire 
de  Napoléon  Bonaparte  , depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  dernière  abdica- 
tion , 1815,  in- 18,  sept  éditions.  Y.  la 
belle  Gabrielle  , ou  les  Amours  de 
Henri  1 r,  18 1 5 , in- 18.  NI  Marie 
Louise  de  Lorraine,archtduchesse  d' A u- 
tr iche , impératrice  des  Françaisy  1 8 1 5 , 
in-i8.  Ot. 

COLâUD  ( Le  comte  ) , lieutenant- 
général  , ne  h Briançon  le  33  décembre 
1754»  entra  au  service  en  1772,  comme 
simple  dragon.  11  était  sou  s-lie  11  tenant  au 
régiment  des  chasseurs  d'Alsace  lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  se  trouva  à la 
bataille  de  \ almy , le  30  septembre  179a, 
mérita  par  sa  conduite  d'être  poi  lé  au 
grade  de  lieutenant-colonel  ; servit  en- 
suite à l’armée  du  Nord,  sous^ampier- 
re,  Lamarche  et  le  Veneur,  en  qualité  de 
général  de  brigade  , et  s’y  fit  souvent  re- 
marquer par  sa  bravoure  et  ses  talents.  Il 
commandait  à l’abbaye  d’Harmon  le  corps 
des  flanqueurs  de  gauche,  lorsque  le  camp 
de.  Faïuars  fut  forcé  par  les  troupes  de  la 
coalition  , le  33  mai  1 Plusieurs  fois, 
dans  cette  journée  difficile  , il  fut  enve- 
loppé par  les  ennemis  , et  sommé  de  se 
rendre  ; mais  résolu  à s*'  sacrifier  pour  le 
salut  de  l’armée , dont  il  voulait  couvrir 
la  retraite,  il  parvint,  après  des  efforts  et 
des  dangers  infinis,  à se  retirer  en  bon 
ordre  sur  Bouchain.  Le  général  Lamarche 
donna  les  plus  grands  éloges  à l'habileté  de 
ses  manœuvres , et  protesta  que  sa  vigou- 
reuse défense  avait  , en  cette  occasion  , 
sauvé  l’armée  française.  Après  la  prise  de 
Valenciennes, le  camp  de  César  fut  forcé. 
Le  général  Colaud  , avec  son  corps  des 
flanqueurs  de  gauche  , couvrit  encore  le 
mouvement  de  l’armée  , qui  se  replia  de- 
vant des  force»  supérieures.  Cette  armée 
se  trouvait  alors  réduite  à quatre  géné- 
raux , le  reste  ayant  été  destitué  par  des 
représentants  tellement  insensés  , qu’on 
aurait  pu  les  croire  d’intelligence  avec 
l’ennemi.  Elle  prit  position  à Gravel  : le 
général  Houchard , arrivant  de  Paris,  la 
uiil  en  marche,  pour  Ilondscotte,  où  se 
livra  une  bataille  sanglante  Le  généràl 
Colaud  y fut  dangereusement  blessé  d’un 
coup  de  hiscsïen , le  7 septembre  1 793  ; 
et  le  président  de  la  Convention  lui  en- 
voya une  expédition  du  décret  portant 
qu’il  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  A 
peine  guéri  de  sa  blessure,  il  alla  com- 
mander à Toulon  , et  s’y  fit  remarquer 
par  sa  fermeté  lors  de  l'insurrection  où 
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les  jacobins  s’emparèrent  des  armes  de 
l’arsenal , et  se  déclarèrent  peuple  souve- 
rain. C’est»  cette  occasion  que  le  député 
Brunet  se»brùla  la  cervelle.  Le  général 
Colaud  rejoignit  ensuite  l'armée  du  Nord, 
où  Pichegru  lui  conlia  le  commandement 
de  quatre  divisions.  Etant  passé  a l’armée 
de  la  Moselle  , dont  il  commanda  l’avant- 
garde,  le  général  Colaud  contribua  à la 
prise  de  Trêves,  emporta  les  redoutes  de 
Trarbacli,  poursuivit  les  Prussiens  com- 
mandés par  le  général  Kœliler , les  força  à 
repasser  laNahe,  et  vint  bloquer  Maience. 

A son  retour  d’Italie  , où  il  avait  été  en- 
voyé momentanément  , il  refusa  le  com- 
mandement en  chef  de  Paris,  qui  lui  avait 
été  ofl’ert  par  le  comité  de  salut  public , en 
remplacement  de  Pichegru  , qui  venait 
de  retourner  à l’armée  du  llhin  ; et  il 
assista  , en  1796  , à Pfffaire  de  Sicgberg, 
sous  les  ordres  da général Kieber.  Ce  fut 
lui  qui , dans  celle  rencontre  , enfonça  les 
troupes  autrichiennes,  commandées  par 
le  duc  de  Wurtemberg  , mit  le  désordre 
dans  leurs  rang- , et  en  culbuta  une  partie 
dans  le  Rhin.  Le  gouvernement  lui  écrivit 
à cettê occasion  : « C’est  à vos  dispositions 
» sages  et  promptement  exécutées , qu’on 
* est  redevable  des  succès  obtenus  à la 
» bataille  de  Siegberg;  le  directoire  en 
» est  instruit,  et  vous  en  témoigne  sa 
>»  satisfaction  particulière.  y Le  général 
Colaud  se  signala  encore  au  combat  d’ Am- 
berg  et  aux  blocus  de  Maïence  et  d’Ehren- 
breitstein  , sous  les  ordres  du  général  Ho- 
che. Chargé,  en  <798,  du  commandement 
militaire  des  départements  réuuis  de  la 
Belgique , qui  étaient  en  insurrection,  il  y 
rétablit  l’ordre  par  sqn  énergie  et  l’ac- 
tivitc  de  ses  mesures;  eovoya  à Paris  qua- 
torze drapeaux  pris  sur  les  révoltés,  et  fit 
rentrer  au  trésor  public  plus  de  trente 
millions  de  contributions  arriérées.  Après 
cette  opération  , il  se  rendit  a Manhehn  , 
afin  d’y  remplacer  Bemadotte  dans  le 
commandement  du  blocus  de  Pliilis- 
bourg.  Deux  ans  après,  il  commandait 
le  corps  du  Bas-Hliin  à la  bataille  de 
Ilobenliuden.  Le  9 janvier  1801  , Buona- 
parte,  alors  premier  consul  , le  présenta 
comme  candidat  au  sénat- conservateur , 
qui , dans  sa  séance  du  mois  de  février 
suivant,  le  reçut  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Nommé  grand-olficier  de  la  L"gion- 
dlionncur  h celle  époque,  le  général 
Colaud  lit  partie,  en  novembre  i8o5,  de 
la  députation  qui  alla  complimenter  N 1- 
poléon  sur  scs  v ictoires;  et  il  se  rendit  aus- 
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sitôt  après  en  Hollande , ayant  reçu  des 
lettres  closes  pour  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  françaises  sous  Louis 
Buonaparte.  11  revint  ensuite  au  sénat , 

la  campagne  de  Vienne,  et  partit,  de 
ette  capitale,  le  11  août  1809,  pour 
prendre  le  commandement  d’Ânvers  , 
lorsque  les  Anglais  s’emparèrent  de  Fles- 
singtie.  Depuis  ce  moment , il  sembla 
vouloir  se  réunir  afi  parti  de  l’opposition 
qui  s’était  formé  dans  le  sénat  contre  les 
vues  toujours  plus  ambitieuses  de  Buo- 
napartc;  il  fut  cité  plusieurs  fois  dans  le 
public  comme  auteur  de  propos  dirigés 
contre  lui,  et  resta,  dès-lors,  dans  une 
espèce  d’apalbie  qui  ne  fut  expliquée 
qu’en  1 8 1 4 > P*1*  1®  conduite  qu'il  tinta 
cet  te  époque.  On  le  vit  voter, des  premiers, 
la  création  d’un  gouvernement  provisoi- 
re, et  concourir  à toutes  les  mesures  qui 
avaient  pour  but  l’exclusion  de  Buona- 
parte du  trône  de  France.  Il  jura  fidélité 
au  Roi  ,<jui  le  nomma  pair  le  4 juin  1 8 1 \ , 
et  chevalier  de  St.-Louts  le  27  du  mémo 
mois.  Fidèleà  ses  serments,  ilse  ùnt  éloigné 
des  affaires  publiques  pendant  les  cent 
jours;  et  il  est  encore  aujourd’hui  au 
nombre  des  pairs  du  royaume.  Le  général 
Colaud  est  du  nombre  des  militaires  dont' 
les  mains  sont  pures.  Il  n’a  point  acquis, 
par  des  vexations,  la  fortune  modeste 
dont  il  jouit  ; et  si  tous  les  généraux 
eussent  fait  observer,  partout  où  les  con- 
duisait la  victoire,  une  discipline  aussi 
sévère,  le  nom  français  n’auruit  pas  été 
maudit  de  toute  l’Europe.  S S. 

colaud  de  la  Recette  ( Jeaim 

Baptiste),  chanoine  avant  la  révolution  , 
fut  élu,  en  1789,  députe  du  clergé  du 
Dauphiné  aux  états-généraux  ; il  s’y  ran- 
gea dans  le  parti  révolutionnaire,  et,  le 
27  décembre  1790,  prêta  serment , en 
ces  termes,  à la  constitution  civile  du 
clergé  : « Je  jure  d’être  fidèle  a la  nation, 
u à la  loi  et  au  Roi;  de  maintenir  de 
» tout  mon  pouvoir  tou'>  les  droits  de 
y l’assemblée  nationale , et  notamment 
y ceux  qui  concernent  la  constitution  ci- 
y vile  du  clergé,  accep'éset  sanctionnés 
» par  le  Roi.  Je  pense  que  nul  citoyen 
y Français  ne  doit  vivre  aux  dépens  de 
y l’Etat,  s’il  11e  fait  professiou  publique 
y de  soumission  à la  loi.  » Nommé,  en 
septembre  1792  , député  de  la  Drôme  à 
la  Convention  nationale  , \I.  Colaud  vota 
la  détention  de  Louis  \ \ ! jusqu’à  la  paix, 
et  sa  mort,  dans  le  cas  où  les  ennemis 
envahiraienUe  territoire  de  la  républi- 
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que.  Il  parut  très  rarement  ensuite  à la 
tribune  , même  après  le  9 thermidor  • 
détint  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
et  en  sortit  en  *797-  11  se  vit  appelé  , au 
mois  d’avril  1802  , pur  nui  le  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire , à la  préfecture  de 
Creuse, qu'il  administra  jusqu'à  sa  pré- 
sentation au  corps  législatif  par  le  collège 
électoral  de  ce  même  département,  et  sa 
réccpliou  parle  sénat, en  1807, 11  y obtint, 
eu  1810,  quelques  suffrages  pour  la  pré- 
sidence. Réélu,  dans  le  mois  de  janvier 
i8i3 , il  eu  a fait  partie  jusqu’en  181S. 

13.  M. 

COLBERT-MAULEVRIER  (Edoüard- 
V ictuanien-Charles-Rexé, comte  de), 
né  à Paris  eu  1749)  servait,  avant  la  ré- 
volution, comme  guidon  des  gendarmes 
de  Flandre , avec  le  rang  de  lieutenant- 
colonel.  Il  était,  eu  178a)  premier  lieute- 
nant des  gendarmes  d'Artois,  avec  le 
rang  de  mcstre-dc-camp.  Nommé  mini*-* 
tre  plénipotentiaire  près  l’électeur  de  Co- 
logne en  1784,  il  fut  créé  chevalier  de  St- 
Louis  , dans  la  même  année.  Il  fil  la  cam- 
pagne de  1 792,  en  qualité  d’aide-de-camp 
du  maréchal  de  Castries.  Stolllel , qui 
avait  été  son  garde-chasse  , demanda  , en 
j794>  pour  première  condition  delà  paix 
qu’il  fit  alors  avec  la  république,  que  les 
biens  de  M.  de  Colbert  lui  lussent  ren- 
dus, et  qu’il  lui  fut  permis  de  rentrer  en 
France.  M.de  Colbert  est  aujourd'hui  un 
des  électeurs  du  département  de  Maine- 
et-Loire,  cl  il  a reçu  du  Roi  le  brevet  de 
maréchal- de-camp.  11  a marié  une  de  ses 
filles  au  comte  de  IHh'rol , riche  proprié- 
t ire  du  Piémont.  Son  fils  partit  en  no- 
vembre i«Si6pourla  Martinique,  afiu  de 
preudre  le  commandement  d'une  légion 
qui  s’y  organisait.  — Son  frère  , le  comte 
Charles  de  Coliifrt,  né  en  1758,  officier 
de  marine  avant  la  révolution  , ayant  fait 
la  guerre  d’Amcrique,  à la  suite  de  la- 
quelle il  a obtenu  la  croix  de  Cincinnalus, 
a émigré  , et  a été  chargé  en  *790  , par 
■Monsieur,  comte  d’Artois,  d’une  mis- 
sion importante  auprès  des  généraux 
vendéens.  Il  a etc  fait , après  la  restau- 
ration, capitaine  des  gardes  du  pavillon, 
sur  la  présentation  de  Mgr.  le  duc  d’An- 
goulême.  En  181  \ , il  a été  nommé  mem- 
bre d’une  commission  de  la  marine  pour 
régler  les  grades  et  récompenses  dans  ce 
corps.  Parti  de  Paris,  en  mars  i8i5, 
pour  rejoindre  le  prince  sous  lequel  il 
a l’honneur  de  servir  particulièrement , 
il  resta  quelque  temps  dans  le  Midi  de 
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la  France  pendant  la  seconde  usurpa- 
tion de  Biiouaparte.  Après  le  retour  du 
Roi  en  juillet  même  année  , il  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  de 
181  *î,  par  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement d’Eure- et-Loir , fit  partie  de  la 
commission  chargée , le  4 novembre 
18 15,  d’examiner  le  projet  de  loi  sur  les 
compagnies  départementales,  et  proposa  , 
le  2 décembre  91m aut,  de  substituer, 
dans  les  diilémils  Codes  , les  mots , 
roi  , roy  al  et  royaume , aux  mots  empe- 
reur9 impérial , empire , dénominations 
odieuses , qui  rappelaient  des  souvenirs 
pénibles  , et  d’ordonner  qu’on  formai 
une  commission  pour  procéder  à la  ré- 
vision générale  et  à la  rédaction  nouvel- 
le de  tous  les  codes  français.  M.  de  Col- 
bert a été  nommé  commandeur  de  8t.- 
Louis  et  chef  d’escadre.  11  est  marié  à 
MUe.  de  Montboissier , petite  - fille  de 
M.de  Malesherbes. — Colbert  (Armand- 
Marie-Louis,  marquis  de  Seigjvelay  ), 
représentant  la  branche  aînée  de  la  même 
famille,  né  le  17  janvier  1771  , occupait 
un  grade  supérieur  dans  la  1™.  compa- 
gnie des  mousquetaires  de  la  garîfc  «lu 
Roi,  eu  1 8 1 4 181 5,  et  fut  nommé 

par  S.  M. , le  22  novembre  181 5,  colonel 
de  la  légion  départementale  des  Bouches- 
du-Rhône.  Il  est  chevalier  de  Sainl-Lnui9 
et  de  la  Légion- «l'honneur.  D. 

COLBERT  (Édouard,  baron  de)  , 
de  la  même  famille  que  les  précédents  , 
est  le  second  fils  du  comte  de  Colbert  «pii 
possédait  la  terre  des  Coudraux  avant  le 
maréchal  Ney.  Après  avoir  Servi  avec 
distinction  pendant  plusieurs  années  sous 
le  gouvernement  impérial , il  était  par- 
venu au  grade  de  général  de  brigade, 
lorsqu'il  fut  employé  contre  l'Autriche 
en  1809.  Il  sc  signala  en  plusieurs  ren- 
contres, pendant  celte  campagne,  no- 
tamment au  combat  d’Anstetten , où  il  fit 
une  charge  très  brillante  le  4 mai  1809; 
de  là  il  se  réunit  au  vice-roi  Eugène  , 
pénétra  dans  la  Hongrie  , et  contribua  , 
le  i4  juin  suivant,  au  gain  de  la  bataille 
de  Raab.  C’est  à la  suite  de  cette  journée, 
«pic  Biiouaparte  le  nomma  chevalier  de 
la  Légion -d'honneur.  Le  général  Colbert 
fil  aussi  la  trop  fameuse  campagne  de 
Russie,  en  181a  , s'empara  de  magasins 
considérables  à Wiliecka  et  Orclia , et 
obtint,  au  retour  de  cette  expédition  , 
le  commandement  d«*sclievau-légers-lau- 
cicrsde  la  garde.  Employé  de  nouveau 
en  1 81 3 , il  se  distingua  à la  bataille  de 
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Bautzen  , et  fut  élevé  au  grade  de  lieu- 
tenant-général  de  cavalerie,  le  28  no- 
vembre. Il  donna,  en  i8i4>  de  nouvelles 
preuves  de  valeur  aux  journées  de  Mont- 
mirail,  de  Craonnc,  etc.,  et  ne  déposa 
les  armes  qu’âpres  que  Buonaparte  eut 
été  forcé  d iibuiquei’.  Nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  par  le  Roi , le  ?4  août , 
il  conserva  le  commandement  des  che- 
vau -légers -lanciers  , devenus  lancieis- 
royaux  , et  leur  remit  , à Orléans , le 
3 o décembre,  à la  suite  d’un  discours 
briMant  de  royalisme,  le  nouvel  étendard 
qui  leur  était  destiné.  Cependant , lors- 
qu’on apprit,  en  18 15,  le  débarquement 
de  Buonaparte , le  général  Colbert  ayant 
reçu  de  S-  M.  l'ordre  de  diriger  sou  régi- 
ment sur  Lyon  , répondit  que  rien  n’était 
plus  dangereux  à cause  du  mauvais  es- 
prit de  ce  corps.  Quelques  jours  après  , 
il  6C  rendit  à Paris , et  protesta  de  nou- 
veau ,de  son  inviolable  fidélité  au  Roi  : 
mais  trois  jours  après  F arrivée  de  Buo- 
naparte à Paris , le  général  de  Colbert  se 
présenta  à lui.  « Colbert,  lui  dit  Buona-é 
» parte  1 il  y a trois  jours  que  je  vous 
*•  attendais.»  — « Et  moi,  Sire , répondit 
» avec  vivacité  le  colonel  des  lanciers  , je 
» vous  attendais  depuis  un  an  ! » Dès  ce 
moment  il  servit  son  ancien  maître  avec 
tout  le  zèle  dont  il  était  capable,  et  l'ac- 
compagna à Waterloo  , où  il  perdit  pres- 
que tout  son  régiment.  On  crut  même 
qu’il  y avait  été  tué  $ mais  il  n’y  reçut 
qu'une  légère  blessure.  — Son  frère 
aîné  ( Auguste  ) , qui  était  général  de 
cavalerie , fut  tué  à l'armée  d’Espagne 
en  j8io.  S.  S. 

COLBERT  (Alphonse,  comte  de),  frère 
puîné  des  deux  précédents,  fût  d'abord 
commissaire  des  guerres,  entra  connue 
officier  dans  un  régiment  de  cavalerie  , 
et  parvint  rapidement  au  grade  de  chef 
d’escadron  du  7e.  régiment  de  hussards, 
dont  il  obtint  le  commandement  avec 
le  grade  de  colonel, le 3o  décembre  1806. 
Employé  en  Allemagne  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes,  il  donna  des  preuves 
de  courage  à la  bataille  de  Friedland,  le 
i4  juin  1807  $ fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l’armée,  et  fut  décoré,  quel- 
ques mois  après,  de  la  croix  d'ollicier 
de  la  Légion-d’honncur.  II  se  distingua 
encore  en  Espagne  , le  ü3  décembre  1812, 
au  combat  de  Balbastro  , et  décida  le 
succès  de  celui  de  Magallen , le  i3  avril 
i8i3,  par  une  charge  vigoureuse,  exé- 
cutée avec  ensemble  et  précision.  Ce  ne 
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Rit  qu’au  retour  du  Roi,  que  le  comle  de 
Colbert  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp,  le  9 juillet  i8i4j  et  la  croix  de 
Saint-Louis,  le  19  du  même  mois.  Il  a 
épousé  uuc  demoiselle  Péùet , fille  de 
l'ancien  ministre  de  la  guerre.  S.  S. 

COLCI1EN  (Le  comte  Victor),  né  en 
1752,  débuta  par  l'emploi  de  secrétaire  et 
cle  subdélégué  de  l'intendance  de  Pau  et 
d’Auch , d'où  il  passa  au  département  des 
affaires  étrangères,  en  qualité  de  chef  de 
division.  Il  devint  ensuite  commissaire 
des  relations  extérieures,  membre  de  la 
première  commission  chargée  de  négo- 
cier la  ptix  avec  l’Angleterre  en  1801  , 
et  successivement  préfet  du  département 
de  la  Moselle  , membre  de  la  Légion- 
d'honneur , comte  , et  enfin  secrétaire 
du  sénat , où  il  fut  appelé  le  2 février 
i8o5,  en  recompense  y disait  l’ordon- 
nance, des  soins  qu'il  n'a  cessé  de 
donner  à V administration  dans  les 
temps  les  plus  difficiles.  Le  nouveau 
sénateur  fut  nommé,  en  1806,  membre 
de  la  députation  chargée  déporter  à Na- 
poléon, alors  à l'armée,  une  adresse  de 
félicitation  sur  sa  déclaration  de  guerre  à 
la  Prusse.  Présenté  par  le  sénat,  le  8 
décembre  1809,  comme  candidat  à une 
sénatorerie,  il  n’y  fut  pas  nommé:  mai* 
il  obtint,  en  1810,  la  présidence  de  la 
société  des  donataires  du  Monte  IVapo- 
leone  ; et  il  fut  envoyé  extraordinaire- 
ment, par  décret  du  26  décembre  18 13, 
dans  la  quatrième  division  militaire  à Nan- 
ci , pour  y prendre  des  mesures  de  salut 
public  , c’esl-à-dire  pour  y faire  tout  ce 
qu’il  jugerait  propre  à consolider  la  puis- 
sance de  Buonaparte  ; ce  dont  il  s’ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle.  Il  adhéra 
néanmoins  dans  le  mois  d’avril  à sa  dé- 
chéance, et  fut  nommé  pair  de  France 
par  le  Roi , le  4 juin  1 S 1 4*  M.  Colcben 
le  fut  aussi  par  Bftonaparte,  en  mai  i8i5*. 
mais  l’ordonnance  du  Roi,  du  24  juillet, 

? renonça  son  exclusion.  — Colchen 
Claude  - Nicolas  — François  ),  d’abord 
juge  à la  cour  d'appel  de  Metz,  devint 
ensuite  l’un  des  présidents  de  ce  tribunal , 
et  fut  élu,  en  1808,  nUbnbre  du  corps 
législatif  pour  h*  département  de  la  Mo- 
selle , dont  le  collège  électoral  l'avait  pré- 
senté comme  candidat  l’année  précédente. 
Il  fit  partie,  le  28  février  i8i3,  de  la 
commission  de  législation,  et  adhéra,  le 
3 avril  1 S 1 4 9 la  déchéance  de  Buona— 
parte  et  de  sa  famille.  On  le  compte  en- 
core aujourd’hui  parmi  les  présidents  de 
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la  cour  royale  de  Metz.  Il  est  membre 

de  la  Légion-d’honneur.  S.  S. 

COLE  (Sir  Lovrt),  licutenanl-gé- 
néral  anglais  > commandait  la  4e*  divi- 
sion faisant  partie  de  l'aile  droite  et  du 
centre  de  l'armée  anglaise,  à la  bataille 
de  Saint-Pé  en  Espagne,  le  i3  novem- 
bre i8i3.  Il  força  l'ennemi  d'évacuer 
deux  redoutesélevées  en  avant  du  village 
de  Sarre , dont  il  s’empara  ; et  il  fut  cité 
avec  éloge  dans  le  rapport  de  lord  Wel- 
lington. La  chambre  des  communes  , 
dans  sa  séance  du  20  mai  1816,  lui 
adressa,  par  son  orateur,  des  remercî- 
mcnts  solennels,  pour  avoir  servi  glo- 
rieusement dans  les  campagnes  d'Egypte , 
d’Italie  , de  Portugal  et  d’Espagne.  Il 
était  préseut  à cette  séance;  et  il  déclara, 
ainsi  que  le  général  Clinton , qui  avait 
obtenu  le  même  honneur,  qu’il  ne  pou- 
vait l’accepter  i(\i’en  exprimant  son  ad- 
miration pour  le  héros  sous  les  ordres 
duquel  il  avait  combattu.  S.  S. 

COLEBROOKE  ( TTfnri-Thomas). 
membre  de  la  société  asiatique  de  Calcut- 
ta , uc  en  1766*  entra  de  bonne  heure 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales. Il  est,  en  ce  moment,  princi- 
pal juge  de  la  cour  de  Sudder  Dcwanne 
et  Nizamut  AdawlutS,  et  membre  pro- 
visoire du  conseil  du  Bengale.  11  a obte- 
nu , conjointement  avec  scs  deux  frères, 
l’oflice  de  greffier  de  la  cour  des  plaids 
communs.  M.  Colebrookc  est  auteur  de 
beaucoup  d’articles  dans  les  Lecherches 
asiatiques , et  a publié  séparément  : I. 
Vues  de  divers  sites  dans  le  royaume  de 
Mysore , aveedes  descriptions  succincte*, 
in*4°. , 1793.  11.  Digeste  des  lois  hin- 
doues sur  les  contrats  et  successions , tra- 
duit de  l’original  sanskrit,  3 vol.  in-8°. , 
l8oi;  imprimé  d’abord  aux  frais  de  la 
compagnie  des  Indcagpricnlaics  , et 
réimprimé  à Londres.  Tl I.  Lcmarques 
sur  l’agriculture  et  le  commerce  dis 
Hengale , iu-8ü.,  1806.  IV . Dictionnaire 
de  la  langue  sunskiite , par  A mura- 
Siuha , avec  une  traduction  anglaise,  in- 
4o.,  1808.  V.  Dgux  Traités  sur  les  lois 
hindoues  concernant  les  successions , 
traduits  du  sanscrit,  in-4°-,  1810.  La 
classe  d'bistoire  et  de  littérature  an- 
cienne de  l’Iuslitut  île  France,  dans  son 
rapport  du  20  février  1808,  présente 
M.  Colebrooke  comme  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à enrichir  les  Mé- 
moires de  la  société  asiatique  par  des 
découvertes  savantes  et  de  nombreux 
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extraits,  fidèlement  traduits  des  Veda  , 
des  Pourana , des  Sastra  et  autres  ou- 
vrages sanskrits.  M.  Colebrooke  a en- 
core traduit  en  anglais  un  recueil  im- 
mense de  notes  faites  par  de  nombreux 
commentateurs  sur  le  drame  indien  de 
Sakountala,  ou  la  Bague  enchantée.  Z. 

COLECCHI  ( Octavien),  savant  do- 
minicain de  Naples,  prédicateur  très 
renommé,  et  mathématicien  d'un  ordre 
supérieur,  sut  se  garantir  de  la  contagion 
révolutionnaire  ; et , forcé  de  quitter 
riiabit  de  son  ordre , il  ne  s’occupa  plus 
que  des  sciences  mathématiques.  Il  publia 
d’abord  une  thèse  su  le  forte  vivey  etc., 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur , cette 
question  ayant  été  cliaudement  discutée 
par  Ricati  et  Leibnitz.  Colecchi  acquit 
plus  de  gloire  encore  dans  la  lutte  qu’il 
soutint  contre  le  professeur  Nicolas  Fer- 
gola , pour  introduire,  malgré  l’avis  de 
celui-ci , qui  était  passionné  pour  la  syn- 
thèse, la  méthode  dé  l’analyse  «dans  les 
écoles  de  Naples.  Colecchi  fut  nommé 
premier  professeur  de  calcul  sublime 
dans  l'école  polytechnique  de  la  J\un- 
ziatella , ensuite  membre  du  jury  d’ins- 
truction publique  , associé  de  l'académie 
Pontaniana  , et  membre  de  l’Institut 
royal  d’encouragement  de  Naples.  Les 
derniers  ouvrages  qu’il  a publiés  sont  : 

I.  Traltalo  di  calcolo  dijj'crcnziule  ed 

intégrale  y secondo  gli  ultimi  metodi  di 
Lagrange.  II.  Trait ato  di  analisi  appli- 
cala  aile  tre  dimensioni.  III.  Traltalo 
su  la  costruzione  délit  equazioni  di 
lcrzo  e quarto  grado.  N. 

COLLEVILLE  (C.-D.  ),  né  en  Nor- 
mandie vers  *770,  était  garde  du  comte 
d’Artois  avant  la  révolution.  Il  émigra  en 
1791,  revint  en  France,  en  sortit,  et  y ren- 
tra encore  à diverses  époques.  M.  Cotic- 
ville  fut  arrêté  en  181  \ avec  M.  de  Mau- 
breuil,  à l'occasion  du  vol  des  diamants 
de  la  princesse  de  Wurtemberg.  Il  a pu- 
blié : 1.  Ilenelle, on  les  Amants  des  bords 
de  V A rno , roman  pastoral,  1799,  in  8°. 

II.  L' Europe  conquise  avec  une  plume 
et  du  coton,  i3o5;  brochure  imprimée 
à Londres,  d'après  et*  qu’on  lit  à la  page 
8 de  la  suivante  : III  .Appel  au  Loi  et  d 
l'estime  publique , 1810,  in-8°-  Cette 
dernière  brochure  est  un  Mémoire  jus- 
tificatif sur  l’accusation  qui  avait  éfc  di- 
rigée contre  l’auteur  d’avoir  servi  la 
police  dcBuonaparte;  il  y repousse  eucore 
d’autres  accusations  énoncées  par  l’ali - 
teur  du  Cabinet  de  &t.-Cloud.  — Colll- 
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viti.E  ;j a public:  Laguerre  pendant  la 
pai  x , ou  Précis  Je  fa  puissance  (fu  'exer- 
cent les  .4 nglais  sur  tous  les  peuples  Ju 
globe,  tSoi,  in  8°. — Colleville  ( A), 
de  Cherbourg, a publié  : Les  dangers  tV un 
tête  u tete  , ou  Histoire  de  miss  Mihl- 
maX i d'ad.  île  l'anglais,  1800,  a vol.  in-12. 
— Coli.ev  ille  de),  née  Saint- 

Leger,  a publié  : T . Le  Rouquet  du.  père 
de  famille , divertissement  en  un  acte  et 
en  prose,  178^ , in -8».  11.  Les  Deux 
sa-urs,  corné, lie,  1784,  in-8°.  III.  So- 
phieet  Déraillé , comédie,  1788  , in-ia. 
M.  Barbier  lui  attribue  : I.  Lettres  du 
W chevalier  de  Maint- Aime  et  de  MU'-  de 
Me/court,  178 1,  in-  ta.  II.  Alezan  Jrine, 
ou  f amour  est  une  vertu,  1782,  deux 
parti,  s in-ia.  III.  Madame  de  M” *. , 
ou  la  H entière , 1802,4  vol.  in-12.  IV. 
V 1 ctor  de  Martigues,  ou  Suite  de  ta 
Rentière,  180.4 , 4 vol.  in-i  2.  V.  Salut  à 
MM.  les  maris , i8o5,  in-ia.  D.  et  Or. 

COLLIN  n’AMBLY  ( Keakcois  ), 
professeur  de  belles-lettres  et  ma’ltre  de 
pension  à Paris,  a publié  : I.  Mémo- 
rial universel , contenant  un  abrégé 
de  l'histoire  romaine , un  abrégé  de 
mythologie , un  abrégé  de  l'histoire 
grecque,  les  principales  difficultés  de 
la' langue  française,  la  géographie  dé- 
partementale , un  abrégé  de  l’histoire 
de  France,  180 J,  in-12;  i8o5,  iu-ia. 
IL  Flambeau  des  étudiants  en  rhéto- 
rique et  en  philosophie  , i8o4,  in-ia. 
III.  Grammaire  parlante,  1804,  in-ia- 
1 SoÙ,  in-12.  IV.  S 'nivelle  méthode  pour 
apprendre  à traduire  promptement  et 
facilement  le  français  en  latin,  i8o5, 
in-12,  seconde  édition.  V.  Éléments 
de  la  langue  française  à l'usage  des 
enfants,  in  - la.  VL  Les  participes 
français  analysés  . 1806,  in-12;  troi- 
sième édition  , 1811,  iu-ia.  ML  Nou- 
velle méthode  pour  apprendre  à traduire 
facilement  et  promptement  le  français 
en  latin , 180G;  in-12.  3111.  Le  maî- 
tre latin  au  moy  en  duquel  la  syntaxe 
et  les  gallicismes  exposés  dans  des 
phrases  analysées,  peuvent  être  appris 
sans  maître',  1806,  in-12.  IX.  Lx  maî- 
tre de  littérature  élémentaire,  180G, 
in-12.  X.  Le  maître  tV éloquence  fran- 
çaise, 180G,  in-8°.  ; 1807,  m-8  .;'i8og, 
in-ia;  181 1,  in-12.  XI.  Le  maître  fran- 
çais ou  Nouvelle  grammaire  , 1807, 
in-ia;  seconde  édition  , 1812.  XII.  Dic- 
tionnaire francais-lulin  pour  les  com- 
mençants , 1807,  in-12.  XIII.  liiclion- 
II. 
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naire  latin-français , 1807 , in-12.  !nVr. 
Grammaire  française  analytique  et 
littéraire,  1807  , in-8".  ; 180g,  iu-8". 
XV.  De  l’usage  des  expressions  néga-  I 
tives  dans  la  langue  française,  1808, 
in-8J.  XVI.  Grammaire  simplifiée  , 

1 80g , in- 1 a.  XV II . A brégé  de  l’histoire 
sainte,  181 1,  in-12.  0T. 

COLLIN  de  BAR  ( Alexis-Gilees- 
Hexm),  ancien  président  de  la  cour  su- 
périeure de  P ond ichéri,  né  dans  cette  ville 
en  17G8,  d’une  ancienne  famille  originaire 
de  Lorraiue,  ,|u’on  prétend  descendre 
des  comtes  de  Bar,  fut  nommé,  eu  178G, 
secrétaire  d'intendance  ; la  meme  année, 
assesseur  au  tribunal  inférieur  , puis 
président  de  la  cour  supérieure  de  Pon- 
dicliéri.  M.  Colliu  de  Bar  obtint  en  i8o3 
le  titre  de  commissaire  de  justice  dans 
la  même  ville,  et.au  départ  de  la  divi- 
sion française , fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  fn  1814,  le  Roi  lui  a donné  la 
décoration  de  la  Lcgioii-d’hûuiieur,  et,  en 
1816,  la  charge  de  procureur-général  des 
cours  supérieures  de  l’Inde.  Il  a publié: 
Histoire  de  l’Inde  ancienne  et  moderne, 
ou  i lndoustan  considéré  relativement 
à ses  antiquités . à sa  géographie  , d jes 
usages  , à ses  mœurs,  à la  religion  de 
ses  habitons , à ses  révolutions  politi- 
ques , à son  commerce  et  à son  étal  ac- 
tuel ; avec  une  carte  de  l'Inde  et  les 
subdivisions  actuelles  de  l’Jndoustan  , 
avec  des  pièces  inédites  à t appui,  u vof. 
in-8°.,  18 1 (\.  M.  Collin  a puisé  pour  rom- 
poser  sou  ouvrage,  l’un  des  plus  com- 
plets que  nous  ayons  sur  ce  sujet , à toutes 
les  sources  connu,»;  et  il  a fait  un  heu- 
reux choix  |>armi  les  uonthreux  matériaux 
qu’il  a eus  a sa  disposition.  Témoin  de  la 
plus  grande  révolution  politique  dont 
l’Inde  ail  été  le  théâtre  . il  a été  à portée 
d’en  hiep  connaître  l'histoire  Z. 

COLLIN  de  SUSSY  ( Le  comte  ] , 
ancien  receveur  des  douanes,  ne  pa- 
rut sur  la  scène  politique  qu’aprt  » le 
18  brumaire  au  vin  ( 179g  ).  Buona- 
parte  l'appela  au  conseil, -d’état  , section 
des  finances.  Scs  talents  adoiiuistratifs 
lui  firent  confier  , en  «ifllëreules  occa- 
sions , des  missions  importantes , entre 
autres  celle  d'assister,  en  1804,  aux 
conférences  de  ÎVla’icnce  , relatives  à la 
liquidation  des  fttliei  des  quatre  dépar- 
tements du  Rhin.  11  proposa,  en  i8o5  , 
au  corps  législatif , un  projet  d’organi- 
sation générale  dits  douanes,  et  eu  dé- 
veloppa les  dispositions  qui  furent  adop- 
té 
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téefl^  et  qu'il  perfectionna  l'année  sui- 
vante. Devenu  directeur  - général  de 
l'administration  dont  il  avait  provoqué 
l'établissement  , M.  Collin  fut  élevé  à 
la  dignité  de  ministre  du  commerce',  le 
i5  janvier  1812,  et  décoré,  le  3 avril 
181 3,  de  la  grand' - croix  de  la  llcu- 
uion.  11  n'exerça  aucun  emploi  sous  le 
gouvernement  des  Bourbons  en  1 8 1 \ , et 
fut,  en  181 5 , pendant  les  cent  jours 
du  pouvoir  de  Buonapartc,  premier  pré- 
sident de  la  cour  des  comptes,  et  pair 
de  France.Ilprésentaaunomdesa  cour, à 
Napoléon, l'adresse  suivante,  le  27  mars: 
et  Votre  cour  des  comptes  vient  déposer 
» au  pied  du  trône  l1  hommage  respec- 
» tueux  de  tous  les  sentiments  que  lui 
» inspire  le  retour  de  Votre  Majesté, 
v C’est  pour  la  seconde  fois,  Sire,  que 
» le  département  du  \ ar  voit  aborder 
» sur  ses  côtes  le  libérateur  de  la  patrie. 
m Au  départ  de  Votre  Majesté  pour PE - 
33  gypte  , la  France  commençait  à res- 
» pirer  à l'ombre  de  ses  lauriers  ; mais 
» celui  qui  les  avait  cueillis,  s'était  éloi- 
» gué  , et  bientôt  ou  vit  s'agiter  toutes 
» les  factions,  enfants  d'une  longue  et 
» sanglante  révolution  A la  faveur  d’un 
33  gouvernement  affaibli  et  par  scs  di- 
» visions  intérieures  et  par  la  force  des 
» circonstances  qu’il  ne  pouvait  maltri* 
w ser,  l’auarcliie  étendait  partout  son  cin- 
» pire , et  nous  menaçait  d'une  entière 
» destruction.  Mois  Votre  Majesté,,  rap- 
» pelée  par  la  Providence , comprime  , 
3)  anéantit  toutes  les  factions,  rassemble 
» tous  les  éléments  de  l'ordre  social  qui 
» avaient  cté  confondus  , reconstruit  ce 
» grand  édifice;  et  la  France  , sortie  de 
» ses  ruines,  se  place  au  premier  rang  au 
t>  milieu  de  l'Europe  étonnée.  C’est  alors, 
» Sire,quela  nation  reconnaissante  vous 
» a hautement  et  librement  choisi  pour 
w la  gouverner.  Il  s’est  donc  alors  formé 
» entre  elle  et  son  souverain  un  pacte 
» inviolable  et  sacré,  qu'au  dune  puissau- 
» ce,  et,  j'ose  le  dire, que  Votre  Majesté 
3)  elle- même  ne  pourrait  rompre.  Ces 
u principes  sont  immuables;  ils  sont  la 
» sauve- garde  des  peuples  comme  des 
» souverains.  S^ls  étaient  violés  , l'État, 
entrai  ié  de  révolutions  en  révolutions, 
» marcherait  à grands  pas  vers  sa  disso- 
3j  luti  »n  Cependant,  Sire  , des  trahisons 
33  aussi  lâches  qu'imprévues,  et  lesmal- 
» luurs  qui  en  étaieut  les  suites  inévita- 
» Mes,  sans  abatre  le  courage  de  Votre 
v Majesté  ; oui  pma  lysé  tous  les  efforts, 
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a toutes  les  ressources  de  son  puissant 
3,  génie.  Uue  seconde  fois,  la  France  a 
3>  été  privée  du  seul  bras  qui  pouvait  la 
33  sauver.  Ah  î sans  doute  , pendant  le* 

» onze  mois  qui  viennent  de  s’écouler  , 

33  elle  a su  apprécier  la  grandeur  de  la 
» perte  qu’elle  avait  faite.  Les  propriété* 

» menacées  , des  haines  profondes  mal 
u déguisées,  des  promesses  violées,  de* 

» réactions  déjà  exécutées,  d’autres  en 
» plus  grand  nombre  préparées , fai- 
» blesse  dans  l’intérieur,  humiliation  à 
» l’extérieur;  enfin  la  gloire  nationale  , 

» si  chère  à tous  les  cœurs  français,  voi- 
» léo  d'un  crêpe  funèbre;  tel  était  le  la- 
33  bleau  que  présentait  la  F rance,  naguère 
33  l'honneur  de  l’Europe.  La  grande  ante 
33  de  Votre  Majesté  s’en  est  émue.  Elle  a 
33  de  nouveau  exposé  l'espoir  de  notre 
>»  salut  au  sort  des  tempêtes:  mais  le 
j>  génie  de  la  France  veille  sur  ^ olre 
» Majesté.  Pour  la  seconde  fois , elle  re- 
u vient  sur  celte  terre  sacrée,  et  la  pa- 
33  trie  est  sauvée.  Votre  marche  rapide 
v et  triomphale  vers  la  capitale  çst  un 
33  événement  qui  est  sans  exemple  dans 
33  les  fastes  de  l'histoiie.  La  nation  vous 
33  appelait,  Sire;  elle  vous  a reconquis 
33  par  ses  vœux.  Le  souverain  qu'elle  a 
33  choisi  et  ses  descendants  lui  appar-  " 
33  tiennent  : scs  droits  sont  intprcscrip- 
33  tibles.  Puisse  V otre  Majesté  jouir  long- 
)j  temps  du  bonheur  qu'elle  va  répandra 
3J  sur  la  France  ! Puisse-t-elle  bientôt  être 
m réunie  aux  plus  chers  objets  de  sou  af- 
» feclionel  de  l’amour des Français!»  Le 
retour  du  Boi  fit  perdre  à M.  Collin  d« 
Sussy  l’emploi  que  Buonaparte  lui  avait 
donné.  — Collin  de  Sussy  (Le  baron), 
fils  du  précédent , colonel  d’état-major 
de  lu  garde  nationale,  après  avoir  servi 
dans  un  régiment  de  cavalerie  , entra 
dans  l'administration  des  douanes,  dont 
sou  père  était  directeur-général.  11  fut 
ensuite  nommé  directeur  à Anvers , puis 
administrateur  en  Toscane.  M.  Collin  est 
aujourd'hui  l’un  des  administrateurs  de* 
douanes,  et  chevalier  de  la  Légion  d’hon- 
neur. Il  a épousé  Muraire.  A- 
COLLOIŒDO  ( Le  comte  Jérôme 
de  ) , secoud  fils  de  l'ancien  ministre- 
d’éiat  de  ce  nom , qui  fut  vice-chancelier 
sous  Léopold  II , est  né  le  3o  mars  1 775  , 
d’une  maison  très  puissante  en  Autriche 
et  en  Bohème.  Il  entra  dans  la  carrière 
militaire  dès  sa  jeunesse,  et  s’y  distingua 
par  son  courage  autant  que  par  ses  ta— 
Luis.  Le  29  août  t8i3,  ce  jeune  prince.. 
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à la  tête  de  Irois  divisions  des  armées 
combinées,  essaya  vainement  de  s’em- 
parer de  Dresde.  Il  eut  trois  chevaux 
tues  sous  lui  dans  cette  occasion.  Le 
prince  Colloredo  commandait  aussi  un 
corps  d’armée  le  16  septembre  t8i3,  à 
Nollendorf,  où  il  attaqua  udc  colonne 
avancée  de  l’armée  française  , à la  tète 
de  dix-sept  mille  hommes,  et  fit  trois 
nulle  prisonniers.  L’empereur  Alexandre, 
pour  le  récompenser  de  sa  conduite  en 
celte  occasion  , lui  accorda  la  croix  de 
.St.-George  de  troisième  classe.  Les  ar- 
mées françaises  et  alliées  étant  en  pré- 
sence , auprès  de  Tœplitz , le  comte 
de  Colloredo  fut  chargé  de  commeucer 

I actiou  avec  douze  mille  hommes,  sou- 
tenu par  le  général  russe  Alillorado- 
vitcli,  et  parvint,  après  une  attaque 
bien  combinée , à tourner  la  gauche  de 
l’ennemi , et  à le  forcer  sur  tous  les 
points.  Le  général  Colloredo  comman- 
dait le  premier  corps  d’armée  autri- 
chien à la  fin  de  t8i3,  lors  de  l'invasion 
du  teriitoire  français  par  les  alliés  ; et  il 
ful'blessé  le  6 février  1 8 ■ 4 , entre  \ itri  et 
(.huions,  lorsqu  il  était  occupé  à recon- 
naître une  position.  Il  fit  aussi  la  campa- 
gne de  i8i5  sous  les  ordres  du  prince 
Schwarzemberg  , commanda  un  corps  de 
4o,ooo  hommes,  et  arriva  à Ralisbonne 
vers  le  20  avril  , se  portu  ensuite  dans 
le  grand  duché  de  Bade,  et  passa  le 
Khin  le  a3  juin  sur  le  pont  de  Alanheini. 

II  marcha  de  là  contre  Alontbelliard  et 

Belfort , où  commandait  Lecourbe  ; et  il 
fit,  avec  ce  général,  un  arraugcoient 
d après  lequel  cette  dernière  place  ne 
•était  rendue  que  pour  se  soumettre  au 
roi  Louis  XI III.  Son  corps  se  rendit  en- 
suite en  Bourgogne,  et  après  y avoir  sé- 
journé quelques  mois,  il  rentra  en  Alle- 
magne au  mois  de  novembre  t8i5.  Al.  le 
comte  de  Colloredo  fut  alors  nommé  ad 
latus  commandant-général  du  royaume 
de  Bohème,  emploi  qui  tient  le  second 
rang  parmi  les  gouvernements  militaires 
de  la  monarchie.  En  novembre  1816,  le 
foi  de  Eraoce  le  nomma  grand-croix  de 
la  Légion  - d’honneur.  — Son  oncle , le 
comte  J.  Alarie  de  CoLLOitr.no,  fcld- 
innréchal,  né  le  ti  septembre  iç35,  est 
un  des  généraux  les  plus  distingués  de 
l’ Autriche  par  ses  longs  et  glorieux  servi- 
ces.  — Le  prinrtt  Rodolphe -Joseph  de 
Colloredo,  chambellan  de  l'Empereur, 
frère  alué  du  comte  Jérôme,  est  le  chef 
de  cette  illusttc  maison.  Y. 
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COLNET  ( Charles  - JosEpn  ) , lie 
blaire  à Paris,  né  eu  1770  près  de  X er-* 
vins,  atheva  ses  éludes  a l’université  de 
Paris,  et  débuta  dans  les  lettres  par 
quelques  satires.  O11  lui  attribua,  dans  le 
temps,  un  ouvrage  périodique  , intitulé: 
Mémoires  secrets  de  la  république  des 
lettres , ou  Journal  de  l’opposition  litté- 
raire, Aanlki  police  fit  saisir  le  10e.  cahier 
et  défendit  la  coutiouation  en  1801.  M. 
Colnet  est  auteur  , quoiqu’il  11c  l’ait  pas 
avoué  publiquement , d’un  petit  poème  , 
intitulé  : L'art  de  dîner  en  ville  à l'usage 
des  gens  de  lettres,  publié  en  1810;  2<\ 
édition,  i8i3  , in- 18.  C’est  la  critiqua 
ingénieuse  d’un  caractère  qui , pour  être 
vil  , n’est  pas  moins  commun.  De  181 1 
à 181 5,  il  a travaillé  successivement  au 
Journal  des  arts , qui  a commencé  sa  ré- 
putation, et  au  Journal  de  Paris , où  il 
a signé  ses  articles  de  la  première  lettre 
de  Sun  nom.  On  h 5 reconnaît  à l'origina- 
lité et  à la  facilité  de  style,  qui  ies  dis- 
tinguent. Après  le  20  mars,  M.  Colnet 
fut  arrêté , par  ordre  du  préfet  de  police 
Réal,  pour  un  arlicle  du  Journal  géné- 
ral , à la  rédaction  duquel  il  cessa  de  co- 
opérer, et  il  concourut  à celle  de  la  Ga- 
zette de  France.  On  lui  attribue  encore  : 
I.  Les  élrennes  de  l’Institut  national, 
ou  Jteuue  littéraire  de  l’an  ru , in- 12; 
idem  pour  l’an  vin,  in- 12.  II.  Lutin  du. 

siêcle . 8al‘i  e ( V.  Dosaossoir  f. 
III.  La  correspondance  tun/ue , 1801  , 
tn-8“.,  deux  éditions.  IV.  Les  satiriques 
du  xruic.  siècle,  7 vol.  111-8°.  A- 

COLO(JNA( Le  chevalier  Abraham), 
grand  rabin  , et  président  du  consistoire 
central  des  Israélites  en  France  , établi  à 
Taris,  prononça  en  français,  le  21  jan- 
vier i8t5,  dans  le  temple  de  la  rue  Slc.- 
Avoie,  un  discours  religieux  sur  la  mort 
de  Louis  XVI , dans  lequel  il  rappela  , 
entre  autres  faits  à la  louange  de  cr  prin- 
ce, que  c’était  lui  qui , le  premier  avait 
conçu  l’idée  de  donner  à ses  sujets  is- 
raélites  des  droits  civils  et  sociaux.  AT. 
Cologne  , qui  était  chevalier  de  la  Lé- 
gion - d’honneur  , reçut  du  Roi , en 
juillet  1816 , des  lettres  de  naturalité. 

D. 

COLOMB  f Jeax -Paul  - Ctrus  ) , 
avocat- général  à la  cour  royale  de  Pa- 
ris, né  vers  1780  à Gap,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  des  Hautes-Alpes , 
cil  août  i8l5  , et  s’y  fit  remarquer 
par  son  zcle  à défendre  les  principes  d« 
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la  minorité.  Le  4 janvier  1816,  il  se  dé- 
clara pour  l'amnistie  entière  et  sans  ex- 
ception , et  s'opposa  à tous  les  amende- 
ments proposés  par  la  commission.  Après 
avoir  essaye  de  prouver  que  la  cham- 
bre ne  devait  être  arrêtée  par  aucune 
crainte  en  s'associant  à une  mesure  dictée 
toute  entière  par  Pintérét  de  la  France, 
il  ajouta  : « Est-ce  , Messieurs  , sous  le  rè- 
>»  gne  de  Louis  XVIII,  que  nous  avons 
u à craindre  d'être  amenés  de  la  con- 
» fiance  au  despotisme  ? Je  n’emploie 
v cg  mot,  que  parce  qu'il  a etc  pro- 
» nonce  hier  à cette  tribune.  Eh  bien  ! 
u s’il  est  vrai  qu'il  faille  choisir  entre 
» des  mesures  si  sévères,  et  uu  despo- 
1*  tisme  qui  ne  veut  absolument  pas  ré- 
a»  paudi  e le  sang  , mon  choix  sera  bientôt 
» fait  j je  me  livre  en  aveugle  à ce  des- 
» potisme  sublime  , à ce  despotisme  qui 
»>  m'ordonne  le  pardon  ! je  fais  auprès  de 
>»  lui  le  facrificc  de  mes  idées,  de  nia 
v raison  même,  a Lors  de  la  discussion 
relative  aux  donations  en  faveur  du 
clergé  , M-  Colomb  crut  voir  de  gra- 
ves inconvénients  dans  le  projet  de  la 
commission.  ( Voyez  Casteluaj ac.  ) 
« Sans  doute,  dit -il,  la  France  doit 
» mettre  l'amélioration  du  sort  des  prê- 
» très  au  premier  rang  de  ses  devoirs ; 
» mais , à mon  avis , le  clergé  ne  doit 
m pas  devenir  propriétaire  autrement 
qu'avec  l’autorisation  du  Roi.  Jepcnse 
v qu'une  facilité  contraire  serait  funeste 
j<  au  clergé  lui-mêmetet  à la  religion  ; 
a qu’elle  serait  funeste  à l'État  en  neu- 
» trnlisant  et  plaçant  hors  du  commerce 
w une  masse  de  propriétés  dont  votre 
» commission  elle-même  ne  se  dissimule 
» pas  le  volume.  Je  pensc^juc  celle  fa- 
it cubé  serait  encore  contraire  à nos 
» moeurs  actuelles,  à noire  nouveau  mode 
» de  gouvernement , à la  prérogative 
i>  royale,  et  surtout  à la  securité  que  les 
» hauts  intérêts  de  l'État  commandent 
» d'inspirer  aux  acquéreurs  des  biens  du 
» clergé,  j*  Dans  la  séance  du  5 mars 
1816,  M.  Colomb  soumit  uu  amende- 
ment au  projet  de  loi  sur  les  élections, 
par  lequel  il  demandait  que  le  renou- 
vellement de  la  chambre  s'opérât  en 
masse,  à la  fin  de  la  session  suivante. 
Cet  amendenjeul  iut  rejeté;  et  M.  Co- 
lomb se  prononça  fortement  le  lendemain 
contre  une  disposition  du  projet  de  la 
commission , tendant  à donner  nu  Roi  la 
liberté  d’adjoindre  à chaque  collège  élec- 
toral, quand  il  le  jugerait  convenable, 


COL 

un  nombre  égal  au  dixième  de  membres 
dont  doit  être  composé  le  collège.  Le  18 
du  même  mois,  il  porta  la  parole  relati- 
vement au  projet  de  loi  sur  le  budget , et 
combattit  le  système  de  la  consolidation. 
M.  Colomb  parla  encore, dans  laséance  du 
*j5  avril,  sur  la  loi  d'amnistie,  prétendit 
qu'étendre  l’article  5 de  cette  loi , c’était 
mettre  la  loyauté  du  Hoi  de  France 
à la  merci  des  fonctionnaires , et  voulut 
prouver  son  assertion  eu  citant  le  procès 
du  général  Travot.  Ce  fut  à cette  occa- 
sion , que  M.  Pardessus  l'accusa  d'avoir 
manqué  au  respect  dû  au  Roi  et  à l'as- 
semblée, en  présentant,  comme  abus 
d'autorité,  un  arrêt  prononcé,  passé  en 
force  de  cho&  jugée,  et  sanctionné  par 
l’autorité  du  prince  , qui  avait  daigué 
faire  grâce  au  condamné.  M.  Colomb  a 
fait  imprimer  presque  tous  ses  discours.  A. 

COLQUHOUN  (Patrice),  docteur 
en  droit,  un  des  magistrats  de  police  de 
Westminster,  receveur  du  bureau  de 
police  de  la  Tamise,  a public  plusieurs 
ouvrages  sur  le  commerce  et  la  police, 
et  entre  autres  : I.  Un  Traité  sur  la 
police  de  la  métropole  ( Londres \ in-8°. , 
1796,  qui  a eu  un  très  grand  succès. 
Il  en  a été  fait  huit  éditions,  la  dernière 
publiée  en  1806.  Il  a été  traduit  en 
français,  sur  la  6e.  édition,  par  L.  C.  D.  B. 
(Jacques  - Louis -Gui  Le  Coigneux  de 
Belabre  ),  Paris,  Léop.  Collin  , 1807,  2 
vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  est  aussi  curieux 
qu'iustructif.  Il  est  souvent  cité  comme 
une  autorité  dans  le  parlement  et  les  tri  - 
bunaux  anglais.  Les  vues  de  l'auteur  ont 
été  presque  généralement  adoptées  et 
avec  avantage,  particulièrement  pour  l'é- 
tablissement de  la  police  marine  sur  la 
Tamise,  dont  l'administration  lui  a été 
confiée.  11  sc  montre  très  impartial.  La 
police  de  Paris  lui  paraît  être  un  modèle 
à suivre  dans  toute  l'Europe.  IL  Précis 
historique  de  V établissement  et  des  pro- 
grès delacornpagnie  anglaise  aux  In  des- 
Occidenlales  , 1806,  in- 8°.  Ce  précis , 
qui  offre  des  détails  positifs  sur  toutes  les 
opérations  de  la  conipaguic  depuis  sou 
établissement,  et  sur  sa  situation  actuelle, 
préseute  des  tableaux  fort  curieux  des 
résultats  qu'elle  a obtenus  ; mais  l’auteur 
n'y  a joint  aucune  réflexion.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  cil  français , par  MM  Ber- 
trand et  Rodouan  , 1 vol.  m-8u. , Paris, 
1816.  Nous  citerons  encore  de  M.  Col- 
quhoun  un  Nouveau  système  d'éduca- 
tion pour  la  classe  pauvre  et  ouvrière , 
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1806,  in-8°.;  et  uu  Traite!  sur  l’indi- 
gence , 1807  , iu-8'\  Enfin  il  a publié  à 
Londres,  eu  1800,  1111  vol.  in-q°.,  sur 
la  /puissance , la  richesse  elles  ressour- 
ces de  la  Grande-Bretagne.  Z. 

COMBE  ( IIar  vky-Ciiiusti  ay  ),  aider- 
nian  de  Londres,  né  en  1 , est  fils 

alite  de  M.  Combe  d’Ando ver,  procureur 
Fort  accrédité.  II  fut  destiné  de  bonne 
heure  au  commerce,  et  placé  auprès  de 
son  oncle , M.  Boycetrees,  riche  courtier, 
dont  il  épousa  la  tille,  et  auquel  il  succéda 
après  sa  mort.  La  maison  de  commerce 
de  M.  Combe  devint  bientôt  une  des 
plus  considérables  de  Londres,  par  son 
association  avec  deux  autres  négociants; 
ce  qui  l’encouragea  à «e  mettre  sur  les 
rangs  pour  représenter  la  corporation  de 
la  cité.  Il  réussit  dans  ce  projet  en  1796, 
et,  en  1800,  fut  nommé  loi  d maire,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction  dans  des  cir- 
constances difficiles.  La  position  de  l'An- 
gleterre ayant  rendu  nécessaires  les  servi- 
ces de  tous  les  bons  citoyens,  il  offrit  les 
siens  uu  des  premiers,  et  fut  fait  capitaine 
commandant  les  volontaires  d’Aldgate.  Il 
est  maintenant  chef  de  bataillon  dans  le 
régiment  de  faldennan  Newman.  11  fut 
réélu  alderma  11  en  1 80a, et  parla  plusieurs 
fois,  dans  les  assemblées  de  la  bourgeoisie 
( the  livcry)de  Londres,  soit  pour  blAmcr 
(en  1796)  le  ministère  de  ce  qu'il  n’avait 
pas  rendu  compte  des  sommes  sorties  du 
royaume  pour  les  subsides  destinés  à 
l'armée  du  prince  de  Coudé  et  aux  trou- 
pes de  l'empereur  d'Allemagne,  soit  pour 
s élever  contre  le  principe  de  la  taxe  des 
revenus  ( income  tax).  M.  Combe  donna, 
peu  de  temps  après  , son  approbation  à 
l'acte  de  défense  générale,  et  établit  que 
la  ville  de  Londres  avait  fourni  environ 
douze  mille  volontaires  dans  le  printemps 
de  180Ô.  Il  reçut  des  rcmercîments  de 
scs  commettants  pour  le  vote  qu'il  avait 
émis  dans  l'affaire  du  lord  Melville,  que 
cc  seigneur  fût  contraint  à rendre  compte 
et  qu’il  fût  fait  une  vérification  scrupu- 
leuse de  sa  conduite  , comme  trésorier  de 
la  marine.  M.  Combe,  qui  possède  une 
brasserie  considérable  , y a reçu  et  traite 
les  membres  de  la  famille  royale,  en  leur 
offrant  des  tranches  de  bœuf  gril  Ides  et 
du  porter.  L'auteur  des  Portraits  par- 
lementaires t eu  rendant  hommage  k sa 
persévérance  dans  les  meilleurs  princi- 
pes , regrette  qu'il  soit  absolument  dé- 
pourvu du  don  de  l'éloquence.  Avec  une 
physionomie  d’un  calme  imperturbable  , 
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la  volubilité  de  ses  paroles  est  telle  y qu’il 
est  dillicilc  d'en  saisir  le  sens.  Ce  fut  lui 
qui,  en  181  G,  obtint  le  plus  de  voix  pour 
être  maire,  après  M.  \V00d.  Z. 

COMBES  DOUNOUS  (J.-J.ï,  ex- 
législateur, passa  treize  mois  dans  les  pri- 
sons sous  le  règne  de  la  terreur.  Il  était 
juge  au  tribunal  civil  de  Montauban,  de- 
puis plusieu  rs  années,  lorsqu’il  fut  nommé, 
en  mai  18 15,  un  des  représentants  de  lu 
chambre  convoquée  par  Ruonapaçte.  Il 
se  fit  peu  remarquer  dans  cette  assemblée; 
et  il  cessa  d'être  juge  au  commencement 
de  1816.  On  a de  lui  : Introduction  a la 
philosophie  de  Platon , traduite  du  grec 
d’Alcinoiis.  ( Voy.  la  Biographie  uni- 
verselle, au  mot  Alcinocs.  II.  Disser-  » 
tâtions  de  Maxime  de  Tyr , traduites  sur 
le  texte  grec  , avec  des  tiotes  critiques  , 
historiques  et  philosophiques,  1 802, 2 vol. 
in-8°.  On  a relevé,  dans  cette  traduction, 
beaucoup  d'incorrections  de  style.  III. 
Histoire,  des  guerres  civiles  de  la  répu- 
blique romaine , traduite  du  grec  d’Ap- 
picn  d'Alexandrie.  ( Voy.  la  Biographie 
universelle , au  mot  Appien.  ) IV . Essai 
historique  sur  Platon,  et  Coup-d’œil  ra- 
pide sur  l’histoire  du  Platonisme  de- 
puis Platon  jusqu’à  nous , 1809 , 2 vol. 
in-i  2.  Cet  Essai  n'ctail  que  l'introduction 
d'une  éditiou  nouvelle  des  œuvres  de  Pla- 
ton en  français,  où  M.  Combes  Donnons 
devait  ajouter  aux  traductions  de  la  Ile- 
publique,  des  Lois  , et  de  plusieurs  des 
Dialogues  de  Platon,  faites  par  Grou, 
celle  de  quatorze  dialogues  authentiques, 
et  de  sept  autres  dont Taudienticitc  est 
contestée.  Cet  essai  historique  sur  Platon 
est  une  attaque  directe  contre  le  chris- 
tianisme, dont  les  plus  admirables  pré- 
ceptes y sont  représentés  comme  absurdes 
et  ridicules.  Jésus-Christ  y est  pins  euts 
fois  désigné  comme  le  Socrate  de  Jérusa- 
lem. Après  avoir  déparé  une  très  savante 
vie  du  philosophe  grec,  par  quelques 
suppositions  iujuslcs  cl  des  sarcasme*  im- 
pies , tels  que  Voltaire  s’en  est  à peine 
permis,  fauteur  pose  les  bases  d’un  Evan- 
gile de  la  raison , sorti  de  la  main  des 
hommes  et  dont  il  prophétise  l’adoption. 
Cet  ouvrage  n’est  guère  moins  extraor- 
dinaire sous  le  rapport  politique.  M. 
Combes  Donnons,  qui,  dans  sa  préface, 
exalte  b s talents  militaires  et  la  gran- 
deur d’aiue  de  Bunnaparte,  à qui  il  s’in- 
digne de  voir  comparer  Louis  XI  Yr,  dé- 
clame, dans  le  cours  de  son  livre,  a\**c 
la  plus  vive  chaleur,  contre  la  tyrannie  et 
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l'usurpation , et  dans  des  termes  qui  ne 
semblent  laisser  aucun  doute  qu’il  n'eût 
alors  en  vue  le  tyran  usurpateur.  On  y 
trouve,  entre  autres  choses  écrites  dahs 
cet  esprit . la  citation  de  ce  fameux 
couplet  (V Hcraclius  : 

Qui , comme  moi , d'une  cbscare  naissance  , 

Monte  , par  la  révolte , à la  lou  te-puiuance  , etc. 

mais  surtout  ce  passage  où , à propos  de 
Fespoir  que  montre  Denys  l’ancien  , de 
laisser  à son  fils  un  pouvoiv  tissu  de  fil 
de  diamant,  l’écrivain  ajoute  : « C’est 
)>  ainsi  que  calculent  les  lyrans.  Us  croient 
» sérieusement  travailler  pour  les  siècles, 
3>  lorsqu’ils  ne  font  au  vrai  que  des  btil- 
» les  de  savon  : témoin  Denys,  témoin 
3i  Alexandre,  témoin  César,  témoin  At- 
v tila,  témoin  les  Abdoulrahman , témoin 
» Thamas-Kouh-Kan  , témoin  Borgia , 
» témoin..  ...  D us  deux  mille  ans  d’ici  on 

pourra  aionger  celte  note.  » Et  la  cen- 
sure impériale,  ordinairement  si  suscep- 
tible, endormie  ou  rassurée  par  les  flatte- 
ries contenues  dans  la  préface,  a laissé 
passer  tout  cela.  M.  Barbier  lui  attribue: 
Essai  sur  la  divine  autorité  du  Non - 
vyau-Tcstamenl , traduit  de  l'anglais  de 
Bogue,  i8o3,  in-IQ.  Ot. 

COMM  AILLE  (J -A.  . ju- 

risconsulte de  Paris,  a publié  : I.  Nou- 
veau Code  des  obligations  suivant  les 
principes  du  Code  civil , i8o5,  in-8°. 
II.  Nouveau  traité  des  privilèges  et  hy- 
pothèques y 1806,  in-8° . III  Nouveau 
traité  de  la  procedure  civile , 1806,  3 
vol.  in-8°.  IV.  Traité  du  contrat  de 
mariage  suivant  les  principes  du  Code 
civil , 1807,  2 vol.  in- 8'.  V.  Nouveau 
traité  des  donations  entre-vifs , testa- 
mentaucs , et  des  successions , 1807,  2 
vol.  in-8°.  A I.  (Avec Dard),  Code  Na- 
poléon, avec  des  notes  indicatives  des 
lois  romaines , 1807,  in-4°.  VII  Supplé- 
ment au  Nouveau  traité  de  la  procédure 
civile , 1808,  2 vol . in-8u.  A III.  fiecueil 
de  dispositions  additionnelles  aux  Co- 
des Napoléon  et  <lc  Procédure  civile , 
1808,  in-8°.  IX.  Novum  jurts  compen- 
dium, traduit  en  français,  1808,  3 vol. 
in-8°.  (avec  de  Laporte. ) Ot. 

CO  MP  AG  NON  l (Josrpg),  prêtre 
séculier  de  la  Romagnc  , fut  entraîne  par 
son  goùl  pour  le*  idées  philosophiques  et 
l’ardeur  de  son  imagination  dans  le  parti 
révolutionnaire  italien.  II  se  rendit  à Mi- 
lan auprès  deBuonaparte  en  171)6,  et  fut 
membre  du  conseil  legislatif  de  la  répu- 
blique cisalpine,  ou  il  fit,  le  i5  germinal 
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an  vi,  en  faveur  de  la  polygamie,  la  mo- 
tion suivante  : « Je  conviens  que  Fins- 
» finition  de  la  polygamie  n’e>t  point 
» née  sur  le  sol  que  nous  habitons  ; mais 
» elle  pourrait  y être  d.*wne  nécessité, 
u sinon  générale,  au  moins  individuelle. 

» Une  loi  (fui  la  proscrirait , ne  serait 
3»  qu’un  sophisme.  Le  mariage  est  saint, 

» non  à cause  du  sens  symbolique  qu’y 
3>  attachent  les  théologiens,  mais  par  son 
3)  objet  qui  est  de  perpétuer  le  plus  bel 
3>  ouvrage  de  la  création,  et  d’assurer 
» Fimniort alité  de  l’espèce  humaine.  » 
Cette  doctrine  fut  réfutée  avec  beaucoup 
de  force  parLamberti  et  Glisccnti , mem- 
bres du  conseil.  A l’arrivée  des  Austro- 
Russes,  en  1798,  M.  Compagnoni  se  ré- 
fugia en  France,  et  vint  à Grenoble,  où, 
sans  savoir  le  français  , mais  cédant  à son 
enthousiasme  pour  la  liberté  illimitée,  il 
fit  au  peuple , assemblé  devant  l’hôtel  mu- 
nicipal, une  harangue  révolutionnaire  en 
italien,  et  réussit  à se  faire  applaudir  par 
une  populace  qui  ne  comprit  à son  dis- 
cours que  les  mots  de  lihertà  et  de  citla- 
dini.  Après  la  bataille  de  Marengo,  en 
1800,  il  revint  h Milan;  et  quand  Btio- 
naparte  s'y  fut  fait  couronner  roi  d'Italie, 
Compagnoni,  que  le  vice-présidci.t  Melzi 
lui  vanta  comme  un  homme  qui  écrivait 
aussi  vite  que  les  autres  parlent,  fut 
nommé  secrétaire  de  son  con.seil-d’état. 
C’est  à ce  seul  titre  qu’il  fut  choisi  par 
Buonaparle,  à qui  d'ailleurs  il  n’était  pas 
fort  agréable  à cause  de  l’aversion  qu’il 
témoignait  pour  les  Français  , quoiqu’il 
leur  dût  les  avantages  que  la  révolution 
lui  avait  procurés.  Compagnoni  ajouta 
bientôt  à son  titre  de  secrétaire  , celui  de 
conseiller-d’éiat,  et  il  fut  décoré  de  l’or- 
dre de  la  Courom»e-de-fer.  Lorsqu’il  al- 
lait à la  cour , et  dans  les  fêtes  publiques, 
avec  l’épée  au  côté,  comme  il  n’avait  pu 
se  défaire  de  quelques  manières  de  son 
ancien  état,  l’on  croyait  toujours,  malgré 
son  épée  , lui  voir  la  chasuble  sur  les 
épaules.  Le  renversement  du  trône  de 
Buonaparle,  en  1 8 1 4 y réduisit  Conina- 
gnoui  a n’être  plus  qu'un  simple  chevalier 
de  la  Couronne-de- fer.  On  connaît  de  lui 
deux  ouvrages  fort  peu  religieux , niais 
qui  annoncent  des  connaissances  et  beau- 
coup d’imagination.  L’un,  intitulé,  Vi- 
gilie  del  l asso,  a été  traduit  en  français , 
par  Barère,  sous  le  titre  de  Veillées  du 
Tasse , en  1804.  L’auteur  avait  supposé 
que  c’était  un  manuscrit  de  ce  poète, 
qui,  jusqu«-là  , était  resté  inconnu.  La 


COM 

passion  amoureuse  du  Tasse  y est  ex- 
primée avec  beaucoup  de  chaleur.  L’au- 
tre ouvrage  e*.t  un  éloge  exagéré  des 
Juifs,  que  Compagnoni  met  au-dessus  des 
Grecs  en  littérature.  H l’avait  composé  et 
publié  a \ cnise,  pour  complaire  à de  ri- 
che» Hébreux  , qui  l’en  récompensèrent 
generensement,  et  en  firent  faire  succes- 
sivement  trois  édifions.  Compagnoni  en 
publia  une  quatrième  à Milan  en  1806. 
L ouvrage  avait  pour  litre  : Saggio  sugli 
frbrci  et  sui  Greci.  Cet  essai  ne  fut,  au 
reste  , considéré  que  comme  une  série 
d ingénieux  paradoxes.  N. 

COMPANS  (Le  comte  Dominique), 
lieutenant-général , né  le  36  juin  176g, 
fit  les  premières  campagnes  de  la  révo- 
lution, et  se  distingua  particulièrement 
a la  prise du  Monl-St.-Bernard  , en  1799, 
sous  les  ordres  du  général  Champiounct.  Il 
était  général  de  brigade,  employé  au  camp 
de  St. -Omer  , en  i8o5.  Le  q3  novembre 
1806  , il  fut  nommé  général  de  division 
a la  suite  de  la  campagne  de  Prusse,  où 
il  s était  distingué  , et  grand-officier  de 
la  Légion-d’honneur , Je  11  juillet  1807. 
Il  fit  la  campagne  de  Russie, et  se  signala 
le  ?3  juillet  181  a , au  combat  de  Mohi- 
,owi  le  7 octobre , il  fut  blessé  à celui  de 
Mojaisk.  Le  $ avril  i8i3,  il  fut  nommé 
grand  -croix  de  l'ordre  de  la  Réunion.  A 
la  bataille  de  Lutzen , le  2 mai  181 3,  il 
commanda  la  première  division  du  corps 
d’armée  du  maréchal  Marmont,  arrêta 
1 ennemi  qui  voulait  déborder  la  droite, 
cité  à cette  occasion  comme  un 
général  du  premier  mérite.  Après  une 
emonnade  fort  vive  et  différentes  charges 
de  cavalerie  , il  s’empara  de  Bautzen  le 
20  mai , et  contribua  au  succès  de  la 
bataille.  Le  16  octobre,  il  défendit  Leip- 
**81  pendant  larbntaillc  de  Wascliau  , et 
fut  de  nouveau  blessé.  Le  28  mars  1814» 
le  général  Compatis  , qui  commandait 
I un  des  débris  de  l’armée  de  Bnona- 
arie,  prit  position  sur  les  hauteurs  de 
ide-Parisis , et  eut  un  engagement  im- 
portant avec  les  troupes  du  comte  de 
Witgenslein.  Attaqué  dans  ses  positions, 
il  se  défendit  long-temps  avec  vigueur  ; 
mais  enfin,  accablé  par  le  noittbre , il  se 
replia  sur  Bondi , et  vint  se  joindre  aux 
corps  qui  se  rassemblaient  sous  les  murs 
de  Paris.  Dans  son  mémoire,  le  maréchal 
Marmont  lui  a reproché  de  ii’êtrc  pas  resté 
sur  les  hauteurs  de  Romainville , qui  for- 
maient la  clef  de  la  position  protectrice 
de  Paris.  II  fut  nommé,  Iea3  avril  1 8 1 ^ y 
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membre  du  comité  de  la  guerre . fut 
fait  chevalier  de  St.  - Louis  le  2 juin,  et 
grand-cordon  de  la  Légion-d’honneur  le 
4 février  18 1 5.  Il  commandait  une  divi- 
sion à la  bataille  de  Waterloo,  où  il  fut 
fait  prisonnier  de  guerre.  Renvoyé  en 
1 rance  peu  de  temps  apres , il  y est  resté 
sans  activité.  A. 

COMTE,  jeune  avocat  de  Paris  , 
commença,  vers  la  fin  de  18 ! 4 , avec  son 
confrère  Dunoyer,  un  journal  ou  Fac- 
tum hebdomadaire, intitulé,  Le  Censeur, 
ou  Examen  des  actes  et  des  ouvrages 
qui  tendent  à consolider  la  constitution 
de  l’Etat , i8i4~i8i5,  6 vol.  iu-8°.  Cet 
écrit  , dans  lequel  on  attaquait  avec 
beaucoup  de  violence  les  royalistes  les 
plus  distingués,  et  même  les  opérations 
du  gouvernement  royal,  fut  un  des  pre- 
miers sj-mptômes  de  la  révolution  du  20 
mars.  Cependant  les  auteurs  n’applaudi- 
rent pas  à tout  ce  que  fit  Buonnparte, 
lorsqu  il  ressaisit  les  rênes  du  gouverne- 
ment; et  ils  profitèrent  même  de  la  li- 
berté de  la  presse  qu'il  avait  établie, 
pour  le  censurer  avec  beaucoup  d’ai- 
greur. Le  Censeur  fut  supprimé  peu  de 
temps  après  le  retour  du  Roi,  lorsqu’il 
en  était  au  7®.  volume.  M.  Comte  a er  - 
core  publié  : I.  (Avec  Dunoyer  ) , Obser- 
vations sur  divers  actes  de  l’autorite , 
et  sur  des  matières  de  législation  , de 
morale  ou  de  politique , novembre  i8i4* 
Cet  ouvrage  est  écrit  sans  goût,  avec 
passion , et  dans  un  faux  cl  mauvais  esprit. 
IL  (Seul),i>e  i impossibilité  d'établir  un 
gouvernement  constitutionnel  sous  un 
chef  militaire , et  particulièrement  sous 
JVapoléon  Buonaparte  , 1 81 5 , in -8°. 
Celte  brochure,  véritablement  coura- 
geuse, fut  publiée  trois  jours  avant  l’en- 
trée de  Buonaparte  à Paris.  Un  homme 
de  beaucoup  d’esprit  fit  ainsi  le  portraitde 
MM.  Comte  et  Dunoyer,  peu  de  temps 
a vaut  le  20  mars  : « Qu’on  suppose  deux  de 
» ces  jeunes  avocats  de  province,  bien 
» épris  des  charmes  de  la  révolution , bien 
>»  imbus  de  ses  principes,  jeunes  apôtre* 
» sans  éclat , mais  non  pas  sans  foi  et  sans 
» espérance  , qui  répétaient  en  assez  mnuJ 
» vais  langage  ce  que  les  maîtres  disaient 
» mieux  sur  un  plus  grand  théâtre  , niai. 
» qui , portant  dans  leur  mission  toute 
J)  l’ardeur  de  leur  âge  et  toute  la  loqfta- 
» cité  de  leur  profession , s’en  allaient 
» faisant  des  mémoires  et  plaidant  tour  & 
. tour  eu  faveur  de  la  constitution,  de 
» la  liberté,  de  la  nation,  etc.  $ qu’on  les 
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w suppose  , dans  toute  la  ferveur  de  leur 
j)  apostolat , frappés  soudainement  du 
3>  sommeil  d'Epiménidc  ; et , après  vingt 
33  ans  de  sommeil , qu'on  se  les  représt  nte 
33  se  réveillant  aujourd'hui , sans  aucune 
» perception  de  ce  qui  s’est  passé,  ayant 
» la  même  suite  d'idées,*  professant  les 
» mêmes  principes,  employant  les  mê- 
» mes  formes  de  langage  qu'au  moment 
» où  ils  se  sont,  endormis  ; uYst-il  pas 
» vrai  qu'à  peine  éveillés,  nos  deux  jeu- 
» nés  avocats  se  mettront  à écrire  sur  la 
» politique  et  sur  la  législation,  à discu- 
j>  ter  les  actes  de  l'autorité  , cl  à déuou- 
3*  cer  les  ministres  ? C’est  précisément  ce 
j)  que  font  MM.  Comte  et  B u noyer.  » 

COMTE,  de  Genève,  physicien,  et 
l'on  des  plus  habiles  escamoteurs  de  l'Eu- 
rope ( ou  il  y en  a cependant  beaucoup 
et  d'assez  adroits),  a eu  l'honneur  défaire 
ses  tours  devant  les  personnes  les  plus 
nugusl.es,  notamment  en  présence  de  la 
famille  royale,  aux  Tuderies,en  i8i5  , 
et,  dans  la  même  année  , devant  l’empe- 
reur de  Russie  et  les  autres  souverains 
alliés.  Tl  a publié  : Voyage  et  séances 
anecdotiques  de  M.  Comte  (de  Genève), 
physico-tnagi-vrntriloque  , orné  de  trois 
gravures,  avec  ccUe  épigraphe  : Charta 
sccut  columba  volai  ; loquitur  venter: 
auribus  attonitœ  slupent  ge.ntes  : fauta 
sial,  i vol.in-ia,  Paris,  1816.  Quelques 
personnes  ayant  contesté  à M Comte  le 
titre  de  physicien  qu’il  prend  dans  ses  an- 
nonces, il  répondit  qu’il  n'en  agissait  ainsi 
qu’en  vertu  d’un  bieVel  qui  lui  a été 
donné  par  le  Roi  le  a6  juillet  i8i5  Après 
une  représentation  donnée  au  profit  des 
victimes  de  la  guerre  en  septembre  i8i5, 
à laquelle  le  roi  de  Prusse  av  ait  assisté  , 
ce  prince  lui  fit  présent  d'une  médaille  à 
son  efiigie;  A. 

CONDE  (Louis-Joseph  de  Bourbon, 
prince  de),  naquit  à Chantilly  le  9 août 
1 736 , fils  unique  du  duc  de  Bourbon , qui 
avaitété  premier  ministre  après  la  régen- 
ce, et  de  Caroline  dçHesse-Rhinfels , prin- 
cesse aimable,  instruite  et  spirituelle,  à 
laquelle  Louis  XV,  adolescent,  portait 
J’amitic  la  plus  tendre  et  la  plus  irrépro- 
chable. Au*si  ce  mouarque  , qui  passait 
alors  la  moitié  de  sou  temps  à Chantilly  , 
conçut- il  une  afiectiou  tout- à- fait  pater- 
nelle pour  le  jeune  prince  de  Condé.  Une 
mort  prématurée  ayant  enlevé,  le  27  jan- 
vier 174°»  duc  dç  Bourbon,  à peine 
Agé  de  quarante-sept  ans,  et,  l’année 
suivante,  a3  mai  174 G la  duchesse  son 
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épouse,  qui  n'en  comptait  que  vingt-six* 
le  prince  de  Coudé,  orphelin  à cinq  ans  , 
trouva  des  adoucissements  au  sentiment 
de  deux  pertes  aussi  cruelles  , dans  les 
bontésdegQQ  fioi,ct  dans  les  soins  vigilants 
et  désintéressés  du  comte  de  Charolais  , 
son  oncle  et  son  tuteur.  Louis  XV  ac- 
corda au  jeune  prince  la  charge  de  grand- 
maître  de  sa  maison  , qu’avait  possédée  le 
duc  de  Bourbon  , et  en  confia  les  fonc- 
tion* ail  comte  de  Charolais,  jlisqu’à  en 
que  son  neveu  fût  en  âge  de  les  rem- 
plir. 11  donna  de  même  la  survivance  du 
gouvernement  de  Bourgogne  au  duc  de 
Snint-Aignan , pour  le  remettre  au  jeune 
prince , quand  il  aurait  atteint  l’Age  de 
dix-huit  ans.  Le  comte  de  Charolais  di- 
rigea l'éducation  de  l'héritier  de  la  mai- 
son de  Condé,  avec  une  rigidité  qui  dé- 
veloppa de  bonne  heure  en  lui  l’amour 
de  l’étude  et  de  la  gloire.  Jamais  il  ne  lui 
épargna  un  avis  austère.  Le  duc  de  Bour- 
bon avait  laissé  une  succession  fort  dé- 
rangée : ce  fut  encore  , grâces  à la  sé- 
vère économie  , à la  sage  administration 
de  son  tuteur,  que  le  prince  de  Condé 
se  vit,  à l'époque  de  son  émancipation, 
possesseur  d’une  fortune  suffisante  pour 
soutenir  l’éclat  de  son  rang  avec  hon- 
neur. Le  1 février  176a, Il  fut  nommé 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le 
3 mai  de  l année  suivante,  il  épousa  la 
princesse  Charlotte  - Godefridc  - Elisa- 
beth de  Rohan-Soubise,  dont  il  eut  M. 
le  duc  de  Bourbon  , le  |3  avril  1756,  et 
mademoiselle  de  Coudé  , le  5 octobre  de 
l'an:  ée  suivante.  M.  le  prince  de  Condé 
perdit  son  épouse  à la  fleur  de  l'Age,  le 
5 mars  1760.  ï.c  i3  août  17^,  S.  A.  S., 
alors  âgée  de  dix-huit  ans , fit,  eu  qualité 
de  gouverneur  de  cette  province  , l’ou- 
verture des  états  de  Bourgogne.  T, 'année 
suivante,  il  débuta  dans  la  carrière  des 
armes.  Ce  fut  dans  la  première  campagne 
delà  malheureuse  guerre  deseptaus.  Tan- 
dis que  les  généraux  français  soutenaient 
si  mal  l’honneur  de  nos  armes,  le  jeune 
Condé  ajouta  à la  gloire  de  son  grand  nom, 
et  obtint  des  succès  brillants.  A la  bataille 
de  flastenbeck,  sollicité  par  M.  de  laTou- 
raille,  s<*  premier  gentilhomme  et  son  ^ 
aide-de-canip , de  faire  dix  pas  à gauche,  # 
pour  éviter  la  direction  d'une  batterie 
qui  faisait  autour  de  lui  un  aflVrux  ra- 
vage , il  répondit:  «Je  ne  trouve  pas 
31  ces  précautions  dans  l’histoire  du 
m grand  Condc.  13  11  déploya,  un  bouil- 
lant courage,  deux  ans  après,  à la  bataille 
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«le  Mimlen.  On  le  vit,  à la  tête  «le  sa  ré- 
serve, charger  vigoureusement  l'ennemi 
sur  une  pelouse  jonchée  «les  cadavres  des 
officiers  delà  gendarmerie  et  des  carabi- 
niers. Ses  talents  militaires  se  développè- 
rent mieux  encore,  quand  ce  prince  eut 
sous  scs  ordres  un  corps  de  troupes  sé- 
paré. Ce  fut  alors  qu*il  obtint  divers 
avantages  sur  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick , parent  et  digne  lieutenant  du 
grand  Frédéric.  La  victoire  de  Johanues- 
berg , remportée  sur  le  prince  héréditaire 
de  Brunswick  , en  j 762  , fut  le  plus  bril- 
lant fait  d'armes  de  M.  le  prince  de 
Condé  dans  celte  guerre.  Il  avait  tenu 
son  conseil  au  milieu  des  coups  de  fusil; 
et , malgré  la  suncriorité  du  nombre , il 
resta  maître  du  champ  de  bataille.  Louis 
XV,  pour  récompenser  le  digue  héritier 
des  Coudés,  lui  donna  une  partie  des 
canons  pris  sur  l'ennemi  dans  cette  oc- 
casion. Le  duc  de  Brunswick  ayant  de- 
puis rendu  visite  à M.  le  prince  de 
Coudé  , à Chant  11  y , et  n'ayant  pas 
trouvé  ces  canons  que,  par  une  atten- 
tion vraiment  française,  S.  A.  .S.  avait 
soustraits  a scs  regards  : « Vous  ave/,  vou- 
u lu,  lui  dit  le  général  prussien,  me  vain* 
» cre  deux  fois;  à la  guerre  par  vos  armes, 
» et  «lans  la  paix  par  voire  modestie.  » 
La  première  fois  que  M.  le  prince  de 
Condé  parut  à la  Comédie -Française , 
depuis  son  retour , on  donnait  Heu - 
reusement  : le  public  lui  appliqua , 
avec  acclamation,  ce  trait  qui  se  trouve 
«lans  cette  petite  pièce , et  moi  ,je  buis 
à Mars.  Dans  les  dissensions  qui  divi- 
saierft  alors  le  trône  et  le  parlement , 
le  prince,  fidèle  à ses  devoirs  , ne  sépara 
jamais  sa  cause  de  celle  «le  son  Roi.  Il  ne 
parut  qu'une  fois  dans  les  rangs  de  l’op- 
position; ce  fut  lorstpie  Louis  XV  , par 
une  mesure  contraire  aux  antiques  cons- 
titutions du  royaume,  mais  que  justifiait 
la  nécessité,  crut  devoir  dissoudre  le  par- 
lement, pour  établir  de  nouvelles  cours 
souveraines.  M.  le  prince  de  Comlé, 
fidèle  aux  vieux  principes,  refusa  dere- 
counaitie  ces  prétendus  parlements;  et 
il  encourut  l’exil  auquel  furent  condam- 
nés tous  les  princes  qui,  comme  lui , se 
montrèrent  opposants  à cette  mesure. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à être  rappelé  par  le 
Roi.  Toutefois  S.  A.  S.  fit  écrire  dans 
ses  domaines , «pie  sa  rentrée  à la  cour 
ne  levait  point  faire  penser  que  les  af- 
faires cont**ntiens«*s  fussent  portées  devan  t 
les  nouveaux  parlements,  et  qu’il  en  re- 
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nouvclait  la  défense.  Avant  qu’une  mort 
prématurée  eut  enlevé  le  fils  unique  de 
Louis  XV  , il  avait,  existé  entre  le  Dau- 
phin et  le  prince  de  Condé  une  liaison 
très  étroite.  On  remarquait  que  l'héritier 
«lu  trône  et  l'héritier  des  Coudés  étaient 
l’un  et  l'autre  amis  des  lettres , de  la 
guerre  et  des  vieux  principes  de  la  mo- 
narchie ; enfin  on  voyait  avec  plaisir 
dans  ces  deux  princes  une  précieuse  con- 
formité de  g«>ûrs  et  d'affections.  Pen- 
dant le  séjour  de  la  cour  à Compïègne, 
lorsque  le  Dauphin  se  fit  connaître  sous 
de  si  nobles  rapports  à l’armée  fran- 
çaise , «pii  formait  un  camp  sous  cette 
ville , M.  le  prince  de  Coudé  fut  le 
compagnon  assidu  de  ses  exercices  mili- 
taires. Le  Dauphin  se  faisait,  un  honneur 
«le  recevoir  de  lui  des  leçons  dans  l'art 
«le  la  guerre.  Plus  d’une  fois  , à la  tête  de 
son  régiment . l’héritier  du  trône  rendit 
les  honneurs  militaires  au  rival  heu- 
reux du  duc  de  Brunswick  (1).  Après 
la  mort  «le  son  fils.  Louis  XV  donna  nu 
prince  de  Comlé  le  régiment  Dauphin. 
Populaire,  sans  jamais  «lescendre  «le  sa 
dignité,  ce  prince  aimait  les  lettres  . et  les 
cultivait  lui-même  avec  succès.  Il  h était 
formé  une  société  de  littérateurs,  qui  n'é- 
taient la  pîupartni  «les hommes  «le parti, 
ni  des  philosophes  détracteurs  des  an- 
ciennes institutions  de  la  monarchie  : on 
citait  parmi  eux  Valmont  de  Bomare  t 
Désormeaux  , St. -Alphonse , etc.  Deux 
hommes  célèbres  qui  étaient  également 
alors  de  la  g»>ciété  du  prince,  et  que  Son 
Altesse  combla  dp  ses  bontés  , out  depuis 
montré  qu’ils  en  étaient  indignes.  ( V oy\ 
GnouvF.i.Lfc.  c‘1  (^ttAMPi  oRT  dans  la  ftio- 
graphic  ) Les  littérateurs 

s’asseniblîuWf  au  palais  Bourbon,  et  dî- 
naient chez  le  prince,  unoéoispar  semaine 
Valmont  de  Bwnre  avait  créé.,  h Chan- 
tilly,aux  fraiJmFS,  A. , un  «l«*s  plus  beaux 
cabinets  d’histoire  naturelle  qui  eussent 
jamais  existé.  On  sait  «jue  ce  prince, 
ami  d’une  noble  magnificence,  avait  fait 
bâtir  le  palais  Bourbon  , qui  , malgré 
quelques  défauts  de  proportion, est  un  «les 
monuments  les  plus  remarquables  «le  la 
capitale.  II  mettait  aussi  son  amour-pro- 
pre à ajouter , chaque  année , à Chan- 
tilly , des  embellissements,  qui  proen- 
raient du  travail  à la  population  de 
ce  bourg  alors  si  florissant.  Les  prio- 


(l'Yoyri  la  V ie  du  Dnuphw.  père  de  Louis  Xf'  f 
et  de  Louis  Xilll , M.  Ch.nl 0 du  Renoir. 
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<•  s étrangers  qui  venaient  en  France  , 
mirent  tous  un  égal  empressement  à vir 
siter  M.  le  prince  de  Coudé,  dans  cette 
magnifique  retraite.  Rien  de  plus  bril- 
lant que  les  fêles  que  S.  A.  offrait  aux 
illustres  voyageurs.  Quand  le  comte  du 
Nord  , depuis  Paul  Ier.  , empereur  de 
Russie,  vint  en  France,  M.  le  prince 
de  Coudé  le  retint  trois  jours  à Chantilly. 
Émerveillé  de  toutes  les  beautés  de  ce 
lieu  de  délices , le  comte  du  Nord  s’écria 
qu’il  changerait  bien  ses  possessions  contre 
Chantilly.  « Vous  y perdriez  trop,  dit 
» M.  le  prince  de  Comlé  , cl  surtout  vos 
» sujets  auraient  à s'en  plaindre.  — Ahî 
* j j gagnerais  beaucoup,  répliqua  le 
a comte;  je  serais  Bourbon  ! » Au  sein 
des  plaisirs  et  de  la  magnificence  , 
M.  le  prince  de  Condé  n'oubliait  pas 
lésion  11  rances  du  peuple.  En  >7*5,  tou- 
che de  la  misère  publique,  causée  par 
la  cherté  des  grains  , il  fit  acheter  pour 
3o,ooo  fr.  de  blé , avec  ordre  de  ne  le 
\enJre  que  i}5  sous  le  boisseau,  quel- 
que prix  qu’il  coûtât,  aux  habitants  du 
Clcrmonlais  dont  les  besoins  et  la  pau- 
vreté seraient  constatés  par  les  attesta- 
tions des  curés.  Il  fit  en  outre  acheter 
pour  mille  écus  de  riz,  qui  fut.  distribué 
gratis  aux  malades  et  aux  pauvres  hon- 
teux du  même  canton.  Son  Altesse  séré- 
oivsiine  faisait  estimer  le  dégât  que  ses 
chasses  pouvaient  occasionner  dans  la 
campagne  ; et  il  indemnisait  toujours 
au-delà  de  l’estimation  ceux  qui  avaient 
souffert  quelque  dommage.  Doué  de 
toutes  les  qualités  du  chevalier  français, 
Al.  le  prince  de  Condé  , quoiqu’il  eût  sur 
le  champ  de  bataille  JaiLcomiaître 
sa  bravoure , ne  ref  psdkcïaus  l'oc- 
casion , de  sc  raesdrer  aViin  simple 
gentilhomme.  Qpen  vit  une  preuve  écla- 
tante dans  son  duel  fameux  avec  le 
comte  d’Agoult , capitaÉBfdes  gardes  de 
S.  A.  S.  À l’heure  indiquée , les  deux 
champions  se  trouvèrent  en  présence  au 
Champ-de-Mars , et  se  battirent  devant 
témoins.  Le  prince  de  Condé  fut  légè- 
rement blessé  au  bras;  et  il  fallut  l’inter- 
vention de  M.  le  marquis  d’Autichamp 
et  du  comte  duCayla,  témoins  du  côté 
de  S.  A-,  pour  faire  cesser  un  combat 
qui  pouvait  devenir  si  funeste!  En 
1788,  le  ministre  de  la  guerre  ayant 
form<Ltro!s  camps  pour  exercer  l'armée 
aux  grandes  manœuvrps , et  en  même 
temps  pour  prévenir  les  troubles  que 
faisait  craindre  l'agitation  des  esprits, 
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M.  le  prince  de  Condé  eut  le  comman- 
dement de  celui  qui  s’établit  à Saint- 
Omer.  S.  A.  trouva  dans  les  troupes  qui 
le  composaient  les  sentiments  que  le  nom 
de  Condé  a toujours  excités  chez  le  soldat 
français.  Le  dued  Enghicn  l’accorapngna 
dans  ce  voyage  militaire;  et  il  fil  une  ex- 
cursion à Dunkerque,  où  son  aïeul  lui 
expliqua  avec  le  plus  grand  soin  les  dé- 
tails de  la  marine.  L’année  précédente, 
M.  le  prince  de  Condé  avait  présidé  le 
quatrième  bureau  de  rassemblée  des  no- 
tables, de  1787;  il  présida  le  même  bu- 
reau à celle  que  l ouis  XVT  convoqua 
l’année  suivante , s’y  montra  ferme  par- 
tisan des  principes  de  Pnncicnnc  monar- 
chie , et  signa  le  fameux  Mémoire  des 
princes,  adressé  au  Roi  vers  la  clôture 
de  cette  seconde  session  des  notables. 
Dès  le  17  juillet  1789 , M.  le  prince  de 
Condé  quitta  la  France  avec  sa  famille , 
et  se  retira  .à  Bruxelles  , d’où  il  se  rendit 
pnr  la  Suisse  à Turin.  Un  grand  nom- 
bre de  gentilshommes  , tous  prêts  à 
combattre  pour  la  cause  de  la  royauté, 
avaient  accompagné  le  prince  dans  sa 
retraite.  Il  n’est  pas  de  sacrifices  que 
ne  fit  S.  A.  pour  entretenir  celte  petite 
armée.  Ayant  épuisé  toutes  ses  finan- 
ces , elle  emprunta  à Gènes , sur  des 
diamants  , près  de  cinq  cent  mille  livres. 
Le  roi  de  Suède,  Gustave  III,  s’inté- 
ressa vivement  au  sort  de  cet  illustve  fu- 
gitif, et  lui  écrivit  la  lettre  suivante,  de 
sou  camp  dans  la  Finlande  russe,  le  ai 
août  1 78 <j  : « L'amitié  que  vous  m’avez 
*>  témoignée  et  que  je  vous  ai  portée  , 
w me  fait  partager  bien  sincèrement  l’état 
M ou  vous  voustrouvez.  Offrir  aux  Bour- 
» bons  eL  à un  Coudé  un  asile  dans  son 
» camp,  c’est  y attacher  la  victoire  ; voua 
» proposer  de  chercher  une  retraite  dans 
» mes  états,  c'csl  moins  vous  témoigner 
» l’intérêt  que  je  prends  à vous  , que  sa- 
» lis  faire  à mon  seutimenL  le  plus  doux. 
» Votre  Altesse  peut  être  persuadée 
» qu’elle  trouvera  en  Suède  tous  les  sen- 
» liments  et  les  égards  qui  lui  sont  dus  , 
» et  que  je  donnerai  l’exemple  à ma  na- 
» lion  de  consoler  un  hcros malheureux, 
» etc.  » Le  prince  de  Condé,  sensible  à 
ces  offres  généreuses  , ne  put  les  accep- 
ter : le  devoir  le  retenait  sur  la  froulière 
d’Allemagne,  où  chaque  jour  son  armée 
sô  grossissait.  S.  A.  S.  publia,  au  mois  de 
juillet  1790,  un  manifeste  ainsi  conçu: 
a Depuis  un  an  j'ai  quitté  ma  patrie;  je 
» dois  exposer  aux  yeux  de  l’Europe  Ica 
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* motifs  qui  m'ont  forcé  d’en  sortir....  Tl 
a ouvrira  les  Veux,  cc  peuple  bon  5 il  rou- 
» gira  des  crimes  que  j'intrigue  et  l'ara- 
» bition  de  ses  chefs  lui  ont  fait  comme  t- 
» tre  • il  en  rougira,  ou  je  m'ensevelirai 

>»  sous  les  ruines  de  la  monarchie La 

» noblesse  esi  une-  c'est  la  cause  de  tt^is 
» les  princes,  de  tous  les  gentilshommes, 
» que  je  déf<nds;  ils  se  réuniront  sous 
» l’étendard  glorieux  que  je  déploierai 

» à leur  tête Oui , j’irai , malgré 

» l’horreur  que  doit  naturellement  inspi- 
>»  rer  à un  descendant  de  Henri  IV  l’idée 
» de  tremper  ses  mains  dans  le  sang  des 
» Français;  j'irai  à la  tête  de  la  noblesse 
» de  toutes  lés  nations,  et,  suivi  de  tous 
» les  sujets  fidèles  à leur  Roi  qui  se  réu- 
>»  niront  sous  mes  drapeaux,  j'irai  ten- 
» ter  de  délivrer  ce  monarque  infortuné, 
» dont  on  remplit  l’ame  de  terreurs  , 
» pour  le  tenir  prisonnier  sous  les  pré- 
» textes  les  plus  odieux  et  les  plus  rwli- 
» cuirs.  » M.  Icprince  de  Condé  terminait 
ce  manifeste  étalonnant  l'assurance  que 
tous  les  princdÉ^fela  maison  de  Bourbon 
se  réuniraient  [ïfttfi-  délivrer  de  l’oppres- 
sion la  branche  royale  de  France  , et  que 
la  Sardaigne  joindrait  toutes  ses  forces  à 
celles  de  Naples  et  d’Espagne.  Quand  ce 
manifeste  se  répandit  en  France,  les  ré- 
volutionnaires, pour  alla  hlir  Peffrt  qu'il 
aurait  pu  produire,  firent  semblant  de 
douter  que  M.  le  prince  de  Coudé  en  fut 
l’auteur , ou  affectèrent  de  rire  de  cette 
énergique  déclaration.  L’assemblée  natio- 
nale porta  à S.  A.  S.  un  coup  plus  sen- 
sible.Le  16  mars  1791  , elle  déclara  nulle 
et  comme  non  avenue  la  donation  du 
Clermontois , faite  au  grand  Coudé  en 
1648  ; et  elle  priva  ainsi  sa  maison  de  six 
cent  mille  liv.  de  rentes  qui  lui  restaient 
ducs  pour  la  cession  qu'il  en  avait  faiteen- 
suite  à l'Etat.  Cette  loi  ne  passa  pas  sans 
une  violente  opposition  ; et  l’abbé  Maori 
défendit  avec  énergie  les  droits  de  cette 
illustre  race.  Quelques  mois  après  , la 
même  assemblée  décida  qu'il  serait  en- 
voyé un  commissaire  du  Roi  à M.  le 
prince  de  Condé,  afin  de  Ini  signifier  de 
rentrer  dans  le  royaume  sous  quinze 

Iours  pour  tout  délai , ou  de  s’éloigner  de 
^‘frontière  en  déclarant  qu’il  ne  pren- 
drait jamais  les  armes  contre  la  France. 
A cette  injonction  fut  ajoutée  la  menace 
de  séquestrer  tous  les  biens  de  Ta  maison 
de  Condé  , dans  le  cas  où  S.  A.  S.  re- 
fuserait d'obtempérer  aux  ordres  de  Ras- 
semblée. On  fit  approuver  ce  message  au 
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trop  faible  Louis  XVI.  Le  Roi  remit  au 
commissaire  qui  en  fut  chargé,  une  lettre 
pour  M.  le  prince  de  Coudé,  dans  laquelle 
il  engageait  S.  A.  à rentrer  en  France,  et 
à renoncer  au  projet  de  combattre  pour 
le  maintien  des  droits  que  la  loi  nalio - 
naît,  avait  abolis.  Il  ne  nous  appartient 
pas  d'exprimer  les  sentiments  que  dut 
éprouver  M.  le  prince  de  Coudé,  à la 
réception  d’une  pareille  lettre  , qui,  rap- 
prochée du  voyage  de  LouisXVI  jusqu'à 
\nrcnnes,  donne  une  idée  si  affligeante 
de  Pafireuse  perplexité  à laquelle  était 
livrée  I'ame  de  ce  vertueux  monarque. 
Le  commissaire  du  gouvernement  fran- 
çais remit  celte  lettre  à M.  le  prince  de 
Condé  , au  mois  d'aoùt  , dans  le  mo- 
ment où  S.  A.  venait  d’avoir,  à Aix-la- 
Chapelle,  plusieurs  confé.rences  avec  Gus- 
tave III.  Ce  roi  magnanime,  jaloux  de 
prouver  au  prince  de  Condé  combien 
l’intérêt  qu'il  lui  manife  stait  était  vif  et 
sincère,  avait  prétexté  le  besoin  de 
prendre  les  eaux,  afin  de  pouvoir,  sans 
porter  ombrage  au  gouvernement  fran- 
çais, s’entendre  avec  S.  A.  S.  sur  les 
moyens  de  secourir  efficacement  la  fa- 
mille des  Rom  bons.  Tout  fut  bientôt 
d'accord  ; mais  une  main  parricide  dev- 
rait trop  tôt  terminer  la  vie  de  ce 
monarque  , et  l’empêcher  d’exécuter  scs 
généreux  projets.  ( Voyez  Particle  Gus- 
tave III  dans  la  Biographie  universelle.') 
M.  le  prince  de  Comlé  était  à Wor ms, 
lorsque  le  commissaire  fiançais  Durer- 
ger  lui  remit  la  lettre  de  Louis  X\  I. 
S.  A.  S.  prescrivit  à cet  envoyé  de  le  sui- 
vre à Coblentz,  où  il  allait  se  rendre, 
pour  conférer  avec  M.  le  comte  d’Ar- 
tois, touchant  la  réponse  à faire  à ce 
message.  Le*  11  septembre  suivant,  il 
adressa  à Louis  XVI  une  lettre  conçue  ni 
ces  termes  : « Sire,  vos  augustes  frères, 
» ayant  bien  voulu  nous  communiquer 
» la  lettre  qu'ils  adressent  à Votre  Ma- 
» jesté , nous  permettent  c^e  lui  attester 
» nous-mêmes  que  nous  adhérons  de  cœur 
» et  d’esprit  à tout  ce  qu'elle  renferme; 
» que  nous  sommes  pénétrés  des  mêmes 
» sentiments  , animés. des  mênfcR  vue*, 
» inébranlables  dans  les  inénn  s résolu- 
» lions.  Le  zèle  dont  ils  nous  donnent 
» l’exemple,  est  inséparable  du  sang  qui 
» coule  dans  nos  veines,  de  ce  sang  tou- 
» jours  prêt  à se  répandre  pour  le  ser- 
» vice  de  l’état  français;  et,  Bourbons  jus- 
» qu’au  fond  de  famé,  quelle  doit  être 
» notre  indignation,  lorsque  nous voyons 
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» île  vil»  factieux  ne  répondre  à vos  bien- 
» faits  que  par  (les  attentats  , insulter  à 
» la  majesté  royale,  fronder  toutes  les 
» souveraine  tés.,  fouler  aux  pieds  les 
» lois  divines  et  humaines,  et  prétendre 
» asseoir  leur  monstrueux  système  sur 
>»  les  ruines  de  notre  antique  constitu- 
>*  tiou  ! Toutes  nos  démarches , Sire, 
y*  sont  guidées  par  des  princes  dont  la  sa- 

* gesse  égale  la  valeur  et  la  sensibilité. 
01  Eu  suivant  leurs  pas,  nous  sommes  surs 
3)  de  marcher  avec  fermeté  dans  le  chc- 
» min  de  l’honneur  j et  c'est  sous  leurs 

* nobles  auspices  que  nous  renouvelons 
«entre  vos  mains,  comme  princes  de 
» votre  sang,  et  comme  gentilshommes 
» français,  le  serment  de  mourir  fidèles 
« à votre  service.  Nous  périrons  tous 
» plutôt  que  de  soufTrir  le  triomphe  du 
» crime  , l’avilisse meut  du  trône  , et  le 
« renversement  de  la  monarchie.  » Ce 
lut  alors  que  rassemblée  nationale  mit 
sotisle  séquestre  tous  les  biens  du  prince 
de  (.ondé,  et  interdit  à ions  les  Français 
de  correspondre  avec  lui  ou  scs  officiers, 
sous  peine  d’élre  punis  comme  traîtres 
à la  pairie.  Dîs  la  publication  de  son 
manifeste  , les  révolutionnaires  avaient 
dévasté  Chantilly  , et  enlevé  les  canons 
qui  faisaient  l'ornement  de  cette  belle  ré- 
sidence en  rappelant  la  gloire  de  ci  lui 
qui  1 avait  habitée.  Cependant  le  prince 
de  Condé,  qui  venait  d’ouvrir  un  second 
emprunt  à Amsterdam  ( août  179!  ), 
commençait  à faire  des  dispositions  de 
guerre  • et  S.  A.  organisait  son  armée  peu 
nombreuse  , mais  composée  de  vrais  gen- 
tilshommes, tous  pleins  d’honneur  et  d’un 
dévouement  à toute  épreuve.  Cette  ar- 
mée avait  commencé  à se  former  â 
Wortns.  Elle  fut  envoyée,  en  décembre 
J 79*  > dans  les  états  du  cardinal  de  Rohan  , 
à Obcikircb,  pour  être  à portée  de  sou- 
tenir les  intelligences  que  les  royalistes 
entretenaient  à Strasbourg.  Les  projets 
qu’ils  avaient  conçus  ayant  échoué,  l’ar- 
mée de  Condé  partit  au  printemps  de 
1791 , pour  Kreutznach  , Allzey,  et  d’au- 
tres places  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin. 
Ce  fut  là  qu’elle  acheva  de  s’organiser, 
et  qu'elle  fut  incorporée  à l’armée  au- 
trichienne que  commandait  le  baron  de 
Wiirmscr.  M.  le  prince  de  Condé  ouvrit 
la  campagne  de  179a,  en  marchant  vers 
Landau,  fl  comptait  sur  le  commandant 
de  cette  place  $ mais  cet  officier-général 
et  la  garnison  ayant  été  changés,  Son 
Altesse  se  replia  vers  le  Brisgaw , apres 
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la  retraite  du  duc  de  Brunswick.  L’impé- 
ratrice de  Russie  , Catherine  II  , et  le 
roi  de  Prusse, accordaient  alors  à Mgr*  le 
prince  de  Coudé  des  secours  pour  l'en- 
tretien de  son  armée } mais  ces  secours 
se  trouvant  insuffisants , Son  Altesse  mit 
engage  ses  diamants  et  ceux  de  Mm®.  la 
princesse  de  Monaco.  Plus  tard , ce 
prince  obtint  des  cercles  que  ses  troupes 
fissent  partie  du  contingent  qu'ils  four- 
nissaient à l'empereur,  et  qu’elles  en  re- 
çussent la  solde.  Cet  ordre  de  choses 
subsista  jusqu’en  l^o5,  où  l’Angleterre 
sc  chargea  entièrement  de  l’cnlretteu  du 
corps  de  M.  le  prince  de  Condé.  Si  la 
campagne  de  179a  avait  offert  à cette 
brave  élite  peu  d’occasions  de  signaler  sa 
valeur,  celle  de  1793  fut  aussi  active  que 
glorieuse.  Mgr.  le  duc  de  Bourbon  , ac- 
compagné du  duc  d'Knghien , était  venu 
rejoindre  dans  la  forêt  Noire  l’armée  de 
son  père  , après  le  licenciement  des  trou- 
pes qu’il  avait  commandées  dans  la 
Flandre  pendant  l'armée  179a.  Ce  fut 
alors  , ainsi  que  l’a  diÉKdJelille , qu’on 
vit  «'Allumer  parmi  celjoRves  chevaliers, 

. . Le  feu  l'amour  de  la  patrie. 

Et  de  l'iuitiquc  honneur  la  noble  idolâtrie. 

Ce  fut  alors  que,  selou  la  belle  expres- 
sion du  même  poète,  on  vit  trois  géné- 
rations de  héros  combattre  et  se  multi- 
plier au  milieu  des  dangers.  Les  affaires 
les  plus  remarquables  de  cette  campagne 
sont  les  combats d’Iockrim,  de  Pforlz,de 
Barbelroth  , de  Wissembourg  , de  Bcrs- 
tlieiin  et  d’Haguenau.  A Berstheim , les 
attaques  se  renouvelèrent  chaque  jour, 
sans  interruption,  depuis  le  ao  novem- 
bre jusqu'au  9 décembre.  L’armée  autri- 
chienne avait  le  Rhin  à sa  gauche,  et  à 
sa  droite  les  montagnes  qui  s’étendent  de 
Bitche  «à  Landau.  Le  corps  de  Condé 
était  posté  en  face  de  Berstheim.  Ce 
village,  situé  en  avant  d’IIagueuau , 
offrait  une  position  très  avantageuse  aux 
républicains  , qui , l’ayant  arme  de  bat- 
teries , foudroyaient  l'armée  autrichien- 
ne. Le  général  Wurmser,  qui  choisirait 
toujours  les  postes  les  plus  périlleux  pour 
les  émigrés  français  , leur  confia  le  soin 
d’enlever  le  village  de  Berstheim  , bien 
que  l’extrême  supériorité  du  nombre 
des  républicains  rendit  cette  entreprise  , 
en  apparence  , impossible.  Trois  fois 
la  légion  de  Mirabeau  , qui  formait  l’a- 
vant-garde , avait  pris  et  laissé  repren- 
dre le  village  à la  baïonnette.  Bientôt 
après,  les  chasseurs  nobles,  sous  le  com- 
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rendement  immédiat  de  M.  le  comte 
de  Viosmesml  , marchent  pour  soutenir 
cette  brave  légion  ,^et  s’avancent  sur  le 
village  cii  criint  : yjla  baïonnette  ! à la 
baïonnette  ! M.  le  prince  de  Coudé, qui 
ne  voulait  pas  exposer  de  nouveau  celte 
noblesse  intrépide  au  leu  de  cette  redou- 
table batterie , s’ellbrça  d’abord  d’arrê- 
ter cct  enthousiasme;  mais  les  acclama- 
tions de  ces  vrais  chevaliers  redoublent. 
Ce  prince  cède  enfin  , en  leur  disant  : 

« Messieurs,  vous  êtes  tous  des  Bayards; 
n marchons  au  village  , dit-il  , eu  sail- 
li tant  à lias  de  cheval;  mais  je  passe 
i>  mou  cpée  nu  travers  du  corps  à celui 
» qui  y entrera  avant  moi.  » Ces  paro- 
les héroïques  ne  sont  point  une  vaine 
bravade.  Le  village  est  emporté  , et 
M.  le  prince  de  Condéy  entre  le  premier. 
M.  le  duc  de  Bourbon  , à la  tète  des  ca- 
valiers nobles,  et  M.  le  duc  d’Enghien, 
qui  commandait  les  chevaliers  de  la 
couronne,  secondèrent  ce  mouvement 
eu  faisant  briller  à l’envi  leur  valeur 
héréditaire.  Le  premier  fut  blessé  d’un 
coup  de  sabre  à la  main  droite , et  le 
second  faillit  être  tué  par  un  obus  , qui 
éclata  entre  les  jambes  de  son  cheval. 
Le  résultat  de  celle  journée,  outre  l'oc- 
cupation du  village  de  Bcrslhcim  et  la 
prise  de  8 canons  par  le  duc  d'Enghien , 
assura  les  communications  qui  avaient 
été  sur  le  point  d’être  interceptées  entre  le 
corps  de  M.  le  prince  de  Condé  et  l’armée 
autrichienne.  Après  ce  combat  glorieux  , 
le  général  Wurmser  vint  visiter  Son  Al- 
tesse séréuissime.  «Eli  bien  î M.  le  ma- 
w réchal,  lui  dit-elle,  comment  trouvex- 
n vous  ma  petite  infanterie?  — Monsci- 
m gneur,  elle  grandit  nu  feu  , répondit 
» Wurmser.  >i  M.  le  prince  de  Condé  se 
rendit  ensuite  auprès  des  blessés  de  son 
armée  , pour  veiller  à ce  que  rien  ne 
leur  manquât.  Dans  le  nombre  , il  se 
trouvait  des  piisonuiers  républicains. 
Ceux-ci  savaient  avec  quelle  férocité  les 
agents  de  la  Convention  immolaient  à 
leur  rage  les  émigrés  français  que  les 
chances  de  la  guerre  faisaient  tomber  en- 
tre leurs  mains  , et  ils  s'attendaient  à être 
les  victimes  d’un  droit  de  représailles, 
qui  leur  paraissait  naturel  : quelles  fu- 
rent leur  surprise  et  leur  gratitude  quand 
ils  entendirent  le  prince  de  Condé  or- 
donner aux  chirurgiens  d’en  prendre  le 
même  soin  que  des  soldais  de  son  corps  ! 
L'armée  de  Condé  ne  fut  occupée,  pen- 
dant les  campagnes  de  179^  et  179$,  que 
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de  marches  et  de  contremarches,  pour 
observer  1 ennemi  et  coucourir  à defeu- 
dre  te  passage  du  Rhin.  Le  prince  de  Cou- 
dé , aussi  éloquent  que  brave,  avait 
prononcé,  en  1793,  l’oraison  funèbre  de 
Louis  XVI;  il  adressa,  le  fy  juillet  1795, 
la  proclamation  suivante,  à sou  armée, 
sur  la  mort  de  Louis  XVII  : « A peine  les 
» tombeaux  de  l'infortuné  Louis  XVI, 
m de  son  auguste  compagne  et  de  leur 
11  respectable  sœur , se  s ont-ils  refermés , 

» que  nous  les  voyons  se  rouvrir  encore 
>1  pour  réunir  à ces  illustres  victimes 
» l’objet  le  plus  intéressant  de  noire 
11  amour,  de  nos  espérances  ei  de  nos 
11  respects.  Le  jeune  rejeton  de  tant  de 
» Bois,  dont  la  naissance  seule  paraissait 
11  assurer  le  bonheur  de  ses  sujets  , puis- 
11  qu’il  était  formé  du  sang  de  Henri  IV  * 
» et  de  celui  de  Maric-Thcrèse,  vient  de 
» succomber  sous  le  poids  de  ses  fers  et 
ii  de  sa  cruelle  existence.  Ce  n’est  pas  la 
11  première  fois  que  j’ai  eu  à vous  rappe- 
ii  1er  qu’il  est  de  principe  que  le  Roi  ne 
î»  meurt  point  en  France.  Jurons  donc  à 
m ce  prince  auguste  qui  devient  aujour- 
ii  d’hui  notre  Roi  , de  verser  jusqu’à  la 
ii  dernière  goutte  de  notre  sang  pour  lui 
» prouver  cette  lidélitésans  bornes,  cette 
a soumission  entière,  cet  attachement 
ii  inaltérable  que  nous  lui  devons  à tant 
u de  titres,  et  dont  nos  âmes  sont  pené- 
11  trcet  Nos  vœux  vont  se  manifester 
11  par  ce  cri  quijpart  du  cœur , et  qu’un 
11  sentiment  profond  a rendu  si  naturel 
11  à tous  les  bons  Français;  ce  cri,  qui 
» fnt. toujours  le  présage,  comme  le  rc- 
» sultat  de  vos  succès  , et  que  les  régi- 
u cidcsn’oul  jamais  entendu  sans  stupeur 
u comme  sans  remords.  Après  avoir  in- 
» roqué  ic  Dieu  des  miséricordes  pour  le 
» Roi  que  nous  perdons , nous  allons 
a prier  le  Dieu  des  armées  de  prolonger 
n les  jours  du.  Roi  qu’il  nous  douuc  , 

11  et  de  ralTermir  la  couronne  de  France 
» su  rsa  tête , par  ses  victoires , s’il  le  faut , 
u et  plus  encore  , s'il  est  possible , par  le 
« repentir  de  ses  sujets,  et  par  l’heureux 
» accord  de  sa  clémence  et  de  sa  justice. 
n Messieurs,  le  Roi  Louis  XVII  est 
» mort;  vive  Louis  XVIII!  a En  1795, 
l'Angleterre  s’étant  chargée,  comme  ou 
l’a  «lit,  de  tout  l'entretien  de  l'armée  de 
Condc,  MM.  Crawford  et  Wickani  se  ren- 
dirent à son  quartier-général  à Mulhcim; 
ils  accordèrent  un  grand  nombre  de  gra- 
tifications aux  officiers,  et  remirent  au 
priuce  des  sommes  considérables  pour 
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être  employées  à des  négociations  secrètes 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Ce  lut  alors 
que  S.  A S.  (il faire  des  propositions  à Pi- 
chegru  , qui  était  à Humngue,  afin  de 
rengager  à passer  au  service  du  Roi 
avec  son  armée.  ( Voyez  Fàuche-Bo- 
rel.  ) Pichegru  était  prêt  à sc  ranger 
sous  les  drapeaux  du  Roi,  lorsque  le 
directoire  , ayant  eu  connaissance  de  ces 
négociations,  lui  ôta  le  commandement 
des  années  de  la  république.  La  campa- 
gne de  1796  fournit  au  corps  de  M.  le 
prince  de  Coudé  de  nouvelles  occasions 
de  se  signaler.  Les  Autrichiens  s'étaut  re- 
pliés sur  le  Brisgaw  ,Son  Altesse  sérénis- 
sime,  qui  combattait  toujours  à la  tête  de 
sou  avant-garde,  protégea  puissamment 
leur  retraite.  Apres  l’occupation  d’Augs- 
bourg,  elle  eut  ( en  octobre  1796)  une 
# affaire  très  vive  avec  les  républicains  à 
Kamlach.  A Bibcrach  , M.  le  prince  de 
Coudé  soutînt  encore  pendant  six  heures 
la  retraite  des  Autiichicns.  L’armée  royale 
déploya  la  même  valeur  a Stc.-Mcrgcn 
et  à St.-Picrre  dans  le  val  d'Enfer.  A 
Stcinsladt,  le  octobre,  jour  de  la  ba- 
taille de  Scliingen,  un  officier  de  génie 
fut  tué  par  un  obus  entre  S.  A.  S.  et 
S.  A.  R Mgr.  le  duc  de  Bcrri.  Lorsque 
l’Autriche  lit  la  paix  avec  la  France,  en 
J 797  , M.  le  prince  de  Coudé  passa 
au  service  de  Russie  : son  corps  fut  can- 
tonné en  Pologne;  et  il  se  rendit  lui- 
même  à Pétersbourg  , où  Paul  I^r.  le 
traita  de  manière  à lui  prouver  qu’il  se 
souvenait  de  l’accueil  que  le  comte  du 
Word  avait  reçu  autrefois  à Chantilly. 
Cet  empereur  avait  fait  acheter  pour  la 
résidence  de  S.  A.  S.  l'hôtel  de  Czerni- 
cbef;  et  l’on  avait  disposé  par  ses  ordres 
tout  l'ameublement  et  les  équipages  de 
9 manière  que  le  prince  , entrant  dans 
eff  palais,  sur  la  porte  duquel  était  écrit 
en  lettres  d'or  Hôtel  de  Coudé , et  se 
voyant  servir  par  des  valets  portant  sa  li- 
vrée, dut  croire  qu’il  était  rentré  dans  la 
demeure  de  scs  père%>  Les  politesses  et  la 
générosité  de  Paul  Ier.  à son  égard  ne  se 
démculireut  pas  un  instant  pendant  tout 
le  séjour  que  S.  A.  fit  en  Russie;  et  celte 
bonté  s'étendit  sur  toute  l’armée  fran- 
çaise. Cette  brave  troupe  fut  cantonnée 
dans  le  territoire  de  Ûuhno;  et  elle  resta 
dans  cette  contrée  jusqu’à  ce  que  les  ar- 
rangements de  la  seconde  coalitiou  l’ap- 
pelassent de  nouveau  sur  le  Rhin.  L'armée 
du  maréchal  Suwarow  s’étant  portée  vers 
la  Suisse,  eu  1799,  M.  le  prince  de 
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Coude  la  suivit,  à la  tête  de  sa  division; 
mais  il  ne  païut  à Constance  que  pour 
y soutenir,  avec  sa^alcur  accoutumée , 
un  combat  acharne  qui  eut  lieu  pen- 
dant trois  jours  de  maison  eu  niaisou, 
et  pour  y être  témoin  des  revers  de  la 
coalition.  ( Voy\  Charles  d’Autriche.  ) 
Paul  1er.  s’étant  alors  brusquement  sé- 
paré de  l’Autriche  , l’armée  de  Coudé 
passa  encore  une  fois  à la  solde  de  1 An- 
gleterre , et  fil , avec  les  Autrichiens  , la 
campagne  de  i8o«>  : après  quoi  elle  fut 
licenciée;  et  M.  le  prince  de  Coudé  alla 
résider  en  Angleterre,  ou  il  habita,  avec 
sa  famille  , l’abbaye  d’Amesbury  , jusqu’à 
l’époque  de  la  première  restauration.  Ce 
fut  là  qu'il  épousa  U princesse  douairière 
de  Monaco,  morte  en  i8i3;  et  ce  fut 
aussi  dans  celte  retraite,  qu’d  reçut  l’af- 
freuse nouvelle  de  la  mort  de  son  petit- 
fils  , le  duc  d’Enghien.  On  sait  avec  quelle 
vive  tendresse  8.  A.  chérissait  ce  digue 
et  unique  rejeton  de  son  illustre  race. 
Les  quatorze  années  qui  sc  sont  écoulées 
depuis  ce  funeste  événement,  11’ont  pu 
calmer  la  douleur  d’une  perle  aussi  cruel- 
le; et  cctle  douleur  a été  plus  vive  encore 
lorsque  le  rétablissement  de  son  auguste 
maison  sar  le  txônc  de  ses  ancêtres  a 
ramené  le  malheureux  prince  près  drs 
lieux  qui  furent  témoins  de  cet  horrible 
meurtre.  Quelque  triste  et  pénible  que 
soit  à cet  égard  la  position  de  S.  A.  S. , le 
public  s'en  est  à peine  aperçu:  la  douleur 
n’a  rien  pu  ôter  à son  affabilité;  et  ce  prince 
a revu  et  accueilli  avec  la  joie  la  plus 
vi  ve  tous  ses  anciens  serviteurs , tous  ceux 
qu’il  honorait  de  sou  estime  et  de  son 
amitié.  M le  prince  de  Condé  fit  son  en- 
trée à Paris  avec  le  Roi , le  \ mai  181 4- 
S M.,  par  ordonnances  des  i5  et  20  du 
même  mois,  lui  rendit  le  titre  de  colonel- 
général  de  l'infanterie  française,  et  mit 
sous  le  commandement  immédiat  de  S. 
A.  S.  le  10e.  régiment  de  ligne,  qui  prit 
dès-lors  la  dénomination  de  Colonel-gc - 
fierai.  M.  le  prince  de  Condé  fut  égale- 
ment réintégré  dans  la  dignité  de  grand- 
maître  de  France.  L’association  pater- 
nelle des  chevaliers  de  Su-Louis,  formée 
en  1814  , choisit  pour  son  protecteur  ce 
vénérable  doyen  des  chevaliers  français. 
M.  le  prince  de  Condé  assista , le  17  mars 
181 5,  à la  fameuse  séance  royale:  trois 
jours  après  il  partit  avec  le  Roi  pour  la 
Belgique,  et  résida  tantôt  à Bruxelles, 
tantôt  à Garni.  Au  mois  de  juillet  181 5, 
S.  A.  S.  revint  à Paris  avec  S.  M.  La 


CON 

chambre  tics  pairs  l'a  désigné  pour  pré- 
sident tic  I un  de  ses  bureaux  à tou»  les 
renouvellements.  Depuis  la  seconde  res- 
tauration, S.  A.  a presque  toujours  rési- 
dé à Chantilly,  où  uue  modeste  habitation 
est  restée  debout  au  milieu  des  ruines  tic 
l’un  des  plus  beaux  palais  qui  lussent  en 
Europe.  AI.  le  prince  de  Coudé  avait  écrit, 
dans  ses  loisirs,  la  vie  de  son  illustre 
aïeul.  Cet  ouvrage,  dont  le  manuscrit 
était  reste  en  France,  a clé  publié  à 
Paris,  eu  1806,  sous  ce  titre  modeste: 
Essai  sur  la  vie  du  Grand  - Condé, 
par  L. -J.  de  Bourbon,  son  quatrième 
descendant;  ir'.et  a»,  éditions,  in-8".  Cet 
ouvrage , écrit  avec  uue  simplicité  , une 
précision  et  uue  exactitude  vraiment  bis- 
toriques  , fut  admiré  sous  tous  ces  rap- 
ports, à I époque  de  sa  publication:  et 
il  n offrit  aucune  prise  à la  critique  dans 
tin  temps  où  le  nom  de  Bourbon  et  celui 
tle  Coudé  suffisaient  pour  exciter  la  fu- 
reur des  révolutionnaires.  — Bochboî* 
Coxné  (Tamise- Adélaïde),  fille  de  Jl.  le 
prince  de  Coudé,  née  le  5 octobre  1757 
fut  d’abord  destinée  par  Louis  XV  a 
épouser  Monsieur  le  comte  d’Artois  • 
mais  des  divisions  de  famille,  auxquelles 
on  dit  dans  le  temps  que  la  reine  Ma- 
rie-Antoinette ne  fut  pas  étrangère, 
empêchèrent  une  union  convenable  sous 
beaucoup  de  rapports.  Cette  prmeesse 
devint  abbesse  de  Remiremont  en  1786- 
et  cette  dignité  ne  l’obligeant  pas  à s’éloi- 
gner de  la  cdÉÊkelle  put  continuer  à en 
faire  le  charmé.  Elle  émigra  eu  1781), 
avec  sa  famille,  et  rentra  en  France  avec 
le  Roi,  en  1814  , après  avoir  résidé  suc- 
cessivement en  Allemagne,  en  Russie  et 
en  Angleterre.  Aussi  distinguée  par  sa 
piété  et  sa  vertu  que  par  sa  naissance  , 

, r.  de  Conde  avait  renoncé  au  monde 
depuis  plusieurs  années  , pour  embras- 
ser la  vie  religieuse.  Elle  ne  put,  mal- 
gre  son  désir , reprendre  la  clôture  en 
1814  ; et  il  lui  fallut  attendre  qu’on 
eût  disposé  l’ancien  palais  du  Temple, 
«pie  S.  M.  lui  a donné  pour  s’y  réunir  avec 
svssœurs.  Les  travaux  furent  achevés  à la 
fin  de  1816;  et  le  3 novembre  la  priuces.e 

entra  dans  cette  demeure  pour  n’en  plus 
sortir  , en  se  consacrant  , elle  et  ses  reli- 
gieuses, à F Adoration  perpétuelle , dont 
1 objet  est  d expier  les  crimes  de  la  révo- 
lution dans  le  lieu  même  où  le  plus  grand 
de  tous  a été  commis.  I).  et  Y. 

CONGRE  VE  ( Sir  Wilium  ),  co- 
lonel anglais,  né  dans  le  comté  de  Mid- 
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dlescx  vers  1760,  entra  jeune  au  service, 
et  lit  ses  premières  campagnes  comme 
officier  d artillerie  : parvenu  au  grade  de 
colonel  et  doué  d’uu  esprit  inventif,  il 
t appliqua  avec  succès  au  perfectionne- 
ment de  cette  arme.  En  1808,  il  proposa 
1 exécution  d’une  espèce  de  petites  bom- 
bes , sous  le  nom  de  fusées , qui  de- 
vaient produire  un  effet  plus  sûr  et  plus 
meurtrier  que  l’obus  et  la  bombe.  Le 
gouvernement  l’autorisa  à les  exécuter 
dansl’arsenal  royal  de  WoOlwicb,  près  de 
Londres , qui  est  le  seul  où  celteïnvcntion 
ait  été  pratiquée.  Plusieurs  épreuves  fu- 
rent faites  en  présence  du  duc  d’York  • et 
bientôt  après,  ces  fusées,  qui  portent  àu- 
jourd  hui  le  nom  de  leur  auteur  , et  qui 
sont  encore  un  secret  pour  les  autres  na- 
tions , furent  employées  avec  un  succès 
trop  meurtrier  , dans  la  baie  des  Basques 
Voy: Alexandre  Cochpuhe);  ensuite 
ans  l’expédition  contre  File  de  Walchc- 
ren,  eu  Espagne,  contre  différents  ports 
des  Asturies;  et  enfin  à la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  elles  portèrent  le  ravage  dans 
tous  les  rangs  au  milieu  desquels  elles  fu- 
reat  lancées.  Cesfusées,  qui  ont  la  forme 
de  boites  alongées,  parcourent  une  ligue 
horizontale  à peu  pics  comme  les  obus, 
et  elles  portent  une  mc'cbe  inextiugnible. 
Lorsqu’elles  éclatent,  elles  lancent  de 
toute  part  d’autres  petites  grenades  ou 
fusées,  qui  éclatent  h leur  tour  et  sont 
très  meurtrières.  On  les  appcllc/use’ej  à 
la  Congrève  , ou  simplement  Congrèves. 
Une  de  ces  fusées,  lancée  sur  la  flotte 
française  dans  la  journée  du  1 1 avril 
1809 , à la  distance  de  deux  mille  toises, 
éteinte  -i  propos,  et  envoyée  à la  société 
d encouragement  à Paris  par  M.  de  Ite- 
nM°aiw’  oha,'8é  <ic5  favaux  défensifs  de 
nie  d Aix  , a été  décrite  dans  le  Bulletin 
de  cette  société  (Aon.  1809,  pag.  aoo 
aoq  ; ann  1810  , pag.  1 15  ).  Elle  pesait 
dix-buit  livre»,  avait  trois  pieds  de  long 
sur  quatre  pouces  de  diamètre.  Le  corp" 
qui  est  en  fort  carton  , èst  revêtu  d’une 
feuille  de  tôle  ; le  bout  est  en  fer.  Cet 
artifice  brûle  avec  une  flamme  vive  ; mais 
un  épais  nuage  de  fumée  le. dérobe  ù la 
vue  du  spectateur.  Le  gouvernement  fit 
taire  a \ meennes  et  à Charenton  des  ex- 
périences, pour  en  vérifier  leseffets  et  en 
imiter  la  composition.  L’inventeur  dirige 
encore  l’etablissement  de  Woulwicb;  et  il 
en  a fait  les  honneur. s au  grand-duc  Nico- 
las  (de  Russie),  dans  la  visite  que  ce  prince 
y a faite  J«  28  novembre  18:8.  V. 
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CONSA [.VI  ( TIe»cui.e),  cardinal, 
secrétaire  d’étal  ou  premier  ministre  de 
Pie  \ 11 , est  né  à Toscanella  en  1757. 

11  cultiva  dans  sa  jeunesse  la  littérature 
et  la  musique,  sans  négliger , pour  ces 
arts  d’agrément , la  théologie  et  la  poli- 
tique qui  conduisent  aux  places  impor- 
tantes. Ses  sentiments  sur  la  révolution 
française  plurent  beaucoup  aux  tantes  de 
*I.ouisXVIj  et  il  obtint,  par  leur  crédit, 
la  place  d’auditeur  de  rote  qui  mène  au 
cardinalat.  Lorsque  les  Français  s’appro- 
chèrent de  Home,  il  fut  chargé  de  sur- 
veiller leurs  partisans  daus  cette  ville  ; 
ce  qui  fut  cause  de  son  emprisonnement 
et  de  son  exil  lors  de  l'invasion  de 
l’armée  fiançais.1  en  1798.  ^ fut  secré- 
taire du  cardinal  Chiaratnonte  ; et  lors- 
que celui-ci  devint  pape  sous  le  nom  de 
l’ie  VU,  il  fut  un  des  premiers  nommé 
'»  la  pourpre;  puis  il  devint  secrétaire- 
d’étal.  Lors  de  la  convention  conclue  a 
Paris,  sous  le  nom  de  concordai,  entre  le 
premier  consul  et  le  souverain  pontife , 
le  cardinal  Cousalvi  vint  dans  cette  ca- 
pitale , signa  tous  les  arrangements,  et 
fut  accueilli  dans  les  sociétés  brillantes  , 
où  sa  superbe  figure,  son  esprit  orné  et 
ses  manières  agréables  le  firent  distinguer. 
Eu  juin  1806  , il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  - d’état , et  fut  rem- 
placé par  le  cardinal  Casoni-de-Saraane. 
Après  le  retour  de  Pie  VII  à Rome,  en 
1814,  il  fut  choisi  par  Sa  Sainteté  pour 
le  représenter  au  congrès  de  Vienne, 
et  réclamer  de  l’Autriche  la  possession 
des  Marches  et  des  trois  Légations.  En 
août  t8l5,  il  publia  un  édit  de  S.  S., 
portant  que  les  provinces  restituées  au 
£1.  Siège  seraient  gouvernées  par  une 
congrégation  présidée  par  un  prélet, 
et  que  les  préfets  établis  seraient  main- 
tenus sous  le  titre  de  commissaires. 
En  1816,  le  cardinal  Consalvi  contre- 
signa l’édit  Molli  proprio  , par  lequel 
s s a donné  une  nouvelle  consti- 
tution aux  états  de  l’Eglise.  Le  cardinal 
Consalvi  , qui  dirige  aujourd’hui  les 
affaires  spirituelles  et  temporelles  de  la 
coût  de  Rome,  a suivi,  en  181 5,  toutes 
les  négociations  qui  ont  eu  lieu  avec  la 
France.  11  assista  , le  1 b décembre  1816, 
ù la  cérémonie  du  baptême  du  fils  de  M. 
le  comte  de  Blacas  , ambassadeur  de 
France,  et  lui  donna,  par  Ordre  du 
pape  , les  noms  de  Pie-Louis-l’ierrC- 
Marie-Uippolyte. 

CONSTANT-de-REBECQLE  ( Be.x- 


CON 

j ivi  IN  \ né  à Genève  eu  1 76*7,  de  parents 
protestants  , est  le  fils  d’un  général  au 
service  de  Hollande  qui  se  retirn  en  Sui.se 
sa  patrie  vers  la  fin  de  sa  carrière,  et  y 
commanda  les  milices.  ( froy\  I article 
de  Samuel  Coxstaxt  , dans  la  Biogra- 
phie. universelle , tome  IX,  p.  ) VI. 

B Constant  vint  eu  France  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution.  En  179b, 
il  parut  à la  barre  du  conseil  des  cinq- 
ceuls,  pour  réclamer  les  droits  de  citoyen 
français  , comme  descendant  d’une  fa- 
mille expulsée  parla  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  Il  publia , à la  même  époque  , 
un  écrit  qui  fit  quelque  bruit,  sur  la 
force  du  gouvernement , et  sur  la  né- 
cessité de  se  rallier  à la  constitution. 
Il  mit  au  jour,  en  1797,  deux  autres 
ouvrages,  l’un  sur  les  Bradions,  et 
l’autre  intitulé  , des  Effets  de  la  ter- 
reur , dont  l'objet  était  de  prouver  que 
la  terreur  n’avait  pas  été  nécessaire  au 
salut  de  la  république,  qu’elle  n’avait 
fait  que  du  mal , et  que  c’était  elle  qui 
avait  légué  à la  révolution  actuelle  tous 
les  dangers  qui  la  menaçaient.  L’année 
suivante , il  fut  un  des  membres  du  club 
de  Salin  ou  cercle  constitutionnel;  cl  il  en 
ouvrit  les  séances  par  un  discours  étendu, 
dont  les  divisions  roulaient  sur  I horreur 
due  au  terrorisme , les  dangers  de  fat  bi- 
liaire, la  haine  que  l’orateur  portait  au 
royalisme,  et  enfin  la  nécessité  de.  pré- 
parer des  élections  réimblicaines.  Un 
extrait  de  celte  oraison  es  éBpcssaire  pour 
en  donner  une  idée.  A jmes  avoir  parlé 
avec  enthousiasme  du  nouveau  système  de 
gouvernement  ( le  Directoire)  , l’orateur 
ajouta  : a La  révolution  a été  faite  con- 
11  tre  deux  fléaux  doul  se  compose  la  mo- 
« narchie  , l 'arbitraire  et  1 luirddihi -,  elle 
a a voulu  détruire  l’hérédité,  parce  que 
» l’hérédité  est  Une  insulte  aux  droits  de 
a la  nature,  de  la  force  et  de  la  raison, 
vies  seules  puissances  qui  doivent  com- 
v mander  ; elle  est  un  dernier  anneau  de 
v celte  chaîne  immense  qu’a  traînée  peu- 
v dant  des  siècles  le  genre  humain  dégra- 
» dé....  Cette  hérédité  ne  se  relèvera  ja- 
v mais,  parce  qu’étant  démasquée  , elle 

v est  vaincue L’hérédité  n’est  donc 

v plus  à craindre.  Au  moment  où  se  pro- 
» nonce  le  mot  magique  iVe'galitt! , tout 
v ce  qui  lui  est  opposé  s’écroule  ; et  de- 
v puis  l’exemple  de  la  France  , nous 
v voyons  autour  d’elle  disparaître  toutes 
vies  absurdes  distinctions  de  la  D .issau- 
v ce...  Nous  mus  rallierons  au  gouv  erne- 
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* ment  pour  terrasser  les  royalistes,  par- 
w ce  que  ce  n’est  qu’après  leur  défaite  , 
» lorsque  la  liberté  est  également  dans 
4*  tous  les  coeurs  , lorsque  le  salut  de  la 
» république  est  la  première  pensée  de 
» tous,  que  les  bornes  de  l'autorité  peu- 
» vent  être  rigoureusement  tracées,  et 
» les  droits  des  citoyens  proclamés  sans 
» réserve  et  défendus  victorieusement.  » 
Porté  au  tribunat  lors  de  sa  première  for- 
mation , M.  Constant  attaqua  vivemeut  , 
en  janvier  1800,  le  projet  sur  les  com- 
munications entre  les  pouvoirs,  « Le  but 
>4  de  ce  projet , dit-il,  est  de  dicter  nos 
v lois  au  vol , afin  que  nous  ne  puissions 
» les  examiner.  » Il  proposa,  le  mois  sui- 
vant, de  créer  une  commission  chargée 
de  recevoir  les  pétitions  des  citoyens,  ap- 
puya le  projet  sur  la  levée  des  conscrits , 
et  celui  qui  donnait  aux  chefs  de  famille 

Îlus  d’extension  dans  la  faculté  de  tesier. 

<e  22  juin, il  rendit  hommage  à l’armée  d’1  - 
talie,  fit  des  vœux  pour  que  «la  paix  qu’elle 
» avait  conquise  consolidât  le  système  re- 
» présentatif , et  ramenât  l’indispensable 
« liberté  de  la  presse.  » Eu  décembre  , il 
combattit  avec  force  la  réduction  des  jus- 
tices de  paix  , et  l’établissement  des  tri- 
bunaux spéciaux,  et  fit  sentir  les  dangers 
d’un  tribunal  extraordinaire , qui  enle- 
vait aux  accusés  les  formes  protectrices 
et  la  garantie  des  jurés.  Au  commence- 
ment de  180 1 , il  attaqua  le  plan  d’amor- 
tissement de  la  dette  publique  , et  dit 
que  ce  plan  tendait  à ravir  au  gouver- 
nement , encore  irréprochable , l’estime 
et  la  considération  qu’on  lui  devait.  A la 
fin  de  la  même  année  , M.  Constant  s’é- 
leva contre  le  projet  de  Code  civil , et 
en  trouva  les  dispositions  dangereuses 
et  immorales.  Considéré  alors  comme 
l’un  des  chefs  de  l’opposition  qui  avait 
paru  se  former  au  sein  du  tribunat  , 
il  fut  compris  dans  la  première  élimina- 
tion que  fit  Buonaparte  ; et  ce  fut  dans 
le  mois  de  mars  180a,  qu’il  cessa  d’être 
tribun.  M.  Constant  se  trouva  alors  atta- 
ché plus  fortement  que  jamais  au  char 
de  madame  de  Staël , qui  ne  s’était  pas 
raugée  du  parti  de  l’opposition  avec  moins 
de  courage  que  lui  : ils  reçurent,  l’un  et 
l’autre  , ordre  de  s’éloiguer  de  la  capi- 
tale, et  parcoururent  ensemble  diver- 
ses contrées.  M.  Constant  fut,  dit-on, 
de  quelque  secours  à cette  dame  dans 
la  composition  de  plusieurs  écrits.  Lors- 
qu’ils se  séparèrent,  M.  Constant  revint 
à Paris,  à différait*  iota  relies , avec 
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la  permission  de  Buonaparte.  Il  alla 
enfin  fixer  sa  résidence  à Gocttinguc  , 
où  il  s’occupa  long- temps  d’un  ouvrage 
considérable,  sur  l’histoire  des  différent# 
cultes.  En  avril  j 8 1 4 > »I  arriva  à Paris  à 
la  suite  du  prince  royal  de  Suède  ( f^oy. 
Bernadotte  ),  et  le  Journal  des  Dé- 
buts annonça  qu’il  venait  en  qualité  de 
secrétaire  intime  de  ce  priuce  ; mais  il 
écrivit  ainsi  au  rédacteur,  pour  démentir 
cette  assertion  : « Je  n’ai  point  l’honneur 
» d’occuper  une  place  auprès  de  la  per- 
» sonne  de  S.  A.  le  prince  royal  de  Suède. 
» Il  m’a  permis  de  séjourner  quelque 
» temps  à sou  quartier-général  ; mais  je 
m n’ai  le  bonheur  de  lui  être  attaché  que 
» par  les  sentiments  d’admiration  et  de 
» reconnaissance  qu’il  inspire  à tous 
u ceux  qui  l’approchent.  » M.  B.  Cons- 
» tant  parut  alors  s'unir  aux  partisans 
des  Bourbons  , et  consacra  plusieurs 
fois  sa  plume  à exprimer  ces  senti- 
ments. Ce  fut  surtout  dans  les  premiers 
jours  de  mars  i8i5,  qu’il  montra  du 
courage  et  de  l'énergie  dans  quelques 
articles  de  journaux  signés  de  son  nom. 
l’eu  de  jours  après  qu’on  eut  appris 
le  débarquement  de  Buonaparte , il  s’ex- 
primait ainsi  : « Après  avoir  versé 

tous  les  fléaux  sur  notre  patrie,  il  a 
quitté  le  sol  de  la  France.  Qui  n’eût 
pensé  qu’il  le  quittait  pour  toujours? 
Tout  - à - coup  il  se  présente , et  pro- 
met encore  aux  Français  la  liberté, 
la  victoire,  la  paix.  Auteur  de  la  cons- 
titution la  plus  tyraunique  qui  ait  régi 
la  France,  il  parle  aujourd’hui  de  li- 
berté ! Mais  c’est  lui  qui  , durant  quator- 
ze ans  , a miné  et  détruit  la  liberté.  11 
n’avait  pas  l’excuse  des  souvenirs , l’ha- 
bitude du  pouvoir;  il  n’était  pas  né  sous 
la  pourpre.  Ce  sont  ses  concitoyens  qu’il 
a asservis , scs  égaux  qu’il  a enchaînés. 
Il  n’avait  pas  hérité  de  la  puissance;  il  a 
voulu  et  médité  la  tyrannie  : quelle  li- 
berté peut  - il  promettre  ? Ne  sommes- 
nous  pas  mille  fois  plus  libres  que  sous 
sou  empire  ? Il  promet  la  victoire  ; et 
trois  fois  il  a laissé  ses  troupes , en  Egyp- 
te , en  Espagne  et  en  Russie  , livrant  ses 
compagnons  d’armes  à la  triple  agonie  du 
froid , de  la  misère  et  du  désespoir.  Il  a 
attiré  sur  la  France  l’humiliation  d’être 
envahie  ; il  a perdu  les  conquêtes  que 
nous  avions  faites  avant  lui.  Il  promet  la 
paix  ; et  son  nom  seul  est  un  signal  de 
guerre.  Le  peuple,  assez  malheureux  pour 
le  sçrviv } redeviendrait  l’objet  de  b haine 


326  C O If 

européenne  ; son  triomphe  serait  le  com- 
mencement d'un  combat  à mort  contre 

le  monde  civilisé 11  n'a  donc  lien  à 

réclamer  ni  à offrir.  Qui  pourrait-il  con- 
vaincre, ou  qui  pourrait- il  séduire?  La 
guerre  intestine  , la  guêtre  extérieure , 
voilà  les  présents  qu'il  nous  apporte.  >» 
Le  19  mars,  dans  le  moment  où  Buo- 
naparte  était  aux  portes  de  la  capitale, 
M.  Constant  se  montra  encore  plus  ouver- 
tement dans  les  rangs  de  Bes  ennemis;  et 
il  signa  ce  jour-là  même,  dans \e  Journal 
des  Débats , un  article  terminé  par  celte 
phrase  : «Je  n'irai  pas , misérable  trans- 
it fuge , me  traîner  d’un  pouvoir  à l’au- 
» ire  f couvrit*  l’infamie  parle  sophisme, 
» et  balbutier  des  mots  profanés  pour 
» racheter  une  vie  honteuse.  » Cepen- 
dant M.  Constant  ne  fut  pas  long- temps 
sans  offrir  son  hommage  à l'homme 
qu’il  venait  de  présenter  sous  des  cou- 
leurs si  odieuses,  à f homme  qui  l'avait 
exilé  et  persécuté  pendant  douze  ans  ! 
Le  20  avril,  il  reçut  de  lui  le  titre  de  con- 
seiller-d’état  , et  fut , en  cette  qualité, 
Pun  des  rédacteurs  de  la  constitution 
présentée  au  Chain p-de-Mai , et  en  fa- 
veur de  laquelle  il  publia  plusieurs  bro- 
chures et  discours.  Dans  le  mois  de  juin 
i8i5 , quelque  temps  avant  la  seconde 
chute  de  Buonapartc  , M.  Constant  cher- 
cha encore  à faire  naître  dans  l'esprit  du 
peuple  des  espérances  et  des  sentiments 
qui  ne  pouvaient  plus  exister.  «...L’étrau- 
i>  ger  nous  contemple  , dit-il,  il  sait  qu'à 
a notre  tête  marche  le  premier  général 
» du  siècle  : s’il  nous  voit  ralliés  au- 
» tour  de  lui,  il  se  croira  vaincu  d’a- 
» vance;  mais,  divisés,  nous  périssons.!» 
Après  le  retour  du  Roi,  M.  B.  Cons- 
tant se  rendit  à Bruxelles,  où  il  a sé- 
journé long  - temps.  Il  est  revenu  à Pa- 
ris en  novembre  1816.  On  a de  lui  : 
I.  Ve  la  force  du  gouvernement  actuel 
de  la  France  ( le  directoire  ),  et  de  la  né- 
cessité de  s* y rallier , 1796  » in  - 8".  II. 
Des  réactions  politiques , 1797  , in-8°j 
nouvelle  édition,  augmentée  de  V Exa- 
men des  effets  de  la  terreur , 1797, 
in-8°.  III.  Des  effets  de  la  terreur , 
1797  ,in-8°.  IV.  Discours  prononcé  au 
cercle  constitutionnelle  club  de  6dm) 
le  9 -ventôse  an  ri , 1798,  in-8°.  V. 
Des  suites  de  la  contre-révolution  de 
i66oe/i  Angleterre,  1799,  in  - 8°.  VI. 
fFalstein , tragédie  en  cinq  actes  et  en 
ters  , précédée  de  quelques  réflexions 
sur  le  tliédlre  allemand,  1809,  in  * 8°. 
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VII.  De  t esprit  de  conquête , et  de  Vu- 
surpalion , dans  leurs  rapports  avec  la 
civilisation  européenne , 1814  , in-8°.  t 
trois  éditions.  Y III.  Réflexions  sur  les 
constitutions , la  distribution  des  pou- 
voirs , et  les  garanties  dans  une  mo- 
narchie constitutionnelle , 1 81 4 in-8°- 
IX.  De  la  liberté  des  brochures  , des 
pamphlets  et  des  journaux , sous  le 
rapport  de  l’intérêt  du  gouvernement  > 
181 4,  in  - 8°.  X.  Observations  sur  le 
discours  prononcé  par  S.  E.  le  ministre 
de  l’intérieur  en  faveur  du  projet  île  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse , 181 4,  tn-80., 
deux  éditions.  XI.  De  la  responsabilité 
des  ministres  y 181 5,  in-8°.  XII.  Prin- 
cipes de  politique  applicables  à tous 
les  gouvernements  représentatifs  , et 
particulièrement  à la  constitution  ac- 
tuelle de  la  France , 1 8 1 â , in-8°.  XIII, 
Principes  du  droit  public , Paris,  181 5. 
XIV.  Adolphe , anecdote  trouvée  dans 
les  papiers  d’un  inconnu,  1 S 16,  in- 12,  et 
ae.  édition  à Londres  môme  année.  Ce  ro- 
man , que  l'auteur  avait  composé  depuis 
long- temps  , et  dont  il  avait  fait  des  lec- 
tures dans  les  6alons  de  Paris , est  dans 
le  genre  sentimental , et  fondé  sur  le  sys- 
tème de  la  fatalité.  Le  style  en  est  ro- 
mantique et  quelquefois  un  peu  étrange. 
Plusieurs  journalistes  ayant  avancé  qua 
M.  Confiant  y avait  retracé  une  par- 
tie de  sa  propre  histoire  , ou  celle  du 
quelque  personne  de  sa  connaissance,  il 
se  hâta  d'insérer  dans  le  journal  anglais, 
le  Courrier  ( 25  juin  1816),  une  lettre 
pour  démentir  cette  assertion  : « Quel 
»>  plaisir , disait-il , aurais -je  pu  avoir  à 
I»  me  représenter  comme  coupable  de 
» vanité  , de  faiblesse  et  d'ingratitude?  » 
M.  Constant  a rédigé  quelques  articles 
de  la  Biographie  universelle , notam- 
ment les  Albert  et  Charles  d'Autriche  , 
et  l'article  Samuel  Constant,  cité  plus 
haut.  — Coxstant  de  REUF.cquE  ( Le 
baron  de),  frère  du  précédent,  faisait 
les  fonctions  de  quartier-maître  général 
à l’armée  des  alliés  dans  1rs  Pays-Bas, 
en  1 8 1 3 et  1 8 r 4 • Le  3 mai  de  cette  der- 
nière année,  il  prit,  au  nom  du  prince 
souverain  de  Hollande,  possession  de  la 
forteresse  de  Berg-op-zoora.  Il  fut  promu 
au  grade  de  général;  et  pendant  la  cam- 
pagne de  1 8 1 5 , il  servit  sous  les  ordres 
«le  S.  A.  R.  le  prince  des  Pays-Bas , tou- 
jours en  qualité  de  quartier-maître  gé- 
néral : il  fut  chargé,  en  mai  1S16,  de 
régler  la  démarcation  des  frontières 
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du  royaume  des  Pays  - Bays  et  Je  la 
Fiance.  ,Ç 

CONSTANTIN  P AULOWIT Z, 

grand-duc  de  Russie , second  fils  de  Paul 
I,  r->  ni  le  8 mai  >779,  a épousé,  le  26 
février  1796,  une  princesse  de  Saxe- 
Cobourg,  qui  depuis  est  retournée  dans 
sa  famijle.  Ce  jeune  prince,  actif,  impé- 
tueux, auquel,  assure-t-on,  Catherine, 
son  aïeule,  donna  le  nom  de  Constantin  , 
pour  l’attacher,  pn  quelque  sorte  , à ses 
projets  sur  l’empire  d’Oricnt,  a fait  avec 
distinction , sous  le  général  Suwârow,  la 
campagne  de  1799  contre  la  France.  Il 
était  attendu,  au  commencement  de  1800, 
à l’armée  du  prince  Charles;  mais  la  dé- 
faite des  Russes  en  llelvétie  précipita  son 
retour  à Pétcrsbourg.  Le  t«r.  septembre 
1802,  il  quitta  de  nouveau  cette  ville  pour 
se  rendre  au  camp  de  Kremsfeld.  Le  28 
octobre  suivant,  il  vint  à Vienne  : pen- 
dant le  séjour  qu’il  y fit,  l’empereur  lui 
conféra  la  propriété  du  beau  régiment  de 
hussards  de  Veczay,  avec  le  titre  de  gé- 
néral feld-zeugmeister.  Le  grand-duc  et 
1 archiduc  Charles  se  traitèrent  récipro- 
quement avec  la  plus  grande  distinction. 
Le  prince  russe  était  revenu  à Pétersbourg 
le  19  novembre  suivant  : il  en  partit  en 
octobre  1 8o5 , à la  tête  d’un  corps  d'armée 
destiné  à agir  contre  la  France,  et  arriva 
a Qlmutzen  Moravie, à la  fin  de  novembre, 
avec  le  corps  îles  gardes  qu’il  comman- 
dait. Tout  le  monde  admira  la  belle  tenue 
de  cette  troupe  qui,  malgré  les  marches 
longueset  forcées  qu’elle  avait  été  obligée 
de  faire  depuis  Pétersbourg,  semblait  re- 
venir d'une  revue.  A peine  fut-elle  arri- 
vée , que  se  livra  la  fameuse  bataille 
d’Austerlit7.,  où  le  grand-duc  parut  à la 
tête  de  cette  troupe.  Il  se  trouva  placé 
«n  face  du  corps  de  Bernadotle,  dont  la 
réunion  à l’armée  française  s’était  faite 
la  veille,  à l’insu  des  Russes.  Le  prince , 
voyant  que  l'ennemi  avait  attaqué  un 
village  qq’il  avait  fait  occuper,  aban- 
donna, peut-être  imprudemment,  les 
hauteurs  sur  lesquelles  il  se  trouvait,  et 
avança  en  ligne  sur  les  masses  des  Fran-* 
çais.  Il  y eut  d’abord  une  fusillade  très 
vive;  mais  enfin  les  tirailleurs  français 
furent  obligés  à la  retraite  par  l’attaque 
à la  baïonnette  que  fit  faire  le  grand-duc. 
Au  moment  oùle  prinres’ avançait,  il  trou- 
va la  cavalerie  des  gardes  dcNappléon, 
commandée  par  Bessières,  placée  daus  les 
intervalles  de  l’infanterie;  en  sorte  que,1 
chargé  par  des  forces  supérieures , il 
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fut  obligé  de  se  replier  vers  sa  pre- 
mière position.  Ce  fut  alors  que  le  régi* 
ment  des  gardes  à cheval  du  grand-duc 
Constantin  arrêta  la  cavalerie  ennemie, 
culbuta  l’infanterie  qui  s’était  portée  en 
avant  pour  soutenir  celle-ci , et  prit  unes 
aigle  française:  mais  après  de  très  belles 
charges,  surtout  de  la  part  des  cheva- 
liers-gardes, le  coips  commandé  par  le 
prince  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  sur 
Austerlitz.  Les  mœurs  du  grand  - duc 
sont  peut-être  moins  douces,  et  scs  ma- 
nières moins  alfables  que  celles  de  l'em- 
pereur ; mais  il  est  au  fond  doué  d’un 
excellent  cœur,  et  il  a pour  son  frèro 
un  attachement  très  vif,  et  qui  dé- 
jouera toujours  les  calculs  des  factions 
qui  spéculent  quelquefois  eu  Russie  sur 
les  divisions  de  la  famille  impériale.  Il 
possède  en  outre  un  très  bon  esprit,  que 
ses  premiers  instituteurs  ont  malheu- 
reusement négligé  de  cultiver.  Cepriuco 
fit  avec  son  frère  toutes  les  campagnes 
de  1812  et  1 8 1 3 ; et,  eu  1814,  il  se 
trouvait  avec  lui  S Paris  : mais  il  ne 
l’accompagna  point  à Londres;  il  retourna 
d’ahord  en  Russie,  et  revint  ensuite  au 
congrès  de  "Vienne.  Quand  les  souverains 
se  donnèrent  réciproquement  des  régi- 
ments dans  leurs  armées  respectives,  le 
grand-duc  reçut  de  l’empereur  François 
II  un  des  plus  beaux  régiments  de  cui- 
rassiers , que  le  colonel , comte  de  Win- 
disch-Gratz  , commanda  sous  ses  ordres. 
L’iotempéric  de  la  saisou  uVnipêcba  pas 
ce  prince,  excellent  cavalier,  de  faire 
manœuvrer  ce  régiment,  en  sa  présence  , 
pendant  les  pluies  et  la  neige.  Il  partit  en- 
fin pour  V arsovie , en  novembre,  afin  de 
se  mettre  à la  tête  des  troupes.  Les  jour- 
naux du  temps  prétendircutquelc  cabinet 
de  Pétersbourg  négociait,  à celte  époque, 
auprès  des  puissances  alliées,  le  rétablis- 
sement du  royaume  de  Pologne,  dans  la 
vue  d’y  placer  le  grand-duc  Constantin 
comme  roi  ; et  peut-être  Alexandre  eût-il 
dès-lors  abandonné  ce  trône  à sou  frère, 
si  les  habitants  de  la  Gallicie  n’eussent  en- 
voyé des  députés  à Vienne , pour  supplier 
l’empereur  François  de  ne  pas  les  céder  à 
la  Russie.  Lorsqu’il  fut  arrêté,  d’après 
cette  considération  et  d’autres  motifs,  que 
cette  province  resterait  séparée,  la  réu- 
nion des  ronronnes  russe  et  polonaise 
n’excila  plus  autant  de  jalousie;  et  le 
royaume  de.  Pologne  fut  rétabli.  Le 
grand-duc  Constantin  en  fut  nommé  par 
sou  frère  gouverneur  militaire  avec  le 
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titre  de  généralissime  des  troupes  du 
royaume,  puis  vice-roi.  Le  1 1 décembre 
l8i5,  il  adressa  à l’armée  polonaise  la 
proclamation  suivante:  <c  Réunissez-vous 
jj  autour  de  vos  drapeaux  ; armez  vo- 
» tre  bras  pour  dé fendr<^ votre  patrie, 
j>  et  pour  maintenir  son  existence  politi— 
j>  que.  Pendant  que  l’empereur  Alexan- 
D dre  prépare  (heureux  avenir  de  votre 
» pays  , montrez-vous  prêts  à soutenir 
» ses  nobles  etlbrCs.  Les  mêmes  chefs  qui , 
» depuis  vingt  ans,  vous  ont  conduits 
» sur  le  chemin  de  la  gloire , sauront 
» vous  y ramener.  L’empereur  apprécie 
a votre  bravoure.  Au  milieu  du  désastre 
jj  d’une  guerre  funeste,  il  a vu  votre 
j>  honneur  survivre  à des  événements  qui 
a ne  dépendaient  pas  de  vous.  De  hauts 
a»  faits  d’armes  vous  ont  distingués  dans 
o une  lutte,  dont  le  motif  vous  était 
souvent  étranger.  A présent  que  vos 
jj  e (Torts  né  seront  consacrés  qu'à  la  pa- 
» trie,  vous  serez  invincibles.  Soldats  et 
» guerriers  de  toutes  armes , donnez  les 
jj  premiers  l’exemple^des  vertus  qui  doi- 
j>  vent  régner  chez  tous  vos  compatrio- 
jj  t#s.  Dévouement  sans  bornes  envers 
>j  l’empereur , qui  ne  veut  que  le  bien 
jj  de  votre  patrie  , amour  pour  son 
jj  auguste  personne , obéissanc®,  disci- 
ji  piinc,  concorde  , voilà  les  moyens  d’as- 
jj  surer  la  prospérité  de  votre  pays,  qui 
» se  trouve  sous  la  puissante  égide  de 
jj  l'empereur.  C’est  par-là  que  vous  arri- 
jj  verez  à celte  heureuse  situation  que 
jj  d’autres  peuvent  vous  promettre,  mais 
j*  que  lui  seul  peut  vous  procurer.  Sa 
jj  puissance  et  ses  vertus  vous  en  sont  les 
jj  garants.  j>  Quelque  sévère  que  soit  la 
discipline  que  le  grand— duc  a iulroduite 
dans  l’armée  polonaise,  il  y a excité, 
pour  sa  personne,  des  sentiments  d’une 
véritable  affection.  Le  a4  du  même  mois, 
il  présida  la  séance  solennelle  du  sénat 
polonais,  daus  lequel  fut  lue  et  procla- 
mée la  nouvelle  constitution  du  royaume. 
Après  celte  lecture  , S.  A.  I.  et  R.  prit, 
suivant  l’article  3o8  de  cette  constitution, 
la  première  place,  parmi  les  sénateurs,  à 
la  droite  du  trône.  Lorsque,  dans  le 
mois  d’octobre  1816,  l’empereur  Alexan- 
dre passa  en  revue  les  troupes  polo- 
naises à Varsovie,  il  fut  si  satisfait  de 
leur  tenue,  qu’il  embrassa  son  frère  à 
plusieurs  reprises  en  leur  présence. 

D et  B. 

COOKE  (Edward),  l’un  des  sous- 
aecréujres-d’étatpour  le  département  des 
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affaires  étrangères,  garde  des  arcliive* 
du  parlement  d'Irlande,  est  Gis  du  doyen 
d'Ely,  prévôt  du  college  du  roi  à Cam- 
bridge , où  il  termina  sou  éducation’ 
commencée  à Elon.  Vers  1778,  M.  Cooke* 
accepta  la  place  de  secrétaire  particulier 
de  sir  Richard  Ileron  , alors  principal  se- 
crétaire du  comte  de  Buckingham,  lord 
lieutenant  d’Irlande  5 et,  pendant  l'admi- 
nistration du  duc  de  Rutland,  il  fut 
pourvu  de  l'emploi  lucratif  de  premier 
greffier  de  la  chambre  des  communes 
d’Irlande.  En  1789,  il  devint  secrétaire 
du  département  de  la  guerre  dans  ce 
pays  , et  obtint  en  même  temps  une 
place  au  parlement.  En  179$,  il  fut  éloi- 
gné de  sa  place  de  secrétaire  par  le  comte 
de  Fitz- William,  dont  le  successeur  , le 
comte  de  Caraden,  le  Gt  secrétaire  du 
département  civil,  emploi  qu’il  occupa 
jusqu'à  Tuniou  des  deux  pays.  M.  Cooke 
a épousé  la  ülle  du  colonel  Ham  Gorges, 
qui  lui  a apporté  une  grande  fortuue.  Or* 
lui  attribue  diverses  pièces  anonymes  en- 
faveur  de  l’administration  d’Irlande.  La 
seule  qu’il  ait  avouée,  porte  le  titre 
d' Arguments  pour  et  contre  une  union, 
entre  la  Grande-Bretagne  et  F Irlande, 
Dublin,  in-8°.,  1798. — Cooke  (William), 
né  à Cork  en  Irlande,  où  il  fut  élevé. 
Destiné  d’abord  au  commerce  , il  vint 
eusuitc  à Londres , où  il  se  livra  à l’étude 
des  lois,  et  fut  reçu  avocat.  Il  a pu- 
blié : I.  Eléments  de  critique  dramati- 
que t in-8°. , *775-  IL  L'art  de  vivre  à 
Londres , poème.  111.  Mémoire  d’Hil- 
debrand  Freeman.  IV.  Iicvue  succincta 
d'une  réforme  parlementaire.  V.  La 
femme  capricieuse  , comédie , in  - 8°.  > 
1783.  VI.  Les  lois  sur  la  banqueroute , 
1 vol.  in-8°.f  17885  5«.  édition,  a vol. 
in -8°.,  1804,  avec  un  Supplément  en 
1809.  VII.  La  Conversation  , poème 
didactique,  iti-^0. , 1796;  Ie.  édition, 
in  - 8 ‘. , 1807.  % HI.  Mémoires  de  Ch. 
Macklin  et  de  Sam.  Foote  , Londres , 
i8o5,  3 vol.  in-80.  [Voy.  les  articles 
Foote  et  Màckliic  dans  la  Biographie 
niver selle.  ) En  181 5,  on  distingua  dans 
armée  anglaise  deux  officiers  nommés 
Cooke  5 l’tm  était  major  - général , et 
Tautre  lieutenant-colonel.  L’empereur 
Alexandre  nomma  le  premier,  chevalier 
de  St.-Georgc,  troisième  classe  5 et  le  se- 
cond, chevalier  deS.Wladimir,  quatrième 
classe  : l’un  cl  Tautre  furent  compris  de- 
puis dans  les  promotions  faites  par  Iç 
priucc-régent  daus  l'ordre  du  Bain.  Z. 
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COOTE  (Sir  Etre),  officier  distin- 
gué , né  d’une  famille  estimée,  est  fils  d’un 
ecclésiastique  irlandais,  et  neveu  do  sir 
Eyre  deWest-Park,  «à  qui  les  Anglais  du- 
rent la  conquête  de  Pondichéri , et  qui 
fut  commandant  de  leurs  troupes  dans 
l’Inde.  Eyre  Coote  entra  fort  jeune  au 
service;  et  s’étnnt  fait  remarquer  dans 
des  grades  subalternes,  dans  l'Amérique 
septentrionale,  par  son  courage  et  son 
liahileté  , le  commandement  d'un  ba- 
taillon d’infanterie  légère  lui  fut  confié 
par  sir  Charles  Grey,  lors  de  son  ex- 
pédition contre  les  îles  françaises  des 
Indes- Occidentales  en  1793.  Il  se  si- 
gnala à la  prise  de  la  Martinique, 
de  Sainte  - Lucie  et  de  la  Guadelou- 
pe; à son  retour,  il  fut  nommé  aidc- 
de-camp  du  toi  , et  bientôt  après  fut 
chargé  de  diriger  une  expédition  des- 
ty|itcc  à détruire  les  écluses  et  les  ouvra- 
ges du  canal  près  d’Ostemle  : il  s’acquitta 
de  cette  commission;  mais  le  temps  l’ayant 
empêché  de  se  rembarquer  de  suite,  il 
fut  fait  prisonnier,  après  avoir  été  griè- 
vement blessé.  Désigné  quelque  temps 
après  pour  commander  une  brigade  dans 
l’expédition  de  Hollande  , il  accompagna 
ensuite  , à la  tête  d’une  division  , sir 
Ralph  Abercrombie  dans  l’expédition 
d’Égypte  : ce  fut  à In  division  qu’il  com- 
mandait, que  se  rendit  le  fort  Marabout. 
Le  général  en  chef  fil  le  plus  grand  éloge 
de  sa  conduite  au  siège  d’Alexandrie, 
d’où  il  força  les  Français  à se  retirer.  Ce 
fut  à lui  que  l'aid. -de-camp  du  général 
Menou  se  présenta  d'abord  aux  avant- 
postes  pour  demander  une  suspension 
d’hostilités,  afin  de  préparer  les  condi- 
tions de  la  reddition.  Sir  Eyre  Coote, 
revenu  dans  sa  patrie  , reçut  les  re mer- 
ciments  des  deux  chambres  , la  déco- 
ration d©  l'ordre  du  Bain,  et  fut  élevé 
au  commandement  du  89e.  régiment.  La 
cour  ottomane  le  décora  de  l’ordre  du 
Croissant.  Il  fut  nommé,  en  1800,  lieu- 
tenant gouverneur  de  la  Jamaïque.  Cet 
officier  est  chéri  des  soldats,  autant  pour 
■son  humanité  que  pour  sa  bravoure  et 
ses  talents.  On  est  affligé  de  voir,  même 
dans  un  ennemi,  lin  si  beau  caractère 
terni  par  certain  vice  dont  on  faccusa. 
Sir  Eyre  fut  traduit,  en  avril  et  mai  1 8 1 (>, 
devant  le  lord-maire  , à Mansion -TTouse, 
comme  prévenu  d’être  entré,  le  î5  mai 
i8i5  , dans  l'école  de  mathématiques  de 
J'hôpilal  du  Christ  à Londres  , et  d’avoir, 
à prix  d'argent,  déterminé  quelques  clc- 
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ves  à recevoir  de  lui  et  à lui  infliger  la 
punition  qu’on  faisait  autrefois  subir  aux 
écoliers  dans  nos  collèges.  Une  des  femmes 
de  la  maison,  l’ayant  surpris  sur  le  (ail, 
avait  donné  l'alarme,  et  on  l’avait  arrêté: 
le  lord-maire  le  renvoya  comme  exempt 
d’intentions  criminelles  ; mais  l’un  des 
municipaux,  sir  \Vn».  Curtis,  opina  pour 
qu'il  fût  coudamtté  à payer  1000  livres 
sterl.  à rhôpital.  Sir  Eyre  avait,  en  consé- 
quence, cnvoyéiine  lettre-de-changepour 

cette  somme  ou  trésorier  de  l'hospice,  et 
il  se  croyait  acquitté  : mais  elle  lui  fut  ren- 
voyée au  bout  de  cinq  mois;  et  le  com- 
mandant en  chef  ayant  fait  examiner 
l'affaire  par  un  conseil  de  trois  officieis- 
géuéraux,  sir  Eyre,  malgré  les  attesta- 
tions de  plus  de  soixante  personnes  de 
distinction , d'une  aliénation  d'esprit  à 
laquelle  il  était  sujet , fut  privé  de  son  ré- 
giment, des  honneurs  militaires,  et  de  la 
décoration  du  Bain.  Cet  officier  a éLc  ma- 
rié deux  fois;  il  a un  fils,  et  est  possesseur 
d’une  fortune  considérable.  Re. 

COOTE  ( Cn Arles  ) , avocat  anglais , 
a publié  : I.  Histoire  d' Angleterre , jus- 
qu'à la  paix  de  i;S3,  9 vol.  i»-8°.  , 
publié  de  1791  à 1798;  et  la  suite  jusqu’au 
traité  d’Amiens  en  1802,  in-8%  i8o3.  Cet 
ouvrage  est  remarquable  par  l’exactitude, 
l'impartialité  et  la  simplicité  du  style. 
IL  Vie  de  Coins  Julius  €œsar\  in-12 , 

1 796.  III  • Histoire  de  l’union  des  royau- 
mes de  la  Grande-Bretagne  et  de  L’Ir- 
lande, ii»— 8°. , 1802.  JY.  Eléments  de 
grammaire  anglaise y a<\  édition,  1806. 
V.  Histoire  ecclésiastique , traduite  de 
l'allemand  de  Morhcim  , continuée  jus- 
qu’au xvihc.  siècle,  6 vol.  in-8°.,  1811. 

Z. 

COPPENS  (Le  baron  Laurent), 
ancien  procureur  du  Roi  de  Paru  ira  nié 
de  Dunkerque,  fut,  eu  1790,  maire  de 
la  commune  de  Steen  , puis  député  à 
rassemblée  législative  par  le  départe- 
ment du  Nord  , et  devint  membre  du 
comité  de  marine.  Aussi  distingué  par  scs 
lumières  que  par  la  sagesse  de  ses  princi- 
pes , il  résista  , de  tous  ses  moyens , à 
la  fureur  des  démagogues.  INI.  Coppens 
a publié,  cn  i8o3  , des  Observations 
judicieuses  sur  les  tribunaux  de  com- 
merce maritime.  H faisait  partie  de  la 
chambre  des  députés  de  18 15,  cl  fut 
porté  à la  nouvelle  chambre  de  1816 
par  le  département  du  Nord.  D. 

COQUEBERT  de  MONTBRET  (An- 
toine-Jean), ancien  conseiller  du  Roi 
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à la  cour  d’Amiens,  membre  des  sociétés 
philomatique  et  d’histoire  naturelle  de 
Paris,  est  né  dans  cette  dernière  ville , 
Je  6 mars  1753.  Il  a publié  : IlLustratio 
iconographica  insectorum , quæ  in  mu- 
sœis  parisinis  obscrvavil  et  in  luccm 
edidit  J.  Ch.  Cabri  dus , prœmissis 
ejusdem  descriptionibus  ; accedunt  spe - 
des  pturimœ  vel  minus  aut  non d mu 
cognitœ , 1795-1805,  3 cahiers  ou  dé- 
cades, in  4°-  l a classe  des  sciences  na- 
turelles de  l'Institut,  dans  sou  rapport  de 
1808,  met  cet  ouvrage  au  premier  rang 
«le  ceux  qui  ont  contribué  a répandre  le 
goût  et  les  connaissances  positives  en 
agriculture.  Ot. 

COQUEBERT  de  MONTRRET(Char- 
les),  frère  du  précédent,  né  à Paris  vers 
1755,  fut  nommé  consul  général  à Ham- 
bourg, dès  1775  , et,  quinze  ans  après, 
alla  remplir  la  même  fonction  à Dublin. 
Revenu  en  France  après  la  chute  de  la 
monarchie  , il  s’occupa  de  divers  travaux 
littéraires,  jusqu’en  l’an  vm  ( 1800), 
époque  à laquelle  il  fut  envoyé  consul- 
général  à Amsterdam , d’où  il  passa  à 
.Londres  en  la  même  qualité,  à la  paix 
d’Amiens.  Quand  les  hostilités  recommen- 
cèrent , il  revint  à Paris  : le  ministre  de 
l’intérieur  le  mit  à la  tête  du  bureau  de 
statistique; et, en  i8o5,  il  fut  envoyésur 
1rs  bords  du  Rhin  pour  mettre  à exécu- 
tion le  traité  conclu  à Paris  , l’année  pré- 
cédente , sur  l’octroi  de  navigation  de  ce 
lleuve.  Ce  traité,  et  les  stipulations  acces- 
soires et  réglementaires, arrêtées  à Aschaf- 
fenbourg,onl  été  conservés  par  le  congrès 
de  Vienne  de  i8l5.  M.  Coquebert  refusa 
d’être  directeur  général  de  cet  octroi.  Re- 
venu à Paris , il  fut,  en  1 808  , fait  maître 
des  requêtes,  et  ensuite  directeur  général 
des  douanes  de  la  Hollande  , lors  de  la 
réunion  de  ce  pays  à la  France.  Nommé 
secrétaire  général  du  ministère  du  com- 
merce en  1812,  il  a conservé  cet  em- 
ploi jusqu’à  la  suppression  de  ce  mi- 
nistère. ÎVI.  Coquebert  dcMontbreta  fait, 
avec  M.  Silvcstre  , le  premier  cours  d’é- 
ronomie  rurale  qui  ait  existé  en  France. 
11  a beaucoup  contribué  à l’établisse- 
ment du  nouveau  système  métrique  ; et 
01»  lui  doit  les  meilleures  déterminations 
que  l’on  ait  des  poids  et  mesures  de  Hol- 
lande, de  Constantinople,  etc.:  elles  sont 
consignées  dans  divers  mémoires  inséré» 
au  bulletin  de  la  société  philomatique, 
dont  il  fut  dès  Ponctue  un  des  collabora- 
teurs les  plus  utiles*  U a fourni  aussi 
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plusieurs  articles  au  Journal  des  mines 
et  à d’autres  reçueils  de  ce  genre.  Sa  col- 
lection de  cartcsgéographiques  passe  pour 
la  plus  riche  qu’aucun  particulier  possède 
à Paris.  Correspondant  depuis  long-temps 
de  l’académie  des  sciences  , il  a été  élu  , 
en  1816  , associé  libre  de  cette  compa- 
gnie. — Son  fils  oîné(  Ernest  ) est  mort 
au  Caire  , où  il  était  l’un  des  conserva- 
teurs delà  bibliothèque  de  l'institut  d'É- 
gypte.— Eugène  Coquebert  , autre  fils 
de  M.  de  Montbrct,  devenu  par  accident 
sourd-muet  dès  l’enfance  , est  cependant 
l’un  des  secrétaires  interprètes  du  bureau 
des  affaires  étrangères;  il  sait  toutes  les 
langues  de  PEurope  , et  a de  profondes 
connaissances  dans  les  langues  orientales. 

T. 

CORAY  ( Ada.maxce  ),  dont  le  nom 
en  grec  est  Coraïs  (1),  savant  médecin 
et  habile  helléniste  , est  originaire  «b; 
l’île  de  Chio , et  né  à Smyroe , le  37  avril 
17^8.  Outre  les  langues  anciennes,  il 
cultiva  de  bonne  heure  les  langues  vi- 
vantes; et  il  traduisit  jeune  encore  un 
Catéchisme,  de  l’allemand  en  grec  vul- 
gaire. Pour  achever  son  éducation  litté- 
raire et  rendre  ses  connaissances  plus  uti- 
les à son  pays,  il  quitta  celte  ancienne  pa- 
trie des  lettres,  soumise  à la  domination 
turque,  et  passa  en  France  en  178a.  M. 
Coray  suivit , pendant  plusieurs  aimées  ^ 
les  cours  de  l’université  de  Montpellier  , 
où  il  joignit  l’étude  de  la  médecine  et  de 
l’histoire  naturelle  à scs  études  de  la  phi- 
lologie et  des  langues.  Il  y prit  ses  degrés 
et  reçut  le  doctorat.  De  là  il  vint,  en 
1788,  sc  fixer  à Paris,  où  depuis  long- 
temps il  est  devenu  Français  par  sa  natu- 
ralisation , ses  travaux  litléraires  et  son 
attachement  à la  France.  On  sait  qu’à  la 
mort  de  M.  Bosquillon  la  chaire  de  grec 
au  Collège-Royal  fut  eu  quelque  sorte 
offerte  à M.  Coray  : ce  ne  fut  sans  doute 
que  par  une  excessive  modestie  qu’il 
résista  aux  avances  qui  lui  furent  faites  à 
cet  égard.  On  doil  à ce  docte  et  laborieux 
traducteur  et  éditeur:  l.  Médecine  cli- 
nique, traduite  de  l'allemand  de  Selle, 
Montpellier,  1787,  a vol.  in-8°  Il  In- 
troduction à Véludc  de  la  nature  et  do 
la  médecine,  trad.  de  l’allemand  du  même, 
ibid. , 1794,  in-8°.  III  4e  vade  mccum 
du  médecin  , ou  Précis  de  médecine 

(1)  Vers  le  commencement  du  tiède  dernier, 
vivait  en  France  Antoine  Coraïs  , qui  e’ett  fait 
«vnnattrr  par  quelque*  üdea  grecques.  U était 
parent  du  docteur  Coray. 
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l 'pratique , extrait  des  ouvrages  des  plus 
célèbres  médecins,  traduit  de  l'anglais, 
Paris,  1796,  in-8°.  IV.  Esquisse  d'une 
histoire  de  la  médecine  et  de  la  chirur- 
gie, depuis  leur  commencement  jusqu'à 
nos  jours,  traduite  de  l'anglais  de  Black  , 
ibid.^  1798,  in-8°.  V.  Les  caractères  de 
Théophraste , d'après  un  manuscrit  du 
Vatican , contenant  des  additions  qui 
n'ont  point  encore  paru  en  France , 
nouvelle  traduction , avec  le  texte  grec , 
«te.,  ibid.,  i799,in-8°.  "VI.  TraitéiTHip- 
pocraie , des  airs , des  eaux  et  des  lieux , 
traduction  nouvelle,  avec  le  texte  grec  et 
des  notes,  1800,  2 vol.  in-8°.  Lors  du 
j ugemeut  concernant  les  prix  décenrfhux , 
cet  ouvrage  fut  couronné  sur  le  rapportent 
jury , qui  en  rendit  compte  de  la  manière 
suivante:  « Les  remarques  de  M.  Coray 
« ont  répandu  sur  le  traité  d’Hippocrate 
» une  clarté  nouvelle.  Le  nombre  des  pas - 
w sages  qu'il  a mieux  entendus,  et  de  ceux 
» qu'il  a restitués,  corrigés,  et  expliqués 
» d'une  manière  satisfaisante  , est  très 
*»  considérable.  La  sagacité  de  sa  critique 
>»  et  le  bonheur  de  ses  conjectures  sem- 
» blent  le  conduite  souvent  jusqu’à  l'é- 
» vidence.  La  philologie  et  la  science 
» médicale , répandues  avec  choix  et 
» sans  profusion  dans  scs  notes,  rendent 
» la  lecture  de  ce  traité  aussi  intéressante 
^ qu'instructive , etc.  » Ces  éloges  et  celle 
décision  du  jury  donnèrent  lieu  à de  vives 
réclamations  de  M.  Gail , qui  prétendait 
qu'on  lui  faisait  une  injustice  , et  que  sa 
traduction  de  Thucydide  méritait  le  prix. 
M.  Coray,  qui . eut  la  sagesse  de  ne 
point  prendre  part  à ce  débat , fut  dé- 
fend 11  , dans  un  article  du  Mercure  , 
par  M.  Thurôt.  Il  a donné  une  deuxième 
édition  du  même  Traité  , sans  notes , 
mais  avec  un  autre  ouvrage  d'Hippo- 
crate, intitulé  xoMOS  ( la  Loi),  et  un 
opuscule  de  Galien  sur  les  qualités  d'un 
médecin  philosophe , Paris,  1816,  in-8°. 
\ II.  Traité  des  délits  et  des  peines , 
trad.  de  l'italien  de  Beccaria  en  grec  mo- 
derne , avec  des  uotes , ibid. , 1 802 , in-8°. 
( Voy.  la  Biographie  universelle , au 
mot  Beccaria.  ) VIII.  Longs pasloralia 
de  Daphnide  et  Chloé,  édition  grecque , 
dont  M.  Coray  a revu  le  texte,  ibid., 
Didot,  1802,  in-4°*  IX.  Une  édition 
d1 Iléliodore , avec  des  notes,  i8o'|,  2 
vol.  in-8°.  X.  Galien  et  Xénocrate , sur 
la  nourriture  tirée  des  animaux  aqua- 
tiques , en  grec,  Paris,  1 81 4 t b»-8°.  , 
arec  des  uotes  grecques  : on  cite  ici  celle 
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édition  quoiqu'elle  appartienne  à la  Bi- 
bliothèque hellénique  du  même  auteur, 
parce  qu'il  avait  fourni  une  partie  de  ces 
notes  en  latin  pour  l'édition  grecque  et 
latine  du  Traité  de  Xénocrate , publiée 
à Naples  en  1794  par  1©  docteur  A neora. 
Cet  ouvrage  est  également  recherché  des 
philologues  et  des  médecins.  M.  Coray 
est  l'un  des  traducteurs  français  de  la 
Géographie  de  Strabon  , dont  il  a paru 
quatre  tomes  en  ciuq  volumes  in-4°- 1 Pa- 
ris, 1816,  imprimerie  royale.  Il  est  éditeur 
de  la  Bibliothèque  hellénique  , ou  Col*- 
lectiou  d'ouvrages  grecs  avec  des  notes; 
il  en  a paru  d’abord  onze  volumes  io-8°. , 
imprimés  à Paris,  aux  frais  des  frères 
Zosima , négociants  grecs.  Ils  contiennent 
les  œuvres  d'Isocrate , 2 vol. , et  les  Vies 
de  Plutarque , 6 vol. 5 — de  plus,  sous 
le  titre  de  Prodrorntis , les  histoires  di- 
verses d'Elien , les  fragments  de  Nico- 
las Damaseène  et  d' Héraclide  ,•  — et 
sous  le  titre  de  Parerea  , les  Fables 
d'Esope  avec  celles  de  tous  les  .autres 
fabulistes  grecs , et  les  Stratagèmes  do 
Poljen.  La  suite  se  continue  aux  frais  du 
gymnase  de  Chio  ; et  il  en  parait  trois 
volumes , contenant  le  Xénocrate  avec 
Galien  t Voyez  n°.  X),  les  Pensées  de 
Mqrc-Àurèle , et  un  premier  volume  de 
Strabon , a*  ec  des  prolégomènes  en  grec 
moderne,  1816,  in-8u.  Cette  collection, 
destinée  pour  la  Grèce , doit  y répandre 
de  plus  en  plus  le  goût  d<  s lettres,  dont 
M.  Conjy  avait  le  premier  annoncé  la 
renaissance  et  recommandé  les  progrès 
dans  son  Mémoire  sur  l'état  actuel  de 
la  civilisation  en  Grèce , Paris,  i8o3, 
iu-8\  On  a encore  de  M.  Coray  des 
Remarques  critiques  sur  Hippocrate, 
dans  les  deux  premiers  cahiers  du  Mu- 
séum Oxoniense  de  M.  Burgess;  une 
savante  Lettre  sur  le  Testament  secret 
des  udthénicns , dans  le  2‘‘.  volume  des 
Mélanges  de  Chardon-de-la  Koclictte  ; 
des  litotes,  dans  le  Thucydide  de  M. 
Lévèque,  dausl'Hérodole  de  M.  Larcher, 
dans  l'Atliénéede  M.  Schwcighauser. En- 
fin on  lui  attribue  généralement  une  édi- 
lion  des  Facéties  d'Hiéroclcs,çpi\  a paru 
eu  1812  , ainsi  qu'une  édition  du  premier 
livre  de  V Iliade,  publiée  à la  même  épo- 
que. E. 

CORBIÈRE  ( Le  baron  PimirpE- 
Cii Arles-Auguste  ),  né  en  1759,  était, 
avant  la  révolution , avocat  au  parlement 
de  Toulouse  et  juge  seigneurial.  Il  de- 
yiut  , eu  1790,  officier  municipal,  puis 
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commissaire  «lu  roi  près  le  tribunal  «le 
Lavauz  ; ensuite  commissaire  «lu  gouver- 
nement près  les  tribunaux  «lu  Tarn , et 
enfin  juge  à la  cour  de  cassation  avec  le 
titre  «le "baron.  Nommé  par  le  départe- 
ment du  Tarn  membre  de  la  chambre 
des  représentants  convoquée  par  Buoua- 
parte  en  mai  i8t5,  61.  Corbière  ne  s’y 
lit  point  remarquer.  A. 

CORBIÈRE  ( Jacques-Josech-Guil- 
lMJME-FsA*Ç01S-¥lEltKE  ) était  avocat 
à Rennes,  lorsqu’il  fu  t nommé  membre  de 
la  chambre  des  députés  pour  le  départe- 
ment <l’Illc-et-\'ilainc,  en  septembre  181 5; 
il  fut  dès  le  commencement  de  celte  ses- 
sion, considéré  comme  l'un  des  hommes  les 
plus  éclairés  et  les  plus  éloquents  de  Ras- 
semblée, llyfitpartie  de  plusieurs  coin  mis- 
sions , fut  à tous  les  renouvellements  de 
bureaux  nommé  président  ou  secrétaire, 
et  vola  dans  tontes  les  occasions  avec 
la  majorité.  Dans  la  séance  du  27  décem- 
bre, il  lut  un  rapport  sur  la  loi  d’am- 
nistie; et,  à la  suite  d’un  discours  très 
remarquable , il  proposa,  au  nom  de  la 
commission  , ««  d’ajouter  aux  exceptions 
» portées  par  le  projet,  certains  genres 
>1  de  crimes,  et  non  des  individus  , parce 
51  que,  dit-il,  l’objet  des  lois  pénales 
51  doit  être  de  frapper  les  crimes  et  non 
5i  les  hommes.  Nous  avons  senti  que 
5>  notre  premier  devoir  était  «le  montrer 
a»  un  respect  absolu  pour  tout  ce  que  le 
51  Roi  a promis  par  l’ordonnance  du 
5>  juillet,  et  par  la  déclaration  de  Carq- 
51  lirai.  Voilà  pourquoi  nous  rte  propo- 
51  sons  que  la  mise  en  jugement  à l’é- 
51  gard  «le  ceux  qui  sont  l’objet  de  notre 
5>  amendement,  et  nous  uous  arrêtons  à 
51  l’époque  du  2 3 mars.  11  61.  Corbière 
fut  élu,  le  it)  janvier  1816,  commis- 
saire do  septième  bureau  pour  les  rap- 
ports à faire  sur  le  projet  de  loi  relatif 
nu  budget;  et,  dans  la  séance  du  8 mars , 
il  porta"  la  parole  en  qualité  de  rappor- 
teur de  la  commission,  s’attacha  à dé- 
montrer l’insuffisance  des  amendements 
proposés  jusqu’alors , et  communiqua  à 
fa  chambre  un  projet  «1e  loi  en  1 1 1 arti- 
cles , qui  fut  imprimé  et  distribué  à cha- 
cun des  députés.  11  prononça  sur  le 
même  sujet,  le  î3  mars,  un  nouveau  dis- 
cours remarquable  par  sa  clarté  et  sa  logi- 
«pie.  L’impression  en  fut  ordonnée  par  la 
chambre.  M.  Corbière  a été  nommé 
député  à la  nouvelle  chambre  en  septem- 
bre 1816,  par  le  département  d'Ille-et- 
•Yilaine;  et  il  a parle  avec  beaucoup  de 
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force  le  29  décembre  suivant  en  faveur 
de  la  pétition  de  M11».  Robert.  « Les  lois 
» «l’exception,  dit-il,  dont  heureusement 
» nous  voyons  chaque  jour  arriver  le 
i>  terme  , ont  été  rendues  dans  On  mo- 
11  ment  où  les  intérêts  du  trône  et  de  la 
u France  les  rendaient  indispensables.  La 
11  loi  relative  aux  mesures  de  sûreté  gé- 
11  nérale  a été  faite  pour  réprimer  les  t«  u- 
« tatives  révolutionnait  es  «les  cuuemis  de 
11  l’Etat  et  du  Roi , et  non  pas  contre 
ii  les  amis  du  Roi  et  de  l’Etat.  11  y a vé- 
» ritablement  trahison  à les  employer  , 

11  comme  on  l’a  fait  , contre  ces  der- 
» niers.  » S.  S. 

C0RBINEAU  (Le  comte  Jean-Bài- 
usstc-Juvi'xal  ),  né  à Marchiennes,  près 
de  Douai,  le  l*r.  août  1776.  Sou  père 
était  écuyer  , ancien  commissaire  , ins- 
pecteur-général des  haras  du  roi  pour 
la  généralité  de  Tours,  et  bailli-général 
des  terres  et  seigneuries  de  J’alibayc  de 
Marcliicnnes.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire au  commencement  de  la  révolu- 
tion , fut  nommé  capitaine  des  chasseurs 
à cheval  de  la  garde  impériale,  et  obtint 
le  grade  «le  chef  d’escadron  à la  suite  de 
la  bataille  d’Eylau , où  il  s’était  distingué. 
Il  devint  ensuite  colonel  du  20e.  régi- 
ment de  dragons.  Ayant  reçu  ordre 
de  se  rendre  en  Espagne  en  1808  , avec 
le  grade  de  général  «le  brigade , il  fut 
décoré  de  la  croix  d’officier  «1e  la  Lé- 
gion-d’honneur  , après  l’affaire  de  Bur- 
gos.  Le  général  Corliineau  fit  la  campa- 
gne «1e  1809  contre  l’Autriche  , et  se  dis- 
tingua d’uue  manière  particulière,  le  6 
juillet,  à la  bataille  de  Wagram,  où  il  fut 
lilcssé.  Il  faisait  partie  du  corps  d’ar- 
mée commandé  par  le  maréchal  Gou- 
vion-Saiut-Cyr , dans  la  campagne  de 
Russie,  en  1812.  Il  se  laissa  couper  dans 
sa  retiaile,  en  voulant  empêcher  le  pas- 
sage «le  l’Outschalz  qu’il  était  chargé  de 
défendre,  mais'fut  ensuite  «légagé  par  le 
général  de  Wrèilc,  à la  tête  des  Bava- 
rois. Ce  fut  lui  qui  trouva  à la  Béi-ésina 
un  passage  pour  Buonapartc.  Cet  im- 
portant service  le  fit  nommer  aidc-<le- 
cainp  de  celui  à qui  il  l’avait  rendu.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  fit  la  campagne 
de  Saxe  en  i8i3.  Il  commandait  la  cava- 
lerie du  corps  sous  Ie6  ordres  du  général 
Vandamme,  lorsque  celui-ci  fut  surpris 
le  3o  août,  à Kulm , dans  les  gorges  de 
] « Bohème , par  le  géuéral  prussicu  Kleist. 
Corbineau  l’attaqua  avec  vigueur , <-t 
parvint  à sauver  les  débris  de  ce  corps 
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iFarmée.  Ce  fut  le  a3  mai  de  cette  an- 
tïce , qu’il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Dans  la  campagne  de 
s 8 1 4 9 il  se  distingua  en  plusieurs  ren- 
contres, notamment  à Montmirail , où  il 
sauva  encore  une  fois  la  vie  à Napoléon  , 
et  à l’aflàire  de  Reims , dont  il  s'empara  le 
5 mars^pprès  en  avoir  chassé  l’ennemi. 
Le  7 , ildéfcndit  encore  cette  ville  con- 
-tre  u n corps  russe,  commandé  par  le  gé- 
néral de  St.-Priest  j et  une  nouvelle  atta- 
que qui  eut  lieu  le  12 , le  força  de  l’éva- 
cuer. Il  fut  nommé,  par  le  Roi,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  1*  19  juillet  suivant, 
et  graml-oflicier  de  la  Légion-d'honneur, 
le  17  janvier  181 5.  Après  le  20  mars,  il 
reprit  son  service  d’aide-de-camp  auprès 
de  Buonaparlc,  qui,  dans  les  premiers 
jours  d’avril , le  chargea  de  surveiller  la 
conduite  du  général  Grouchy.  Arrivé  au 
pont  St. -Esprit,  il  y trouva  le  duc  d'An- 
goulémc  prisonnier  j et  après  s’élre  assuré 
de  l’exécution  des  ordres  de  Buonaparlc 
sur  ce  point , il  se  rendit  dans  la  Vendée, 
puis  à Waterloo.  Il  n’a  pas  été  employé 
depuis  eu  service  actif.  — Son  frère  aîné 
( Constant) , qui  était  aussi  aidc-de-caïup 
de  Buonaparte,  fut  tué  à la  bataille  d'Ey- 
lan.  — Le  cadet  ( Hercule  ) a eu  la  jam- 
be emportée  à W agram , en  1 809  ; il  a été 
receveur-général  à Rouen , et  ensuite  à 
Châlons-sur-Marne  , où  il  remplit  encore 
les  mêmes  fonctions.  Il  est  résulte  de 
différentes  déclarations  dans  le  procès  du 
général  Rigaud , que  ce  fut  le  receveur 
Corbitieau  qui  compta  à ce  général  une 
somme  de  dix  mille  francs  lorsqu’il  re- 
joignit Buonaparte  en  mars  1 8 1 5.  S. S. 

CORDA  (Joscrn),  maréchal -de- 
çà mp,  né  à Bclrupt  en  Lorraine,  le  26  no- 
vembre 1773,  était  élève  d’artillerie  en 
1792.  Il  fit  les  campagnes  de  la  révolution 
jusqu’à  l’an  IX  , et  passa  assez  rapidement 
au  grade  de  chef  de  bataillon,  auquel  il 
fut  promu  en  l’an  Xin.  Il  suivit  l’armée  eo 
Italie,  en  i8oü;fui  nommé,  en  1807, 
colonel  à la  grande-armée,  dont  il  faisait 
partie,  et  passa  à celle  du  Nord,  en  1809. 
Élevé,  en  1810,  au  grade  de  général  de 
Brigade  , il  cominauda  l'artillerie  à Cor- 
fou dans  les  aimées  1810,  181 1 et  1812  , 
et  fut  fait  prisonnier  lu  »3  janvier  181 3. 

Il  ne  rentra  en  France  que  le  5 juin  181 4$ 

il  fut  nommé  par  le  Roi  commandant  de 
l’école  d’artillerie  de  Toulouse,  et  quitta 
cet  emploi , en  av rii  1 8 1 5,  pour  passer  au 
commandement  du  8"-  corps  d’armée. 
Il  est  actuellement  commandant  de  i’c- 
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cole  d’artillerie  à Auxonne.  En  juillet 
1816,  lors  de  la  bénédiction  des  dra- 
peaux, le  maréchal  - de -camp  Corda, 
inspiré  par  la  présence  du  ducd’Angou- 
lême  , qui  assistait  à cette  cérémonie  , 
adressa  au  régiment  d’Auxonue  un  dis- 
cours qui  fut  suivi  des  plus  vives  accla- 
mations. Q- 

CORDIER  ( L'abbé  Edmond  ),  diLde 
Saint-Firmin  , était,  en  1 792  , secrétaire 
de  la  société  des  Neuf-Sœurs,  à Paris.  On 
a de  lui  : I.  Sarukma  , tragédie  , 1762  , 
in-i  2.  IL  Éloge  de  Louis  XII,  1778,  iu- 
8°.  III.  Essai  sur  V éloge  de  Fcnélon , 
1791  , in-8°.  IV.  Discours  sur  la  cons- 
titution française,  1791,  in-8°.  V. 
jeune  esclave,  ou  les  Français  à Tunis , 
comédie  en  un  acte,  1793,  in-8°.  VI. 

U Abeille française , 1 79 5—  1 799 , 2 vol. 
in-8°.  Vil.  H n'est  pas  aisé  de  se  défaire 
de  ses  préjugés  , 1800,  in-8u.  VIII.  Il 
vaut  mieux  prévenir  le  crime  que  d'élre 
réduit  à le  punir , 1800 , in-8°.  IX . Pen- 
sées sur  Dieu , sur  V immortalité  de 
Famé  et  sur  la  religion  , 1 802 , in-8°.  X. 
lie  cherches  historiques  sur  les  obstacles 
qu'on  a eus  à surmonter  pour  épurer  la 
langue  française , i8o5,  in-8°.  XL  Le 
Mémorial  de  Théodore . in  - 12.  XII. 
Edmond  Cordier  à J.  Dussault , l’un 
des  collaborateurs  du  Journal  de  F Em- 
pire , 1811,  iu-8°-  XIII.  Trésor  de  l'a- 
mourf ilial , ou  Répertoire  de  Gustave, 
i8i5,  in-12.  — Cordier  (P.-Louis)  , 
inspecteur- divisionnaire  du  corps -royal 
des  ingénieurs  des  mines,  correspondant 
de  rinstiiut,  ex-membre  de  la  commis- 
sion des  sciences  en  Egypte  , était  au 
nombre  des  ingénieurs  envoyés  par  le 
conseil  des  mines  en  1798,  pour  étudier 
la  minéralogie  dans  tous  les  départements 
de  la  France.  Les  descriptions  qu’il  cq  a • 
faites , ont  été  recueillies  dans  le  Journal 
des  Mines , commencé  en  vendémiaire 
an  111  ( 1794  ) M.  Cordier  a publié  un 
ouvrage  sur  les  mines  de  houille  de 
France  et  F importation  des  houilles 
étrangères  , un  vol.  in -8°.,  avec  une 
carte  des  mines  de  bouille  de  France, 
Paris,  Ier.  mai  i8i5.  T etÛT. 

CORDINER  (Charles),  ministre  de 
l'église  anglicane  à Raniif  eu  Ecosse,  et 
antiquaire  distingué  , ne  doit  qu'à  ses 
propres  efforts  l'instruction  qu’il  a ac- 
quise. II  a publié  : I.  Antiquités  et  sites 
pittoresques  du  nord  de  F Ecosse , in-4°<  » 
17S0  ; ouvrage  estimé.  IL  Ruines  et  sites 
romantiques  dans  le  nord  de  la  Grande 
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Bretagne,  a vol.  in-4°.,  1786-1795.—* 
Um  autre  Cordimer  ( James  ),  chapelain 
delà  garnison  de  Columbo,  a publié  une 
Descri ptiontde  Ceylan , a vol.  in-4°. , 
1807.  Z. 

CORIOLIS  d’ESPINOUSE  (Le  mar- 
quis Charles-Louu-Aletandre  de), 
né  à Marseille  vers  1776  , a publié  : I.  A 
l'Ombre  de  Jacq . Dtlille , dithyrambe , 
j8i  3 , in-8**.  II.  Le  tyran , les  alliés  et 
le  rai , 181 4 » in-8°.  III.  Des  Poésies , 
dans  divers  journaux  et  recueils,  dont 
quelques-unes  méritent  d’être  distin- 
guées. IY.  Le  ai  mars  1816  , jour  an- 
niversaire de  la  mort  du  duc  d'En - 
fihien.  M.  Coriolis  a célébré  , en  1816, 
{anniversaire  du  1a  avril,  époque  de 
l’arrivée  en  France  de  la  famille  des  Bour- 
bons , par  un  article  dans  le  Journal  des 
Débats.  — Coriolis,  abWfc,  chanoine 
de  Paris,  a publié  : Exercices  de  piété , 
1816,  in-ra.  A. 

CORMENIN  ( Lah  aie  ce  ) , auditeur 
au  conseil  -d’état  sous  le  gouvernement 
impérial  , et  ensuite  maître  des  requêtes , 
est  membre  de  la  société  d’instruction 
élémentaire.  11  a publié  : I.  Ode  à S. 
M.  le  roi  île  Bavière  , 1811,  in-8°.  H. 
Adieux  deGallus  à la  nymphe  dcBlan - 
dusie,  181a,  in-8°.  III.  La  Pologne  ré- 
générée , ode,  181  a,  in-8°.  IV.  Odes 
héroïques f 1 8 1 3 , in-4°.  Ot. 

CORMILLIOLE  ( Pierre  - Louis)  , 
né  à Paris  le  16  avril  1739  , a publié  : 
I.  La  Thébaïde  , poème  héroïque  de 
Stace,  traduction  nouvelle,  avec  des  no- 
tes , 1778  1 ^ vol.  in- 12.  II.  LJ A chilléide 
et  les  Sylvesde  Stace,  traduites  en  fran- 
çais, 180a,  a vol.  in-ia  ; seconde  édit. , 
augmentée  de  la  version  du  Panégyri' 
que  à Calpurnius  Pison  , i8o5  , a vol. 
«fera.  Ot. 

SCORMON  ( J.-L.- BARTHéLF.Ml)  , 
libraire  à Lyon , a public  : I.  Diction- 
maire  portatif  et  ae  prononciation  es- 
pagnol-français et  français -espagnol , 
1800,  a vol.  m 8°.  ; i8o3 , idem.  II.  (Avec 
LrL.  Piestre  ) , Nouveau  vocabulaire 
de  la  langue  française , 1801,  in-8°.  ; 
seconde  édition,  i8o5-i8i3,  in-8°.  III. 
( Avec  V.  Manni  ) , Dictionnaire  porta- 
tif H de  prononciation  italien  et  fran- 
çais et  français-italien  , 180a,  a vol. 
in-8°.  IV.  ( Avec  Manni  ) , Dictionnaire 
de  poche  italien-espagnol  et  espagnol- 
italien  , i8o5,  a vol.  in- 16.  V.  Nou- 
velle collection  de  morceaux  choisis 
e»  prose  et  en  vers  , extraits  de  diRévents 
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auteurs  espagnols,  181  i,in-T3.VL  Gram- 
ni  al  ica  francesa  al  uso  de  los  Espag- 
noles , 1810,  in-8°.  VIL  Dizionnario 
porlatile  et  di  pronunzia  francese-ita- 
liano  ed  italiano-francese , 1 8 1 3 , 2 voL 
in- 8°.  Ot. 

CORNET  du  Loiret  ( Le  cooMp  ) , pair 
deFrancc,  était  marchand  à NaWes,  avant 
la  révolution , dont  il  embrassa  la  cause 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  quitta  alors 
son  pays  pour  habiter  Beaugenci  où  il  se 
maria,  et  devint  commissaire  du  direc- 
toire, puis  député  du  Loiret  au  conseil 
des  anciens,  en  mars  1798.  Il  combat- 
tit , en  septembre  , la  résolution  qui  con- 
sacrait les  fêles  décadaires  , appuya  la  ' 
taxe  sur  les  portes  et  fenêtres , et  rejeta 
l’impôt  sur  les  salines.  Le  ao  mai  1799» 
M.  Cornet  s’éleva  contre  la  loi  des  ota- 
ges ; et,  le  27  juillet,  il  contribua  à la 
clôture  du  club  du,  Manège,  et  déclara 
néanmoins,  dans  son  rapport,  que  l’in- 
tention du  corps  législatif  était  de  ne  pas 
laisser  opprimer  les  patriotes.  Peu  après, 
il  s’opposa  à ce  que  l’on  mît  en  jugement 
les  émigrés  naufragés  à Calais.  ( P oyex 
Choisecl-Stai.vville.  ) Le  19  août, il 
fut  élu  président , et  prononça  un  discours 
commémoratif  de  la  journée  du  18  fructi- 
dor an  v ( 4 septembre  1 797  ).  Le  1 a sep- 
tembre , il  fit  Téloge  funèbre  du  général 
J oubert.  Rappelé  au  fauteuil,  le  a3,il  com- 
battit le  projet  de  loi  qui  portait  la  peine 
demorl  contre  quiconque  proposerait  ou 
signerait  des  traités  tendant  à modifier  la 
constitution  , et  à altérer  l’intégralité  du 
directoire.  11  fut,  à cette  époque  , l’un  des 
députés  qui  préparèrent  la  révolution  du 
18  brumaire;  et  le  9 novembre,  au  nom 
de  la  commission  des  inspecteurs,  il  ex- 
posa au  conseil  les  motifs  qui  avaient 
forcé  de  le  convoquer  à Saint-Cloud  : 

« Si  des  mesures  ne  sont  pas  prises,  dit— 
» il , si  le  conseil  des  anciens  ne  met  la 
m patrie  et  la  liberté  à l’abri  des  plus 
» grands  dangers,  l’embrasement  devient 
» général,  » A la  suite  de  cette  déclara- 
tion , M.  Cornet  proposa  les  mesures  qui 
amenèrent  la  chute  du  directoire  et  la 
constitution  consulaire.  Noqimé  membre 
du  sénat-conservateur  et  ensuite  com- 
mandant de  la  Légion  - d’honneur  il  fut 
présenté,  en  1809,  comme  candidat  à la 
sénatorerie  de  Florence,  que  Ëuonaparte 
ne  lui  conféra  pas  , quoiqu’il  en  èût  reçu 
de  grands  services  dans  la  journée  de  St.- 
Cloud.  M.  Cornet  s’attira  cette  espèce  de 
disgrâce  par  la  liberté  avec  laquelle  il 
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•''exprima  sur  la  persécution  dirigée  con- 
tre Moreau.  Buonapsrtc  le  nomma  ce- 
pemiintgraud-oflicier  de  la  LégioiwThon. 
neur,  quelque  temps  avant  sa  première 
abdication.  lün  avril]  81  le  comte  Cornet 
vola  la  création  d’un  gouvernement  pro- 
visoire, et  fut  fait  par  le  Roi  , pair  de 
ï rance  , le  ^ juin.  Éloigné  des  affaires  au 
moment  de  la  catastrophe  du  ao  mars  , il 
revint,  après  le  second  retour  du  Roi  , 
. siéger  de  uouveau  à la  chambre  dont  il 
fait  partie.  jy 

CORNET  D INCOCRT  (Charles- 
Nicolas),  né  à Amiens  le  18  jantier 
, est  membre  de  l'académie  des 
sciences  et  belles-lettres  de  cette  ville;  il 
fut  nommé,  en  aoiU  i8i5,  à la  chambre 
des  députés,  par  le  département  de  la 
Somme , et  fit  parlic  de  la  commission  du 
premier  bureau , chargée  , le  K)  janvier 
1816,  des  rapports  sur  le  budget.  Il  pro- 
nonça plusieurs  discours  dans"  la  discus- 
sion de  cette  loi,  s’éleva  contre  les  traite- 
ments excessifs  d'un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  publics,  et  appuya  l'avis  de 
la  commission  sur  les  cumulations,  en  y 
ajoutant  néanmoins  un  amendement  qui 
fut  adopté  par  la  chambre , en  faveur  des 
traitements  cumulés  qui  n’eicéderaient 

Îias  trois  mille  fr.  Dans  la  discussion  sur 
es  douanes,  il  msisla  sur  la  nécessité  des 
mesures  sévères  que  la  commission  pro- 
posait, et  que  la  chambre  adopta  , pour 
protéger  nos  manufactures  contre  le 
fléau  de  la  contrebande.  Enfin,  il  s’oppo- 
sa avec  force , dans  son  discours  du  C 
avril  1816,  conformément  à l’avis  de  la 
commission , à ce  que  fimpùtsur  les  bois- 
sons fût  voté  pour  plus  d'un  an  , et  moti- 
va son  opinion  sur  l'injustice  du  droit  de 
détail , sur  le  mode  vexqtoire  de  sa  per*» 
ceplion,  et  sur  les  frais  énormes  qu'elle 
entraîne.  « Le  droit  de  détail,  dit-il, 

» n est  point  en  proportion  de  la  consom- 
« mation  du  contribuable  ; il  pèse  un.- 
» quement  sur  le  pauvre,  k l'exclusion 
J)  du  riche,  qui  n’achètc  jamais  son  vin 
* en  détail.....  Mais  ce  droit  de  détail 
» est  fraudé  sur  les  trois  quarts  des 
» ventes....  Et  quel  impôt  plus  immoral 
* que  celui  qui  offre  tant  d’appâts  à la 
» i raude , et  qui  place  dans  un  état  de 
» guerre  permanente  le  commis  et  le  dé- 
hit.int,  et  cause  la  ruiue  de  tout  com- 
3»  merçaut  honnête!..  C’est  pour  percevoir 
» surtout  le  droit  de  détail  sur  ks  bois- 
» sons,  in  surveiller  et  prévenir  la  frau- 
» de,  qu’est  établie  l'immense  'machine 
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» des  employés  de  la  régie.  II  est  en  Eu- 
3)  rope  telle  puissance  du  3e.  ordre,  dont 
3»  tout  le  ministère  11e  coûte  pas  autant 
33  que  Padmiuistration  de  la  rue  Sa  in  te - 
>3  Av  oie  , et  dont  l’armée -est  moins  nom- 
33  bretise  et  l’état-major  bien  moins  soldé 
>3  que  la  milice  et  l’état-major  de  la  1 é- 
3>  gie.  » Le  discours  de  M.  Cornet  paraît 
avoir  contribué  à l’économie  qui  vient 
d être  faite  dans  1 administration  des  con- 
tributions indirectes,  dont  les  frais  s’éle- 
vaient alors  à vingt-six  millions  , et  sont 
aujourdbui  réduits  à vingt,  suivant  le 
discours  ^prononcé  à la  chambre  des  dé- 
pués  le  14  novembre  1816,  par  M.  de 
Barante.  M.  Cornet-d’Incourt  a été  nom- 
mé de  nouveau , par  le  département  de  la. 
botntue , membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, en  septembre  1816.  E. 

CGRNUDET  - des  - CHOMETTES 

(Le  comte  Joseph  ),  chirurgien  avant  la 
révolution,  fut  nommé  procureur-syndic 
du  district  de  Feiletin  en  1790,  et  dé- 
puté de  la  Creuse  à la  législature  en  1 791. 
Nommé,  en  >797,  au  conseil  des  anciens, 
il  s’opposa  à la  suspension  des  droits  poli- 
tiques des  ci-devant  nobles,  fut  élu  secré- 
taire le  19  juin  1798,  combattit  sou- 
vent les  projets  tendant  à assurer  à la  ré- 
publique des  droits  de  suc  cessibilité  dans 
les  biens  des  parents  des  émigrés,  et  fit 
rejeter  la  résolution  relative  à l’annula- 
tion ou  suspension  de  la  vente  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1799 ?il  fut  un 
des  principaux  coopérateurs  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire  an  vm  (9  novem- 
bre 1 799  ) , et  fit , le  1 7,  un  pompeux  éloge 
du  général  Buonapartc.  Le  lendemain,  à la 
séance  extraordinaire  de  Saint-Cloud,  il 
s opposa  à la  prestation  de  serment  de- 
mandée par  son  collègue  Dalphonse , en- 
gagea le  conseil  à ne  plus  se  laisser  en- 
chaîner par  de  prétendus  principes  et 
par  des  abstractions  funestes , et  dit  : 

« Qu  entend -on  par  la  constitution  ? 

3)  Est-ce  la  souveraineté  du  peuple , la 
3»  liberté,  l’égalité,  la  division  et  Tindé- 
31  pcudancc  des  pouvoirs?  J’y  jure  obéis- 
33  sance  ; je  veux  conserver  ce»  base» 

» sacrées  : mais  rappelez-vous  que  c’est 
33  au  nom  de  la  liberté  qu’un  directoire 
>3  criminel  vous  demanda  d’attenter  à la 
33  liberté  publique.  » On  connaît  les  ré- 
sultats de  cette  fameuse  séance  : l’un  de» 
plus  important»  pour  M.  Coroudet  fut  sa 
nomination  à la  dignité  de  sénateur,  qui 
fut  la. suite  immédiatedu dévouement  qu’il 
avait  montre.  Eu  i8o3,  il  fui  chargé  de  l’or- 
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•cyanisation  des  sénatoreries  du  ci-devant 
Piémont;  il  obtint  faimée  suivante  celle 
-de  Rennes , et  fut  nommé  commandant  de 
la  Légion-d'honneur.  11  fut  encore  élu,  en 
, membr^du  conseil  d’adniiniblra- 
tion  du  sénat;  et,  le  4 novembre,  il  pré- 
senta à Buonaparte  le  college  électoral 
de  la  Creuse  qu’il  présidait,  et  lui  adressa 
nti  discours  ampoulé  , dans  lequel  il 
vanta  les  talents  incomparables  du  hét'Os1 
et  comme  administrateur  et  comme 
conquérant.  Il  fut.  pendant  plusieurs  an- 
nées , membre  et  rapporteur  de  la  com- 
mission du  sénat  chargée  d’ tut, '.miner  la 
régularité  des  élections  à la  chambre  des 
députés.  A#  commencement  de  î ô r 4 ? 
M.  Cornudct  fut  nommé  commissaire  ex- 
traordinaire dans  les  départements  des 
Pyrénées  pour  y prendre  des  mesures 
tendant*n  soutenir  le  pouvoir  chancelant 
de  Buonaparte;  ce  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  zèle.  Cependant  M.  Cornu- 
det  adhéra,  Pim  des  premiers,  aux  évé- 
nements de  1 S f 4 ->  fut  créé  pair  par  le 
Roi  le  4 j u in  ; mais  Payant  été  aussi  par 
Buonaparte  le  2 juin  ï8i5,  il  fut  exclu  de 
la  chambre  des  pair  s par  une  ordonnance 
royale  du  24  juillet  suivant.  Ses  opinions 
avaient  paru  assez  sages,  pendant  cette 
dernière  session.  A la  séance  du  22  juin, 
il  parla  fortement  en  faveur  de  rétablis- 
sement d'un  gouvernement  provisoire, 
contre  l'opinion  de  ceux  qui  voulaient 
qu'on  pfuclamâtNapoléon  11.  «r  Ses  droits 
it  sont  assez  consacrés  par  l'abdication  de 
» Napoléon,  dit-il  ; mais  il  est  captif,  et 
» rétablissement  d’un  gouvernement  pro- 
» visoireest  seul  capable  d’assurer  la  sii- 
» reté  publique  et  l’indépendance  natio- 
* tionale.  » Deux  jours  npn  s , il  s’op- 
posa encore, avec  MM.  Latour-Maubourg 
etBoissi-d'Anglas,  aux  dispositions  révo- 
lutionnaires qu'on  voulait  introduire 
daus  le  projet  de  loi  relatif  aux  mesures 
de  sûreté  générale.  A. 

CORNWALLIS  ( William),  amiral 
anglais,  né  le  25  février  1744»  est*le 
quatrième  fils  de  Charles,  comte  de 
Cornwallis , pair  d’Angleterre  , et  d’E- 
lisabeth , fille  de  lord  vicomte  Towns- 
bend.  Destiné  de  bonne  heure  au  ser- 
vice’ de  la  marine , il  commença  sa  car- 
rière comme  aspirant  sur  le  J\ewark9 
qui  le  transporta  en  Amérique  , où  il  fut 

Îirésent  à toutes  les  affaires  qui  curent 
ieu  avec  les  Français,  et  entre  autres 
à la  prise  de  Louisbourg»  En  1759,  il 
servait  sous  les  ordres  de  l'amiral  Howe , 
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et  se  trouva  à la  victoire  remportée  sot 
l’amiral  de  Contlans  à l'embouchure  de 
la  Vilaine.  Après  avoir  servi  dans  la  Mé- 
diterranée avec  le  capitaine  Digby  , Wil- 
liam Cornwallis  fut  nommé  lieutenant, 
à l’âge  de  1 7 ans , sur  le  vaisseau  pavillon 
de  l’amiral  sir  Charles  .Saunders.  Il  eut 
en  1762  le  commandement  du  sloop 
la  Guêpe , avec  le  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau;  et,  en  1765,  il  fut  nommé 
capitaine,  et  obtint  le  commandement  du 
Prince  Edward.  Il  dut  cet  avancement 
rapide  à la  haute  idée  qu'il  avait  donnée 
de  son  courage  et  de  ses  talents,  dont  il 
fournit  encore  des  preuves  dans  la  guerre 
des  Etats-Unis  d’Amérique.  Il  y com- 
manda d'abord  le  Lion  , de  64  canons  , 
sous  les  ordres  de  l’amiral  Byron  , char- 
gé de  renforcer  l'amiral  Howe.  Ce  vais- 
seau fut  tellement  maltraité  dans  le  com- 
bat que  l’amiral  Byrou  livra  ait  comte 
d’Estaing , qui  venait  de  s’emparer  des 
lies  de  St.  - Vincent  et  dt»  la  Grenade  , 
qu'il  fut  forcé  d’aller  se  radouber  au 
port  royal  de  la  Jamaïque.  Après  s’ètre 
rétabli , Cornwallis  fut  détaché  avec  une 
petite  escadre  de  trois  vaisseaux  de  ligne 
pour  croiser  au  vent  de  la  Jamaïque:  il 
soutint,  le  20  avril  1780,  un  combat 
onorable,  mais  sans  succès  , contre  le 
chef  d’escadre  Lamothe-Piquet,  chargé 
par  le  comte  d’Estaing  de  protéger  un 
convoi  qui  se  rendait  à Saint-Domingue, 
et  qui  réussit  à y entrer.  Cornwallis  re-** 
vint  en  Angleterre  avec  le  Lion  , et  se 
trouva  au  secours  de  Gibraltar  , sou 8 
l'amiral  Darby  , en  1781.  Peu  après,  il 
fut  nommé  commandant  du  Canada y 
de  74  canons,  et  renvoyé  aux  Indes  oc- 
cidentales , sous  les  ordres  d’un  amiral 
filus  heureux  et  plus  habile  , sir  Samuel  , 
maintenant  lord  Hood.  De  la  baie  de  Car- 
liste dans  l’ile  des  Barbades,  sir  Samuel 
Ilood  fit  voile  pour  Antigue  , où,  après 
avoir  pris  le  général  Prescot  et  quelques 
troupes,  il  vint  livrer  bataille  au  comte 
de  Grasse,  qui  Commandait  une  flotte 
française  destinée  à agir  de  concert  avec 
le  marquis  de  Bouillé.  Il  espérait  forcer 
aussi  ce  dernier,  qui,  après  s’étre emparé 
de  St.-Eustache , menaçait  la  forteresse 
de  Brimstoinliill  dansfîle  St. -Christophe, 
à lever  le  siège  de  cette  place.  Cornwallis 
’se  ht  distinguer  dans  celte  affaire dont 
le  résultat  ne  fût  cependant  paè  à l’avan- 
tage île  sa  nation  , puisque  le  marquis 
de  Bon  il  Je  réussit  à prendre  la  forteresse  k . 
la  vue  des  Anglais,  dont  la  floue  eut 
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toute»  les  peines  du  monde  à s'échapper. 
Cormvnllis  se  trouva  ensuite  au  combat 
qui  se  donna  , le  9 avril  1782  , auprès 
de  la  Domiuique  , entre  la  flotte  an- 
glaise commandée  par  l’amiral  Kodncy , 
ayant  sous  lui  le  contre-amiral  Ilood  , et 
la  flotte  française,  commandée  par  le  com- 
te de  Grasse  et  les  amiraux  Bougain- 
ville et  Vaudreuil.  C-rnwallis  , ayant  at- 
taque le  vaisseau  la  V il/c  de  Paris , 
monté  par  M.  de  Grasse,  contribua  à le 
faire, rendre  au  Harjteur  que  montait  le 
contre-amiral  Hood.  Il  reçut  à ce  sujet 
un  témoignage  fort  honorable  de  M.  de 
Grasse  lui-même  , qui  déclara  que  le  Ca- 
nada l'avait  plus  embarrassé  que  tous 
les  autres  vaisseaux  coutre  lesquels  il  se 
battait.  A la  paix  de  1783,  Corn  Wallis 
retourna  dans  sa  patrif , où  sou  souve- 
rain , pour  lui  témoigner  sa  satisfaction 
particulière  , lui  donna  le  commande- 
ment du  yacht  royal  la  Charlotte.  En 
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résistance,  cette  place , bloquée  par  terre 
et  par  mer,  ayant  perdu  l'espoir  de  rece- 
voir aucun  secours,  se  rendit  le  28  août 
ï7y3.  A l'expiration  du  temps  accoutumé 
pour  la  station  de  l’Inde , le  commodore 
Cornwallis  retourna  eu  Angleterre , à 
bord  du  Phénix.  Il  avait  été  nommé 
contre-amiral  de  l’escadre  blanche  en  fé- 
vrier 1793.  En  1794  1 il  obtint  le  rang  de 
v ice-amiral  de  l’escadre  bleue ; et,  en  1 795, 
il  servait  dans  la  flotte  du  Caui#,  ayant 
son  pavillon  sur  le  Royal  Souverain , de 
100  canous.  Il  en  fut  détaché  avec  une 
escadre  composée  du  R oya l -Sou verain , 
de  quatre  vaisseaux  de  soixante-quatorze 
cl  de  quatre  frégates  pour  harceler  les 
Français  , intercepter  leurs  convois  , et 
empêcher  la  sortie  de  leurs  batiments.  U 
fit  une  retraite  simulée  devant  la  flotte 
française  qu'il  attira  à ceot  lieues  de  la 
cote,  où  clic  combattit  avec  un  extrême 
désavantage  le  *j3  juin  Peu  de  - temps 


1780,  il  montait  la  Couronne , et  fail-  ^après,  les  lords  de  l’amirauté  nomme 


lit  faire  naufrage.  Peu  d’années  après, 
il  fut  pourvu  d’uu  commandement  très 
honorable  en  temps  de  paix,  et  qui 
procure,  en  temps  de  guerre,  une  grande 
fortune,  celui  de  la  station  des  Indes 
orientales,  dont  le  commandant,  ou- 
tre des  appointements con  idérables , re- 
çoit des  cadeaux  immenses  (l)  des  états 
de  l'Inde  , habitués  à traiter  un  comman- 
dant anglais  avec  le  inêru*  respect  et  les 
mêmes  égaras  que  s'il  était  pripce  souve- 
rain. Cornwallis  se  rendit  de  suite  à son 
poste,  à bord  de  la  Couronne  > avec  le 
titre  de  commodore.  Les  effets  de  la  révo- 
lution française  commençaient  alors  à se 
faire  sentir,  non  seulement  sur  le  conti- 
nent de  l’Europe  , niais  encore  dans  la 
Grande-Bretagne;  et  une  guerre  parais- 
sait inévitable  : niais  avant  qu’elle  écla- 
tât , les  commandants  anglais  s’emparè- 
rent de  Chandernagor , Carical , Yanam , 
et  de  toutes  les  petites  factoreries  fran- 
çaises dans  l'Inde , ainn  que  de  plusieurs 
vaisseaux  de  cette  nation.  Le  commodore 
Cornwallis  reçut  l’ordre  de  coopérer  avec 
sa  flotte  à l’attaque  de  Pondichéri , qui 
ne  pouvait  être  assiégé  que  suivant  toutes 
les  règles  de  Part.  Après  une  vigoureuse 


(1^  Pour  donner  une  idée  de  U munificence  des 
princes  «sialiques , il  suffira  de  dire  que  le  der- 
nier nabail  d’Ariot  avait  coutume  de  faire  présent 
an  capitaine  de  la  frégate  qui  escortait  les  pèle» 
rios  a la  Mecque,  d'un  diamant  de  grand  pria, 
outre  une  somme  d'argent  montant  a environ 
3ooo  Vit.  iterl.  ( 75,000  fr.  ) 


reut  Coruw.illis  au  poste  important  de 
commandant  en  chef  dans  les  Indes  oc- 
cidentale*. En  conséquence,  il  fit  voile 
pour  sa  destination  sur  le  Royal-Souvç- 
ratn  : mais  ayant  été  désemparé  auprès 
des  Sorlingues,  U jugea  convenabIc.de 
retourner  eu  Angleterre:  et  sur  l’ordre 
qui  lui  fut  donné  d’aller  reprendre  son 
commandement  à bord  de  la  frégate 
V A strdc , il  refusa  d'obéir  à cause  du 
mauvais  état  de  sa  sauté.  Les  lords  de 
l'amirauté,  peu  satisfaits  de  cette  excuse  , 
donnèrent  des  ordres  pour  qu'il  fut  tra- 
duit devant  une  cour  martiale , qui  s’as- 
sembla à Porlsmoulh,  le  8 avril  *796, 
sous  la  présidence  du  vieux  amiral  comte 
Howe  : cette  cour  acquitta  Cornwallis. 
Quoiqu’il  eût  ôté  son  pavillon  du  Royal - 
Souverain  y il  fut  nommé  amiral  de  l’es- 
cadre bleue  en  1799;  mais  il  refusa  de 

Prendre  aucun  commandement  tant  que 
amirauté  conserverait  le  même  prési- 
dent. Lorsque  le  cornu*  de  St.-VincentèuC 
obtenu  celte  place , Cornwallis  fut  nommé 
commandant  en  chef  de  la  flotte  du  Ca- 
nal, sur  laquelle  repose,  en  temps  de 
guerre , la  sûreté  de  l’Angleterre.  Il  ar- 
bora en  conséquence  son  pavillon  en  fé- 
vrier 1801  , à bord  de  la  P il  le  de  Paris • 
et  surveilla  les  ports  principaux  de  Fran- 
ce avec  tant  de  soin , qu'il  fut  impossi- 
ble à aucun  bâtiment  de  guerre  d'en 
sortir  tant  que  dura  ce  blocus.  Depuis  la 
paixd'Amiens,ila  vécu  dans  ta  retraite.  Z. 
CÜKRJÊA  dl  SEIUIA  (J  ose  ru  Faak- 
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çois),néen  i7$oàSerpa,  en  Portugal, 
jut  élevé  dans  la  maison  de  «on  père,  pro- 

Îtriélaire  et  jurisconsulte,  qui , voyant  en 
ni,  et  dans  son  frère  Joachim,  mort 
lieutenant-colonel  ingénieur  à Itio-de-Ja- 
ïieiro  , des  dispositions  précoces  , et  ne 
trouyant  en  Portugal , ni  les  maîtres  , ni 
les  moyens  qui  pussent  développer  en 
eux  ccs  qualités,  les  mena  lui -même  à 
Rome,  pour  les  mettre  sous  la  direc- 
tion des  plus  habiles  professeurs.  Lors- 
qu'ils eurent  fait  leurs  premières  étu- 
des dans  cette  ville  , il  les.  conduisit  à 
Naples,  où  il  les  abandonna  aux  soins  de 
l’abbe  Gcnovesi.  Le  jeune  Corréa , ayant 
fini  ses  cours  sous  la  direction  d’un  si 
bon  maître,  revint  à Home,  où  il  entra 
dans  les  ordres , et  où  il  s’occupa  de  l'é- 
tude de  l’antiquité  et  des  langues  sa- 
uvantes. L’abbé  Xnupi , antiquaire  assez 
connu  , avait  pour  lui  beaucoup  d atta- 
chement. M.  Corréa  , dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  , eut  un  goût  décidé  pour  la  i 
botanique.  Il  se  lia  , à Rome,  avec  tout  ce 
qui  s'y  trouvait  de  plus  distingué  dans 
cette  science.  Le  duc  de  la  Foens,  oncle 
de  la  reine  de  Portugal,  qui  avait  voyagé 
dans  toute  l'Europe,  et  qui  se  faisait  un 
devoir  d’augmenter  ses  connaissances  par 
la  société  des  savants  de  tous  les  pays . 
se  trouvant  à Naples , reçut  de  l’abbé 
Gcnovesi  un  compte  si  avantageux  des 
talents  de  son  disciple,  qui  alors  se  trou- 
vait à Rome , que,  s’y  rendant  ensuite, 
ce  prince,  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
d'y  rechercher  M.  Corréa  , avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qu'il  lui  a conservée 
jusqu'à  sa  mort. Le  duc  de  la  Foens  jetant 
retourné  en  Portugal,  après  la  mort  du 
roi  dom  Joseph  en  1777,  décida  M.  Cor- 
réa à revenir  dans  sa  patrie, ou  il  fut  reçu 
chez  son  protecteur  avec  des  égards  vé- 
ritablement dignes  de  lui.  Le  duc  voyant 
ne  les  sciences  et  les  arts  se  trouvaient 
ans  sa  patrie  comprimés  par  une  into- 
lérance qui  n’avait  pu  être  soutenue  sans 
danger  par  le  marquis  de  Pombal  , 
fonda,  à Lisbonne  , avec  le  secours 
de  M.  Corréa , une  académie  royale 
des  sciences,  avec  l’agrément  et  l’appro- 
bation de  la  reine.  A l’unanimité  de  tout 
ce  qu'il  y avait  alors  de  plus  distingué 
dans  les  sciences,  il  en  fut  élu  président,  et 

M.  Corréa,  secrétaire  perpétuel,  en  1779. 

Une  imprimerie  y fut  établie, avec  entière 
liberté  de  la  presse  ; on  y joignit  aussi  un 
cabinet  dliistoire  naturelle  . de  physique 
expérimentale , et  un  laboratoire  de  chi- 


mie. On  vit  alors  ce  que  l'on  n’avait 
jamais  vu  en  Portugal , les  nobles  se  fa- 
miliariser avec  les  roturiers  savants, sié- 
ger sur  les  mêmes  lianes,  se  voir  con- 
tredire dans  les  discussions  , et  rester 
néanmoins  sînctremeiit  attachés  à leurs 
confrères.  Jamais  aucune  académie  u’a, 
dans  ses  commencements,  produit  tant 
et  de  si  utiles  écrits  , que  l'académio 
royale  de  Lisbonne.  De  tels  succès  étaient 
dus,  comme  011  le  voit,  au  duc  de  la 
Foens,  son  président  , et  surtout  à son 
premier  secrétaire  perpétuel.  Desouvra- 
ges sur  la  législation  , sur  l'économie 
politique,  sur  l’agriculture , sur  les  scien- 
ces exactes  , sur  l’astronomie  , sur  la 
langue  portugaise  , etc.  , sortirent  de» 
presses  de  l’académie.  M.  Corréa  ras- 
sembla nombre  manuscrits  précieux 
sur  l’histoire  de  Portugal  , les  publia 
sous  le  titre  de  Monumentos  ineditos  , 
dont  nous  avons  déjà  trois  volumes  in- 
Ifolio  • il  fit  beaucoup  de  mémoires  pré* 
cieux  sur  la  botanique,  et  surtout  sur 
cette  partie  de  la  botanique  , qu’il  estime 
le  plus  , U botanique  physiologique,  dan» 
laquelle  tous  les  savants  de  l’Europe  le 
placent  au  premier  rang.  En  1786  , l'in- 
tolérance religieuse,  ne  pouvant  diriger 
sa  persécution  contre  la  personne  du  duc 
de  la  Foens , s’attacha  à M.  Corréa ; et  ce- 
lui-ci fut  obligé  de  se  réfugier  en  France  , 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  savants,  parti- 
culièrement avéc  Broussonnet.  De  Paris 
il  passa  à Turin  , où  il  devint  l'ami  de 
doin  Rodrigo  de  Souza , alors  ministre 
de  Portugal  en  cette  cour,  et  qui  est 
mort,  depuis  peu,  à Rio-de-Jauéiro, 
sous  le  nom  de  comte  de  Linhares.  Après 
la  mort  de  Pierre  III  , les  ennemis  de 
M Corréa  ayant  perdu  leur  crédit,  il 
revint  en  Portugal  ; et  sans  le  moindre 
ressentiment  contre  ses  persécuteurs,  il 
se  livra  aux  mêmes  occupations.  En  179!», 
Broussonnet , fuyant  les  excès  de  U 
révolution , se  rendit  en  Portugal , où  il 
fut  accueilli  par  le  duc  de  la  Foens  et  par 
M.  Corrca  , avec  tous  les  égards  qu’il 
méritait.  Ce  savant  fut  logé  et  nourri 
dans  le  palais  de  l'académie  ; et  tous  le» 
académiciens  se  firent  un  devoir  de  lui 
témoiguer  leur  estime.  Mais  bientôt  ca- 
lomnié par  de  nouveaux  ennemis,  qui 
eurent  l'indignité  de  l'accuser  des  crime» 
de  la  révolution , dont  il  était  victime  t 
Broussonnet  fut  obligé  de  se  sauver  en 
Afrique;  et  M.  Corréa,  qui  lui  avait 
témoigué  publiquement  une  si  grand» 
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affection , se  vit  enveloppé  dans  le»  mu- 
nies persécutions, et  obligé,  en  179G,  de 
se  retirer  en  Angleterre , ou  le  chevalier 
Banks  eut  pour  lui  les  plus  grands 
égards-  M.  Corréa  fut  aussitôt  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres  ; et 
il  a enrichi  les  mémoires  de  ce  corps  sa- 
vant, de  plusieurs  dissertations,  entre  au- 
tres sur  Les  forêts  submergées  de  Lin- 
colnshire  , et  sur  La  fiuctificationjles 
algues y etc.  Le  comte  de  Lioha res,  par- 
venu nu  ministère  de  la  marine  de  Por- 
tugal, en  1797,  donna  à M.  Corréa  des 
marques  non  équivoques  de  l'attache- 
ment qu’il  lui  avait  voué  lors  de  son  pas- 
sage  à Turin;  il  le  fit  nommer,  par  le 
prince-régent  , conseiller  de  la  légation 
portugaise  à Ioudres  • mais  le  ministre 
qui  s’y  trouvait,  ne  voulut  pas,  malgré 
les  ordres  réitérés  de  sa  cour  , le  présen- 
ter , en  cette  qualité , au  cabinet  britan- 
nique. Eufin  , se  voyant  l’objet  d'une 
délation  aussi  absurde  que  méchante  , 
M.  Corréa  préféra,  à tous  les  honneurs 
diplomatiques,  le  repos,  qu'il  vint  cher- 
cher en  France  , après  la  paix  d’Amiens. 
Pendant  son  séjour  à Paris  , il  vécut 
dans  riuümitédes  savant»,  et,  ne  s'occu- 
pant que  de  science  et  d eji  Itéra  tu  re , vit . 
peu  ses  compatriotes , à 1 exception  du 
marquis  de  Marialvn,  actuellement  am- 
bassadeur en  France  et  allié  du  duc  de  la 
Foens,  et  dy  chevalier  de  Brito.  La  pre- 
mière classe  de  l’Institut  n'ayant  point  de 
place  vacante  à lui  dontier,  la  troisième 
s’empressa  d’y  suppléer  , aussitôt  qu'elle 
put  disposer  d’une  place  de  corre*»pon- 
daut.  M.  Corréa  travaillait  assidûment 
au  cabinet  du  jardin  des  Plantes  ; et  les 
professeurs  de  cet  établissement , ainsi 
que  toutes  les  personnes  qui  . ont  pu 
jouir  de  sa  société , ont  conservé  de  ses 
qualités  un  souvenir  qui  ne  s’est  pas  ef- 
facé. Il  refusa  plusieuts  fois  des  emplois 
lucratifs  , et  ne  voulut  jamais  consentir 
à servir  un  gouvernement  qu’il  avait  vu 
de  trop  près  pour  l'estimer.  En  18) 3 , 
craignant  que  la  retraite  où  il  vivait  ne 
fût  le  prétexte  de  quelque  nouvelle  per- 
sécution de  la  part  des  Portugais  qui 
11e  pensaient  et  n’agissaient  pas  comme 
lui,  il  partit  pour  New-York,  et  par- 
courut d'abord  cette  contrée  en  bota- 
niste, puis  vint  à Philadelphie,  où  M. 
IWthon,  qui  professait  la  botanique  , le 
pria  de  continuer  un  cours  qu'il  se 
T oyait  forcé  d’iutarrompre  par  un  voyage 
«u  France.  M.  Corréa  se  chargea  avec 


COR  239 

plaisir  de  ce  travail  ; mais  il  refusa  le  li- 
tre de  professeur , que  voulut  lui  don- 
ner le  gouvernement.  Le  comte  Da- 
Barca,  jugeant,  -*vcc  raison,  que  person- 
ne n'était  plu»  digne  que  M.  Corréa  de 
remplir  la  place  vacante  de  ministre  pléni- 
potentiaire de  Portugal  aux  Etats-Unis  % 
a obtenu,  en  1816,  qu’el!e  lui  fût  donnée; 
et  M.  Corréa  remplit  encore  aujourd'hui 
cette  place  importante.  Doué  du  carac- 
tère le  plus  aimable,  il  ne  s'est  jamais 
rappelé  d’une  injure  : parlant  et  écrivant 
plusieurs  langues  modernes,  il  conte f 
avec  beaucoup  de  grâce,  une  foule  d’anec- 
dotes recueillies  d»n»  scs  nombreux  voya- 
ges; et  sa  conversation  est  aussi  agréable 
qu’instructive.  La  classe  des  sciences  phy- 
siques de  l’Institut,  dans  son  rapport  du  6 
janvier  1808,  l'a  cité  comme  un  de  ceux 
qui , en  examinant  en  détail  chaque  famille 
de  plantes,  sont  parvenus  à mettre  de  l'or- 
dre dans  les  getircs  qui  la  compétent.  U 
s’est  occupé  particulièrement  de  cHe  de* 
orangers,  et  a donné  de  belles  vues  géné- 
rales sur  les  raisons  qui  , liant  ensemble 
certains  organes , limitent  nécessairement 
chaque  famille  dans  des  bornes  prescrite* 
par  la  nature.  ( Voy.  Annales  du  Mu- 
séum.) M.  Corréa  de  Serra  a rédigé-  les 
articles  des  personnages  portugais  dans 
les  premiers  volumes  de  la  Biographie 
universelle  ,*  et  il  a donné  de  très  bons 
morceaux  de  littérature  portugaise  dans 
les  Archives  littéraires.  — Coures,  est 
aussi  le  nom  d'une  ancienne  maison  d’Es- 
pagne , connue  par  son  dévouement  à la 
famille  des  Bourhons.Ferdiuand  V II  créa 
en  août  1816,  deux  nouveaux  titres  de 
Castille  , pour  la  récompenser  de  son  an- 
cien et  constant  attachement  et  des  nou- 
veaux services  qu’elle  lui  avait  rendus 
récemment,  et  permit  à M.  Corréa,  de 
cette  famille,  d'ajouter  à son  nom  le  litre 
de  comte  de  Pallarès.  S-  S. 

CORKY  (IsvâcL  fils  d’un  négociant 
de  Newry,  dans  le  comté  de  Down 
en  Irlaude,  fut  élevé  pour  le  barreau  , et 
y débuta  en  1779.  Dégoûté  bientôt  de 
sa  profession , il  se  lança  dans  la  car- 
rière politique,  et  entra  dau»  la  chambre 
des  communes  d’Irlande,  où  il  ne  fut 
pas  long  temps  sans  se  montrer  l'un  des 
membres  les  plus  chauds  du  parti  de 
l’opposition  , et  sans  acquérir  cependant 
beaucoup  d’influence  - mais  en  1787, 
le  marquis  de  Buckingham  , ayant  été 
nommé  vice- roi  d’Irlande,  crut  devoir 
faite  de*  réformes  parmi  les  officiers  de* 
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différents  departements,  et  donna  à TM. 
Corry  une  place  vacante  dans  l'artillerie. 
Cette  faveur  changea  entièrement  les  dis- 
positions de  ce  député,  qui,  ayant  conti- 
nué d'occuper  des  emplois  lucratifs  sous 
les  divers  vice-rois, appuya  constamment 
les  mesures  des  ministres.  En  1799,  il  se 
prononça  pour  la  réunion  de  ce  pays  à 
F Angleterre , et  contribua  puissamment  à 
l'acte  parlementaire  qui  la  consomma  en 
j 801.  A la  suite  d'un  discours  dans  lequel 
il  développait  les  avautages  de  cette  me- 
sure , il  accusa M-  Grattai»  d'êirc  l’un  des 
auteurs  des  écrits  répandus  en  Irlande 
pour  échauffer  les  esprits  contre  Funion. 
Celui-ci,  l’un  des  hommes  les  plus  véhé- 
ments du  parti  de  l'opposition,  l'accusa  , 
à son  tour , d'avoir  changé  d'opinion 
par  intérêt , et  de  s'être  vendu  au  mi- 
nistère. Cette  querelle  politique  dégé- 
néra en  uue  querelle  particulière  , qui 
se  terjÂua  par  un  duel.  M.  Corry  , 
*blcssé^^eçut  de  sou  adversaire  toutes 
aortes  de  marques  d'estime.  Apris  la  réu- 
nion , il  passa  dans  la  chambre  des  com- 
munes de  la  Grande-Bretagne,  et  commua 
de  s’y  montrer  dévoué  au  ministère.  Z. 

CORRY  (Thomas),  Irlandais  domi- 
cilié en  France,  a publié  le  Guide  du 
fabricant  ou  Principes  théoriques  et 
pratiques  des  manufactures  de  coton , 
applicables  à toutes  les  fabriques  d’é- 
tojfes  tle  soie  , lin , laine  au  chanvre , 
Paris,  1811,  in-8°.  La  société  d'encou- 
ragement a fait,  en  février*  1810 , par 
Forgnne  de  M.  Bar  de  1,  un  rapport  très  fa- 
vorable sur  cet  ouvrage  qui  laisse  bien  en 
arrière  les  traités  volumineux  de  Paulet 
et  de  Rolland  de  la  Platière  sur  cet  ob- 
jet. Duncao  a publié  en  Angleterre,  en 
j 808  et  1809,  un  traité  sur  le  tissage  j 
nuis  cet  ouvrage  ne  renferme  que  les 
principes  élémentaire* de  cet  art  si  impor- 
tant à l’iudustrie.  M.  Corry  n'a  composé 
son  livre  qu’après  avoir  examiné  lui- 
même  les  manufactures  d'Irlande  , d'An- 
gleterre et  d'Ecosse , et  celles  des  Etats- 
Unis  d’Amérique  et  des  Indes.  A.  S. 

CORSIN  (André-Philippe,  baron), 
maréchal  de-camp  depuis  le  20  septembre 
1809,  est  né  le  3o  juillet  1773.  Enrôlé 
comme  simple  soldat , il  passa  par  tous  les 
grades  jusqu'à  celui  de  chef  de  bataillon 
du  12e-  régiment  d'infanterie  légère,  et 
fut  décoré  de  la  croix  d’ollicier  de  la  Lé- 
gion-d’honneur , le  8 avril  1807,  à la 
suite  de  la  bataille  d'Eylau , où  il  l'était 
distingué.  Parvenu  au  grade  de  çoloucl 
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du  4e.  régiment , il  se  signala  de  nouveari 
à la  bataille  de  Burgos , en  Espagne;  et  sa 
conduite,  en  cette  occasion,  lui  valut  ld 
titre  de  commandant  de  la  Légiou-d'bon- 
neur,  le  12  septembre  1808.  Nommé  gé- 
néral de  brigade,  il  fut  chargé  d'agir  , en 
1811  , contre  l’armée  de  Galice,  contri- 
bua plusieurs  fois  à la  défait?  de  cette 
armée , et  fut  blessé  grièvement  au  mois 
d'aofct.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à l'em- 
pereur le  2 février  181 2,  en  qualité  de  gé- 
néral de  brigade,  et  fut  nommé  par  le  Roi, 
chevalier  de  Saint-Louis,  le 20 août  181 4« 
Cet  officier  distingué  et  couvert  d'ho- 
norables blessures'  commandait  pour  le 
Roi  à Antibes, lorsque, le  Ier; mars  181 5, 
quinze  hommes  se  présentèrent , au  nom 
de  Buouapartc , pour  qu'il  les  laissât  en- 
trer dans  cette  place.  II  les  reçut  en  les 
faisant  désarmer,  et  fit  ensuite  arrêter 
deux  officiers  qui  vinrent  le  sommer  de 
rendre  Antibes  à Buonapartc.  Dans  le 
mois  de  juin  suivant , le  général  Corsin 
commandait  une  division  d’infanterie  y 
au  deuxième  corps  de  la  grande-armée. 

S.  S. 

CORSINI  (Le prince).  Buonaparte  le 
nomma  comte  de  l’empire , sénateur  et 
commandant  de  la  Légion-d'hotincur.  Au 
mois  d'avril  1 8 i j , il  adhéra  à tous  les 
actes  du  sénat,  tcudant  à la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rappel  de  S.  M. 
Louis  XVIII.  Exclu  du  sénat  comme 
étranger,  il  reprit  le  titre  de  prince,  et 
rentra  sous  les  lois  du  grand-duc  do 
Toscane , son  souverain,  qui  Fa  appelé  à 
sou  conseil-d'état.  Y. 

COR  VETTO  (Le  comte  ),  né  à Gènes,, 
fut  d’abord  avocat  dans  cette  ville  , et  eut 
pour  maître  l'habile  jurisconsulte  Hyacin- 
the Mazzola  / attaché  particulièrement  au 
sénat  de  la  sérenissime  république , avant 
la  révolution  de  1795.  Cette  révolution 
offrnut  au  disciple  le  moyen  de  se  distin- 
guer, il  se  joignit  au  parti  qui  la  desi- 
rait et  à la  tête  duquel  s’était  mis  le  séna- 
teur Serra.  M.  Cqrvetto  exalta  alors  les 
avantages  de  la'révolulion  française;  et 
il  excita  scs  compatriotes  à laisser  en- 
trer en  Italie  Farinée  de  Buonapartc.  Lors 
de  la  création  de  la  nouvelle  république 
ligurienne,  il  en  fut  un  des  trois  direc- 
teurs. 11  occupait  encore  la  même  digni- 
té , lortqn'eo  i8o5  Buonaparte,  après 
s’être  fait  couronner  roi  d’Italie,  se  rendit 
à Gènes,  pour  y déclarer  la  Ligurie  par- 
tie intégralité  de  son  empire.  M.  Cor- 
tcUo  vint  à Taris , où  il  fut  nom mé 
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conseiller  d'état,  et  reçut^de  P empereur, 
des  témoignages  de  confiance  et  d’estime 
qui  alarmèrent  les  courtisans.  Il  lut 
souvent  envoyé , avec  Marri,  porter  des 
projets  de  decret  au  corps  législatif,  et  les 
y appuya  avec  zèle  et  cloqueuce.  M.  Cor- 
a elto  fi  l participer  à son  crédit,  sou  gendre 
Schiafijiio,  qui  devint  membre  du  con- 
seil des  prises.  Le  prince  de  Talleyrand 
avait  toujours  eu  pour  lui  beaucoup  de 
bienveillance  : il  lui  montra  le  même  in» 
lcreten  1814,  lors  de  l’arrivée  du  Roi;  et, 
après  avoir  été  naturalisé  français,  M.Cor- 
Vctlo  fut  appelé  au  conseil-d'étal.  Buo- 
naparte,  revenu  del’Ue  d’Elbe,  le  nom- 
ma aus'i  l'un  de  scs  conscillers-d'état  ; 
mais  il  ne  siégea  point  au  couseil,  et  se  re- 
tira à la  campagne  pour  cause  de  santé.  Le 
Roi,  à son  second  retour,  rendit  à M.  Cor- 
velto  ses  fonctions  de  conseille r-d’étal  en 
service  ordina ire.  Le  9 juillet  i8i5,  S. 
M.  le  nomma  membre  d une  commission 
chargée  de  subvenir  aux  réquisitions  de- 
mandées par  les  armées  coalisées,  de  les 
proportionner  aux  besoins  , et  d’en  fis- 
surer le  remboursement  aux  personnes 
sur  lesquelles  elles  seraient  tombées.  Peu 
de  temps  après,  S.  M.  lui  confia  le  porte- 
feuille des  finances.  Le  comte  Corvetlo  , 
en  sa  qualité  de  ministre  , parla  sou- 
vent dans  les  deux  chambres,  sur  les 
projets  de  loi  financiers  qui  y furent  dis- 
cutes. Le  3 novembre  i8t5,  il  annonça 
à la  chambre  des  députes  l'annulation  de 
la  loi  du  8 floréal  au  xl  (07  avril  i8o3), 
qui  assujétissait  à ufi  droit  spécial  les 
denrées  coloniales  françaises,  réexportées 
par  mer,  et  proposa  un  autre  mode  d'or- 
ganisation. Le  19  décembre,  il  exposa  les 
motifs  de  deux  projets  de  loi  , dont  l'un 
avait  pour  objet  le  recouvrement  provi- 
soire, sur  les  rôles  de  181 5,  des  quatre 
premiers  douzièmes  des  contributions  de 
> 8 i(ï:l’autreétait  relatif  à la  création  d’ins- 
criptions sur  le  grand-livre  de  la  dette  pu- 
blique, en  exécution  du  traité  du  29  uov. 
dernier.  Quelques  jours  après  il  donna 
communication  d«  projet  de  loi  générale 
de  finances  pour  1816.  Apres  avoir  rap- 
pelé Icsmaux  qui  étaient  venus  fondre  sur 
la  France  : a Le  gouvernement  légitime, 
» reparaissant  au  milieu  dcce  conflit  d’a<l- 
» versités,  n’a  pu,  dit-il,  faire  éprouver 
» immédiatement  l’influence  de  son  re- 
» tour.  Sa  voix  pacifique  n’a  pu  tout  de 
» suite  être  entendue , au  milieu  du  tu- 
» multe  des  armes  et  de  la  désolation 
m des  peuples  j mais  vous  le  savez,  Mes- 
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» sieurs,  le  Roi,  avec  des  Français,  ne 
» désespère  pas  du  salut  de  la  patrie. 
m N ous  ne  déshouorerouspoiut  noire  mal- 
» heur,  en  le  faisaut  servir  de  prétexte  à 
» un  niauque  de  foi.  Si  la  situation  des 
» finances  e»t  changée,  la  probité  de  la 
« nation  , soutenue  par  celle  du  Roi , est 
m invariable.;*  Le  i5  mars,  le  ministre 
des  fiuances  parut  de  nouveau  à la  tribune 
pour  y combattre  M.  llrennet,  qui  s’é- 
tait étendu  sur  les  embarras  et  les  diffi- 
cultés de  notre  situation  présente.  « Je 
m présume , dit -il , que  l’honorable  mem- 
» lire  pourra  fournir  des  données  au  gou- 
» vernement  pour  rectifier  sa  marche  ou 
i>  réformer  les  abus  : mais  il  est  bien  ccr- 
» tain  qu’il  a commis  de  grandes  erreurs 
» de  fait.  L’année  i8i5  n'a  pas  été  si  dé- 
» sast reuse  qu’on  le  pense.  Nous  voyons 
u le  Roi  s'affermir  sur  son  trône  , l’mté- 
» rieur  sc  calmer , trois  crut  mille  soldaU 
» licenciés,  rentrant  dans  leurs  foyers, 
m se  mariant  en  grande  partie , rejevo- 
» nant  citoyens.  Pas  une  insurrection, 
» pas  un  desordre  grave,  pas  un  oiou- 
» vement  qui  soit  de  nature  à troubler 
» la  tranquillité  publique , à donner  des 
» alarmes  pour  la  sûreté  du  trône  et  le 
» maintien  de  l'édifice  social  en  France. 
« Après  cette  discussion  de  finances  , 
m nous  toucherons  à une  époque  plus 
» heureuse.  Votre  commission  et  le  mi- 
» nistère  ont  rivalisé  d'efforts  pour  arri» 
» ver  à ce  but.  Si  nos  opinions  sont  di- 
>»  verses,  notre  but  est  commun;  nous 
v partageons  tous  les  sentiments  de  la 
" commission  qui  vous  a présenté  sou 
1»  excellent  rapport  : mais  il  est  des  points 
» importants  sur  lesquels  nous  ne  pou- 
» v ods  être  d’accord  avec  elle,  i>  M.  Cor- 
vetto  dit  ensuite  que  la  loi  de  1814  était 
irrévocable , et  qu'on  ne  pouvait  retirer 
le  gage  qui  avait  été  doi^pé  par  cette 
loi  aux  créanciers  de  l'anoicn  arriéré. 
« Les  biens  des  communes  ont  été  , dit-il, 
a considérés,  mal-à-propos,  comme  des 
» propriétés  particulières;  ils  appartiens 
a nent  à l’Etat,  qui  »e  compose  de  la 
» réunion  de  toutes  les  communes,  a La 
2.3  du  même  mois  , il  présenta  à la  cham- 
bre, des  dispositions  nouvelles,  à la  place 
de  celles  qui  concernaient  le  paiement 
des  créances  arriérées  dans  le  projet  de 
loi  de  finances  du  a3  septembre  i8l4» 
tendaut  à régulariser  la  répartition  de 
l’emprunt  des  cent  millions.  Après  avoir 
fait  observer  que  cette  disposition  nouvelle 
ne  pouvait  contrarier  la  volonté  royale  ; 
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y»  Je  viens  ajouta-t-il1',  de  parler  de  la  vo* 
» Ion  lé  du  Roi  $ je  rue  rappelle*  qu'un  ora- 
j»  teur  distingué , dans  un  discours  brillant 
» d’éloquence,  a observé  que  nous  ne 
>*  parlions  que  trop  souvent  des  intentions 
?»  de  S.  M.  J‘*i  de  fortes  raisons  de  penser 
)>  que  dans  le  gouvernement  tiiottarclii- 
?»  que  de  la  France , parler  de  la  volonté 
?»  i ovale , c'est  invoquer  une  puissance 
n paternelle.  Si , dans  nos  formes  repré- 
>i  sentatives , parler  du  Roi  est  un  défaut , 
» on  en  corrigera  difficilement  les  Fran- 
» çais.  » Le  20  avril  suivant,  M.  Cor- 
velto  présenta  aux  délibérations  de  la 
chambre , un  projet  de  loi  dont  l’objet 
étaiN  de  révoquer  un  décret  de  l’as- 
semblée constituante  qui  avait  annulé 
l’acte  d’engagement  de  l'ancienne  ba- 
ronnie de  Fénestrauçe  , concédée  au  duc 
de  Polignac , le  4 juin  *78*,  moyennant 
une  somme  d’un  million  deux  cent  mille 
francs  versée  dans  le  trésor  royal.  Dans 
la  séance  du  12  décembre  1816, le  comte 
Gorvetto  demanda  que  le  gouvernement 
fût  autorisé  à percevoir  provisoirement 
les  quatre  premier*  douzièmes  de  l'impôt 
direct  de  1817,  d'après  les  cotes  de 
1816.  -A. 

COIWISART  des  MARETS  (Leba- 
ron  Jean-Nicolas  ) est  ué  à Gricourt 
en  Vermandois,  d'une  ancienne  famille. 
Après  avoir  été  reçu  docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  il  fut 
nommé  médecin  des  pauvre*  de  la  pa- 
roisse St.-Sulpice  ; et  ce  fut  dans  cet 
emploi  qu’il  commença  à établir  sa  ré- 
putation d’excellent  praticien.  On  lui  re- 
fusa la  place  de  médecin  de  l’hôpital  que 
Mrac.  Necker  venait  de  fonder,  parce 
qu'il  ne  voulait  point  porter  la  perruque. 
En  1 788 , il  succéda  à Desbois  de  Roche- 
fort  dans  la  place  de  médecin  de  Phôpital 
' de  la  Chariflk  où  il  continua  renseigne- 
ment clinispic  qu’avait  commencé  son 
prédécesseur  , et  eut  tant  de  succès  dans 
cette  partie,  qu’on  petit  dire  qu’il  est  le 
fondateur  de  ce  genre  d’enseignement  en 
Fiance.  M.  Corvisart  fut  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  clinique  aux  nou- 
velles écoles  de  médecine  j et  en  1 797  , il 
obtint  la  chaire  de  médecine  du  coUégc 
de  Fiance.  11  jouit  à juste  titre  de  la 
réputation  du  plus  habile  praticien  de 
son  temps.  Buonaparte  n’était  que  pre- 
mier consul  lorsque  M,  Corvisart  fut 
nomuié  médecin  du  gouvernement  : il 
obtint  cet  emploi  à la  suite  «Pmi  traite- 
ment qu’il  dirigea  avec  beaucoup  d’ha- 
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bile  té  pour  guérir  le  consul  d'une 
répercutée. Une  maladie  grave  l’empêche 
en  ce  moment  de  continuer  l’exercice 
de  sa  profession.  Il  a publié  : I.  Eloge 
de  Desbois  de  Hochefort , en  tète  de  la 
Matière  medicale  de  ce  médecin  .publiée 
en  1785,  3 vol.  iu-8°.  II.  Aphorismes  sur 
la  connaissance  et  la  cure  des  fièvres , 
publiés  par  Max.  Stoll , traduits  en  fran- 
çais , avec  le  texte  latin,  1797,  in-8°.  III. 
IVotice  sur  Jiichal,  1.802  , in-8°.  1^. 
Aphorismi  de  cognosccndis  et  eu  tandis 
morbis  cbronicis , excerpti  ex  Herman- 
no  Boerkaave , 1802 , 1 vol.  in-8°.,  sans 
nom. d'auteur.  Les  trois  lettres  initiales 
J. -N.  C.  se  trouvent  à la  fin  du  monituin 
qui  précède  l'ouvrage.  V.  Essai  sur  les 
maladies  et  les  lésions  organiques  du 
cœur  et  des  gros  vaisseaux , seconde 
édition  , 181 1 , in-8w.  (la  première  est  de 
1806),  ouvrage  traduit  en  anglais  par 
C.-H.  Hcbb , Londres,  1816,  in-8?.,  qui 
valut  à l'auteur  une  mention  honorable 
au  concours  pour  les  prix  décennaux  en 
1810.  M.  Halle,  rapporteur  de  la  commis- 
sion , termine  ainsi  son  rapport  : « Sur 
h soixante-seize  observations  présentées 
» comme  preuves  à l’appui  des  prin— 

» cipes  établis  dans  le  Traité  des  ma- 
is ladies  du  cœur  , soixante-huit  sont 
» propres  à fauteur.  La  plupart  ont  été 
i»  faites  sur  des  maladies  essentielle- 
» ruent  incurables  ou  devenues  (elles  , 

11  et  par  conséquent  suivies  de  l’ouver- 
» lure  des  cr>rpi||Ces  ouvertures  sont 
11  présentées  dans  tous  leurs  details,  pré- 
» cédées  de  l'histoire  exacte  de  la  mala- 
» die,  comparées  avec  tous  scs  phénof 
» mènes  : elles  ont  toutes  été  faites  flans 
u l'amphithéâtre  <1«  l'hospice  clinique  de 
a la  Ctiarité , sous  les  yeux  d'un  grand 
w nombre  d'élèves  qui  avaient  suivi  le* 
» maladies  dans  tous  leurs  développe- 
» ments.  M.  Corvisart  s’est  prescrit  de  ne 
» faire  entrer  daos  son  ouvrage  que  des 
» observations  qui  eussent  ce  genre  d’au- 
» t Le n licite  ; c’est  pourquoi  la  doctrine 
» eu  est  aussi  saine  que  la  composition  en 
» est  nouvelle  et  sagement  ordonnée.  » 
Depuis  la  présentation  de  ce  rapport , 
M.  Corvisart  a publié  un  onvrage  vrai- 
ment classique , sa  Traduction  et  son 
Commentaire  de  la  Méthode  d*Mven- 
brugger  pour  connaître  les  maladies 
internes  de  la  poitrine  par  la  percus- 
sion , Paris,  1808,  1 vol-  in-8v.  Il  a été  , 
pendant  long-temps  annoncé  comme  1*1111 
des  collaborateurs  au  Journal  de  méde- 
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cine  dcMM.  Leroux  ei  Boyer;  mais  il  n'y 
a jamais  rien  inséré.  Etant  membre  de 
i Institut , il  a été  nommé  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  ( a',  section  , méde- 
cine et  chirurgie),  par  ordonnance  du  ftoi 
du  ai  mars  i 8 1 (i.  .1 

COSMAO-K.ERJULIEN  ( r,e  baron  ) , 

contre  - amiral , né  en  Bretagne  , servit 
<1  abord  dans  la  marine  marchande , et 
devint  lieutenant  de  vaisseau  et  de  port. 
La  révolution  lui  ayant  fourni  l’occasion 
de  se  faire  connaître , il  parvint  au  grade 
de  capitaine , et  moutra  dans  tous  les  com- 
bats qu’il  eut  à soutenir,  un  sang-froid 
et  une  présence  d'esprit  à toute  épreu- 
ve. Nommé  contre- amiral  au  mois  de  mai 
1806,  il  lut  chargé,  en  1810,  à Toulon, 
du  commandement  d’une  division.  Il  était 
employé  à Anvers  lorsque  les  événements 
de  t8i4  culbutèrent  Buonaparte.  Le  ba- 
ron Cosmao  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  , le  5 juillet  lôlj.  Buonaparte,  re- 
venu de  I lia  d’Elbe,  le  nomma  pair  le  a 
juio  j 81 5.  Depuis  le  retour  du  Koi  , il 
«st  resté  sans  fonctions.  S.  S. 

COSSE-B11ISSAC  (De).  J'.Brissac. 

COSTA  ( Louis) , docteur  en  droit 
et  antiquaire  à 1 111111,  est  élève  du  sa- 
vant professeur  d’histoire,  M.  Y ernazza 
de  Freney , conservateur  de  la  bibliothè- 
que royale  de  cette  v ille.  Il  a publié  : I. 
Cn  Recueil  de  chartes  et  uue  Chronique 
concernant  la  ville  dcTortone  ( Chai  ta - 
ri  uni  l)’’  ilon  t'use , et  Croatie  a di  'J'or- 
toria) , lutin,  1814 , lu  4°.  Yl.  Bossi  en 
a donné  un  extrait  intéressant  dans  le 
Magasin  encyclopédique  , tora.  tv , 
1810.  IL  Des  poésies  inédites  de  Ban- 
devi , dédiées  à Marguerite  de  Errance , 
fille  de  François  l«r. , sous  le  titre  de 
sUcunifrarnmtnU  dclle  rime  di  Ban- 
dcllo , il) ul . , 1 8 1 (3 . 1 11 -8'1.  1]  s’occupe 
aussi  d une  édition  des  poésies  de  Luca 
Y alcuzianode  Fortune,  l'uii  desmeilleurs 
imitateurs  de  Pétrarque.  M.  Louis  Costa 
est,  eu  outre,  habile  dessinateur-calli- 
raphe.  Il  a reproduit  sur  velin,  pour  M. 

eruazza  , un  spécimen  du  fameux  ma- 
nuscrit d’Arone,  aujourd’hui  à la  biblio- 
thèque de  Turin , et  où  se  trouve  le  nom 
de  l’abbé  Gersen,  prétendu  auteur  de 
1 Imitation.  Mais  M.  Yr  ernazza,  recon- 
naissant avec  raisun,  que  le  dessin  le 
plus  fidèle  ne  pouvait  atteindre  à l'exac- 
titude d un  fac  s'initie , a fait  graver  un 
calque  des  mêmes  pages  de  ce  manuscrit, 
pour  mettre  lesbibliogiaphe»  à portée  de 
décider  la  qpcsliou  de  I antiquité  de  son 
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écriture  , et  a revu,  liii-m^c , les  plan- 
ches gravées,  dont  il  a gratifié  l’auteur 
d une  dissertation  sur  celte  question  (M. 
Gcnce  } , comme  il  a fait  don  à un  autre 
disserta  leur  (M.  Napioue),  du  dessin  de 
M.  Costa.  g 

COSTAZ  ( Le  baron  Louis),  né  à 
Belley  dans  le  Bugey  , le  le  mais  1767  , 

futd  abord  professeur  de  mathématiques, 

sc  rendit  à Paris  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution , et  fut  employé 
dans  les  bureaux  de  la  commission  des 
ans  et  manufactures,  pendant  le  régime 
conventionnel.  Il  suivit  Buonaparte  en 
kgyF1*:  1 y fut  membre  de  l’Institut  créé 
par  ce  général , et  revint  avec  lui  en 
France.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  il  fut 
nommé  membre  du  tribuuat.  Le  10  dé- 
cembre de  la  même  année,  il  y présenta 
un  rapport  pour  l’approbation  du  traité 
de  paix  conclu  avec  la  Russie,  et  releva 
comme  inconvenante,  l'expression  de  su- 
jets , employée  dans  la  teneur  de  ce  traité , 
pour  désigner,  sans  distinction  , les  indi- 
vidus soumis  aux  deux  gouvernements. 
Au  mois  de  mai  iSo.j , M.  Costaz  vota  pour 
que  Buonaparte  fût  déclaré  empereur, 
et  réfuta  le  discours  prononcé  par  Car- 
not contre  cette  proposition.  On  remar^ 
quait  le  passage  suivant  dans  le  discours 
de  M.  Costa/.  : » La  restauration  de  ia  dy- 
» naslie  détrônée  serait  unfléau,  dont  les 
» ravages  do  terrorisme  ne  nous  ont  pré- 
11  sente  qu’une  pile  image  : ses  partisans 
» ne  1 ont  jamais  conçue  autrement  que 
» comme  le  bouleversement  de  toufc  ce 
a qui  a été  fait  depuis  ie  mois  de  mai 

* '789;  comme  la  ptoscriptinn  et  lesup- 
» plioe  de  tous  ceux  qui  ont  coopéré  a la 
» révolution;  et  la  suite  de  tant  de  spo- 

* bâtions  et  de  meurtres  serait  un  état 
» plus  a] freux  encore,  puisqu’il  rendrait 
» le  gouvernement  de  la  Fiance  i des 
u princes  abrutis  par  rorgu«il  et  par  la 
a mollesse  , stupides  au  point  que  le 
a seul  fruit  qu’ils  aient  tiré  de  leur  inal- 
a heur , est  de  se  reprocher  de  n’avoir 
a pas  été  assez  fidèles  aux  maximes  qui 
a les  ont  perdus,  et  de  ne  les  avoir  pas 
a outrées.  Ces  princes,  ayant  la  cons- 
a cience  de  leur  incapacité  à gouverner 
a de*  hommes  raisonnables  et  éclairés 
a voudraient  façonner  des  hommes  pro- 
a pi  es  à être  gouvernés  par  eux  , c>st-à- 
a dire  des  hommes  qui  n’auraient  plus 
a rieo  d'humain  que  la  forme  régulière 
a et  qui , dépouillés  de  leurs  facultés  in- 

iC.. 
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» tellecluelleJ^pourraieiit,  comme  un  vil 
j>  bel  ail,  être  conduit*  sans  effort  d’iu- 
» telligence.  Toute  la  puissance  du  gou- 
» \eruemeiil  serait  employée  à étouffer 
u les  lumières,  elc.  » Peu  de  jours  après 
ce  discours,  M.  Costaz  fut  nommé  préfet 
de  la  Manche , et  membre  de  la  Légion- 
d'honneur.  Devenu  ensuite  intèudant  des 
bâtiments  de  la  couronne,  il  présida,  le 
1 1 janvier  1812  , le  collège  électoral  du 
département  de  l'Ain  , fut  appelé  au  cou- 
sei. -d'étal,  le  3 avril  i8>3,  et  nommé, 
le  20  novembre  , directeur -général  des 
ponts  et-chaussées.  Le  il  avril  i H 1 4 •»  *1 
donna  son  adhésion  à la  déchéance 
de  Buonaparte  et  au  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  Irone  de  France  , et  fut 
nommé  , par  le  Roi,  rouseillcr-d’état  ho- 
noraire , le  29  juin.  Buonaparte  l’envoya 
comme  commissaire  extraordinaire  dans 
les  déparlements  du  Nord  eu  avril  181 5. 
— Costaz  ( Claude— Antlielme),  frère  ca- 
det du  précédent,  fut  long- temps  chef 
de  la  division  des  fabriques  et  des  arts 
au  ministère  de  l'intérieur,  et  à la  direc- 
tion - générale  des  manufactures  et  du 
commerce;  il  «publié:  Mémoire  sur  les 
moyens  qui  ont  amené  le  grand  déve- 
loppement que  l* industrie  française  a 
pris  depuis  vingt  uns , 1816,  in-8®.  — 
Costaz  , frère  aiué  des  précédents  , était 
curé  de  la  paroisse  de  la  Madelèue  de 
Paris,  après  la  signature  du  concordat, 
lorsqu’il  fut  nommé  évêque  de  Nanci  eu 
octobre  1810.  • A. 

COSTE  ( Jeax-François),  premier 
méikcin  des  armées,  membre  du  conseil 
de  santé  militaire,  et  médecin  en  chef 
de  l'hôtel  des  Invalides,  est  né  à Ville, 
dans  le  Bugey  , le  4 juin  Après 

avoir  étudie  la  médecine  à Paris,  ou  il 
lut  disciple  du  céièbre  Petit,  il  sc  fit  re- 
cevoir docteur  à l’université  de  Valence. 
Eu  1 763 , le  go  uv  crue  meut  le  chargea  du 
U aileiucutd'une  maladie  épidémique  qui 
désolait  k pays  de  Gcx.  Au  bout  de 
trois  ans  de  services  gratuits,  il  fut  nom- 
mé médecin  de  l'hôpital  militaire  de 
Versoy , par  le  crédit  de  Voltaire  auprès 
du  duc  de  Cboiaeul.  On  a imprimé,  dans 
la  correspondance  de  Voltaire , le  placet 
que  cet  homme  célèbre  adressa  au  duc  en 
laveur  du  jeune  médecin.  En  1772,  M. 
Ci  sle  fut  nommé  médecin  de  fhôpila! 
tnihlaire  de  &anci.  Indigné  des  malver- 
sations qui  régnaient  dans  l'administru- 
t,ou  de  cet  hôpital,  il  donna  sa  démis- 
sion motivée  j et  passa  en  la  même  qu«- 
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lité  à l'hôpital  de  Calais,  alors  très  im- 
portant. En  1780,  il  fut  nommé  premier 
médecin  de  l'armée  française  en  Améri-  . 
que  , sous  les  ordres  du  comte  de  Ro- 
chanibcau.  C’est  pendant  cette  guerre 
quaM.  Coste déploya  les  talents  qui  Pont 
placé  au  premier  rang  des  médecins  mili- 
taires. Il  reçut  les  témoignages  d'estime 
les  plus  flatteurs  de  son  général , qui  resta 
toujours  son  ami , ainsi  que  ceux  de  Wa- 
sliingionetde  Franklin.  M.  Cos  te  obtint  un 
brevet  de  médecin  de  la  marine,  et  une 
pension  île  3ooo  francs,  en  récompense 
de  ses  services  eu  Amérique.  En  1784  » 1* 
Roi  le  nomma  médecin  consultant  de  ses  * 
camps  et  armées,  et  l'appela  à Versailles, 
où  il  fut  chargé  de  la  correspondance 
avec  les  chirurgiens  militaires.  En  1785, 
il  devint  inspecteur  des  hôpitaux  , et  , 
eu  1788,  premier  médecin  du  camp  de 
Sainl-Omer , commandé  par  le  prince 
de  Coudé.  Celte  même  année,  il  fut  nom- 
mé membre  du  conseil  de  sdhté  des  ar- 
m.  es.  Depuis  , ce  médecin  a constam- 
ment fait  partie  de  tous  les  conseils  et 
inspections  de  santé  militaires  établis  prè* 
le  ministre  de  la  guerre.  Il  n’en  faut 
excepter  que  la  réunion  connue  sous  le 
nom  de  commission  de  santé , établie  cri 
1793.  Le  ministre  Bouchotte  n’y  nomma 
point  M.  Coste;  mais  bientôt  la  Conven- 
tion ellis-même  le  rappela  à des  fonc- 
tions où  il  s’etait  constamment  rendit 
utile.  En  1790,  il  Rit  nommé  maire  de 
Versailles,  et  n'accepta  ce»  fonctions, 
étrangères  à ses  goûts,  que  par  respect 
pour  le  désir  manifesté  par  Louis  XV  1. 
On  connaît  les  diflicultés  qu'il  eut  à J 
vaincre,  et  les  dangers  qu’il  courut  dan* 
cette  place,  où  il  resta  pendant  deux 
ans.  Dans  le  même  temps , le  comité  (U 
salubrité  de  l'assemblée  constituante  l’a- 
vait appelé  à ses  séances  pour  éclairer  se» 
travaux.  M.  Caste  a,  pendant  les  longues 
guerres  qui  viennent  enfin  d'avoir  un  ter- 
me, rempli  d'importantes  missions  rela- 
tives à la  santc  de»  troupes,  dans  l'inté- 
rieur, en  AUemagneel  en  Italie.  Pendant 
cinquante  ans  consacrés  au  service  de 
santé  militaire,  son  zèle  ne  s'est  jamais  dé- 
menti. On  a souvent  confondu  ses  écrits 
avec  ceux  d'autres  écrivains  dti  même 
nom.  Eloy  attribue  à celui  qui  est  l'objet 
de  cet  arttele , des  ouvrages  qu'il  n'a  point 
composés  ; et  cette  erreur  a été  répétée 
dans  d’autres  ouvrages  bibliographique*. 
Voici  la  liste  exacte  des  écrits  de  M.  J.-F. 
Coste  : I.  Deux  Mémoires  sw  l'épidémie 
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du  pays  de  Gex,  1763  , in-S°.îï.  Eloge 
de  !\l.  Pierrot , membre  dsrl  académie  de 
chirurgie  , Nanci,  1773  , Jîl.  Es- 

sai sur  les  moyens  a- améliorer  la  salu- 
brité du  séjour  de  N and , CRMOiiné  par 
l'académie  de  cette  ville,  Nanci , in-8°. , 
1774.  IV.  Du  genre  de  philosophie  pro- 
pre à l’étude  et  à la  pratique  de  la  mé- 
decine , Nanci,  in-ÉK , 1774*  V.  Des 
avantages  de  la  philosophie  relative- 
ment aux  belles-lettres,  Nanci,  in-8°.  , 
1774»  VI.  Œuvres  du  docteur  Mead, 
trad.  de  l'anglais  et  du  latin , *2  vol.  in-8°  , 
Bouillon  , 1774*  VII.  Eloge  de  M.  Ca - 
pers , Nanci,  1775,  in-8“.  VIII.  Phy- 
siologie des  corps  organisés , traduite  du 
la  lin  du  botaniste  Necker,  Bouillon,  177  5. 
IX.  Essai  botanique , chimique  et  phar- 
maceutique sur  la  substitution  des  subs- 
tances indigènes  aux  exotiques , couron- 
né par  l'académie  de  Nanci  ( conjointe- 
ment avec  M.  Villemet),  Nanci,  *775, 
iu-8°.  X.  Quatre  Lettres  à M.  Poulet , 
pour  servir  de  réponse  au  Factum  de 
celui-ci , Cantorbéri,  1776,  in-8°-  C’est 
une  discussion  critique,  remplie  de  cha- 
leur et  d’érudition.  XL  Compendium 
pharmaceulicum  milituribus  Gallorum 
nosocomiisin  orbe  novo  boreali  udscrip- 
tu/n , Kewport,  1780,  in-i?.  XII.  Mé- 
moire sur  tasphixie , demandé  par  la  so- 
ciété liumaiue  de  Philadelphie  à l’ambas- 
sadeur de  France,  traduit  en  anglais, 
Philadelphie  , 1780.  XIII.  De  antiqud 
mtdicd  philosophid  orbi  novo  adap - 
tandd , Leyde,  in-8°. , 1780.  XIV.  Vu 
service  des  hôpitaux  militaires  rappelé 
aux  vrais  principes  , Paris,  1790,  m- 
8°.  XV.  rites  générales  sur  les  cours 
d'instruction  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires , Paris,  1 tû6.  XVI.  Notice  sur  les 
officiers  de  santé  morts  à l'armée  , etc. , 
iri-12,  Aug&hourg,  1806.  XVII.  De  la 
santé  des  troupes , in *8°.  , 1806,  (con- 
jointement avec  M.  PerCy.  ) Outre  ces 
écrits,  M.  Coste  a composé,  par  ordre 
du  ministre  de  la  guerre , un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  et  d1  Instructions  sur  les 
différentes  branches  du  service  de  santé 
militaire.  Tl  a aussi  rédigé  quelques  article» 
du  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 
M.  Coste  est  membre  de  la  société  de  mé- 
decine de  Londres  , de  l’académie  José- 
phine de  Vienne,  de  la  plupart  des  aca- 
démies et  société»  scientifiques  d'Europe 
et  d’Amérique.  II  a été  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d’ honneur  lors  de  l'institu- 
tion fie  Tordre  j puis  oflicier.  Eu  1 St  \ , le 
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Roi  Ta  élevé  au  rang  de  commandant , et 
lui  a donné  le  cordon  de  Saint -Michel. 
M.  Coste  a été  désigné,  par  ordonnance 
du  0 novembre  181 5 , membre  de  la 
commission  chargée  de  rendre  compte 
au  Roi  de  l’état  de  l’enseignement  dans 
les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie. 

F. 

COSTÉ  ( Jtak-'Ghjmles-M&rie  ),né 
l«2u  janvier  1703,  commsaa ire  près  l’atv* 
miitisiraiinn  municipale  du  Havre  , où  il 
était  notaire,  fut  nommé,  en  mars  1799, 
député  de  la  Seinc-Inféricurc  au  conseil 
des  cioq-cent».  Apres  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vm  (9  novembre  *799),  il 
passa  au  tribuns t,  y fut  élu  président  Ie2t 
juin  i8o3  , en  sortit  avec  le  tiers  éliminé 
cette  année , et  fut  appelé,  le  20  août  1 8ô4? 
au  corps  législatif,  par  le  sénat,  sur  la 
.présentation  du  collège  électoral  de  son 
département.  Il  fut  nommé,  par  Buona- 
parte,  sous-préfet  de  Dieppe,  en  mai 
i8i5.  — CosTé  ( C.  ) , lié  à Baronne  , a 
publié  : I.  Nouvelles  inédites  de  Cervan- 
tes et  aunes  auteurs  espagnols , 1802  , 
a vol.  in- 1 a.  II.  Essai  sur  de  préten- 
dues découvertes , dont  la  plupart  sont 
dgées  de  plusieurs  siècles , 1804  ? in- 
8°.  III.  Mémoires  de  MtLe.  Dumcenil. 

( Voy.  la  Biographie  universelle  au 
raut'DoifssmL.;  S.  et  Or. 

COSWAY  ( Mistriss  Marie  ) , fille  de 
M.  TIadfield  , propriétaire  d’une  auberge 
de  Livourne  très  fréquentée  par  les  An- 
glais , se  fit  remarquer  par  sa  beauté, 
son  esprit  et  ses  talents.  EUf  épousa  M. 
Comay , l’on  des  meilleurs  peintres  en 
tnniature  d’Angleterre  , et  se  livra  aux 
inspirations  de  son  génie , qtii  la  por- 
taient à peindre  l’histoire.  Elle  acquit 
une  très  grande  célébrité}  et  son  atelier 
était  le  rendez-vous  des  personnages  les 
plus  illustres  , qui  se  faisaient  honneur 
d’être  comptés  au  nombre  de  ses  amis. 
Mistriss  Cnsway  a fait  les  portraits  de  plu- 
sieurs personnages  distingués  ; elle  s’est 
aussi  appliquée  à la  gravure.  Pendant  sem 
séjour  à Paris,  elle  avait  formé  le  des- 
sr.in  de  foire  une  suite  de  copies  de  tons 
les  tableaux  du  Mwtce,  en  les  accompa- 
gnant de  notices  historiques  sur  le»  ta- 
bleaux et  sur  leurs  auteurs.  Cette  entre- 
prise a été  en  partie  exécutée.  Mistriss 
Cosway  était  enthousiaste  du  peintre  fran- 
çais David,  et*e  pouvait -soullftr  qu’on 
n’eût  pas  pour  cet  artiste  la -même  admi- 
ration. Après  «voir  perdu  nu  enfant  char, 
niant  qu’elle  adorait,  eRo  lomba  dans  mit 
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profonde  mélancolie , et  se  relira  enfin 
dam»  un  couvent  près  «le  Lyon.  Z. 

COTELLE  ( Louis-Barnabe  ) , pro- 
fesseur à 1 école  de  droit  à Paria,  a pu- 
blié : I.  Observations  sur  le  bail  à rente 
et  le  bail  emphytéotique  , \ 8r>a  , in-8°. 
II.  Méthode  du  droit  civil  , tome  i «**.  , 
j8o4  » in-8°.  III.  l'raité  des  testaments, 
legs  et  jfidéi-comrnis  , 1807  , in-8°.  IV. 
J Traité  analytique  des  droits  des  en- 
fants naturels  reconnus , 181a,  in  - 8°. 
V.  Cours  de  droit  français , ou  Code 
Napoléon  approfondi , divisé  en  deux 
parties  , 1810,  a vol.  in-8°.  VI.  Notice 
sur  la  justice  et  V intérêt  de  la  France  , 
comme  des  autres  états  de  V Europe  , 
dy abolir  le  droit  d'aubaine  , 1814»  in- 
8*.  VII.  Plan  d'étude  du  dtx>it  pour 
commencer  et  suivre  celte  étude  pen- 
dant le  cours  entier , 181 5,  iti-8°.  VIII. 
Considérations  sur  les  substitutions  en 
général,  i8i5,  in-8°.  Ot. 

COTTA  ( Jean  George  ) , Tun  des 
libraires  les  plus  considérables  et  les  plus 
instruits  de  l'Allemagne,  est  docteur  en 
droit  à l'université  «le  Tubingue,  et  fut 
envoyé  à Paris,  en  17991  avcc  u,,c  mis- 
«ion  des  états  de  Wurtemberg  auprès  du 
gouvernement  français  de  ce  temps-là. 
Son  commerce  est  établi  depuis  long- 
temps à Tubingue  et  à Stuttgart!.  Il  fut 
un  des  députés  au  congrès  de  Vienne, 
avec  M.  Ber tuch , le  3o  septembre  1 8 1 4 1 
par  les  libraires  de  l'Allemagne , pour 
solliciter  une  loi  «pii  leur  garantit  le  droit 
de  propriété  des  ouvrages  dont  ils  sont 
éditeurs,  et  prohibât  rigoureusement  la 
contrefaçon  qui  , jusqu'alors  , avait  été 
tolérée  dans  la  plupart  des  états  de  l'em- 
pire germanique.  M.  Cotta  demanda  , par 
un  second  Mémoire  en  date  du  !«*■.  no- 
vembre, que  la  liberté  de  la  presse  fut  re- 
connue comme  article  de  la  constitution 
germanique.  Il  fut  élu  membre  des  états 
de  Wurtemberg  lors  de  leur  convocation 
en  i8i5,  et  il  s’y  prononça  pour  le  réta- 
blissement de  Fancicnne  constitution.  A 
la  séance  du  9 avril,  il  demanda  l'arme- 
xnement  et  l'organisation  générale  des 
habitants  du  Wurtembèrg,  et  l'ouverture 
d'un  emprunt  afin  de  faire  face  aux  dé- 
penses de  cet  armement.  Ce  projet  fut 
adopté  et  soumis  au  Roi.  Ou  assure 
qu'en  juillet  1816,  il  a remis  la  som- 
me de  3o,ooo  écus  en  Argent  au  célè- 
bre Goethe,  pour  la  révision  que  cet 
écrivain  fait  de  ses  œuvres  , dont  il  pré- 
pare une  nouvelle  édition.  M.  Cotta  a 
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annoncé,  en  1816,  un  Dictionnaire  his- 
torique en  allemand,  dont  la  plupart  des 
articles  seront  traduits  delà  Biographie 
universelle.  Il  est  éditeur  de  plusûius 
auteurs  classiques  de  l'Allemagne  , tels 
que  Goethe  , Schiller  et  Muller.  C'était 
lui  qui  avait  formé  à rtuiv,  en  1S01  , 
l'entreprise  des  Archives  littéraires.  D. 

COTTON  (De)  , né  à Lyon , d'uue 
famille  noble , fut  élu  en  septembre  181. 5, 
par  le  département  du  Rhône  , membre 
de  la  chambre  des  députés.  Le  7 novem- 
bre , il  fut  élu  membre  de  la  commission 
relative  à des  corrections  à faire  aux  dif- 
férens  codes;  et,  le  12  décembre,  «icelle 
qui  fui  chargée  d’examinérla  loi  d’amnis- 
tie , présentée  par  le  gouvernement  M. 
de  Cotton  ne  parut  jamais  à la  tribune  * 
mais  il  fit  imprimer  deux  opinions  qui 
attirèrent  l'attention  delà  chambre.  L'une 
sur  la  loi  des  élections  , également  con- 
traire au  projet  des  ministres  et  à celui 
do  la  commission  , tendait  au  maintmn 
provisoire  du  mode  suivi  aux  dernière* 
élections;  l'autre  sur  le  budget  , quoique 
en  contradiction  sur  divers  points  avec 
le  projet  des  ministres  , n'était  pas  con- 
forme au  projet  de  la  commission  , rela- 
tivement aux  bois  du  domaine  qu’il  Vou- 
lait affecter  à la  caisse  «l'amortissement 
pour  être  aliéné  en  rachat  de  rente.  Nom- 
mé, l'année  suivante  , président  du  col- 
lège électoral  du  même  d<7pattement,  M. 
de  Cotton  fnt  réélu  député  polir  la  session 
de  1816.  A. 

COTTRET  ( L'abbé),  docteur  et 
professeur  de  la  faculté  cle  théologie , 
chanoine  de  l’église  de  Paris,  et  vicaire 
général  de  Coutances  , fut,  pendant  plu- 
sieurs années , curé  de  Sanoy  , près  «le 
Paris.  Il  a public  : I,  Discours  pour 
V anniversaire  de  la  fête  du  couronne- 
ment de  l’empereur  , et  de  la  bataille, 
d* Austerlitz  , 1810,  in*8°.  II.  Considé- 
rations sur  l’état  actuel  de  la  religion 
catholique  en  France , sur  la  nécessité 
et  les  moyens  de  la  rétablir,  i8i5,  in- 
8".  M.  Cottret  a aussi  donné  d«*s  ar- 
ticles dans  la  Biographie  universelle , 
et  dans  la  Gazette  de  France.  Ot. 

COTUGNO  ( Dominique  ) /profes- 
seur cle  médecine  à l'université  de  Naples, 
a enrichi,  par  ses  travaux  et  par  ses 
écrits,  les  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir  et  surtout  l'anatomie , la  physio- 
logie et  la  pathologie.  L’organe  si  délicat 
■et  si  compliqué  de  l'ouïe  fut  le  premier 
objet  de  ses  recherches  : I.  Disscrtatio 
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anutonuca  de  (Kjuæd  uct  Unis  auris  hu- 
maine internes y Naples,  1761,  m 8°. , 
lig. , ibid  , 1775.  Cet  opuscule  est  un 
cI»ef-(d'oeuvre  d’exactitude  ; il  contient 
rdusicuy  iJées  pleines  de  sagacité,  des 
hypothèses  ingénieuses  et  des  découver- 
tes réelles  sur  la  structure  de  l’oreille  in- 
terne et  sur  le  mécanisme  de  l’audition. 
JI.  De  ischiade  nervosd  commenta  ri  us  , 
ibid.,  1754,  iu-8°.,  lig.  ; Vienne  en  Au- 
triche, 1 770,  in-8°.,  avec  une  préface 
de  Cranz , Venise,  1783,  in-8°.  Cette 
monographie  excellente  a été  traduite  en 
anglais,  Londres , 1776,  in-8°.;  en  alle- 
mand, Leipzig,  179a,  in-8  Ceux  même 
qui  ne  conviennent  pas,  avec  l'auteur, 
que  la  maladie  consiste  dans  l’accumula- 
tion d’une  lymphe  âcre  entre  le  nerf  acous- 
tique et  son  enveloppe,  trouvent  que  les 
symptômes  sont  parfaitement  dessinés, 
et  la  méthode  curative  très  judicieuse. 
III.  De  sedibus  variolarum  Sj  ntagma, 
Naples,  17(59,  in-8°.  ; Vienne,  1771,  iu- 
8°.  ; ibid. , 1775.  L’auteur  nie  l'existence 
des  pustules  varioleuses  à l'intérieur  des 
viscères,  admise  par  une  foule  de  patholo- 
gistes. IV . DcLlo  spirilo  délia  medicina  , 
discours  academique  prononcé  en  177a, 
par  Cotugno,  dans  l’amphithéâtre  anato- 
mique de  l'hôpital  des  Incurabh  s,  in- 
séré dans  les  Memorie  per  i curiosi  di 
medicina.  Cet  illustre  professeur  a con- 
signé dans  plusieurs  recueils  périodiques 
l’observation  curieuse  d’un  de  ses  disci- 
ples, lequel,  disséquant  une  souris,  et 
ftyant  touché  avec  la  pointe  du  scalpel  le 
m rf  diaphragmatique  de  cet  animal,  res- 
sentit une  secousse  si  vive  que  sa  main  en 
lut  engourdie.  Ce  phénomène  d’électri- 
cité animale  éveilla  l’attention  des  phy- 
siciens, et  devint,  en  quelque  sorte , le 
prélude  de  la  belle  decouverte  qui  a im- 
mortalisé le  nom  de  Galvani.  N. 

COUBE  ( Jean-Charles  ) , homme 
de  loi , fm  député  du  Tarn  à l’assem- 
blée législative,  en  1791  , et  y siégea 
du  côte  droit.  Voyant  qu’on  laissait  im- 
punis les  auteurs  de  l’émeute  du  ao 
juin  179a,  dans  laquelle  la  personne  du 
Roi  avait  été  si  indignement  insultée,  il 
proposa,  le  i5  juillet  suivant , que  l'as- 
semblée, en  raison  des  troubles  continuels 
des  faubourgs  , transportât  le  lieu  de  scs 
séances  à Rouen,  ou  dans  telle  autre  ville 
où  elle  serait  respectée.  Cette  motion,  ap- 
puyée par  plus  de  5o  membres , fut  reje- 
lee:  elle  fut  néanmoins  imprimée  avec  la 
signature  de  M.  Coubé  et  de  ses  collègues. 
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Il  a été  employé  dans  les  droits-  réunis 
sous  le  gouvernement  impérial; et  il  ha- 
bite aujourd'hui  la  capitale , sans  emploi 
connu.  A* 

COUCIIERY  ( Victor  ' , frère  cadet 
du  député  au  corps  législatif,  moil  à 
Paiis  en  s 8 1 4 » naquit  à Besançon  vers 
1770.  Il  était  professeur  d'humanités  dans 
un  college  , au  commencement  de  la  ré- 
volution , et  servit  ensuite  eu  qualité  d’of- 
ficier sous  les  ordres  du  gcnéial  Pichc- 
gru.  Le  maréchal  Monccy  , son  compa- 
patriote,  lui  fit  donner  , après  le  18  bru- 
maire,nue  place  de  chef  de  bureau  à l’in»- 
portion  générale  de  la  gendarmerie  ; mais 
il  fut  privé  de  cet  emploi  par  uu  ordre 
de  la  main  même  de  Buonaparte  , alors 
premier  consul.  Ayant  été  impliqué,  en 
1804 , dans  l’affaire  de  Pichegru , Moreau 
et  George,  il  fut  acquitté,  mais  retenu 
en  prison,  où  il  resta  dix  ans  sans  inter- 
ruption, et  ne  fut  délivré  qu'à  l'époque 
de  la  restauration  qn  i8iq.  M.  Cou- 
cher) devint  alors  cènscur  du  Journal 
des  Débats  , et  le  fut  ensuite  de  la  Quo- 
tidienne ; mais  il  a perdu  ce  dernier 
emploi  en  septembre  1816.  Il  a été 
nommé  secrétaire-rédacteur  de  la  cham- 
bre des  députés  au  commencement  de 
la  même  année.  S.  A.  R.  Monsieur  , 
comte  d’Artois,  l'a  choisi  pour  son  lecteur. 

D. 

COUESSEN  nu  BOIS  RIO ü (Mau- 
rice ) a publié  : Adresse  au  peuple 
français  par  un  gentilhomme  breton, 

J 8 1 4 > iu-8°.  On  lui  attribue  i’ouvri  ge 
intitulé  : Les  neuf  livres , 1809,  in-8°. 

Ot. 

COUIN  ( JosErn-CtiRiSTOPHF.  j , né 
à Beaumont  sur  Sarthc  le  14  juillet 
1763,  entra  au  service  comme  canonnier, 
eu  1780.  Il  n'était  que  caporal  lorsqu’il 
assista,  en  178a,  au  siège  de  Genève,  puis 
au  massacre  de  Nanci  en  1790.  Devenu 
lieuteimut  d'artillerie  dans  la  légion  du 
Nord,  le  a8  juillet  179a,  il  fut  nommé 
capitaine  le  *a8  octobre  même  année,  et 
ebefd’ escadron  dansla  garde  des  consuls , 
en  Pau  ix.  Il  fit  les  campagnes  d'Italie  en 
11SÀ.\  y5  > 9*»  ^97 , et  servit  dans  l’armée 
d Orient  depuis  cette  *époque  jusqu’en 
1800.  Compris  dans  l'expédition  de  8t.- 
Doiuingue,  il  y fut  nommé  colonel;  et  il 
devint  général  de  brigade  en  180G  , à la 
grande  - armée,  où  il  continua  de  ser- 
vir jusqu'en  1808.  Employé  ensuite  en 
Espapie  et  en  Portugal , il  y obtint 
une  inspection  générale  d'artillerie.  Lu 
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général  Couin  a été  mis  en  retraite  par 
ordonnance  du  Roi  du  28  décembre 
181 V S.  S. 

COUl’AltT  a donné,  sur  les  théêlres 
de  r Ambigu,  etc.,  quelques  comédies 
ou  vaudevilles  , entre  autres  (avec  Ser- 
vières)  Les  Nouvelles  métamorphoses , 
en  un  acte  et  en  prose,  l8o5  , in-8°.  Il 
a aussi  inséré  des  chansons  et  poésies 
fugitives  dans  divers  recueils,  tels  que 
lé  Chansonnier  français , le  Chanson- 
nier des  demoiselles , les  Hommages 
poétiques.  M.  Coupait  est  éditeur  de 
ŸVnion  des  Lis , chansonnier  de  la 
cour , de  la  ville  et  des  départements , 
à l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  II. 
monseigneur  te  duc  de  Rerri,  181G, 
io-18.  lia  fait  en  société  , avec  M.  Va- 
rna , uuc  comédie-vaudeville  , intitulée  : 
y ivc  la  paix  on  le  Retour  au  village , 
qui  fut  représentée  avec  succès  à I A111- 
bigu-Comique  , le  !\  mai  1 8 1 4-  Ot. 

COUPÉ  ( JriN-MstuE-Louts  ) , an- 
cien professeur  et  conservateur  des  ma- 
nuscrits à la  bibliothèque  royale,  et  frété 
du  conventionnel  de  ce  nom  , a pu- 
blié : I.  Dictionnaire  des  mœurs,  1773, 
in-8°.  II.  Lissai  de  traduction  de 
quelques  épftres  et  autres  poésies  lati- 
nes de  Michel  de  VHSpital.  1778, 0 vol. 
iti-8".  111.  Variétés  littéraires , 178(1 ,( 
J78S,  8 vol.  in-8".  IV.  Théâtre  de  Sé- 
nèque, traduction  nouvelle,  1795,  2 
vol.  in-8'.  V.  Opuscules  d’ Homère, 
tsaduction  nouvelle,  1 70(1 , 2 vol.  in- 
,y.  VI.  OLuvres  d'Hésiode,  traduction 
nouvelle,  179 6,  2 vol.  in-18.  VII.  Aen- 
tenees  de'J  héognis  et  Poème  moral  de 
Phocflide,  traduction  nouvelle,  1798, 
in-18.  VIH-  Eloge  de  l’dne,  traduction 
du  latin  de  D . lleinsius,  1 79G,  in-18.  IX . 
Les  soirées  littéraires,  1 79Î- 1 800, 20 1 ol. 
in-81’. , recueil  précieux  où  M.  Coupé  a 
traduit  ou  donné  l'extrait  d'un  grand 
nombre  d’ouvrages  anciens  en  divers 
langues , et  dont  plusieurs  méritaient 
d'être  tirés  de  Poubli.  X.  Spicitége  de 
littérature  ancienne  et  moderne , 1802, 
2 vol.  in-8°.  Ct. 

COUPIGNY  ( Le  baron  de),  maréchal- 
de-camp , inspecteur  des  gardes  nationales 
du  Pas-de-Calais,  fut  chargé  par  Mos- 
sieca,  comte  d’Artois,  d’exprimer  aux 
■ habitants  de  son  département , combien 
il  était  reconnaissant  de  la  conduite  qu’ils 
avaient  tenue  -à  l’époque  de  la  première 
rentrée  du  Roi  en  France  , rt  lors  des 
événements  du  20  mars.  Voici  la  lettre 
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que  le  prince  lui  écrivit  à cette  occasion , 
en  mai  1816  : « l-e  Roi  et  sa  famille  de- 
» vaient,  avant  tout,  reconnaître  les^ervi- 
» ceset  ics sentiments  qui  sont  communs  à 
» lousles  bons  habitants  du  Pns-tl#-Calais; 
a mai»  nous  avons,  mon  fils  le  duc  <lc 
» Rerri  et  moi,  une  dette  particulière 
a que  tunis vousprioiisd’ticquilter.  Dites 
a aux  haliitanls  d*  Béthune  et  du  pays 
a qui  l’avoisine , que  nous  gardons  le  sou- 
» vcnir|de  l'affection  qu’ils  mmsonttémoi- 
a gnée  en  mars  i8i5.  Nous  aurons  lou- 
» jours  devant  les  yeux  le  dévouement 
n avec  lequel  les  habitants  du  canton  dé 
a Lovent»,  s’attelant  aux  voilures  et  aux 
a canons  , les  ont  tirés  des  chemins  iin- 
a praticables  où  ils  étaient  engagés.  Ils 
n ont  justifié  notre  confiance  en  ce  pays  , 
a qui  mérite,  par  sa  fidélité,  le  titre  do 
a Franc  Laleu.  Nous  avons  reconnu  ce 
a Lalen,  toujours  franc,  qui  partage 
a a vec  Bord  eaux,  l’honneur  d*as  oir  donné 
a le  signal  de  la  restauration.  Dites  aussi 
n à MM.  de  Mauldc,  de  Baynart  et  de 
n Bcaulinconrt,  combien  j’aune  à les  voir 
a à la  tète  de  leurs  braves  couipahio- 
a tes.  a M.  de  Coupigny  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  dn  Pas-de-Calais,  en  oc- 
tobre i8i5;et  il  vota  avec  la  majorité. 
— CooriGST  (A.-F.  np.  ),  a publié  : 1. 
Arlequin  jaloux,  comédie  vaudeville  , 
1798.  iu-8°.  II.  Hommage  du  petit  vau- 
deville au  grand  Racine,  1798,  in-8°. 
111.  Romances  et  Poésies  diverses, i&lï, 
in-18. 

COUPPÉ  ( G»THUÏL -HviCIllTIlE  ) , 
sénéchal  de  Lanion , avant  la  révolution  , 
fut  député  du  tiers-état  de  la  séuécliatls  - 
séo  de  celte  ville  aux  états-généraux  de 
1789,  et  du  département  des  Colesrxlu- 
Nord  à la  Convention  nationale,  où  il 
provoqua , le  II  octobre  1792,  le  décret 
d'accusation  contre  Arthur- Dillon.  l’.n 
janvier  1 cç)3 , il  vota  pour  la  réclusion 
de  Louis  XVI  et  son  bannissement  à la 
paix,  après  avoir  demandé  l'appel  au 
peuple  -,  il  opina  ensuite  en  faveur  du 
sursis.  Attaché  au  parti  de  la  Gironde , 
M.  Couppé  prit  te  parti  de  fuir,  le  3t 
inai;  mais  il  fut  arrêté  à Mantes,  et  dé- 
clara avoir  quitté  son  poste  par  crainte 
de  voir  se  renouveler  les  journées  des  a cl 
3 septembre.  11  fut  amené  à Paris,  regardé 
comme  démissionnaire , et  remplacé  par 
son  suppléant.  Après  la  mort  de  Robes» 
pierre,  il  retitra  dans  l’assemblée,  et  s’y 
I>rouonra  cnergiqucnrent  contre  le»  tci- 
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ronstes.  En  septembre  1 7^)5» , il  devint 
membre  du  conseil  des  cinq^-cents;  et, 
le  4 juin  1797,  il  appuya  la  demande  pré- 
sentée au  conseil,  pour  faire  quitter 
aux  en  (a  uls  les  surnoms  de  Mnrat,  Ro- 
bespierre, etc.,  qu'on  leur  avait  donnés 
pendant  le  règne  de  la  terreur.  Ce  fut  en- 
core cette  même  année,  qu'il  demanda 
rétablissement  d'une  commission  ten- 
dant à proposer  les  peines  qu’on  devait, 
infliger  au  directoire,  pour  le  Têtard 
qu’il  apportait  à la  promulgation  des  lois, 
il  sortit  du  conseil  en  mai  1798,  fut 
nommé,  en  1800,  par  les  consuis,  suc- 
cessivement juge  d’appel  et  président  du 
tribunal  criminel  du  département  des 
Côtes-du-Nord.  En  i8o3,  il  fut  appelé 
au  corps  législatif  par  le  sénat , sur  la 
présentation  du  collège  électoral  de  son 
département.  11  y fut  réélu  en  1809; 
il  parla  quelquefois , après  la  décbéauce 
de  Buonaparte , en  faveur  des  projets 
financiers  du  ministère , et  improuva  for- 
tement ensuite  le  projet  de  ne  pas  exiger 
la  déclaration  des  motifs  de  rejet,  dans 
les  arrêts  de  la  cour  de  cassation.  B.  M. 

COURCIÏAMPS  (Marjf.  Jatwart  de) 
a publié  : I.  Mœliosa  ou  V héroïsme  delà 
reconnaissance  , nouvelle  irlandaise  , 
i8o5,  a vol.  in-ix.  II.  EpClre  aux 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  et 
aux  princes  alliés  , 1814»  in-8iJ.  Ot. 

COURCY -MON TMOR1 N ( Le  comte 
Frahçoisoe)  naquit  en  1770,  du  baron 
de  Courcy  de  Montmoriu  , grand-bailli 
du  comté  d’Evretix,  et  fut  oflicier  dans 
le  régiment  d’Enghieo  : il  passa,  en  1788, 
an  régiment  du  Roi  infanterie.  Ayant 
émigré  en  1 79a  ,jl  fit  la  campagne  des 
princes,  dans  lestfbmpaguies  nobles;  et, 
apres  la  retraite  sur  Arlon  , il  rentra  en 
France,  pour  y servir  la  cause  du  Roi  : 
puis  il  passa  en  Angleterre,  où  il  servit 
dans  les  cadres  de  Williamson  ,ct  fut  au 
nombre  de  ceux  qui  accompagnèrent  le 
comte  d'Artois  à l’Ilc-d’Yen  ; de  là  , il  fut 
envoyé  en  Bretagne,  auprès  du  comte  de 
Puisaye,  qui  le  nomma  lieutenant  dans  le 
corps  noble  des  chevaliers  catholiques.  11 
lut  ensuite  chef  du  canton  de  Maure  , 
rassembla  plusieurs  fois  les  royalistes  de 
ce  canton  , et  soutint  dix  ers  engagements  , 
notamment  à la  ville  du  Bois,  où  les  roya- 
listes eurent  quelque  avantage,  le  91  jan- 
vier 1796.  Nommé,  à cette  époque,  ad- 
judant-général avec  le  grade  de  colonel , 
M.dcCourcyfut  envoyé  aupresde  George 
Cadoudal , pour  rallier  le  parti  du  Morbi- 
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han  à celui  du  comte  cîePuisaye;  il  réus- 
sit en  partie,  et  obtint  pour  récompense  U 
croix  de  St. -Lotus  et  U confirmation  de 
scs  grades.  Il  alla  ensuite  en  mission  à 
Verueuil  auprès  du  marquis  de  Puisaye , 
frère  du  chef  des  royalistes  de  Bretagne  , 
dans  l’intention  d'étendre  jusqu’aux  por- 
tes de  Paris  la  confédération  royaliste  : 
il  fut  arreté  à Précnpaille,  et  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  à Laval  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  s’évader  de 
prison  , et  il  ac  rendit  de  nouveau  en 
Bretagne.  La  pacification  de  Hoche  ne 
permettant  plus  aux  royalistes  de  prendre 
les  armes,  M.  de  CourcYdki  soumis  à la 
surveillance  lapins  rigoinHKde  la  haute- 
police.  Arrête  de  nouv^^^B^hars  i8o3  , 
il  parvint  encore  à s'évndflÿci , m i8n  , 
il  fut. désarmé  clans  son  château  des  Haies, 
par  ordre  du  préfet  d’Eure-et-Loir  . En- 
fin, en  181 3,  il  forma  , avec  le  marquis  de 
Puisnye  , une  nouvelle  association  roya- 
liste , qui , devenue  inutile  par  les  événe* 
ments  de  la  première  restauration,  reprit 
de  l'activité  dans  les  environs  de  Ver- 
neuil  pendant  l'interrègne,  et  qui, depuis , 
a servi  de  base  à l’organisation  de  la  garde 
nationale  de  ce  canton.  P. 

COURE1L  ( Jeaw-Sàüvf.tjr  de),  lit- 
térateur toscan,  rédacteur  du  journal  des 
iletterati , de  Pisc  , en  1804  et  années 
suivantes,  est  Français  de  naissance.  Son 
père  le  mena  très  jeune  en  Italie  , où  il 
s’appliqua  à la  littérature  , et  débuta  par 
des  sonnets  et  des  fables,  qu'il  envoya  aux 
poètes  italiens  les  plus  renommés,  tels  que 
Cesarotti , Bettinelli , Ma//. a , Rerlola , Al- 
fieri , etc.  : il  acquit  par-là  leur  estime  et 
leur  bienveillance.  Quand  il  se  mit  à tra- 
vailler nu  journal  de  Pisc,  on  rendit  jus- 
tice a son  excellente  et  judicieuse  criti- 
que; mais  les  auteurs  qui  en  étaient 
l'objet,  la  trouvèrent  trop  rigoureuse. 
Le  plus  irascible , Vincent  Monti , ne 
put  lui  pardonner  d'avoir  censuré  quel- 
ques passages  d'une  cantate  qu’il  avait 
fait  représenter  à Milan,  en  i8o3,  en 
l’honneur  de  Napoléon  Buonaparte , sous 
le  titre  de  These'e ,•  il  ne  lui  pardonna 
pas  non  plus  ses  invectives  contre  les 
Français  dans  sa  prolusion  récitée  à l’u- 
niversité de  Pavie,  i8<>4  , et  contre  sa 
traduction  de  Perse  en  vers.  Ce  poète  sr 
vengea  bientôt,  mais  par  des  moyens 
indirects,  en  publiant  quatre  lettres  phi- 
lologiques sur  la  Monture  ailtfe  d'sfr- 
sinoë , dont  il  est  parlé  dans  le  poème 
de  CÇÜmaque*  la  Chevelure  de  Bérd- 
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nice.  Ces  lcllrcs , adressées  à son  ami' 
Faradisi,  alors  très  puissant  dans  le  gou- 
vernement de  Milan,  contenaient,  surtout 
dans  les  noies,  les  plus  violentes  injures 
contre  M.  de  Courcil.  Mouli  n'avait  Pair 
de  l'attaquer  que  parce  qu'il  avait  critiqué 
quelques  vers  du  poème  des  Quatre  par- 
ties du  jour  , de  Faradisi;  il  lui  reprochait 
de  n’avoir  pas  de  fortune,  de  travailler  à 
un  journal  pour  avoir  du  paiu  , le  traitait 
de  mal  c apilaio , d’asino , de  pasxo , 
de  vil  cosa , d 'animale  , d»?  bricone,  de 
canipione  dtllo  slraniero  e detrettature 
delt  italuu.no.  lui  conseillait  de  quilttr 
la  plume  fl  de  Ven  tenir  à la  Lèche  ou 
à la  houicfl[Hk)fiü  il  insinuait  au  gou- 
verrn  mentJ^NI  devrait  veiller  sur  les 
opinions  litarçrtres  et  sur  les  critiques 
des  journalistes.  M.  de  Courcil  ré- 
pondit par  une  brochure  imprimée  à 
Lucqurs en  i8o5,  sous  ce  litre,  déjà 
lui  - meme  un  peu  caustique  : Lettre  à 
V illustrissime  seigneur  Vincent  Monli , 
professeur  émérite  de  V université  de 
Pavie,  célèbre  auteur  de  la  Cantica 
Baswliana,  et  d'autres  excellentes  poé- 
sies , à lf.ii  adressée  par  Jean  Sauveur 
de  Courcil.  Il  répondit  ainsi  au  reproche 
que  lui  alliraitla  médiocrité  de  sa  fortune: 
« Vous  savez  très  bien,  disait-il  à Mouli , 
» que  le  mariage  est  pour  quelquc-t-uns 
» une  source  de  richesses , et  pour  d’au- 
» très , de  peines  et  de  misères.  Je  suis 
n du  nombre  de  ces  derniers  : vous  avez 
» le  bonheur , suivant  ce  qu'on  me  ra- 
il conte,  d'être  du  nombre  des  premiers; 
v et  grand  bien  vous  fasse  ! M’étant  marié 
» à Page  de  vingt-quatre  ans,  avec  une 
» Italienne,  contre  le  gré  de  mon  père , 
» il  m’a  déshérité  et  privé  d’un  palri- 
» moine  assez  considérable.  Je  ne  suis 
» pas  riche;  mais  je  jouis  d’une  honnête 
î»  médiocrité.  « Quand  Buonaparte  éten- 
dit son  influence  sur  la  Toscaue,  les  col- 
laborateurs de  M.  de  Courcil  se  virent 
forcés  de  l’exclure  de  la  rédaction  du 
journal;  ce  qui  ne  put  terminer  ses  débats 
atcc  Monli.  Il  finit  par  lui  dire,  assez 
durement,  « qu’en  bonne  conscience  ses 
» amis  ne  pouvaient  le  regarder , ni  com- 
» me  le  premier  littérateur,  ni  comme 
le  premier  poète  d'Italie.  » Dès-lors 
Monli  ne  parut  pas  daigner  luirépondre, 
même  à propos  de  la  petite  brochure  cri- 
tique qu’il  publia  contre  le  poème  II  Bar- 
da délia  Sclva  nera.  M.  de  Courcil  écri- 
vit ensuite,  en  i$o6,  sur  la  question  que 
la  saur  de  Buonaparte , gouvernail  alors 
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Ja  Toscane  , avait  proposée  relativement 
aux  tragédies  , d'Alfieri , peur  fixer,  à 
leur  egard,  l'opinion  générale  tant  sons 
le  rapport  politique  , que  sous  celui  de 
l'art  dramatique.  Taudis  qu'à  Mode  ne  , 
Piene  Schedoni  les  censurait  sous  ces 
deux  points  de  vue , M.  de  Conreil , sans 
doute  pour  all'crnur  sa  réputation  du 
bon  Italien  , suivant  les  idées  d’alors  y 
lit,  des  tragédies  d'Alfieri,  une  apologie 
sans  restriction  , en  adoptant  comme 
incontestable  l’opinion  du  vulgaire  des 
littérateurs  d'Italie,  que  Voltaire  était 
le  plus  grand  tragique  français,  et  qu'il 
n'y  avait  pas  de  plus  belle  tragédie  que 
Mahomet.  N. 

CO U1U£R  ( Jpas-Guillacne  ) , an- 
cien officiel'  d'artillerie  à cheval,  est  né 
vers  I 7t4 • Il  a publié  en  l’au  xi,  un 
Eloge  <V Hélène , traduit  disocra  te,  Pa- 
lis, in-8°.,  et  a donné  d’excellentes  Re- 
marques sur  le  tome  irr.  de  l'Athénée  de 
M.  Schweighaeuser , dans  le  Mag.  en - 
cj’clop.  y tom.  n , 8e.  année.  Etant  à Flo- 
rence, eu  iGio  , il  découvrit  dans  la  bi- 
bliothèque Laurent  tenue  uu  manuscrit 
du  roman  de  Longus,  dans  lequel  u’exis- 
lait  pas  la  lacune  qui,  dans  tous  ceux 
que  l'on  connaissait  jusqu'alors,  défigu- 
rait h*  premier  liv  rc.  Il  copia  ce  précieux 
fragment,  qui  a plusieurs  pages,  et  col- 
lationna tout  le  manuscrit  ; mais  il  eut  le 
malheur  de  faire  sur  l’endroit  inédit  ime 
tache  d’encre  qui  couvrait  quelques  li- 
gues.* Les  bibfiulhéca  rcs  firent  gland 
bruit  de  cet  accident  , dans  lequel  iis 
crurent  voir  des  iutentions  peu  délicates, 
que  M.  Courier  n'avail  pas  et  ne  pou- 
vait pas  avoir  : ils  l'accusaient  de  spéculer 
sur  ce  fragment  :'W  M.  Renoua rd  , 
et  d’avoir  voulu  détruire  l’original  pour 
empêcher  toute  concurrence.  M.  Courier 
répondit  par  une  Lettre  à M.  Benouard, 
libraire  y sur  une  tache  faite  à un  ma- 
nuscrit. Celte  petite  brochure  est  pleine 
de  bonnes  raisons,  d’esprit  et  de  malice, 
Eue  autre  réponse  à ce  reproche  de 
spéculation  , ce  fut  l'impression  du  frag- 
ment, que  M.  Courier  fil  faire  à Rome 
la  même  année  , et  dont  il  donna  toux 
les  exemplaires.  Tl  avait  publié  un  peu 
auparavant,  à Florence,  une  traduction 
complète  de  Longus , où  il  avait  pris 
d'Amyot  tout  ce  qui  était  conforme  au 
texte  grec  , et  avait  imité  fort  heureuse- 
ment son  style  cl  sa  manière  dans  le 
supplément  du  premier  livre  , Cl  dans  les 
endroits  qu’il  avait  cru  devoir  changer* 
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Celle  Ira, ludion  ti'a  été  tirée  qu'à  soixante 
exemplaires,  que  M.  Courier  a distribués. 
Il  continua  de  répondre  par  le  fait  au 
reproche  de  spéculation,  en  faisant  im- 
primer à Home  , à cinquaute-deux  exem- 
plaires , petit  iu-4°.  ( 1810  ),  une  belle 
édition  complète  du  texte  de  Longtis,  et 
en  les  donnant  encore  à ses  amis  et  aux 
savants,  à qui  ce  présent  pourrait  être 
agréable.  Il  faut  joindre  à ce  volume, 
une  lettre  de  M.  Courier  , datée  de 
Paris,  i*e.  octobre  1812,  et  qui  contient 
quelques  variantes  sur  le  fameux  frag- 
ment du  premier  livre.  M.  Courier  a pu- 
blié à Paris  ( 181 3 ) une  traduction 
complète  de  Connus,  où  il  a conservé 
d'Amyot  tout  ce  quiuouvait  l’être,  et  l'a 
suppléé  avec  beaucoup  de  taleut  et  de 
grâce.  C’est  comme  une  nom  elle  é.lilion 
de  l’impre«-siou  de  Florence , mais  avec 
des  chnitgemenis considérables:  fort  heu- 
reusement., elle  a été  tirée  à grand  nom- 
bre et  livrée  an  commerce.  Depuis,  M. 
Courier  a donné  une  excellente  traduc- 
tion des  traites  de  Xénoplion  , du  Com- 
mandement de  la  cavalerie,  et  dti  l'E- 
quitation ; il  y a joint  le  texte  revu  sur 
plusieurs  manuscrits,  et  des  notesqui  an- 
noncent un  gïécUte  consomme.  (Je  vo- 
lume n’a  point  de  dalc:  il  \ paru  en  i8t/j  ; 
Ce  qu’il  faut  remarquer,  parce  que  l’é- 
pître  dédicatoire,  datée  de  1807,  pour- 
rait quelque  jour  induire  les  bibliogra- 
phes en  erreur  On  attend  de  M.  Courier 
nue  édition  de  Wsine  de  Lucien;  et,  ce 
qui  est  plus  important,  une  édition  des 
anciens  Mathématiciens  grecs.  M.  Cou- 
rier a épousé  en  1 B • 4 M“*.  Clavier , fille 
de  l'académicien  de  ce  nom.  O. 

COURTARVEL  ( Louis-FnAifcois- 
Rlxk,  marquis  ub)  , d’une  aucicuuc  fa- 
mille du  Maine,  oc  m 1759,  ancien 
coloqcl  du  régiment  de  Vivprais  infan- 
terie, beau-frère  du  comte  de  Lambert, 
général  au  service  de  Russie,  a été  Tuu 
des  chefs  d’un  corps  d’émigrés  français 
en  Portugal  , où  il  a joui  d’une  grande 
considération.  Il  était  en  1816  membre 
de  la  commission  chargée  par  le  Roi  de 
statuer  sur  les  grades  et  récompenses  dus 
aux  anciens  militaires.  M.  de Courtarvel 
a été  lait  lirulriiant-gcnéral  en  1 S 1 4 * — 
Courtarvel  (CUudc-Réné-César,  comte 
oe),  frère  du  précédent,  né  eu  1761  , a 
fait  ses  caravanes  comme  chevalier  de 
Malte  j et  a été  capitaine  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie  avant  la  révolution, 
fait  chevalier  de  Sl.-Louis  en  iBj4  > il 
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a etc  nommé  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Cbatcaudun  en  1816,  et  dé- 
pute à la  chambre  par  le  département 
d’Eurc-et-Loir,  le  S octobre  même  an- 
née. H. 

COU  R T ET  LUES  (Le  vicomte  de)  fut 
nommé,  au  mois  de  juillet  18 l/j  « porte- 
étendard  de  la  compagnie  des  chevau- 
lcgers  de  la  maison  du  Roi  ; et , après  la 
suppression  de  ce  corps,  colonel  d’état- 
major  du  gouverne  ment  de  la  ville  de 
Paris.  Il  a présidé  plusieurs  conseils  de 
guerre,  et  a été,  dans  d'autres,  du  nombre 
des  juges , notamment  dans  les  affaire* 
des  généraux  Bertrand  et  Lcfèvre-Des- 
noueltcs,  le  7 mai  tSi6;  dans  celles  du 
général  Rigaud,  du  général  Debelle  , des 
frères  1 .allemand,  les  20  et  21  août,  et 
dans  l’a  d'aire  du  comte  Delaborde  , le 
a septembre  même  année.  S.  S. 

CO  (J  RTEM  ANCHE  (Le  marqnis 
HEWRI-ALCXlS»Cfl  ARLES  I.EMA1RE  DE), 
né  le  2.j  janvier  1769,  émigra  eu  1791  , 
cl  lit  toutes  les  campagnes  dans  les  ar- 
mées des  princes  , où  il  fut  nide-dc-caihp 
du  duc  d’Enghien.  Il  rentra  en  Franco 
après  le  18  brumaire,  et  se  trouvaille 
3i  mars  1 8 1 4 * Paris,  où  il  fut  un  despre- 
miers à sc  prononcer  en  faveur  des  Bour- 
bons. M.  de  Courlemam  he  sc  rendit  dans 
le  Midi  auprès  du  duc  d’Angouléme  après 
le  20  mars  181 5,  et  pas*sa  ensuite  en  Es- 
pagne , d’où  il  vint  à Garni.  H a été 
nommé  maréchal-de- camp  de  cavalerie 
le  4 juin  181 4 y <’t  chevalier  de  Saint- 
Louis  clins  la  même  année.  Il  est  employé 
comme  inspecteur-général.  A. 

COURTENAY  ( Jean)  naquit  en  Ir- 
lande, d’une  famille  noble.  Protégé  par  le 
marquis  de  Townshend,  vice -roi  de  *:è 
pays  , M Courtenny , alors  capitaine,  fut 
choisi  pour  remplir  la  place  de  secrétaire 
dy  son  département.  Dans  les  élections  de 
1 "80 , 1784  et  1790 , il  fut  élu  membre  du 
parlement  par  le  bourg  de  Tamworlh  ; en 
1 796, 1802,  »8oGct  1812,  par  celui  d’Ap- 
pleby  : mais  il  n'a  pas  siégé  depuis.  M. 
Court enay  montra  le  défenseur  du  fa- 

meux bill  sur  l’Inde  , de  M.  Fox.  Dans  la 
séance  du  8 novembre  1781  , il  parla  eu 
farcui  de  l’adresse  au  Roi,  sur  la  guerre 
d’Amérique  , surtout  à cause  de  l'inter- 
vention de  la  France  et  de  l'Espagne,  re- 
gardant la  guerre  comme  indispensable 
pour  1'boQneur  de  l’Angleterre.  Il  montra 
néanmoins  le  plus  vif  désir  d’un  arrange- 
ment cc  le*  Amci  icain*  ,*  et  termina  son 
discours  pat  un  éloge  du  génétal  Coru-, 
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■Wallis,  qui  venait  d'être  fait  prisonnier. 
I'-n  1788  , l'opposition  acquit  un  nouveau 
défenseur  dans  M.  Courtcnay,  qui,  cette 
même  année,  censyra  avec  chaleur  le 
plan  proposé  par  le  duc  de  Rtchemoml, 
alors  maître  général  de  l'artillerie,  pour 
former  un  corps  d'artificiers.  En  1791  , il 
s'éleva  avec  force  contre  la  traite  des  nè- 
gres ; s'opposa  ensuite  aux  mesures  pro- 
posées par  Pilt  contre  1a  France,  et,  en 
1794»  * celles  qui  avaient  pour  but  de 
suspendre  ïhabeas  corpus.  Il  prononça, 
dan#  celte  occasion  , un  discours  dont  le 
commencement  renfermait  un  éloge  iro- 
nique des  talents  de  M.  Cnnning.  Le  ai 
décembre  1798,  M.  Courtenay  parla  en- 
cote  sur  Je  meme  sujet.  11  attaqua  le  ré- 
gime intérieur  des  prisons,  qu'il  avait 
visitées  avec  soin  , censurant  avec  amer- 
tume la  conduite  d'Aris  , concierge  de 
Cohl-Balh  FicIds.M.  Courtcnay  s’est  aussi 
fait  d?|tingucr  comme  homme  de  lettres. 
On  connaît  de  lui  : Un  Episode  en  ver# 
pour  la  tragédie  de  Julie.  — Hevue  poé- 
tique du  caractère  moral  et  littéraire  du 
docteur  Samuel  Johnson  , in-4°-,  1786. 
— liéflexions  philosophiques  sur  la  der- 
nict'e  révolution  de  France , el  la  con- 
duite des  non-conformistes  en  Angleter- 
re , dans  une  leUie  au  docteur  Priestley , 
in-8».,  1790 . — Essai poétique  et  philo- 
sophique sur  la  dernière  révolution  de 
France  , adressée,  à M.  Burhe , in-8*. , 

1 793. — Etat  présent  des  mœurs , des  arts 
et  de  la  politique  en  France  et  en  Italie , 
dans  une  série  de  lettres  à Hobert  Jeph- 
son,en  179a  et  1793*,  ifi-8l>. , 1794.  Ce# 
lettres  furent  écrites  pendant  un  voyage  à 
Paris  et  en  Italie,  quelque  temps  avant  la 
guerre  avec  la  France.  A la  mort  de  M. 
Pitt , le  parti  de  l’opposition  ayant  obtenu 
un  triomphe  momentané  , M.  Courtenay 
fut  nommé  fuu  des  commissaires  de  la 
trésorerie;  place  qu'il  a perdue  depuis. 

Z. 

COURTIN,  né  à Lisieux  vers  1760, 
pst  fils  d'un  avocat  au  bailliage  d’Orbec. 
Jl  fut  lui-même  reçu  avocat  à Rouen  en 
1789*  et  il  exerçait  cette  profession  à 
Evreux  en  1790  , lorsque  la  réquisition 
le  jeta  dans  la  carrière  militaire.  Ayant 
obtenu  ensuite  la  permission  de  U quitter, 
il  vint  à Paris,  où  il  fut  le  collaborateur 
de  Bonneville  et  de  l'nbhé  Fauchet  dans 
Je  journal  intitulé  , la  Bouche  de  Fer . 
( Voy.  BomvF.yit.LE.)  Il  occupa  , sous  le 
directoire  , plusieurs  places  au  ministère 
(le  la  guerre;  et, en  1802  , il  se  détermina 
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à rentrer  dans  la  carrière  du  barreau , et 
fut  placé  sur  le  tableau  des  avocats  do 
Paris.  L'année  suivante,  M.  Cnurtiu  fut 
nommé  substitut  du  procureur-général  à 
la  cour  criminelle  de  la  Seine,  et,  en  janv  ier 
181 1,  avocat-général  à la  cour  impériale^ 
puis,  dans  le  même  mois,  procureur  im- 
périal près  le  tribunal  civil  de  la  Seine.  Il 
adressa  en  181 4, a 11  Roi  et  au  chance! ier,  un 
compte  détaillé  de  sa  conduite;  mais  ayant 
été  maintenu  dans  ses  fonctions,  et  même 
fait  chevalier  de  la  Légion-d’ honneur  le 
9 novembre  , il  porta  la  parole , entre 
autres  occasions,  dans  une  affaire  où  il 
s'agissait  d'un  délit  tendant  à affaiblir 
l'autorité  du  monarque  par  la  réimpres- 
sion d’un  passage  du  Moniteur.  (Voy. 
Auguis.  ) Au  retour  de  Buônaparte,  en 
mars  181 5,  ÎSf.  Courlin  continua  de  rem- 
plir ses  fonctions  ; etlei««\  juillet  181 5, 
après  la  seconde  déchéance  «ÊfeBuona- 
parle , la  commission  exécuttdffxlc  gou- 
vernement le  nomma  préfet  de  po- 
lice, à la  place  de  M.  Real , «lors  dange- 
reusement malade.  C’était  au  moment  où 
la  capftulntio»  de  Paris  venait  d’être  signée. 
Les  autorité'»  ayant  alors  vu is  tout  en  usage 
pour  comprimer  le  noble  élan  de  la  garde 
nationale  de  Paris , les  barrières  avant 
été  fermées  snr  1a  route  de  Saint-Denis , 
les  cocardes  blanchesproscrites,  etc*  etc. , 
le  fait  seul  d’avoir  occupé  une  place 
aussi  importante  , dans  de  pareilles  cir- 
constances, était  contre  M.  Courlin  une 
terrible  accusation.  On  croit  même  qu’il 
était  destiné  à des  fonctions  plus  impor- 
tantes , et  que  , si  le  parti  des  fédérés  eût 
triomphé , Fouché  eût  4jté  obligé  de  lui 
céder  sa  place.  Cependant  il  avait  repris 
scs  fonctions  de  procureur  du  Roi  près  le 
tribunal  civil  du  département  de  la  Seine, 
lorsqu’il  fut  compris  dans  l’article  2 de 
l’ordonnanoe  royale  du  24  juillet  181 5, 
et  , en  conséquence  , obligé  de  sortir 
de  France.  M.  Coui  lin  a prononcé  des 
discours  remarquable#  à la  rentrée  du 
tribunal  de  première  instance  de  Paris , 
en  18 il  et  1812.  Ce  sont  des  mercu- 
riales dans  le  genre  de  celles  des  anciens 
magistrats  , mais  finissant  par  l’éloge  des 
vastes  et  libérales  conceptions  dn  plus 
grand  des  monarques  (Buônaparte  ) , et 
de  la  perfection  des  institutions  qu’il  avait 
créées  ou  rétablies.  On  croit  actuelle- 
ment M.  Courtin  à Bruxelles.  Il  a publié! 
I.  Discours  prononcé  à la  rentrée  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Paris  , le 
2 novembre  i8u,m-8ft.  II.  Discours 
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prononcé  à la  rentrée  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  , le  3 novembre  1812  , 
18 1?)  in-8°. — Codrtik,  secrétaire-gé- 
néral des  ponts-et-cbaus&ées , a publié  : 
Travaux  des  ponls-et-chaussccs  depuis 
1800,  1812.  — Cou  ht  i.v  ( Charles  ) a 
public  : Recueil  général  des  lois , régle- 
ments, décisions  et  circulaires  sur  le  ser- 
vice des  hôpitaux  militaires,  1809,  2 
▼ol.  in-8°.  A. 

COURTOIS  de  PRESSIGNY  ( Ca- 
bri et,  ) , ué  à Lyon  le  1 1 décembre  >745  , 
fut  élevé  à la  dignité  d’évêque  de  Saint 
Malo,au  mois  de  janvier  de  1786,  par  la 
protectiou  de  sou  oncle  , M.  Gabriel 
Courtois  de  Quincey , évêque  de  Bclley  , 
lequel  est  mort  dans  l’émigration.  M. 
Courtois  de  Prcssigny  émigra  lui-même 
en  1 791  » ®e  trouvait  à Constance  ^11 792, 
et  demeura  en  Allemagne  jusqu’en  1800 , 
époque  à laquelle  il  rentra  ert  France. 
L année  suivante,  il  donna,  entre  les 
mains  du  pape , la  démission  de  son  évê- 
ché de  Saint-Malo,  et  continua  de  rési- 
der dans  sa  patrie  sans  accepter  aucune 
place  du  gouvernement  impérial.  Il  ne 
reparut  sur  la  scène  politique  qu’en  181 
M.  Courtois  assista  alors  aux  services 
solennels  d’actions  de  grâces  qui  furent 
célébré*  à Notre-Dame  , les  12  avril  et 
3 mai,  à l’occasion  du  retour  de  S.  A. 
R.  Monsieur,  et  de  Louis -le- Désiré 
dan*  la  capitale  du  royaume.  Sa  fidélité 
aux  principes  de  l’ancicÀne  Église  gal- 
licane ne  demeura  point  sans  récom- 
pense. Peu  de  temps  après  le  retour 
du  Roi  , il  fut  nommé  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  Très  - Chrétienne  près  la 
cour  de  Rome,  où  il  arriva  le  20  août. 
Le  Diario  Romano , journal  oliiciel  du 
gouvernement  pontifical  , rendit  plu- 
sieurs fois  justice  à l'aménité  et  à la 
politesse  excessive  et  délicate  que  M. 
Courtois  de  Prcssigny  déploya  dans  le 
cours  de  son  ambassade.  Le  5 janvier 
suivant , les  abus  auxquels  donnait  lieu 
l’usage  qui  permettait  aux  différentes 
nations  étrangères  d’avoir  une  poste 
particulière  et  indépendante,  ayant  en- 
gagé Sa  Sainteté  à les  supprimer,  M. 
Courtois  de  Pressigny  obtint  une  excep- 
tion à cette  mesure  pour  la  France , qui , 
seule  , conser\  a son  bourg uemestre. 
Quant  aux  détails  politiques  de  la  mission 
de  M.  Courtois  de  Pressigny,  le  public 
n’aurait  eu  aucune  lumière  à cet  égard, 
si , pendant  les  cent  jours  de  son  dernier 
pouvoir,  Ruonaparte  ne  les  avait  fait 
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publier.  D’après  une  note  insérée  dan* 
Je  Moniteur  le  23  avril  181 5,  et  eflraite 
de  la  correspondance  de  M.  Courtois  , 
trouvée  dans  les  bureaux  de  la  gran- 
de-aumônerie, il  parait  que  cet  am- 
bassadeur n’avait  aucune  comvunica. 
lion  à faire  sur  sa  mission  au  ministre  des 
affaires  étrangères,  mais  qu'il  correspon- 
dait avec  Je  ministre  de  l’intérieur  et 
le  grand-aumônier  de  France  J qu’il  avait 
éprouvé  bien  des  difficultés  de  la  part 
de  la  cour  de  Rome  , qui , voulant  main- 
tenir les  bases  du  concordat,  refusait  de 
rétablir  l’audenne  circonscription  de* 
diocèses  de  l’Église  gallicane  ; enfin,  que 
M.  Courtois  de  Pressigny  avait  déclaré , 
dans  plusieurs  lettres  adressées  à M.  l’ar- 
clievéqtic  de  Reims , que  la  France  ne 
pourrait  réussir  à ramener  la  cour  de 
Rome  à un  accommodement  satisfaisant, 
qu’eu  prenant  avec  elle  un  ton  plus  dé- 
cidé. Par  une  lettre  datée  du  3i  mars, 
également  interceptée , et.  insérée  dans  le 
Moniteur  du  21  avril,  M.  Courtois  de 
Pressigny  donnait  avis  à M.  le  comte  de 
Jaucourt , chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères,  du  parti 
qu’il  croyait  devoir  prendre,  de  suivre 
le  pape  qui  se  retirait  devant  l'armée  de 
Murat  pour  aller  à Gènes.  M.  Courtois 
arriva  eifecti veinent  le  8 avril  dans  cette 
ville ^ mais  bientôt  après,  les  succès  des 
alliés  ayant  permis  à S,  S.  de  rentrer 
dans  ses  états,  l'ambassadeur  de  France 
revint  à Rome  le  20  juin  1 81 5.  Mais  les  1 
sentiments  qu’on  lui  avait  supposé*  , 
dans  la  note  en  question , paraissent  avoir 
indisposé  contre  lui  Je  sacré  collège.  Le 
Roi  , de  retour  à Paris,  rappela  M. 
Courtois  de  Pressigny , et  lui  donna  pour 
successeur  M.  le  comte  de  Blacas.  S.  M. , 
par  ordonnance  du  20  avril  1816,  l'a 
créé  pair  de  France.  — Coürtois  de 
Balohe  ( Pierre  - Marie  - Madetène  ) t 
frère  aîné  du  précédent , ne  à Dijon  çn 
1738,  fut  sacré  évêque  d’Alais,  \cio 
juin  1 776,  et  nommé  à l’évêché  de  Nîmes 
en  1784.  11  émigra  avec  sou  frère,  rentra 
avec  lut  en  France,  et,  comme  lui,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  place  sous  le  gouver- 
nement impérial.  — Courtois  (D.-A.  -F.) 
a publié , Cours  pratique  et progressi f de 
lecture  élémentaire  , 18 10,  six  cahiers 
iu-!2.  C’est  un  développement  très-amé- 
lioié  de  l'ingénieuse  méthode  que  fau- 
teur avait  déjà  fait  paraître,  en  i8o5  , 
sous  le  voile  de  l’anonvme , dans  son 
Abécédaire  français , à l’usage  des  «a* 
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J'unis  el  des  étrangers  , i vol  in-i  5 , fig. 

— CcftRTOis,  artiste  dramatique  à Ter- 
|)i^iian  , a publié  : 1.  Mes  loisirs  , ou 
Accueil  de  poésies  fugitives,  180b, 
in-B°.  Il  .Premier  chant  de  la  Jiuona- 
parlid&g  ou  les  crimes  de  V Attila  des 
français  , 181G,  io-8°. — Courtois, 
fabricant  de  sonde  arliiicielle,  a décou- 
vert, en  181 1 , la  substance  appelée  Jode 
par  les  chimistes.  MM.  Gay-LusttC  et 
Thénard  regardent  celle  découverte  com- 
me très  importante.  — Courtois,  chef 
du  bureau  des  états-majors  au  ministère 
«le  ia  guerre  en  i8i3,  ■ 8 1 4 eL  i8i5,  lut 
nommé  par  le  roi  chevalier  de  la  Légion- 
d'hontieur  ; il  conserva  son  emploi  pen- 
dant l'interrègne  de  i8l5  , et  en  fut  privé 
peu  de  temps  après  le  retour  de  £>.  M.  Y. 

COURYAL  (Le  baron  Dubois  de), 
député  à la  chambre  par  le  département 
de  l'Aisne  eu  septembre  i8i5,  vota  dans 
cette  assemblée  avec  la  minorité.  Le  6 
décembre , il  fut  membre  de  la  commis- 
sion nommée  sur  le  projet  de  loi  portant 
création  de  7 millions  de  rente  pour  être 
donnes  en  garantie  de  la  régularité  des 
paiements  à faire  aux  puissances  étran- 
gères. Du  reste  il  ne  sc  lit  point  remar- 
quer , et  fut  nomme,  en  septembre  1S16, 
président  du  collège  électoral  du  même 
département,  qui  le  réélut  pour  la  ses- 
sion de  1816.  A. 

COURYOISIER  (Le  chevalier  J f.an- 
Jorf.ph  - Antoine  ) est  fils  d’un  avo- 
cat au  parlement  de  Besançon  , qui  fit 
partie  du  conseil  du  Roi  Louis  X. VI II, 
pendant  quatorze  ans,  dans  l'émigra- 
tion , et  qui  est  mort  depuis  quelques 
années.  M.  CourvoLier  a lui-même  servi 
à l'armée  de  Coudé,  et  dans  les  chas- 
seurs de  Bussy  , où  il  a reçu  la  croix 
de  Saiui-  Louis  à la  suite  d'une  action 
d'éclat.  11  rentra  en  France  en  i8i3,  fut 
nommé  avocat-général  à la  cour  royale 

tp  Besançon  en  181 5,  cl  député  par  le 
^parlement  du  Doubs,  en  septembre 
1816.  Le  préfet  de  ce  département,  en 
vertu  de  l'ordounance  du  Roi  du  5 sep- 
tembre îSiti,  l'avait  choisi  pour  présider 
le  collège  électoral  de  F arrondissement 
de  Baume.  M-  Coui  vo  sier  fit  un  long 
discours  contre  I . pétition  de  MB*.  Ro- 
bert dans  la  séance  du  -Q novembre  1816. 
« O11  vous  propre,  dit-il,  d'ordonner 
u à votre  président  de  donner  ordre  au 
» ministre  de  ia  police  de  vous  fournir 
» des  renseignements  officiels.  Quoi  ! 
1»  vous  voudriez  qu’un  mmistr#  du  Roi 
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u fût  à la  disposition  de  la  chambre  , 

>/  reçut  des  ordres  de  la  chambre!  Assu- 
» renient,  il  n’existe  dans  ia  charte  ati- 
» eune  disposition  qui  puisse  faire  sup- 

it  poseï  l’existence  d’un  droit  aussi  étrange. 

» Qui  nous  dira,  d'ailleurs,  si  la  dénon- 
» ciation  de  la  demoiselle  Robert  repose 
» sur  des  laits  positifs?  "Vous  n’avez  pour 
» preuves  que  les  allégations  d’un  in— 

» dividu Eu  - il  raisonnable 

u de  supposer  qu’un  ministre  soit  tomi 
» de  livrer  les  secrets  de  l'Etat,  parce 
U qu'il  a été  l’objet  de  la  dénonciation 
u d'un  individu  ? \ ous  pouvez  dénoncer 
» un  ministre  à la  chambre  des  pairs  ; 
it  ruais  vous  n’avez  pas  la  laculté  de  le 
m juger  : ce  droit  d'interroger  suppose  le 
u droit  de  juger;  il  n’appartient  qn  au 
u juge.  Quant  à la  détention  au  secret , 
a la  loi  a laissé  le  ministre  arbitre  de  sou 
» exécution.  Il  est  cruel  sans  doute  de 
» laisser  gémir  des  hommes  dans  les  lors  ; 
v mais  gavez-vous  si  ce  mal  n'est  pas  lin 
» mal  nécessaire?  Qui  vous  dira  que  les 
w sieurs  Robert  n ont  pas  en  effet  trahi 
» le  Roi  et  l’Etat?  Connaissez-vous  les 
» secrets  du  gouvernement?  Vous  appui - 

» tient-il  de  les  pénétrer  ? Je  ne sup- 

>1  pose  pas  qu’ou  veuille  sérieusement 
» insister  sur  le  point  relatif  à la  sup- 
» pression  du  journal;  car  on  n’a  pu 

» contester  le  droit  de  le  supprimer,  ihoit 

n reconnu  par  une  loi.  Le  minisire  est 
» aussi  l 'ami  du  Roi , puisqu'il  a sa  con- 
u fiance;  à ce  litre,  nous  lui  devons  le 
u respect,  etc.  » L. 

COUSIN  d’A  VALLON , né  à A vallon  , 

vers  1775  , est  un  de  nos  compilateurs  les 
plu>  infatigables,  et  l’auteur  de  la  plupart 
des  anas  de  nos  jours.  On  a de  lui  : I. 
Aies  promenades  philosophiques  et  cri- 
tiques dans  Paris,  1801,  iu-18.  II. 
CUristiana , 1801,  in-18.  III*  Ilarpa- 
goniana,  1801  , in-18.  IV.  Comédiana , 
iSoï  , in-18.  V.  Scarroniana , 1801 , io- 
18.  VI .Molieriana,  1801,  in-18.  VIL 
Santoliana , 1801,  in-18.  Y 11L  Piro - 
niana,  1801,  iu-18.  IX.  Fonlenelliana, 
1801  , in  18.  X.  f oltairiana  T 1801, 
in-18,  trois  éditions.  XI.  Linguctiana , 

1801 , in-18  XII.  Malcshcrbiana , 1801, 

in-18.  XIII*  Huonapartiana , 1801, 

in-18;  3e.  édition,  1801  , 2 vol.  in-18. 
X.W  .Histoire de  Toussaint  Louverture , 

1802,  in -12.  X Y • Les  II  ti  ennes  d’un 
père  à ses  enj'ants , i8o3  , iu  18.  X\  I. 
Les  châteaux  de  carte  ou  les  aventu- 
res de  M Pmjiniac , 1804,  3 vol.  in- 12. 
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XVII.  Le  parfait  agriculteur , 1809, 
’ vol.  in- 1 0.  XVIII.  Itousseann  , 1810, 
iii-i8.  XIX.  Le  parfait  cuisinier,  i8«o, 
m-ia;  181  r . in-ia.  XX.  Diderotiana  , 
1810,  in-18.  XXI.  yial/terbitota , 1811, 
in-18.  XXII.  Beaumarchaisiann,  181a, 
in-]8.  XXIII.  Rivaroliana , 181a,  in- 
18.  XXIV.  Grimmiana , i8i3,  iu-18. 
XXV.  Dalernbertiana,  1 8 : 3 , in-18. 

il.  Cousin  a aussi  travaillé  au  Diction- 
naire historique  de  Chaudon , réim- 
primé par  Prud'homme,  Paris,  1809  a 
181a,  20  vol.  — Cousi»  (V.),  profes- 
seur de  philosophie  à ^université  de  Pa- 
ris,  et  maître  des  conférences  à l'école 
normale,  a publié  un  Discours  d'ouver- 
ture  du  cours  d’histoire  de  la  philoso- 
phie, Paris,  181S,  in-4'i.  La  philosophie 
dont  il  annonce  l’histoire,  a pour  objet  le 
principe  des  connaissances,  qui  n’est  ni 
la  pensée  de  Descartes,  ni  la  réflexion 
de  Locke,  ni  la  sensation  de  Coudillac; 
mais  la  perception  , suivant  l’Ecossais 
lleid*. n Cette  perception  est,  dit-il,  un 
u jugement  instinctif  ; et  clic  uous  con- 
» doit  aux  notions  do  l’ extériorité,  de  la 
a causalité , de  Pâtre  même  infini,  qui  ne 
■>  saurait  néanmoins  anéantir  deux  autres 
■<  infinis,  l'espace  et  le  temps,  a M.  G..., 
dans  les  Annales  politiques , morales  et 
littéraires  du  3 mai  1 8 l(j  , a relevé  ces 
écartsd  une  philosophie  spéculative, dont 
I histoire  n’est  que  trop  souvent  celle  des 
égarements  de  l’esprit  humain.  M.  Cou- 
sin est  un  des  rédacteurs  du  Journal  des 
savants.  E 

COUSIN -DESPRÉAUX  ( Lotis), 

né  a Dieppe  le  7 août  1743,  a publié  : 
I.  Histoire  générale  et  particulière  de  la 
Irréce,  1780-1789,  16  vol.  in-12.  C’est 
une  compilation  faite  sans  choix  et  sans 
discernement.  II.  Les  lecom  de  la  na- 
ture ou  f histoire  naturelle  .la  physique 
et  la  chimie  présentées  à l'esprit  et  au 
cciur , nouvelle  édition,  1806,  vol.  io- 
ta. III  Adresse  au  Roi  de  France, 
1814,  in-8°.  Ot. 

COUPANCEAU,  médecin  de  Paris  , 
né  eu  Languedoc  vers  1778,  fut  em- 
ployé pendant  plusieurs  années  à l’armée 
d Espagne,  et  l’est  aujourd'hui  aux  hô- 
pitaux de  Paris.  Il  a publié  : I.  Révision 
des  nouvelles  doctrines  chimico-pfiy- 
siologiques , 1814,  iri-8°.  M.  Coutait«  rau 
coopère  au  Journal  des  sciences  medi- 
cales- Ot. 

COUTARD  (Louis-Frasçois, comte), 

lils  d’un  horloger  de  Saumur , est  né  dans 
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cette  ville  le  19 février  17C9.  Il  prêta  ser- 
nieu  t de  fidélité  à Napoléon' ,1 le  a \ nnvemb. 
1811,  en  qualité  de  général  de  brigade. 
Nommé  par  le  Roi.  commandant  de  la 
Légion-d’honnetir,  le  aï  août  1814,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  3o  du  même 
mois,  il  fut  élevé  au  rang  de  lieutenant- 
général  le  a5  novembre  1814.  Le  Roi, 
à son  second  retour  eu  France , lui  donna 
le  commandement  de  la  G=.  division  mi- 
litaire à Besançon , et  lui  conféra  le  titre 
de  comte  , en  lévrier  1816.  Lorsque!.!  se- 
conde colonne  des  corps  suisses,  capitules 
à Zurich,  arriva  à Besançon,  le  13  avril 
1S16,  sous  les  ordres  du  lieutenant-co- 
lonel de  lliaz,  le  général  Coutard  adressa 
un  discours  à ces  fidèles  amis  de  la  ' 
France  : « Braves  Suisses  ! soyez  les  bien- 
» venus.  Nous  vous  revoyous  avec  un 
u grand  plaisir.  En  rentrant  en  France, 

» vous  11e  vous  croyez  pas  en  service 
“ étranger.  Nous  vous  regardons  comme 
« des  frères,  connue  des  amis  fidèles.  Je 
» ne  remonterai  pas  aux  batailles  de 
« Graudson , de  Morat , ou  de  Marigdan, 
a pour  prouver  votre  antique  valeur. 

» Je  vous  ai  vus  aller  au  pont  de  I’olosk. 
v 3 ous  étiez  a la  Bérésiua  avec  le  inaré- 
» chai  Oudiuot,  et,  conduits  par  ce 
a Bayard  moderne,  par  ce  nouveau  che- 
a valier  sans  peur,  vous  vous  êtes  mon- 
a très  dignes  de  combattre  pour  une  meil- 
a Icure  cause.  Votre couduitcaii  aomais 
a vous  a acquis  l'estime  Je  l’Europe  cu- 
a tière,  et  vous  donne  des  droits  à la  re- 
a connaissance  de  tous  les  vrais  Français, 
a Le  lien  qui  nous  unit  est  indissoluble, 
a puisqu'il  est  cimenté  par  une  estime  rc- 
a ciproque  , par  l’honneur  , la  fidélité  et 
a le  dévouement  le  plus  absolu  pour  le 
a meilleur  des  Rois.  Resscrrons-lc  encore 
a par  l’expression  de  notre  amour,  par 
a ce  cri  que  nous  aimons  tant  à répéter  : 

a F ive  le  Roi!  vivent  les  Bourbons 

Un  des  frères  du  général  Coutard  est  hor- 
loger, et  l’autre , avocat  à Saumur.  S.  S. 

COUTURE  ( Jacques-Joseph  ) né 
le  ao  mai  1767  , fut  nommé  tnaréclial- 
de-camp  le  29  août  i8i3,  officier  de  la 
Légion-d’honneur  le  3 du  même  mois,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet 

1814,  par  le  Roi,  qui  lui  donua,  en  août 

1815,  le  commandement  du  départe- 
ment de  l’Ariégr.  — Coetürk  , aUbeat , 
s’est  fait  connaître  d'abord  au  tribunal 
d'Amiens  sa  patrie;  et  étant  venu  s’éta- 
blira Paris  depuis  plusieurs  années,  il  oc- 
cupe un  rang  distingue  parmi  les  avocats 
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entièrement  à cette  branche  de  litté- 
rature. Il  en  a publié  plus  de  cinquante 
très  volumineux  ; et  sa  gaîté  originale 
s'est  soutenue  dans  presque  toutes  ses  pro- 
ductions. Le  feu  duc  de  Saxe-Meinungen 
le  nomma  son  conseijjer  près  l'administra- 
tion des  forêts  ; place  qui  l’occupa  fort  peu, 
et  qui  fut  regardée  comme  une  pension 
honorable.  Erasme  Schleicher  est  celui 
de  ses  romans  qui  a eu  le  plus  de  vogue. 
Cet  écrivain  habite  Meinuugen  depuis 
1795.  Voici  les  titres  de  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  : Charles  Saalfeld  , ou 
histoire  d’un  étudiant  cfntssc  de  l’uni- 
versité, 1783,  in-8°.ll.  Almanach  his- 
torique de  la  Saxe  pour  les  années 

1 792  » i;93  et  1794  , Dresde  et  Leipzig, 
1792-1794,  iu-lü.  111.  Gémissements  sur 
le  sort  de  Louis  X VI,  Weissenfels,  1 793, 
in»4°.  IV.  La  vie,  les  opinions  et  les 
singulières  aventures  d'Erasme  Schlei 
cher , mécanicien  voyageur  , Leipzig  , 
1789-1793, 4 vol.  in-8°.  ; ibid.  , *79*“ 

1793  , in -8”.  V.  La  vie  et  les  aventures 
de  l'honnéte  Septimius  Slorax , compa- 

non  de  misère  d’Erasme  Schleicher  , 
ieipzig  , 180J  , in-8°.  VI.  Le  pauvre 
George  , «ou  l'Officier  de  fortune , tra- 
duit en  français,  par  G. -A.  Duval,  Pa- 
ris, 1801,  3 vol.  in-18.  M.  Cramer  a 
fourni  des  matériaux  au  journal  publié 
par  M.  Ewald , sous  le  titre  SUrania. 
— Un  autre  Cramer  donna  , en 
1813  , une  traduction  du  Tableau  de 
Valence  , ouvrage  du  savant  allemand 
C. -A.  Fischer , 1 vol  in-8**  Celte  tra- 
duction , publiée  dans  un  moment  où  la 
guerre  d’Espagne  occupait  tous  les  es- 
prits , obtint  le  double  succès  de  l’apropos 
et  du  mérite  réel.  0.  n. 

CRANGEAC  (L’abbé  Auguste  Char- 
boitier  df.  ) , de  l’une  des  plus  anciennes 
familles  de  France,  naquit  en  Bresse  vers 
1765,  et  fut  destiné  dès  sa  jet  messe  à 
fêtât  ecclesiastique.  Il  était  grand-vicaire 
avant  la  révolution  ; et  il  se  rendit,  en 
1793,  en  Allemagne  auprès  de  M.  de 
Précy,  son  pareut  : puis  il  revint  à Paris, 
où  il  remplit  avec  un  grand  courage, 
bous  les  divers  gouvernements  révolu- 
tionnaires, les  missions  les  plus  périlleu- 
ses et  les  plus  honorables  pour  les  inté  - 
rêts  et  par  les  ordres  du  Roi.  Il  reve- 
nait d’Allemagne  après  la  saisie  des  pa- 

Ïiiers  de  l’agence  de  Bayretilh,  en  1803  , 
orsque  ses  compagnons  de  voyage  fu- 
rent arrêtes  â Strasbourg.  11  n’éebappa 
au  même  sort  que  par  une  espèce  de 
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miracle  , et  se  réfugia  en  Bresse , où  > 
depuis  ce  temps,  il  a vécu  dans  le  seiu 
de  sa  famille.  D. 

CRANZ  ( Cn  arles  -Louis -Henri- 
Ernest  ) , économiste  allemand  , né  à 
Crailsheim  en  Bav  ière  , le  1 3 août  1771, 
s’appliqua  à l’étude  de  f administration 
publique.  Le  roi  de  Prusse  le  nomma  com- 
missaire de  l’économie  rurale  dans  les 
principautés  d’Anspach  et  de  Bayreuth. 
M.  Cranz  a publié  un  ouvrage  de  statisti- 
que sous  ce  titre  : Observations  faites 
pendant  un  voyage  entrepris  dans  l’été 
de  1 80  r',  principalement  sous  le  rap- 
port de  V administration  , dans  une 
partie  de  la  Souabe , t Alsace , les  deux 
cercles  du  Rhin , et  la  haute  et  basse 
Sa  je  , avec  des  notes  sur  differentes 
productions  de  la  nature  et  de  l’art , 
ainsi  que  sur  quelques  institutions  ad- 
ministratives, Leipzig,  i8o5,  3 vol.  in-8°. 

Il  a fait  connaître,  dans  le  Magasin  des 
inventions  nouvelles  , une  nouvelle  ma- 
chine, qui  a pour  objet  d’opérer,  à peu 
de  fraisa,  les  irrigations  et  l’épuisement 
des  eaux.  Les  Annales  de  l’économie 
rurale  de  La  Basse-  Saxe , publiées  par 
Thaer  , renferment  aussi  beaucoup  de 
Mémoires  de  ce  laborieux  économiste, 
entre  autres,  une  Instruction  sur  V eau- 
de-vie  et  lu  bierre  de  pommes  de  terre 
mêlées  avec  une  petite  quantité  de  grains, 
et  une  Description  des  principautés 
d’Anspach  et  de  Bay  reuth  , sous  le  , 
rapport  de  V économie  rurale.  B.  d. 

CUASSOTJS  (Paulin),  ancien  com- 
mis à la  comptabilité,  aujourd'hui  réfé- 
rendaire de  première  classe  à la  cour  dc9 
comptes,  est  neveu  de  l'excouventionnel 
mort  à Montpellier  le  10  septembre  1803. 

Il  a publié  des  pièces  de  vers  dans  diffé- 
rents recueils  j et  J.  M.  Chénier  a placé 
son  nom  dans  une  de  se»  satires.  O11  a 
de  lui  : I.  Du  rétablissement  de  l’ordre 
dans  les  finances , par  une  organisation 
nouvelle  de  la  trésorerie  et  de  la  comp- 
tabilité , i8oo,in-8°.  II.  Voyage  senti- 
mental de  Sterne  , suivi  des  lettres 
d’Yorich  à Eli  sa,  traduction  nouvelle  , 
1801,  3 vol.  111-18.  J 3*.  édition,  an  x, 
iuni 3.  Cette  traduction  est  plus  fidèle, 
niais  moins  bien  écrite  que  celle  de  I’re- 
uaia.JÎI.  Apologie  des  femmes , poème  , 
1806.  in- 13.  Nous  avons  sous  les  yeux 
un  Eloge  funèbre  de  Michel  I^e pelle- 
tier et  de  Marat  , à /' occasion  de  la 
fête  de  ces  deux  martyrs  de  la  liberté , 
imprimé,  en  1809,  sous  le  nom  de  M. 

*7 
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Paulin  Crassou»;  mais  cette  brochure  a 
été  imprimée  sans  son  consentement. 

CRAUFÜRD  (CaiRLEs),  lieutenant- 
général  anglais,  colonel  du  2'.  régiment 
des  dragons  de  la  garde  en  1807,  est  lieu- 
tenant-gouverneur  du  château  de  Tyne- 
mouth  Daus  le  dernier  parlement,  il  re- 
présenta le  .bourg  d’Eart-Retlord  ; et  en 
1800 , il  épousa  la  duchesse  douairière  de 
Newcastle.  Il  a été  chargé , dans  le  temps , 
d’une  mission  militaire  auprès  de  l’archi- 
duc Charles,  alors  commandant  en  chef 
de  l'armée  autrichienne.  Ayant  été  blessé, 
il  abandonna  son  poste  à son  frère  Ro- 
bert. Cet  officier  a publié  : 1.  Traduc- 
tion de  l’ouvrage  allemand  de  I.-G. 
Tielke,  sur  les  événements  de  la  guerre 
entre  Us  Prussiens,  tes  Autrichiens  et 
les  Pusses,  de  à Vj6i.  II.  Iraité 

sur  diverses  branches  de  V art  militaire , 
vol.  . et  11 , in-8". , 1788-  — Craufcrd 
( Robert  I , brigadier-général , jeune  frere 
de  Charles , 6t  ses  premières  armes  mili- 
taires dans  le  25e.  régiment  de  hgne , ser- 
vit pendant  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  dans  les  armées  prussienne,  au- 
trichienne et  savonne,  étudiant  avez  zèle 
les  diverses  parties  de  la  tactique.  Il 
se  rendit  ensuite  aux  Indes-Orieutales , 
comme  colonel  du  75'.  régiment,  sous 
les  ordres  de  lord  Cornwallis  ; mais  il 
y éprouva  des  dégoûts,  qui  lui  firent  quit- 
ter l’armée.  M.  Craufurd  fut  employé  de- 
puis dans  les  armées  autrichiennes  , sous 
farchiduc  Charles  et  le  maréchal  Clair- 
fait  , en  1 7o5 , 96  et  97  , et  succéda  a son 
frère  Charles.  Etant  passe  en  Irlande, 
comme  député  quartier-maître-general I, 
il  s’y  distingua  lors  de  l’invasion  du  gé- 
néral français  Humbert.  Ayant  été  envoyé 
en  Suisse  par  son  gouvernement , il  fit  la 
campa- ne  de  1799  avec  les  Autrichiens 
Il  eut  à Bueqns-Aires  le  commandement 
d' 11 11e  division, et  depuis  lut , en  Espagne, 
à la  tète  de  la  brigade  légère  sous  sir  John 
Moore.  Il  a commandé  la  brigade  egere 
de  l’armée  de  lorrl  Wellington  avec  lapins 
grande  distinction.  Dans  le  parlement 
de  i$o3,  il  représenta  le  bourg  d East- 
Betford , p.  r lequel  il  fut  élu  apres  uue 

rire  opposition.  . *'E*  . 

CRAUFURD  ( QuiyTïif  ) , tonssa.s  , 
réside  à PnfS»,  ou  il  cultive  avec  suc- 
cès la  littérature  français* i,  et  ou  il  a 
rassemblé,  dans  une  très  belle  galerie, 
bs  portrait^ de  tous  les  hommes  et  de 
toutes  les  familles  célèbres  de  France.  11 
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o donné  , en  anglais  : I.  Esquisses  re~ 
lalives  à l’histoire  , la  religion  , les 
connaissances  et  les  mœurs  des  Hin- 
dous, in-8°. , 1790;  deuxième  édition,  a 
vol.  in-8».,  17935  et  eu  français:  II  Es- 
sais sur  la  littérature  française  , écrits 
pour  l’usage  d’une  dame  étrangère  , 
compatriote  de  l’auteur , i8o3,  a vol. 
in-4°- 5 et  i8i5,  3 vol.  in-8°.  IU  Sur 
Périclès  et  sur  l’influence  des  beaux- 
arts , etc.,  en  anglais,  Londres,  i8i5, 
in_ l3.  IV.  Essai  historique  sur  le  doc- 
teur Swift , et  son  influence  dans  le 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne , 
etc.,  Paris,  1808,  in-4“*  V.  Mélan- 
gés d’histoire  , de  littérature  , etc. , 
1809,  in  - 4°*  M.  Quintin  Craufurd, 
étant  possesseur  d’une  fortune  considé- 
rable , n’a  fait  imprimer  ses  ouvrages 
que  pour  en  faire  don  à ses  amis.  La 
deuxième  éditioti  seulement  de  ses  Es- 
sais sur  la  littérature , a été  vendue 
pour  concourir  à une  œuvre  de  bienfai- 
sance. Cest  M.  Craufurd  qui  a commu- 
nique au  général  Grimoard  une  suite  de 
lettres  de  Bolingbrokc  â Mme.  de  Fcrriol, 
que  ce  général  a fait  imprimer  avec  d au- 
tres lettres  du  même  personnage,  sous  le 
titre  de  Lettres  historiques  , politiques , 
etc.  t de  lord  vicomte  Bolingbrokc , Pa- 
ris, 1808, 3 vol.  in-8<>.  — Craufürd 
(George)  de  Rotterdam  , autrefois  com- 
missaire de  la  cour  de  Londres  à celle  de 
Versailles,  a publié  : I.  Sur  les  ressources 
actuelles  pour  rétablir  les  finances  de  la 
Grande-Bretagne , in-8°. , II.  Re- 
cherches sur  la  situation  de  la  compa- 

fnie  des  Indes-Orientales  y in-4°  e» 1 7?9* 
II.  Recherches  sur  le  meme  sujet , in- 
4U.»  «79°;  nouvelle  édition  de  ces  deux 
écriU  , avec  un  Appendix , trop.  IV. 
Doctrine  des  équivalents , ou  Explica- 
tion de  la  nature , valeur  et  pouvoir  de 
r argent,  imprimée  à Rotterdam  , in-8°.  » 

1 71>4  > nouvelle  édition  , 1806.  V.  Essai 
sur  les  dettes  nationales , et  sur  la  pos- 
sibilité de  les  éteindre  sans  pay  er  le  ca- 
pital, in-8°. , 1819. 

CRÈME  R ES  ( J.-B.  ) , négociant  , 
député  du  bailliage  deVendôme  aux  étata- 
géoéraux  , prononça,  le  i*r.  août  1789, 
un  long  discours  où  d provoquait  une 
déclaration  des  droits  de  F homme.  Nom- 
mé , en  septembre  1795,  députe  de  Loir- 
et Cher  au  conseil  des  anciens,  il  V dé- 
fendit, le  7 janvier  suivant,  le  députe 
J.  J.  Aymé,  qu’on  en  voulait  exclure  y 
et  parla  vivement  contre  la  loi  du  3 bi  a- 
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tmire  et  le*  décrets  des  5 et  i3  fructidor 
an  ni.  U combattit  aussi  la  loi  portant 
peine  de  mort  contre  quicouqae  décrie- 
rait les  mandats  , s’occupa  souvent  d’ob- 
jets de  finances,  et  appuya  , en  avril 
1 798 1 le  rétablissement  de  la  loterie  et 
les  droits  sur  le  timbre.  Il  sortit  du  con- 
seil le  20  mai  1799.  — Crémières  ( An- 
toine ) , ç^-oratorien  et  frère  du  précé- 
dent, a conservé  toutes  les  bonnes  tra- 
ditions de  cette  congrégation  célèbre,  et 
surtout  la  passion  de  l’instruction  publi- 
que, qui  animait  quelques-uns  de  ses 
membres.  11  est  actuellement  directeur  de 
la  maison  d’éducation  de  Juilly  (en  Brie), 
qu’il  a achetée  et  mise  sous  la  protection 
du  Roi  en  181 5.  S.  M.  lui  a accordé  une 
pension  de  douze  cents  francs.  S.  $• 
CRENOLLE  ( Le  marquis  de  ) , né  vers 
1735,  lieutenant-général,  grand-croix  de 
l’ordre  de  St.-Louis,  fut,  avant  la  révolu- 
tion , colonel  du  régiment  de  Béarn  , ins- 
pecteur-général d’infanterie,  et  regardé 
comme  un  excellent  officier.  Après  beau- 
coup de  services  rendus  à sou  pays,  il 
vivait  dans  un  état  d’indigeuce,  qu’U  sou- 
tenait avec  noblesse  et  courage  lorsque  la 
restauration  lui  fit  retrouver  , en  1 S 1 4 » 
l’existence  honorable  à laquelle  il  avait 
droit.  — Crenolle  de  Quenco  ( Le 
comte  Gui-Auguste-Ange-François  de)  , 
chevalier  de  St.-Louis,  fils  du  précédent , 
né  le  10  juin  1764,  fut  un  des  agents  les 
plus  actifs  du  parti  royaliste  à Paris  sous 
les  gouvernements  révolutionnaires.  C’est 
lui  qui  est  désignédans  la  correspondance 
anglaise  sous  le  nom  de  Durocner.  Il  fut 
nommé  maréchal-de-camp  d’infanterie  le 
4 juin  1 8i4 v et  *1  commande  à Dieppe 
en  cette  qualité.  A. 

CRESCENTIN1(  Jérôme  ),  chanteur 
italien , du  nombre  de  ceux  qu’en  Italie 
on  nomme  castrati  ou  evirati , s’acquit 
une  grande  réputation  sur  les  principaux 
théâtres  de  cette  contrée , et  put  seul 
entrer  en  rivalité  avec  Marchesi  de  Mi- 
lan. Son  triomphe  était  Roméo  et  Ju- 
liette , musique  de  Zingarelli  , où  il 
avait  l’art  de  tirer  des  larmes  des  au- 
diteurs! Appelé  à Paris  par  Buonaparte 
devenu  empereur , il  chanta  si  bien  dans 
tine  représentation  de  cette  pièce  à la 
cour,  qu’au  sortir  de  la  coulisse,  il  reçut 
de  Napoléon  la  décoration  de  son  ordre 
de  la  Couronne-de-fer.  Ceux  qui  avaient 
précédemment  été  faits  chevaliers  de  cet 
ordre  en  Iialie  , furent  mortifiés  de  voir 
P cyirato  mis  dans  leurs  rangs 5 et  Us  mau- 
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vais  plaisants  de  Milan  disaient,  en  dia- 
lecte du  pays,  pour  venger  les  chevaliers 
humiliés  : Sono  mic  tutti  coglioni  quegli 
clie  lianno  la  corona  diferro.  Crescen- 
tini  a des  mœurs  dbuces,  et  de  la  modes- 
tie dans  le  langage  et  les  manières.  11  a 
publié  par  souscription  , à Paris  en  1811, 
un  Recueil  dr  exercices  pour  le  chant  des 
voy  elles  y avec  un  Discours  préliminaire 
en  italien.  ^ N. 

CREUZÉ  de  LESSERT  (Auguste)  , 
membre  du  corps  legislatif  sous  le  gou- 
vernement impérial  , lut  présenté  à l’em- 
pereur en  avril  1806  , et  lui  fit  hommage 
de  son  ouvrage  intitulé  : V oyage  en  Ita- 
lie et  en  Sicile.  Nommé  préfet  de  la 
Charente  après  la  seconde  abdication  de 
Buonaparte  en  181 5,  M.  Creuzé  adressa, 
le  2 5 mai  1816  , aux  sous-préfets  et  aux 
maires  de  ce  département,  une  circu- 
laire par  laquelle  il  leur  recommandait 
de  faire  surveiller  avec  la  dernière  atten- 
tion toutes  les  sociétés  particulières  et 
tous  les  colporteurs  de  fausses  nouvelles. 
On  a de  lui  : I.  Les  Voleurs  y tragédie  en 
prose  et  en  cinq  actes,  imitée  de  l’alle- 
mand de  Schiller,  1705,  in  8°.  II.  Le 
seau  enlevé  y poème  héroï-comique  imi- 
té du  Tassoni,  1796,  in-18}  >798,  2 vol. 
in-18}  troisième  édition,  1800,  in-12. 
III.  Le  secret  du  ménage  y comédie  en 
trois  actes  et  en  vers.  IV.  Satires 
de  Juvenal , traduction  nouvelle,  1706, 
in-12.  V.  Ninon  de  LencloSy  ou  l'Épi- 
curéismCy  pièce  en  vaudevilles,  1799, 
in-8°.VI.  Voy  age  en  Italie  et  en  Sicile  , 
1806 , in-8°.  VII.  Monsieur  des  Chalu- 
meaux % opéfa-comique.  VIII.  Les  che- 
valiers de  la  Table-ronde . poème,  1812, 
in-18}  i8i3,  in-18}  i8i4>  in-18.  IX. 
yi  ma  dis  de  Gaule , i8i3,in-i8;  1814* 
in-18.  X.  Le  Cid y romances  espagnoles 
imitées  en  romances  françaises,  1814 1 
in- j 8.  XI.  Mlie.  Delaunay  à la  Bastille, 
comédie  historique . mêlée  d’ariettes , 
1814  ; in-8°.  La  facilité  de  M.  Creuzé 
nuit  à sa  réputation.  Beaucoup  de  gens 
ne  peuvent  croire  qu’on  fasse  très  bien 
quand  on  fait  si  vite.  S.  S. 

CUEUZER  (George-Frédéric), phi- 
lologue allemand,  né  à Marbourg  le  10 
mars  1771  , fit  ses  études  à l’université 
de  cette  ville , et  y enseigna  la  philosophie 
et  la  littérature  grecque  : il  est , depuis 
1804  , professeur  à Funiversilc  de  Hei- 
delberg. Voici  les  titres  de  scs  ouvra- 
ges, dont  quelques-uns  sont  regardés 
comme  classiques  : I.  Hérodote  et  Thu - 


-jdo  C II  Ë 

cydidetessai  d'unecrilique  de  quelques- 
uns  de  leurs  principes  historiques  d li- 
vrés le  Traité  de  Lucien , sur  la  manière 
d’écrire  l’histoire  ( en  alleinanil  ) , Letp- 
aie , 1798,  in-80. 5 ibid.,  i8o3,  U‘-3". 
II.  De  Xenophonte  historico , dis 
serit,  simulque  historiœ  scribcndte 
rationern  , quant  inili  ab  Hcrodoto  et 
Thucy  dide  scriptores  graci  secnlisunt, 
illustrare  sludet , ibid-,  1799)  ' 

Chreslomathie  allemande,  ou  frag- 
ments des  principaux  auteurs  latins 
modernes,  Giessen,  1800,  in-8".  IV. 
Mylhorum  ab  artium  operihus  profec- 
torum  exemptant , ibid. , >8o3  , ' • 

L'art  d’écrire  l’histoire  chez  les  Grecs , 
aux  temps  de  sa  naissance  et  de  son  per- 
fectionnement ( en  allemand  ) , Leipzig , 
j8o3,  in-8“.  VI.  Hisloricorunt  grteco- 
runt  anliquissimorum  fragmenta  : col- 
legit,  entend avit , explicuil  ac  de  cu- 
jusque  scriptoris  totale,  ingenio  , Jidc 
commenlatus  est,  etc-,  Hecatei  histo- 
rien ,itcmque  Ckaronis  et  Xanlhi  ont- 
nia,  Heidelberg  , Londres  , Paris  et  Ams- 
terdam , 1 8o5 , in-8°.  VIL  Progr.  in  quo 
philosophorunt  veterum  loci  de  provi- 
dent td  divind,  itemque  de  fato  etnen- 
dantur,  explicantuc,  Heidelberg  , 1806, 
in -4°.  V III.  L’étude  académique  de  l an- 
tiquité, avec  une  notice  sur  l’organisa- 
tion de  l'université  philologique  de  Hei- 
delberg [en  allemand') , ibid.,  1807,  in- 
8».  IX.  Comptentatio  prima  de  causis 
rerum  Racchicarunt  et  Orphicarum  ; 
explicantur  vasa  sacra  Racchica,  Or- 
phica  ; in  his  est  crater  mundanus 
mrsticus  apud  - dtlienieuni , ibid. , eod. , 
in-4u.  X.  Progr.  cui  inest  excursus  de 
cralere  sydereo  , ibid.,  1808,  m-J"-  M- 
Creuzera  publié  avec  le  professeur  Daub , 
à Heidelberg,  un  recueil  de  Mémoires 
archéologiques,  sous  le  litre  d Etudes  , 
I8o5- 1807 , 3 vol.  in-8".  B.  D. 

CREVELIER  (Jacques),  député  de 
la  Charente  à la  Convention  nationale  , 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel , 
et  son  exécution  dans  les  vingt  quatre 
heures  Le  directoire  l’employa,  après  la 
session,  comme  commissaire  dans  les  de- 
partements. M.  Crévelierfut  nommé,  en 
1798,  député  de  la  Charente  nu  conseil  des 
cinq  - cents,  et  devint  membre  du  corps 
législatif  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire : il  eu  sortit  en  i8o3.  Expulsé  de 
France  par  Ta  loi  contre  les  régicides  en 
1 8 16 , il  vint  chercher  un  refuge  à Berne , 
U 10  fét  rier;  mais  n’ayant  pu  obtenir  la 
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permission  d’y  séjourner  , il  se  dirigea 
vers  Zurich. 

CRIGISON  -D’ATJZOUER,  né  à Or- 
léans vers  1^54,  d’une  famille  qui  » tou- 
jours joui  dans  cette  ville  de  la  considé- 
ration publique,  fit  partie  ^ en  1787» 
de  l’assemblée  provinciale  del  Orléanais, 
comme  membre  de  la  noblesse.  11  fut 
connu  d’abord  comme  auteur  de  poésies 
légères,  imprimées  dans  les  recueils  du 
temps , et  rassemblées  ensuite  en  un 
volume.  Dans  le  couis  de  la  révolution  , 
sa  femme,  née  Y andebergue,  rendit  une 
multitude  de  services  aux  émigrés  et  au- 
tres victimes  de  leur  attacbeincut  a la 
cause  du  trône  et  de  l’autel.  Pendant  le 
règne  de  Buooaparte,  M.  Grignon  n ac- 
cepta aucun  emploi  que  celui  de  prési- 
dent du  tribunal  de  commerce  d’Orléans. 

Il  fut  nommé,  de  la  manière  la  plus  flat- 
teuse , membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés en  août  i8l5,  par  le  département 
du  Loiret,  et  mérita  d’ honorables  sut- 
rages  dans  cette  chambre  , où  il  rem- 
plit, au  mois  de  mars  1816,  les  fonc- 
tions de  commissaire,  sur  la  proposition 
de  M.  de  Lamarre  ayant  pour  objet  de 
régler  l’ordre  de  la  parole , dans  le  cas  où 
plusieurs  membres  se  présenteraient  à-la- 
fois  pour  se  faire  inscrire  dans  une  dis- 
cussion. Lorsque  la  chambre  s’occupa  du 
projet  de  loi  sur  les  élections , M.  Grignon 
développa  avec  beaucoup  de  clarté,  dan* 
un  discours  qu’il  fit  imprimer,  les  rai- 
sons qui  devaient  déterminer  l'Etat  à ac- 
corder au  commerce  une  grande  consi- 
dération, et  à faire  desirer  qu’il  se  trou- 
vât dans  la  chambre  des  députés  un  cer- 
tain nombre  d’hommes  versés  dans  1a  lé- 
gislation commerciale.  Après  avoir  dé- 
montré que  , dans  le  système  adopté  par 
la  chambre,  les  commerçants  qui  pour- 
ront être  élus  députés,  ne  le  seront  pas 
en  raison  de  leurs  lumières  comme  com- 
merçants , mais  en  raison  de  leurs  pro- 
priétés foncières,  ou  de  leurs  lia  isous 
avec  des  propriétaires  fonciers , il  proposa 
F amendement  suivant  : « Dans  vingt  des 
» principales  villes  de  commerce  et  de 
» manufacture  de  France  , qui  seront  dé- 
n signées  par  le  Roi , les  électeurs  qui 
a choisissent  le  president  et  les  juges  du 
» tribunal  de  commerce,  éliront  un 
» député  qui  fera  partie  du  nombre  de 
» députés  assignés  au  département.  » M. 
Crignon  d’Auxouer  fut  élu  de  nouveau 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Loiret,  en  septembre 
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)SiG.  Il  a publié  : I.  Les  Orangers , les 
Vi ers  - à -soie  et  les  Abeilles  t poèmes 
( traduits  du  latin  et  de  l’italien) , suivis 
de  quelques  lettres  sur  nos  provinces 
méridionales , et  de  pièces  fugitives  , 
Paris,  1786,  in -8°.  II.  Voyages  de  Ge- 
nève et  de  la  Touraine , suivis  de  quel- 
ques opuscules , Orléans  , 1779  , iu-i  9. 
M.  Barbier  attribue  ce  dernier  ouvrage  à 
M.  Vandehergue.  — Crignon-des-Or- 
meacx  , ancien  maire  d’Orléans  , fit  l’of- 
fre à Napoléon  , dans  le  mois  de  jan- 
vier 181 3,  au  nom  du  conseil  muni- 
cipal , de  douze  cavaliers  montés  , et 
lui  adressa , à cette  occasion  , un  long 
discours.  A la  fin  d’octobre  même  an- 
née , M.  Crignon  - des  - Ormeaux  en 
voya  une  adresse  à l'impératrice  Marie- 
Louise,  avec  des  protestations  du  plus 
entier  dévouement;  et,  le  26  avril  1814  , 
il  fut  présenté  à Monsieur  , comte  d’Ar- 
tois, et  lui  dit,  au  nom  de  la  ville  d’Or- 
léans : « Il  nous  est  enfin  permis  de  nous 
s». montrer  Français;  et  il  est  permis  à la 
» v iile  d’Orléans  d'offrir  à son  Roi  ses 
» hommages  et  ses  vurux.  En  vous  re- 
» voyant,  Monseigneur,  la  France  a re- 
» connu  avec  la  plus  vive  alégre-se  le 
»,  digne  petit-fils  dubon,du  grand  Henri, 
» le  frère  hicn-aimé  du  vertueux  Louis 
» XVI,  le  modèle  de  Loules  les  vertus, 
» et  le  plus  bel  ornement  de  la  chevalerie 
» française,  etc.  »>  M.  Crignon-des-Or- 
mcaux  a clé  remplacé  en  181 5,  dans  la 
mairie  d’Orléans , par  M.  de  Roche— 
platte.  S.  S. 

CHICLON  (Leduc  Berton-des-Bal- 
bfs  de),  fils  du  duc  de  CrUlon-Mabon 
( V ojr.  ce  nom  dans  la  Biographie  uni- 
verselle ) , gtand  bailli  d’épée  de  Beau- 
vais, et  député  de  la  noblesse  de  ce  bail- 
liage aux  états-zénéraux  de  1789,  embrassa 
le  parti  populaire,  et  passa  , un  des  pre- 
miers de  son  ordre,  dans  la  chambre  du 
tiers-étal.  Il  fit  imprimer  aloia  un  ouvra- 
ge de  Dumouricz  en  faveur  du  vote  par 
tête,  et  présenta  ce  général  au  club  des 
amis  de  la  constitution.  Le  duc  de  Grillon 
avait  formé  chez  lui  une  société  qui  firt 
le  noyau  du  club  de  1789,  depuis  club 
des  Feuillants.  Le  Ier.  juillet  1789,1! 
s'opposa  à l'envoi  de  commissaires  au  Poi , 
pour  réclamer  la  liberlé  de  deux  gardes- 
françaises  arretés  pour  insubordination , 
et  délivrés  par  le  peuple;  il  soutint  que 
l’assemblée  nationale  ne  devait  pas  em- 
piéter sur  les  droits  du  pouvoir  exécutif: 
il  voulut  aussi  que  fou  s’en  rapportât 
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au  Roi  sur  la  destination  des  troupes 
rassemblées  près  de  Paris  , puisque  ce 
prince  avait  déclaré  qu’elles  n’étaient  là 
que  pour  assurer  la  tranquillité  publi- 
que. Le  10  novembre,  il  appuya  les 
sollicitations  du  Roi  en  faveur  du  par- 
lement de  Rouen  , et  s’écria  qu’on  ne 
pouvait  , sans  barbarie  , refuser  cette 
demande  à Sa  Majesté.  Il  parla  fréquem- 
ment sur  l’organisation  judiciaire  et  ad- 
ministrative; s’opposa,  en  1791  , à l' ad- 
mission dans  farinée,  des  régiments 
étrangers,  et  sollicita  les  honneurs  du 
Panlbéou  pour  le  jeune  Dcsilles,  tué  à 
ÎNanci  en  1790.  Il  vota  l’envoi  de  forces 
et  de  commandants  civils  à Avignon, 
pour  y soutenir  les  droits  du  St.-Siége, 
et  proposa,  lors  de  la  fuite  du  Roi,  de 
confier  l’autorité  à un  con\ité  de  cinq 
membres.  Il  fut  accusé,  en  avril  179a, 
de  correspondance  avec  des  émigrés , et 
servit  neanmoins  à l’armée  de  Luckner , 
qu'il  quitta  bientôt  après  pour  passer  en 
Espagne.  Rentré  en  France  après  la  ces- 
sation des  troubles  révolutionnaires  , le 
duc  de  Crillon  y vécut  paisiblement,  et 
signa,  au  mois  de  janvier  181 3,  en  qua- 
lité de  membre  du  conseil -général  du 
département  de  l’Oise  , une  adresse  à 
l’empereur.  Il  a été  nommé  par  le  Roi 
pair  de  France  le  17  août  181 5.  — L’un 
de  ses  fils  ( I’rosper  ) , ancien  aide-dc- 
catup  du  maréchal  Omlinot , puis  sous- 
lieutenant  des  chevau-légers  de  la  mai- 
son du  Roi  en  181 4 , fut  nommé,  après 
la  suppression  de  ce  corps  , colonel  des 
chasseurs  de  l’Oise,  dans  le  même  temps 
que  son  frère , ancien  aide-de-camp  du 
général  Dessolles  , et  qui  était  aussi  entré 
dans  les  chevau-légers , fut  nommé  colo- 
nel de  la  légion  des  Basses- Alpes.  L’un 
d’eux  a épousé  la  fille  de  M.  d’Herbou- 
ville.  B.  M. 

CRISTIANI  de  RA VARAN  ( Le 
comte),  né  à Gènes  le  i4  février  1769, 
était  fils  d’un  intendant-général  du  comté 
de  Nice  pour  le  roi  de  Sardaigne.  Il  y 
fit  connaissance  , pendant  l’émigration, 
avec  MM*,  de  Boulbon  de  Raousset , d’une 
ancienne  famille  d’Avignon  , qui  était  sur 
le  point  d’épouser  un  grand  seigneur 
très  âgé  , issu  d’une  des  plus  illustres 
maisons  de  France.  Le  jeune  Crisliaui 
présenta  ses  hommages  et  obtint  la  pré- 
férence. Il  se  trouva  associé , par-là , au 
malheur  de  ceux  que  la*  prise  de  Nice 
força,  en  1791,  à fuir  les  horreurs  de  la 
révolution  française.  Après  avoir  été 
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quelque  temps  au  service  du  roi  de  Sar- 
daigne , le  hasard  le  plaça  sur  la  route 
de  Buonapartc , lorsque  ce  général  des- 
cendait par  le  St.-Bernard  dans  les  belles 
plaines  du  Piémont,  en  1800.  Cette  ren- 
contre amena  la  nomination  de  M.  Cris- 
tiani  à la  sous-préfecture  d'Asti;  il  vint, 
quelques  années  après  , à la  tête  d'une 
députation,  complimenter  à Paris  le  libé- 
rateur de  l'Italie , déjà  transforme  en 
empereur  des  Français.  Celui-ci  ne  tarda 
pas  à nommer  M.  Cristiani  préfet  de  Loir- 
et-Cher.  Le  nouveau  préfet  eut  l'ndrcse  de 
se  faire  peu  d'ennemis  en  remplissant  des 
fonctions  si  souvent  odieuses  : mais  ce  fut 
surtout  à l'époque  où  l'empire  français 
et  sa  régence  vinrent  expirer  à Blois  , 
dans  les  premiers  jours  d'avril  181 4 1 
qu'il  se  montra  adroit , prévoyant  et  fer- 
me, enfin  homme  d'esprit  et  de  courage. 
Il  respecta  une  grande  infortune  ; mais 
il  tint  tête  aux  derniers  et  méprisables 
dépositaires  d'un  pouvoir  usurpé.  Peu  de 
temps  après  la  restauration  , les  princi- 
paux propriétaires  du  département  s’em- 
pressèrent de  signer  les  témoignages  les 
plus  honorables  pour  leur  administrateur 
en  chef  $ et  ils  adressèrent  au  Koi  des 
prières  instantes  à l’effet  d’obtenir  qu'il 
fût  maintenu  dans  son  administration,  et 
même  qu’il  obtint  de  S.  M.  des  lettres  de 
naturalisation.  Le  Koi  accueillit  M.  Cris- 
tiani avec  la  plus  encourageante  bonté  , 
loisqu'il  lui  fut  présenté  en  mai  181 4* 
et  lui  accorda  , le  6 décembre , des  let- 
tres de  naturalisation.  Tout  aurait  donc 
été  au  mieux  pour  ce  magistrat,  si  l'enne- 
mi de  1a  France  et  de  l'humanité  ne  fût 
revenu  en  1 81 5.  Le  comte  Cristiani,  qui 
s'était  conduit  fannée  précédente  avec 
tant  de  sagesse  et  de  prévoyance,  eut  le 
malheur  de  croire  beaucoup  trop  facile- 
ment que  Buonapartc  et  son  empire  étaient 
pour  toujours  rétablis.  Delà  ce  contraste 
entre  son  langage  du  1 1 et  celui  du 
mars  i8i5.  A la  première  de  ces  deux 
époques,  il  disait  et  imprimait  partout  : 
« La  Providence  nous  a rendu  le  petit- 
» fils  de  Henri  IV  ; nous  lui  avons  prêté 
» serment  de  fidélité , nous  le  tiendrons. 
31  Rallions-nous  autour  du  trône  pour  re- 
» pousser  l'ennemi  de  la  France.  Nous 
3)  serons  les  plus  forts....  Contenez  votre 
3»  indignation....  Vive  le  Roi  ! vivent  les 
» Bourbons  ! » Le  ^4  » il  écrivait  dans 
les  villes  et  les  campagnes  , et  faisait 
aflirher  : ff  S.  M.  l'empereur  a tra- 
» versé  deux,  cetus  lieues  de  pays  au 
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3»  milieu  d'une  immense  population,  aai- 
» sie  d'admiration  et  de  respect.....  Son 
» cœur  magnanime  oubliera  toutes  les 

» faiblesses Vos  devoirs  consistent 

» uniquement  à aimer  et  à faire  aimer 
>»  un  monarque  qui  ne  fonde  sa  puissan- 
>»  ce  que  sur  la  liberté  publique  et  lebon- 
» heur  de  son  peuple,  etc.  » Enfin  M. 
Chrisliani  fit  ou  laissa  mettre  dans  son 
journal  de  préfecture,  qu'il  avait  con- 
servé avec  soin  le  drapeau  tricolore. 
Toute  sa  conduite  subséquente,  ses  pa- 
roles , ses  écrits  pendant  l'interrègne , ont 
justement  motivé  sa  destitution,  aussitôt 
après  le  retour  du  F»oi,  en  juillet  i8i5. 
On  croit  qu'il  vit  maintenant  retiré  dans 
ses  propriétés  en  Piémont.  — M.  Cris- 
tiani a deux  fils  au  service.  Le  plus  jeune 
était  dans  les  mousquetaires,  et  il  suivit 
le  roi  à Gand  en  18 1 5.  V. 

CROCHON  de  l'Eure  ( Alexandre— 
Romain),  né  le  aa  octonre  1759,  fut 
capitaine  de  dragons,  puis  avocat  et  suc- 
cessivement administrateur  de  district  , 
procureur-syndic,  commissaire  près  l’ad- 
ministration du  département  de  l'Eure , et 
enfin  député  de  ce  département  au  conseil 
des  cinq-cents  en  mars  1798.  Il  se  montra 
favorable  à tous  les  projets  du  directoire  3 
et  vota  dans  les  questions  politiques,  finan- 
cières ou  administratives,  conformément 
aux  vues  connues  de  cette  autorité.  Il 
opina  , en  novembre  de  la  même  année  , 
pour  qu'on  appliquât  les  lois  sur  les 
émigrés  aux  déportés  fugitifs  ; combattit 
néanmoins  un  projet  de  Duplaiyier  (de 
la  Gironde),  comme  donnant  trop  d'ex- 
tension aux  droits  de  la  république  dans  la 
succession  des  biens  des  parents  d’émi- 
grés. Apres  la  chute  de  Merlin  (1799)  , il 
défendit  vivement  cet  ex-directeur , ainsi 
que  scs  collègues,  accusés  d’être  les  au- 
teurs de  l'état  déplorable  où  se  trou- 
vait la  France.  Après  le  18  brumaire  , 
M.  Crochon  fut  envoyé  clans  les  pays 
conquis,  et  ensuite  nommé  membre  du 
corps  législatif,  d'où  il  sortit  en  i8o3.  Il 
exerça  , depuis  , la  profession  d'avocat  à 
Rouen,  et  y fut  élu,  en  novembre  1806, 
candidat  au  corps  législatif.  Lorsque  B110- 
naparte  revint  de  File  d’Elbe,  en  181 5, 
M.  Crochon  fut  nommé  à la  chambre 
des  représentants  par  le  département  de 
l’Eure,  et  y proposa,  le  «o  juin,  un  pro- 
jet de  loi  sur  la  validité  des  élections. 
Arrivé  à l’article  du  remplacement  des 
représentants  qui  accepteraient  des  fonc- 
tions du  Gouvci  nemeui  : « A Dieu  ne 
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a plaise,  dit-il , que  je  vienne  combattre 
» une  proposition  que  je  me  suis  applau- 
» di  de  retrou  ver  dans  Pacte  additionne), 
J*  et  que,  depuis  1790,  je  n’ai  cessé  d'ap- 
» peler  de  tous  mes  vœux.  Oui,  Mes- 
» sieurs,  c’est  par  un  système  de  popu- 
» larité  déplorable,  qu’a  l’époque  dont 
» je  parle , le  chef  du  gouvernement  fut 
» privé  de  l’avantage  d’appeler  à scs  con- 
w seds  les  hommes  fameux  qui  furent 
» l’ornement  de  l’assemblée  immortelle 
» où  semblaient  alors  réunies  toutes  les 
lumières  de  la  France.  Que  de  malheurs 
J>  eût  épargnés  à la  patrie  la  présence, 
» dans  le  ministère,  de  cet  homme  éter- 
» licitement  fameux,  qui,  par  la  force 
» de  son  génie  , semblait  commander 
v aux  destins  de  la  France:  de  cet  hoin- 
« me,  que  l’extravagance  révolutionnaire 
il  chassa  du  Panthéon  pour  y porter  un 
» monstre  ! » Dans  la  séance  du  22  juin  , 
M.  Crochon  fit  une  motion  tendant  à 
nommer  cinq  plénipotentiaires  pour  por- 
ter aux  souverains  alliés  une  déclaration 
de  la  volonté  de  la  nation  , qu'il  proposa 
de  rédiger  de  la  manière  suit  ante  : «La 
» chambre  des  représentants  déclare  que 
31  la  nation  française  renonce  à jamais  à 
>1  toute  conquête,  à toute  guerre  oflensi- 
*»  ve;  qu’elle  respecte  l'indépendance  des 
3>  nations  et  des  souverains;  qu’elle  11e 
31  prend  Tes  armes  que  pour  la  défense  de 
« sa  liberté  et  de  son  indépendance,  pour 
>1  venger  les  outrages  dont  elle  ne  peut  ob- 
31  tenir  la  réparation  , ou  pour  défendre 
h un  allié  injustement  attaqué.  » Le  5 
juillet,  il  prétendit  que  ce  n’ctaitpas  aux 
• législateurs  à se  mêler  d'envoyer  des  com- 
missaires aupri s des  armées  , qu’il  fallait 
laisser  ce  droit  au  gouvernement,  et  que 
les  législateurs  ne  devaient  pas  s’écarter 
des  limites  que  leur  avait  tracées  la 
constitution;  que  c’était  au  gouverne- 
ment à exécuter  ce  qui  était  dans  ses 
attributions,  et  que  quant  à eux,  repré- 
sentants, ils  avaient  fait  tout  ce  qui  était 
dans  les  leurs;  que,  par  conséquent, 
quoiqu’il  arrivât,  leurs  devoirs  étaient 
remplis.  Le  6 juillet,  M.  Crochon  prit  une 
grande  part  à la  discussion  de  la  constitu- 
tion ; et  à-propos  de  la  garde  du  monar- 
que , il  prétendit  que  l’assemblée  repré- 
sentative pourrait  bien  avoir  le  droit  d'en 
fixer  le  nombre,  mais  non  celui  de  s’oc- 
cuper de  son  organisation.  S.  S. 

CROC1  (Pir.TRo)  , religieux  théatin  , 
prévenu  d’avoir  , par  ses  écrits  et  par 
scs  discours,  propagé  des  opinions  con- 


traires aux  dogmes  «le  la  religion  , et 
d’avoir  méconnu  l’autorité  du  St. -Siège 
par  des  adhésions  sacrilèges  aux  gou- 
vernements usurpateurs , fut  cité  , en 
juillet  1816,  devant  le  tribunal  du  Saint- 
Oflice,  à Macerata.  Iuterpelé  par  dom 
• CMivieri , président , de  répondre  aux  ac- 
cusations intentées  contre  lui  : « On  vous 
» a persuadés,  dit-il,  que  j’étais  un  trans- 
» fuge  de  la  foi , un  ennemi  de  l’Eglise  et 
» de  l’autorité  du  St.-Siége.  Ecoutcz-moi  : 

» vous  êtes  des  hommes  exposés  à l’erreur, 

» à la  séduction  ; il  s’agit  ici  de  ma  vie  et 
a de  mon  honneur  : je  vais  défendre  ce- 
» lui— ci , et  vous  abandonner  l’antre.  Les 
» hommes  les  plus  saints  et  les  plus  doc- 
»>  tes  de  l’ancienne  Eglise  ont  eu  quelquc- 
» fois  des  avis  opposés  en  matière  de 
» dogme,  non  pour  déchirer  la  religion  , 

» mais  pour  en  faire  éclater  la  vérité.  S. 

»»  Augustin  et  S.  Jérôme  ont  été  en  op- 
3i  position,  sans  qu’on  ait  pu  soupçonner 
» l’un  ou  l’autre  d'erreur  dans  la  foi. 

» Beaucoup  de  sages  de  l’antiquité,  do 
a pères  de  l’Eglise , le  fondateur  même 
» de  notre  sainte  religion,  ont  péri  d’une 
» mort  cruelle  par  le  jugement  des  hom- 
» mes.  Je  suis  innocent  de  tous  les  cri- 
» mes  que  l’on  m'impute.  Prononcez  sur 
» mon  sort  : j’attends  avec  la  même  rési- 
» gnatiou  le  triomphe  de  la  justice  et  ma 
a condamnation.  » Pietro  Croci  fut  ac- 
quitté, et  obtint  de  ses  juges  la  permis- 
sion de  se  rendre  auprès  du  Saint-Père, 
pour  solliciter  la  faveur  d’aller  expier  ses 
erreurspnrles  travaux  apostoliques  parmi 
les  Barbaresques.  S.  S. 

CROCKER  (John  Wilson)  , mem- 
bre du  parlement  anglais,  et  secrétaire 
de  l'amirauté,  est  fils  d’un  arpenteur  eu 
chef  (surveyor-gencral  ) de  Dublin.  Il 
est  né  en  1781  , et  a étudié  au  collège  de 
la  Trinité  , à Dublin.  Il  entra , en  1800  , 
à l'école  de  jurisprudence  de  Lincoln’s- 
lun,  à Londres , et,  en  1803,  débuta  au 
barreau  irlandais.  Lors  de  l’élection  gé- 
nérale de  1807,  le  bourg  de  Downpa- 
trick  le  choisit  pour  son  représentant 
dans  le  parlement.  11  y prit,  en  1809, 
une  part  très  active  dans  la  fameuse  en- 
quête sur  la  conduite  du  duc  d’York;  et 
le  zèle  qu’il  montra  dans  celte  allaite 
pour  la  cause  des  ministres , paraît  avoir  ^ 
été  surtout  le  motif  de  sa  promotion  aux 
fonctions  de  secrétaire  pour  l’Irlande  , 
qu’il  remplit,  dès  la  fin  de  cette  année 9 
en  l’absence  «le  sir  Arthur  Wellesley  (au- 
jourd’hui duc  de  Wellington),  aiusiqu’à 
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la  place  de  secrétaire  <le  l'amirauté.  Tl 
représente  aujourd’hui  au  parlement  le 
bourg  d’Attlone.  Crocker  a été  fréquem- 
ment l'objet  des  attaques  du  parti  de  l’op- 
position, attaques  provoquées  de  sa  part 
par  un  ton  extrêmement dédaigneux: mais 
ses  adversaires , forcés  de  reconnaître  sou 
zèle  à remplir  les  devoirs  de  sa  place, 
oui  été  réduits  à lui  rappeler  l’obscurité 
de  sa  naissance.  Le  mérite  de  quelques 
productions  littéraires  qu’il  a publiées 
sous  le  voile  de  l’anonyme  , l’a  fait  admet- 
tre dans  la  société  royale  de  Londres. 
C.  s productions  sont  : !.  EpClre s fami- 
lières ( en  vers  ) sur  le  théâtre  irlandais, 
i8o3,  in-  ix  11.  Lettre  écrite  de  la 
Chine,  et  interceptée , i8o5.  111.  Es- 

?uisse  de  V état  passé  et  présent  de  Vlr - 
ande,  1807  , in-8°.  IV.  La  bataille  de 
Jalavera,  poème,  1809,  in-8u.  Re. 

CROISM ARE  (Le vicomte  Ambroise- 
Charles  de  ) , lieutenant  des  gardes-du- 
corps  du  Roi , de  Tune  des  plus  ancien- 
nes familles  de  France,  émigra  en  179a, 
fit  les  campagnes  dans  les  armées  des 
princes,  et  rentra  en  France  après  le  18 
brumaire.  Nommé  commandant  d'esca- 
dron des  gardes-du-corps,  compagnie  de 
Ndailles,  il  a été,  par  ordonnance  du  Roi 
du  1e*-.  septembre  181 4»  créé  grand-cor- 
don de  l’ordre  de  Saiut-Louis , et  a été 
élevé  au  grade  de  lieutenant-général,  le 
28  janvier  1 8l  5.  A. 

CROIX  ( Le  comte  nE  ) était  major  en 
second  d’infanterie,  lorsqu’il  fut  élu,  en 
1789,  député  de  la  noblesse  d’Artois  aux 
états-généraux.  Il  y embrassa  la  cause 
des  novateurs,  et  fut  un  des  membres 
de  la  minorité  de  la  noblesse  qui  se  dé- 
clarèrent contre  le  discours  que  le  duc 
de  Luxembourg  tint  au  Roi,  le  ai  juin 
1789,  au  uom  de  la  majorité  qui  refu- 
sait de  se  réunir  aux  commune#.  Après  la 
session,  le  comte  de  Croix  resta  dans 
l'obscurité  jusqu’à  l’époque  où  Buona— 
parte  s’empara  du  pouvoir;  et  alors  il 
devint  son  chambellan.  Présenté  comme 
candidat  au  sénat,  par  le  collège  électoral 
de  Sambre-et-Mcuse,  il  fut  créé  séna- 
teur le  5 avril  1 8 1 3 , et  prêta  serment,  eu 
çette  qualité,  le  1 1 du  même  mois;  il  fut 
ensuite  décoré  de  la  grand’ -croix  de  la 
Réunion.  A l’époque  de  la  restauration, 
il  fut  nommé  pair  par  le  Roi,  le  4 juin 
181 4-  Buonaparle  lui  conserva  cette  di- 
gnité en  181 5;  mais  il  en  fut  prisé  après 
le  second  retour  du  Roi.  S.  S. 

CHOME  ( AuGUSTB-FRiDÉRlC  Guil- 
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laum  F.), géographe  et  publiciste  allemand, 
né  à Serigwarden  dans  le  pays  de  Kûip- 
hausen  en  Osl-Frise  le  6 août  1 ^53, étudia 
à Halle,  et,  après  avoir  achevé  ses  études 
classiques,  exerça  à Berlin  , dans  une 
maison  particulière,  les  fonctions  de  se- 
crétaire et  d'instituteur.  Quelques  années 
après  , un  baron  de  Bismarck  lui  confia 
l'éducation  de  ses  fils.  E11  177^  > Phi— 
lantropinum  , célèbre  institut  d'cduca- 
cation  à Drssau  , s’attacha  M.  Crome 
comme  professeur;  et,  en  17^5,  il  fut 
chargé  de  l’instruction  du  prince  héré- 
ditaire d’Anhalt  - Dessau  , aujourd'hui 
régnant.  Scs  travaux  statistiques  et  poli- 
tiques l'avaient  déjà  rendu  célèbre  à cette 
époque;  et  ses  tableaux  delà  population 
et  des  richesses  des  différents  états  de 
l’Europe  furent  d’une  grande  utilité  aux 
négociateurs  diplomatiques.  Deux  ans 
après,  il  quitta  Ia  place  de  précepteur 
du  prince  de  Dessau  , cl  accepta  celle 
de  professeur  des  sciences  caniérales  et 
administratives  à l’université  de  Gies- 
sen  : 1’anuée  suivante  , M.  Crome  fut 
nommé  conseiller  du  gouvernement,  et, 
en  i8<»4  1 conseiller  intime  de  Hess» - 
Darmstadt.  Les  écrits  de  ce  savant  pro- 
fesseur sur  l’étendue,  la  population  , l’ in- 
dustrie et  le  commerce  des  étals  euro- 
péens , se  recommandent  par  des  recher- 
ches profondes  et  laborieuses  et  par  une 
grande  exactitude.  Nous  citerons  : ï. 
Carte  nouvelle  de  V Europe,  qui  con- 
tient les  productions  les  /dus  remar- 
quables cl  les  villes  principales  de 
commerce , ainsi  que  l'étendue  de  tous 
| les  états  européens  en  milles  carrés 
d*  Allemagne  , Dessau  , 1782  , in-fol.  11. 
Les  productions  de  l'Europe  (ou  Expli- 
cation de  cette  carte),  Dessau,  17$*» 
in-8°.La  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
est  intitulée  : Second  essai  pour  tusage 
île  la  nouvelle  carte , etc.;  1er. vol.,  le 
Portugal  et  f Espagne  avec  ses  colonies 
dans  les  Indes  orientales  et  occidenta- 
les , Hambourg,  1784  , in-S°.; quatrième 
édit. , Tubingtic , i8o5 , hi-8°. , contenant 
le  Portugal,  I Espagne  et  la  France.  L’au- 
teur indique,  dans  l'introduction  de  cet 
utile  ouvrage,  les  sources  où  il  a puisé. 
A la  fin  se  trouve  un  tableau  de  l’éten- 
due comparée  des  états  européens.  III. 
De  V étendue  , de  la  population  , du 
climat  et  de  la  fertilité  des  Etats-Unis 
d’ Amérique , Dessau  et  Leipzig  , 1783, 
in-8°.  IV.  Almanach  des  négociants 

pour  l'an  1784  > Leipzig,  1784  > 
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8°.  Cet  ouvrage  se  verni  aussi  sans  ca- 
lendrier, sous  le  litre  de  Manuel  des 
négociants.  11  en  a été  publié  trois  conti- 
nuations qui  embrassait  les  années  1^85 
et  1786;  ibicl. , 1786.  V.  Sur  La  prospé- 
rité actuelle  de  L'empire  russe , Leip- 
zig , 1 784  , in-8°.  VL  De  l'étendue  et  de 
la  population  des  états  européens  , avec 
une  carte  enluminée  et  quatorze  ta- 
bleaux, Leipzig,  *785  ; 2e-  édition, 
Francfort,  1794,  in-8°*.  La  rédaction  de 
cet  ouvrage  a roulé  à son  auteur  une 
peine  infinie  : l'inexactitude  des  maté- 
riaux , des  listes  de  naissances  et  de 
morts  qu'il  recueillit  de  tous  côtés , l’o- 
bligèrent souvent  de  supprimer  des  ta- 
bleaux déjà  imprimés,  et  d’en  composer 
de  nouveaux.  Chacun  de  ces  tableaux  reu- 
ferme  , dans  le  plus  grand  détail , l'éten- 
due et  la  population  existante  et  possible 
de  chaque  état  séparé.  M.  Crome  y «ex- 
pose eu  outre  tout  ce  que  d'autres  au- 
teurs ont  écrit  sur  chaque  état  en  par- 
ticulier , et  la  différence  qui  existe  entre 
leur  opinion  et  la  sienne.  VIL  Descrip- 
tion statistique  et  géographique  de  tous 
les  Pays-Bas  autrichiens , ou  du  cercle 
de  Bourgogne  qui  représente  ces  états  , 
non  seulement  sous  le  rapport  géogra- 
phique , mais  aussi  sous  celui  de  leur 
commerce  et  de  leur  industrie  , Dessau  , 
1785,  in-8°.  VIII.  Grande  carte  de  l'Eu- 
rope y indiquant  l'étendue  et  la  imputa- 
tion de  ses  principaux  états , ibia. , 1785 . 
IV.  Tableau  comparatif  de  l'état  ae  la 
culture  dans  les  différents  pays  de  l'Eu- 
rope d'après  leur  étendue  et  leur  popula- 
tion y en  quinze  grands  tableaux  et  une 
carte  enluminée  , Leipzig,  1792,  in-8y. 
X.  Tableaux  des  forces  politiques  de 
l'Europe  ; première  division  , conte- 
nant le  Portugal , l'Espagne,  la  F ran- 
ce , la  Suisse  et  le  pays  de  V aud , Gies- 
sen,  1806,  in- fol.  XI.  Circonscriptions 
statistiques,  ibid. , l8o6,in-8\M.  Crome 
a publié  aussi  , avec  M.  H.-B.  Jaiiu  , un 
Journal  statistique  et  politique , Franc- 
fort, 1790-1795  , in-8°. , .et,  avec  le 
même  collaborateur , un  autre  Journal , 
intitulé:  Germania,  écrit  périodique  sur 
le  droit  public  , la  politique  et  la  statis- 
tique d’Allemagne,  Gicssen , 1808,  in-8°. 
11  est,  eo  outre  , l’éditeur  de  la  traduc- 
tion faite  par  Jagemann  de  l’ouvrage  ita- 
lien , iutilulé  : De  l' administration  de 
la  Toscane  sous  Léopold  7/,  Gotha, 
1 79^" 1 797  3 vol.  in-8u.  ; traduction  que 
M.  Croiue  a enrichie  de  notes  très  ius- 
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truclives.  Un  grand  nombre  de  journaux 
littéraires  et  politiques,  surtout  la  Ga- 
zette littéraire  universelle  , renferment 
béaucoup  d’articles  de  ee  savant.  B.  n. 

C RO  MOT  df  FOUGY,  ancien  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel , fils  de  M.  Cromot, 
surintendant  des  financer  de  Monsieur, 
aujourd'hui  Louis  XVII!  , émigra  en 
1791  , et  revint  en  France  ai  1800.  11 
fut  nommé  maître  des  requêtes  le  39  juin 
1 8 1 4 , et  prêta  serment  au  Roi , le  3 août 
suivant.  Appelé  au  conseil -d’état  en  ser- 
vice extraordirfhire,  le  août  181 5,  il  le 
fut , de  nouveau  , par  ordonnance  du  i**. 
janvier  18 »6.  S.  M.  le  chargea,  en  qualité 
de  conseiller- d'état  , d’aller  recevoir  « 
Marseille  S.  A.  R.  M“#.  la  duchesse  de 
Berrt  en  mai  1816.  Le  Roi  l’ayant  nommé 
préfet  du  département  de  l'Aude , en  rem- 
placement de  M.  Trouvé,  M.  Cromot  de 
Fougy  débuta  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions par  une  proclamation,  qu'il  publia 
au  mois  d’octobre  1816,  et  dans  laquelle 
on  remarquait  les  passages  suivants  : n Le 
n Roi,  en  daignant  me  confier l’adminis- 
» tralion  du  département  de  l’Aude  , m’a 
» fait  la  grâce  d’ajouter  lui-même  aux 
» ordres  qu’il  transmet  par  ses  ministres, 
» la  confirmation  de  ses  intentions:  elles 
» ont  pour  but  de  voir  un  heureux  ac- 
w corcl  réunir  tous  les  Français  autour 
» du  trône.  S.  M.  juge  de  la  pureté  du 
» royalisme  par  celui  dont  l’exemple 
» sait  le  mieux  lui  conquérir  ou  ra- 
» mener  des  coeurs  , s’il  en  était  d'as- 
» sc z ingrats  pour  être  sourds  à sa 
» voix  paternelle....  La  Providence,  en 
a nous  rendant  ce  monarque  qu'elle  nous 
T»  réservait  pour  assurer  ses  bienfaits  , 
» semblait  -dicter  aux  Français  leur  de- 
j>  voir.  Tous  ne  peuvent  former  qu’un 
» même  vœu  pour  I«|f)ouheur  de  la 
» France;  mais  aucun  ne  doit  chercher, 
» pour  y arriver  , d’autre  chemin  que 
» ôelui  choisi  par  la  prudence  de  son 
» Roi.  Cette  prudence  écarte  tout  ce  qui 
« tient  à la  passion,  et  le  désavoue....» 

S.  S 

CROSSARD  (Le  baron  Jeàn-Bap- 
tiste-XjOUIS  de),  né  en  Fiance  vers 
1 770,  énugra  en  1791  , et  servit  d’aboi d 
dans  l'armée  du  centre , sous  les  ordres 
des  princes  français.  Il  passa  ensuite  au 
service  de  Hollande,  et  fil,  dans  l’étal- 
major  du  prince  d'Oiange,  les  campa- 
gnes de  I794  et  1795  à l'armée  des  allies 
sous  le  prince  de  Cobourg.  Il  vint  ensuite 
m Italie*;  avec  le  jeune  prince  d’Oiange, 
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alors  destiné  à commander  les  armées 
autrichiennes.  Après  la  mort  du  prince 
cTOrangc  ( 1799),  M.  de  Crossard  entra 
au  service  d'Autriche  ; et  il  lit,  en  qua- 
lité d'officier  d’état  - major,  tontes  les 
campagnes  de  cette  époque  en  Allema- 
gne et  en  Italie.  Il  donna,  à Marengo,  à 
M.  dè  Mêlas , «les  avis  que  ce  général 
eut  le  tort  de  négliger.  Eu  1809,  M.  de 
Crossard  , envoyé  eu  Espagne  , avec  une 
mission  secrète  du  cabinet  de  Vienne  , 
contribua  beaucoup  à soutenir  le  cou- 
rage des  Espagnols , et  leur  fit  adopter 
«le*  plans  très  utiles  à leur  défense. 
Lorsque  l'Autriche  devint  Palliée  de 
Buonaparte , M.  de  Crossard  passa  en 
Russie,  où  il  fut  aussi  officier  d'état-ma- 
jor, et  fit,  comme  aide-de-camp  du  grand- 
duc  Constantin , les  campagnes  de  1813, 
181 3 et  181 4*  R contribua  beaucoup  , par 
ses  avis  ,. dans  le  mois  de  mars  de  cette 
dernière  année,  à la  marche  1 apide  des 
alliés  sur  Paris;  et  Ton  sait  que  cfctte 
marche  assura  le  triomphe  de  la  coali- 
tion. Le  baron  de  Crossard  est  rentré  au 
service  de  France  depuis  le  rétablisse- 
ment du  trône  des  Bourbons;  et  il  a ob- 
tenu le  grade  de  maréchal-de-camp  , le 
3o  décembre  1 8 1 4*  M a écrit,  sur  ses 
campagnes , des  Mémoires  curieux  , et 
dont  la  publication’  serait  fort  utile  à 
('histoire  de  cette  guerre.  Il  a été  nommé 
inspecteur  d'infanterie  en  1816.  D. 

CRUSSAIRE  (Martin-Pierre)  , avo- 
cat et  avoué  en  la  cour  royale  de  Paris, 
né  à Briquenay  en  Champagne  le  k 4 
décembre  1755,  a publié,  en  tu*  autres 
ouvrages:  I.  Analyse  des  Observa- 
tions des  tribunaux  d’appel  et  de  cas- 
sation sur  le  Projet  de  code  civil , 
Paris,  i8o5,  1 vol.  in~4J.  If.  Ob- 
servations sur  /fl*  Projet  de  code  ju- 
diciaire et  criminel , ibid. , in*4J.  Une 
analyse  méthodique  et  des  remarques 
sages  lui  ont  valu,  «lads  le  temps,  les 
suffrages  des  jurisconsultes  les  plus  éclai- 
rés.— François-Joseph  Crussaire,  son 
frère,  né  en  1 75g,  est  auteur  de  dessins 
à la  plume  et  à l'encre  de  la  Chine,  qui, 
dans  les  sujets  de  clair-obscur,  ne  le  cè- 
dent point  aux  tableaux  coloriés.  E. 

CUB1ÈRES  l'aîné  ( Le  marquis  S.  L.P. 
de  ) , après  avoir  été  attaché  à Louis  X.VÎ, 
en  qualité  de  page  du  Dauphin  , resta 
employé , comme  écuyer  , auprèf  de  ce 
prince  , lorsqu'il  monta  sur  le  trône  , et 
en  fut  traité  avec  distinction.  Le  5 oc- 
tobre 1789,  il  alla  en  hâte  auprès  du 


cun 

Roi,  qui  s'amusait  à chasser  entre  le  ps  rc 
de  Meudon  et  le  village  de  V iroilai  # 
pour  l’avertir  de  la  inarche  de  cett»-  ef- 
froyable populace  qui  se  dirigeait  sur 
Versailles,  où  elle  ne  tarda  pas  a arriver 
et  à se  porter  aux  plus  violents  excès.. 
Le  marquis  de  Cubières  pressa  vivement 
le  Roi  de  se  soustraire  aux  sinistres  pro- 
jets de  ces  furieux;  mais  le  monarque 
refusa  de  céder  à scs  instances,  en  lui 
disant  : « Mon  ami  , il  n’y  a pas  de 
» quoi  s’inquiéter;  ce  sont  des  femme» 
*»  qui  viennent  me  demander  du  pain:  si 
u j’en  avais  à leur  donner,  je  ne  leur  en 
» refuserais  pas.  d II  quitta  aussitôt  la 
chasse  pour  se  rendre  au  château.  Ce  fut 
alors  que  M.^de  Cubières  reçut  de  S.  M. 
l’ordre  de  faire  appeler  les  voitures  et  «le 
les  conduire  sous  l'escalier  de  l'orangerie: 
son  dessein  cia  tdepartir  pour  Rambouil- 
let. Les  voilures  avancèrent  ; mais  un 
groupe  de  révolutionnaires  gardait  la 
grille  de  l’orangerie , pour  s’opposer  au 
départ  ; et  le  marquis  de  Cubières  lutta 
vainement,  au  péril  de  sa  vie,  contre 
des  furieux  qui  préludaient  anx  scènes  de 
la  nuit.  Le  marquis  de  Cubières  ne  cessa 
«le  faire  son  service  d'écuyer  auprès  de  S. 
M. , que  lorsque  ce  service  n'eut  plu» 
d'objet.  11  se  retira  alors  dans  une  char- 
mante habitation  attenant  aux  jardins  de 
Versailles,  où  il  cultiva,  dans  le  silence 
de  la  retraite  , les  sciences  et  les  arts, 
dont  il  avait  toujours  fait  ses  plus  douces 
jouissa  ces.  Il  est  aujourd'hui  attaché 
au  service  de  Louis  XVIII,  en  qualité 
d'écnyer  - cavalcadour.  Ce  prince  lui  a 
accorde  la  croix  de  Saint-Louis  , et , par 
ordonnance  du  i3  mars  1816  , lui  a 
donné  la  permission  de  porter  l'ordre 
royal  de  la  couronne  de  Bavière  , dont 
il  a été  honoré  par  le  souverain  de  ce 
royaume.  Le  marquis  de  Cubières  a été 
nommé  par  le  Roi,  en  juin  1816,  asso- 
cié libre  de  l'académie  des  sciences.  11 
était  déjà  des  academies  de  Florence,  de 
Turin , de  Cortone,  des  Arcades  de  Rome 
et  «le  la  société  d'agriculture  de  Paris. 
On  a de  lui  : I.  Histoire  des  coquillages 
de  mer  y de  leurs  moeurs  et  de  leurs 
amours  , Versailles,  au  vin  ( i8oo)if 
in*4°. , fig.  II.  Histoire  du  Tulipier , 
1800.  III.  Mémoire  sur  les  abeilles , 
idem.  IV.  Mémoire  sur  la  pierre  a du - 
luire  , 1801.  V.  Mémoire  sur  Vér  ah  la 
A feuilles  de  frêne , 1 8o5  , in  - 8,J.  V I. 
Mémoire  sur  le  genévrier  rouée  de  V ir - 
gi  rue  f que  fon  nomme  vulgairement 
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cèdre  rou^e  , î8o5,  in -8°.  VIL  Notice 
sur  M.  rr%  André  Michaux , 1 807  , 
in-8°.  VIII.  Mémoire  sur  le  micocoulier 
ou  celtis  de  Linné , 1808,  in-b°.  IX. 
Mémoire  sur  le  cyprès  de  la  Louisiane 
( cupressus  disücha  de  Linné),  1809, 
in-8°. , fig.  X.  Sur  les  services  rendus  à 
l'agriculture  par  les  femmes  , 1809. 
XI.  Mémoire  sur  le  magnolier  auriculé 
( magnolia  auriculala)  i8io,in-8°.  XII. 
Mémoire  sur  un  marbre  grec  magnésien , 
j8io,in-8°.  D. 

CUBEE  RES  ( Michel)  , nommé  aussi 
Doràt-Cubières  et  Pàlmezeaux  , frère 
cadet  du  précédent,  né  à Roquemaure  , 
le  37  septembre  1782,  vint  à Paris  jeune 
encore , et  obtint  du  Roi  la  place  d’écuyer 
de  M1"1'.  la  comtesse  d’Artois.  Son  goût 
pour  la  littérature  étant  contrarié  par  son 
service , S.  M.  lui  permit  de  traiter  de 
sa  charge:  on  veirn,  plus  bas,  comment 
il  reconnut  ce  double  bieufait.  Il  était  en 
Italie  en  1790  avec  la  comtesse  Fauny 
de  Beauharnais  ; et  il  la  quitta  pour  venir 
en  France,  où  il  se  jeta  avec  fureur  dans 
le  parti  de  la  révolution,  et  fut  uu  des 
coryphées  de  la  société  des  Neuf-Sœurs, 
où  M“*.  Fanny  de  Beauharnais  v int  bien- 
tôt occuper  le  premier  rang.  La  muse  de 
Cubières  célébra  aussitôt  Fs  différentes 
époques  de  nos  troubles,  et  il  mit  à toutes 
6es  productions  la  prolixité  et  la  malheu- 
reuse facilité  qui  le  distinguent.  Sou 
empressement  à se  plier  à tous  les  événe- 
ments, à prendre  les  couleurs  des  circons- 
tances , l’a  fait  regarder,  par  les  plus 
désintéressés,  comme  un  homme  sans  ca- 
ractère, et,  par  le  plus  grand  nombre, 
comme  un  être  dangereux  et  un  cœur 
flétri.  Attachéen  subalterne  au  char  de  la 
terreur  sous  Chauniêtte  et  Robespierre, 
il  composa  des  odes  en  l’honneur  de  Car- 
rier, écrivit  l'Eloge  de  Marat,  et  publia 
plusieurs  volumes  de  poésies  révolution- 
naires. Tout  le  monde  conualt  la  réponse 
que  lui  fit  Cha unicité , lorsqu'il  voulut 
dédier  un  recueil  de  vers  à sa  femme  : 
« Ma  femme,  lui  dit  le  procureur  de  la 
» commune,  est  une  femme  de  lettres  : 
ïj  ses  oeuvres  sont  dans  le  tiroir  de  ma 
» commode.  » Ouvrant  alors  ce  tiroir , 
il  fit  voir  au  poète  de  vieux  bas  que  sa 
femme  raccommodait.  Cubières  fut 
membre  du  conseil  générai  de  la  com- 
mune qui  s'installa  elle-même  le  10  août 
179a.  Prudhommc  rapporte  à ce  sujet 
que,  (t  pour  être  nommé  ce  jour-là  au 
» corps  électoral , il  déclara , dans  la  tri- 
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u bune  de  la  section  de  l’Unité,  que  sa 
» mère  avait  commis  un  crime  en  le 
» faisant  noble  , parce  que  son  père  ne 
» l’était  pas.  » .Se  trouvant  à son  tour  d’ins- 
pection au  Temple,  ct  ayant  vu  l’exacti- 
tude avec  laquelle  Louis  XVI  observait 
le.  jeune  des  quatre-timps  ct  faisait  ses 
prières  , il  en  rendit  compte,  ct  conclut 
que  ce  prince  était  un  dévot , et  par  con- 
séquent un  monstre , attendu  que  Louis 
XI , et  Philippe  II , roi  d’Espagne,  avaient 
été  à-la-fois  dévots  ct  oppresseurs.  Le  18 
avril  1 794  , il  déposa  sur  le  bureau  de  la 
commune  différentes  attestations , qui 
témoignaient  que  ni  son  père  ni  sa  mère 
n'étaient  de  l'ordre  de  la  noblesse;  ct  il 
se  plaignit  de  ce  que  les  éditeurs  de  ses 
ouvrages  avaient  fait  précéder  son  nom 
par  le  titre  de  chevalier.  11  offrit  toutefois 
sa  démission  de  la  place  de  secrétaire-gé- 
néral de  la  commune,  pour  se  conformer, 
à la  loi  qui  éloignait  tous  les  nobles  des 
emplois,  loi  dans  laquelle  il  se  voyait 
compris  par  P impéritie  des  imprimeurs. 
Cubières  continua  ensuite  à figurer,  mais 
toujours  en  sous-ordre,  parmi  les  Jaco- 
bins. Dorât  est  un  surnom  qu’il  prit  par 
vanité,  mais  sous  prétexte  d’une  vive  ad-* 
miration  pour  les  faibles  talents  du  poète 
Dorât  son  ami,  qu'il  est  encore  bien  loin 
d'avoir  égalés.  Si  Ton  en  croît  Mrao. 
Roland  , n Cubières , fidèle  au  double 
» caractère  d'insolence  et  de  bassesse 
» qu’il  porte  au  suprême  degré  sur  sa 
» répugnante  figure , prêcha  le  Sans-Cu- 
it lotis  me  comme  il  chantait  autrefois  les 
» Grâces , fit  des  vers  à Marat  comme 
» il  en  faisait  à Iris,  ct , sanguinaire  sans 
» fureur,  comme  amoureux  sans  ten- 
» dresse,  il, se  prosterne  humblement  de- 
» vaut  l’idole  du  jour,  fût-ce  Tantale  011 
b Vénus,  peu  lui  importe  , pourvu  qu'il 
» rampe  et  qu'il  gagne  du  pain....  Plat 
» courtisan  , faible  complimenteur  , sot- 
» tement  avantageux  et  bassement  poli, 
u il  étonne  le  bon  sens  ct  déplaît  à la  rai- 
» son  , plus  qu’aucun  être  qui  se  Soit 
» jamais  rencontré.»  En  i8o5,  Cubières 
attribua  au  grand  Corneille  une  assez  mau- 
vaise tragédie  qui  lui  était  tombée  entre 
les  mains , et  fut  à cette  occasion  l'objet  fie 
la  risée  publique.  Il  a aussi  voulu  refaire 
la  Phèdre  de  Racine  ; et  cette  pièce  re- 
faite a été  jouée  en  i8o3  , au  milieu  des 
sifflets,  au  théâtre  de  Molière,  sous  le 
titre  ù'Hippofoye.  Vers  1810,  il  se  fit 
l’éditeur  d’un  Recueil  de  pièces  intéres- 
santes sur  les  arts , les  sciences  et  la 
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littérature , ouvrage  posthume  de  Bail- 
ly, etc.,  Pans,  in  8°.  Tout  ce  qu’il  y 
a de  bon  dans  ce  Rtcueil  était  connu 
depuis  long  - temps;  mais  ce  qu’on  y 
trouve  de  plus  éti.uge  est  une  notice 
sur  la  vie  littéraire  et  politique  de  cet 
homme  illustre  par  l'éditeur.  Apres  avoir 
loué  outre-mesure  un  liomme  que  ses 
confrères  de  1 7<>3  poussèrent  à l'écha- 
faud, Cubièrcs  a fait  un  Eloge  non  moins 
emphatique  de  Rrtif-de-la-Bretonne , qui 
fut  véritablement  son  digne  ami.  Cet 
Elugc  se  trouve  en  tète  de  F Histoire  des 
campagnes  de  Maria , ou  Episodes 
tl'une  jolie  f mme , ouvrage  posthume 
de  Rcrif-dt-la-Brt‘ tonne,  avec  une  Vie 
de  Rétif,  Paris,  1810,  3 vol.  in-12.  Ou 
serait  choqué  de  voir  tout  autre  que 
Cubièrcs, après  avoir  fait  le  rérit  de  mille 
turpitudes  de  son  ami  , déclarer  que 
Rétif  mérite  des  autels , et  se  mettre 
sérieusement  eu  colère  contre  l'académie, 
qui  ne  s’est  pas  empressée  de  l’admettre 
dans  son  sein.  H va  jusqu'à  dire  aux  aca- 
démiciens : « Vous  prétendez.  Messieurs, 

1 » que  son  s»yle  est  lâche,  et  c'est  vous 
» qui  êtes  des  lâches!  » La  veuve  de 
M.  Rclif-de  - la -Bretonne  adressa  alors 
( 16  février  1810),  au  rédacteur  du  Jour- 
nal des  Débats , une  vive  réclamation 
contre  l’ouvrage  tic  Cubièrcs.  Depuis  ce 
temps,  on  n'a  plus  entendu  parler  de 
Cuhières , p <s  même  à l'époque  de  la 
mort  de  sa  protectrice,  Mme.  Fauny  de 
Bcauharnnis.  On  a de  lui  : I.  La  Ma- 
nie des  drames , comédie,  1778,  in-8°. 
II.  Galatée  , comédie  en  vers  libres  , 
1 778 . iu-8°.  III  Les  Hochets  de  tua  jeu - 
neue,  1781,  2 vol.  in-18.  IV.  Eloge  de 
Dorât  f 1781  v *n  - 8 *.  V.  Fontenelle 
jugé  par  ses  pairs , 1783  , in  -8  ’.  VI. 
Le  Théâtre  moral , ou  Pièces  dr  ont  an- 
tiques nouvelles , précédé  d'un  Essai 
sur  la  comédie  , tj83  - 86  , a volumes 
in-8°.’  VU.  Eloge  de  V ol taire  , suivi  de 
poésies  diverses , 1783,  in-8®.  VIH.  Les 
deux  Centenaires  de  P.  Corneille , co- 
médie, 1785,  in-8".  IX.  L'Ecole  des 
Jillcs  , histoire  morale  , 1784»  »n-8°.  X. 
Opuscules  poétiques  , 1786,3  vol  in. 
t8;Ie  tome  iv«.  a paru  en  1791.  XI. 
Lettre  sur  la  funeste  influence  de  Boi- 
leau , 1787  , in  - 8°.  ( réimprimée  avec 
d’autres  pièces  sous  le  titre  de  Pour  et 
contre  Boileau  ) , 1802 , in- 12.  XII.  La 
jeune  Jjpouse  , comédie.  1788  , in-8u. 
XIII.  EpCtre  à M.  le  comte  Fr.  d’IIar- 
fig  sur  la  mort  de  M.  le  comte  de  Buf- 
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jon,  1788,  in-8°.  XIV.  Voyage  à la 
Bastille,  fait  le  16  juillet  1789,  in-8°. 
XV.  L* Homrht  d'état  imaginaire , co- 
médie, 1789,  in-8°.  XVI.  La  baronnede 
Chantal, A rame  en  3 actes,  1791  , in-8®. 
XVII.  Les  états-généraux  de  l’Europe, 
poème,  1791  , in-8°.  XVIII.  Les  Etats- 
généraux  du  Parnasse , de  V Europe  , 
•le  l'Église  et  de  Cj  thcre , 1792  , in-8®. 
XIX.  Les  Rivaux  au  cardinalat,  ou 
la  mort  de  l’abbé  Mauri,  poème,  1792  , 
in-8®.  XX.  Coup-d’œil  rapide  sur  J.  A. 
J.  Cerulli,  1792,  in  - 8°.  XXI.  Les 
Abeilles  , ou  Û heureux  Gouvernement, 
poème  , 1793,  iii-81. XXII.  La  mort  de 
Bassville  ( Voy.  la  Biographie  univer- 
selle au  inotBASsvn.LF.) , ou  la  Conju- 
ration de  Pie  VI  dévoilée , 1 *7Ç)3  , in-8°. 
XXIII.  Les  deux  marty  rs  de  la  liber- 
té , ou  Portraits  de  Marat  et  Pelletier , 
1793*,  in-8  *.  XXIV.  Le  Calendrier  ré- 
publicain , poème,  1795  , iu-8°.  ; 1798  , 
in-8°.  XXV  . La  marquise  de  Pompa- 
dour , ou  Germon  cl  Juliette , 1797» 
in- 8°.  XXVI.  É pitre  à Virgile  sur  la 
bataille  de  Mar  en  go , 1800,  in  - 12. 
XXVII.  Bcgrcls  d'un  Français  sur  la 
mort  de  Latour  - d’Ai*'trgnc-Corrct , 
1800,  in— 1 2.  XXVIII.  Le  défenseur  de 
la  philosophie , ou  Réponse  à quelques 
satires  dirigées  contre  la  fin  du  xrnt*. 
siècle , satire,  1800,  in-8°-  XXIX.  La 
Paix , ou  le  Traité  de  Lunéville , poè- 
me, 180  i,i n-8°  XXX.  Les  petits  Saints, 
ou  EpCtre  à Chenier,  pour  servir  de 
Supplément  aux  nouveaux  Saints  , 
iSm  , iu-8°.  XXXI.  La  mort  de  Mo- 
lière , pièce  historique  en  quatre  actes 
et  eu  vers,  1802,  in  - 8°.  XXXII.  La 
diligence  de  Lyon  , comédie,  1802, 
iu-8°.  XXXW.  Hippoly  le , tragédie  en 
trois  actes,  imitée  d’Euripide,  i8o3  , 
in-8°.  XXXIV . Fontenelle , Colardeau 
et  Dorât  , ou  Eloges  de  ces  trois  écri- 
vains célèbres , i8o3,  in-8®.  XXXV. 
La  double  Epreuve  , ou  la  Boiteuse  et 
la  Borgne , comédie  en  trois  actes,  1804, 
iu-8°.  XXXVI.  Sylla,  tragédie  en  cinq 
actes(  publiée  sous  le  nom  de  Corneille), 
i8o5,  in -8°.  XXXVII.  La  mort  de 
Caton,  tragédie  ( publiée  sous  le  nom  de 
Geoffroy  ),  t8«4  1 in  - 8°.  XXXVIII. 
( Avec  Pelletier  , Vol mér ange  ) , Pa- 
mela  mariée  , ou  le  Triomphe  des  épou- 
ses, drame  en  trois  actes  et  en  prose  , 
1804,  in-8°.  XXXIX.  Nathan  le  Sage, 
comédie  héroïque  en  trois  acte»  et  en 
prose,  t8o6,  in-8’.  XL  .La  jeunesse  do 
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fie  au  marchais  , comédie , 180G,  in-8". 
XLI.  Ninon  île  l’Enclos  et  te  Prison- 
nier masqué,  comédie  en  trois  actes, 

1806,  in-8"  X [.Il . Le  faux  Misanlrope, 
on  le  Sous-Lieutenant , comédie  en  trois 
actes,  1807,  in-8".  XLIII.  L‘ Institut  tT A- 
thènes  chez  Périclès , suivi  de  noies  , 

1807,  in-8".  XLIV.  La  Bataille  d’ A us- 

terlitz , poème  en  dix  chants,  1807, 
in- 8°.  Xr.V.  La  guirlande  de  Fan  'ny 
( Beauharnaïs  ) , pour  le  jour  de  sa 
fête,  1808,  in-8".  XLVI  Èpltre  au 
grand  inquisiteur , précédé  d’un  Précis 
sur  les  formes  judiciaires  de  l'inqui- 
sition, 1809,  in-8".  XLVII.  Lettres  sur 
l’Espagne , etc.  ( Voyez  la  Biogra- 
phie universelle , a l’article  Dixmebie.  ) 
XLVnt.  OEuvres  dramatiques , 1811, 
4 vol.  iu-i8.  XLIX.  Correspondance 
dramatiqiic  entre  M.  Mercier , Cu- 
bières  - Palmezeaux  , et  M.  Simon  , 
1810,  in-8°.  L.  Jenner,  ou  le  Triom- 
phe de  la  vaccine,  181 1 , in  - 8».  LI. 
Epitre  h M H.....  ( Hofinann  ) , 181a  , 
in-8".  LII.  Epltre  aux  mènes  dcDorvi- 
gny , 1813,  in-8".  LIH.  Épltfe  à Gres- 
set , au  sujet  de  la  reprise  du  Méchant , 
1812  , in-8".  LIV.  Mit  du  quatrain, 
t8i2,  in  - 18;  seconde  édition,  i8i5, 
in-8".  LV.  Essai  sur  l'art  poétique  en 
général , et  en  particulier  sur  la  versi- 
ficationfrançaise , 1.812,  in  - 18.  LVÏ. 
Deux  É pitres  à M.  le  comte  de  Baruel- 
Beauvert,  1 8 1 5 , in-8".  LVII.  Cha- 
moussel  , on  la  Poste  aux  lettres , 
poème,  août  1816,  in-8".,  auquel  est 
jointe  une  Dissertation  historique  sur 
l’utilité  des  postes.  B.  M.  et  Ot. 

CUI.SIN  ( P.  ) a publié  : I.  Le  bâ- 
tard de  Lovelace  et  la  fille  naturelle 
de  la  marqtlfse  de  Merteuil , nohvelles 
lettres,  1806,  \ vol.  in-12.  II.  Le  Numéro 
cent-treize  , ou  les  catastrophes  du  feu  , 
1814,  in  12  ; 181 5,  in-12.  III.  Les  Nym- 
phes du  Palais- Boy  al , 1 8 1 5 , in-i  8. 1 V. 
Le  triomphe  des  royalistes  et  de  ta 
cause  sacrée,  ou  la  chute  du  tyran , 
181Ô , in-8".  V.  La  volupté  prise  sur 
le  fait , ou  les  Nuits  de  Paris,  folia 
érotique  , i8i5  , in-18.  VI.  La  galante- 
rie sous  la  sauve-gai de  dès  lois  , i8i5, 
in-18.  Ot. 

CÜOCO  (Joseph  ) , littérateur  napo- 
litain  , gradué  en  droit , se  déclara  pour 
la  révolution  que  les  Français  portèrent 
à Naples,  en  1708;  il  en  fit  l’éloge  dans  uu 
ouvrage  très  remarquable  intitulé,  Be- 
volusionc  di  Napuli  , et  fut  obligé  de 
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s’enfuir  au  retour  du  Roi,  en  179g.  11  se 
réfugia  à Milan  , où  cependant  il  se  mon- 
tra assez  modéré  dans  la  part  qu’il  prit 
aux  événements  , quand  Buonaparte  y 
cul  rétabli  le  régime  républicain  , après 
la  bataille  de  Marengo  , en  1800.  Cher- 
chant à lire;  parti  de  ses  talents,  il  ob- 
tint, en  1804,  du  vice-président  de  la 
république  italienne  Mêlai , l'emploi  de 
rédacteur  en  chef  du  journal  otliciel , 
que  celui-ci  venait  de  créer  sous  le 
titre  de  Giornale  Italiano.  Tout  en 
travaillant  pour  cet  ouvrage  périodique  , 
il  composa  une  espèce  de  roman  phi- 
losophico  - politique  , sur  le  plan  des 
Voyages  du  jeune  A nacharsis , sous  le 
titre  de  Platane  inJlatia,  traduzione 
dcl  greco  ( 3 vol.  in-8".',  Milan  1806  ). 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  par 
Bai  ire  ( f oy.  Barème.).  Les  journaux 
d Italie  en  firent  un  grand  éloge;  ce  qui 
n’était  pas  surprenant,  puisque  l’auteur 
était  journaliste  lui  - même  : il  n’avait 
fait  dans  cet  ouvrage  qu’étendre  , distri- 
buer et  développer  à sa  manière  les 
pensées  qu'on  avait  déjà  lues  dans  les  di- 
vers écrits  de  Platon.  Son  crédit  s’affaiblit 
beaucoup  à Milan  , lorsque  Buonaparte  y 
eut  place  hugène  -Beauharnais  pour  vice-, 
roi;  Cuoco  prit  alors  le  parti  de  retourner 
a Naples,  où  Joseph  Buonaparte  venait 
d’être  fait  ltoi.  Joseph  accueillit  très 
bien  le  littérateur  nap.ditain  , et  le  nom- 
ma conseiller-d’état.  Murat , ayant  succé- 
dé à Joseph , donna  en  outre  à Cuoco  dans 
la  direction  du  trésor  royal  une  place  qui 
ne  put  satisfaire  son  ambition.  Il  aspirait 
au  ministère  de  l’intérieur,  occupé  par 
l'ox-avocat  Zurlo , auquel  il  su. cita  des 
tracasseries  : mais  ce  fut  sans  succès  ; et 
Cuoco  en  eut  tant  de  dépit,  qu’après  la 
catastrophe  de  Moscou  eu  i8i3  , regar- 
dant le  troue  de  Murat  comme  déjà  ren- 
versé, il  laissa  échapper  sou  désir  de  voir 
une  nouvelle  révolution  dans  Naples. 
Néanmoins  il  conserva  sa  charge  de  di- 
recteur du  trésor  public,  dans  laquelle  il 
a été  maintenu  par  le  roi  Ferdinand , 
remonté  sur  son  trône  en  l8i5,  non  sans 
désagrément  pour  Cuoco.  Dn  jour  qu’il 
se  trouvait  à la  cour  , parmi  plusieurs 
personnes  qui  entouraient  le  prince  Léo- 
pold, fils  cadet  du  Koi,  celui-ci  lui  parla 
de  sa  Revoluzione  di  Napoli,  et  lui  dit 
qu’il  desirait  la  lire.  Ce  fut  pour  Cuoco 
un  coup  de  foudre  qui  le  déconcerta.  Il 
se  retira  aussitôt  chez  lui  , comme  frappé 
de  vertige;  et  l’on  assure  qu’il  n’a  pu  eu 
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guérir  parfaitement.  Quoique  obligé  de 
garder  la  chambre,  il  conserve  sa  charge 
de  directeur  du  trésor  royal.  N. 

CUBÉE  ( J f.  à n -Fr  an  cois)  , né  le  ai 
décembre  i 7 56  à Saint-André,  prés  de 
Lodève,  fut  membre  du  département  de 
l'Hérault  en  1796,  et  iiomnié  député  de 
ce  département  à la  législature  , en  sep- 
tembre 1791  , puis,  en  septembre  1792, 
n la  Convention  , où  il  vota  , dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  pour  l'appel  au 
peuple  , la  réclusion  pendant  la  guerre  , 
le  bannissement  à la  paix , et  enfin  pour 
le  sursis.  Du  reste,  il  s’y  fit  peu  remar- 
quer} et  après  la  session  en  janvier  1 707> 
il  réclama,  auprès  du  conseil  des  cinq- 
cents,  contre  la  loi  du  ai  floréal  précé- 
dent, qui  l'empêchait  de  venir  à Paris, 
comme  cx-conveulionnel.  Nommé  en  mai 
1798  député  au  conseil  des  cinq-cents,  il 
demanda  que  Bonnier,  ministre  plénipo- 
tentiaire assassiné  à Rastadt,  fût  toujours 
considéré  comme  membre  du  corps  légis- 
latif} il  prononça  son  éloge,  proposa  que 
son  nom  et  celui  de  Roberjot  fussent 
proclamés  à chaque  appel  nominal , et  fit 
arrêter  , le  3o  juiHet  1799  , que  la  place 
de  ce  dernier  resterait  occupée  par  un 
costume  de  représentant,  couvert  d'un 
crêpe  funèbre,  et  que  f lorsque  son  nom 
serait  prononcé  dans  les  appels  nominaux, 
le  président  proférerait  ces  mots  : «Que 
» le  sang  des  plénipotentiaires  français 
» retombe  sur  la  maison  d'Autriche  ! » 
Le  37  juillet,  Curcc  s'opposa  à la  sup- 
pression de  ces  mots , haine  à V anar- 
chie , dans  la  formule  du  serment  , et 
défendit  les  ex-directeurs  , accuses  par 
quelques-uns  de  ses  collègues.  Le  i5  sep- 
tembre , il  combattit  la  proposition  de 
déclarer  la  patrie  en  danger,  attendu  qu'il 
pouvait  en  résulter  un  mouvement  popu- 
laire très  funeste,  et  il  cita  en  preuve  le 
10  août.  «Mais  aujourd’hui,  s’écria  t-il , 
» qu'aurions-nous  à détruire,  si  ce  n'est 
» des  autorités  républicaines  et  la  consti- 
v tution  qui  nous  régit?»  Apre  s la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  M.  Curée  fut  nommé 
tribun  En  1800,  il  combattit  le  projet  du 
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tiva  son  opinion  sur  la  nécessité  de  com- 
primer les  délits  excités  par  l e fanatisme 
et  la  royauté.  Le  novembre  iSo3f 
il  fut  élu  secrétaire.  Ce  fut  lui  qui  proposa 
le  premier  de  déclarer  Napoléon  Buona- 
parte  empereur.  Il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légiou-d’honneur  en  i8o4>  et 
prononça  au  tribunal,  le  27  novembre  de 
cette  année , un  discours  où  l’on  remar- 
quait le  passage  suivant  : « Une  barrière 
» nouvelle  s'opposera  au  retour  des  fac- 
» lions  qui  nous  déchirent , et  de  cette 
a maison  que  nous  proscrivîmes  en  179a, 

» parce  qu’elle  avait  violé  nos  droits,  de 
» cette  maison  que  uons proscrivons  au- 
» jourd'hui , parce  que  ce  fut  elle  qui 
» alluma  contre  nous  cette  guerre  étran- 
» gère  et  la  guerre  civile  qui  fit  couler 
» des  torrents  de  sang,  qui  suscita  les 
» assassinats  par  les  mains  des  chouans  , 

» et  qui , depuis  tant  d'années  , b été  cn- 
» fin  la  cause  générale  des  troubles  et  des 
» désastres  qui  ont  déchiré  notre  patrie  : 
» ainsi  le  peuple  français  sera  assuré 
» de  conserver  sa  dignité,  son  indépeo- 
» dance , et  son  territoire.  » Dans  une 
autre  séance, M.  Curée  s’exprima  delà  ma- 
nière suivante  : «Malgré  toupies  efforts 
» du  cabinet  anglais,  la  paix  continentale 
» ne  sera  point  troublée  } elle  sera  affer- 
» mie  par  le  seul  concours  de  grandes 
• puissances  du  continent}  ensorte  que 
» d'après  la  pente  irrésistible  des  choses, 
» ou  verra  bientôt  ce  gouvernement  , 
» ennemi-né  de  toute  prospérité , réduit , 
» ou  vaincu  dans  ses  prétentions,  par 
» conséquent  la  liberté  des  mers  assurée, 
» et  l'indépendance  de  tous  les  pavillons 
» reconnue.  » A l'époque  de  la  dissolution 
du  tribunal,  M.  Curée  fut  nommé  membre 
du  sénat-conservateur  le  1 3*oùt  1807 , et 
obtint,7  en  1808  , le  titre  de  comte  de  La- 
bédissière.  La  chute  de  Napoléon  . en 
l8»4,  le  priva  de  tout  emploi.  B. M. 

CURIAL  (Le  comte  Philibert-Jean- 
Baptistr-Joseph  ) , lieutenant-général  , 
né  à Saint-Pierre  d’AIbigny  en  Savoie 
le  ai  avril  1774,  devint  chef  de  bataillon 
en  1799  dans  la  campagne  d'Egypte,  et 


gouvernement  sur  les  rentes  foncières, V prêta  serment  de  fidélité  à Buonaparte, 


comme  se  rapprochant  trop  de  la  féo- 
dalité} il  vota  pour  celui  qui  donnait  plus 
d'extension  au  droit  de  tester,  et  entre- 
prit de  réfuter  une  opinion  de  Mirabeau 
contraire  à la  sienne  : le  22  avril , il  fut  élu 
secrétaire,  et  fit  l’éloge  de  Desaix,  tué  à 
Marengo.  En  1801 , il  parla  pour  l'établis- 
sement des  tribunaux  spéciaux , et  mo- 


le 4 décembre  1804  , en  qualité  de  colonel 
«lu  quatre-vingt-huitième  régiment,  à la 
tète  duquel  il  se  distingua  le  2 décembre 
i8o5,  à la  bataille  d'Austerlitz,  ce  qui  lui 
valut  la  croix  de  commandant  «le  la  Lé- 
grou-d’honneur.  Devenu  colonel -major 
des  chasseurs  à pied  de  la  garde , il  fut 
élevé  au  rang  de  colonel  à la  suite  de  la 
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bataille  d'Eylau  , et  parvint  au  comman- 
dement de  re  corps  avec  le  grade  de 

fjénéral  de  brigadt  , après  celle  de  Fried- 
and  , en  1807.  Il  fut  autorisé  , à la 
même  époque,  à porter  la  décoration 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  fit  la  campagne 
de  *809  contre  l'Autriche , à la  tête  des 
tirailleurs  de  la  garde,  et  se  distingua 
encore  les  21  et  12  mai,  nu  combat  de 
Or  osf- A s pern  et  à la  bata  :lb*  d’Kssling. 
K 11  181  x,  il  fut  employé  dans  la  guerre 
de  Russie  comme  commandant  des  chas- 
seurs de  la  garde  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  division,  échappa  aux  désastres  de 
cette  campagne,  et  fut  chargé,  vers  la 
mi-avril  1 8 1 3 , de  l'organisation  de  douze 
nouveaux  régiments  de  la  jeune  garde  h 
Maïence  : il  les  commanda  lui-même  en 
Saxe  quelque  temps  après , et  se  signala 
le  16  octobre  à la  bataille  de  Wachau, 
où  il  emporta  le  poste  de  Doëlilz,  et  fit 
douze  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
se  trouvait  le  général  Meerfeld.  Le  3o 
du  même  mois,  il  contribua  au  gain  de 
la  bataille  de  ïiatiau  contre  les  Bavarois, 
et  obtint  la  grand’ -croix  de  l’ordre  de 
la  Réunion.  Lors  de  l'invasion  des  trou- 
pes alliées,  au  commencement  de  1811J, 
il  reçut  ordre  de  sc  rendre  à Metz,  avec 
les  chasseurs  à pied  de  la  garde;  et,  le 
8 avril,  il  adressa,  du  quartier  général 
du  Plessis-le-Cheirct  , son  adhésion  aux 
actes  du  sénat  contre  Btionaparte  et  sa 
famille.  Le  x3,  il  fut  nommé  par  le  Roi, 
membre  de  la  commission  établie  près  le 
ministère  delà  guerre  pour  l’infanterie, 
fut  créé  rbcvab’er  de  Saint-Louis  le  a 
.juin  , pair  de  France  le  4 * ct  grand- 
officier  de  la  Légion-d’honneur  le  x3  août 
1 8 1 4.  II  fut  nommé  par  le  Roi  grand- 
cordon  de  la  Légion  - d honneur  le 
juillet  i8t5,  et  il  commanda  ensuite  la 
19e.  division  militaire.  Buonaparte , à son 
retour  de  l’île  d'Elbe,  lui  ôta  le  com- 
mandement des  chasseurs  de  la  garde 
qu’il  donna  au  général  Morand  ; et  il  l'en- 
voya à l’armée  des  Alpes,  pour  y com- 
mander une  division  dans  l'armée  du  ma- 
réchal Suchet.  Le  général  Curial  est  gen- 
dre du  comte  Beugnot.  A. 

CURTO  (Le  baron)  , né  le  10  mai 
177°  , fut  nommé  maréchal-de-carap  le 
d août  1811.  Il  se  distingua*,  en  Espagne , 
le  îix  octobre  181  a,  au  combat  de  San- 
Mames  , et  fut  cité  avec  éloge  dans  le 
bulletin  de  l'armée.  Lé  i5  mars  181 3,  il 
attaqua  un  corps  d’espagnols , et  les  battit 
à Fueotcs-Sal.  11  fut  nommé  chevalier  de 
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Saint-Louis,  le  29  juillet  1 8 1 4 » et  com- 
mandant de  la  Légion-d'bonneur  le  a3 
août  suivant.  Le  général  Curto  comman- 
dait à Thionviile  dans  le  mois  de  mars 
i8i5,  à l'époque  du  retour  de  Buoua- 
parte.  Voyant  sa  garnison  hésiter,  il  l’ar- 
seinbla,  et  lui  déclara  avec  fermeté , qu'il 
ne  manquerait  pas  à son  serment, et  qu'il 
ne  reconnaîtrait  jamais  d'autre  souverain 
que  le  Roi.  Obligé  de  fuir  après  cette  cou- 
rageuse déclaration,  il  se  tint  long-temps 
caché,  et  fut  destitué  le  1%  avril.  Réintégré 
quehyie  temps  après,  il  reçut  sa  retraite 
le  5 juin;  et , après  le  retour  duRoi,il  eut 
l'honneur  d’être  présenté  à S.  M ainsi 
qu’au  comte  d’Artois  et  au  duc  de  Berri, 
et  fut  remis  en  activité  par  ordonnan- 
ce du  i*r.  août  181 5.  D. 

CUSSY  (Le  baron  de  ) r ancien  offi- 
cier au  régiment  du  Roi,  après  avoir  été 
chef  de  légion  commandant  la  garde  na- 
tionale à Cherbourg,  fut  nommé,  le  2 
mai  ï8ix  y membre  de  la  Lég.on-d’hon- 
neur,  et,  le  7 du  même  mois,  préfet  du 
palais.  Après  l'abdication,  il  suivit  Ma- 
rie-Louise, qui  le  nomma  son  premier 
chambellan  : sa  place  fut  supprimée  le 
17  a\ril  181 4*  Le  baron  de  Cussy  était  à 
Londres  en  1816  chargé  d’une  mission 
pour  l’ordre  de  Malte.  — Cüssx  (De), 
nommé  évêque  de  Troyes  apres  la  dé- 
mission de  M.  de  Boulogne,  qui  sortit  de 
Vincennes  à cette  condition,  prêta  ser- 
ment entre  les  mains  de  l’impératrice, 
le  16  mars  181 3.  Il  n'y  exerça  jamais  de 
pouvoirs  spirituels,  et  abandonna,  en 
181 5,  aux  hospices  de  la  ville,  tout 
revenu  du  secrétariat  et  le  supplément 
du  traitement  de  deux  départements, 
formant  la’ somme  de  4o,ooo  francs.  Le* 
Champenois  lui  rendirent  cette  justice, 
qu'il  11e  changea  rien  dans  le  mode  d’ad- 
ministration du  chapitre.  /A. 

CUSTODI  ( Piehre  ) , littérateur  ita- 
lien , entreprit  , vers  1801  , sous  les 
auspices  du  vice-président  Melzi,  l'édi- 
tion d'un  recueil  de  tous  les  économistes 
italien^,  sous  le  titre  de  Econornisti  ila - 
liani.  Ce  recueil  a un  grand  nombre 
de  volumes  : l'éditeur  voulait  prouver 
par-là  que  ses  compatriotes  avaient  été 
les  maîtres  en  cette  science  comme  eu 
toutes  les  autres.  La  Vie  abrégée  de 
chacun  des  économistes  italiens  précède 
ses  ouvrages  dans  cette  collection  ; et 
la  plupart  de  ces  notices  sont  écrites  par 
Custodi,  qui  y a fait  preuve  de  goût 
et  de  sagacité.  Cette  entreprise  fit  sa  for- 
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tune  : le  vice-président  y concourut  de 
tout  son  pouvoir.  Quand  Buonaparte  eut 
étécouronué  roi  d’Italie,  Custoai  devint 
secrétaire-général  du  ministère  des  fi- 
nances, et  consciller-dVtat  ; Buonaparte 
Jui  conféra  en  outre  la  décoratiou  de  la 
Couronne-de-fer  , et  le  titre  de  baron.  N. 

CUVELIER  (J.  G.- A.  ) , auteur  dra- 
matique, que  les  amateurs  du  mélodrame 
appellent  le  Corneille  îles  boulevards , 
a publié  : I.  Darnoisel  et  Bergerelte,  his- 
toriette du  xvc.  siècle,  1795,10-8°.  N. 
Nouvelles , contes , historiettes , anecdo- 
tes , mélanges , 1808,  2 vol.  in-8°.  III.  Le 
bandit  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir , 
1809,  3 vol.  iu-12.  IV.  Un  grand  nombre 
de  pantomimes  et  de  mélodrames, parmi 
lesquels  il  suilira  de  citer  : Barbemusse 
le  Balafré.  V.  La  Caverne  dans  les 
Pyrénées.  VI  C’est  te  diable,  ou  la 
Bohémienne,  VII.  Le  chevalier  noir. 
VIII.  Darnoisel  et  Bcrgcrctle.  IX. 
L'Enfant  du  midheur.  X.  La  fille  her- 

- mite.  XI.  La  fille  hussard.  X II.  La 
fille  mendiante.  XIII.  f*a  fille  sau- 
vage. XIV.  Le  fils  criminel , ou  le 
Tribunal  invisible.  XV.  Fra-Diabolo. 
XVI.  Gérard  de  Nevers.  XVII.  Les 
hommes  île  la  nature  et  les  hommes 
policés.  XV 111.  Les  hommes  et  les  fem- 
mes. XIX.  Jeanne  - d’Arc.  XX.  La 
main  de  fer.  XXI.  Le  maréchal  de  Tu*- 
re/i/iç.XXll.  (Avec  Bouilly) , La  mort  de 
Turertne.  XXIII.  (Avec  Coffin , Rosny 
et  Morange),  Le  Nain  jaune.  XXIV. 
(Avec  Hapdé) , Le  vêtit  Poucet.  XXV. 
Saint-Hubert , ouïe  Cerf  miraculeux. 
XXVI.  La  jeunesse  du  grand  Condé. 
XXVII.  Les  Martyrs  , ou  Ludore  et 
Cymodocée,  l8i  .'j.  XX\  III.  ( Avec  Léo- 
pold) , Le  sacrifice  d' Abraham,  1816, 
in-8‘\  XXIX.  1.’ union  des  lis , ou  Le 
triomphe  du  génie  du  bien , féerie  mêlée 
de  pantomimes,  à l'occasion  des  fêtes 
pour  le  mariage  du  duc  de  Berri , 1 8 1 G , 
in-8°.  Ot. 

CUVIER  ( Le  baron  Gf.orge-Léo- 

POLD-CHRÉTIFW-FBÉnéllIC-DAGOBERT), 
l'un  des  naturalistes  les  plus  distingués 
de  notre  temps,  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  des  sciences  physiques  , et 
professeur  d'histoire  naturelle  au  Muséum 
et  au  collège  de  Fiance,  naquit  à Mont- 
bei!lard,en  1 7G9,  et  commença  ses ‘études 
à Stultgard , ou  il  se  faimliarisa  avec  la 
langue  et  la  littérature  allemandes.  Il 
vint  à Paris  dans  les  premières  années  de 
la  révolution  : ses  premiers  essais  le  pla- 
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cèrent  au  premier  rang  dans  une  science 
qu'avaient  déjà  illustrée  en  France  des 
génies  d’un  ordre  si  supérieur;  et  ils  le 
portèrent  à l’Institut  dès  la  créatiou  de  ce 
corps  savant.  Devenu  membre  de  la  so- 
ciété philomatique,  en  i8or  , M.  Cuvier 
inséra  , dans  le  Bulletin  des  sciences  , 
au  mois  d'août  de  cette  année , des  ob- 
servations sur  l'électricité  , et  prouva  que 
l'oxidation  des  plaques  métalliques  n’é- 
tait point  la  cause  essentielle  de  l’électri- 
sation, quoiqu'elle  la  favorisât  ; mais  que 
c’était  par  cette  oxidation  que  la  pile 
akérait  Pair  où  on  la  renfermait.  On 
trouve  , au  tome  11  de  ses  Leçons  d’ana- 
tomie comparée , un  tableau  général  des 
diverses  dégradations  du  système  ner- 
veux dans  le  règne  animal,  et  de  leur 
correspondance  avec  les  divers  degrés 
d'intelligence.  Le  21  floréal  an  111  , il 
proposa  , pour  la  première  fois , à la  so- 
ciété d'histoire  naturelle  de  Paris,  uue 
classification  nouvelle  des  animaux  sans 
vertèbres,  daus  un  Mémoire  imprimé 
dans  la  Décade  philosophif/ue , clas- 
sification ^u’il  a perfectionnée  depuis 
dans  le  1 ableau  élémentaire  et  daus 
les  Leçons  d’anatomie  comparée.  Pour 
donner  une  idée  de  l’exécution  de  cet 
important  travail,  nous  citerons  le  rap- 
port de  la  classe  des  sciences  physi- 
ques de  l’Institut  à l’occasion  des  prix 
décennaux  : « L’anatomie  humaine  était 
m trop  avancée  pour*  que  l'on  pût  espé- 
» rer  de  trouver,  dans  la  période  du 
» concours,  un  ouvrage  assez  riche  en 
u faits  nouveaux  pour  mériter  un  prix. 
» L’anatomie  comparée  offrait  un  champ 
a plus  vaste,  dout  quelques  parties  seu- 
» Iemen lavaient  été  défrichées  ou  cul ti- 
» vées  avec  plus  ou  moins  de  succès, 
u Mais  il  n'existnit  aucun  traité  général 
u sur  cette  branche  de  l’histoire  nature!- 
» le,  qui  exigeait  encore  tant  d’observa- 
» lions  et  de  dissections  nouvelles.  On  le 
a trouve  aujourd’hui  dans  le»  Leçons  de 
m M.  Cuvier;  et  cetouvrage  mériterait  as- 
» surément,  plus  que  tout  autre,  d’être 
» proposé  pour  le  grand  prix  décennal , 
» si  le  jury  ne  s’était  mis,  par  ses  pro- 
» près  réglements,  dans  l’imposs  bililé 
w de  proposer  l'ouvrage  d’un  de  ses  inem* 
» bien.  M.  Cuvier  y considère  chaque 
m organe  dans  toute  la  série  des  animaux 
a successivement.  Il  y résume,  dans  un 
» ordre  méthodique,  les  faits  qu’il  avait 
» consignés  dans  différents  recueils.  II  fgit 
» connaître  la  structure  des  organes  d« 
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» la  voix  des  oiseaux,  et  il  en  explique 
» le  mécanisme.  Il  y donne  celui  des 
' » jets-d’eau  des  cétacés,  et  les  causes  qui 
>»  rendent  ces  animaux  muets.  Il  y coin- 
» pare  les  cei -veaux  de  diverses  classes. 
» Il  y décrit  eu  détail  les  organes  de  ia 
»*  circulation  des  mollusque*  et  des  vers 
>>  à sang  rouge,  ainsi  qu'une  multitude 

* de  laits  nouveaux  dont  on  peut,  tous 
» les  jours,  voir  les  preuves  dans  cette 
» collection  précieuse  qu'il  a formée  lui 
» seul  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
» qui  est  une  de  celles  que  visitent  avec 
» le  plus  d’empressement  les  savants  de 
>>  toute  l’Europe. M.  Cuvier  sYsl acquitté 

* d’une  tache  qui  n’avait  point  été  rern- 
» plie  avant  lui ; cl  cependant  ce  grand 
» travail  n’est  que  le  prodrome  d’un  ou- 
» vrage  plus  complet,  dont  les  éléments 
» sont  déjà  rassemblés  , et  dont  une  par- 
» lie  des  planches  est  exécutée.  Quant 
» au  mérite  et  à l'utilité  de  cet  ouvrage , 
^ nous  dirons  que  cet  art  de  rapprocher 
» les  faits,  d’en  établir  les  rapports,  d’èn 
J»  former  des  ensembles , et  de  les  fécon- 
» der  par  cette  réunion , ne  peut  appar- 
w tenir  qu’à  un  génie  particulier  ; c’est 
» par  ce  génie  que  les  sciences  s'agran- 
» dissent , que  leur  champ  se  fertilise , 
« que  leurs  principes  s’établissent,  que 
» leur  édifice  se  rectifie  et  se  régularise; 
» c’est  par  lui  qu’une  seule  science  n’est 
>*  plus  la  dépositaire  exclusive  des  objets 
» et  des  faits  dont  elle  s’occupe,  qu'elle 
» entre  en  commerce  avec  toutes  les  au- 
>»  1res,  et  leur  donne  ce  qu’elle  attend 
» réciproquement  d’elles,  des  instruc- 
» lions  et  de£ lumières.  C’est  cet  art  qu’on 
h ne  peut  se  défendre  d’admirer  dans  le 
» bel  ouvrage  que  nous  devons  à M. 
« Cuvier.  » Ce  savant  réunit  à de  pro- 
fondes connaissances  l’art  peu  commun 
d’exprimer  ses  idées  avec  autant  de  clar- 
té que  d’élégance;  et  il  s’est  acquis  une 
grande  réputation  par  l’éloquence  de  ses 
éloges  et  de  ses  discours  académiques. 
Ces  discours  forment  incontestablement 
la  partie  la  plus  brillante  des  Mémoires 
de  la  classe  des  sciences  physiques  de 
l'Institut.  Il  a aussi  donné  à la  B io- 
graphie  universelle  des  articles  très  re- 
marquables par  l’érudition  et  par  le  style , 
entre  autres  ceux  d’Aristote  et  de  Billion. 
Ou  trouve  encore  des  articles  de  sa  com- 
position dans  les  Annales  du  Muséum 
il' histoire  naturelle  , dans  le  Journal  de 
physique , et  dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales.  Il  fui  nommé,  le  it> 
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septembre  1808,  conseiller  à vie  de  l’u- 
niversité  : ce  fut  en  cette  qualité  qu'eu 
1811  le  gouvernement  lui  confia,  ainsi 
qu’à  M.  Noël,  son  collègue,  la  missiou 
de  visiter  la  Hollande  , et  ensuite  l’Alle- 
magne jusqu'à  Hambourg,  pour  y exami- 
ner l’ctat  de  l'instruction.  Dans  son  rap- 
port, M Cuvier  donna  les  plus  grands 
éloges  à l.t  manière  dont  étaient  tenues  les 
écoles  primaires  de  ce  pays.  Il  fut  nom- 
mé 'maître  des  requêtes  le  t.'j  avril  i8l3; 
et,  .quelques  mois  avant  la  chute  du  gou- 
vernement impérial  , commissaire  ex- 
traordinaire à Maïcnce.  I.e  Roi  le  nom- 
ma conseiller  d’état  le  ar)  juin  1 8 1 4 ÿ et  il 
fait  partie  du  comité  de  I intérieur  et  du 
commerce.  C’est  en  cette  qualité  que 
dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés 
du  a8  décembre  1816,  il  défendit , com- 
me commissaire  du  Roi,  le  projet  de  loi 
sur  les  élections  présenté  par  les  mi- 
nistres. M Cuvier  est  l’un  des  rédac- 
teurs en  chef  du  Journal  des  savants. 
Il  a publié  : I.  Tableau  élémentaire  de 
Vhistoire  naturelle  des  animaux , an 
vi,  in-8".  II.  Extrait  d’un  ouvrage  sur 
les  espèces  de  quadrupèdes  dont  on  a 
retrouvé  les, ossements  dans  V intérieur 
de  la  terre , 1 7^9 , in-S".  III.  Leçons  d'a- 
natomie comparée , recueillies  et  pu- 
bliées sous  scs  yeux  par  MM.  Duméril 
et  Duvtrnoy-y  i8oo-i8o5,  5 vol.  in-8°. , 
traduites  eu  anglais  par  W.  Ross,  i8oa, 
a vol.  in -8° «XV.  Becherches  anatomiques 
sur  les  reptiles  regardés  encore  comme 
douteux  9 18*17,  in-V  . V.  Becherches  sur 
les  ossements  fossiles  des  quadrupèdes  , 
181  a,  4 vol.  in*4°.  % I.  Mémoires  pour 
servir  à Vhistoire  de  V anatomie  des  mol- 
lusques y un  vol.  in-4'  . J décembre  1816. 
1S1.  Cuvier  a rédige  d«  s notes  pntir  les 
V vyages  d’ ,-lzara  dans  V Amérique 
méridionale , publie.»  par  M.  Wâl«  keuaer, 
1809;  et  les  JXotes  de>  trois  premiers 
chants  du  poMte  dés  Trois  règnes  de  la 
nature  y de  Delille.  Ou  5 r ublle  à Edin- 
bourg . en  i8o3  , iu-8°. , Essai  sur  la 
théorie  d+  la  terre  . trad.  de  M.  Cuvier* 
par  Hob.  Kerr,  avec  des  notes  minéra’o- 
giquesetun  tableau  des  der  *u  ver  tes  géo- 
logiques de  M.  Cuvier.  — Cuvier  ( Fré- 
déric), frère  cadet  du  précédent,  ins- 
pecteur de  l’université  de  Paris,  a donné 
Projet  d'organisation  pour  les  écoles 
primaires , i8i5,  in-8°.  Il  est  un  des 
principaux  collaborateurs  du  Diction- 
naire des  sciences  naturelles.  Ot. 
CZARTOKISKY  ( Aoa.m  - Casimir , 
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prince),  pé  en  Lithuanie,  le  Ie*1.  décem- 
bre i ^*3 1 , ancien  stu  rosie  de  l'odolie,  et 
ensuite  feld  - maréchal  des  armées  de 
l'empereur  d'Autriche,  descend  eu  droite 
ligne  de  l'antique  famille  des  Jagellons. 
11  était  appelé  par  sa  haute  naissance, 
son  immense  fortuoc , un  esprit  dis— 
t.ngué,  à exercer  une  grande  influence 
sur  les  événements  de  son  orageuse 
patrie  : mais  le  sort,  qui  se  joue  si  sou- 
vent des  dons  de  la  nature  et  de  la 
fortune,  le  retint  toujours  dans  des  si- 
tuations secondaires.  Après  la  mort  d’Au- 
guste 1 1 f % en  1763,  quand  la  noblesse 
s'assembla  pour  lui  nommer  un  succes- 
seur, le  prince  Czartorisky,  élu  gramJ- 
juarécbal  de  la  dicte,  fut  au  nombre  des 
concurrents  pour  le  trône  de  Pologne;  et 
peut-être  le  voeu  de  ses  compatriotes  l’y 
eut-il  porté,  si  les  efforts  de  l’Angleterre 
et  de  la  Russie  ne  se  fussent  réunis  pour  y 
élever  le  jeune  Poniatowski , qui  avait  été 
envoyé  à Pétçrsbourg  afin  d’entamer  des 
négociations  à ce  sujet.  Dès-lors,  la 
puissante  famille  de  Czartorisky  sc  trouva 
en  opposition  avec  te  nouveau  souverain  ; 
et  ce  ne  fut  pas  une  des  circonstances 
qui  contribuèrent  le  moins  aux  désastres 
postérieurs  de  ta  Pologne.  Quoique  le 
prince  Çzartorisky  fût  entré  au  service 
de  l’Autriche  après  le  premier  partage,  à 
raison  de  ses  vastes  possessions  en  Galli- 
cie,  il  concourut  avec  énergie  aux  efforts 
que  fil , pendant  la  diète  de  1789  à 
1791  la  noblesse  polonaise  pour  recou- 
vrer l'indépendance  de  U Pologne,  et 

Ïiour y rétablir  un  gouvernement  solide. 
)ans<:ct  intervalle  , il  fut  nommé,  par  le 
suffi age  de  scs  compatriotes  , envoyé 
extraordinaire  à Dresde,  afin  d’engager, 
l'électeur  de  Saxe  à accepter  l’hérédité 
de  la  couronne  de  Pologne.  Il  se  rendit 
ensuite  à Vienue,  à fcliet  d'obtenir  la 
médiation  de  l’empereur  et  sa  protection 
contre  les  dessein*  de  la  Russie.  N’ayant 
pu  réussir , et  le  roi  Stauislas  Ponia- 
towski ayant  accédé  à la  confédération 
de  Tnrgowiz  , le  prince  Czarlorisky 
cessa  de  se  mêler  des  affaires  : il  vé- 
cut, tantôt  dans  ses  terres,  tantôt  à la 
cour  de  Vjentie,  où  i!  a toujours  joui 
d’une  grande  considération.  Il  était  dans 
cette  capitale  pendant  l'insurrection  de 
1794 , à laquelle  il  ne  prit  aucune  part. 
Ij  éphémère  confédération  polonaise  de 
181  u,  protégée  par  Buonaparte,  qui 
voulut  relever  le  royaume  de  Pologne 
pour  l'opposer  comme  une  barrière  en- 
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tre  l’Allemagne  et  la  Russie,  vint  arra- 
cher le  prince  Czartorisky  aux  dou— 
ccursdit  repos  et  de  la  vie  privée.  Buo- 
naparte  fit  nommer  ce  prince  maréchal 
de  la  diète  qui  s’assembla  au  mois  de 
juin  1S12,  pour  établir  cette  confédé- 
ration. Le  prince  Czartorisky  partageait 
alors  les  illusions  de  ses  compatriotes  sur 
la  puissance  et  sur  les  vues  de  Napoléon 
à l’égard  de  la  Pologne.  11  accepta  avec 
empressement  cette  dignité , que  ses  con- 
citoyens lui  décernèrent  à l’unanimité. 
Il  serait  en  effet  difficile  d’exprimer  l'en- 
thousiasme avec  lequel  les  Polonais  vi- 
rent, à la  tête  de  leur  confédération  , 
cet  illustre  et  vénérable  doyen  des  sei- 
gneurs polonais.  Voici  en  quels  termes 
les  représentants  de  la  nation  s’expri- 
mèrent, au  sujet  de  ce  prince,  quand 
ils  proclamèrent  l’acte  constitutionnel 
de  la  confédération  , dans  rassemblée 
solennelle  du  29  juin  : «Et  vous,  ^i- 
» toyen  vénérable  , que  près  d’un  sie- 
» cle  de  vertus  a désigné  aux  vœux  de 
» vos  concitoyens  pour  procéder  à la 
» scène  la  plus  étonnante  de  leur  his- 
» toire , pour  guider  les  premiers  pas  de 
» la  patrie  renaissante,  quelle  douce  et 
» touchante  leçon  offre  ce  prix  de  la 
» vertu  que  vous  recevez  aujourd’hui  ! 
» Ces  yeux  fixés  sur  vous,  ces  larmes 
» qu’excite  votre  présence,  disent  aux 
» jeunes  cœurs  de  vos  compatriotes  ce 
» qui  est  réserve  à l’imitation  des  services 
» que  vous  avez  rendus  à la  patrie.  Pla- 
» ce  , pour  ainsi  dire  , aux  deux  extrérai- 
)*  tés  ne  la  vie  de  votre  palpe,  vous  au* 
» rez  assisté  au  crépuscule  de  sa  première 
» vie  et  à l'aurore  de  la  seconde;  vous 
» l’aurez  vue  tomber  et  se  relever:  quelle 
» destinée  pour  un  citoyen  tel  que  vous  ! 
» Elle  a voulu  , celle  destinée  , que  vous 
» occupassiez,  il  y a cinquante  ans  ,*dans 
» la  diète  (pii  fit  ses  premiers  pas  vers 
» uti  meilleur  gouvernement,  la  même 
» place  ijue  vous  occupez  dans  celle  qui 
» est  appelée  à en  assurer  l’existence  et 
» le  bonheur.  Nestor  des  patriotes  polo* 
» nais , quand  vous  disparûtes  à leurs 
» yeux , vous  emportiez  avec  vous  le* 
» dieux  sauvés  de  l'envahissement  de 
» votre  patrie  (1).  » Ceux  qui  furent  té- 

(l)  l.’abbé  île  Priiil , dnn»  ma  Hôtoire  de  l’art: - 
ban  a He  rie  V arsovie , prétend  qu’il  Tut  l'auteur  île 
Ce  ducouri , que  M.  Mnliiachetvitz , qui  devait  le 
proaoiicrr,  avait.  *elon  lui,  d’ubord  fort  mat  fuit. 
M.  le  comte  de  Moriki , dm»  «a  Lettre  à l’*tbf<& 
tfe  Pradt , lu»  doruit  im  détiiçali  formel  a ce 4. 
égard. 
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Ki oins  des  transports  que  cette  apostro- 
phe excita  dans  l'assemblée  qui  remplis- 
sait la  plus  vaste  place  de  Varsovie,  di- 
sent que  ce  jour-là  dut  être  le  plus  beau 
de  la  longue  carrière  du  prince  Czarto*» 
risky.  Quand  les  députés  de  la  Lithuanie, 
province  nouvellement  occupée  par  l'ar- 
mée française,  vinrent,  le  juillet,  à 
Varsovie  , porter  leur  acte  d'accession  à 
la  confédération  générale  de  la  Pologne, 
l'orateur  de  la  dépu  laiton  parla  du  prin- 
ce Czartorisky  avec  le  même  enthou- 
siasme : « Applaudissez,  dit- il,  au  re- 
3j  nouvellement  de  ce  lien  qui,  depuis 
quatre  siècles,  unit  sans  interruption  la 
3>  Pologne  à la  Lithuanie,  et  dont  le  but 
a est  la  défense  éternelle  de  nos  intérêts 
3»  communs.  Ce  lien,  c'est  la  main  liibua- 
» nienne  du  vertueux  prince  Adam 
» Czartorisky,  qui  le  rattache  et  le  reud 
» indissoluble.  Sénateurs  députés  dcl’or- 
» dre  équestre  polonais,  vous  qui  avez 
signé,  dans  le  sanctuaire  commun  de 
notre  représentation  à Varsovie,  Pacte 
a d'une  confédération  générale  pour  la 
>*  Pologne , la  délicatesse  de  votre  ami- 
» tié  dans  le  choix  du  maréchal  de  cette 
3>  confédération  n'échappe  pas  aux  yeux 
)>  delà  Lithuanie.  Les  cœurs  des  Lithua- 
9 niens  Pont  nommé  d'avance  maréchal 
3»  commun;  et  nous  ne  sommes,  depuis 
y>  ce  moment,  qu'une  seule  et  même  na- 
» lion  pour  le  uom.  >»  Mais  ces  trans- 
ports se  refroidirent  bientôt,  lorsqu'on 
entendit  Buouaparte  répondre  vaguement 
et  avec  froideur  aux  adresses  de  la  con- 
fédération, et  qu'on  vit  un  conseil  des 
ministres  délégués  par  le  roi  de  Saxe, 
grand-duc  de  Varsovie,  agir  selon  les 
vues  de  Napoléon  , et  former  avec 
4c  conseil  de  la  confédération  un  con- 
flit de  pouvoirs  qui  coutrariait  tou- 
tes les  opérations  de  la  diète.  Le 
prince  Czartorisky,  réduit  à un  rôle  nul , 
ne  trouva  que  des  dégoûts  dans  une  di- 
gnité qui  l'assujélissait  à une  représen- 
tation ruineuse  , tandis  que  les  armées 
ravageaient  scs  domaines.  Plusieurs  fois 
il  se  plaignit  amèrement  à l'ambassadeur 
français,  M.  l'abbé  de  Pradt.  Bientôt 
après,  les  revers  qui  suivirent  l'incendie 
de  Moscou  firent  retomber  la  Pologne 
au  pouvoir  des  armées  russes.  I.c  sort  de 
ce  pays  demeura  incertain  jusque  vers 
i'auuéc  1 8 1 5 , époque  à laquelle  le  con- 
grès de  Vienne  reconnut  pour  souverain 
de  la  Pologne  l'empereur  Alexandre,  qui 
l’érigea  eu  royaume  7 indépendant  de  la 
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Russie  pour  l'administration.  Le  prince 
Adam  Czartorisky  avait  été  nommé , par 
scs  concitoyens,  membre  «d’une  commis- 
sion chargée  d’aller  à Vienne  proposer  à 
l'empereur  de  Russie  les  bases  de  In  nou- 
velle constitution  du  royaume  de  Pologne. 
Ce  travail  fut  présenté  au  monarque  le 
q5  mai  i8i5:  S.  M-  y donna  son  assen- 
timent; et,  peu  de  mois  après  , la  cons- 
titution fut  promulguée.  Quand  l'empe- 
reur Alexandre  vint  en  Pologne,  au 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  il 
traita  le  prince  Adam  Czartorisky  avec 
la  plus  haute  distinction  : on  crut  mémo 
un  instant  que  S.  M.  allait  lui  donner  le 
titre  de  vice-roi.  Il  fut  nommé  sénateur 
palatin.  — La  princesse  C/artoriska  , 
célèbre  par  son  patriotisme,  par  les  grâce» 
de  sa  personne  et  de  son  esprit , s'est  fait 
également  connaître  par  son  goût  pour 
les  arts  et  pour  les  lettres.  Elle  fut  en 
correspondance  avec  Dclille  ; et  c’est  d’a- 
près une  de  ses  lettres  , que  oe  poète  fit 
mention  de  Pulawy  dans  sa  nouvelle 
édition  du  poème  des  Jardins.  Ou 
trouve,  dans  la  belle  description  que 
cette  princesse  lui  envoya  , des  détail» 
sur  la  famille  des  Czartorisky,  qui  ne 
sont  pas  étrangers  à notre  sujet.  « Mes 
» larmes  coulent  souveut  ( dit  — elle  ) 
u quand  je  retrouve  lessbuvenirs  de  m* 
>*  patrie  , de  ce  pays  si  cher  à mon  cœur  , 
» on  je  vécus  depuis  mon  enfance,  où 
» je  fus  heureuse  fille,  heureuse  femme, 
» bienheureuse  mère  , heureuse  amie  1 
u Ce  pays  u'existe  plus;  il  est  arrosé  da 
» sang  (la  princesse  écrivait  en  > 704  )> 

» et  bientôt  Je  nom  en  sera  elfacé » 

u Ce  gazon  et  ces  Heurs  offrent  son  image 
» (dit  plus  loin  cette  tendre  mère,  en 
» parlant  de  sa  fille  , la  princesse  de 
» Wurtemberg  ) ; une  ame  céleste,  un 
u caractère  angélique  , une  figure  char- 
» mante,  des  talents,  des  vertus,  et  bien 
» des  malheurs  ; voilà  son  histoire.  » 
La  fille  de  la  princesse  Czartoriska  , dont 
il  est  ici  question  , avait  épousé  un 
prince  de  Wurtemberg  , oncle  du  roi 
actuel,  dont  elle  est  séparée  depuis  long- 
temps. Elle  habite  , eu  ce  moment , la 
ville  de  Naples , où  elle  s'occupe  beau- 
coup de  littérature.  Il  va  paraître  d'elle  , 
à Varsovie,  un  roman  écrit  en  polonais, 
sous  le  titre  de  Malvina.  D et  Y. 

CZARTOKISKI  ( Le  prince  Adam  ), 
fils  aîné  du  précédent,  né  le  14  janvier 
i77o,fut  élevé  avec  le  plus  grand  soin, 
et  envoyé , apres  le  dernier  partage  de  U 
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Pologne , comme  otage  à Pétcrsbourg  , 
par  ordre  de  Catherine  , ainsi  que  sou 
frère  Constantin.  Il  se  lia  dès-lors  d'une 
étroite  amitié  avec  le  grand-duc  Alexan- 
dre. Lorsque  Paul  I,  r.  monta  sur  le 
troue,  il  fut  envoyé  en  ambassade  auprès 
du  roi  de  Sardaigne;  mais  aussitôt  après 
la  mort  de  ce  prince,  Alexandre  lit  reve- 
nir auprès  de  lui  son  ancien  ami,  et  il  le 
nomma  ministre  dés  relations  extérieures. 
Le  prince  Czartoriski  montra,  dans  ce 
poste  éminent,  une  grande  prudence  et 
une  rare  modération.  Ce  ne  fut  pas  sans 
quelque  jalousie  que  les  Russes  virent 
un  Polonais  occuper  une  place  aussi  im- 
portante: mais  le  prince  CzartorLki  ne  se 
servît  de  sa  faveur,  ni  pour  se  faire  des 
créatures,  ni  pour  se  venger  de  ses  enne- 
mis. Sa  conduite  fut  constamment  noble 
et  désintéressée  ;•  il  ne  voulut  pas  même 
recevoir  le?  appointements  attachés  à sa 
place,  et  les  laissa  dans  le  trésor  impérial. 
Le  il  uvnl  i8o5,  il  signa  due  alliance 
offensive  et  défensive  de  la  Russie  avec 
l’Angleterre.  Ruonapartc  , en  réduisant 
l 'Italie  à la  France,  douna  lieu  à celte  coa- 
lition : cependant , voulant  encore  tenter 
des  moyensde  conciliation,  le  prince  Czar- 
torisky  demanda,  au  nom  de  l'erqpereur 
de  Russie,  des  passeports  pour  M.  de  No- 
voziitzoff,  a liti  qu’il  pût  aller  traiter  de 
la  paix;  niais,  à la  même  époque,  D110- 
naparte  réunit  la  république  ligurienne  à 
la  Fiance,  et  le9  négociations  n’eurent 
pas  lieu.  L’Autriche  se  décida  alors  à en- 
trer dans  la  coalition , et  y fit  accéder 
la  Bavière.  Le  prince  Czarlorisky  avait 
fforraé  le  projet  de  faire  épouser  au 
prince  - royal  de  Bavière  une  des  gran- 
des - duchesses  sœurs  de  l’empereur  de 
Russie  ; il  4lcsirait  que  les  liens  du  sang 
cimentftssent  l’alliance  entre  la  Bavière 
et  la  Russie;  malheureusement  l'invasion 
de  la  Bavière  par  les  troupes  autrichien- 
nes , et  la  dislocation  de  l’armée  bava- 
roise, demandée  par  l'Autriche,  mécon- 
tentèrent le  roi  de  Bavière,  qui  quitta 
brusquement  la  coalition,  et  se  mit  sous  la 
protection  de  Buonaparte.  Celte  faute 
ejitraîua  tous  les  revers  de  la  campagne  : 
tuais  on  ne  peut  en  attribuer  la  cause  au 
çabiuel  de  Saint-Fétersbourg,  puisqu’il 
avait  tenté  de  prévenir  cette  désunion. 
La  prise  d’Ulm  et  la  perte  de  la  bataille 
d’Austerlitz  ayant  décidé  l’empereur  dq 
Russie  à retirer  ses  troupes  , le  prince 
Czarlorisky  , sachant  que  le  public  chcr- 
î hait  à faire  tomber  sur  lui  le  blàuie  des 
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fautes  qui  avaient  été  commises  , pria 
l’empereur  d’accepter  sa  démission  , et 
alla  eu  Pologne.  Le  baron  de  Bmib  i g , 
qui  lui  avait  succédé  dans  le  ministère, 
adopta  à peu  près  les  mêmes  plans  que 
lui , et  forma  une  alliance  offensive  et 
défensive  avec  la  Prusse,  en  1807.  Le 
prince  Czarlorisky  accompagna  l’empc- 
reur  pendant  celle  campagne  ; et  la  paix 
de  Tilsitl  en  ayant  clé  la  suite  , le  comte 
Nicolas  de  Romaffzoff  parvint  au  minis- 
tère. Ce  fut  alors  que  le  prince  Czarto- 
risky  sc  retira  entièrement  des  affai- 
res; il  n’assista  plus  que  rarement  aux 
conseils  d’état , goûta  les  douceurs  de  la 
vie  privée,  et  prouva  que  les  sentiments 
qu’il  avait  pour  l’empereur  l’attachaient 
plutôt  à ses  places  que  des  motifs  d’am- 
bition : en  effet,  il  a toujours  refusé  les 
ordres  qu’Alexandre  lui  a offerts,  en 
alléguant  qu’il  n’avait  pas  rendu  d’assez 
grands  services  pour  les  mériter.  Lors- 
que la  France  prétexta  qu’elle  ne  prenait 
les  armes  que  pour  maintenir  l’indépen- 
dance de  l i Pologne  , le  prince  Czarlo- 
risky parla,  avec  uue  vive  éloquence,  en 
faveur  de  ses  compatriotes  , au  conseil- 
d’élat  présidé  par  l’empereur  Alexandre  c 
il  représenta  qu'il  ne  fallait  point  aigrir 
une  nation  qui  chercherait  une  pro- 
tection loin  d’elle  , si  on  ne  remplissait 
pas  fidèlement  ses  engagements.  11  ac- 
compagna l'empereur  de  Russie  pendant 
toute  la  guerre  , et  vint  à Paris  en  1 S 1 4* 
Attaché  à sa  patrie  , connaissant  ses 
devoirs  , rempli  de  loyauté  et  dévoué  à 
l’empereur  Alexandre,  le  prince  Czarto- 
risky  a montré,  dans  tous  les  emplois 
qu’il  a exercés,  des  talents  distingués,  et 
autant  d’activité  que  de  prudence.  — 
Constantin- Adam  - Alexandre  Czarto- 
iu sk y , frère  cadet  du  précédent,  né  le 
28 octobre  1773,  fut,  ainsi  que  son  aîné, 
envoyé  en  otage  à la  cour  de  St— Peters- 
bourg  en  iycgj.  Lorsque  la  Pologne  de- 
vint duché  de  Varsovie,  il  s’attacha  au 
service  du  roi  de  Saxe;  et  il  liait  colonel 
dans  ses  armées  en  1811  , lorsqu'il  fut 
résenlé  en  cette  qualité  à la  cour  de 
uouapartc.  A11  mois  de  décembre  18 
l'empereur  Alexandre,  qui  s’attacha  à. 
combler  de  faveur  tous  les  princes  de  sa 
famille,  le  nomma  son  adjudant-géncral, 
premier  aide-de-camp.  D. 

CZERNI  - GLORGE , c’est- à- dire 
George  le  iVoir,  Esclavon  issu  d'une 
famille  obscure,  a long-temps  servi  dans 
les  U'Qupcs  aulne  hivernes,  comme  simple 
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soldat.  Emule  cl  presque  compatriote  de 
Easswan-Oglou,  il  s’empressa  de  marcher 
sur  ses  traces  dè»  qu'il  crut  en  avoir  trouvé 
l’occasion.  Plein  d ardeur  pour  la  guerre, 
de  mépris  pour  les  Titres  , de  passion 
pour  la  gloire  , né  vigoureux  , entrepre- 
nant et  brave  , sans  cesse  occupe  de  sa 
réputation  , on  sait  tout  ce  qu’il  a fait 
pour  soustraire  la  Servie  au  joug  du 
grand-seigneur.  Sa  fortune  fut  mélce  de 
succès  et  de  revers  ; et  toujours  il  montra 
du  courage  et  une  habileté  que  l’on  ne 
devait  pas  attendre  d’un  jeune  homme. 
Après  divers  traités,  rompus  et  observés, 
il  fut  reconnu,  en  i8o3  , hospodar  de 
Servie,  par  la  Porte  - Ottomane.  La 
guerre  ayant  recommencé  quelque  temps 
après  , il  revint  à son  camp  de  Belgrade  , 
le  28  août  1804,  redoubla  d'activité 
dans  ses  préparatifs  contre  les  Turcs.  Dé- 
fiant jusqu'à  la  cruauté,  et  sévère  pour 
les  moindres  fautes,  il  fit  arrêter  et  tra- 
duire devant  un  conseil  militaire  , pour 
ineptie  et  négligence  , lors  de  l'irruption 
des  Turcs  à Schabatz,  quatre  chefs  ser- 
viens, qui  furent  condamnés  à mort.  Il  fit 
une  proposition  de  paix,  à la  suite  de  la- 
quelle il  conserva  définitivement  l’auto- 
rité suprême  sur  les  Serviens.  En  octobre 
de  I.7  même  année  , il  intervint  en  faveur 
d<*  Bekir,  pacha,  envoyé  delà  Porte- Ot- 
tomane et  arrêté  par  les  Russes  rebelles , 
et  ne  put  obtenir  sa  liberté.  Ce  fut  alors 
qu’il  lit  rédiger  une  constitution  servien- 
ne,  par  l’évêque  de  Monténégro,  son  ami 
intime  et  son  confident  , et  qu’il  agit  de 
concert  avec  Bekir  , pacha  , plénipoten- 
tiaire delà  Porte-Ottomane.  Etant  tom- 
bé malade  au  mois  de  novembre  , il  fut 
retenu  dans  ses  foyers  pendant  près  d’un 
mois;  et  son  absence  occasionna  de  nou- 
veaux troubles  parmi  les  chef*  serviens. 
En  1806,  il  assiégea  la  forteresse  de  Scha- 
batz, et  la  prit  d’assaut,  après  avoir  fait 
un  horrible  carnage  desTurcs.il  conti- 
nua ses  préparatifs  de  guerre  pendant  les 
premiers  mois  de  1806  , et  redoubla  ses 
attaques  contre  Schabatz  , que  les  Turcs 
avaient  reprise.  Il  y rentra  dans  la  nuit 
du  26  au  27  juin.  Après  différentes  vic- 
toires remportées,  il  conclut,  le  \l\  octo- 
bre 1806,  une  suspension  d’armes  de 
six  semaines  , pour  pouvoir  négocier  la 
paix,  qui  fut  signée,  et  à la  suite  de 
laquelle  il  fut  recounu  prince  de  Servie. 
Alors  il  essaya  de  faire  évacuer  Bel- 
grade par  Kusauliz  Ali,  général  turc, 
qui  s’y  refusa  , mais  qui  fut  force  d’en 
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sortir , après  un  siège  long  et  meur- 
Irier,  le  3o  décembre  1806.  (/zerni- 
Georgc  s’empara  de  nouveau  de  la  for- 
teresse de  Schabatz  , avec  capitulation  , 
le  5 février  1807.  Le  2 juillet , il  fut  at- 
taqué par  les  Turcs  dans  .son  camp  près 
de  Widdin, combattit  avec  ta  plus  grande 
valeur,  fut  blesse  à la  jambe,  et  obligé  île 
se  replier.  En  septembre  1 807  , il  négo- 
cia avec  un  conseiller- il’ état  russe  , et 
forma  un  congrès  à £cl  effet.  Le  18  août 
1808,  il  conclut  un  armistice  avec  le 
chef  de  l’armée  ottotnane  , fit  repasser  la 
Morawa  à scs  troupes,  et  leur  fil  prendre 
leurs  cantonnements  de  l’autre  côté  de 
cette  rivière.  Le  22  avril  , excité  par  les 
Russes  , il  recommença  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Au  mois  de  mars  1810  , plu- 
sieurs chefs#üc  son  armée  conspirèrent- 
contre  sa  vie;  mais,  leur  complot  ayant 
été  découvert , ils  furent  punis  de  mort. 
En  juillet  1 8 1 3 , il  licencia  ses  troupes  en 
grande  partie  , et  ne  garda  que  le  nombre 
indispensable  pour  la  sûreté  des  frontiè- 
res. Lors  de  la  reprise  îles  hostilités  en 
juillet  181 4 1 II  battit  complètement  les 
Turcs  , le  2$  , sur  lu  Drina  , et  les  força 
de  repasser  ce  fleuve.  Devenu  prince  et 
général  russe,  il  se  rendit  à l’élershourg 
en  octobre  1 S 1 4 9 **  Rétablit  à Chocs#» 
au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 

Il  se  retira  à Scnilin  en  novembre  i8î5, 
pour  y mettre  ses  trésors  en  sûreté  ; et  ü 
se  rendit  de  nouveau  , en  i8«f> , à Péters- 
bourg,  où  il  fut  présenté  à l'empereur 
Alexandre.  Voici  le  portrait  qu’on  en  fit 
à cette  époque  : a Ce  chef  a la  taille  haute^ 
» et  bien  pme  , le  visage  alongé  , mais 
» assez  large  par  le  bas,  Jcs  yeux  petit» 

» et  enfoncés  , le  nez  pointu  et  le  front 
u rembruni.  Il  ne  porte  que  de  petites 
» moustaches.  II  lie  ses  cheveux  par  der- 
u rière  en  une  longue  tresse  qui  couvre 
>1  tout  son  dos  ; par-devant  il  les  relève , 

» ce  qui  doniie  à son  front  une  hauteur 
» extraordinaire.  Sou  costume  très  sim- 
» pie  ne  le  distingue  des  autres  Serviens 
» que  par  une  paire  de  pistolets  et  un 
» poignard  dont  il  est  toujours  muni.  Il 
» ne  règne  dans  ses  vêtements  ni  goût 
» ni  propreté.  Son  esprit,  plein  de  feu  et 
» de  véhémence  ,est  masqué  par  des  de- 
j)  hors  froids  et  apathiques  ; il  passe  de# 
a heures  entières  sans  proférer  mie  pa- 
» rôle.  Il  ne  sait  r.i  lire  ni  écrire  : sa  br.w 
» vonre  personnelle  , couronnée  par  14 
w fortune,  lui  a valu  sa  célébrité.  Czertii- 
» George  a deux  fils  et  quatre  fille*  : 
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» Tune  d'elles  a épousé  un  Servies  de 
» haute  distinction.  Alexis,  son  fils  aîné, 
» -qui  a dix  huit  ans  , est  placé  dans  une 
» administration  russe.  Le  verilaLle  nom 
» de  c«?  chef  est  George  Fetrowilzch.  11 
» doit  a son  teint  foncé  son  nom  de 
Czeroi  ou  le  *Noir.  » 
CZEHNITSCIIEFF  (Lecomte  de), 
lieutenant-gcnéral,  un  des  adjudants-gé- 
néraux de  l’empereur  de  Hussie,  n’était 
encore  que  colonel  propriétaire  d’un  ré- 
giment de  CosaquesxJe  la  garde  impériale 
lusse,  lorsqu’en  181  s il  lut  envoyé,  par 
son  souverain,  avec  une  mission  diplo- 
matique à Paris,  où  il  arriva  le  4 janvier. 
Su  politesse , sa  galanterie  et  ses  manières 
chevaleresques,  le  firent  rechercher  dans 
la  haute  société,  et  lui  valurent,  dit-on , 
beaucoup  de  succès  auprès  des  dames. 
Mais  la  légèreté  apparente  de  sa  conduite 
cachait  un  plan,  au  moyen  duquel  il  par- 
vint à se  procurer  des  renseignements 
qui  fournirent  au  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg la  preuve  des  projets  de  Buo- 
napartc  pour  l'envahissement  de  la  Rus- 
sie. M.  de  Czernilschelf  était  depuis  plus 
de  six  mois  à Paris,  lorsque  la  police  dé- 
couvrit cette  manœuvre.  L’employé  du 
ministère  de  la  guerre,  qui  avait  trahi  le 
secretdc  l'Etat,  périt  sur  l’échafaud  : il 
se  nommait  Michel.  M.  de  CzernitschefT 
n'eut  que  le  tcmj»s  de  s’évader  ; et  il  ve- 
nait de  passer  le  pont  de  Kehl,  lorsque 
l’ordre  de  l’arrêter  parvint  à Strasbourg 
par  le  télégraphe.  On  a prétendu  que, 
lorsque  les  agents  de  la  police  allèrent, 
après  sou  départ,  faire  une  perquisition 
dans  l’appartement  qu’il  avait  occupé,  ils 
y trouvèrent  les  preuves  d’une  grande 
intimité  de  la  part  du  comte  russe  avec 
«les  daines  de  la  cour  de  Napoléon.  Le 
général  Czernilschelf  fit  avec  distinction 
la  campagne  de- 1813  , où  il  commandait 
uh  corps  qui  harcela  continuellement  les 
Français  dans  leur  retraite  de  Moscou. 
La  campagne  de  1 S 1 3 lui  fournit  encore 
plus  d’occasions  de  se  signaler.  Au  mois 
d’avril  de  cette  année , il  passa  l’Elbe  au-* 
dessous  de  Magdebourg  , à la  tète  d’une 
division  de  Cosaques,  qui  formait  l'avant- 
garde  russe;  et  il  prit  part  aux  batailles 
deLutzcn  et  deBautzen,à  la  suite  des- 
quelles les  armées  alliées  rétrogradèrent 
au-delà  de  l’Elbe.  Le  18  août  suivant,  il 
passa  ce  fleuve  à Osterbourg  , et  s'empa- 
ra d’un  convoi  destiné  au  corps  du  ma- 
réchal Oudinot.  Le  comte  de  Czcrnits- 
éhciT  servait  alors  dam»  l'armée  du  prince 
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royal  de  Suède  ( Bernadotfe);  et  sa  di- 
vision faisait  partie  du  corps  du  générai 
en  chef  comte  vYinzingerodc.Le  23  août, 
il  contribua  puissamment  à la  victoire  do 
Trebbin  près  de  Postdam,  dont  le  résul- 
tat lut  d'empêcher  les  Français  d’entrer  à 
Berlin.  Toujours  en  avant , il  les  poursui- 
vit vivement  dans  leur  retraite.  Le  27,  il 
remporta,  entre  Liebtiitz  et  Belzig  , un 
avantage  sur  la  division  du  général  Gi- 
rard , exécuta  plusieurs  charges  de  cava- 
lerie , et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
□3  septembre  suivant,  il  tepassa  l’Elbe 
une  seconde  foi»,  afin  de  se  mettre  à la 
poursuite  de  la  grande-armée  française, 
alors  en  pleine  retraite , et  fut  détaché 
du  corps  d'armée  de  Beniadoltc , avec 
trois  mille  chevaux,  pour  une  expédition 
dont  le  but  était  de  furp rendre  Casse!. 
Cette  teutative  réussit  au-delà  de  toute 
espérance.  Après  trois  jours  de  marche 
forcée,  le  comte  de  CzernitschefT  était 
aux  portes  de  cette  capitale.  Le  27 , il 
attaqua  un  corps  vestphalien,  chargé  de 
couvrir  Cassel,  le  dispersa  en  chargeant 
Jui-méme  à la  tète  de  6es  Cosaques,  fit 
quatre  cents  prisonniers,  s’empara  de 
huit  canons,  et  parvint  jusque  dans  les 
faubourgs  de  la  ville.  Le  même  jour,  il 
atteignit,  sur  la  route  de  Francfort,  le 
roi  Jérôme  Napoléon , qui , à l’approche 
de  l’ennemi , n’avait  songé  qu’à  fuir  pré- 
cipitamment. Le  comte  CzernitschefT 
fondit  sur  son  escorte,  la  mit  en  déroute, 
et  prit  deux  cent  cinquante  cavaliers  et 
dix  officiers.  Apprenant  que  le  général 
Bastelliner  s’avançait  au  secours  de  Cas- 
sel  , il  fit  une  marche  de  nuit  pour  aller  à 
sa  rencontre  : le  corps  weslphalicn  se 
dissipa  sans  coup  férir  ; et  le  comte  Czer- 
nilscheft  tourna  aussitôt  contre  Cassel  les 
canons  qu’il  avait  conquis.  La  porte  de 
Leipzig  fut  bientôt  emportée  : alors, 
pour  ne  pas  dévaster  celte  cité  popu- 
leuse, il  offrit  au  général  Allix,  qui  y 
commandait , une  capitulation  honora- 
ble , en  vertu  de  laquelle  la  ville  fut  oc- 
cupée par  les  Russes  le  3o  septembre  au 
soir.  Ce  brillant  fait  d’armes  renversa  le 
royaume  de  Weatphnlie  sans  retour.  Le 
lendemain , i*r.  octobre  , le  comte  de 
CzcrnilschefT  adressa  une  proclama tiou 
aux  habitants  de  la  Wcslphalie,  pour 
b*s  détacher  de  l'alliance  des  Français  : 
« Au  moment  où  le  sort  des  armes  , 
u leur  dit-il , livre  votre  capitale  entre 
» mes  mains,  je  vous  annonce,  au  nom 
h du  Sa  Majesté  feiuperetir  Alexandre , 
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* et  par  ordre  de  S.  A. le  prince  royal 
» de  Suède  , commandant  en  chef  les 
b armées  du  nard  de  l'Allemagne,  que  le 
i»  royaume  de  Westplialie  , composé  de 

* provinces  arrachées  par  la  force  à leur 
b souverain  légitime , cesse  d'exister  dès- 
b aujourd'hui , non  qu'on  veuille  le  traiter 
b en  paysconquis,  mais  pour  le  délivrer 
b de  la  domination  française.  Les  uobles 
b sentiments  de  mon  monarque  sont  con- 
>»  DU...  Quiconque  parmi  vous,en  se/al- 
b liant  à^celtc  grande  ligue, veut  prouver 
b qu’il  n'est  pas  indigne  du  nom  d'Alle- 
» maml.  sera  accueilli  par  nous  avec 
» plaisir.  Il  sera  notre  frère,  notre  com- 

* pagnon  d'armes.  L'empereur  mon  roai- 
b Ire  saura  le  protéger,  quel  que  soit  le 
» cours  de»  événements.  Je  ne  crains 
b pas  que  quelqu'un  de  vous  veuille 

* encore  rester  attaché  à un  gouverne- 
b ment  qui  , au  moment  du  danger , 
» vous  a lâchement  abandonnés.  Si  uéan- 
b moins  cela  arrivait,  et  que  quelqu'un 
b voulût  entreprendre  uue  chose  con- 
n traire  au  bien  général , je  serai  forcé 
» d’user  de  la  plus  grande  sévérité.» 
Le  a5  octobre,  le  comte  de  Oter  ni  tscheff 
attaqua , à Kisterrode , près-  d'Eisenach , 
huit  cents  chevaux,  commandés  par  le 
général  Fournier,  le  poussa  dons  un  dé- 
filé , et  lui  fit  trois  cents  prisonniers.  Le 
27 , il  envoya  à Fulde  un  détachement 
commandé  par  le  colonel  Beukeudorf, 
qui  y surprit  les  Frauçais  , et  leur  fit  cinq 
cents  prisonniers.  Lui-même , il  se  plaça 
entredeux  corps  français,  les  attaqua,  et 
culbuta  trois  cscadroos  de  la  gendar- 
merie impériale.  Le  3l  octobre,  il  char- 
gea encore  , avec  cinq  régiments  de  Co- 
saques, et  rompit , à plusieurs  reprises, 
un  corps  de  dix  mille  hommes  de  cava- 
lerie, qui  escortait  Buonaparte.  Cet  en- 
gagement précéda  immédiatement  la  ba- 
taille de  Hanau.  C'était  ainsi  que  Czer- 
Yiitscheff  avait  harcelé  sans  relâche  l'ar- 
rière-garde de  Napoléon  , depuis  Erfnrt 
jusqu'au  Rhin  ; arrêtant  les  convois  , 
faisant  sauter  les  ponts  , et  rendant  les 
chemins  impraticables  par  des  abattis. 
Entré  en  France  parla  Belgique,  vers 
le  io  janvier  181  4 > ce  général  donna 
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de  nouvelles  preuves  de  son  infatigable 
activité.  Il  était  déjà  parvenu  jusqu'à 
Dînant  vers  le  38  du  même  mois.  Le 
J 3 février  suivant  , formant  l'avant- 
garde  du  comte  Winzmgerode , il  atta- 
qua les  Français  près  de  Soissons,  et  Ira 
força  de  se  retirer  dans  cette  ville,  qu'il 
prit  de  vive  force  le  lendemain  , n'ayant 
sous  ses  ordres  que  de  la  cavalerie  légè- 
re. Le  général  Rusca  fut  tue  dans  celle 
occasion.  Constamment  occupé  à main- 
tenir les  communications  entre  les  diffe- 
rents cdtps  des  armées  coalisées,  le  comte 
de  Czerni  tscheff’ eut  part  à toutes  les  ac- 
tions principales  dont  la  Champagne  fut 
le  théâtre  pendant  le»  mois  de  février  et 
de  mars  1 8 1 4 - Le  mars,  il  entra  dans 
Paris  à la  suite  de  rempereur  Alexandre. 
Au  mois  dejuini8i5,  il  pénétra  en  France 
par  l'Alsace,  à la  tête  de  i’avant- garde 
de  l'armée  russe  ; le  28 , il  poussa , entre 
Metz  et  Paris,  des  partis  qui  coupèrent 
entièrement  les  communications.  Le  2 
juillet  suivant,  il  occupait  SainledVlene- 
nould;  elle  12,  il  entra  à Paris  à la  tête 
de  sa  division.  Par  ordonnance  de  S.  M. 
Louis  XVIII,  du  21  septembre,  ce  gé- 
néral fut  nomme  commandeur  catholi- 
que de  tordre  de  Saint-Louis.  Au  mois 
d'octobre  suivant,  il  quitta  la  France, 
accompagna  l’empereur  Alexandre  à 
Berlin  et  à Varsovie,  et  fut,  ali  mois 
d’octobre  1816,  envoyé  à Vienne  , pour 
féliciter,  au  nom  de  sou  souverain, l'em- 
pereur François  II  sur  son  nouveau  ma- 
riage. — Lecomte  CuniTicitlfr,  fils 
de  l'ancien  ministre  de  la  marine , appar- 
tient à une  autre  famille  que  le  précé- 
dent. Il  est  chevalier  de  Saint-'WLdimir, 
lr«.  classe,  de  Saint-Alexandre  Newsky  , 
etc  , amiral  en  retraite,  avec  le  rang  do 
conseiller  piivc  intime.  Il  vil  depuis  long- 
temps retiré  dans  ses  terres.  Ayant  hérité 
de  l'immense  fortune  que  son  père  avait 
amassée , ü s'est  rendu  célèbre  eu  Russie 
et  à Vienne  par  le  genre  de  ses  prodiga- 
lités. 8a  vanité  lui  avait  persuadé  qu'un 
aussi  grand  seigueur  que  lui , devait , 
ainsi  que  les  souveraitts  , faire  des  pré- 
sents à tous  ceux  qui  avaient  l'honneur 
de  l'approcher.  Y. 


DABADÎE  ( Jeak  - Charles  - Mel- 
Chior  , baron  ) , maréchal-dc-camp  , est 
lié  le  6 janvier  17^8.  11  était  capitaine  au 
eprps-royal  du  gcuie  an  moment  de  La 


révolution  , et  fut  député  du  tiers-état  de 
la  vicomté  de  Couseraos  , pour  le  paya 
dit  des  Quatre-Vallccs,  aux  états-géné- 
raux de  1789,  où  il  embrassa  avec  zuo« 
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Aération  le*  principes  révolutionnaires. 
Apres  la  session  ae  rassemblée  natio- 
nale, il  reprit  son  service  dans  le  génie, 
ii t une  glande  partie  des  campagnes  de 
J.i  révolution  , et  devint  colonel  directeur 
des  fortifications.  11  fut  élevé  au  grade  de 
général  «le  brigade,  le  8 mars  1807;  et  il 
a été  nommé  par  le  Roi , le  .*3  août  181 4 , 
commandant  de  la  Légion-d'hoimetir  et 
chevalier  de  5t. -Louis.  Il  fut  présenté  à 
S.  M.  le  5 septembre  suivant  , par  le 
général  Marescot.  — Daradif.  , neveu  du 
précédent,  était, Nen  1799,  chcMu  bu- 
reau du  personnel  du  génie  au  ministère 
de  la  guerre,  et  reçut  la  croix  de  la 
Légion-d'bonneur  eu  1 804.  Il  a été  depuis 
directeur  , et  il  est  ^jourd'hui  membre 
du  comité  des  fortifications.  /). 

DACIEH  (Bon-Joseph),  secrétaire- 
perpétuel  de  l'académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres , est  né  à Y a- 
logne  en  1742.  Il  fut  envoyé  très  jeune 
à Paris  pour  y continuer  ses  études. 
Lorsqu'il  les  eut  terminées,  M.  de  Fon- 
cemagne,  auquel  il  avait  été  recomman- 
dé , reconnaissant  en  lui  du  goût  et  de 
l’aptitude  pour  les  lettres,  dirigea,  en- 
couragea ses  travaux  , et  le  présenta 
comme  son  élève  à l’académie  des  belles- 
lettres,  où  il  fut  reçu  en  177a-  L’aca- 
démie ayant  obtenu  la  faculté  d’élire  son 
secrétaire-perpétuel , en  soumettant  son 
choix  à l'approbation  du  Roi , elle  choi- 
sit , en  1782,  M.  Dacier , qui  eu  a rem- 
pli les  fonctions  jusqu’à  la  dissolution 
de  l'académie  , en  1793.  Il  avait  été  nom- 
mé , en  1790,  membre  de  la  municipa- 
lité de  Paris,  qui  fut  destituée  le  10  août 
J 79a.  Il  devint  aussi,  en  igoa,  membre 
du  tribunal.  Appelé,  vers  1800  , à la 
place  de  conservateur-administrateur  de 
la  bibliothèque  nationale, il  continued'en 
exercer  honorablement  les  fonctions.  D'a- 
près l'organisation  de  l'Institut  en  179^, 
rendu  à la  classe  d’histoire  eide  littérature 
ancienne , il  en  cfet  redevenu  le  secrétaire- 
perpétuel,  et  il  conserve  les  mêmes  at- 
tributions dans  la  nouvelle  académie  des 
belles-lettres.  11  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs en  chef  du  Journal  des  savante  . 
rétabli  en  1816  M.  Dacier  a publié  : 
I.  Une  traduction  d’L'licn,  anonyme, 
donnée  par  I* auteur  avant  sa  réception 
à l'ancienne  académie,.  ( fy.  la  Biograph. 
universelle , au  mot  Eu  en:  ) 11.  La  Cy- 
ropedie , traduite  de  Xénoplion  , 1 777  » 
3 vnl.  in-12.  111.  Becueil  des  travaux 
dç  F Académie , dont  plusieurs  Aid- 
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moires  et  tonte  la  partie  relative  a 
YHittoire  sont  de  lui,  10  vol.  in  - 4°- 
Scs*  nombreux  Éloges  historiques  des 
académiciens  sont  remarquables  par  la 
précision,  l'exactitude  et  l'élégance  du 
style.  IA  . Plusieurs  volumes  des  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  V.  Deux  volumes  des 
.Mémoires  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  de  l’Institut  : deux 
autres  sont  prêts  à paraître.  Ces  quatre 
volumes  contiendront  l’Histoire  et  les  tra- 
vaux de  la  c asse  depuis  sa  création  jus- 
qu’à la  fin  de  l’an  1811.  VL  II  vient  de 
donner,  en  1816,  deux  Notices  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  M.  Du  Tbeil,  et  du 
célèbre  Heyne,  associé  étranger.  M.  Da- 
cier est  le  rédacteur  du  Rapport  sur 
l'état  et  le  progrès  des  sciences  et  des  let- 
tres , présenté  par  la  classe  au  gouverne- 
ment on  1808.  Il  l’est,  en  grande  partie  , 
du  texte  de  V Iconographie  ancienne 
de  M.  Visconti,  181 1 , 3 vol.  in~4°.  et 
in-ful. , cl  de  quelques  autres  ouvrages 
dont  les  ailleurs  n’ont  point  trahi  son 
secret.  M.  Dacier  s’élait  aussi  occupé  , 
pendant  plifsieurs  années,  d’une  nouvelle 
édition  de  Froissait , ouvrage  important 
pour  l'histoire  du  moyen  âge,  surtout 
pour  l’histoire  de  Fronce  et  d Angleterre 
pendant  le  xive.  siècle.  Voici  comment 
la  classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne de  l'Institut,  dans  son  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences  du  ao  février 
1808,  a rendu  compte  de  l'événement  qui 
a empêché  la  continuation  de  cette  en- 
treprise: « J .a  correspondance  de  M.  Da- 
u cier  avec  les  savants  placés  près  de 
n toutes  les  grandes  bibliothèques  de 
» l'Europe  , Pavait  mis  à portée  de  col- 
» lationner  tous  les  manuscrits  connus 
» de  cet  écrivain  } de  même  que  la  coin  - 
» munication  de  tous  les  monuments 
w historiques  conservés  dans  le  trésor  des 
» chartes  et  dans  les  autres  dépôts , lui 
d avait  fourni  tous  les  moyens  de  réta- 
» blir  la  chronologie,  et  de  rectifier  les 
u faits  ou  d’en  constater  la  vérité.  L’ou- 
» vrage  était  presque  terminé;  il  aurait 
w frjrmé  quatre  volumes  in-folio,  dont 
n le  premier  était  imprimé  presquVn  en- 
n tier,  lorsqu’on  enleva  les  papiers  du 
u secrétariat  de  l’académie  des  belles-le r- 
» très,  on  M.  Dacier,  en  sa  qualité  de 
» Secrétaire- perpétuel,  déposait  la  partie 
» deson  travail  personnel  ou  académique, 
» regardée  comme  en  état  d’être  livrée  à 
a l'ànipi  e.iSion.  Il  y a perdu  la  fin  du  p: 
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» mter  volume  , le  commencement  du 
» deuxième , contenant  ensemble  à peu 
u près  six  minées  de  l’histoire  j et  nue 
» préfacé  historique  très  étendue , dans 
» laquelle  il  rendait  compte  de  son  tra- 
» vail  , et  donnait  la  notice  de  tous  les 
» manuscrits  et  de  tous  les  actes  origi- 
» naux  qu'il  avait  mit  à contribution.  On 
9 pourrait  réparer  cette  perte  et  corn- 
ai hier  la  lacune,  si  l'on  jugeait  jamais  à 
» propos  de  rendre  utile  le  travail  que 
v M.  Dacier  a fait  sur  un  historien  aussi 
» intéressant  que  Froissa rt.  » M.  Dacier 
fut  nommé,  en  1784,  par  Monsieur  , 
aujourd'hui  Louis  X\  III , historiographe 
des  ordres  réunis  de  St.-Lazarc , de  Jé- 
rusalem et  de  Notre-Dame  du  Mont-Car- 
niel.  11  a été  nommé  , par  le  Roi,  en  1 S 1 4 * 
officier  de  la  Légiou-d’houneur , dont  il 
était  membre  depuis  la  création.  E. 

DACOSTA  df.  BEAUREGARD  ( Le 
marquis  de  ),  quartier-maître-général  de 
l’armée  pirmonjtnisc,  fut  envoyé  à Pa- 
lis, eu  juillet  i8i5,  par  le  roi  de  Sar- 
daigne , pour  y réclamer  des  objets 
d'arts  qui  lui  avaient  été  enlevés.  Il 
a publié  : Mémoires  historiques  sur 
la  maison  royale  de  Savoie , et  sur 
les  pays  soumis  à sa  domination  , 
depuis  le  commencement  du  xir.  siè- 
cle jusqu  en  174)6,  Turin,  3 vol.  in-8°. 
— Dacosta  Pf.rrf.ira  Furtado  de 
JVIendoz  ( Ilippolytc -Joseph  ) , docteur 
cs-lois  de  l’université  de  Coïmbre,  né  au 
Brésil , réside,  en  ce  moment  à Londres, 
où  il  est  éditeur  du  Courier  du  Jirésil, 
journal  publié  en  portugais.  On  a de  lui  : 
Jiccil  de  la  persécution  de  V auteur  em- 
prisonné à Lisbonne  par  l'inquisition 
pour  le  prétendu  crime  de  franche- 
maconncrie , 2 vol.  in-8“.,  1811. 

S.  S.  et  Z. 

DADAOUST  ( A.  ) , né  en  Provence 
vers  1750,  a publié:  I.  U A rt  poétique 
tV Horace  , trad.  en  vers  français , Pans, 
l8o3.  II.  L'Air,  poème  en  quatre  chants, 
1816,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  est  re- 
marquable par  la  facilité  et  de  belles  des- 
criptions. Ot. 

DAENDELS  , général  hollandais,  né  à 
Elliurg  vers  1760,  commença  très  jeune 
à se  faire  remarquer  dans  le  parti  des 
patriotes  contre  lestathouder  en  1784  et 
J y85.  Il  se  réfugia  en  France  après  la 
défaite  de  ce  parti  en  1788.  Dinnoiiriez 
l’employa  comme  lieutenant-colonel  dans 
son  expédition  contre  la  Hollande , en 
I7y3,  et  Picbcgru  en  179$.  Il  servit  alors 
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en  qualité  de  général  de  brigade  , dans  la 
division  que  commandait  Moreau  , et 
contribua  le  26  avril  à la  prise  deCour- 
trai,  les  10,  1 l et  12  mai  aux  victoires  de 
Tournai,  Courtrai  et  Ingel -Munster  ; 
et,  après  plusieurs  tentatives,  il  s’empara 
le  28  décembre  de  Pile  de  Bommel  et 
du  fort  Saint-André,  poursuivit  l’enne- 
mi jusqu'au-delà  du  Wahal , lui  enleva 
soixante  pièces  de  canon  et  fit  beau- 
coup de  prisonniers.  Le  20  juin  1795,  il 
rentra  comme  lieutenant-gcnéral  au  ser- 
vice de  Hollande.  A la  fiu  de  1797 , il  sp 
montra  favorable  aux  changements  qui 
amenèrent  la  formation  du  directoire  ba- 
tave.  Le  22  janvier  1798,  le  parti  répu- 
blicain, ayant  pris  de  nouvelles  forces, 
recomposa  les  autorités,  et  fit  entrer  ses 
partisans  dans  leur  composition.  Daen- 
dels  parut  opposé  à ces  mesures , et  fut 
signalé  comme  partisan  de  l’aristociatie  : 
le  directoire  balave  ordonna  son  arres- 
tation. Il  vint  réclamer  à Paris,  parvint 
à faire  adopter  scs  vues,  et,  s’étant  fait 
autoriser  à opérer  une  nouvelle  révolu- 
tion , il  se  rendit  secrètement  à la  Haye  • 
et  suivi  de  quelques  compagnies  de  gre- 
nadiers bataves  , il  investit  le  21  juin  le 
directoire  hollandais  en  plein  jour,  fit 
garder  ses  membres  à vue,  changea  et 
réorganisa  les  autorités,  et  obtint  l’ap- 
probation du  gouvernement  français.  En 
*799,  lorsque  les  Anglo-Russes  ellectuè- 
rent  une  descente  en  Hollande,  le  général 
Daendels  commandait,  l’armée  batave  , et 
montra  de  l’intrépidité , mais  peu  d’intel- 
ligence. En  1802,  le  gouvernement  ba- 
tave  l’appela  auprès  de  lui , pour  en  avoir- 
des  explications  sur  un  écrit  qu’on  lui 
attribuait.  Le  général  chercha  à rassurer 
les  directeurs,  et  protesta  de  son  attache- 
ment à leurs  intérêts:  cependant  il  ne 
put  écarter  les  soupçons  dirigés  contre 
lui  ; et  il  est  resté  long-temps  sans  emploi. 
Remis  en  activité  en  1806,  il  fit  la 
campagne  contre  les  Prussiens , à la  tête 
d'une  division  de  troupes  hollandaises  , 
s’empara  de  l’Oost-Frise  au  mois  d’oc- 
tobie  , et  établit  son  quartier-général  n 
Embden.  Il  fut  nommé  gouverneur  de 
Munster,  dans  le  courant  du  même  mois, 
et  colonel-général  de  la  cavalerie  hollan- 
daise, le  2 1 décembre  suivant.  Il  prêta , le 
i3  février  1807,  serment  de  fidélité  au 
nouveau  roi  de  Hollande , qui  venait  de  le 
nommer  maréchal  de  ses  années,  gouver- 
neur-général de  l'Iude  et  grand’- croix  de 
l’ordre  royal  de  l’union  de  Hollande.  Ayant 
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etc  remplacé  dans  son  gouvernement  par 
le  général  Jnnsons  le  a5  avril  1811,  il 
revint  en  France  vers  la  fin  de  celle 
année,  fut  nommé  général  de  division 
le  1 q décembre,  et  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  Russie  , sous  les  ordres 
du  général  Rapp.  Après  le»  désastres 
de  cetie  guerre , il  fut  chargé  de  la  dé- 
fense de  ModJin  , et  s'y  fit  remarquer  par 
sa  conduite  ferme  et  courageuse.  Le  gé- 
néral Daendels  a publié,  en  , un 

ou  * rage,  en  4 vol.  in-folio,  contenant 
Ifcx  posé  de  sou  administration  dans  les 
Indes  - Orientales  hollandaises  ,a  depuis 
l'année  1808  jusqu'en  18»  1.  fl  a été 
nommé  depuis  gouverneur-général  des 
forts  hollandais  sur  U Côte-d'Or  , en 
Afrique.  S.  S. 

DAGAB  ou  D’AGAR  ( Ch.-H.)  a 
publié:  I.  Le  nouveau  Ferrière , ou 
Dictionnaire  de  droit  et  de  pratiffue 
civile  , commerciale  , criminelle  et  ju- 
diciaire, iSo4j  3 vol.  in-4°.  11.  Prxtjet 
de  répression  de  la  mendicité , 1807  , 
in-8°.  III.  Code  des  contributions  in- 
directes , 1816,  i n-8°.  Ot. 

DAGEVILLE  , avocat  et  notaire  ho- 
noraire de  Marseille  , a publié  : I.  De  la 
propriété  politique  et  civile , i8i3,  in- 
8°.  II.  ( Avec  Fouquet  ) , Annales  de 
législation  et  de  jurisprudence  du  no- 
tariat , ouvrage  périodique  qui  sc  con- 
tinue. Ot. 

BAILLANT  DE  LA  TOUCHE  a pu- 
blié : I.  Les  caprices  poétiques , 178$  , 
in-i  q.  II.  Contes  en  vers  , 2*.  édition, 
J 784  , in- 12.  III.  JJ  Enfant  prodigue  , 
poème  en  huit* citants  , 1 7,85 , io-8°.  M. 
Barbier  lui  attribue  : I.  Eloge  de  Mo- 
lière , 17&),  in-8°.  IL  Lettre  à M***» 
sur  un  ouvrage  intitulé  : Essai  sur  le 
caractère  des  femmes  par  M.  Thomas  , 
1772  , iu-8°.  Il  1 . Abrégé  des  ouvrages 
d* Emmanuel  Swedenborg , contenant 
sa  doctrine  sur  la  Jérusalem  céleste  , 
1788,  in-8°.  IV.  Des  articles  dans  Y An- 
née. littéraire  de  1754  à 1776.  Ot. 

DALBAN,  né  vers  1780  , a publié: 
T.  Ode  sur  la  naissance  de  S.  /ff.  le 
roi  de  Rome , 1811  , in-8°.  II.  Le  Dé- 
fiant y comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  , 
181 3,  in -8°.  Celle  pièce  n'a  pas  été 
jouée.  Ot. 

DALBERG (Charles-Théodore  Aw- 
toine-Marie,  baron  db\ prince-évêque 
de  Constance,  naquit  le  8 février  1744,  à 
Ilerrnsiieim  près  de  Wornis.  .Son  éduca- 
tion fut  commencée  chez  son  père  , et 
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achevée  dans  les  universités  de  Gœttingtie 
et  de  Heidelberg.  A peine  eut-il  terminé 
scs  éludes,  qu  i!  sc  fit  remarquer  parmi 
les  savants  d'Allemagne.  11  était  l'aîné 
de  sa  famille  : mais  en  raison  des  brillantes 
qualités  de  son  esprit,  ses  parents  le  consa- 
crèrent à l'état  ecclésiastique-  C’étaitalor» 
la  carrière  la  plus  brillante  pour  la  nobles- 
se immédiate. Le  baron  deDalbergfut  suc* 
cessivement  camerer  de  W omis, chanoine 
des  grands  clin  pitiés  de  Maicticc  et  de 
W ürtzbourg , conseiller  intime  de  l’élec- 
teur de  Maïence,  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté d 'Effort  et  président  de  l'académie 
des  sciences  de  cette  ville.  Il  publia,  à celte 
époque,  ses  Réflexions  sur  l’univers  , 
qui  firent  aussitôt  de  lui  l'idole  des  philo- 
sophes. Il  fit  insérer  autsi  des  articles, 
dans  le  même  sens,  dans  dit  ers  ouvra- 
ges périodiques.  Le  gouverneur  d'Erfurt 
dirigea  l'administration  de  cette  princi- 
pauté selon  les  idées  nouvelles  ; et  l'on 
ne  peut  nier  que  ce  pnysu'eu  ait  éprouvé 
quelques  bons  résultats.  L'agriculture  et 
les  fabriques  furent  encouragées  par  de# 
primes  ; et  l’on  reconnaît  encore  les  effets 
de  cette  administration  , dans  rattache- 
ment que  les  habitants  ont  conservé 
pour  l'évêque  de  Constance.  Les  prince# 
de  Weimar  et  de  Gotha,  ses  amis,  secon- 
dèrent ses  efforts  de  tout  leur  pouvoir  ; 
et  sa*répulation,  augmentant  de  plus  en 
plus , il  fut  élu  coadjuteur  par  le  cha« 
pitre  de  Maience  en  1787.  Il  est  pro- 
bable que  la  rivalité  des  cabinets  de 
Yienne  et  de  Berlin  contribua  beaucoup 
à ce  choix.  L'électeur  avait  cherché  i» 
faire  tomber  le  choix  sur  le  baron  de 
Dimhcni  , homme  dévoué  au  cabinet  dô 
Berlin  : niais  le  baron  de  Dalberg  fut  ap- 
puyé par  l'Autriche;  et  d’ailleurs  M.  d© 
Fechenbac  , qui  est  devenu  plus  tard 
prince  de  Wurtzbourg  , renonça  à ses 
droits  en  sa  faveur.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  archevêque  de  Taise  et 
coadjuteur  de  l'évêché  de  Constauce. 
Maigre  cette  élévation  , le  baron  de 
Dalberg  conserva  le  gouvernement  de 
la  principauté  d’Erfurt  , et  continua 
d’y  résider.  (Test-là,  sans  aucun  dou- 
te , la  partie  in  plus  brillante  de  son 
histoire;  car  il  n’y  a que  !a  faiblesse  de 
l'àge  qui  puisse  faire  excuser  l’aveugle- 
ment avec  lequel  il  s’est  dévoué  plus 
tard  à servir  l'ambition  de  Buonaparte. 
La  révolution  de  France  ayant  éclaté,  il 
est  constatât  qu’il  l'approuv»  SOUS  quel- 
ques rapports,  cl  qu'il  vit,  avec  quel- 


I)  AL 


DAL  iM 


O 


«|üe  peine , l'accucil  que  l'électeur  fai- 
sait , (Lins  scs  états  , aux  émigrés.  Mais 
quand  les  armées  françaises  eu  valurent 
TAIlemagne  , et  qu'elles  menacèrent 
tous  les  souverains  de  celte  contrée  , 
le  baron  de  Dalherg  changea  d'opinion  , 
et  il  s’efforça  de  soutenir  l’empire  ger- 
manique. Voici  comment  il  s’exprimait 
dans  un  discours  qu’il  prononça  le  22 
mars  1797  , en  sa  qualité  de  cotdjuleur 
de  Maïence,  au  sujet  d’une  déclaration 
du  ministre  d’Autriche  : « Dans  la  crise 
» d’un  dauger  pressant  , il  s’agit  bien 
» plus  d’agir  que  de  délibérer.  N’ou- 
» Minus  pas,  dans  le  cours  d’une  négocia- 
» tion,  la  réflexion  de  ce  sénateur  : Dum 
a dcliberalur  Bornes  , périt  Sn^untum. 
» Il  est  essentiel  que  toutes  les  forces 
v obéissent  à la  volonté  d’un  seul.  Dans 
» des  positions  semblables,  la  république 
» romaine  eut  son  dictateur  ; celle  d’A- 
v mérique,  son  Washington.  Que  Par* 
» chiduc  Charles  soit  le  sauveur  de  P AI— 
>»  lemagne  ; que  tous  les  bras  lui  obéis- 
» sent;  qu’il  puise  dans  toutes  les  caisses 
» et  dans  tous  les  greniers;  qu'il  opère 
» une  levée  en  masse;  que»  sourd  aux 
» plaintes  de  quelques  malveillants , et 
» aux  dou  tes  timidrsde  quelques  hommes 
J»  bornés , il  s'empare  du  gouvernail,  pour 
1»  sauver  le  vaisseau  du  naufrage.  Si 
» Mack  en  Italie  , et  l'archiduc  en  Alle- 
» magne,  ne  déploient  pas  cette  énergie, 
» craignons  que,  dans  le  cours  de  cette 
v année,  les  Français  ne  portent  des 
» coups  mortels  au  système  politique  de 
v toute  l'Europe,  etc.  » Ces  sentiments 
du  coadjuteur  se  manifestèrent  encore 
davantage  jusqu’à  ce  que  tout  parût  de- 
voir fléchir  devant  l'ascendant  des  armées 
françaises  ; mais  alors  Pespcrance  de 
réaliser  quelques-unes  de  scs  vues  per- 
sonnelles, et  le  sentiment  de  sa  con- 
servation, le  firent  pencher  peu  à peu 
vers  la  France,  en  Péloiguant  de  la 
cour  de  A jgpne.  En  1799,  il  prit  pos- 
session de-  HT  principauté  de  Constance. 
I/électeur  Emeric*  Joseph  étant  mort 
en  i8o3,  et  le  traité  de  Lunéville  ayant 
dédommagé  les  princes  séculiers , aux 
dépens  des  princes  ecelésiastiques  , Pé- 
lectorat  de  Maience  éprouva  aussi  une 
diminution  considérable  de  territoire. 
Des  négociations  furent  commencées 
h Rnlisbonne;  et  l’influence  de  l'ambassa- 
deur de  Maïencc  fit  espérer  que  cet  élec- 
torat ecclésiastique  serait  conservé.  Le 
recès  de  l’empire  fut  publié  le  27  avril 


î8o3 , dans  les  premiers  mois  de  l’éléva- 
tion de  M.  de  Dalbt-rg.  Cet  acte  de  la 
députation  germanique  conféra  à l’élec- 
teur de  Maience  sécularisé  , la  nou- 
velle dignité  d’électeur-archichancelier 
de  l'empire,  et  dô  a cet  électorat  des 
principautés  d’AschnflV-nbourg  , Ratis- 
boune  elWetzIar.  Le  nouveau  dignitaire 
lut  en  même  temps  obligé  de  renoncer 
à la  possession  des  principautés  de  Cons- 
tance et  de  Worms.  L’éL  eteur-nrehi chan- 
celier suivit,  dans  le  gouvernement  de  ses 
nouveaux  états. le  système  des  novateurs. 
Il  sécularisa  tous  les  monastères  et  chapi- 
tres ; et,  comme  tous  les  princes  alle- 
mands du  second  ordre,  il  chercha  à se 
rapprocher  du  gouvernement  français, 
en  rompant  les  liens  qui  l’attrchaient  à la 
marion  d’Autriche.  La  renonciation  que 
François  II  lit  bientôt  du  titre  d'empereur 
d’Allemagne,  légitimant  en  apparence  la 
conduite  de  l’électeur,  éveilla  contre  lui 
l’inimitié  de  la  noblesse  germanique,  de 
même  que  les  sécularisations  lui  susci- 
tèrent celle  du  clergé.  Ce  pi  ince  fit , en 
180^  , son  premier  voyage  à Paris , pour 
y être  présent  au  couronnement  de  Buo- 
naparle  : le  gouvernement  et  les  savants 
l'y  accueillirent  avfc  beaucoup  d’empres- 
sement. Il  assista  à quelques  séances  de 
l’Inslilut;  et  ses  connaissances,  son  éru- 
dition , et  surtout  ses  libéralités . fuient 
prônées  avec  beaucoup  d’éclat  par  les 
académiciens,  fiers  de  le  voir  siéger  parmi 
eux  comme  membre  associé  II  avait 
été  nommé,  le  5 nivôse,  associé  étran- 
ger de  la  troisième  classe,  en  rempla- 
cement de  Klopsioc.k  , et  fnt  aussi 
nommé  membre  de  la  commission  éta- 
blie pour  protfltrer  la  connaissance  des 
travaux  des  allemands  dans  les  sciences 
et  dans  les  lettres.  L’administration  in- 
térieure de  ses  étals  fut  entièrement 
conforme  aux  principes  qu’il  avait  suivis 
comme  gouverneur  de  la  principauté 
d'Erfurt.  Ratisbonnc  , le  si*ge  de  son 
gouvernement,  fut  enrichie  de  divers  éta- 
blissements utiles  au  pcrfectiomiemeftt 
des  sciences  et  des  arts.  Daus  ses  re- 
lations comme  évêque  , l’électeur- ar- 
chichancelier se  régla  d’après  le  principe 
qui  sépare  le  pouvoir  spirituel  du  pou- 
voir temporel,  et  qui,  dans  l’exercice 
des  devoirs  apostoliques,  admet  l’indé- 
pendance du  Saint-Siège.  Cependant , 
dans  le  nouveau  code , également  adopté 
dans  ses  états,  il  fit  modifier  et  rédiger, 
d’après  les  principes  de  L’Eglise  çatholi» 
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que , les  lois  relati\ es  au  mariage  et  au 
divorce.  La  confédération  Rhénane  ne 
changea  presque  rien  à son  système  : 
seulement  il  cessa  d’étic  électeur-archi- 
chancelier , devint  prince-primat,  et  lit 
éclater  davantage  son  dévouement  au 
jçou'  ernement  de  Frauce,  par  sa  con- 
descendance à accepter  pour  son  succes- 
seur Eugène  Beaubarnais.  Ce  fut  le 
mars  1810  qu'il  céda  par  celte  décision 
aux  instances  de  l.i  Bavière  et  aux  ordres 
de  Buonaparle.  Vers  le  même  temps  , il 
fut  consulté  plusieurs  fois  par  celui-ci 
dans  ses  discussions  avec  le  clergé  de 
France  , notamment  à l’époque  où  diffé- 
rentes questions  furent  soumises  à un 
conseil  d’évêques  réunis  à Paris.  Ce  fut 
aussi  alors  que  les  possessions  des  princes 
de  la  confédération  du  Rhin  éprouvé* 
rent  quelques  changements  , et  que  le 
prince-primat  fut  nommé  souverain  d'un 
grand-duché  qui,  par  sa  position  politi- 
que, ainsi  que  par  le  successeur  qw  on  lui 
donna,  semblait  assez  indiquer  qu’on  n’a- 
vait pasl'intenlion  de  l'appeler  à une  pins 
haute  dignité.  Comme  grand-duc  de 
Francfort,  il  réunit  à sa  scqivei  aincté  la 
principauté  d’Aschaflcnbourg , Je  comté 
de  Hanau,  les  viilesale  Francfort  et  de 
IVelzlar.  Ratishonne  fut  cédée  à la  Ba- 
vière. Aussi  simple  pendant  sa  résidence 
à Francfort  , qu’il  l’avait  été  précé- 
demment , il  ménagea  également  ses 
nouveaux  sujets  ; et  les  charges  qu'ils 
curent  à supporter,  ne  furent  occasion- 
nées que  par  le  système  militaire  ex- 
cessif què  Buonapartc  l'obligea  de  sou- 
tenir , et  par  le  passage  continuel  des 
armées  françaises.  Entièrement  soumis  à 
la  France , le  grand-duc  n’exerça  pres- 
qu’aucune  influence  snr  les  affaires  d’AT- 
1<  magne.  La  population  de  ses  états  ne 
s’élevait  pas  à un  million  d’habitauls;  et 
ses  revenus  n’étaient  guère  que  de  5 mil- 
lions de  francs.  11  voulut  néanmoins  don- 
ner à ses  états  une  constitution  représenta- 
tive , et  il  l’avait  déjà  rédigée;  mais  l’ins- 
tabilité des  événements  ne  lui  permit  pas 
<le  la  mettre  à exécution.  Cependant  il 
régla  l’administration  des  finances,  et  fixa 
lui-même  6a  liste  civile  à une  très  modi- 
que somme  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
secourir  ceux  de  ses  sujets  qui  curcnl  le 

Î>1  us  à souffrir  delà  guerre.  L’évêché  de 
ÿjîdf  reçut  ainsi  de  sa  munificence  une 
avance  de  80,000  florins.  Le  prince  éta- 
blit à AschafiVnbourg  une  galerie  de  ta- 
bleaux , une  bibliothèque  à l’usage  du 
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public , une  université  et  un  théâtre.  Il  fît 
raser  les  remparts  de  Francfort,  et  le* 
remplaça  par  des  promenades  . d y agran- 
dit les  établissements  sanitaires,  et  y cons- 
truisit des  quais,  de  grandes  places  et  de 
nouvelles  rues.  A Wct/.lar,  il  fonda  une 
école  de  droit;  et  les  fabriques  de  Hauau 
reçureutde  lui  desencoui  agementsimpor- 
tanis.  Lés  savants  furent  surtout  l'objet 
de  S4  sollicitude,  et  il  donna  à plusieurs 
d’entre  eux  des  pensions  cousidérubles. 
Très  sensible  aux  hommages  littéraires, 
il  eu  témoigna  souvent  sa  reconnaissance 
par  des  libéralités.  Lors  de  la  retraite  des 
Françaiseu  i8i3,  le  grand-duc  se  rendit 
dnus  l’évêché  de  Constance , dont  il  a 
conservé  l'administration  ecclésiastique. 
Après  l’entrée  des  alliés  dans  Francfort  , 
il  abdiqua  entre  les  maint  du  roi  de  Ba- 
vière, à cause  de  l'alliance  de  ce  souve- 
rain avec  le  successeur  qui  lui  avait  été 
donné.  Il  vécut,  depuis  cette  époque, 
comme  simple  particulier,  à Constance 
çt  ensuite  à Hatûbonnc.  En  1 81 4 > St,— 
Pire,  qu'il  avait  félicité  sur  son  retour  à 
Rome,  l’invita  à se  rendre  au  congrès  de 
Vienne,  pour  y réclamer  l’exécution  des 
mesures  qu’il  avait  Iniig-tempsinulilement 
proposées,  concernant  la  réorganisation 
des  sièges  catholiques  de  l’Allemagne,  pri- 
vés de  leurs  revenus  et  des  séminaires.  J.e 
congrès  décréta  qu’il  serait  payé  annuel- 
lement au  prince  une  somme  de  100,000 
florins.  L’évéquc  de  Constance  a publié 
un  grand  nombre  d'écrits , dont  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  indiquer  que  les 
titres  : 1.  Diss-  de  maire  prêtent  d vcl 
à légitima' tniquè  exclusd  testament  urn 
patris  pupillariler  subslituenlis  , per 
querelam  inojffiSiosi  expugnatd , Hei- 
delberg , 1761 , in-4°.  IL  Essai  d'une  ré- 
futation  du  nn.  7 du  troisième  volurtte 
des  Lettres  diverses  sur  V amélioration, 
de  V administration  delà  justice  par  la 
chambre  de  JVetzlar , etc.,  Maicnce  et 
Francfort,  1768,  in-8".  IlL  1 Ordonnan- 
ce de  l'électeur  de  Maïeiné , relative- 
ment aux  ordres  monastiques , 177a, 
in-fol.  IV.  Mémoires  sur  la  physique 
générale  y Erfurt,  1773,  in-4°*  V.  .n£* 
flexions  sur  l'univers , Erfurt,  1777, 
in-8°.j  cinquième  édition,  Mauheim, 
i8o5,  in-8°.  L’auteur  cherche  à trou- 
ver le  fil  qui  réunit  dans  l’univers  la 
matière  , l'esprit  , le  temps  et  l’espace  : 
cet  écrit,  est  remarquable  par  le  style  et 
par  la  hardiesse  des  idées  philosophiques 
de  la  part  d'un  ecclésiastique.  VL  A né- 
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ruomctre  propoiç  aux  amateurs  de  la 
météorologie^ Mémoire  ( en  français  ) iu 
dans  la  séance  de  l'académie  dÈrfurt, 
1781,  in-4°.  VII.  Pensées  sur  C appré- 
ciation du  mérite  moral , ibid. , 178:15 
1787,  in-4°.  VIII.  Expériences  chimi- 
ques pour  résoudre  le  problème  : S'il 
est  possible  de  changer  de  l'eau  ch 
terre  , ibid.,  1784,  iu*4°. IX.  Des  rap- 
ports entre  la  morale  et  la  politique, 
ibid. , 1786,  iii-4  *•  Le  savant  prélat  prou- 
ve, dans  cet  écrit,  que  U politique  n’est 
autre  chose  qu'une  partie  de  la  morale 
appliquée  sous  des  rapports  particuliers  et 
à des  relations  particulières.  X.  Erfurt , 
cantate  mise  en  musique  par  J.  - W. 
Haeser,  ibid.,  1786,  in  8°.  XI.  Madame 
de  Buchwald , ibid.,  1786,  in-8°-  XII. 
Principes  de  V aesthétique , leur  appli- 
cation et  leur  développement  futur , 
ibid.,  1791 , iii-'|*.  Le  mérite  de  cet  ou- 
vrage consiste  plutôt  dans  des  idées  ingé- 
nieuses et  neuves  que  dans  le  développe- 
ment des  principes  généraux.  L’auteur, 
dans  la  troisième  dissertation,  expose  ses 
idées  sur  l'application  de  celte  science  à 
une  quantité  d'objets  qui,  jusqu'à  pré- 
sent, y ont  paru  étrangers.  XIII.  Essai  de 
quelques  idées  sur  V architecture , ibid. , 
1792,  in-4°.‘  XIV.  Projet  d'un  coda 
criminel , Francfort  et  Leipzig,  1792, 
in-4°.  XV.  De  La  connaissance  de  soi- 
même  , comme  principe  général  de  la 
philosophie , Erturt , 1793,  iu-8°.  XVI. 
De  V influence  des  le  thés  ei  des  beaux- 
arts  sur  la  tranquillité  publique , Er- 
furt , 1/93,  in-8°.  X\  IL  Du  main- 
tien des  constitutions  des  états , ibid., 
1 795,  iu-4°-  XVIII.  Essai  sur  la  science 
en  France  fen  français),  1798,  iu-4°. 
XIX.  De  l utilité  de  la  stéatitc  pour 
des  ouvrages  de  Part , surtout  pour  les 
gravures  en  pierres  fines , Erfurt,  1800, 
tn-8°.  XX.  Lettre  pastorale  du  prince- 
évêque  de  Constance , Charles-Théo- 
dore, à son  clergé , ibid.,  1801 , iu  foL 
XXI.  Sur  la  fixation  des  dédommage- 
ments dus  aux  princes  héréditaires , 
Moçrshurg,  1802,  in-8".  XXII.  Ré- 
flexions sur  le  caractère  de  l’empereur 
Charlemagne  (en  français),  1806,  in- 
8".  XXIII.  Périclès.  Plusieurs  ouvrages 
périodiques  renferment  des  mémoires 
fort  intéressants  de  M.  le  baron  de  Dal- 
berg  ; nous  citerons  seulement  celui  qui 
a été  inséré  dans  le  Mercure , uJ.  2 , 
1 774  •'  Sur  l'art  de  former,  dans  les  éco- 
les 3 le  caractère  moral.  Ou  lit  dans  le 
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Magasin  encycl.  (avril  j8o5)  la  tra- 
duction eu  français,  par  MM.  Berr , de 
la  notice  de  M.  de  Dalberg  sur  les  beaux- 
arts  et  leurs  écoles.  B.  n. 

DALBERG  ( Ememc  - Joseph  , duc 
dk  ) , neveu  du  précédent*,  naquit  à 
M lien  ce , le  3t  mai  1773,  d'une  des 
plus  anciennes  familles  d'Allemagne.  ( l \ 
Balbero,  dans  l.i  Biographie  univer- 
selle. ) Il  reçut  sa  première  éducation 
dans  la  maison  de  son  pere,  Wolfgang- 
Héribert,  baron  de  Dalberg,  camererde 
Wortns,  sous  la  direction  d'un  M.  Ilel- 
xvig.  La  société  qui  se  réunissait  dans  la 
maison  du  baron  de  Dalberg  , alors  in- 
tendant du  théâtre  de  Mauheini , com- 
posée de  ce  que  l'académie  des  sciences 
et  des  arts,  la  société  allemande  , et 
même  la  troupe  des  acteurs,  possédaient 
de  plus  distingué , comme  savants  ou 
comme  artistes , eut  une  influence  plus 
directe  sur  son  esprit  que  les  leçons  de 
son  précepteur.  La  famille  de  Dalberg 
cherchait  surtout  la  gloire  dans  la  pro- 
tection qu'elle  accordait  aux  sciences  et 
aux  aria;  et  le  père  de  M.  le  duc  s'occupa 
spécialement  de  perfectionner  l’art  dra- 
matique en  Allemagne.  Il  lut  secondé 
dans  ses  efforts  par  le  poète  Schiller,  et 
par  les  artistes  Ifflanil , Boeck,  Beck  et 
autres.  L'imagination  du  jeune  baron  se 
développa  au  milieu  de  cette  société , 
avant  que  l'éducation  physique  et  mo- 
rale pût  modérer  son  enthousiasme.  Cette 
circonstance  sert  à expliquer  commeni  les 
scènes  les  plus  terribles  des  premières 
années  de  la  révolution  française  trou- 
vèrent en  lui  un  admirateur.  Le  baron 
de  Dalberg  fut  envoyé  achever  ses  étu- 
des à l1  université  de  Gocttiugue;  et  M. 
Eckhart  , écrivain  très  estimé  sur  la 
statistique , l'y  accompagna  en  qualité 
de  gouverneur.  Il  acquit  beaucoup  de 
connaissances  : mais  le  mépris  de  l'éru- 
dition était  presque  général  dans  la  haute 
clause  delà  société,  et  il  influa  beaucoup 
sur  l’éducation  de  M.  de  Dalberg.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à Gaeltiugue  , il  se 
rendit  auprès  de  son  oncle  , alors  coadju- 
teur de  l’electorat  de  Maience,  et  gouver- 
neur de  la  principauté  d'Erfurt,  pour  se 
préparer  aux  affaires.  Celte  principauté 
était,  à «.elle  époque,  le  théâtre  d'un 
grand  nombre  crexpérieuces  physiocra- 
tiques , et  tic  beaucoup  d'établissements 
imaginés  dans  des  vues  de  bienfaisance, 
mais  qui  n’eurent  pas  toujours  le  succès 
qu'ou  eu  atloudait.  L'uquil  du  barou 
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de  Dalberg,  déjà  enclin  à la  satire,  prit 
encore  davantage  celle  direction  , en 
■voyant  échouer  des  plans  véritablement 
utile»;  et  il  ne  chercha  plus  le  bonheur 
«ine  dans  les  jouissances  qu’ofl're  la  so- 
ciété, embellie  par  h 8 arlsct  par  un  goût 
épuré.  Les  relations  de  son  oncle  le 
coadjuteur  avec  la  cour  impériale  de 
A icône,  à laquelle  il  disait  son  élévation 
et  ses  espérances  , conduisirent^  M.  de 
Dalberg  à A icune,  apres  un  séjour  de 
plusieurs  années  à Erlnrt  11  devait  com- 
mencer va  carrière  politique  dans  celte 
cour;  et  toute  1* Allemagne  était  persua- 
«lée  alors  que  le  neveu  du  futur  élec- 
teur de  Maïeuce  sera  i chargé  d’un  rôle 
important.  D’après  les  intentions  de  son 
nnclc,  la  chancellerie  du  baron  de  Hù- 
ceh,  alors  ministre  île  l'empereur  à la 
«lii  te  de  Ratisbonne  , fut  l’école  ou  le 
jeune  barou  se  prépara  aux  affaires  pu- 
bliques. A cetie  époque  où  les  succès 
militaires  de  la  France  changèrent  le  sys- 
tème politique  de  l’Europe,  le  dernier 
électeur  de  Maïeuce  resta  attaché  a 1 an- 
cien chef  de  l’empire  ; et  il  le  regarda 
avec  raison  comme  la  seule  garantie  de 
l’existence  des  grands  chapitres  et  de  la 
noblesse  immédiate  : mais  son  successeur 
pencha  vers  le  nouvel  ordre  de  choses  , 
et  accueillit  avec  empressement  les  dispo- 
sitions des  princes  qui, dans  I espérance  de 
conserver  leur  souveraineté,  cherchaient 
à se  soustraire  aux  devoirs  que  leur  im- 
posait la  constitution  de  l’empire  ger- 
manique. Celle  conduite  du  coadjuteur 
ne  pouvait  être  approuvée  par  la  cour 
«le  "Vienne , et  elle  devint  un  obstacle 
à l'avancement  de  son  neveu.  Le  séjour 
du  baron  de  Tlaiberg  à Ratisbonne  et  ses 
espérances  ne  furent  donc  suivis  d aucun 
résultat.  L1  avènement  du  duc  de  Deux- 

Ponts  (Maximilien-Joseph)  au  trùue  de 

Favièrc  changea  le  système  administratif 
«les  états  bavarois;  et  ce  système,  qui  fut 
Introduit  rn  1800  dans  le  Palatmat  du 
Rhin  . amena  un  changement  dans  leï 
premières  place»  de  l'administration.  Le 
père  du  baron  dcDalberg.alors  président 
«lu  collège  suprême  d'administration  a 
Maoheim  , obtint , pour  celui -ci , la 
place  de  conseiller  de  college  ; et  le  ba- 
ron de  D.ilberg  s’occupa,  pendant  trots 
ans  , des  finances.  Ses  lumières  dans 
celle  partie , et  surtout  la  franchise 
qu’il  mettait  dans  ses  relations  entre  la 
cour  et  les  ministres,  furent  dignes  des 
plus  giand»  éioge»-  F ne  partie  du  rgla- 
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tinat  du  Rhin  changea  de  souverain  , 
après  le  traité  de  l.uuétille  ; M.  de 
D.ilberg  père  mourut  ; et  le  Jils  en- 
tra en  possession  de  ses  terres  , située» 
dans  le  ci-devant  département  de  Mont- 
Tonnerre  , sur  la  rive  gauche  du  Khm. 
Alors  il  s’attacha  à la  partie  du  Palatmat 
qui  avait  été  démembrée,  et  sollicita  de 
l’emploi  auprès  du  margrave  de  Bade. 

CTe  prince  le  nomma  , en  1 8o3 , son  mi- 
nistre près  du  gouvernement  Irançais. 
Etantdevcnu  propriétaire  trauçais,  cetjr 
mission  diplomatique  fut  très  utile  à la  • 
fortune  de  M.  de  Dalberg.  Cependant  la 
cour  de  Ba.le , en  lui  confiant  cet  emploi , 
eut  moins  égard  à scs  talents  qu  à 1 ancien- 
neté de  son  nom  ; car  ce  fut  le  baron  de 
lteizrnsiein  qui  prépara  et  termina  toute» 
les  affaires  importantes,  telles  que  le  ma- 
riage du  grand-duc  actuel  avec  M'1*.  Sté- 
phanie de  Beauharnaisjlesdifférrnls  agran- 
dissements des  étals  de  Bade  , et  1 adhe- 
sion de  cette  cour  à la  confédération  Rhé- 
nane.Cependant  le  baron  de  Dalberg  su  tse 
concilier  l’amitié  du  prince  Talleyrand  , 
et  entretint  avec  lui  des  relations  inti- 
mes; ce  qni  lui  fut  utile  sous  beaucoup 
de  rapports.  Les  fréquentes  absences  de 
Buonaparte  lui  donnèrent  la  facilité  d* 
vovager  en  Italie  et  rn  Allemagne  , d au- 
gmenter ses  connaissances  dans  les  ai  ls  , 
et  d enrichir  ses  précieuses  collections. 
Lorsqu’en  1807  le  prince  - primat  vint 
à Paris  , le  mariage  du  baron  de  Dal- 
berg  avec  une  comtesse  de  Brignole  fut 
arrêté,  par  l'intervention  de  sou  oncle 
et  du  prince  de  Tallcyiatul  , et  eut  lieu 
dans  les  premiers  mois  de  Tannée  sui- 
vante. Ce  mariage  augmenta  considéra- 
blement la  fortune  de  M.  de  Dalberg, 
et  lui  donna  beaucoup  d’influence.  Pen- 
dant l.i  campagne  de  1809  contre  l Au- 
triche , il  accepta  le  portefeuille  des 
finances  de  Bade  , en  conservant  son 
emploi  diplomatique  à Paris.  Durant  son 
ministère  5 il  établit , dans  lë  grand-du- 
ché , une  caisse  d’amortissement , qui 
existe  eucore  , et  qui  jouit  d’un  crédit 
toujours  croissant.  Cependant  son  séjour 
en  Alleraagnç  fut  de  courte  durée  : M.  de 
Dalberg  reprit  ses  fonctions  auprès  de 
Napoléon  revenu  à Paris  après  le  traite 
de  Vienne.  Au  bout  de  qnelquc  temps  , il 
renonça  à ses  relations  avec  T Allemagne 
et  à ses  droits  de  citoyen  allemand  , rt 
devint  citoyen  français  5 il  lut  éleve 
par  Buonaparte  au  rang  des  ducs  , et 
nommé  çouseillçr-U’éVal > 1e  l4  octobie 
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1B10.  Cet  arrangement  ent  lieu  avec 
le  consentement  cl  même  sous  les  aus- 
pices de  son  oncle  le  prince-primat.  On 
prétend  qu'il  lut  chargé  par  Napoléon 
de  faire  au  prince  de  Schwarzenberg 
les  premières  ouvertures  au  sujet  de 
•ou  mari  ige  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  Napoléon  lui  assigna  alors  une 
dotation  de  quatre  indlions  de  francs  , 
sur  la  principauté  de  Bayreulh,  en  con- 
séquence des  arrangements  stipulés  après 
la  paix  de  Vienne,  et  pendant  le  dernier 
séjour  à Paris  du  prince-primat  et  des 
autres  souverains  de  la  confédération 
Rhénane.  Cette  somme  a été  payée  à 
M.  le  duc  de  Dalberg , par  le  roi  de 
Bavière  , sinon  en  entier  , du  moins  en 

Srande  partie.  On  ne  peut  douter  que 
[apoléon , par  cette  libéralité,  n’ait  voulu 
reconnaître  en  même  temps  les  services 
de  l'oncle;  mais  cela  n'empêcha  pas  le 
duc  de  Dalbeig  de  se  ranger  du  parti  des 
mécontents,  et  de  faire  cause  commune 
/avec  le  prince  Talleyrand  : autsi  lut-il 
nommé  l’un  des  cinq  membres  du  gou- 
vernement provisoire  , dans  les  premiers 
jours  d’avril  1 8 1 Il  avait  quitté  la  sec- 
tion des  relations  extérieures  au  conseil- 
d'élat  ; et , depuis  cette  époque,  il  n’avait 
plus  eu,  du  moins  en  apparence,  au- 
cune part  aux  affaires  publiques.  Cette 
inactivité *fut  peut-être  le  résultat  de  ses 
relations  intimes  avec  le  prince  Taltey- 
rand.ctde  quelques  umts  qui  témoignaient 
assez  son  mécontentement.  Vers  la  fin  de 
la  même  année,  il  fut  du  nombre  des 
diplomates  qui  accompagnèrent  In  prince 
Talleyrand  au  congrès  de  Vienne;  et 
il  lui  fut  d'une  grande  utilité  dans  ses 
négociations  avec  les  ministres  d’Alle- 
magne. Le  duc  de  Dalberg  signa,  en  sa 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de 
3-  M.  Louis  XVIII,  les  deux  déclara- 
tions émanées  du  congrès  les  7 et  t3  mars 
contre  Buonaparte.  Un  décret  rendu  à 
Lyon  , le  ta , par  l’usurpateur  , comprit 
le  due  de  Dalberg  ait  nombre  des  Lrdfeft 
individus  proscrits.  Le  roi  Louis  XVIII 
le  récompensa  de  ses  services,  en  le  dé- 
corant du  grand-cordon  de  la  Légion- 
d'honueur,  et  eu  le  nommant  pair  de 
France  et  ministre-d'état  en  août  181 5. 
M.  le  duc  dt?  Dalberg,  après  le  congrès 
de  Vienne,  resta  quelque  temps  d’abord 
à Munich  , et  ensuite  dans  ses  terres  du 
Mont  - Tonnerre.  Il  a été  nommé  am- 
bassadeur de  France  à la  cour  de  Turin 
an  mots  de  juillet  1S16,  et  a obtenu, 
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vers  U fin  de  celle  même  année  , des 
lettres  de  naturalisation , qui  ont  été  en- 
térinées à la  chambre  des  pairs  le  3o  no- 
vembre , et  à celle  des  députes  le  a3  dé- 
cembre même  année.  La  duchesse  de 
Dalberg  était  dame  du  palais  de  Napo- 
léon, en  181 3.  Z. 

DALESME  (Le  baron  Jean-Baptis- 
te ) , lieutenant-général  d'infanterie  , né 
à Limoges  le  a3  juin  1783,  est  le  fils  d'un 
imprimeur  de  cette  ville.  Il  lit  la  guerre 
eu  Italie,  avec  distinction  , sous  les  or- 
dres du  général  Scbérer , et  fut  griè- 
vement blessé  à la  cuisse  , le  5 ger- 
minal au  vit  (1799))  auprès  de  Cas- 
tclnuovo.  Parvenu  au  grade  de  général 
de  brigade  sous  le  gouvernement  im- 
périal , il  fut  chargé  de  diriger  les  levées 
de  la  conscription  dans  plusieurs  dépar- 
tements, et  principalement  dans  celui  do 
l'Oise , où  il  sut  adoucir , par  son  affa- 
bilité , ce  que  celte  mission  avait  de 
tyrannique.  Il  fut  nommé  lieutenant- 
général  le  ai  octobre  i8i4>  *t  chevalier 
de  Saint-Louis  le  16  août  même  année. 
Buonaparte  le  désigna,  en  avril  181 5, 
gouverneur  de  Plie  d’Elbe  , place  qu'il 
avait  occupée  avant  l’arrivée  de  Pex- 
ompereur  dans  cette  île.  Obligé  ensuite 
de  remettre  Pile  aux  troupes  alliées,  le 
général  Dalesme  est  resté  sans  emploi  de- 
puis le  rétablissement  du  Roi. — D alesme 
(lie  marquis)  fut  un  des  otages  de  Louis 
XVI;  il  s'enrôla,  en  i8j4  1 panui  les  vo- 
lontaires royaux,  où  il  eut  le  grade  de 
chef  de  bataillon,  et  fut  un  des  dix-huit 
gentilshommes  purs  qui  apostillèrent  U 
pétition  adressée  au  Roi  par  M.  le  comte 
de  Baruel  de  Beanvert.  A. 

DALHOUSïE  ( Le  lord  comte  ) f 
lieutenant-général  anglais;  fit  avec  beau- 
coup de  distinction  , sous  lord  Welling- 
ton , les  campagnes  de  Portugal  et  d'Es- 
pagne, et  commandait  une  des  divisions 
de  l'armée  anglaise , lorsqu’elle  pénétra 
dans  le  midi  de  la  Franceen  181.^.  Cette 
division,  qui  fut  dirigée  sur  Bordeaux  , 
seconda  très  efficacement  dans  cette  ville 
les  entreprises  des  royalistes  ; et  lorsque 
ces  entreprises  eurent  été  couronnées  du 
succès  le  plus  complet,  il  écrivit  lv 
lettre  suivante  au  duc  d’Angoulcme  : 
« Monseigneur  , je  m’empresse  , avec 
» toute  la  chaleur  et  la  loyauté  d'un  cœur 
>»  vraiment  anglais , de  féliciter  V.  A.  R. 
» des  grands  événements  qui  vous  «me 
» enfin  été  annoncés.  Je  m'empresse 
v d’offrir  , comme  un  gage  de  la  joie  de 
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a lord  Wellington  et  de  mon  pays  , la 
a liberté  de  3oo  officiers  et  soldats  , ac- 

lucllcment  prisonniers  en  mon  pou- 
» voir.  Daignez  , Monseigneur  le»  ren- 
* voycr  chez  eux  pour  y devenir  comme 
J*  les  heureux  messagers  de  la  restaura» 
» lion  des  Bourbons , de  la  paix  et  de  la 
)>  prospérité  de  la  France....  u Le  1 1 juil- 
let suivant , la  ville  de  Bordeaux  offrit  à 
lord  Dalliousie  une  épée , eu  recouuais- 
ü.niccde  la  belle  conduite  que  les  troupes 
anglaises  avaient  tenue  daus  cette  ville. 
Dans  la  campagne  de  i8i5,  il  servit  sous 
les  ordres  du  duc  de  Wellington  , et  se 
trouva  à la  bataille  de  Waterloo.  Le  gé- 
néral J^aihousie  fut  nommé  , en  1816  , 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de  la 
Nouvelle-Ecosse  en  Amérique,  et  s’em- 
barqua pour  Halifax  au  mois  d’aoùt  de 
cette  année.  A. 

DALLAS  (Robert-Charles),  fils 
d’uu  médecin  de  la  Jamaïque»  est  né 
dans  cette  île.  Il  commença  son  éducation 
à Musselburg  en  Ecosse,  et  la  termina  à 
Kensiugton.  Après  avoir  voyagé  eu  An- 
gleterre , en  France  et  eu  Amérique,  il 
» établit  définitivement  en  Angleterre , où 
il  commença  sa  carrière  littéraire.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  : I.  Histoire 
des  nègres  murons , i8o3,  a vol.  in-8°. 
IL  OE  uvres  mêlées  et  romans , 1812  , 
7 vol.  in-18.  111.  Nouvelle  conspiration 
contre  les  jésuites  , découverte  et  briè- 
vement exposée  , avec  uu  précis  de  leur 
institut , et  des  observations  sur  le  danger 
des  systèmes  d’éducation  indépendants 
delà  religion,  ]8i5,  in-8°.  IV.  Les  tra- 
ductions du  français  en  anglais  de  la  plu- 
part des  ouvrages  de  M.  Bertrand  de  AIol- 
leville,  sur  la  révolution  française,  et 
celui  de  M.  Hue  sur  les  dernièrts  années 
du  règne  de  Louis  XVI,  des  Mémoires 
de  Cléry,etc.  — Dallas  (Sir  George) , 
baronnet  anglais,  membre  du  parlement 
pour  le  bourg  de  Newport,  fut  employé 
de  bonne  heure  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Iodes-Orientales,  et  a publié 
quelques  Notices  s ur  les  événements  qui 
s’y  sont  passés,  sur  le  commerce  entre 
l’Inde  et  l’Europe , etc.— Dallas  , mem-’ 
bre  du  congrès  des  Etats-Unis  d’Améri- 
que , a été  pendant  plusieurs  aunées  mi- 
nistre des  finances  daus  sa  patrie.  Il  quitta 
ces  fonctious  en  1816.  Z. 

DALLAWAY  (James),  médecin  an- 
glais élevé  au  collège  de  la  Trinité  a Ox- 
ford , fut  d'abord  chapelain  et  médecin 
de  l’ambassade  anglaise  à ht  Voile, 
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est  maintenant  secrétaire  dtt  duc  de  Nor* 
folk.  Il  a publié  entre  autres  ouvrages  î 
I.  Recherches  sur  l'origine  et  les  pro- 
grès du  blason  en  Angleterre , etc.,  in- 
4U*  *7<p.  IL  Constantinople  ancienne 
et  moderne  , avec  des  excursions  sur  les 
bords  et  les  Clés  de  V Archipel  cl  dans 
la  Troade , 1797  , in  - 4°- j traduit  en 
français  par  Morellet,  1799,  2 vol.  in- 
8U.,  et  eu  allemand,  Cheinnitz , 1800, 
in-8°.  1IL  Anecdotes  sur  les  arts  en  An- 
gleterre, etc.,  h 1-8 u.,  1800.  Cet  ouvrage 
a été  traduit  en  français  par  un  anonyme 
et  publié  par  M.  Millin , sous  ce  titre  : 
Des  beaux-arts  en  Angleterre , 1807  , 
2 vol.  iu-8".  IV.  Lettres  et  autres  ouvra- 
ges de  lady  M.  IV . Montagu , tirés  des 
manuscrits  originaux  , avec  des  Mé- 
moires sur  sa  vie , 5 vol.  in-8°.,  i8o3. 
V.  Observations  sur  V architecture  an- 
glaise , in-8u.,  1806.  VI.  De  V art  sta- 
tuaire et  de  la  sculpture  chez  les  an- 
ciens y avec  la  description  de  quelques 
échantillons  conservés  en  Angleterre  , 
1816,  iu -8°.  avec  gravures.  M.  Dalla- 
va  y est  membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres.  Z. 

DALLES  (Marie-Josepii),  avocat, 
associé- correspondant  de  l’académie  des 
belles-lettres  de  Moutauban  , membre  et 
secrétaire  du  lycée  ou  aihcuce  de  Tou- 
louse , et  imprimeur  de  l’académie  des 
jeux-fioraux.  A l’exemple  d’une  foule  de 
typographes  illustres,  M.  Dalles  cultive 
les  lettres;  mais  il  n'aspire  pas  cependant 
à la  réputation  qu'ont  acquise  Jcs  Aides, 
les  PJauliu , les  Eslienue , les  Elzevirr: 
c’est  sur  ses  propres  ouvrages  que  M. 
Dalles  a fondé  sa  gloire.  L’académie 
des  jeux  floraux  lui  a décerné  en  17.... 
un  lis  d'argent  pour  un  Sonnet  adresse 
à la  Sainte- Vierge.  On  trouve  dans  les 
.recueils  de  cette  société  plusieurs  autres 
productions  de  M.  Dalles.  Nous  cite- 
rons en  outre:  I.  Le  bonheur  d’ignorer 
sa  destinée  y ode  omise  dans  le  recueil 
de  17 83, et  imprimée  en  1788,  in-8°.  II. 
Hymne  en  t honneur  du  parlement  , 
à l'occasion  de  son  retour  , in  - 8°. , 
Toulouse , 1788.  III.  Mes  V aux  à mon 
ami,  épitre  de  cent  vers  sur  une  seule 
rime.  \X+ L’Amitié,  épitre.  V.  Le  Phi- 
losophe , idylle.  AI.  Vers  à l’occasion 
de  ia  mort  du  citoyen  Casdllon.  VII. 
Notice  des  travaux  du  lycée , depuis  la 
séance  publique  du  3 germinal  an  ru 
( *799  )•  Nous  avons  encore  de  M.  Dal- 
les des  Ven  adressés  Jt  M.^dc  Çieu - 
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J* , maire  de  la  ville  de  Montauban  , en 
lui  oflrant  uue  couronne  sur  Faute!  de 
la  patrie,  au  nom  de  la  commune  ras- 
semblée au  cours  Foucaud , pour  la  cé- 
rémonie du  serment  et  de  la  fédération 
patriotiques.  A. 

DA  LM  AS  (J.-B.),  avocat  à Aubenas 
a\  an t la  révolution  , fut  procureur-géné- 
ral syndic  du  département  de  l’Ardèche 
en  1790,  et  députe  de  ce  département  à 
1 assemblée  législative  eu  1 701  ; il  y siégea 
constamment  parmi  les  motlercs , et  mon- 
tra un  grand  attachement  au  gouverne- 
ment monarchique.  Le  üj  octobre  , il 
supposa  à toutes  lois  répressives  de  Fé- 
migralion  , prétendit  qu’elles  ne  feraient 
u'augmenter  le  mal  , et  qu'on  n’avait 
ailleurs  le  droit  de  prononcer  des  pei- 
nes qim  contre  les  fonctionnaires  publics 
qui  arTandonuaieiit  leur  poste.  Le  ti 
juillet  1792,41  parla  avec  force  contre 
la  déchéance  du  Roi  , et  rappela  "le  ser- 
ment qu'avait  fait  l’assemblée  de  mainte- 
nir la  monarchie.  Le  i3,  il  fit  une  vive 
sortie  contre  Pélion  , s’opposa  à la  levée 
de  sa  suspension  , et  demanda  la  punition 
de  ceux  qui  le  20  juin  , avaient  forcé 
l’entrée  du  château  des  Tuileries  et  ou- 
tragé Louis  XVI.  Lors  de  la  recompo- 
sition des  tribunaux  en  1811,  M.  Dalmas 
fut  nommé  conseiller  à la  cour  impériale 
de  Nîmes  $ et  il  a conservé  les  mêmes  fonc- 
tions sous  le  gouvernement  royal.  Le 
19  octobre! 81 5,  M.  Dalmas  fut  présenté 
au  Roi  comme  président  cTuiir  députa- 
tion du  corps  électoral  de  FArdèche  ; 
et  S.  M.  répondit  nu  discours  qu’il  lui 
adressa  : « Je  n'oublierai  jamais  le  service 
" que  vous  nous  avec  rendu  dans  une 
» circonstance  bien  désastreuse.  » M.  Dal- 
nias  avait  eu  le  courage  , à la  fin  de  1 792  f 
de  faire  imprimer  et  distribuer  à la  Con- 
vention nationale  une  défense  de  Louis 
X\  I.  Il  a été  nommé  préfet  de  la  Cha- 
rente-Inférieure en  remplacement  de 
M.  Richard,  le  i3  novembre  i8i5.  B.  M. 
D ALPHONSE  £Frajccoir-Je  an-Bap- 

TiSTE,  baron),  ne  en  1706 dans  le  Bour- 
bonnais, fut  d’abord  avocat , et  ensuite 
employé  dans  les  finances.  Ayant  embras- 
sé avec  ardeur  les  principes  de  la  révoc 
lotion  , il  fut  nommé,  en  1790,  vice- 
présidentet  administrateur  du  district  de 
Moulins , puis  administrateur  et  procu- 
reur-général syndic  du  département 
de  I Allier.  En  1 7î>3 , il  fut  membre  du 
conseil  général  de  la  commune  de  Mou- 
lius,  et  picsidcut  du  départemeut  Fait- 

Il. 
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nee  s lavante.  Députe  au  conseil  (les  an-* 
ciens  en  septembre  1795,  il  y vola,  le 
7 janvier  171)6,  le  rejet  de  la  résolution 
qui  excluait  J.  J.  Aimé  du  corps  législa- 
lit)  et  il  ^appuya  1 envoi  dans  les  départe- 
ments d’un  discours  du  president  des 
cinq-cents  , à I occasion  de  l'anniversaire 
delà  mort  de  Louis  XVI.  Le  ai  mars 
il  fut  nommé  secrétaire  , et  proposa  , le 
ta  juillet,  de  rejeter  la  résolution  qui  dé- 
clarait nationaux  les  biens  non  réclamés 
des  détenus,  condamnés , ou  prêtres  dé- 
portés. Le  1 a septembre,  il  en  fit  adop- 
ter une  autre  qui  rendait  aux  prêtres  su- 
jets à la  déportation  ou  à |a  réclusion  , 
la  possession  de  leurs  biens.  Le  26  mars 
'797 1 d combattit  l’établissement  du 
droit  de  passe  sur  les  voûtes,  et  vota  con- 
tre la  peine  de  mort  proposée  à l’égard  des 
brigands  dnmms  sous  le  nom  de  c/iattf- 
Jeurs.  Le  24  juillet  1797 , il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  inspec- 
teurs. Réélu  par  son  département  au 
même  conseil , il  coriibattit , le  4 août 
•799)  ,0  projet  d’un  emprunt  forcé  de 
cent  millions.  A la  séance  extraordinaire 
du  19  brumaire  àSt.-Cloud  (10  novem- 
bie),  AL  Dalphnnsc  demanda  que  tous  les 
membres  jurassent  de  nouveau  de  main- 
tenir la  constitution.  Après  la  révolu- 
Jionde  cetle  journée,  il  passa  au  corps 
legislatif,  dont  il  devint  secrétaire.  Eu 
novembre  1800,  il  fut  nommé  à la  pré- 
fecture de  I Indre , puis  à celle  du  Gard 
au  mois  d’avril  1804 , et  obtint,  en  i8o5, 
le  titre  de  commandant  de  la  Lé-ioh- 
d’Iionncur.  Créé,  le  18  novembre  1810, 
intendant  de  l’intérieur  en  Hollande  , il 
n’entra  en  fondions  que  le  i er.  janvier 
181 1 , et  réunit  alors,  à ce|tc  charge 
celle  de  maître  des  requêtes.  Le  1 1 avril 
1814  , il  donua  son  adhésion  à la  déchéan- 
ce de.  Buonnparte  et  au  rétablissement 
des  Bourbons.  Resté  sans  emploi  sons  le 
gouvernement  royal  , il  fm  appelé  do 
nouveau  au  Couseil-d’étst  parBuonaparlo 
cil  avril  181 5, pt  fut  un  des  signataires 
delà  délibération  du  conseil  du  25  mars 
( Dekeumos.  ) I.e  baron  Dal- 

plionsc  fut , à cette  époque  , envoyé 
extraordinairement  dans  la  n*.  division 
militaire  ; et , le  a5  avril  ,9i|  prit  ,»™ 
arrête  qui  enjoignait  à divers  habitants 
de  Nîmes,  comme  fauteurs  île  troubles 
et  d'agitations,  de  sortir  fie  celte  ville 
dans  les  24  heures  , pour  être  mis  eu 
surveillance  dans  des  lieux  désignés.  If 
résigna  scs  fonctions  au  mois  de  uiai 


299  D A L 

i8i5;  et  il  vit  aujourd'hui  loin  des  affaires 
publiques.  S.  S. 

DALHYMPLE  (Sir  Hekri),  général 
anglais  chargé  du  commandement  de 
l'armée  anglaise  en  Portugal , s’y  condui- 
sit avec  beaucoup  de  bravoure  et  de  ta- 
lents , et  força  le  général  Junot  de  capi- 
tuler le  3o  août  1808.  Cependant  sa  con- 
duite fut  improuvée  en  Angleterre;  il 
fut  rappelé  pour  être  juge.  11  arriva  à 
PorLsmoulh  dans  les  premiers  jours  de 
novembre,  et  se  rendit  de  suite  à Lon- 
dres; mais  cette  affaire  n’eut  point  de 
suite.— Dalrymi»le (Sir  John)  comman- 
dait, en  1 S 1 4 s b' s forces  britanniques  à 
Gènes , lorsqu’il  reçut  de  lord  Castle- 
reagh,  à la  date  du  17  décembre,  l’ordre 
de  remettre  au  roi  de  Sardaigne  le  gou- 
vernement provisoire  de  la  république 
génoise,  d'après  la  décision  finale  des 
puissances  signataires  du  traité  de  Paris. 
Le  général  Dalryraple  conserva  le  com- 
mandement des  troupes  anglaises,  comme 
corps  auxiliaire  des  troupes  «lu  j*oi  de 
Sardaigne.  — -JDalrtmple  ( William), 
major  anglais , a publié  : V oyage  en  Es- 
pagne et  en  Portugal , en  1774,  avec 
une  relation  de  V expédition  de  P Es- 
pagne contre  Alger  en  1775,  in-8°., 
1777;  traduit  en  français,  1783,  in-8°. 

Z. 

DALTON  ( Le  comte  Alexandre  ) , 
né  le  30  avril  «776,  embrassa  de  bonue 
heure  la  carrière  militaire,  où  il  obtint  un 
avancement  rapide.  Sa  conduite  à la  ba- 
taille d'Austerlitx  lui  mérita  le  grade  de 
colonel  du  59e.  régiment  de  ligne.  De- 
venu général  de  brigade  le  ai  mars 
1809,  il  fit  la  campagne  de  Russie , et  se 
distingua,  le  17  août  1811 , à la  bataille 
de  Sinolensk  , où  il  fut  blessé  par  un 
biscaïen.  Bnonaparte  lui  ayant  conGé  , 
en  181 3,  le  gouvernement  de  la  place 
d'Erfurt,  il  s’y  défendit  vigoureusement, 
jusqu’à  ce  qu’il  reçut  ordre  d’en  faire 
la  remise  aux  puissances  alitées,  en  mai 
18  >4*  Le  8 juillet  suivant,  le  comte  Dal- 
ton  fut  nommé  par  le  Roi  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion - d’honneur  le  23  août.  Rnona- 
purle , revenu  de  l’île  d’Elbe  , l’éleva  au 
rang  de  lieutenant-général  le  i3  avril 
181 5-  11  est  redevenu  raaréchal-de-camp 
par  ordonnance  du  Roi  du  i«r.  août  de 
la  même  aunée;  mais,  en  18 16, il  a 
obtenu  d’être  employé  comme  inspec- 
teur-général. S.  S. 

DALTON  ( Jeaw  ) , professeur  de  ma- 
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thématiques  et  de  philosophie  naturelle 
au  collège  de  Manchester,  a enrichi  la 
physique  de  plusieurs  découvertes  inté- 
ressantes , et  a rectifié  de  fortes  erreurs 
dans  plusieurs  branches  de  cette  science. 
I^es  expériences  qu’il  a faites  sur  tous  les 
fluides  élastiques,  ont  prouvé  que  le  fluide, 
quelle  que  soit  sa  nature  , se  dilate  d’une 
quantité  totale,  égale,  pendant  qu’il 
monte  de  la  température  de  la  glace  à 
celle  de  l'eau  bouillante  , et  qu’il  acquiert 
dn  peu  plus  du  tiers  de  son  volume  pri- 
mitif. ( Voy.  Bulletin  des  Sciences  , 
ventôse  an  11 , n®.  72.  ) M.  Dalton  a 
beaucoup  écrit  sur  la  chaleur;  et  011  lui 
doit  cette  connaissance  importante  , que 
la  pression  exercée  par  les  vapeurs  est  la 
même , qu'il  y ail  de  l'air  ou  qu’il  n'y  en 
ait  point  dans  l'espace  où  elles  s^nt  en- 
fermées. Enfin  il  a déterminé  la  quantité 
de  vapeur  produite  et  la  pression  exercée 
par  chaque  degré  de  chaleur  ; et  il  est 
arrivé  à un  rapport  remarquable  entre 
le. degré  d'ébullition  de  chaque  fluide  et 
la  force  élastique  de  sa  vapeur  à une  tem- 
pérature donnée.  ( Voy  Bibliothèque 
britannique  , tom.  xx,  pag.  338,  et 
Bulletin  des  Sciences  , ventôse,  an  11.  ) 
Outre  de  nombreux  articles  insérés  dans 
les  Mémoires  de  la  sociél^phiiosophique 
de  Manchester  , dans  le  Journal  de  Ni- 
cholsou  , et  dans  le  Magasin  philoso- 
phique , il  a publié  : I.  Observations 
météorologiques  et  essais,  in-8°. , 1773. 
II.  Système  de  chimie  philosophique , 
2 parties,  in-8®. , 1808  à 1810.  Z. 
DA  MAS- CRU  X (Le  duc  Etienkr 

de),  né  en  1753,  fit  une  partie  de  la 
dernière  guerre  que  la  France  soutint 
dans  l’Inde  contre  les  Anglais,  en  qualité 
de  colonel  en  second  du  régiment  d’Aqui- 
taine , et  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
dans  une  rencontre.  Au  moment  de  U 
révolution,  il  était  colonel, du  régiment 
de  Vexin  , dont  une  partie  vint  le  joindre 
dans  l’émigration,  et  fit  avec  lui  la  cam- 
pagne de  1792. 11  forma  ensuite  une  légion 
qu’il  conduisit  au  service  de  Hollande  , 
et  fit  passer  à celui  d'Angleterre,  après 
l'invasion  de  ce  pays.  L’infanterie  de  cette 
Hgion , ayant  ei.é  détruite  à Quiberon  , 
il  conclut,  en  1796 , une  capitulation  avec 
le  prince  de  Condé,  à l'armée  duquel  il 
forma  un  régiment  de  hussards  avec  les 
débris  de  sa  légion.  Le  Roi  lui  conféra 
en  1795,  le  titre  de  maréchal-de-camj». 
S’étant  ensuite  retiré  en  Russie  , M.  de 
Damas  y fui  attaché  à la  personne  du  due 


DAM 

d’Angoulême,  en qualité  de  gentil  bftnme.' 
Il  accompagna  ce  prince  à Millau , à Var- 
sovie , puis  en  Angleterre.  Au  mois  de 
mars  1814,  il  suivit  6.  A.  R.  dans  le  midi 
de  la  France,  et  l'aida  de  son  bras  et  de 
ses  conseils  dans  toutes  les  occasions.  Il 
bit  nommé  lieutenant-général  le  22  juin 
suivant,  et  grand’-croix  de  St.-Louis  Je  23 
août.  Il  suivit  encore  ce  prince  dans  sa 
glorieuse  campagne  du  mois  d’avril  i8i5, 
et  s’y  lit  autant  remarquer  par  la  sagessede 
ses  conseils  que  par  son  courage  et  son  dé- 
vouement inébranlable  à la  cause  du  Roi. 
Envoyé  à Toulouse  comme  commissaire 
du  Itoiavec  le  baron  de  Vitrolles,  M.  de 
Damas  fut  arrêté  par  les  ordres  du  général 
Delaborde  , qui  le  fit  conduire  en  Espa- 
gne , où  il  rejoignit  le  duc  d’Angou- 
lêtne  ; et  il  ne  rentra  en  France  qu’avec 
Son  Altesse  royale.  Il  arriva  à Baïonne 
le  25  juillet,  escorté  par  3ooo  Basques, 
et  par  la  garde  nationale  de  cette  ville  , 
qui  était  allée  à sa  rencontre.  Il  fut  nom- 
•inc,  après  le  second  retour  du  Roi , gou- 
verneur des  il».  et  20'.  divisions,  com- 
maudant  du  corps  d’armée  des  Pyrénées- 
Ocgidentales , et  pair  de  France  le  17 
août  181 5.  Il  prêta  taraient,  le  19  fé- 
vrier 1816,  à la  cour  royale,  en  qualité 
de  duc,  titre  que  le  RuiTiii  conféra  à 
cette  époqne,  a en  récompense , .disent 
» les  lettres-patentes  , des  bons  et  loyaux 
u services  rendus  tant  à nous  qu’à  notre 
» bien-aimé  neveu  le  duc  d’Angoulême, 
« par  M.  de  Damas,  et  particulièrement 
» de  la  conduite  qu’il  a tenue  pour  sou- 
» tenir  les  glorieux  étions  de  ce  prince 
» dans  la  circonstance  malheureuse  où 
a la  I*  rance  s'est  trouvée  au  commence- 
a ment  de  l’année  dernière,  a M.  le  duc 
de  Damas  est  aujourd'hui  gouverneur  de 
la  2'.  division  militaire.  — M™'.  la  du- 
chesse de  Da  mas-Cru  X,  née  Sércut,  est 
dame  d’honneur  en  survivance  de  Ma- 
dame , duchesse  d’Angoulême.  D. 

DAMAS  (Iæ  comte  Charles  de), 
cousin  du  précédent,  a servi  dans  la 
guêtre  d’Amérique  en  qualité  de  co- 
lonel. Revenu  en  France  avant  la  révor 
i lulion,  il  obliot  le  commandement  du 
régiment  des  dragons  de  Monsieur, 
comte  de  Provence  , dont  il  était  gentil- 
homme d’honneur  eu  1777.  Chargé  par 
M.  de  Bouille  de  favoriser  le  passage  du 
Roi  , il  fut  arrêté  à \ arennes  avec  ce 
priucc,  le  21  juin  179t.  Ou  le  mit  d’a- 
bord en  prison  à Verdun  ; puis  il  fut 
transféré  i Pavi.#Le  t3  juillet,  lWra- 
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blée  nationale  le  décréta  d’accusation , et 
ordonna  qu’il  fût  transféré  à Orléans  , 
pour  être  jugé  par  la  haute -cour  na- 
tionale: mais  cette  translation  n’eut  pas 
lieu;  et  il  obtint  sa  liberté  en  conséquence 
de  l’amnistie,  lorsque  le  Roi  eut  accepté 
la  constitution.  En  1792,  il  fil  la  cam- 
pagne des  princes , se  rendit  ensuite  en 
Italie,  et  quitta  cette  contrée  en  1794  , 
pour  passer  en  Angleterre  , avec  l’es- 
poir d’être  admis  à partager  les  dan- 
gers de  l’expédition  dé  Quiberon.  Il  était 
porteur  de  lettres  de  Louis  XVIII, 
alors  régent  du  royaume,  et  de  Monsei- 
gneur le  comte  d’Artois,  pour  le  comte 
Joseph  de  Puisaye , dans  lesquelles  ces 
princes  témoignaient  à ce  dernier  le  désir 
que  le  comte  Charles  servît  sous  ses  or- 
dres, et  eût  le  commandement  de  qua- 
tre cadres  ou  régWnls  d’émigrés  II 
s’embarqua  en  1795  a Hambourg , sur  le 
paquebot  la  Princesse- Royale,  et  tom- 
ba , avec  le  duc  de  Choiseul-Stainville 
entre  les  mains  des  républicains  , qui  les 
tinrent  long  - temps  prisonniers , et  les 

frent  juger  par  un  conseil  de  guerre. 

F oyez  Choiseul-Stainville.)  Lors- 
qu’il eut  recouvré  sa  liberté  , M.  de  Da-  * 
mas  rejoignit  le  comte  d’Artois,  et  l’ac- 
compagna à l’Ile-d’Yeu.  En  1797,  il  p,it( 
sous  son  frère  puîné,  le  commandement 
de  la  légion  de  Mirabeau , à l’armée  de 
Condé.  Lors  du  rétablissement  de  la  mai- 
son de  Bourbon  sur  le  trône  de  France , 
M.  le  comte.  Charles  Damas  fut  nommé 
commandant  de  la  garde  natiouale  à che- 
val de  Paris,  ensuite  pair  de  France,  puis 
lieutenant-général  le  22  du  même  mois  , 
commandeur  de  Saint- Louis  et  com- 
mandant de  la  Légion-d’honneur  le  23 
août  suivant,  et  enfin  capitaine-lieutenant 
des  chevau-légcrsde  la  garde.  M.  de  Da- 
mas suivit  le  Roi  à Gand,  en  mars  i8i5, 
«rentra  en  France  avec  Sa  Majesté  , au 
mois  de  juillet  suivant.  Il  est  aujourd’hui 
gouverneur  de  la  18'.  diviaon  militaire» 
Dijon.  — M«.  la  comtesse  de  Damas, 
fille  du  marquis  de  Langeron,  a publié  en 
1800  un  vol.  in  -u,  intitulé  : Pensées 
morales.  Ayant  été  soupçonnée, en  1802, 
d’avoir  pris  part  à l’explosion  du  3 nivôse 
an  vin  (a 4 décembre  1800),  elle  lut  alors/- 
coud  u ite  nu-  delà  des  fron  tières  de  France 
par  un  gendarme.  J). 

DAMAS  ( Le  comte  Roger  de)  , frère 
puîné  du  précédent,  fut  d’abord  officier 
au  régiment  du  Roi  infanterie  , passa  en 
Russie  au  moment  de  la  guerre  contre 
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les  Turcs , et  se  distingua  dans  celle 
guerre  en  plusieurs  occasions  , notam- 
ment à l’assaut ‘d'Isinaïl , où  il  se  lit  ad- 
mirer de  toute  l’armée  par  une  bra- 
vourc  extraordinaire.  Il  fut  élevé  alors 
au  grade  de  colonel  par  l'impératrice 
Catherine  II , et  décoré  de  la  croix  de  St.- 
George  de  3**.  classe.  En  1795,  le  prince 
de  Condé  lui  donna  le  commandement 
de  la  légion  de  Mirabeau  , après  la  mort 
de  cet  ollicicr.  La  guerre  ayant  éclaté  en 
1798  entre  la  France  et  le  roi  de  Naples, 
JVI.  de  Damas  obtint  un  commande- 
ment dans  Parmée  de  ce  souverain;  et 
•a  division  fit  des  prodiges  de  valeur  , 
tandis  que  le  reste  de  l'armée  napoli- 
taine était  en  pleine  déroute  , ou  mettait 
bas  lesarmes  devant  le  vainqueur  , et  que 
le  général  en  chef  Mack  se  jetait  lui- 
même  à ses  pieds.  Abandonné  à ses  pro- 
pres forces,  M.  lc^umte  de  Damas  ob- 
tint une  capitulation  du  général  en  chef 
de  l’armée  française  ; et  il  se  retirait  à 
la  tête  de  sa  division  , en  vertu  de  celte 
capitulation , lorsque  le  général  Rfy,  qui 
occupait  Rome,  refusa  de  le  laisser  passer. 
Lr.  général  Bonamy  voulut  même  le  rcte- 
• nir  prisonnier  dans  le  inomeiil  où  il  s'était 
rendu  en  personne  aup  es  de  lui  connue 
parlementaire.  Cette  violation  du  droit 
des  gens  indigna  tellement  les  dragons  de 
l’escorte  du  général  républicain  , qu'ils 
refusèrent  d’obéir,  et  laissèrent  M.  de 
Damas  s'éloigner.  Obligé  de  s'ouvrir  un 
passage  Pépée  à la  main,  ce  digne  chef, 
entouré  de  trois  corps  d'armée  , les  re- 
poussa à plusieurs  reprises,  reçut  un 
coup  de  feu  à la  mâchoire,  et  conduisit 
enfin  sa  troupe  en  Calabre,  où  il  résista 
encore  long-temps  à toute  l'armée  fran- 
çaise, disputant  le  terrain  pied  à pied.  Ce 
ne  lut  qu’en  i8o5  qu’il  se  relira  en  Sicile. 
Après  un  an  de  séjour  dans  cette  île  , 
M.  de  Damas  obtint  du  roi  de  Naples  la 
permission  de  se  rendre  à Vienne  , où 
il  est  resté  jusqu'au  rétablisse  meut  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France  en 
l8l4*  B revint  alors  dans  sa  patrie  avec 
S.  A.  1t.  Monsieur  , qui  l'envoya,  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire, 
dans  la  4e*  division  militaire  à Nanci. 
Le  Roi  le  nomma  ensuite  lieutenant- 
général,  grand’-croix  de  Saint  - Louis  , 
et  gouverneur  de  Lyon  et  de  la  19e. 
division  militaire.  Lors  de  Pinvasion  de 
Ruonaparte,  en  l8l5,  M.'de  Damas  se 
rendit  à Lyon  le  7 mars , et  il  y précéda , 
de  douze  heures,  S.  A-  R*  Monsieur  ; 


DAM 

mais  (fl» c ls  que  fussent  scs  e/ïbrts,  u’aynnt 
pu  retenir  les  troupes  dans  le  Revoir , il 
revint  à Paris  avec  S.  A R. , suivit  le  Roi 
dans  la  Belgique  peu  de  jours  après,  et 
rentra  en  France  avec  Sa  Majesté.  II 
fut  élu  membre  de  la  ch.iinbrc  des  dé- 
putés en  septembre  181 5 par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  et  par  celui 
de  la  Côte-d’Or.  M.  de  Damas,  qui  se 
trouvait  à Lyon  au  commencement  de 
1816,  contribua  beaucoup,  par  sa  fermeté 
et  sa  vigilance,  à prévenir  toute  agitation 
lors  des  troubles  qui  éclatèrent  à Greno- 
ble. Ce  général  a épousé,  le  21  août  181 4, 
M1**.  Pauline  de  Cha^tellux  , et  le  Roi  a 
signé  son  contrat  de  mariage.  D. 

DAMAS  (Le  comte  Alex  an  dre  de), 
né  en  1755  , était,  au  moment  de  la  ré- 
volution , colonel  du  régiment  de  Beau- 
voisis.  Eu  1790  , il  enleva  les  drapeaux  de 
ce  corps  insurgé,  et  les  porta  à Mgr.  le 
prince  de  Condé  , qui  le  nomma  son 
premier  écuyer,  et  lui  donna  le  com- 
mandement d’un  régiment  avec  lequel  il 
fit  toutes  les  campagnes  de  ce  temps-là. 
M.  de  Damas  accompagna  ce  prince  en 
Angleterre,  revint  en  France  en  1814, 
et  obtint  le  commandement  de  Cher- 
bourg : il  suivit  le  Roi  à Gand  en  181 5 , 
et  fut  chargé  de  commander  l’infanterie 
royale  que  Ton  réunit  à Alost.  Dans  tou- 
tes les  occasions  où  il  a été  employé , le 
comte  Alexandre  de  Damas  a montré 
autant  de  courage  que  de  dévouement  à 
la  cause  qu’il  a embrassée;  et  à la  fin  de 
181 5,  il  fut  mis  en  retraite  suivant  l'or- 
do  nuance  de  celte  époque.  D. 

DAMAS  ( Le  barouMxxENCE  de  ) est 
né  en  1787.  Son  père  , craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Français,  se  pré- 
cipita à cheval  dans  la  mer  à Quiberon  j 
mais  il  11e  put  rejoindre  l'escadre  anglaise, 
et  se  noya.  Eu  1 797 , le  baron  Maxence  do 
Damas  fut  envoyé  à Sl.-Pétcrsboiirg , 
entra  dans  le  corps  des  cadets,  y apprit 
la  langue  russe,  et  fut  dès-lors  destiné  à 
suivre  la  carrière  militaire.  Lorsqu'il  fut 
en  âge  de  quitter  ce  corps,  on  l'envoya 
avec  Je  grade  de  sous-licuteuant  à un  ré- 
giment en  garnison  en  Sibérie.  Sa  voi- 
ture s'étant  brisée  en  passant  à Gatchina, 
Paul  I«r.  ]ui  demanda  où  il  allait  et  quel 
était  son  nom  ? Il  satisfit  à ces  différentes 
questions,  et  l’empereur,  prenant  aussi- 
tôt intérêt  à lui,  le  nomma  sous-lieute- 
nnntdaiis  le 'régiment  des  garde?  de  Sc- 
nienofski , et  le  recommanda  au  grand- 
duc  AJexaudrc , qui  cm  était  colonel  : le- 


DAM 

baron  tir  Damas  revint  alors  à St.-Pé- 
tersbourg  , s'appliqua  à l'étude  avec  cons- 
tance, cl  se  livra  à son  goût  pour  Part 
militaire.  II  se  distingua  bientôt  parmi 
ses  camarades  et  leur  lut  souvent  offert 
comme  modèle.  Lorsque  la  guerre  éclata 
entre  la  France  et  la  Russie,  il  fut  char- 
gé par  l'empereur  Alexandre  de  former 
des  recrues  à Yilna,  rt  de  les  envoyer  à 
l’armée.  Il  demanda  inutilement  à servir 
d'une  manière  plus  active  : l’empereur, 
satisfait  de  sa  conduite,  ne  voulut  jamais 
consentir  à l’employer  d'une  autremaniè- 
re  ; mais,  en  1812 , ce  jeune  militaire  se 
distingua  par  sa  bravoure  et  par  une  pru- 
dence fort  au-dessus  de  sou  âge.  Il  obtint 
la  croix  de  St.-Anne , celles  de  "Wladi- 
mir  et  de  St.-Géorge.  Il  quitta  le  ser- 
vice de  Russie  avec  le  grade  de  général 
major  , fut  bientôt  après  nommé  chevalier 
de  St.-Louis,  maréchal  de -camp  et  aide* 
de-camp  de  S A.  R.  le  duc  d’Angoulème. 
Il  accompagna  S.  A.  II.  dans  le  Midi , en 
qualité  de  sous-chef  d’étât-major  , dans  le 
mois  d'avril  i8i5  , et  fut  charge  de  con- 
clure une  convention  avec  le  général  Gil- 
ly  , commandant  du  premier  corps  de  l'ar- 
mée de  Buonaparte.  Les  articles  de  celte 
convention  furent  signés  par  le  colonel 
Lefebvre  et  le  baron  de  Damas  nu  Pont- 
Saiut-Espril  le  8 avril  1 8 1 5.  Le  général 
Grottchy  j^ayant  été  accusé  d’avoir  cou  - 
couru  , en  cette  occasion , à retenir  au 
Pont-Saint-Esprit  le  duc  d'Angoulème  , 
dont  la  liberté  avait  été  stipulée  ainsi 
c(tie  son  embarquement  au  port  de  Cette , 
le  baron  de  Damas  fut  appelé  en  témoi- 
gnage dans  le  procès  de  ce  général , en 
octobre  1816;  et  il  déclara,  devant  le 
conseil  de  guerre  , qu'il  lui  avait  dit , à 
cette  époque , que  c'était  malgré  lui  que 
la  convention  avait  été  rompue  et  qu’un 
officier  de  gendarmerie  avait  été  chargé 
de  garder  le  princç  à vue  ; que  ces  me- 
sures lui  avaient  été  ordonnées,  et  qu’il 
n’avait  pu  refuser  de  les  prendre  ; que 
même  il  lui  avait  conseillé  de  s’échapper 
avec  S.  A.  R. , etc.  Le  baron  de  Damas 
accompagna  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  à 
Barcelonne,  rentra  en  France  avec  ce 
prince  au  mois  de  juillet  suivant,  et  fut 
nommé  lieutenant  - général  et  comman- 
dant de  la  8e.  division  militaire  à Tou- 
lon. D. 

DAMBRAY  ( le  chevalier  C 11  Arles  ) , 
chancelier  de  France,  né  en  Normandie 
vçrs  1760  , fut  nommé  avocat -général  à 
la  cour-des-aides  de  Paris  , le  3o  juillet 
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1779.  Quoique  très  jeune, il  annonça  dès- 
lors  des  talents  supérieurs  pour  l’elo- 
qnence;  ce  qui  le  lit  désigner  dans  l’o- 
pinion publique, comme  a\  ocat-géuèral  au 
parlement  de  Paris.  M.  Séguier,qui , de- 
puis quarante  ans,  remplissait  cette  place 
importante  avec  autant  de  courage  que 
d’éloquence  , semblait,  appeler  un  suc- 
cesseur dans  des  circonstances  de  jour  en 
jour  plus  difficiles  : tous  les  yeux  se  por- 
tèrent sur  le  jeune  Dambray  ; et,  en  jan- 
vier 1788,  il  fut  élevé  à cette  place 
comme  un  digue  collègue  de  M.Séguier, 
dont  il  allait  soutenir  l'honorable  vieil- 
lesse. La  cause  de  M de  Montgolûçr 
fut  une  des  premières  où  il  porta  la  pa- 
role. Il  y parla  pendant  deux  heures, 
avec  une  clarté  qui  étonna  l’auditoire. 
Mais  il  se  fil  plus  remarquer  encore  dans 
l'affaire  de  Koruman  , qui  avait  attiré 
l’attention  de  toute  la  capitale  {Poy.  Ber- 
gasse):  il  y parla  pendant  quatre  heures, 
avec  un  véritable  talent,  comme  orateur 
cl  comme  magistral.  On  rcmarqnasurtout 
que,  dans  son  plaidoyer,  il  fil  justice  des 
idées  révolutionnaires  que  les  novateurs 
commençaient  dès-lors  à mettre  en  avant. 
Les  troubles  ne  tardèrent  pas  à éclater. 
La  réputation  croissante  de  M.  Dambray 
inspira  de  la  jalousie  «à  un  collègue  aussi 
jeune  que  lui  ( Hérault  de  Séchcllcs  ) , 
et  qui,  comme  lui,  annonçait  de  grands 
talents.  Ce  fut  cette  jalousie  qui  jeta  celui- 
ci  pendant  nos  troubles  dans  un  parti  Op- 
pose- à celui  de  ses  vertueux  collègues 
qui  composaient  alors  le  parquet.  M. 
Dambray  quitta  la  France  au  commen- 
cement de  la  révolution  , et  alla  rejoindre 
son  beau-père  qui  se  trouvait  en  Alle- 
magne. Il  fut  alors  désigné  pour  faire 
partie  du  miuistère  : mais  le  Roi  ayant 
été  arrêté  à Yarenncs,  M.  Dambray  ren- 
tra en  France,  et  se  retira  dans  ses  terres 
de  Normandie;  et,  jusqu’au  rétablisse- 
ment du  Roi  légitime  , il  n’eut  pas  d’autres 
fonctions  que  celles  de  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Aussitôt  après  son  arrivée  à 
Paris  , Sa  Majesté  le  nomma  chancelier 
de  France , à la  place  de  M.  de  Barcntin  , 
son  beau-père , devenu  chancelier  hono- 
raire. 11  eut  alors,  dans  ses  attributions, 
la  surveillance  de  la  librairie  des  jour- 
naux, qui,  daus  l'ancien  régime,  avait 
toujours  appartenu  au  chancelier.  Ce  fut 
pendant  que  M.  Dambray  eut  cette  par- 
tie de  l’administration  , que  l'imprimerie 
royale  fut  douuéc  à M.  Auissou.  ( V oj\ 
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Amssojf.)  M.  Dambray  fut,  en  m^me 
temps  , chargé  du  sceau  de  l'État,  ou  du 
ministère  de  la  justice , et  créé  pair  et 
président  de  la  chambre  des  pairs  de 
France  en  sa  qualité  de  chancelier  , et 
enfin  commandeur  du  Saint-Esprit.  M. 
Dambray  vénait  de  faire  l'installation 
de  toutes  les  cours  royales,  lorsque  le 
débarquement  de  Buonaparle  vint  tirer 
le  ministère  de  sa  fatale  sécurité.  Le  9 
mars,  le  chancelier  présida  la  chambre 
des  pairs,  et  prononça  un  discours,  à la 
suite  duquel  il  déclara  que  la  session  , 
interrompue  par  la  proclamation  de  S.M. 
du  3i  décembre  1814,  était  rouverte. 
Une  adresse  au  Roi  fut  votée  dans  cette 
séance  ; et , le  soir  mémo , M.  Damhray  , 
à la  tête  d'une  grande  députation  , alla  la 
porter  au  pied  du  troue.  Le  11,  en 
vertu  des  ordres  de  S.  M. , il  rendit 
compte  à la  chambre  des  pairs  des  détails 
de  l'invasion  de  Buonaparte  et  de  ses 
progrès.  « Nous  ne  savons  pas  au  juste  , 
» disait-il , jusqu'à  quel  point  les  défec- 
jj  lions  ont  pu  grossir  sa  troupe  ; mais 
» ces  défections  ne  sont  pas  douteuses 
v quand  on  voit  Grenoble  occupé,  et 
v la  seconde  ville  du  royaume  (Lyon) 
» prête  à tomber  et  probablement  déjà 
a tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi.  » M. 
Dambray  terminait  le  cours  de  ces  tris- 
tes révélations  en  annonçant  que  le  mi- 
nistère allait  prendre  sous  sa  responsabi- 
lité les  mesures  les  plus  sévères  pour 
comprimer  les  traîtres , et  empêcher  la 
publication  et  la  distribution  des  pam- 
phlets incendiaires.  Après  ce  discourt, 
le  chancelier  fut  chargé  , par  la  chambre, 
de  se  retirer  devers  le  Roi  pour  lui  re- 
nouveler l’hommage  de  son  dévoue- 
ment , et  le  remercier  de  cette  com- 
munication. Le  même  jour,  il  contresi- 
gna l'ordonnance  qui  portait  des  peines 
sévères  et  promptemeut  appliquées,  con- 
tre ceux  qui  embauchaient  les  soldats 
our  Buonaparte.  Après  le  départ  du  Roi, 
1.  Dambrai  se  rendit  (l'abord  en  Nor- 
mandie; et,  le  4 ü s'embarqua  à 

Dieppe  pour  se  rendre  en  Angleterre  et 
de  là  àGnnd.  Après  son  retour,  les  sceaux 
ayant  été  remis  à M.  Pasquier,  M.  Dam- 
bray resta  de  droit  président  de  la  cham- 
bre des  pairs  comme  chancelier.  Reper- 
dit, à celte  même  époque,  la  direction  delà 
librairie  et  des  journaux,  qui  furent  ren- 
dus au  minisure  de  la  police,  comme  ils 
Pavaient  été  après  le  retour  de  Bnona- 
partc.  Il  présida  la  chambre  des  pairs , 
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dans  le  Procès  du  maréchal  Ney;  et  et 
fut  ainsi  lui  qui  fit  tous  les  interrogats  et 
dirigea  les  débats  de  cette  affaire.  Les 
sceaux  lui  furent  remis  au  commencement 
de  1816 , lorsque  M.  Ba|bé  - Mafrbois,  qui 
avait  succédé  à M.  Pasquier,  retourna  à U 
cour  des  comptes.  Le  chancelier  Dambrai 
a été  nommé  membre  libre  de  l'académie 
des  inscription  et  belles  - lettres , le  3 
août  1816,  conformément  à l’ordonnance 
du  Roi  du  21  mars — Soi»  fils,  le  comte 
Emmanuel  Dambray,  fut  nommé  maître 
des  requêtes  surnuméraire,  le  29  juin 
i8t4  * maître  des  requêtes  en  servira 
ordinaire , au  comité  de  l'intérieur  et  du 
commerce,  le  24  du  même  mois.  M.  Em- 
manuel Dambrai  suivitdc  Roi  à Gand  en 
181 5.  Il  a été  créé  pair  de  France  à la 
même  époque.  M.  Emmanuel  Dambrai  a 
épousé  MH*,  de  Sesmaisons.  Ry. 

DAMER  (Aicpta),  dame  anglaise,  dis- 
tinguée par  son  rang,  sabeniUé,son  opu- 
lence, son  esprit  et  ses  talents,  qui  con- 
sacre tout  son  temps  aux  arts  et  surtout 
à la  sculpture,  est  fille  du  feld-maréchal 
Conway  et  de  la  belle  comtesse  d'Ayles- 
bury,  et  veuve  de  M.  Damer,  frère  du 
lora  Milton.  Mislriss  Damer  manie  le 
ciseau  avec  beaucoup  d'habileté.  La  sta- 
tue de  George  III,  qui  orne  le  muséum 
d'Ediubourg  ( Leuerian  muséum  ),  les 
têtes  colossales  de  la  Taine  et  de  l'Ise  , 
dont  on  a orné  le  pont  d’Hehley  , la  sta- 
tue Je  mislriss  Suidons , représentée 
sous  le  costume  de  la  Mu3e  tram  que, 
placent  mislriss.  Damer  au  rang  des 
sculpteurs  distingués  de  son  pays.  O11 
voit  à Strawberry-Hill , maison  de  cam- 
pagne qu'elle  a héritée  d’Horace  Walpole 
( lord  Orfora  ) , un  aigle  exécuté  par  elle 
avec  tant  de  talents  , que  ce  célèbre  con- 
naisseur a fait  graver  au-dessous  l'ins- 
cription suivante  : JVon  me  Praxileles 
fecity  at  Anna  Damer . Cette  dame  a 
reçu  des  leçons  du  sculpteur  romain  Cei- 
rnchi , condamné  à mort  à Paris  , eu 
i8oî.  Z. 

DAM  IN  ( Louis  ) , né  à Paris  en  1769, 
u publié  : I.  Voyage  à Chantilly , 01 
vers  et  en  prose , 1 79(1 , in -8°.  II.  Voy  age 
aux  fies  B or  ornées  t 1798,  in-8°.  III.  Ly- 
cos et  Chloéy  ou  la  Bergère  coquette  et 
corrigée  roman  imité  du  grec,  1800, 
in- 12.  IV.  Le  V oyageur  curieux  et  sert - 
ti mental , 1800,  in  8°.  Y.  La  mort  de 
Kleber ^ scène  lyrique  , suivie  d'une 
Ode  sur  la  bataille  de  Marengo  , 1860  , 
in-8°.  \I.  Dion  siècle , ou  les  trois  sa- 
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tires  , 1801  , iu-8°.  VU.  Ode  h l’occa- 
sion du  mariage  de  LL.  MM.  Impériales, 
1810  , in-8°.  VIII.  V ers  adressé»  à S.  M. 
l'impératrice  Marie-Louise,  le  Ier.  jour 
de  Pan  1811  , à l’occasion  de  sa  gros- 
sesse , 1811,  in-8°.  IX..  La  naissance  du 
roi  de  Home , idylle  à Sa  Majesté  l'im- 
pératrice , 1811  , in  -8°.  X.  L* anneau 
magique , ou  V Ingrat  f/uni,  suivi  de 
X Arbre  enchanté , etc.  , 181 1 , 2 vol.  in- 
12  , reproduits  en  1812  sous  le  litre  de 
Contes  moraux.  XI.  Poésies  , 1812, 
in-8°.  , Ot. 

DAMPIERRE  (Le  marquis  Charles 
FiCot  de  ) , chev  alier  de  Malle , chevalier 
de  • St.-Louis  et  officier  de  la  I.égion- 
d honneur,  fils  du  général  de  ce  nnnt  mort 
sur  le  champ  de  bataille  en  1 7f)3 , a fait 
plusieurs  campagnes,  entre  autres  celle 
de  Russie,  comme  uide  -de- camp  du 
général  Dessolle,  son  beau-frère,  auprès 
duquel  il* exerçait  les  mêmes  fonctions, 
comme  colonel,  en  181 4 et  18 1 5.  Il  vit 
retiré  dans  ses  terres  en  Champagne.  — 
Dam  imerke  (Auguste  Picot,  comte  de), 
frère  du  précédent,  lieutenant  des gardes- 
du-corps  , compagnie  de  Mouchy  , che- 
valier de  St.-Louis  et  de  la  Légion-d’hon- 
ncur,  a servi  avec  la  plus  grande  dLtinc- 
tion  depuis  vingt  ans;  il  s’est  trouvé  à 
presque  toutes  les  affaires  : une  bra- 
voure poussée  à l’excès , l’a  fait , plu- 
sieurs fois  , blesser  dangereusement.  Il  a 
servi  dans  un  régiment  de  chasseurs , et 
en  dernier  lieu  comme  major  de  hus- 
sards. — Dampif.kke  d’Agen,  nommé 
officier  de  la  Légion -d'honneur  en  janvier 
8 1 5,  fut  autorisé,  par  une  ordonnance 
u 27  juillet  même  année,  à former , dans 
le  département  de  Lot-et-Garonne , un 
corps  d'infanterie , sous  le  nom  de  garde 
nationale  d'élite  , et  un  corps  de  cava- 
lerie, sous  celui  de  volontaires  royaux: 
il  n’est  point  parent  des  précédents.  — 
Dampikrhe  (Le  baron  Charles-Antoine- 
Henri  Duvalk-),  né  à Ham  , département 
de  la  Marne  , le  18  août  1746»  était,  en 
1790,  un  des  grands-vicaires  de  l’arche- 
vêché de  Paris.  11  fut  sacré  le  2 mai  1802, 
évêque  de  Clermont,  puis  élevé  à la  di- 
gnité de  baron  de  l'empire.  Le  18  jan- 
vier i8i5 , sur  l’invitation  du  chapitre 
métropolitain  de  Paris,  il  fit,  dans  l’é- 
glise de  Saint-Denis,  toutes  les  cérémo- 
nies présentés  par  le  rituel  pour  récon- 
cilier cette  église,  profanée  par  d’horri- 
bles attentats  , et  dans  laquelle  fut  célé^ 
bré,  trois  jours  après,  le  service  solen- 
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tiel  en  mémoire  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoinette. A. 

DAMPMARTIN  ( Le  vicomte  Anine- 
Henri  ),  marécbal-de-camp,  né  à Uzcs 
le  80  juiu  1750  , était  capitaine  dans  le 
régiment  de  royal- cavalerie  , au  moment 
où  éclata  la  révolution . Il  adressa  à l’assem- 
blée nationale , en  1 789,  des  doléances  au 
nom  des  officiers  de  «on  corps.  En  juillet 
1791  , il  fut  nommé  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Lorraine-dragons,  en  gar- 
nison à Nîmes  , et  marcha  avec  le  général 
Cltoisy  contre  la  troupe  de  Jourdan  Cou- 
pe-Téte,  qu’il  força  d’évacuer  Avignon, 
après  1rs  massacres  de  la  Glacière.  Après 
la  journée  du  20  juin  1792,  les  dragons 
qu'il  commandait,  l’obligèrent  d’aban- 
donner son  corps,  pour  avoir  voulu  les 
engager  à faire  une  adresse  au  Roi  con- 
tre les  événements  de  cette  journée.  Il 
joignit  l’armée  des  princes  à Trêves,  et 
fit  la  campagne  de  cette  année  dans  la 
compagnie  à cheval  des  gentilshommes 
du  Languedoc.  Après  le  licenciement  qui 
se  fit  à A lion , l'amitié  de  M.  de  Bièvre 
offrit  à M.  de  Dampmarlin  un  asile  à 
Bruxelles,  d’où  il  fut  obligé  de  s’éloigner 
presque  aussitôt  par  suite  de  l'invasion  de 
Dumotiriez.  Il  se  réfugia  en  Hollande,  et 
y publia,  en  1793,  un  Kssai  de  littéra- 
ture à l’usage  des  dames.  E11  1795,  il  se 
rendit  à Hambourg , et  fut  chargé  de 
l’éducation  du  fils  de  la  comtesse  de  Li- 
chtenau;  ce  qui  lui  valut  une  pension.  Il 
alla  ensuite  à Berlin , où  il  composa  quel- 
ques romans,  et  publia  des  Mémoires 
particuliers  sur  la  révolution.  Ces  Mé- 
moires avaient  été  commencés  par  ordre 
du  feu  roi  de  Prusse,  et  ils  sont  dédiés 
à sa  mémoire.  Nommé  par  ce  prince  à 
l'expectante  d’uu  canonicat  d’Erfurt , 
M.  de  Dampmartin  reçut  du  roi  régnant 
une  pension  qui  l’attachait  à l’académie 
de  Berlin.  Il  revint  en  France  eu  i8o3; 
et  il  épousa  MR*,  de  Durfort,  belle-sœur 
du  courte  de  Beurnonville.  Il  fut  nommé, 
en  i8o7^conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement du  Gard,  censeur  impérial  le 
8 février  1 8 1 1 , et  conseiller  au  conseil  des 
prises  le  20  avril  suivant.  Député  au  corps 
législatif  par  le  département  du  Garrl  le  6 
janvier  i8i3,  M.  de  Dampmartin  adhéra, 
le  3 avril  181 4*  à la  déchéance  de  lluona- 
parte  et  de  SU  famille  ; et , le  8 , il  accep- 
ta Pacte  constitutif  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  trône  de  France  , et  fut 
nommé  par  le  Roi  officier  de  la  Légion-* 
d’honneur , le  5 août,  et  censeur  royal  , 


%cfi  DAM  DAN 

le  24  octobre.  La  première  fois  qu’il  et  'conservateur  du  dépôt  de  la  guerre, 
parut  à la  tribune  du  corps  législatif,  il  Le  litre  de  vicomte,  qui  lui  avait  été 
proposa  , dans  un  comité  secret,  de  subs-  accordé  le  6 novembre  1814  ) lui  fut 
tituer  le  vote  public  au  vole  par  la  voie  confirmé  le  17  août  1816.  On  a de  lui  : 
du  scrutin.  « N’est- il  pas  à craindre  , dil-  I.  Idées  sur  quelques  sujets  militaires  , 
a>  il,  que  le  vote  secret  n’afl'aiblisse  le  178$,  in-8°.  II.  Histoire  de  la  rivalité 
» caractère  français  si  célèbre  dans  l’his-  de  Carthage  et  de  Rome , 1789,  3 vol. 
w toire,  et  qui  se  fonde  sur  le  courage  , iu-8°.  ( Vo y.  la  Biographie  universelle 

a la  franchise  et  la  loyauté  ? Le  fonction-  à l’article  Aodison.)  111.  Le  Provincial  d 
» naire  public  doit  à ses  commettants,  à Paris  , i7ç>o,  iu-jJp.IV.  Essais  de  litté- 
» sa  patrie,  «à  l’Europe,  une  profession  de  rature  à l'usage  des  dames , * 7f>4  » 3 
» ses  sentiments  et  de  ses  principes.  » Il  volumes  in-8°.  V.  Esquisse  d'un  plan 
ce  prononça  fortement,  le  Ier.  de  ce  mois,  d' éducation  , 179G  , in-8°.  M.  Frâg- 
contre  le  projet  de  loi  sur  l'importatiou  ments  moraux  et  littéraires , 1797,  io- 
des fers  étrangers  pour  la  non-piohihi-  8°.  \ II.  Evénements  qui  se  sont  passés 
tion  absolue  : « Exportez  le  plus  possi-  sous  mes  yeux  pendant  la  révolution 
s>  ble  , et  laissez  importer  le  moins  pos-  française,  1799,  in-^.YIU.  £mimsn/i, 
» sible,  dit-il;  tel  est,  en  matière  coin-  roman  en  4 vol.,  Paris,  1803.  IX.JVou- 
a»  mercinle , le  grand  secret,  ou  plutôt  veaux  essais  d'éducation  de  Goldsmith, 
» l’unique  ressort  de  la  prospérité  d’un  traduits  de  l’anglais,  et  accompagnés  de 
» Etat,  u Le  26,  il  prononça  un  discours  remarques,  i8o3,  in-12.  ( Voy.  l’article 
très  étendu  sur  le  projet  de  loi  relatif  à la  Ol.  Goldsmitii  , dans  la  Bdfgr.  univ .) 
restitution  aux  émigrés  de  leurs  biens  non  X.  (AvecBeaunoir),  A nnalesdeV empire 
vendus,  et  dans  lequel  il  passa  en  revue  français  y tome  Ier.  ( et  unique),  i8o5, 
tous  les  motifs  d’émigration  qu’il  attribua  in-8°.  XI.  La  France  sous  ses  Rois,  essai 
surtout  à l’influence  des  femmes  , et  fit  historique  sur  les  causes  qui  oif£  prépa- 
ensuite  l'examen  des  diverses  propositions  ré  et  consomme  la  chute  des  trois  pre- 
du  projet  de  loi,  en  indiquant  des  amen-  mières  dynasties  , 1.810,  5 vol.  in  - 8°. 
déments  qui  pussent  le  rendre  plus  favo-  XII,  Lettre  à MM.  delà  chambre  des 
rable.  Le  26  novembre  suivant , i!  lut  un  députés  sur  l’éducation  publique , et 
rapport  relatif  à l’admission  dans  les  ceo-  sur  le  choix  des  instituteurs,  Paris, 
les  militaires,  cita  les  divers  articles  dé  juin  1816.  XIII.  Quelques  traits  de  la 
la  charte  qui  consacrent  l’égalité  entre  vie  privée  de  Frédéric-Guillaume  II  y 
tous  les. ciroyens,  et  ajouta  :«  D’après  des  roi  de  Prusse  , 1811  , in-8°.  La  recon- 
niaximcs  aussi  précise^,  on  était  loin  de  naissance  a peut-être  porté  M.  de  Damp- 
satlendre  à l'ordonnance  du  3o  juillet  martin  à représenter  dans  cet  ouvrage, 
dernier,  dont  le  préambule  a causé  de  sous  des  couleurs  trop  favorables,  le  roi 
vives  inquiétudes.  Que  de  noms  illustres,  Frédéric-Guillaume  II,  et  la  comtesse  de 
que  d’actes  d’héroïsme  et  de  maguaui-  Lichlenau  , qui  fut  la  maîtresse  de  cil 
mité,  manqueraient  *****  Ie*  pages  de  prince.  XIV.  Développements  de  la  lettre 
notre  histoire , si  1rs  siècles  passés  eussent  intitulée  : De  l’éducation  et  du  choix  des 
admis  des  systèmes  d’exclusion  î » Après  instituteurs , 1816 , in-8  ».  M.  de  Damp- 
nvoir  parlé  ensuite  des  L’Ilôpilal , des  mai  tin  a revu  la  3**.  édition  de  Mes  Sou- 
Fubcrt , des  Chevert A etc.  , et  rappelé  venirs  de  vingt  ans  de  séjour  à Sér- 
ies noms  des  braves  qui  s’étaient  illustrés  lin , par  D.  Thiébault.  A. 

dans  la  carrière  des  armes  dep^  la  ré-  DÀNDENAC  l aine  ( M.-F.  ),  dé- 
volution, M.  de  ûatnpmarlin  <lw,  « que  puté  de  Maine-et-Loire  à I»  Convention 
î>*|es  institutions  delà  patrie  apparier  nationale,  y vota  comme  législateur  , et 
» liaient  à tous  ceux  qui  avaient  le  bon-  non  comme  juge  ,1a  déteulton  de  Louis 
w heur  de  naître  sur  le  sol  frauçais.  » Le  XVI  et  son  bannissement  à la  paix.  11  so 
24  décembre  , il  combattit  quelques  dis-  prononça  ensuite  pour  le  sursis.  M.  Dan- 
positions  de  la  loi  relative  à la  cour  de  denac  passa  au  conseil  des  anciens  par  la 
cassation.  A11  mois  d’aoiit  181 5,  il  fut  nom-  réélection  des  deux  tiers;  et  il  en  sortit 
nié  membre  de  la  commissiez  chargée  de  le  20  mai  1797.  Après  la  révolution  du 
l’examen  des  écrits  périodiques,  en  rem-  t8brumaire  an  vin  (9  novembre  *799)* 
placement  de  M.  Augèr,  démissionnaire;  il  fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
et  une  nouvelle  ordonnance  du  Roi,  du  ment  près  la  cour  d’appel  d’Angers, 
30  avril  1S16  , le  nomma  bibliothécaire  dont  il  était  encore,  eu  1806,  le  procu-' 
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réut  impérial  ; place  qui  fui  fut  confir- 
mée par  décret  du  a avril  1 8 1 1 . Dans 
son  réquisitoire  du  4 février  1 81 4 > pour 
la  transcription  des  lettres  de  régence , 
en  faveur  de  Marie-Louise , on  remar- 
quait le  passage  suivant:  « Nous  devons 
a tout  à l'auguste  souverain  qui  nôus  a 
» tout  donné  , à ce  héros  qui , dans  l'cs- 
» pace  de  quelques  années,  a su  avancer 
» la  civilisation  de  plus  de  trois  siècles , 
» qui  a fait  de  si  grandes  choses  pour  la 
» plus  parfaite  administration  de  la  jus- 
» ticc,  pour  assurer  l'ordre  et  le  repos 
» public,  etc.»  Après  le  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône,  M.  Dandcnac 
fut  maintenu  dans  ses  fonctions  de  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d'Angers: 
et  il  les  exerçait  encore  en  i8i5  et  1816. 
— Son  frère,  aussi  député  de  Maine-et- 
Loire  à la  Convention  nationale,  émit 
le  même  vote  que  lui  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  et  provoqua  de  plus  la  dé- 
portation de  toute  la  famille  royale  à la 
paix.  Le  io  mai  1793,  il  fut  envoyé 
dans  les  Deux  - St*  vies  pour  empêcher 
les  progrès  des  \ endéens;  il  passa  ensuite 
au  conseil  des  anciens , et  en  sortit  le  20 

DAN!>6ÎGNÉ.(  Fc  y.  A prnicici:  ) 
DANDOLO  (Vincext),  Vénitien  qui, 
de  simple  apothicaire,  devint  comte  de  la 
création  de  Buonapartc  , et  riche  seigneur 
delà  Lombardie  II  contribua  d’abord  avec 
tant  d'efficacité  an  renversement  de  l'an- 
tique république  de  Venise,  pendant  que 
ce  général  était  sur  les  bords  de  PAdige 
en  1797 , que  les  révolutionnaires  du 
pays  le  nommèrent  président  du  gouver- 
nement qu'ils  improvisèrent.  Il  se  fit 
bientôt  députer  par  eux  vers  le  général 
français  , qui  ne  tarda  pas  à entrer  sur  le 
territoire  vénitien.  On  sait  que  Bunna- 
parte  promettait  à céux  qui  l'appelaient , 
de  maintenir  leur  nouvelle  république  , 
et  que  bientôt  il  se  joua  de  cette  pro- 
messe, en  cédant  Venise  à l'Autriche. 
Dandolo  proposa,  à cette  occasion, de  con- 
voquer le  peuple,  et  de  l'inviter  à pronon- 
cer lui-métra»  sur  son  sort  : « Si  une  fata- 
» lité  cruelle  , dit-il , nous  prédestine  à 
n l’esclavage,  apprenons  au  moins  à l’Eu- 
» rope  , apprenons  à la  postérité  que 

\ cuise  était  dignes  de  la  liberté.  » Obli- 
gé dès  ce  moment  de  quitter  sa  patrie  , 
il  vint  dans  la  république  cisalp.ne  , où  , 
pour  le  dédommager  de  la  présidence 
qu'il  perdait,  on  le  déclara  citoyen , et 
ou  Je  fit  membre  du  grand* conseil.  Parai* 
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sant  souvent , et  toujours  avec  le  plus 
grand  zèle  pour  l.i  cause  républicaine  , 
dan»  la  tribune  de  cette  assemblée  , il 
y parlait  avec  l'étonnante  facilite  des 
Vénitiens;  mais  sa  diction  n'avait  rien 
de  male*  ni  d'éloquent.  Déjà  il®s'était 
procuré  une  fortune  assez  belle  par  l'ac- 
quisition de  domaines  nationaux,  dont  il 
savait  rendre  la  cidture  très  lucrative. 
Quand  les  Austro-Husscs  vinrent en  Ita- 
lie en  1799,  Dandolo  se  réfugia  en 
France , où  il  se  lia  avec  quelques  sa- 
vants. 11  y publia  un  ouvrage  de  politique 
intitulé,  Les  Hommes  nouveaux , qui 
fut  bientôt  oublié.  Après  la  victoire  de 
Buonnparleà  Murcugo , en  1800,  il  re- 
tourna à Milan  , et  s'y  immisça  dans  les 
affaires  publiques.  Après  le  congrès  cisal- 
pin qui  se  Liait  à Lyon  en  1801 , il  devint 
membre  du  collée  électoral  des  Doit  if 
et  lorsque  Buonapartc  s'y  fut  constitué 
roi,  il  envoya  Dandolo  en  Dalmatie,  en 
qualité  de  pmv  éditeur- général , titre  qui 
donuait  un  grand  pouvoir  , mais  qui  exi- 
geait une  grande  représentation.  Dan- 
dolo y parut  encore  plus  magnifique- 
ment que  les  anciens  provéditeurs  de 
Venise.  Dans  les  occasions  solennelles, 
c’était  sur  un  trône,  couronné  J' un  dais, 
qu’ayant  à ses  côtés  sa  femme , jeune  et 
jolie  , il  recevait  les  hommages  et  les  re- 
quêtes desDalmales.  ( Foj'.Benincàsà.) 
Mais  Buona parle  lui  lit  supprimer  l'ap- 
pareil du  trône,  qu’il  ne  voulait  point 
qu'on  partageât  avec  lui.  La  vanité  de 
Dandolo  oe  l’empêcha  cependant  pas 
de  se  rendre  agréable  aux  peuples  de  la 
Dalmatie;  et  il  se  conduisit  envers  eux 
avec  autant  d'adresse  que  d'affabilité. 
Son  dévouement  aux  intérêts  du  pays  ^ 
mais  plus  cucorc  son  amour  jaloux  des 
prérogatives  dte  sa  charge,  lui  occasion- 
nèrent plusieurs  contestations  avec  les 
généraux  français.  Enfin , Buonapartc 
le  rappela  à Milan  , où , pour  le  conso- 
ler , il  le  fit  membre  du  sénat,  et  ensuite 
comte  : déjà  il  l'avait  décoré  de  ses  or- 
dres. Après  la  chute  du  trône  de  ce  con- 
quérant, Dandolo  cessa  d'être  sénateur; 
mais  il  resta  possesseur  d’immenses  pro- 
priétés dans  le  territoire  de  Varèse,  où  il 
habile  une  espèce  de  palais.  Il  a fait  clever 
dans  ce  pays  beaucoup  de  mérinos,  dont 
la  vente  a prodigieusement  accru  ses  ri- 
chesses. Il  est  membre  de  l'Institut  des 
sciences,  lettres  et  arts,  créé  par  Buo- 
naparle  , et  qui  porte  aujourd'hui  le  ti- 
tre d 'Institut  du  royaume  lombardo - 
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vénitien.  Malgré  les  soins  assidus  qu'il 
donnait  à l’amélioration  de  ses  terres,  il 
a encore  trouvé  le  temps  de  composer 
un  graqd  nombre  d’ouvrages  qu’il  a 
publiés,  sur  la  chimie,  Puériculture , les 
bestial , et  sur  d’autres  sujets  analogues. 
Un  de  ses  dernier»  écrits  est  iiu  Traité 
de  la  manière  de  faire  te,  vin.  — Le  co- 
lonel de  la  marine  DakhôLO  , dont  un 
des  ancêtres  fit , en  i 30$ , la  conquête  des 
fameux  chevaux  de  Corinthe,  fut  chargé 
par  iVmpcreur,  en  1 8 1 5T>  d’aller  recevoir 
ces  mêmes  chevaux  lorsqu'ils  furent  trans- 
portés de  Paris  à Venise.  N. 

DANtIRÉ  (L.-J.-C.)  , né  en  Proven- 
ce en  Iy59,  était  conseiller  au  parlement 
d’Aix  , lorsqu'il  fut  député  de  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  cetle  ville  aux  états- 
généraux.  Il  s'y  prononça  d'abord  pour 
les  principes  de  la  rérqhtion , et  se  réunit, 
le  a5  juin  1789,  à PasRmblée  nationale, 
avec  quarante-trois  autres  membres  de  la 
noblesse,  et  siégea  Iqng-lemps  au  côté  gau- 
che. En  juillet,  il  demanda  que  les  jurys 
opinassent  publiquement,  et  que  hs  ju- 
gements fussent  motivés  ; il  annonça  l'ad- 
hésion du  parlement  d'Aix  aux  maximes 
de  l’assemblée  sur  l’ordre  judiciaire,  fut 
envoyé  par  le  Roi  en  Provence  en  qualité 
de  commissaire  de  S.  M.,  et  présida  le 
conseil  municipal  de  Toulon , lors  des 
troubles  élevés  à l’occasion  de  M.  Albert 
de  Rioms,  qui  fut  sur  le  point  de  périr. 
M.  Dandré  contribua  beaucoup  à sau- 
ver cet  officier-général , et  à calmer  les 
esprits.  En  mars  1790,  il  revint  siéger 
à l’assemblée  nationale;  et  le  16  du  même 
mois,  il  prêta  le  serment  civique:  le  16 
avril , il  s’éleva  contre  l'enlèvement  de 
Muscard,  bas- officier  au  régiment  de 
Vivarais,  poursuivi  par  le  ministre  de  la 
guerre  à cause  de  son  attachement  à la 
révolution , et  proposa  diverses  mesures 
pour  garantit  sa  sûreté;  il  prit  ensuite  part 
à un  grand  nombre  de  discussions  et  dé- 
crets sur  l’ordre  judiciaire.  Lorsque  les 
révolutionnaires  s'emparèrent  des  forts 
de  Marseille,  M.  Dandré  accusa  la  mu- 
nicipalité et  la  garde  nationale , et  deman- 
da qu’on  arrêtai  les  démolitions  que  les 
Marseillais  avaient  déjà  commencées. 
Dans  le  mois  de  juillet  suivant,  il  blâma 
M.  de  Bouille,  pour  avoir  livré  passage 
aux  troupes  autrichiennes  qui  se  ren- 
daient dans  la  Belgique.  Le  i*r.  août,  il 
fut  élu  président,  et  entra  au  comité 
diplomatique  ; il  appuya  les  projets  ten- 
dant à consolider  les  traités  de  la  France 
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avec  l'Espagne,  et  vota  pour  l'armement 
«n  faveur  de  cette  puissance.  Le  7 sep- 
tembre, il  provoqua  des  poursuites  con- 
tre les  jacobins  qui  excitaient  une  sédi- 
tion 6ous  le»  fenêtres  de  l'assemblée,  et 
déclara  que  les  ennemis  de  la  révolution 
cherchaient  à allumer  la  guerre  civile. 
Le  ^décembre,  il  s’avoua  l’ami  de  Pas- 
rafis,  massacré  à Marseille,  et  attaqua 
Mirabeau,  comme  instigateur  dés  trou- 
ble» qui  avaient  causé  sa  mort.  Le  33 , il 
fut  élu  de  nouveau  président.  Le  Ier.  jan- 
vier 1791,  M.  Dandré  communiqua  les 
discours  qu'il  avait  adressés  au  Roi  et  à la 
Reine,  pour  le  renouvellement  de  l'année , 
et  les  réponses  qu'il  eu  avait  reçues.  Dans 
le  mois  de  février,  il  proposa  de  déclarer 
illégale  l'arrestation  de  Mesdames,  tantes 
de  Louis  XVI,  à Arnay-le-Duc , et  de- 
manda que  Caznlès  fut  rappelé  à l’ordre 
pour  sa  déclaration  eu  faveur  de  l'au- 
ciennc  monarchie,  lors  de  la  discussion 
d’un  projet  sur  les  obligations  à la  rési** 
dence  de  la  famille  royale.  Il  s'oppO|g 
ensuite  à la  lecture  du  projet  sur  l'émi- 
gration, fondé  sur  ce  que  le  comité  avait 
lui-même  déclaré  qu’il  ne  pouvait  trou- 
ver, à cet  égard , que  des  mesures  incons- 
titutionnelles, et  il  réclama  l'exécution 
seule  de  la  loi  pour  la  radiation  des  pen- 
sions dues  aux  émigrés.  Dans  le  mois 
d’avril , il  défendit  l’arrêté  du  départe- 
ment de  Paris  en  faveur  de  la  liberté 
des  cultes , et  le  ministre  Monlmnriu  , 
accusé  au  sujet  de  la  réunion  de  quel- 
ques corps  de  troupes  étrangèies  vers 
Porcotruy:  M.  Dandré  ne  vit  dans  t »utc 
cette  affaire  qu'un  projet  d’agiter  Paris. 
Le  99  avril , il  attaqua  la  proposition 
de  permettre  aux  militaires  d'assister 
aux  séances  des  sociétés  populaires  , 
comme  tendant. à faiwc  passer  l’autorité 
constitutionnelle  dans  les  mains  de  ces 
assemblées,  qu’il  ne  regardait  pas  toutes 
comme  amies  de  la  constitution , quoi- 
qu’elles en  prissent  le  titre.  Le  9 niai , 
il  fut,  pour  la  troisième  fois,  élu  pré- 
sident. Au  commencement  de  juin  , il  re- 
fusa la  place  de  substitut  d»  l’accusateur 
public  près  le  tribunal  criminel  t)e  Paris. 
Le  al  , il  demanda  que  les  décrets  ren- 
dus par  l'assemblée,  après  le  départ  du 
Roi,  eussent  force  de  loi , et  contribua  à 
faire  prendre  des  mesures  de  sûreté  en 
celte  circonstance.  Le  37,  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  de  recevoir  les  dé- 
clarations du  Roi,  après  qu'il  eut  été  ra- 
mené aux  Tuileries.  Peu  de  temps  après, 
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il  réclama  encore  la  qucstiori  préalable 
sur  un  projet  de  loi  contre  les  émigrés  : 
il  s’opposa  à la  mise  en  jugement  du  géné- 
ral  Bouille  et  de  ceux  qui  l’ avaient  se- 
condé dans  l'évasion  de  S.  M.  ; appuya  la 
suspension  du  monarque  jusqu'à  l'achè- 
vement de  la  constitution  , et  proposa  de 
le  déclarer  déchu,  s'il  la  refusait.  Le  parti 
républicain  commençant  à attaquer  les 
réviseurs  de  la  constitution  , M.  Dandrc 
6e  prononça  vivement  contre  ses  insinua- 
tions; accusa  ceux  qui  déelamaiewit  contre 
le  décret  qui  suspendait  les  assemblées 
primaires , d’aspirer  à la  législature , et 
de  vouloir  former  une  Convention  pour 
tout  bouleverser.  Le  i4  août,  il  appuya 
la  proposition  laite  par  Goupil  de  don- 
ner le  titre  de  princes  français  aux  mem- 
bres de  la  famille  régnante , et  demanda 
des  restrictions  à la  liberté  de  la  presse. 
Le  duc  d'Orléans  ayant  offert  de  renon- 
cer aux  prérogatives  que  l'assemblée  at- 
tachait au  litre  de  prince  , M.  Uandré  lui 
répondit  « qu'il  n'avait  pas  droit  de  re- 
» nooccr  au  trône,  ni  pour  lui,  ni  pour 
» ses  enfants,  ni  pour  ses  créanciers.  » 
Le  3o  , il  parla  contre  le  système  d'une 
Convention  nationale  pour  la  révision  de 
la  constitution,  exposa  les  dangers  dont 
les  partis  opposés  la  menaçaient,  proposa 
de  fixer  à treute  ans  l’époque  où  l’on 
pourrait  la  réviser,  et  fit  décréter  que 
cette  révision  n'aurait  lieu  que  quand 
trois  législatures  successives  en  auraient 
émis  le  vœu.  Au  commencement  de  sep- 
tembre, il  s'opposa  à ce  que  l'abbé  Mau- 
i i fût  poursuivi  par  les  commissaires  mé- 
diateurs d’Avignon,  que  celui-ci  avait  dé- 
noncés; défendit  l'inviolabilité  des  mem- 
bres de  l'assemblée  uationale,  et  fit#arréter 
que  le  Roi  et  le  prince-royal  porteraient 
le  cordon  bleu.  Le  1 8,  l'assemblée , sur  sa 
proposition  , décréta  qu’elle  sc  séparerait 
le  3o.  Le  lendemain  , il  fit  arrêter  le 
cérémonial  qui  serait  observé  envers  le 
Roi,  lorsqu'il  viendrait  accepter  la  cons- 
titution , et  demanda  que  ce  prjuce  fût 
reçu  «avec  respect.  Après  la  session, 
M.  Dandrc,  ayant  entrepris  le  commerce 
d’épiceries,  fut  poursuivi  parle  peuple  , 
comme  accapareur;  il  courut  de  grands 
dangers  lors  des  élections  pour  le  re- 
nouvellement de  la  commune  de  Paris , et 
fut  désigné  par  les  constitutionnels  et  les 
royalistes  pour  les  fonction)  de  maire  de 
cette  ville  , concurremment  avec  Pétion  , 
qui  était  porté  par  les  républicains.  Ceux- 
ci,  à force  d'iutrigucs  cl  de  violences, 
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obtinrent  la  majorité.  M.  Dandré  publia 
sa  juslilication,  en  janvier  1792.  Accusé, 
nu  mois  de  février  suivant,  d'intelligences 
av ec  quelques  émigrés,  il  se  retira  en  An- 
gleterre , on  il  fut  très  lié  avec  M.de  Tal- 
ieyrand -Périgord.  Il  se  rendit  en  Allema- 
gne en  1796;  «t  Louis  XN  III  jeta  les 
yeux  sur  lui,  pour  la  direction  d'une  cor- 
respondance avec  l'intérieur  de  laFrancc. 
M.  Dandré  eut  le  courage  de  venir  à Paris 
avec  les  instructions  et  les  pouvoirs  de  ce 
prince  en  1797;  il  eut  même  un  assez 
grand  nombre  de  voix  pour  être  député 
au  conseil  des  cinq-cents , et  il  s’y  irotir 
vait  à l’époque  du  18  fructidor.  Obligé, 
après  cette  révolution,  de  fuir  précipi- 
tamment ,il  retourna  en  Allemagne,  où  il 
continua  d’agir  pour  les  intérêts  de  la  mai- 
son de  Bourbon,  tant  auprès  des  agents  de 
l’intérieur  qu'auprès  du  ministre  anglais 
Wickam  et  de  la  cour  de  Yicoue.  F.o 
iSoo , il  fut  désigné  dans  plusieurs  cor- 
respondances d'agents  royalistes,  publiées 
par  le  gouvernement  consulaire  , et  no- 
tamment dans  celle  que  le  roi  de  Prusse 
fil  saisir  à Bayreulh,  eu  avril  1801.  11  est 
certain  qu’il  reçut  alorsdu  Roi  des  moyens 
considérables  pour  faire  insurger  le  Midi; 
mais  il  ne  put  y opérer  que  des  soulève- 
ments partiels.  Son  agence  embrassait  tout 
le  midi  et  l'ouest  de  la  France  : il  avait 
aussi  à Paris  des  agents  et  des  correspon- 
dants; et  il  exerça  long-temps  une  sorte 
d'ënipire  sur  quelques  journaux  alle- 
mands. Depuis  ce  temps,  il  vécut  ignoré 
dans  quelque  coin  de  l’Allemagne.  On  a dit 
qu'en  1809  il  se  présenta  che/.  M.  Daru  : 
ce  fait  est  faux;  M.  Dandré  était  à celte 
époque  en  Pologne,  où  il  avait  acquit 
des  propriétés., Apres  la  paix  de  1809, 
ses  fils,  qui  servaient  en  Autriche,  furent 
forcés , d'après  le  traité  , de  rentrer  eu 
Fiance,  où  ils  prirent  du  service.  L'nn 
d'eux  était aide-de-c.imp  du  général Sébas- 
tiaui  Lorsque  Buonaparte  vint  à Dresde, 
en  181a,  M.  Dandré  s’y  rendit,  autant 
pour  voir  ses  enfants  que  pour  tâcher  de 
se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés- 
JYInlgré  la  protection  de  Marct , il  ne  put  y 
parvenir,  Buonaparte  le  regardant  comme 
un  homme  trop  dangereux.  M.  Dandré 
résida  ensuite  à Vienne.  Il  se  trouvait  en 
Hongrie  à l'époque  du  rétablissement  do 
la  maison  de  Bourbon  en  1 8 1 4*  H 1*0 
hâta  de  venir  à Paris,  où  il  fut  d'abord 
intendant  des  domaines  de  la  couronue  , 
uifi  directeur-général  de  la  police , le 
décembre  suivant.  Il  conserva  celto 
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place  jusqu  au  retour  de  Buonaparte 
en  mars  i8i5  ; il  suivit  alors  le  Roi  dans 
la  Belgique  , malgré  les  offres  qui  lui 
furent  faite»  pour  qu’il  restât  à Paris,  et 
rev  iut  dans  cette  capitale  avec  S.  M., 
qui  le  nomma  , quelques  jours  après  , in- 
tendant de  ses  forêts  et  domaines,  place 
qu’il  occupe  encore  aujourd’hui.  A. 

PANÉS  de  MONTARP AT,  ancien 
colonel  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint- 
Louis  , maire  de  Sainl-Gcrtnain-cn-La;e  , 
adressa,  le  ai  octobre  l8i3,  a 1 impéra- 
trice Marie-Louise,  au  nom  du  corps 
municipal  cl  des  habitants,  l'expression 
de  leur  dévouement  et  l’offre  de  tous  les 
sacrifices  pour  maintenir  l’intégrité  du 
grand  empire,  etc.  Le  \ août  i8t5,  il 
reçut  du  baron  de  Ilolmsledt,  comman- 
dant de  la  garnison  prussienne  à St.-Gcr- 
SUlin , une  lettre  de  remerciaient  pour 
le  zèle  qu’il  avait  montré  à se  prêter  aux 
réjouissances  des  troupes , qui  y avaient 
célébré  la  fête  de  leur  roi.  « Le  compte 
a»  que  je  rendrai  de  cette  journée,  disait 
» ce  commandant,  dans  sa  lettre,  ne 
» peut  qu’ajouter  à la  bonne  et  favorable 
» opinion  qu’a  déjà  le  toi,  mon  maître, 
» de  la  ville  vraiment  royale  de  Saint- 
» Germnin-cn-Laie , qui , dans  ces  der- 
» nières circonstances,  a fait  preuve  d’un 
>»  dévouement  sans  bornes  à la  cause  de 
» son  légitime  Roi.  » M.  Panés  avait 
épousé  une  demoiselle  Tnscher,  tante  de 
Joséjdiiue,  femme  de  Buonaparte.  S S. 

PANICAN  (Auguste),  ne  en  1763, 
d’une  famille  noble,  niais  pauvre,  fut 
d’abord  soldat  dans  le  régiment  de  Bau- 
ïois  infanterie  , et  ensuite  gendarme  à 
Lunéville.  A l'époque  de  la  révolution , il 
obtint  un  avancement  rapide,  et  devint 
colonel  d’un  régiment  de  hussards,  puis 
général  de  brigade,  et  fut  à différentes 
reprises  employé  contre  les  royalistes  de 
la  Vendée  en  i;93  et  il  se  con- 

duisit toujours  avec  humanité,  et  pressa 
même  plusieurs  fois  la  Convention  de 
faire  punir  les  auteurs  des  noyades  de 
Nantes  et  des  autres  excès  commis  contre 
les  habitants  de  cc  malheureux  pays.  Le 
i5  juillet  i 7<)3 , il  fut  battu  par  les  roya- 
listes, près  de  Marligné-Biïznd.  Envoyé 
en  décembre  à Laval  pour  combattre  les 
premiers  rassemblements  de  chouans , il 
fut  contraint  de  s’enfermer  dans  Angers 
pour  défendre  cette  place  contre  les 
royalistes,  qui  l’nssicgèfcnt  sans  succès. 
Le  général  Paniean  fut  publiquement 
accusé  d'avoir  voulu  leur  livrer  cette 
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ville.  Destitué  à cette  époque,  il  narvlnl 
à se  faire  remettre  en  activité.  Il  com- 
mandait en  1795  à Rouen  , d’où  il  adressa 
des  dénonciations  à la  Convention  contre 
les  généraux  Tureau  , Grignon,  Huchct 
et  autres,  avec  lesquels  il  avait  servi  dans 
la  Vendée,  et  qui  y avaient  commis  des 
horreurs  inouies.  A I époque  du  i3  ven- 
démiaire an  iv  (i7*>5) , le  général  Paui- 
can  vint  à Paris,  embrassa  le  parti  des 
sections , commanda  un  instant  leur  force 
armée;  mais,  n étant  pa*  secondé,  et 
n’ayant  pas  eu  le  temps  de  préparer  ses 
moyens  , il  ne  put  obtenir  l’avantage,  et 
s’éloigna  quand  il  vil  les  troupes  conven- 
tionnelles prendre  le  dessus.  On  lui  fit 
sou  procès  par  contumace  ; et  le  conseil 
militaire  séaul  nu  Théâtre- Français  le 
condamna  à mort.  Réfugié  en  pays  étran- 
ger , il  retourna  à Paris  en  juin  1 797 , sor- 
tit encore  de  France  après  le  18  fructidor, 
et  publia  plusieurs  brochures  contre  le 
parti  révolutionnaire,  notamment  , Les 
brigands  démasf/ués , et  /.e  Jlcau  des 
tyrans.  Il  fit  la  campasue  de  1799  en 
Suisse  dans  un  corpi  d émigrés.  On  l’ac- 
cusa alors  d'avoir  trempé  dans  l'assassinat 
des  minjftrcs  français  à Rastadt;  ce  qui 
était  sans  fondement  : ii  déclara  publi- 
quement qu’il  y était  étranger.  Le  général 
• Paniean  passa  en  Piémont  en  1801  , et 
fit  , avec  le  général  Wiltot  , quelques 
efforts  pour  agiter  b*  Mkli  de  la  France; 
puis  il  se  rendit  à Berne;  et,  à rentrée 
des  Français  en  Suisse,  il  se  retira  de 
nouveau  en  Allemagne.  Il  partit  de  là 
pour  f Angleterre , on  le  gouvernement, 
lui  a fait  une  pension,  dont  il  jouit  en- 
core. II  est  revenu  plusieurs  fois  à Paris 
depuis*le  rétablissement  des  Bourbons  : 
mais  il  n’a  pu  recouvrer  son  grade  de  gé- 
néral de  division  ; et  dans  le  mois  de  no- 
vembre 181G,  il  est  retourné  définitive- 
ment en  Angleterre,  où  il  s est  marie 
depuis  plusieurs  années.  Le  général  Da- 
nican  parut  comme  témoin  dans  le  procès 
de  Pcrlet  en  mai  1816  ; et  M.  Fauche 
cite,  dans  scs  Mémoires,  une  leur*  qu'il 
avait  écrite  en  faveur  de  Pcrlet,  mais  qu  il 
a rétractée  devant  les  juges.  A. 

DÀNIELL  ( Thomas)  , peintre  an- 
glais, a résidé  flans  l’Inde  avec  son  neveu  , 
William  Daniel] , éc  i^83  à 179^’  et  a 
dessiné  les  objets  les  plus  intéressants 
qui  se  sont  pfferls  à lui  dans  ce  pays. 
Le  recueil  en  a été  gravé  par  ces  deux 
artistes,  sous  le  titre  de  Sites  orientait » 
(Oriental  sccncr y ).  Il  a aussi  public.» 
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I.  Vaes  d' architecture , cl* antiquités  et 
de  sites  pittoresques  de  V Indosla n , six 
séries ,\\f\\  vues  Atlas  in-fol.  iSoqlï. 
Les  mât nés , réduites  en  in  - 4°.  'III. 
Voyage  pittoresque  dans  U Inde  par  la 
Chine y in-fol.,  1810.  Son  neveu  a pu- 
blié séparément,  entre  autres  ouvrages  , 
Choix  intéressant  de  la  nature  ani- 
mée., i8ck),  2 vol.  in-4°.  Z. 

DANJOU  ( Jeàn-Pirrre  ) était  pro- 
cureur-général syndic  de  l'Oise  lorsqu'il 
fut  nommé,  par  les  électeurs  de  ce  dé- 
partement, suppléant  à la  Convention  na- 
tionale. Il  n’entra  dans  cette  assemblée 
qu'après  la  mort  du  Roi,  et  fut , apres  la 
session  conventionnelle,  commissaire  cen- 
tral du  même  departement,  puis  élu  au 
conseil  des  cinq  ceuts  en  171)8,  d’où  il 
sortit  après  le  18  brumaire.il  fut  alors 
nommé  procureur-général  près  la  cour 
criminelle  de  Beauvais,  puis  substitut  du 
procureur-impérial  près  la  cour  d’assises, 
et  membre  de  la  Légion-d’honneur.  M. 
Danjou  a perdu  ce  dernier  emploi  en 
1816;  et  il  exerce  à Beauvais  la  profes- 
sion d’avocat.  X. 

DANLOUP-VERDÜN  (Louis),  an- 
cien aide-de-camp  du  général  Lecamy  , 
fut  nommé  chef  de  bataillon  du  4e*  régi- 
ment de  ligne,  le  o février  1807,  apres 
la  bataille  d’Eylau,  où  il  s’était  distingué; 
et  membre  de  la  Lcgion-d'honneur,  le 
i4  avril  guivant.  Devenu  colonel,  il  passa 
au  service  de  Westphalie,  et  prêta  ser- 
ment au  roi  Jérôme,  eu  qualité  de  son 
aide-de-camp,  le  ig  juin  1808.  Il  était  en 
garnison  à Hambourg  après  la  paix  de 
Vienne,  et  y commandait  les  troupes 
westpbaliennes.  Il  fut  nommé , par  Buo- 
naparte , maréchal-de-catnp  d'infanterie , 
le  8 jauvier  1 8 1 4 » et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  le  Roi , le  5 novembre  de  la 
même  année,  puis  officier  de  la  Légiou- 
d'koniieur  le  17  janvier  i8t5.  Après. le 
débarquement  de  Buonaparte  , il  com- 
manda les  gardes  ualionates  actives  de  la 
1 8e.  division  militaire  dans  le  mois  de 
mai  et  de  juin.  S. S. 

DANNECKER,  un  des  plus  célèbres 
sculpteurs  de  notre  siècle , et  digue  d’être 
cité  comme  le  rival  de  Canova,  naquit  à 
Stuttgard  en  1758-  Il  y fut  élevé  dans 
l’académie  fondée  par  le  duc  Charles. 
Son  souverain  l’envoya  en  1782  à Paris, 
où  il  fut  l’élève  de  Pajou;  de  là,  il  sc 
Tendit  à Rome,  et  fut  rappelé,  en  1810, 
par  son  prince,  qui  le  nomma  professeur 
de  sculpture  et  le  décora  de  l’ordre  du 
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Mérite  civil.  On  voit  à Stuttgard  et  dans 
les  environs  un  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages j tous  se  distinguent  par  un  style 
simple  et  une  perfection  dans  les  formes 
qui  font  croire  qu’ils  ont  été  exécutés 
dans  les  plus  beaux  temps  de  la  scul- 
pture. Le  buste  du  poète  Schiller,  et  une 
Ariane  assise  sur  un  léopard,  sont  regar- 
dés par  les  artistes  comme  des  chefs- 
d’ccuvre  du  premier  ordre.  Dannecker 
fut  invité  en  1814,  par  plusieurs  sou- 
verains d’Allemagne,  à sc  charger  de 
l’exécution  d’un  monument  destiné  à 
consacrer  la  mémoire  de  la  bataille  de 
Leipzig,  que  les  Allemands  appellent  La 
bataillb  des  nations , ou  bien  Le  com- 
bat sacré.  Il  se  rendit  pour  cela  à Vien- 
ne ; mais  depuis  il  11’a  plus  été  question 
de  ce  moniiment.  Au  mois  de  juin  i8i5, 
l'empereur  Alexandre  visita  son  atelier. 
Aussitôt  après  son  avènement,  en  1816, 
le  nouveau  roi  de  Wurtemberg  a couféré 
à M.  Dannecker  le  litre  de  conseiller  de 
cour.  B.  d. 

DANTIIOUARD.  Voy.  Anthoüard. 

DANZ(JEA#-TR\CCOTT-LEBEHECnT)t 
philologue  , né  à Weimar  , vers  1767, 
après  avoir  terminé  ses  études  à Gol- 
tingue,  fut  instituteur  au  séminaire  de 
\Wimar , et  depuis  recteur  de  l’école  de 
Iéua.  Nous  citerons  parmi  ses  nombreux 
ouvrages  , en  allemand  et  en  latin  :I.  Les 
Perses  d'vEschyle  , traduit  tlu  grec , 
Leipzig,  *781),  in-8°.  II.  De  l’ensei- 
gnement méthodique  de  V histoire  dans 
les  écoles  y ibid. , 1798  , in-8°.  III.  Dis  s. 
philol.  de  virtute  comicd  fil.  A.  Pluuti  * 
Iéua  , 1800  , in-4°.  IV.  M.  A.  Pldnti 
iïliles  gloriosus , cum  notis  superiorum 
interpreturnselectis  atquesuis  edidit,c  te. 
Prœmissa  est  Epistola  ad  Eichstadium  , 
prof.  lenens.  , Weimar,  1804  » in-8°. 
\ . Caractère  de  J.  G.  de  Herder  , par 
Danz  et  Gruber , Leipzig  , i8o5  , in-80. 
VI.  Essai  d’upe  histoire  générale  des 
substances  qui  servent  à la  nourriture 
de  l’homme , ibid.,  1 806.  VII.  Réflexions 
de  J.  G.  de  Herder  sur  f Antiquité 
classique , d’après  des  extraits  de  ses 
écrits  mis  en  ordre  ; avec  des  notes  ad- 
ditionnelles recueillies  de  sa  conversa- 
tion , des  observations  , des  explica- 
tions et  une  table  de  matières  , Leip- 
zig , 1800  - 180G  , deux  parties,  in-8°. 
Cet  ouvrage  est  précieux  pour  l’étude  de 
l’histoire  ancienne,  et  mériterait  d'élre 
traduit  en  français.  B.  n. 

DARD  ( IIejm-Jeàiï-Baftiàte  ) , avo- 
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cat  à la  cour  de  cassation , & publié  •: 

1.  (Avec  Coinnuilles),  Code  Napoléon 
avec  des  notes  indicatives  des  lois  rou- 
maines, i8o5,  in-4°.;  1807  , iu-41’.  H. 
Instruction  facile  sur  les  conventions , 
selon  les  principes  du  Code  Napoléon 
et  des  Codes  de  Procédure  civile  et  de 
Commerce,  1807,  in-8°,;  1809,  iu-8°.  III. 
instruction  facile  sur  les  contrats  de  ma- 
riage, selon  les  principes  du  Code  Na- 
poléon et  des  Codes  de  Procédure  et  de 
Commerce , 1810,  in-8°.  I V . De  la  resti- 
tution des  biens  des  émigrés,  consi- 
dérée sous  le  rapport  du  droit  public  , 
du  droit  civil  et  de  la  politique  7 et  de 
la  révocation  de  la  loi  du  24  Octobre 
1 79a  , qui  a aboli  les  substitutions  , 
18 14»  iu-8u.  V.  Du  rétablissement  des 
rentes  foncières  mélangées  de  féodalité, 
juillet  1816  (avec  Soubdèt). — Darp 
{ Louis-Marie-Augustc-Fortuné  ),  créé 
par  le  Roi  chevalier  de  Saipl  - Louis  , 
Je  29  juillet  18 1 4 » fut  nommé  maréchal- 
dc-camp  de  cavalerie,  le  29  mai  >8i5, 
par  Buonuparte  ; niais  sa  nomination  fut 
annulée  par  l'ordonnance  du  1er.  août 
i8i5.  \ A. 

DARGUINES  (Joseph)  naquit  à 
Arles,  en  Roussillon, vers  1775  : sa  mère 
était  Espagnole  d'origine.  A peine  ageele 
seize  ans,  il  suivit  son  père  dans l’émi- 
gration en  Espagne,  où  le  roilrs  accueil- 
lit fort  bien.  Le  jeune  Darguines  prit  les 
habitudes  espagnoles,  fut  naturalisé, 
obtint  du  service,  et  parvint  au  grade 
de  colonel-  Il  combattait  en  Amérique, 
lorsque  Napoléon  envahit  l'Espagne.  Rap- 
pelé aussitôt  dans  cette  contrée  avec  le 
îégimeut  qu’il  commandait,  M.  Dargui- 
nes fut  employé  en  Catalogue  ; et  il  était 
aidc-de-camp  du  général  Martinez,  qui 
commandait  le  fort  de  Figuicres  lors- 
que cette  place  se  rendit  par  capitu- 
lation au  maréchal  Macdonald.  Tou- 
ché de  son  noble  caractère,  ce  géné- 
ral , auquel  M-  Darguines  ne  cacha  point 
son  origine,  fut  loin  d'en  abuser;  et,  seul 
de  tous  les  officiers  espagnols,  il  eut  le 
droit  dç  garder  son  épée  : mais  il  fut  dé- 
noncé ensuite  par  un  habitant  d'Arles  , où 
il  était  détenu  prisonnier;  et  son, procès 
lui  fut  fait  comme  coupable  d'avoir  por- 
té les  armes  contre  la  France,  sa  patriç. 
M.  Darguines  ne  se  défendit  pas  devant 
ce  tribunal  par  de  lâches  compositions. 
A cettç  question  : V ous  étiez  du  nombre 
des  insurgés  ? il  répondit  : H n y a 
point  d\insurgés  eti,  Espagne , Ç'crdi- 
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ri  and  l il  est  notre  roi ■ Il  déclara 
que  sa  conscience  ne  lui  reprochait 
rien , et  qu  elle  lui  prescrivait  encore  le 
parti  qu’il  avait  pris.  Tant  de  franchise 
et  de  fidélité  devait  déplaire  sous  le 
gouvernement  impérial  : aussi , malgré 
les  ellbrls  de  M.Chauveau-Lagarde  son 
avocat,  M.  Darguines  fut  condamué  à 
mort.  L'exécution  devait  avoir  lieu  dans 
les  a4  heures,  lorsqu'un  jeune  avo- 
cat, M.  Claveau,  qui  avait  assisté  au  pro- 
cès, fut  tellement  révolté  de  la  condam- 
nation , que  , dans  le  transport  d'une  ame 
ardente  et  seusible  , il  jura  d'arracher 
cette  victime  au  supplice.  Le  peu  de 
temps  qu'il  avait  pour  y réussir,  ne  fit 
que  doubler  sou  zèle  : il  adressa  un 
mémoire  plein  de  chaleuFà  l'épouse  de 
Joseph  Buonaparte,  alors  roi  d'Espagne  , 
réussit  à l'émouvoir,  et  la  décida  à se 
rendre  à Saint-Cloud  auprès  de  l'impéra- 
trice Marie-Louise  , qui  accorda  un  sur- 
sis. La  grâce  fut  ensuite  prononcée,  et  la 
peine  commuée  en  une  prison  perpé- 
tuelle. Les  événements  du  3o  mais  18 14 
procurèrent  à M.  Darguines  son  entière 
liberté  : il  est  maintenant  cri  Espagne  , 
où  il  a été  nommé  colonel  et  chevalier 
de  l'ordre  de  Charles  III.  D. 

DARMAGNAC.  Coy.  Armagnac- 
DARNAUD  (Jacques),  maréchal- 
de-camp  , né  à Brisse-Boulay,  près  d’Or- 
léans, en  »758,  entra  au  servie  à dix- 
neuf  ans,  et  devint  sous-lieutenant  en 
1791.  Blessé  en  plusieurs  rencontres,  il 
sc  fit  toujours  remarquer  par  sa  valeur  , 
et  fut  nommé  général  de  brigade  le  12 
messidor  an  vu  (1799)-  Le  8 prairial 
an  viii  (1800),  il  fut  atteint  d'une  baHe  à 
la  jambe  gauche , et  se  vit  obligé  de  sup  - 
porter  l'amputation.  Cet  événement  Payant 
mis  hors  d’état  de  servir,  il  fut  nommé 
commandant  de  l’hôtel  des  Invalides  , et 
il  occupe  encore  cet  emploi.  Le  Roi  l’a 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  en  181 4* 

S.  S.  - 

DARNAY  (Louis),  de  Nevers* devint 
secrétaire  particulier  d’Eugène  Beauhar- 
nais,  lorsque  celui-ci  était  vice-roi  d’Ita- 
lie, après  avoir  été  son  ami  à Paris, 
quoique  d’un  âge  plus  avancé.  Darnay 
était  secrétaire-général  de  l'administra- 
tion des  postes-relais,  quand  le  nouveau 
vicet-roi  l’appela  près  de  sa  personne. 
Honmie  prudent  et  froid  dans  les  allai' 
res , il  lui  fut  quelquefois  très  utile  par 
«es  conseils.  Ses  appointements  étaient 
médiocres  : mais  le  prince  améliorait 
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sm  sort  par  des  présents  j et  il  avait  une 
existence  aussi  honorable  que  celle  d'un 
ministre.  Eugène  lui  fit  obtenir  de  Buo- 
naparte  la  décoration  delà  Couronne-dc- 
fer,  puis  le  titre  de  baron  , et  enfin  la 
charge  de  directeur-général  des  postes 
du  royaume  d’Italie,  qui,  jusque-là, 
avait  été  occupée  par  un  Itafieu.  Cette 
nomination  excita  à Milan  une  jalousie 
qui  ne  put  se  contenir  quand  ou  vit  le 
nouveau  directeur  augmenter  la  taxe 
des  lettres.  Lors  de  la  catastrophe  qui 
renVersa  Buouaparte  , en  mars  1 8 1 4 > 
Darnay  fit,  pour  le  vice -roi,  un  acte 
de  déférence  qui  porta  à son  cogÉ^le 
mécontentement  public  : il  îeti^Ru- 
tes  les  lettres  et  les  journaux  de  France  et 
de  Suisse , pendant  qu’Eugène  faisait  si- 
gner, par  le  sénat  et  par  lesoliieiers  ita- 
liens , des  adresses  aux  puissances  alliées , 
afin  qu’elles  lui  décernassent  la  couronne 
d'Italie.  Si  Darnay  s’était  trouvé  à Milan 
le  qo  avril , lorsque,  dans  une  insurrec- 
tion populaire,  le  ministre  des  finances 
fut  cruellement  massacré,  il  aurait  pro- 
bablement subi  le  meme  sort.  Il  a de- 
puis suivi  Eugène  à Vienne  et  à Bayreuth. 
— Son  frère,  qui  lui  a succédé  dans  le 
secrétariat-général  de  l’administration  des 
postes-relais  de  France,  occupe  toujours 
cette  place.  N. 

DARNLEY  (Clifton,  comte),  pair 
d’Angleterre , fait  partie  des  membres  op- 
posés au  ministère.  Il  reproduisit,  eu 
1801  , une  motion  pour  qu’il  fut  fait  une 
enquête  générale  sur  Fétat  de  la  nation. 
Après  avoir  rertdu  justice  aux  vertusper- 
sonnelles  des  anciens  ministres  , il  attaqua 
toutes  leurs  opérations  militaires  , les  ac- 
cusa d'avoir  fait  répandre  du  sang  et  d’a- 
voir prodigué  beaucoup  d’argent  à S L- 
Dominguc  sans  utilité. Il  blâma  leur  per- 
sévérance à ne  pas  joindre  les  troupes 
anglaises  à celles  de  l’Autriche , faute 
qui  avait  causé  la  perte  de  la  bataille  do 
Marengo,  se  plaignit  de  la  manière  dont 
avaient  été  dirigées  les  expéditions  de 
Cadix  et  du  Ferrol  , prétendit  que  la 
politique  employée  à l’égard  des  puis- 
sances du  Nord  n'avait  produit  qu’une 
coalition  contre  l'Angleterre,  et  finit  par 
passer  en  tevbe  toutes  les  erreurs  minis- 
terielles. Il  contribua  eu  iSo5  à la  chute 
de  lord  Melville.  Le  M)  mars  i8i3,  à 
l’occasion  de  la  prise  d’une  frégate  an- 
glaise par  les  Américains,  lord  Darnley 
annonça  que  son  intention  était  de  sou- 
mettre incess  animent  à la  chambre  une  iuo- 
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tion  relative  à l’administration  et  à l’em- 
ploi des  forces  maritimes  du  royaume , 
dont  il  signala  les  abus.  Le  mai, 
il  fit  cette  motion  , lui  donna  de 
grands  développements  , et  .termina  par 
demander  la  formation  d’un  comité  d’en- 
quête sur  la  conduite  du  ministère  de 
la  guerre  à l’ég.*-d  des  Américains.  Le 
19  décembre,  il  parla  sur  la  déclara- 
tion datée  de  Francfort  et  avouée  des 
souverains  alliés,  et  demanda  aux  mi- 
nistres quelle  part  ils  avaient  dans  sa 
rédaction , et , dans  le  cas  où  réelle- 
ment Boouaparle  aurait  offert  la  paix  , 
pourquoi  un  ne  traitait  pas  avec  lui. 
Ijc  8 novembre  , il  attaqua  différents 
points  du  discours  du  priucc-régent,  dit 
qu'il  voyait  avec  regret  que  tous  les  ré- 
sultats brillants  de  la  guerre  n’avaient 
produit  rien  de  favorable  à son  pays  * il 
s'étendit  sur  la  guerre  d’Amérique , sur 
l'article  du  traité  de  paix  qui  permet- 
tait à la  France  le  commerce  des  esclaves, 
et  passant  de  là  aux  opérations  mari- 
times , il  déclara  qu’il  en  ferait  l’objet 
d’un  discours  particulier  „ avant  la  fin 
de  la  session  , si  personne  ne  s’en  char- 
geait. Le  i3  novembre,  il  développa  les 
motifs  de  sa  motion  sur  l’administration 
de  la  marine,  demanda  la  communication 
des  comptes  de  vaisseaux  et  de  matelots 
américains  pris  par  les  Anglais,  et  des 
vaisseaux  et  matelots  anglais  pris  par  les 
Américains  $ le  tableau  des  prix  moyens 
des  assurances  dans  les  principales 
branches  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion par  chaque  mois  , depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre , et  enfin  uu 
état  des  forces  respectives  employées 
sur  les  lacs  en  Amérique.  Dès-lors  il  vo- 
ta constamment  dans  le  même  sens  ; et 
on  le  vit  combattre  avec  l’opposition 
les  vues  du  ministère,  et  solliciter  plu- 
sieurs fois  des  enquêtes  relativement  à 
leurs  opérations.  Z, 

DARRICAU(  Le  baron  Augustin), né 
en  Gascogne  le  5 juillet  1773,  était  oolonel 
du  3ae.  régiment  de  ligne , lorsqu’il  fut 
nommé,  en  janvier  1806,  commandant 
de  la  Légion-d’honneur,  en  récompense 
de  sa  conduite  à Austerlitz,  et  général  de 
brigade  le  \\  février  1807.  Employé  en- 
suite en  Espagne,  il  fut  successivement 
gouverneur  du  Port-Sainte-Marie  et  de 
Séville.  En  mars  181 1 ,il  attaqua  Balleste- 
ros , échappé  avec  3ooo  hommes  au  com- 
bat de  Castellegos,  et  le  mit  en  déroute. 
Noimué  lieutenant-général  d’infanterie , le 
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3i  juillet  181 1 , M.  Darricau  se  distingua 
le  il  décembre  contre  les  Anglais;  dé- 
fendit la  position  du  bois  de  Barsouilles 
en  avant  de  Baïonne,  dont  ils  voulaient 
s’emparer,  et , le  »3  , les  repoussa  de  nou- 
veau , au  combat  de  Los-Teressia.  II  fut 
créé  chcjt&lier  de  Saint-Louis,  par  le 
Roi,  le  29  juillet  181 4#  et  commandant 
supérieur  de  Perpignan  , quelque  temps 
après.  Ce  fut  lui  qui  remit,  le  1 1 janvier 
1 8t 5 , au  1 0e.  régiment  de  ligne , si  connu 
depuis  par  sa  fidélité,  les  d râpe  aux  queS.M. 
avait  envoyés  à ce  régiment,  et  qui  élec- 
trisa les  braves  de  ce  corps  par  uu  dis- 
cours où  il  les- engageait  à imiter  son 
exemple,  en  criant  : rive  le  Roi!  vivent 
les  Bourbons  ! Le  1 \ février  1 81 5,  il  fut 
nommé  , par  le  Roi , grand-officier  de  la 
Légion- d’honneur.  Lors  du  débarque- 
ment de  Buonaparte  , M.  D.micou  se 
trouvait  dans  la  place  de  Perpignau  , avec 
le  70°.  de  ligne  : le  maréchal  Pérignon  , 
qui  commandait  à Toulouse,  ayant  des 
soupçons  sur  la  fidélité  de  ce  général,  le 
manda  auprès  de  lui;  mais  toutes  les  ten- 
tatives qui  furent  faites^pour  engager  le 
baron  Uarricau  à céder  la  citadelle  de 
Perpignan  à de  nouvelles  troupes  furent 
inutiles.  Il  ne  tint  aucun  compte  des  or- 
dres du  maréchal,  et  conserva  ainsi  à 
Buonaparte  Perpignan  et  tout  le  départe- 
ment, où  il  fit  arborer  les  trois  couleurs, 
vers  le  28  mars.  Ce  fut  M“e.  Darricau 
qui  porta  à Paris  fis  dépêches  de  son 
mari , adressées  au  ministre  de  la  guerre 
de  Buonaparte.  Buonaparte  appela  le  gé- 
néral Darricau  à Paris,  où  il  arriva  le  3o 
avril  suivant.  A son  départ , le  couseil 
municipal  de  Perpignan , pour  lui  témoi- 
gner sa  reconnaissance  d’avoir  préservé 
cette  ville  de  la  guerre  civile , lui  offrit 
une  riche  épée,  portant  ces  mots  : La 
•ville  de  Perpignan  , au  lieutenant-gé- 
néral baron  Darricau.  Buonaparte  lui 
) donna  alors  le-commandemcnt  desfédérés 
de  Pai*is,  qu’il  organisa  de  sou  mieux.  II 
nVta<£ bruit  alors  dans  la  capitale  que  du 
général  Darricau  , et  le  peuple  lui  avait 
/ donné  le  sobriquet  de  général  des  Hari- 
cots- M.  Bory  Saint-Vincent  , qui  fut 
chargé  par  la  chambre  des  représentants, 
dans  les  premiers  jours  de  juillet  181 5 , 
de  visiter  les  troupes  campées  sous  les 
murs  de  Paris,  parla  ainsi  de  lui  dans 
son  rapport  : n En  route,  j’ai  rencontré 
n le  général  Darricau,  qui  m’a  assuré 
» qu’en  cas  qu’il  y eût  une  affaire,  il 
* y paraîtrait  à la  tâte  de  sept  mille  tl- 
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» railleurs  de  la  garde  nationale  et  des  fé- 
» dérés:  il  n’avait,  jusqu’ici,  pu  armer 
» et  habiller  que  ce  nombre  de  patrio- 
» tes , sur  la  quantité  qui  s’est  offerte  à 
m lui  ; mai»  ces  sept  mille  hommes  valent 
» des  troupes  d’élite,  et  le  nombre  se 
» grossit  à chaque  instant.  Ou  peut  tout 
» attendre  de  Français  combattant  pour 
» l’honneur  national  , lorsqu’ils  sont 
» commandés  par  fini  de  nos  généraux 
» à qui  l’honneur  est  si  cher , et  qui  dé» 
» fendit  si  vaillamment  Séville.  » Le  ba- 
ron Darricau  est  chevalier  de  fordrt^de 
la  Couronne-de-fer.  Son  père  est  maître 
dejjflfce  sur  la  route  de  Baïonne  à Roi- 

deSI  y- 

UARTAIZE  a public  : T.  Réflexions 
d'un  jeune  homme , 1 786,  2 vol.  in- 1 2. 
II.  Dégradation  de  C homme  en  société , 
1787,  1 vol.  in-12.  III.  Afa  vie , 1800, 
2 vol.  in-12. 1 X .Prisme  moralt  ou  Quel- 
ques pensées  sur  divers  sujets  , 1808, 
in-12.  M.  Barbier  lui  attribue  , outre 
les  deux  premiers  ouvrages  ci-dessus  : 
Nouvelles  réflexions  d’un  jeune  hom- 
me, ou  Suite  à l’Essai  sur  la  dégra- 
dation de  l'homme , 1787,  in  - 12.  On 
trouve  dans  les  écrits  de  M.  Dartaize, 
et  surtout  dans  sa  Vie  , de  l’originalité  et 
de  singuliers  aveux.  Ot. 

DART1G0YTE,  député  des  Landes 
à la  Convention  nationale,  demanda  , le 
18  octobre  ^792 , l’abolition  du  serment , 
comme  étant  une  institution  monacale. 
Se  trouvant  malade  lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  il  écrivit  à la  Convention 
pour  la  presser  d#  condamner  le  plus 
grand  des  coupablcs;\ I se  reudit  à la  séan- 
ce, et  vola  la  mort  de  ce  prince  et  sa 
prompte  exécution.  Il  fut  euvoyé,  aa 
commencement  de  1798,  à Bordeaux  ; 
et,  lorsqu’on  apprit  dans  cette  ville  les 
événements  du  3i  mai , et  l'emprisonne 
ment  des  Girondins , on  voulut  l’y  détenir 
par  représailles,  ainsi  que  tous  les  jaco- 
bins bordelais  : mais  il  vint  à bout  de  s’é- 
chapper.Rentréàla  Convention, il  pritpart 
à la  discussion  de  la  constitution  de  1 793  , 
et  demanda  que  l’on  assurât  au  peuple  la 
censure  de  ses  magistrats.  Le  25  juillet,  il 
fut  élu  secrétaire.  Envoyé  dans  le  Gers  et 
dans  les  Hautes-Pyrénées,  il  y mit  !a  ter- 
reur à l’ordre  du  jour , détruisit  à Audi 
les  monuments  du  culte  catholique,  et  fit 
brûler  un  plein  tombereau  d’images  et 
reliques  de  toute  espèce  , en  dansant  la 
carmagnole  autour  de  ce  brasier  patrio- 
tique. il  s’attacha  particulièrement  à don- 
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ttet  aux  mœurs  un  caractère  de  cynisme 
ei  île  licence  , que  la  fièvre  révolution- 
naire faisait  confondre*  avec  la  liberté.  Ja- 
mais femme  ne  parut  devant  lui  sans  avoir  à 
rougir.  Il  faisait  mettre  les  mères  et  les 
filles  eu  réquisition  pour  le  spectacle  , 
dans  les  villes  où  il  passa. t;  et  il  y pa- 
raissait, iui-raéiue,  babille  de  manière  à 
révolter  la  pudeur.  Prudhmmnc  assure 
« qu’il  fit  attacher  des  détenus  à descré- 
» ches,  où  ou  leur  distribuait  la  plusdé- 
» goûtante  nourriture»  comme  à de  vils 
» animaux,  u II  persécuta  surtout,  avec 
le  plus  grand  acharnement,  M.  de  Barbo- 
tant, cx-conalilutioiinci,  et  toute  sa  famille. 
Ce  dernier,  déjà  accusé  à Dax,  avait  clé 
acquitté  par  le  tribunal  révolutionnaire 
de  cette  ville;  mais  Dartigoyte  le  lit  ren- 
voyer, comme  chef  des  royalistes  du  Mi- 
di, par- devant  le  tribunal  de  Paris,  qui 
le  condamna  à mort.  Enfin,  le  ivr.  juin 
J 795,  il  fut  accusé  lui-mèine,  par  Pérès, 
de  dilapidions,  vexations  , effusion  de 
sang,  et  dépravation  inouïe  de  mœurs 
pendant  ses  proconsulats.  Il  entendit  sans 
s’ émouvoir  , pendant  cette  séance , le  ta- 
bleau de  ses  crimes  , fut  décrété  d’arres- 
tation , et  ensuite  amnistié  après  le  i3 
vendémiaire  au  iv  ( 5 octobre  171*5).  Il 
vil  depuis  cette  époque  dans  une  profonde 
obscurité.  B-  M. 

DARTOIS  ( Armand)  , garde-du- 
corps  de  S.  M.,  a composé,  en  société 
avec  M.  Théaulon  el  autres , les  comé- 
dies - v andevilles  dont  voici  les  litres  : 
I.  Les  femmes  rivaux  y 1809.  H*  Les  pé- 
cheurs danois  , 1810.  III.  Ze  sullan  du 
Havre  y t8to.  I'  . Partie  carrée , ou 
Chacun  de  son  côte  y 1810.  V.  Les  trois 
fous  ou  La  jeune  neuve,  1810.  VI.  Les 
pages  au  sérail  y 1811.  N II.  Bayard 
page,  181 3 A III.  Cimetière  du  Par- 
nasse* 181 3.  IX.  Latour  de.  Witikind , 
1 8 » 3.  X.  Le  boghey  ren versé,  1 8 1 3.  XI. 
Les  hé  tes  savantes,  l8t3.XII  Ncccs 
taire  et  superflu  , t8i3.  XIII.  Les  ma- 
ris ont  tort  y 1 8 1 3.  XIV.  [.e  courtisan 
dans  l'embarras  , 181 3.  X\  . Les  clefs 
de  Paris , 181  4*  XVI.  Psyché , i8i£. 
X\  II.  La  route  de  Paiis , 1 8 1 4 • X\  lit* 
Vénus  hotte nlote , 1814,  in-8".  XIX. 
Les  visites , i8i5.  XX.  Le  Roi  et  la 
Ligue , 1 8 1 5.  XXI.  (Avec Théaulon  ) , 
Un  mari  pour  élrennes , 1 8 1 G-  XXII. 
(Id.),  Charles  de  France  y ou  Amour 
et  Gloire , 1816.  M.  Dartois  est,  avec  M. 
Théaulon,  l’auteur  d’une  afiiche  intitulée  : 
Voici  le  Roi!  qui  fut  placardée  daus 
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Paris  le  7 juillet  i8i5.  Il  concourut au^i 
à la  rédneliou  du  JVain-Rose , journal 
qui , né  à la ‘fin  de  1 81 5 , périt  faute  de 
lecteurs,  aif  commencemeut  de  1816.  — 
Dartois  ( Achille)  a donné  ( avec  Ful- 
gcnce):  Turenne  ou  Un  trait  de  modes- 
tie, vaudeville  en  un  acte,  t$j5,  iu-8°. 

Ot. 

DABU  ( Le  comte  Pjerkf.-Antoike- 
Noel-Bruno ),  né  eu  1767,  à Montpel- 
lier, où  son  père  était  secrétaire  de  l'in- 
tendance , y fil  de  bonnes  éludes , et 
fut  connu  de  bonne  heure  par  des  poé- 
sies légères  el  des  production*  agréables. 
Peut-être  eût-il  borné  toute  sou  ambition 
à l’élude  des  lettres,  si  la  révolution  ne 
l’eût  déterminé  à donner  à ses  talents  une 
autre  direction.  11  embrassa  la  carrière 
de  l’administration  militaire,  fil  plusieurs 
campagnes  en  qualité  de  commissaire  des 
guerres,  et  fut  ordonnateur,  en  1799, 
daus  la  campagne  d’Helvétie.  Apres  U 
révolution  du  18  brumaire  an  vin  (9 
novembre  1799),  il  devint  chef  de  divi- 
sion pu  ministère  de  la  guerre;  et  ce 
fut  à cette  époque,  qu'il  adressa  au  poêle 
Deliile  une  épîti  0 en  vers , qui  commença 
sa  réputation  littéraire.  Il  publia  , peu  de 
temps  après  , ses  Traductions  en  vers 
d Horace  , qui  obtinrent  quelque  succès. 
M.  Darufut  ensuite  secrétaire-général  du 
ministère  de  la  guerre  , et  passa  au  tribu- 
uat , où  il  parla,  au  mois  d’avril  1802, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à l'instruction 
publique,  et  s’éleva  contre  Carion-Nisas, 
qui  avait,  dans  la  discussion,  déclaré 
la  guerre  aux  principes  de  J. -J.  Rous- 
seau. Au  mois  d'août  1804  , il  adressa 
à Buonaparte  , pour  le  consoler  du 
mauvais  succès  de  son  entreprise  contre 
l’Angleterre  , ,un  discours  dans  lequel 
on  remarquait  les  passages  suivants  : 
a Sire,  V.  M.  était  sur  le  point  d’accon.- 
» plir  une  de  ces  grandes  entreprises  qu’il 
» n’appartient  qu’au  génie  de  concev  oir, 
» el  qu’aux  courages  extraordinaires  de 
» méditer  : elle  allait  assurer  la  liberté 
a des  mers;  toutes  les  nations  allaient 
» être  admises  à ce  partage,  lorsqu’un 
» peuple,  qui  ne  conserve  de  l'influence 
» sur  le  continent  que  parce  qu'il  en  est 
» séparé, a corrompu  des  ministres,  irom- 
» pé  1 imprudente  ambition  des  rois,  et 
» suscité  de  nouveaux  ennemis  à la 

» France Dans  cette  longue  lutte  qui 

u se  prépare,  on  verra  les  peuples  de  l’ex- 
» trémité  orientale  de  l'Europe , pour  def 
))  intérêts  qui  11c  sont  pas  les  icuis,  de» 
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>i  peuples  qui  se  vantent  de  leur  civilisa- 
» lion  , s'allier  à «les  troupes  à «lemi-bar- 
» bai  es , plus  à craindre  encore  comme 
3*  mai  ires  que  comme  ennemies.  Mais 
)i  tous  les  Français  savent  que  In  gloire 
» de  IVmpereur  est  la  gloire  nationale  : 
» les  ha.riTÿ  coutre  l'empereur  sont  des 
» haines  contre  la  nation  ; tous  les  Frau- 
3»  çai»  seront  jaloux  de  prendre  part  à 
a ces  grauds  événements,  et  V.  M. , sui- 
3>  vie  s'il  le  faut  d’un  million  de  braves  , 
» élèvera  au  plus  haut  point  la  prospérité 
» de  son  empire,  fixera  les  destinées  de 
» PEurope , punira  l'imprudence  «le  ses 
ennemis,  et  environnera  scs  alliés  de 
3>  tout  l'appareil  de  sa  puissance.»  Le  a5 
novembre  i8o3,  M.  Daru  fut  créé  rneni- 
Lre  «le  la  Légion-d  honneur , décoré  en 
i8o/|  du  litre  «le  commandant,  et  nommé 
successivement , conseiller-d'état , comte 
«le  l’empire,  intendant  «le  la  liste  civile, 
en  remplacement  de  M.  de  Fleur ieu  , 
et  eni:u  commissaire  - général  de  la 
grande-armée,  en  1806.  Depuis  ce  mo- 
ment, le  comte  Daru  devint  pK:s  que 
jamais  attaché  à la  personne  de  Buona- 
parte : il  l’accompagna  constamment  dans 
scs  campagnes,  rédigea  plusieurs  projets 
financiers  à l’extérieur,  et  obtint  l'inten- 
dance générale  des  deux  Anlriches , lors- 
que Vienne  éut  ouvert  scs  portes  aux  ar- 
mées françaises.  Quelque  temps  avant 
celte  guerre,  il  avait  prononcé,  en  pré- 
sence de  l'empereur , au  conseil -dVtat , 
lin  pompeux  discours  dans  lc«ju«  I il  b*  fé- 
licitait d<*  s.«  grande  et  noble  résolution, 
vantait  son  vaste  génie , et  lui  prédisait  les 
plu  . brillants  succès.  M.  Daru  fut  chargé 
de  Pcxéeulion  «les  mesures  de  rigueur 
prises  c«»ntre  la  Prusse,  après  la  guérie, 
en  1807  j et  , depuis  cette  époouc  , il 
n’a  pas  cessé  d’êlrc  chargé  de  l'adminis- 
tration de  l'armée  et  des  pays  conquis.  Il 
prêta  serment,  le  17  avril  1811  , comme 
amnislre-sccrétaire-d’état,  fonctions  aux- 
quelles il  avait  été  appelé  après  la  no- 
mination de  M.  de  (Jfiampagny  à l’in  - 
tendance-générale  de  la  couronne.  En 
181 V,  il  accompagna  Buonaparte  en 
Bpsde;  et  cette  campagne,  qui  fut  la 
sonree  de  tant  de  maiheurs  pour  la 
France,  faillit  occasionner  la  disgrâce 
de  M.  Daru  : les  vivres  étant  venus  à 
manquer,  on  s’en  prit  à l'intendant- 

Î;éncralÿ  toute  l'année  l’accabla  «le  nia- 
rdtctions,  et  lui  imputa  une  partie  des 
désastres  qui  signalèrent  cette  latnic  épo- 
que. Ces  reproche»  n'euipcchùeut  point 
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qu’il  ne  ffit  encore  l’objet  des  faveurs, 
de  Buonaparte,  qui  lui  confia,  en  181  '5  , 
l’intendance  des  biens  de  la  couronne 
dans  les  départements  de  Rome  et  du 
Trasimène  , et  le  chargea,  au  mois  «le 
novembre,  du  portefeuille  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre.  Lorsque  les  événe- 
meuls  de  181  f\  curent  replacé  les  Bourbons 
sur  le  trône,  le  comte  Daru  fut  nommé, 
par  le  Roi,  chevalier  d<-  Saint-Louis,  le 
i!\  août,  puis  conseiller  honoraire,  et  in- 
tendant - général  de  l'armée 'au  mois  de 
décembre.  Il  ne  parut  prendre  aucune 
part  aux  événements  causés  par  le  retour 
de  Buonaparte  en  t8i5:  cependant  il  fut 
un  des  signataires  de  la  délibération  du 
conseii-d’élat  du  aj  mars  ( V oy.  Df.ff.r- 
mov);  et,  le  a 4 niai,  il  fut  un  des  pre- 
miers à souscrire  pour  une  somme  consi- 
dérable destinée  a l'armement  des  fédé- 
rés parisiens.  Apres  l’entrée  des  Prussiens 
à Paris,  M.  Daru  se  vit  l'objet  «les  res- 
sentiments du  général  Blucher,  qui  fit 
séquestrer  pendant  plusieurs  jours  la 
terre  qu’il  possède  près  de  Meulan,  vou- 
lant punir  ainsi  l'cx-intcndant  de  Buona- 
parte des  cxacti«>n§  qu’il  avait  exercées 
en  Prusse.  A la  même  époque,  M.  Daru 
fut  élu  président  de  la  a*.  classe  del’Ins- 
titut  : cette  nomination,  qui  te  mettait 
à contre-temps  en  évidence,  donna  lieu 
à dis  ers  commentaires  dans  le  public.  Au 
commencement  de  cette  même  année,  il 
avait  perdu  Mm®.  la  comtesse  Daru,  son 
épouse  , dont  tous  les  journaux  firent 
l’éloge  b*  plus  touchant.  M.  Daru,  nom- 
mé membre  de  l’Institut,  dès  le  37  mars 
1807,  à la  place  de  Collin-d’IIarlcvdle  , 
a été  conservé  au  nombre  «les  quarante 
de  l’académie  française  par  l’ordonnance 
royale  du  ai  nvirs  18 16.  Ou  a de  lui  ; I. 
Odes  d* Horace,  trad.  en  vers,  171)8,  a 
vol,  in-8".  II.  La  Cléopédie , on  la  Théo- 
rie des  réputations  en  littérature,  suivie 
du  Poème  des  Alpes , et  de  VÊpCtre  à 
moirsan s- culotte , 1800,  in-8  *.  II I .lîpt- 
tre  il  J . Del  il  le , 1801 , in-8a.  IV.  Satires 
iT Horace,  traduites  en  vers,  1801 , in-8a. 
— OKuvres  complètes  d'Horace,  tra- 
duites en  ver*,  1804,4  vol.  i»’8°.  j 1816, 
a vol.  in-8°.  V.  Le  roi  malade , ou  La 
chemise  de  Vhommc  heureux , et  antres 
poésies  dans  la  Décade , etc.  M.  Barbier 
lui  attribue  (en  société  avec  M.  Nouga- 
rède)  une  Traduction  de  l'Orateur  de 
Cicéron,  1787,  in- 10.  S.  S. 

DASrOiNNE  ( AnnxLi.4»  ) , catholi- 
que romain  , fils  du  scbcick  des  BeQdéa- 
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ttiitos , est  né  à Betlilcem  en  Syrie  : il 
faisait  ses  études  à Rome , lorsque  Bno- 
na parte  l’en  lira,  à l’âge  de  17  ans, 
pour  remmener  en  Egypte  en  qualité 
d’iuterpi^e.  D.ishonne  fut  obligé  tie  sui- 
\re  la  division  de  Syiie;  ee  qui  eniraîna 
la  confiscation  de  ses  biens,  et  la  pertede 
trois  de  ses  parents,  qui  furent  décapites 
après  la  retraite  des  Français.  Ret  enu  en 
Europe,  il  embrassa  la  carrière  militaire; 
et  il  était  lieutenant-colonel  de  la  garde, 
lorsqu’il  fut  blessé  grièvement  nui  envi- 
rons de  Paris , dans  la  campagne  de  1814. 
Il  avait  témoigne  le  désir  d'étre  présenté 
au  Roi , et  de  lui  oflrir  le  tribut  de  scs 
sentiments  comme  au  digne  héritier  des 
Lusignans.  S.  M.  le  reçut  le  a8  juillet  tStG, 
s entretint  avec  lui  de  ses  campagnes,  de 
la  Terre-Sainte  sa  patrie,  et  le  décora  de 
la  crois  de  chevalier  de  Saint-Louis.  M. 
Dasbonnc  est  aussi  chevalier  de  la  Légion- 
aTionoeùt.  g ÿ 

DA. ST  RO  S ( I/abbé  ) , vicaire-général 
de  Paris,  pé  en  Provence,  eut  le  courage 
tic  remettre,  en  décembre  1809,  au  car- 
dioal  Mauri,  qui  faisait  alors  les  fonc- 
tions d'archevêque  de  Paris,  un  bref  du 
pape,  qui  enjoignait  audit  cardinal  de  re- 
tourner à son  évêché  de  Monlefinsconc. 
Peu  de  jours  après , Pabl>é  Daslros  s'étant 
présenté  aux  I uileries  , avec  le  clerg  • de 
la  capitale,  pour  y faire  à Ruonnpartc  les 
compliments  du  jour  de  Pan  , fut  ae- 
cueilli  par  les  plus  violentes  injures,  et 
aussitôt  conduit, dans  la  voiture  du  car- 
dinal Mauri  lui-même,  au  duc  d«:  Rovi- 
8°>  Tu*  ^ fi1  mettre  en  prison,  ainsi 
que  Pabbé  Gérard  . qui  s'élaii  mêlé  de 
cette  affaire.  M Portalis  , parent  de 
Pabbé  Dastros,  qui  y avait  aussi  pris 
quelque  part , fut  exilé  , et  perdit  sa 
place  de  directeur-général  de  la  librairie. 
De  Roi , en  recevant,  pour  la  première 
fms , M.  Dastros,  en  1814,  fit  avec  grâce 
allusion  a la  scène  que  Btionaparle  lui 
avait  faite.  Ou  a de  M.  Dastros:  Discours 
sur  le  rétablissement  Je  la  religion  en 
/•'rance  , prononcé  dans  la  basilique  Je 
/Votre- Darne , le  1 5 amit  1 8.17,  in-S».  -\ 

DATJBKRT  Bl.ONDEL.  K.  Blohdel. 

DA  UC  H Y de  l'Oise  (Le  comte 
Edouard  ) , cultivateur  et  fils  du  in.dtre 
•le  la  poste aui  chevaux  de. St.-.lust,bourg 

pr  • Beauvais,  fut  député  du  tiers-état  dit 
bailliage  deClermont  aux  étals-généraux, 
ftommé,  le  21  janvier  i^qo,  membre  du 
comité  des  impositions il  prit  p„rl  à 

plusieurs  décrets  sur  cette  matière,  ctfut 
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élu  secrétaire  en  avril  de  la  même  année. 
R"  j im  ici-  1791,  il  provoqua  l'organi- 
sation .1rs  messageries  , et  fut  élu  prési- 
dent de  rassemblée  le  6 juin.  Comme  son 
père  était  en  même  temps  maître  de  poste 
et  aubergine,  mie  chanson  satirique,  qui 
fut  insérée  dans  les  Actes  Jes  Apôtres , à 

I occasion  de  celte  présidence , avait  pour 
refrain  : 

CV»t  quf  la  France  eil  frite. 

Après  la  session,  M.  Dauchy  retourna 
dans  son  département;  et  il  y f„t  mem- 
bre de  I administration  départementale 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents  eiî 
septembre  1795.  Il  devint  membre  de  la 
commission  des  finances,  au  nom  de  la- 
quelle il  fit  souvent  des  rapports;  et  quoi- 
que  peu  attaché  au  parti  de  Clé  hy,  il  fut 
arrête  le  18  fructidor  an  v ( \ septembre 
’ 797)  > mats  fut  remis  de  suite  en  liberté. 

II  envoya  un  secours  de  donne  mille  fr." 
a ceux  de  scs  collègues  qui  n’avaient  pu 
échapper  a la  déportation  Après  le  18 
brumaire  an  vin  ( 9 novembre  1709),  il 
fut  appelé  au  conseil-d’éta t , envoyé  dans 
le  I témoin  en  18114, 1 1 nommé,  en  t8o5 
préfet  du  département  de  Marengo,  et 
commandant  .le  la  légion-d’honnetu!  U 
pa-sa  en  i8o5,  à r.sdmo.istralion  géné- 
rale des  finances  et  domaines  du  pavs  Vé- 
mti  n et  des  provinces  illyriemies,  et  fut 
destitué  de  cette  place  , d’une  ...amère 
violente,  pour  n’avoir  pas  exécuté  avec 
assi  z de  sévérité  les  mesures  relatives  aux 
marchandises  anglaises.  Il  fut  néanmoins 
appelé  ensuite  i l’intendance  du  trésor 
public,  dans  les  oy.  et  38e.  divisions  mi- 
litaire». Le  ,,  avril  ,8,4,  R écrivit  au 
prince  de  T illey  r.irul  : 0 je  p,qe  , otrc  ^|_ 
a tp»se, comme  président  du  gouv erneme.it 
a provisoire , de  vouloii-  bien  recevoir 
a mon  adhésion  entière  aux  déciets  qui 

a ont  préparé  et  viennent  d’établir  la  oou- 
a velle  organisation  du  gouvernement  île 
J>  la  l rance.  » Cependant  on  le  vit,  en 
juin  et  juillet  181 5 , siéger,  comme  dé- 
pute du  département  de  l'Oise,  dans  la 
chambre  îles  représentants , où  il  fit  un 
rapport  en  laveur  du  projet  de  loi  sur  les 
réquisitions.  \ Ja  séance  du  G juillet , il 
demanda  que  l’on  s’occupât  d'assigner  le 
paiement  de  la  solde  arriérée  , et  que 
des  commissaires  fussent  nommés  pour 
s entendre  . à cet  égard,  avec  la  commis- 
sion de  gouvernement;  ajoutant  que  faute 

de  ce  paiement,  il  ne  serait  pas  facile  de 
faire  effectuer  le  départ  de  toutes  les  trou- 
Jics  de  la  capitale.  AI.  Dauchy,  qui  ne 

30,. 
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f'^it  plus  partie  du  conscil-d’élat , vit  ac- 
tuellement retiré  dans  ses  propriétés  près 
de  St.-Just.  ■„  U. 

DAUDEBARD  de  FERUSSAC  ( J.  ) , 

chef  de  bataillon  d'état-major,  ex -sous- 
préfet,  a publié  : I.  Essai  d'une  méthode 
conchyliologique  appliquée  aux  mol- 
lusques Jluviatiles  et  terrestres,  1807, 
in-8°.  II.  Extrait  du  journal  de  mes 
campagnes  en  Espagne , contertont  un 
coup-d  oeil  sur  V A n Jalousie,  i8i3,iu-8°. 

III . Mémoires  géologiques  ,1814  ,iu-4d* 

IV.  Chambres  départementales  consi- 
dérées comme  moyen  d'arrêter  toute 
usurpation  sur  la  puissance  légitime , 
1810,  in-8°.  V.  Journal  historique  du 
siège  de  Saragosse,  i8i0,in-8°.  Ot. 

DAüDENARDE  de  la.  LAING  (Le 
comte  C11  Arles-Eugène ),  issu  d'uuc  fa- 
mille noble  du, Brabant,  était  écuyer  de 
Buonapartc;  il  fit  la  campagne  de  1806, 
«n  qualité  de  chef  - d'escadron  au  3*-. 
régiment  de  cuirassiers.  Il  fut  décoré, 
en  1807 , de  la  croix  de  la  Légion-d  hon- 
neur , et  nommé , en  1 809 , coloucl  de  ca- 
valerie. Employé,  en  1812,  dans  la 
guerre  de  Russie,  il  fut  élevé,  le  5 dé- 
cembre, au  gr  ;de  de  maréchal-dc-carap 
de  cavalerie.  En  1 S 1 3 , il  se  distingua  à 
la  bataille  de  Dresde , et  fut  cité  avec  éloge 
à cette  occasion . Le  Roi  le  nomma  , le  5 
juillet  1 8 1 4 9 chevalier  de  St. -Louis  , et 
commandant  de  la  Légion-d’honnrur  le 
23  aoûrsuivant.  Il  sert  actuellement  dans 
les  gardes-du-corps , en  qualité  de  lieute- 
nant-commandant. M.  Datait  narde  a 
suivi  le  Roi  à Gand  en  i8i5.  S.  S. 

DAUGH'R  ( Le  contre-amiral  comte 
François-  Henri -Eugène  ) , né  d’une 
famille  noble , entra  dans  la  marine  en 
1786,  en  qualité  de  garde,  et  fut  nommé 
lieutenant  de  vaisseau  , puis  capitaine  le 
21  mars  1796.  Il  se  fit  remarquer  dans 
plusieurs. combats  auxquels  il  se  trouva, 
et  devint,  sous  le  gouvernement  impé- 
rial , commandant  de  la  marine  de  [a  gar- 
de , puis  chef  militaire  au  port  de  Lorient, 
le  19  mai  181 4*  Il  ht  partie,  à la  meme 
époque,  de  la  commission  chargée  de  véri- 
fier les  titres  des  anciens  ofliciers  de  la 
marine  qui  demandaient  de  l’emploi  ou 
des  récompenses  : et , le  29  du  même 
mois,  il  fut  un  des  commissaires  nom- 
més pour  examiner  les  ordonnances  et 
réglements  généraux  sur  la  marine,  et 
pour  y proposer  les  changements  ou  ad- 
ditions convenables.  Il  ajouta  successive- 
ment à scs  titres,  dans  la  atésue  année, 
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ceux  de  comte  et  de  contre-amiral;  et 
une  nouvelle  ordonnance  dn  Roi,  du  ig 
juillet,  lui  donna  la  préfecture  maritime 
du  4e-  arrondissement.  Après  le  20  mars 
j 81 5,P»uonaparle  le  suspendit  de  ses  fonc- 
tions. Réintégré  aprèsle  retour  du  Roi,  il 
retourna  à Lorient , et  fut  porté  à la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  du 
Morbihan  ; il  y prononça,  le  25  novembre, 
un  discours  où  l’on  remarquait  le  passage 
suivant  : et  La  communication  qui  vient 
» d’être  donnée  à la  chambre , par  MM. 

» le*  ministres  du  Roi,  du  traité  et  des 
u conventions  conclus  cutrela  France  et 
» les  puissances  alliées , a sans  doute  pé- 
» nétré  vos  âmes,  comme  la  mienne, 
» d’une  profonde  et  douloureuse  im- 
» pression.  Tout  Français  , quelles 
» qu’aient  été  sa  conduite  et  ses  opinions 
» dans  les  derniers  événements  qui  ont 
a préparé  et  amené  nos  malheurs  pu— 
m blics  , éprouvera  un  tel  sentiment.  Ce 
a sera,  n’en  doutons  pas  , Messieurs,  un 
» molif  décisif  pour  tous  les  hommes 
» égarés  de  se  rattacher  franchement  au 
» Gouvernement.  Voilà  donc  où  nous 
» ont  conduits  l’aveuglement,  la  séduc- 
» lion  et  la  défection  d’une  minorité  de 
x>  Français  qui , par  devoir,  auraient  dû 
» être  les  plus  fermes  soutiens , les  plus 
» fermes  défenseurs  de  l’Etat  et  du  meil- 
» leur  des  Rois.  Nos  maux  sont  grands, 
u sans  don  te  ; mais  ils  ne  sont  pas  au-des- 
» sus  de  noire  courage.  Ils  finiront  : et  à 
» cet  effet,  tout  Français  digne  de  ce 
a nom  puisera  la  règle  de  sa  conduite 
v et  défi  sacrifices  au’ilauraà  faire,  dans 
» son  amour  pour  le  Roi  et  pour  la  pa- 
ix trie.  Patrie,  Louis-le-Desiré , légiti- 
» mité,  Charte  constitutionnelle,  for- 
n meut  désormais  le  faisceau  auquel  sont 
i>  attachés  le  salut  et  le  bonheur  de  la 
» France.  Chacun  en  sera  pénétré^t  res- 
* serrera  les  liens  de  ce  faisdeau  par  un 

i>  dévouement  sans  bornes » M.  le 

comte  Daugîer  vota'  dans  la  session  de 
181 5 avec  la  minorité.  11  a été  uommé  , 
en  août  1816  , commandant  de  la  marina 
à R oc  lie  fort , en  remplacement  du  contre- 
amiral  Gourdon;  et,  au  mois  de  septem- 
bre même  année , membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  du 
Finistère',  dont  il  avfiit  présidé  la  cham- 
bre électorale.  S.  S. 

DAULTANNE.  Voy.  AULTANNE. 
DAIJMESNIL  (Le  baron  Pierre), 
né  à Périgueux  le  1 4 juillet  1777  , est  le 
fils  d’un  pwrqqu  er  de  celle  ville.  Il  scr* 
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*it  d'abord  comme  simple  soldat,  fit  les 
campagnes  d’Egypte  et  d'Italie  , passa 
dans  les  guides  de  Buonaparte  , et  s y fit 
remarquer  par  îles  traits  de  la  plus  gran- 
de bravoure.  Devenu  , en  1808,  chef- 
d'escadron  de  la  garde  impériale,  il  lut 
employé  dans  la  guerre  contre  l’Espagne, 
et  se  trouvait  à Madrid  avec  une  partie 
de  son  corps,  lors  de  l'insurrection  du  3 
mai.  Il  y courut  plusieurs  fois  risque  de 
perdre  Irf  vie  , et  eut  deux  chevaux  tués 
•otis  lui.  En  1809,  il  fit  la  campagne 
contre  l’Autriche  en  qualité  de  major  de 
la  garde  , et  se  distingua  , particulière- 
ment le  6 juillet,  à la  bataille  de  Wa— 
gtam,  où  il  eut  line  jambe  emportée. 
Elevé  au  grade  de  maréchal-dc-camp  le 
11  février  1 81  a , il  fot  présenté  à l’em- 
pereur le  26  avril  suivant , pour  lui  prê- 
ter serment  de  fidélité  , et  obtint,  quel- 
que temps  après,  le  gouvernement  de 
Vincennes,  avec  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion-d’honneur.  On  sait  avec 
quelle  fermeté  il  résista  aux  menaces  des 
armées  alliées,  eu  avril  181 4*  De  Foi 
le  nomma,  . dans  cette  même  année, 
gouverneur  de  Condé  , et  chevalier  de 
Saint-Louis  le  17  janvier  ! 8 1 5.  Le  géné- 
ral Daumcsnil  avait  encore  le  comman- 
dement de  cette  ville  au  moment  de  la 
révolution  du  20  mars  ; et,  dès  le  33,  il 
annonça  à sa  garnison  que  désormais  la 
place  de  Conde  serait  défendue  an  nom 
de  l’empereur  Napoléon  : il  jura  le  pre- 
mier de  mourir,  s’il  le  fallait,  pour  une 
si  belle  cause , et  de  sc  refuser  à toute 
drntaude  contraire  à rengagement  qu’il 
venait  de  prendre.  Dès  ce  moment  Con- 
dé se  déclara  en  état  de  siège , ereelte 
place  tenait  déjà  pour  Buonaparte  avant 
qu'on  eût  pu  y savoir  son  retour  à Paris. 
Le  général  Daumesml  commandait  en- 
core à Vincenncs  lors  de  la  seconde  in- 
vasion des  alliés  en  181 5;  et  il  h y con- 
duisit à peu  près  de  la  même  manière 
qu’en  181  \ . Il  a reçu  sa  retraite  le  9 sep- 
tembre 181 5.  S.  S. 

DAUM1ER , vitrier  de  Marseille , qui , 
sans  avoir  fait  aucune  espèce  d’étude9  , 
et  par  la  seule  inspiration  de  la  nature  , 
a composé  un  assez  bon  poème  , qu'il  a 
publié,  eu  i8i5,  sous  ce  titre  : Un  matin 
de  printemps.  Dans  sa  préface,  M.  Dau- 
fnier  annonce  qu’il  a , en  portefeuille , 
plusieurs  ouvrages  du  même  genre.  D. 

DAUNOII  ( Pierre-Claude-Fiux- 
cois),  né  à Boulogne-sur-mcr  en  1761, 
fut  de  la  congrégation  de  l’Oratoire  % dc- 
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vint,  eu  1791  , grand-vicaire  de  l'évêque 
constitutionnel  du  Pas-de-Calais,  et  fut 
nommé , au  mois  de  septembre  1 791 , dé- 
puté de  ce  département  à la  Convention 
nationale.  Dès  le  commencement  du  pro- 
cès de  Louis XVI,  il  proposa  d'en  ren- 
voyer l'examen  à un  tribunal  criminel 
ou  à la  haute  - cour  nationale.  Au  pre- 
mier appel  nomiual  , il  exprima  ainsi 
son  opinion  sur  la  culpabilité  : « J’accuse 
# Louis  Capet  d’a*  oir  conspiré  contre  la 
» souveraineté  du  peuple.  « Il  vota  ensuite 

f>our  la  réclusion  de  ce  prince  pendant 
a guerre,  son  bannissement  à la  paix,  et 
se  prononça  de  la  manière  suivante  sur  la 
question  de  l’appel  au  peuple  : « Comme 
» une  simple  mesure  de  sûreté  générale 
« à prendre  Sur  un  individu  n’a  pas 
» besoin  delà  ratification  du  peuple,  je 
» dis  non.  » Il  vota  pour  le  sursis.  M. 
Daunou  se  lia  dès  - lors  avec  le  parti 
de  la  Gironde , et  fut  ainsi  du  nombre 
des  députés  proscrits  pour  avoir  pro- 
testé contre  le  3i  mai  1^93.  Il  rentra 
dans  la  Convention  en  décembre  1794» 
et  en  fut  élu  secrétaire  le  2!  du  même 
mois.  Il  fit  payer , par  la  république,  l’im- 
pression de  l’ouvrage  posthume  de  Con- 
dor ccl  su  r les  Progrès  de  Vespri  t huma  in. 
Le  aa  avril  179$,  il  devint  membre  de  la 
commission  des  lois  organiques  de  la  cons- 
titution dci793,  et  contribua  à lui  faite 
substituer  celle  de  l’an  ni , dont  il  fut  pres- 
que le  seul  rapporteur.  Le  3 août,  il  fut  élit 
président,  et  prononça,  le  10  du  même» 
mois,  un  discours  en  commémoration  de 
la  chute  du  trône.  11  entra,  à cette  époque, 
au  comité  de  salut  public,  et  dénonça, 
le  3 octobre,  les  manœuvres  des  sections 
uc  Paris  contre  lu  Convention  ; provo- 
qua quelques  mesuresrépressives  de  l'in- 
surrection , mais  s’opposa  à la  proposition 
faite  par  MéauIIc  de  cassej*  le  corps  élec- 
toral comme  étant  le  foyer  de  la  rébellion 
du  i3  vendémiaire  an  iv  ( 5 octobre 
1795).  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-ceuts,  il  en  fut  le  premier  président. 
En  1796,  il  sc  déclara  fortement  pour 
le  maintien  de  la  loi  du  3 brumaire;  fut 
l’un  des  s»*pt  membres  chargés  d’exami- 
ner les. pièces  contre  Drouet  et  Babeuf; 
présenta  Ja  manière  de  renouveler  le  corps 
législatif;  proposa  des  peines  contre  la 
calomnie,  -et  s’éleva,  à ce  sujet,  contre 
la  liceuce  de  la  presse.  Nommé  secré- 
taire le  ai  mars  *797,  il  sortit  du  con- 
seil le  30  mai.  L’année  suivante,  il  lut 
chargé,  par  le  directoire,  d'organiser  la 
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république  romaine.  Réélu  au  conseil  des 

cinq-cents  en  mars  1798.  il  en  fui  nom- 
mé président  le  30  août,  cl  prononça 
lin  discours  <ur  l'anniversaire  du  i<8  fruc- 
tidor an  v ( 3 sept.  1797).  Une  députation 
de  l'Institut  étant  venue  rendre  à ce  con- 
seil le  compte  annuel  des  travaux  de  cette 
compagnie,  M.  Uauuoti  lui  adressa,  le 
19  novembre  1799,  une  réponse  où  l’on 
remarquait  les  plirascs  suivantes  : n Le 
3»  temps  n’est  plus  où  le  royalisme  nous 
» menaçait  de  reconstruire  les  écol*  s de 
3»  la  superstition  et  de  l'esclavage.  Puis- 
» sent  désormais  celles  de  la  philosophie 
» et  delà  république  remplir  de  plus  en 
m plus  les  vœux  que  vous  formez  pour 
» elles!  Puissent-elles,  ranimées  par  vos 
3»  regard*,  alièrmies  par  leurs  :>ucc<*, 
et  perfectionnées  par  des  lois  sagfs, 
>»  dissiper  les  erreurs,  extirper  les  vices, 
31  propager  les  vérités  utiles  et  les  babi- 
3»  tudes  généreuses,  cultiver  enfin  et 
31  agrandir  tout  ce  que  In  terre  de  la  li- 
» hcrlé  doit  produire  à jamais  «le  la- 
>»  lents  et  de  vertus  ! C’est  l'instruction 
3,  qui  rend  libres  les  peuples  qui  sont 
3»  opprimés;  mais  c est  elle  encore  <|ui 
3>  doit  rendre  justes,  forts  et  heureux 

>»  ceux  qui  sont  libres 11  faut  le  «liie; 

3>  durant  ces  premières  années  de  la  li- 
3>  hcrlé  française,  la  reconnaissance  na- 
3>  tionalc  s’attachera  spécialement  à ce 
3>  que  vous  ferez  pour  la  renaissance  de 
)>  l'éducation,  pour  la  cultui  c des  élèves 
» de  la  patrie , pour  le  perfectionnement 
» des  livres  élémentaires,  pour  les  pro- 
3»  grès  des  institutions  républicaines  , 
3*  pour  la  régénéiatiou  des  mœurs,  en 
31  un  mot,  pour  la  propagation  des  idées 
31  et  des  sentiments  qui  conviennent  le 
31  plus  à des  hommes  libres.  Il  ify  a point 
>1  de  philosophie  suis  patriotisme;  il  n’y 
31  a de  génie  que  dans  une  aine  ré- 
31  piihlicainc.w...  >1  Le  lrr.  vendémiaire 
an  vit  (j3  septembre  1708),  M.  Dau- 
nou  prononça  le  discours u apparat,  pour 
célébrer  In  londntion  de  la  république. 
Comme  un  des  principaux  auteurs  de  la 
révolution  du  18  brumaire  an  vtu  (9  no- 
vembre 1799)  » il  fut  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  créer  une  constitution 
nouvelle,  qui  servit  de  base  à celle  que 
ihionnparlc  présenta  à la  nation.  M-Dau- 
nop  refusa  alorsles  fond  ions  de  consêiiler- 
d'ét.il , que  lui  olTVit  le  Irr.  consul,  et  se 
contenta  de  celles  de  tribun.  Eu  janvier 
1800,  il  fut  élu  président  du  tribunal. 
Après  la  victoire  de  Marengo,  il  célébra 
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les  triomphes  des  armées  française»,  et 

demanda  des  honneurs  pour  la  mémoire 
du  général  Desaix.  En  janvier  1801,  il 
combatt  it , comme  incniistiluL.nunc) , le 
projei  de  l<d  pour  la  créatiôn  des  tribu- 
naux spéciaux.  M.  Daunoii  sortit  du  tri- 
bunal en  i8d?,Ior*dc  la  première  élimi- 
nation qui  fut  opérée  dans  ce  corps  ; et  il 
retourna  â c.%  tondions  «le  garde  de  la 
bibliothèque  du  Panthéon.  Il  parut  «piel- 
«jm-fois  à la  barre  «lu  corps  législatif  pour 
lui  rendre  compte  des  travaux  de  l'Ins- 
titut. M.  Dauuotj  présida  ce  corps  , et 
prononça  le  discours  d’ouverture  le  10 
avril  179*1.  Il  fut,  sans  contredit  ,l’un  des 
orateurs  les  plus  distingués  «les  dernières 
législatures,  et  se  fit  remarquer  par  la 
justesse  de  sa  logique  Cl  si  clarté  dans  la 
discussion.  An  mois  de  décembre  i8oq, 
il  remplaça  Camus  dans  les  fonctions  d’ar- 
cliiv  isie  du  corps  législatif,  et  fut  ensuite 
archiviste  «le  I empire;  il  fut  en  même 
temps  décoré  de  in  croix  de  la~Lcgion- 
d honneur  , nommé  chevalier  de  l’em- 
pire , et  censeur  impérial  le  3 avril 
1810.  Il  a perdu,  eu  181C  , sa  place 
de  garde  des  archives  «lu  royaume  ; 
mais  il  a été  nommé  principal  rédacteur 
«lu  Journal  des  Savants,  o.  membre  «le 
l'académie  royale  des  inscriptions  par 
ordonnance  du  '31  mais.  11  est  un  des 
continuateurs  de  l’Hiètoirc  littéraire  de 
la  France.  On  a «le  lui  : 1.  Influence  de 
Jfoi/cau  sur  lu  littérature  française, 
*797»  m-8  '.  W.  J. loge  du  général  Ho- 
che , 1787  , in  8 1 111.  Mémoire  sur  V ori- 
gine, l'étendue  et  les  limites  de  l'auto- 
rité paternelle , 1788,  in-4°  l^  • M no- 
irsodés  opinions  diverses  sur  l'origine 
de  l'imprimerie  , 180a  , in-8  \ \ . Mé- 
moires sur  les  élections  au  scrutin  , 
*8o3.  in-4°-  N L Des  H apport  s à !u  < ion- 
venttou,  au  corps  législatif,  au  tribuuat. 
A II.  Des  Mémoires  dans  ceux  «le  f Ins- 
titut. \ III.  Notice  sur  M.-J.  Chénier , 
à la  tête  du  catalogue  des  livres  «le  ce 
dernier.  M.  Daunou  a été  éditeur  de  l'ÏIi— 
toirè  «le  Pauarchie  de  Pologne,  par  Rulliic- 
res,  1807,4  vol.  >n-8  J.II  a substitué,  dan» 
celle  édition  , par  ordre  de  la  police,  une 
suite  «le  sa  composition,  à celle  qu’avait 
rédigée  M.Terrand  ; et  il  a traité  fort  mal 
ce  dernier,  dans  i'inlrodurtiou  qu'il  u 
mise  en  tête  de  cet  ouvrage.  Ou  lui  attri- 
bue V Essai  historique  sur  la  puissance 
temporelle  des  papes , 1810,  in-8  3“. 
édition,  1811  , u vol.  in-8°.;  et  l’édition 
stéréo  ty  p e de*  (JE  u vies  de  />  oileàu , 1 
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3, vol.  in-8°.  ou  in-12,  augmentée  de  no- 
ies historiques  et  critiques,  avec  les  va- 
riantes, les  textes  d’Horace,  de  Juvénnl, 
etc.,  imités  par  Bpiieau,  un  discours  sur 
l'influence  doses  œuvres, *«1  la  vie  de  ce 
Juj.  tr.  B.  M. 

DAUPHIN , de  Verdun  , a publié  : 
I.  La  dernière  Htfloïse , ou  Lettres  de 
Julie  tSulisbury  , 1784,  in-8°. ; 1790  , 
in- 12.  II.  Lettres  de  Junte , 1811,111- 
13.  — Dauphin,  de  INiort  (A.),  a pu- 
Llié:  J.a  campagne  de  i8o5,  poème, 
1806,  in-8°.  — Dauphin  ( J.-B.-Marif.  ) 
fut  anobli  par  le  Iloi  le  26  octobre  1 8 1 A . 

Ot. 

DAUrnOî.I*;  (Jean-Pierre),  députe 
suppléant  des  Hautes-Pyrénées  à la  Con- 
vention, y entra  après  le  procès  de  Louis 
X\  I , pasvi  au  conseil  des  cinq-ccms,  en 
sortit  en  mai  1798,  y fut  aussitôt  réélu  , 
et  lut  porté,  en  décembre  1799,  su 
c^rps  législatif.  11  en  sortit  en  i8o3,  et 
fut  désigné  de  nouveau  pour  en  faire 
partie,  par  le  college  électoral  de  son 
département,  dans  la  session  de  i8u5. 
M.  Daupbolc fut  nommé,  en  181 5,  à la 
chambre  des  représentants  par  le  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  : il  ne  s’y  fit 
jioint  remarquer.  B.  M. 

DAURE  (Le  baron),  né  vers  1772, 
d’une  famille  de  finance  anoblie,  fit,  en 
qualité  de  commissaire  des  guerres,  les 
campagnes  d'Egypte  et  d’Italie  à la  suite 
de  Buonaparte , qui  le  traita  toujours 
avec  une  distinction  particulière.  Il  ac- 
roirîpagna  ensuite  le  général  Leclerc  à 
Saint-Domingue,  où  il  exerça  les  fonc- 
tions d’ intendant-général  de  la  colonie  et 
de  l’armée  française.  De  retour  en  Fran- 
ce , M.  Daure  suivit  de  nouveau  les  ar- 
mées de  Buonaparte , en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur, jusqu’à  ce  qu’il 
fut  envoyé,  n\c<?le  même  grade;  auprès 
de  Murat,  dans  le  royaume  de  Naples. 
M.  Daure  gagna  telleme/it  In  confiance 
du  nouveau  roi,  et  le  servit  avec  tant  de 
y.  h-,  qu’il  fui  chargé  par  lui  du  porte- 
feuille de  la  guerre;  mais  connue,  d’un 
autre  côté,  le  ministre  s’était  mis  trop 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ma- 
dame Murat,  il  ne  tarda  pas  à per- 
dre la  faveur  de  son  époux,  et  sc  vit 
obligé  de  renoncer  à scs  dignités  et  de 
quitter  le  royaume  de  Naples.  M.  Daure 
reprit  alors,  en  qualité  d ordonnateur  , 
du  service  dans  l’armée*  française.  H sui- 
vit à Moscou  Buonaparte,  qui, en  18 13, 
U notniua  ordonnateur  eu  chef  de  la 
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grande-armée.  De  celte  époque  date  le 
grand  crédit  dont  M.  Daure  jouit  auprès 
de  Napoléon  , qui  le  faisait  travailler  di- 
rectement avec  lui,  et  qui,  dans  ces  rap- 
ports intimes,  lui  épargnait  f s mauvais 
traitements  et  les  injures  dont  il  accabla 
souvent  M.  Daru.  Un  crut  même  alors 
que  M.  Daure  allait  remplacer  celui-ci  : 
mais  l’ordonnateur  en  chef,  plus  occupé 
de  ses  plaisirs  que  des  soins  de  sou  ambi- 
tion , ne  fit  rien  pour  supplanter  son  ri- 
val. Il  fit,  à la  suite  de  sou  quartier-gé- 
néral , la  campagne  de  Champagne,  et 
resta  constamment  avec  Buonaparte  jus- 
qu'à Fontainebleau.  Ce  fut  là  que,  par 
un  des  derniers  décrets  qu’il  rendit.,  l’ex- 
empereur nomma  M.  Daure  maître  des 
requêtes.  Une  ordonnance  du  It<>i  con- 
firma, bientôt  après,  cette  nomination. 
Buonaparte  nomma  M.  Daure  dans  le 
mois  déniai  i8i5,  intendant-général  do 
l’armée  ; et  celui-ci  sc  rendit  sur  la  fron- 
tière du  Nord  pour  occuper  cette  place, 
dont  il  exerçait  les  fonctions  à l’époque 
de  la  bataille  de  Waterloo.  l.# 

DAURIER  ( Le  baron  Charles), 
né  le  29  juin  1761 , fut  employé  comme 
adjudant- général  à l’armée  de  Samhre- 
et -Meuse;  il  contribua,  le  tG  juillet 
1 79/1 , à la  prise  des  postes  de  Marchien- 
nes  , Monceau  et  Souvrct , et  fut  nom- 
mé général  de  brigade  le  8 niai  de  la 
même  année.  Il  se  distingua  de  nouveau 
en  179G,  pris  de  Creuznach,  où  il  enleva 
trois  villages,  et,  au  passage  de'la  Nahe, 
qu’il  efleclua  sous  le  feu  de  l'artillerie 
autrichienne  : il  était  alors  sous  les  ordres 
du  général  Bernadotte.  Il  fut  nommé 
Commandant  de  la  Légion-d’honnciir  en 
1804,  et  décoré  de  la  croix  de  St.-Louis 
par  le  Roi,  le  21  août  1814.  Le  général 
Dam  ier  a etc  admis  à la  retraite,  par  or- 
donnance du  4 septembre  18 1 5.  — Un 
autre  Daükier,  de  Pressac  , servait  en 
1814  dans  les  gardes- du- corps , et  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-  cHjOnr/ 
ueur  le  10  août  de  la  même  année.  B. 

D AUTRICHE  (Joseph  } , députe  de  la 
Charenle-Inférietire  à la  Convention  na- 
tionale, vola,  comme  législateur,  pour  la 
détention  de  Louis  XVI  jusqu’à  la  paix, 
et  déclara  ne  pouvoir  se  regarder  comme 
juge.  Devenu  membre  du  conseil  des  an- 
ciens, il  en  fut  élu  secrétaire  le  21  avril 
1798  , et  en  sortit  en  mai  suivant.  Il  fut 
nommé,  le  14  mai  1800,  juge  du  tribu- 
nal d’appel  à Poiriers,  et,  lors  de  la  re- 
composition des  tribuuaux  en  181 1}  fut 
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confirmé  dans  ses  fonctions.  Le  Roi  l’y 
conserva  en  1814,  et  il  fait  encore  au- 
jourd'hui partie  de  la  cour  royale  de  la 
meme  ville.  B.  M. 

DAUXION  - LAVA YSSE  ( J.  - F.  ) , 
ancien  propriétaire  dans  les  colonies 
françaises,  fut  obligé  de  s'enfuir  au  com- 
mencement des  troubles  révolutionnaires, 
pour  se  soustraire  à la  fureur  des  nègres 5 
il  voyagea  alors  dans  différentes  colonies , 
cl  vint,  sous  le  gouvernement  impérial, 
à Paris,  où  il  publia  un  Voyage  aux  (les 
de  Trinidad  y de  l'nbago , de  la  Margue- 
rite , et  dans  diverses  parties  de  Vene- 
zuela dans  l’ Amérique  méridional* , 
i8i3,  a vol.  in-8°.  A la  même  époque, 
M.  Dauxion  - Lavaysse  fui  employé  à 
l'état-major  de  la  grande  armée.  Peu  de 
jours  après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons, il  futerivoyc,  comme  commissaire 
du  Roi,  avec  MM.  Médina  et  Dravenian, 
dans  J île  de  Saint  - Domingtie  , pour  y 
reconnaître  les  dispositions  des  hommes 
qui  gouvernent  celte  île  ; mais  il  parait 
qft’ayant  écrit  à Christophe  une  lettre 
menaçante  qui  déplut  fort  à ce  chef  des 
noirs,  il  fut  arrêté  par  ses  ordres,  et 
6e  vit  obligé  de  revenir  en  France.  ( Voy. 
Christophe.  ) Le  journal  officiel  du  18 
janvier  i8i5  publia  la  note  suivante 
sur  cette  mission  : « Le  ministre  secré- 
« tairc-d'état  de  la  marine  et  des  colonies 
v a mis  sous  les  yeux  du  Roi  des  lettres 
« insérées  dans  les  papiers  publics  , et 
« qui  ont  été  adressées  de  !•  Jamaïque, 
» sons  les  dates  des  6 juillet  et  l«*\ 
x»  octobre  derniers,  aux  chefs  actuels  de 
xj  Saint  - Domingue  , par  le  colonel 
» Dauxion  — Lavaysse.  M.  Dauxion  , 
» dont  la  mission  toute  pacifique  avait 
» pour  but  de  recueillir  et  de  transniet- 
3»  tre  au  gouvernement  des  renseigne- 
« meuts  sur  l’état  de  la  colonie , n'était 
» nullement  autorisé  à faire  des  conirnu- 
» nications  aussi  contraires  à l’objet  de 
31  «cette  mission.  Le  Roi  en  a témoigné  un 
» profond  mécontentement, et  a ordon- 
» né  de  rendre  publique  sa  désapproba- 
» lion.  » M.  Dauxion- Lavaysse  est  adju- 
dant - commandant  depuis  le  3 janvier 
181 5.  Il  a rédigé  quelques  articles  de 
la  Biographie  universelle.  D. 

DAUZAT  (Le  chevalier  Basile)  fut 
réélu  par  le  sénat,  le  3 mai  181  ï,  député  au 
corps  législatif  pour  le  département  des 
lLuites-Py renées,  et  nommé  candidat  a la 
questure  le  uô  février  1 81 3. Le  3 avril  1 8 i.j, 
adhéra  à la  déchéance  de  Napoléon  , et 
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accepta  Vaçfe  constitutionnel  qui  rappe- 
lait les  Bourbons  au  trône  de  France.  II 
fut  nommé  , le  19  juillet  1 81 4 » chevalier 
de  Sain  t - Louis.  A. 

DA^  ID  ( Jacques-Louis  ),  peintre 
célèbre  , électeur  de  Paris  en  1792  , 
puis  député  à la  Convention  nationale  , et 
membre  du  comité  de  sûreté  générale 
sous  le  régime  de  la  terreur,  fut  un  des 
amis  1rs  plus  chauds  de  Robe- pierre.  II 
vota  la  mort  de  Louis  XV 1 , sans  appel  et 
sans  sursis. M.  David  avait  fait  lion: mage  à 
rassemblée  r nationale  , le  a5  septembre 
1790,  d’un  tableau  représentant' ce  prince 
entrant,  le  4 février,  à cette  assemblée. 
Il  avait  aussi  commencé  un  grand  tableau 
représentant  U serment  du  jeu  de  paume 
en  1 789;  des  fenêtre»  de  l’édifice  on  aper- 
cevait le  château  de  Versailles  , cou- 
vert d’un  atmosphère  d'où  sortaient  des 
foudres  prophétiques  : ce  tableau  n’a 
pas  été  fini.  Le  a8  mars  1793,  M-  Dav^d 
.fit  hommage  à la  Convention  nationale 
d’un  tableau  représentant  Michel  I.e- 
pelletier  couché  sur  son  lit  de  mort.  Le 
glaive  ensanglanté  était  encore  sur  sable»  • 
sure,  et  il  traversait  lin  papiei  où  étaient 
écrits  ces  mois  : Je  vote  pour  la  mort 
du  tyran.  « Citoyens,  s’écria  David  au 
» milieu  de  l’assemblée  , eu  écartant  le 
« voile  qui  couvrait  son  tableau , cha- 
» cun  de  nous  est  comptable  à la  pairie 
» des  talents  qu’il  a reçus  de  la  nature  : 
» si  la  loi  me  est  diflcrcnle,  le  but  doit 
a être  le  même  pour  tous.  Le  vrai  patrio- 
» te  doit  saisir  avec  avidité  tous  le» 
» moyens  d’éclairer  ôes  concitoyens,  et 
» de  présenter  sans  cesse  à leurs  yeux 
» les  traits  sublimes  d'héroïsme  et  de 
n vertu.  C’est  ce  que  j’ai  tenté  de  faire 
» dans  l’hommage  que  j’offre  , en  ce  nio- 
» ment,  à la  Convention , d’un  tableau 
a représentant  Michel  LepeHelier  assas- 
» siné  licitement  pour  avoir  voté  la 
» mort  du  tyran.  Les  occasions  ne  man- 
» quent  point  aux  grandes  âmes:  si  ja— 
» mais,  par  exemple  , un  ambitieux  von» 
» parlait  d’un  dictateur,  d'un  tribun, 
u d’un  régulateur  , ou  tentait  dPusur - 
» per  la  plus  légère  portion  de  la  sou- 
» ver  a in  été  du  peuple , ou  bien  qu’un 
» lâche  osât  vous  proposer  un  roi , com- 
» battez  ou  mourez , comme  Michel  Le- 
» pelletier,  plutôt  que  d'v  jamais  con- 
» sentir » M>  David  était  intime- 

ment lié  avec  Marat,  et  il  en  faisait  sa 
société  habituelle  : ce  fut  lui -même 
qui  rendit  compte  de  cette  intimité 
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A la  Convention  , lorsqu'un  nommé 
( iuillrr auld  vint,  à la  tête  d'une  députa* 
tion  de  la  sect.uii  des  Postes,  demander 
vengeance  de  la  mort  de  ce  misérable. 
« Où  es-tu  David,  s'écria  l'orateur  sec- 
» lionnaire  ,*  tu  as  transmis  à la  postérité 
» l’image  de  Le  pelletier  mourant  pour  la 
» patrie;  il  te  veste. un  tableau  à faire!... 
» — * Auitsi  le  ferai-je  , s’écria  aussitôt 
» David  dosa  place.  » Quand  Guillerauld 
rut  cessé  de  parler,  le  peintre  dit,  les 
lurrnesaux  yeux  , que,  depuis  long-temps, 
son  ami  était  attaqué  d’une  espèce  de 
lèpre  , produite  par  l'agitation  du  sang  : 
a Je  ne  Je  quittais  presque  plus , ajou- 
» ta  - t - il  ; le  malheur  a voulu  que  je 
ij  fusse  absent , lorsqu'il  a été  frappé.  » 
M.  David  demanda  ensuite  les  honneurs 
du  Panthéon  pour  Marat.  « Citoyens, 
» dit -il  , le  peuple  redemandait  son 
» ami;  sa  voix  désolée  se  faisait  enten- 
» dre  ; il  provoquait  mon  art  ; il  vou- 
u lait  revoir  les  traits  de  son  lidèle  ami. 
» David , s’écria-t-il , saisis  tes  pinceaux  , 
» venge  notre  ami,  venge  Marat;  que 
» ses  ennemis  vaincus  palissent  encore 
» en  voyant  ses  traits  défigurés:  aceou- 
» rez  tous  , la  mère , la  veuve  , l’or- 
» plieliu , le  soldat  opprimé,  voutftous 
» qu’il  a défendus  au  péril  de  sa  vie  , np- 
» prochcz  cl  contemplez  votre  ami.  Et 
» toi , Marat,  du  fond  de  tou  tombeau  , 
» tes  cendres  se  réjouiront,  Ut  ne  re- 
» gretteras  plus  ta  dépouille  mortelle.  » 
David  peignit  Marat , dans  un  tableau 
d’ifbe  grande  diinenbion,  au  moment  où 
Je  personnage  ayant  reçu  le  coup  de  poi- 
gnard dans  sa  baignoire,  le  sang  s'échap- 
pait à grands  (lots  de  sa  blessure.  Le 
portrait  était  d'une  vérité  effrayante  , 
. et  peut-être  , sous  le  rapport  de  la  res- 
semblance , un  des  chefs-d’œuvre  de  ce 
peintre  , qui  , au  dire  des'  connais- 
seurs , est  cependant  beaucoup  moins  ha- 
bile dans  ci  ite  partie  de  son  art  que 
dans  les  autres.  Ce  portrait  fut  cxpo&c  , 
pendant  quelques  jours,  à côté  de  celui 
de  Lepelletier,  dans  labour  du  Louvre , 
où  l’on  avnjt  dressé  deux  autels.  L'un  et 
l'autre  furent  ensuite  transportés  dans  la 
salie  des  séances  de  la  Convention  , où 
celui  de  Marat  est  resté  jusqu'à  ce  que 
les  reai es  de  ce  njonsir^  aient  été  retirés  du 
l'antlicou.  On  ignore  « e qu'il  est  devenu. 
En  janvier  179A,  M.  David  présida  la  Con- 
vention. Le  f)  thermidor,  an  moment  où 
Robespierre succombait. à la  Convention, 
fâisaùt  allusion  à la  mort  de  Socrate,  sujet 
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d'un  de  ses  plus  beaux  tableaux,  Use  tour- 
na du  côté  du  député  d’Arras , et  lui  dit 
qu'il  boirait  la  ciguë  avec  lui.  Ce  dévoue- 
ment p.mr  Robespierre  irrita  contre  Da- 
vid les  ennemis  du  tyran  ; ils  le  firent 
arrêter  sur-le-champ  , et  conduire  dans 
la  prison  du  Luxembourg  , qui  était 
remplie  de  prisonniers , presque  tous 
royalistes.  Quand  on  annonça  le  peintre 
David,  il  se  manifesta  parmi  eux  un  mou- 
vement împrobateur  , qui  le  mortifia 
beaucoup.  « Je  vols  bien  , dit  - il , à la 
» manière  dont  je  suis  reçu,  qu  il  n'y  » 
m point  de  républicains  ici.  » On  lui  ré- 
pondit par  un  éclat  de  rire  et  par  des 
plaisanteries  qui  l'affectèrent  tellement , 
qu'il  aima  mieux  se  faire  renfermer  seul 
dans  une  chambre  que  d’avoir  la  liberté 
de  se  promener  dans  les  galeries  et  les 
corridors  avec  les  autres  prisonniers  , qui 
étaient  disposés  à le  tourmenter  de  toutes 
les  manières.  II  demanda  à être  en  arres- 
tation chez  lui,  pour  y achever  un  ta- 
bleau. Ses  élèves,  appuyés  par  Chénier  et 
Bai  lie  ni , le  firent  mettre  en  liberté  , à U 
suite  d’un  décret  du  37  décembre,  por- 
tant qu’il  n’y  avait  pas  lieu  à examiner  sa 
conduite.  Mais  après  l’ insurrection  du 
1er.  prairial  (30  mai  1795)  , il  fut  décrété 
d'accusation  comme  terroriste , et  enfer- 
mé de  nouveau  au  Luxembourg.  Il  en 
sortit  le  31  août,  obtint  de  rester  chez  lui 
avec  des  gardes;  ce  qui  eut  lieu  jusqn  a 
l’amnistie  du  \ brumaire.  Comme  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  générale,  David 
a éLé  accusé  des  plus  grandes  cruautés  ; 
ce  fut  en  cette  qualité  que,  quelques  jours 
avant  le  procès  de  la  reine , il  fut  çliarge 
d'aller  à la  prisou  du  Temple  arracher  par 
la  ruse  et  les  menaces  aux  enfants  de  cetle 
princesse  des  déclarations  aussi  odieuses 
que  mensongères.  Mercier  rapporte  , 
dans  son  Nouveau  Pans , qu'il  8 écria 
un  jour  dans  une  section  : 0 On  peut  ti- 
» rer  à mitraille  sur  1rs  artistes,  sans 
» craindre  de  tuer  un  patriote.  » Quoi- 
que grand  peintre , David  passe  pour  fort 
peu  instruit,  et  n’a  qu'un  peu  d'esprit  na- 
turel. Une  tumeur  à la  joue  rend  ses 
traits  hideux , et  altère  son  organe.  Il  a 
fait,  poiirl'liôlel  des  Invalides,  un  portrait 
équestre  de  Buonaparte,  qui  ne  répond  pas 
à sa  réputation.  L e faire  de  ses  tableaux  est 
delà  pltisgraude  pureté;  ses  couleurs  sont 
savamment  distribuées,  et  la  partie  de  la 
mécanique  dePart  y est  portée  à sa  perfec- 
tion; mais  le  travail  de  la  composition  est. 
lourd  ou  gigantesque,  et  la  correction 
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»’y  fait  sentir  aux  dépens  du  génie.  L’in- 
novation qui)  a hasardée  en  faisantchez 
lui  une  exposition  p<t)  m.  te  de  son  ta- 
hle.ni  «les  Stibines  , Fui  a.  attiré  le  re- 
proche de  cupidité.  Cette  exposition, 
qui  eut  lieu  en  1800,  dura  plus  de  rinq 
années.  C'est  au  sujet  de  ce  tableau  , 
d'autant  plus  séduisant  que  la  composi- 
tion eu  était  plus  élégante  , qu'il  a clier- 
« hé  à se  justifier  de  la  nudité  de  ses  héros, 
Tatius  et  Romiiiut,  dont  l'un  est  vu  de 
face  et  l'autre  par  derrière  ; en  alléguant 
qu'Aehille  au  sacrifice  d'Iphigénie,  Pcr- 
«ée  devant  Andromède, Hippoly te  même 
en  présence  de  Phèdre  , sont  nus  dans 
l'antique.  Son  tableau  des  2 herm opjrles, 
exposé  de  meme  en  181  \ et  i8i5  dans 
son  atelier  , rendit  plus  piquante  encore 
la  nudité  de  ses  personnages  par  une  cou- 
leur plus  vigoureuse  ; et  l’on  vit  (les 
femmes  assises  des  heure»  entières  de- 
vant ce  tableau  , Perd  fixé  sur  le  beau 
Léonidnset  sur  les  jeunes  Spartiates  en- 
tièrement nus.  On  a entendu  souvent  M. 
David  parler  fort  mal  de  Rubens,  et 
«lire  que  les  chairs  de  ce  peintre  sont 
des.  chairs  pourries.  La  plupart  de  ses 
élèves  sont  imbus  de  cctlc  idée  ; mais  il 
est  bien  sûr  que  P011  pourrait  reproche  r 
aux  siennes  le  défaut  contraire.  Au  reste, 
on  doit  convenir  que  David  est  au- 
jourd’hui le  premier  peintre  de  l'école 
française;  et  cette  considération  a con- 
tribué souvent  à lui  faire  pardonner 
sa  conduite  politique.  Il  fut  charge,  en 
/i8o4  t de  dessiner  le  couronnement  de 
l’empereur,  et  alla,  à cet  eil’et,  faire  visite 
à Sa  Sainteté  Pic  N II  ; il  en  a exécuté 
ensuite  le  tableau  dans  un  cadre  très- 
grand.  Ces  travaux  lui  valurent  le  titre 
de  premier  peintre  de  l’empereur.  En 
1809,  il  lit  encore,  pour  mériter  les  fa- 
v cnrs  dont  il  élait  comblé  sous  le  gouver- 
nement impérial,  mi  tableau  r< présentant 
la  distribution  des  aigles  au  Champ-dc- 
Mars.  Lorsque  Buouaparte  reparut  en 
181 5,  M.  David,  qui  était  depuis  long- 
temps o (licier  «le  la  Lcgion-d'honneur  , en 
fut  nommé  commandant.  Napoléon  vint 
même  alors  le  visiter  dans  son  atelier, 
et  s'entretint  familièrement  avec  lui.  La 
loi  contre  les  régicides  avant  forcé  M. 
David  à s’expatrier,  il  se  réfugia  , par  la 
Suisse  , en  Italie.  Il  a cessé  de  faire  partie 
«le  Plustilu t , dont,  il  était  membre  depuis 
la  création.  Les  généraux  Jcanin  et  Meu- 
nier sont  ses  gendres.  B.  M. 

DAVID  (Fr.  A.),  graveur  de  la 
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chambre  et  du  cabinet  du  Roi , membre 
«les  academies  royales  de  Beriiu,  de 
Rouen,  etc.,  est  auteur  des  ouvrages 
suhauts:  I.  Eléments  du  dessin,  1797* 
in-8u.  II.  Proportions  des  plus  belles 
figures  de  V antiquité , accompagnées 
de  leurs  descriptions  par  If  inkclmann , 

1798,  in  q.lla  fait  ou  dirigé  les  gra- 
vures des  ouvrages  suivants  : 1 •-  Les  an- 
tiquités.d'Hereu/anum,  1780-98,  la  vol. 
in-  j".  — ■!'>.  Les  antiquités  étrusques  , 
1780-88 , 5 vol.  in-4°.  — 3°.  Le  Muséum 
de  Florence,  1787-9(1, 8 vol.  iiHj0.  — 4°« 
Histoire  d' Angleterre , 1784-1800,  3 v. 
i«»-.|°.  — 5”.  Histoire  de  France , 1787-96, 
5 vol.  in-4°.  — 6°.  Histoire  de  Iiussic9 

1799,  3 vol.  m-4°.  — 7 <>.. Histoire  d'An- 

gleterre squs  le  règne  de  George  III , 
181  a , les  quatre  premières  livraisons.  — 
8°.  Histoire  de  France  sous  l'empereur 
Napoléon-lc - Grand , 1 8 1 1 - 1 81 3 , vingt- 
quatrc^iviaisons.  — 9".  Grand  portrait 
en  pied  d’Henri  IF’ , Iioi  de  France  et 
de  Navarre , 1816.  Ot. 

DAVID  (L'abbé  P.  ) , né  à Lubcrsac, 
fut  curé  de  Pompadour,  et  ensuite  d'U- 
zcrche  ; il  se  montra  partisan  «le  la  révolu- 
tion , et  fut  nommé  membre  de  l'admi- 
nistration départementale  «le  la  Corrèze. 
En  179a  , il  alla  joindre  le  général 
Soiiham  son  parent,  fut  employé  dans 
h s états-majors  «les  armées  du  Nord  et 
du  Rhin,  et  y resta  jusqu'en  1796.  L'an- 
nce  suivante,  il  fut  secrétaire  «l’une  lé- 
gation envoyée  «lans  le  N alais  pour  trai- 
ter avec  le  roi  de  Sardaigne;  il  fut  ensaite 
employé  dans  le  même  pays  comme  garde- 
magasin  des  troupes  françaises.  Après 
le  18  brumaire  an  vm  (9  novembre 
*799),  il  obtint  la  place  de  secrétaire- 
gcuéral  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales;  et , en  1801,  il  Dit  nommé 
yicaire-géuéral  de  l’cvêché  de  Limoges: 
mais,  an  lieu  de  se  rendre  dans  son  dio- 
cèse , il  vint  à Paris;  et,  ayant  rencon- 
tré Badonvillc,  ancien  aide-dc-camp  de 
Piçhegru , il  couç.utle  projet  de  réconci- 
lier ce  dernier  agee  Moreau.  Il  écrivit  à 
celui-ci,  eut  quelques  conférences* avec 
lui,  et  partit  bientôt  après  pour  l'Angle- 
terre. La  police  le  fit  arrêter  à Calais  le 
a frimaire  an  xi  (a3  novembre  180a), 
et  transférer  au  Temple.  Il  y testa  jus- 
qu’à l'arrestation  de  Moreau  et  de  Pichc- 
gru;  et,  ayant  été  traduit  en  jugement 
avec  eux,  il  fut  acquitté  le  21  prairial 
an  xii  ( 10  juin  iSol  ) , ci  mis  en  liberté. 
Ou  n,  de  l'abbé  David,  uiig  Histoire 
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chronologique  des  Operations  de  Vnr- 
tnce  du  jSford  cl  de  celle  de  A 'ambre- 
et-Meuxc , depuis  gcrminal/m  u ( i 7«j4) 
jusqu* au  même  mois  de  l\tn  nt  ( i ), 
îu-8".  ; et  il  a publié  depuis  peu  des 
Mémoires,  sur  persécutioi.s  qu'il  a 
éprouvées  sons  RnouaparVe.  T. 

DAVID  ni  SOZLKOÏ  ê : ait  capitaine 
en  retraite  à la  demi-sùidc  clans  ses  loyer*, 
lorsqu’il  fut  rappelé  au  retour  do  l'usur- 
pateur, en  1 8 1 5,  par  le  préfet  de  son  de- 
partement ( le  ) . pour  reprendre 
«lu  service  et  cormlnndf  r un  corps  frajtc. 
J 1 accepta  , sous  la  condition  qu’il  choi- 
sirait lui- même  ses  hommes.  De  retour 
daos  ses  montagnes,  il  orgamsi  en  effet 
un  corps  de  quatre  cents  hommes  Lien 
choisis,  arbora  le  drapeau  blanc,  mit 
«on  pays  à couvert  des  incursions  des 
autres  corps-fr  mes  , et  les  battit  à di- 
verses reprises,  long-temps  avant  IViitrée 
des  alliés.  ( / ^ oy.  Rca  CCH  f.  m un  W iCLot' 
ue).  Le  capitaine  David  fut  nommé,  au 
commencement  de  j 8 16,  commandant  de 
la  sarde  départementale  du  Jura.  D. 

DA\  IDOFF  ( George  )•?  général  de 
cavalerie  russe,  décoré  des  orilres  mili- 
taires, commandait  une  brigade  dans  la 
cnmnagne  de  1812  , et  fut  constamment 
employé  pendant  les  campagnes  suivan- 
tes. li  possède  une  grande  fortune  : la 
ville  de  Rorodino,où  sVst  donnée  la  Gl- 
aneuse bataille  dite' de  la  Moskovra  , lui 
appartient,  li  a épousé  la  fille  cadette  du 
duc  de  Grammont,  petite-fille  delà  b*  lie 
et  infortunée  duchesse  de  Polignac.  Crtle 
«lame  a hérité  de  la  beauté  et  des  gl  aces 
de  sa  grand’mère.  I). 

DAN  IDONVICH  ( Paul,  baron  df.  ) , 
général  d’artillerie  autrichien,  proprié- 
taire d’un  régiment  d’infanterie,  et  che- 
valier de  l’ordre  de  Marie-Thérèse , est 
ne  en  Servie,  vers  l^5o.  Après  avoir 
î»rrvi  avec  succès  en  Rosnie,  contre  les 
Turcs,  pendant  la  guerre  de  1789,  il  fut 
employé  dans  le  Brabant  contre  les  Fran- 
çais , et  y donna  de  nouvelles  preuves 
«l'habileté  et  «le  bravoure,  notamment 
en  octobre  1793,  à Marchicnnes  et  sous 
Maubçugc.  D*  venu  feid-maréchal-licu- 
lenant  eu  mars  179$,  il  passa  à l’armée 
«rilnlic,  et  y rendit  des  services  signa- 
lé.'! pendant  toute  cette  campagne.  Le 
conduit  du  29  juillet  sur  l'Adige , les 
affaires  qui  curcnlheu  «lu  8 au  l'i  octo- 
bre v ers  Rorgo  et  Brussak , la  prise  de 
Trente  le  4 novembre,  les  attaques  des 
châteaux  de  Bassauo  et  de  Pictra  dont  il 
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s’empara  le  7 du  même  mois  après  un 
combat  de  deux  jours,  enfin  la  bataille  de 
lliv  oli , où  les  généraux  Fiofclla  et  \ nllct 
tombèrent  entre  ses  mains,  furent  le» oc- 
casions où  il  se  fit  principalement  remar- 
quer. Employé;  en  i8o3  sons  l'archiduc 
Charles  cii  11. lie,  il  11e  6e  distingua  pas 
moins,  et  fut  désigné  honorablement 
dans  ies  rapport»  de  ce  prince  , après  sa 
retraite  en  Hongrie.  Il  fut  envoyé,  au 
moi»  de  juin  1806,  pour  reconnaître  la 
situation  réelle  des  Servions,  parcourut 
les  villes  de  Péterwaradin,  de  Setnlin,  et 
revint  ensuite  à Vienne.  En  juin  1807  , il 
obtint  sa  retraite  avec  pension  , et  fut 
nommé  gouverneur  de  Comorn , après  la 
paix  de  Vienne.  B.  M. 

D^VILLÏ ERS  (Le  baron),  banquier 
à Paris,  capitaine  de  la  garde  nationale, 
et  membre  «lu  conseil  municipal  de  cette 
ville,  fit  partie  de  la  députation  du  eou- 
seil  général  du  département  de  la. Seine, 
qui  fui  admise  à l’audience  du  Roi,  le  l\ 
novembre  181 4»  sous  présidence  de 
M.  Reliait.  Le  *C)  mars  181 5, il  signa  l'a  • 
«Iresscdu  conseil  municipal  de  Paris  u 
Buonapnrfe.  ( VoY.  Bondi.)  Lors  delà 
convocation  du  collège  électoral  de  Pari» 
pour  l’élection  des  représentants  ( irji 
i8i5),  le  baron  Davilliers  fut  nommé 
scrutateur;  «;t,le  2 juin  suivant,  il  fut  ap- 
pelé par  Biionapartc  à la  chambre  de» 
pairs,  011  il  fit  partie  de  la  commission 
administrative,  mais  où,  du  reste,  il  no 
se  fit  pas  remarquer.  A. 

DA  VOUS  (Le  comte  P.  L.  ),  gen- 
tilhomme-servant du  Roi  avant  la  ré- 
volution, remplit,  en  décembre  1789, 
les  fonctions  d’assesseur  au  tribunal  «le 
la  municipalité  de  Paris,  dont  il  était 
membre.  Il  devint,  en  1791  , adminis- 
trateur du  départent  nt,  et  en  fui  ex- 
clu après  le  10  août  J 792.  A l’ époque 
où  Sieyes  parvint  au  directoire,  M.  Da- 
vous  , son  ami , fut  encore  une  fois 
appelé  aux  fonctions  administratives  du 
département,  et  passa  an  sénat-conser- 
vateur après  le  18  brumaire  an  vilt  (9 
novembre  1799)^  H devint  commandant 
de  la  Légion  - d'honneur , et  lut  présenté 
au  sénat  par  l’empereur , le  8 octobre 
1809,  comme  candidat  à une  sénntore- 
ric,  qui  ne  lui  fut  pas  accordée.  Membre 
du  grand-conseil  d’administration  du  sé- 
nat en  1 S 1 3 , il  vota  , le  i*r.  avril  18 «4  y 
la  création  du  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Biiouapartc  et  de  sa 
famille.  M.  pavous  fut  nommé  pair  do 
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Fiance  par  îe  Roi,  le  4 iu*n  *3*4» 
ne  Tayaut  pas  été  par  Buonaparte  eu 
i8l5,  il  a conservé  celle  dignité.  B.M. 

DA\  OUST  (Le  maréchal  Louis-Ni- 
colas), né  à Annoux,  en  Bourgogne, 
le  10  mai  1770,  d’une  famille  noble,  fit 
scs  études  au  collège  de  Brienne  avec 
Napoléon  Buonaparte.  II  perdit,  jeune 
encore,  son  père  , qui  fut  tué  par  l'im- 
prudence d’un  garde-chasse;  et  il  entra 
dans  la  carrière  militaire,  en  1785,  avec  le 
grade  de  sous-lieutenaut  au  régiment  de 
Royal -Champagne  cavalerie,  qu'il  con- 
tribua à faire  insurger  contre  ses  chefs  , 
en  1790.  Renvoyé  de  ce  corps  pour  cause 
^insubordination,  il  parut  à la  barre  de 
rassemblée  législative  aprîs  la  journée 
du  10  août  1795,  pour  y donner  son 
adhésion  à la  déchéance  du  Roi , et  de- 
mander du  service.  Il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  du  3e.  régiment  des  volon- 
taires de  l’Yonne,  et  se  fil  remarquer  à 
Tannée  du  Nord  par  un  caractère  parti- 
culier de  bravoure  et  d'audace.  Ce  fut  son 
bataillon  qui  lira  sur  Duinouriez  et  son 
état-major,  dans  les  premiers  jours  d’a- 
vril  I7p3  , et  l'obligea  de  s’enfuir  vers  les 
Autrichiens.  ( t'or.  Dumoumez.)  Cette 
preuve  de  républicanisme  , et  quelques 
autres  du  meme  genre,  firent  nommer 
Dnvoust  général  de  brigade.  Mais  il  fut 
obligé  de  quitter  le  service  peu  de  temps 
après,  en  exécution  du  décretqui  destitua 
tous  les  nobles.  La  révolution  du  9 ther- 
midor le  rappela  sous  les  drapeaux  de  la 
république  ; et  il  servit  alors  à l’armée  de 
la  Moselle  , assista  au  blocus  de  Luxem- 
bourg , et  fit  ensuite  partie  de  l’arnice 
du  Rhin  , commandée  par  l'icliegru , qui 
remploya  à la  défense  de  Manln  ira  , sous 
les  ordres  du  général  Moutaigu.  Da- 
▼ oust, fait  prisonnier  lors  de  la  reddition 
de  cette  place,  fut  échangé  quelques 
mois  après,  et  se  trouva  au  passage  du 
Rhin  , effectué  le  qo  avril  1797  par  l’ar- 
mée de  Moreau.  Ce  général  se  distingua 
dans  les  sanglants  combats  de  Diersheim  , 
deTIonneau,  de  Krntzig  et  de  Jlaslach. 
I^a  paix  ayant  suspendu  la  marche  des 
armées  françaises,  le  général Davoust s'at- 
tacha à la  fortune  de  Buonaparte,  qui  fai- 
sait les  préparatifs  çle  son  expédition  d’E- 
gypte ; et  il  en  obtint  un  commande- 
ment dans  l’armée  qui  s'organisait  à Tou- 
lon. Il  fut  destiné,  avec  Desaix,  à agir 
dans  la  Haute-Egypte  rie  1 4 nivôse  an  vu, 
il  repoussa , à Souagtiy,uq  rassemblement 
nombreux  de  Mamducks  et  d’Arabes , 
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dispersa  de  nouvelles  troupes,  le  19  ni- 
vôse, à Gizé,  à Siout,et,  le  *9,  sauva  la 
flottille  qui  apportait  les  approvisionne- 
ments de  l’armée  française.  Attaqué  quel- 
ques jours  après,  sous  les  murs  de  Sa* 
manbout,  par  Mourad-Bey,  qni marchait 
à la  tête  dune  armée  d’Arabes  eide  Ma- 
mclucks,  le  général  Davoust  chargea  avec 
sa  cavalerie  cette  horde  innombrable,  et 
la  mil  en  fuite.  Il  se  fit  encore  remarquer 
à la  bataille  de  Thèbes,  aux  combats  de 
Kéné , d'Aboumena  .Allcsney , de  Copli- 
los,  et  au  village  dffemadi,  où  il  mit 
en  déroute  les  troupes  de  Mourad-Bey  J 
et  trouva  des  caisses  remplies  d’or.  Ap- 
pelé dans  la  Basse-Egypte  par  les  débar- 
quements des  Turcs,  le  général  Davoust 
combattit  à Aboukir,  sous  les  ordres  de 
Buonaparte;  et  il  concourut  à la  victoire 
que  remporta  ce  général.  Il  resta  dans 
cette  contrée  après  la  fuite  du  général  en 
chef,  et  ne  revint  en  Europe  qu’avec  De- 
saix , dans  le  mois  de  mars  1800 , après  la 
convention  d'El-Ariscb.  Ayant  relâché 
sur  1rs  côtes  de  Sicile,  ils  faillirent  être 
assommés  à^Siaco , cj  «'échappèrent  à ce 
danger  que  pour  tomber  dans  les  mains 
de  l'amiral  Keith,  qui  les  retint  un  mot» 
prisonniers  à Livourne.  Buonaparte  , ins- 
truit de  l’arrivée  du  général  Davoust,  le 
manda  auprès  lie  lui,  lui  donna  les  plus 
grands  éloges  sur  sa  conduite  en  Egyp- 
te, et  l'éleva  au  grade  de  général  de  di- 
vision. Il  le  nomma,  en  1802,  comman- 
dant en  chef  des  grenadiers  de  la  garde 
consulaire  , et  le  créa  maréchal  d’empire 
en  1804.  Le  3i  mars  de  cette  même  an- 
née, le  maréchal  Davoust  adressa  «à  Buo- 
naparle,  après  le  jugement  de  George, 
de  Moreau  et  de  Pichegru,  une  lettre  où 
ou  lisait  les  passages  suivants  : « I*es 
h lâches  Bourbons , repoussés  par  tous 
» les  Français, et  qui,  depuis  long-temps, 
» font  cause  commune  avec  nos  éternels 
u ennemis, naguère  conjuraient  avec  le* 
)>  perfides  Anglais  contre  votre  personne 
yt  sacrée.  Il  faut  enfin  détruire  leurs  plus 
>»  chimériques  espérances,  et  leur  épar- 

» gner  de  nouveaux  crimes Comme 

» tous  les  grands  hommes , vous  révérez 
u la  postérité;  vous  amassez  pour  elle  un 
u immense  héritage  de  gloire  et  de 
» prospérité  ; et  vous  ne  souffrirez  pas 
» qu’il  tombe  en  proie  aux  discordes  ci- 
» viles  par  une  incertaine  et  toujours 
a orageuse  succession  de  chefs  électifs. 
» Eclairés  par  leurs  propres  erreurs % 
» instruits  par  leur  expérience  à profit 
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n ter  des  terribles  leçons  de  l’histoire  des 

i»  anciens  peuples,  tous  les  Français  vous 
» pressent  d’achever  votre  ouvrage  ; et 
» lorsque  vous  aurez  rempli  les  vœux 
» qui  vous  sont  exprimés  de  toutes  les 
» parties  de  l'empire , il  ne  nous  restera 
» plus  qu'à  désirer  que  notre  empereur 
» nous  donne  le  signal  de  tirer  une  ven- 
» geance  éclatante  des  traîtres.  » Le 
maréchal  Davoust  commandait , en  1 8o5, 
un  corps  d'armée  au  camp  de  Boulogne: 
il  le  conduisit  ensuite  àUÎm  et  à Auster- 
litz; puis,  en  1807 , à léua  , où  il  dirigea 
la  droite  de  l'armée  française  sur  le  villa- 
ge d'Auerstacdt,  de  telle  manière,  que 
ce  mouvement  fut  regardé  comme  la 
principale  cause  delà  victoire,  et  que 
buouaparte  donna  à celui  qui  l'avait  con- 
duit, le  titre  de  duc  d’Auerslaedt.  Le 
maréchal  Davoust  s'était  trouvé  dans  le 
plus  fort  de  la  mélée,  et  avait  eu  sou 
chapeau  emporté  et  ses  habits  percés  de 
balles.  Huit  jours  après  (*28  octobre  1 806), 
il  entra  dans  Berlin,  à la  tête  de  son  corps 
d'armée,  péuétra  ensuite  en  Pologne,  et 
se  trouva  aux  batailles  d’Eylau,  le  9 fé- 
vrier 1807,  puis  à celles  d’Heilsberg  et 
de  Friedland.  Oo  lui  a reproché  dans 
celte  campagne,  surtout  à Lauenburg, 
qui  fut  incendié  , des  actes  de  rigueur 
iuuiiles.  Nommé  grand’ -croix  de  l’ordre 
de  St.-Hcnri  de  Saxe,  en  avril  1808,  il 
reçut,  le  17  mars  1809,  la  décoration  de 
l’ordre  militaire  de  Pologne,  fut  em- 
ployé dans  la  même  année  contre  l’Au- 
triche, et,  le  22  avril,  eut  une  grande 
part  au  gain  de  la  bataille  d’Eckmuhl , 
près  de  Ralishoiine  ; ce  qui  lui  valut  en- 
core le  titre  de  prince  d’Eckmuhl.  Le  3o 
juin,  il  s’empara  d’uuc  des  îles  du  Da- 
nube ,#is-à-vis  de  Presbourg,  et  prélu- 
da, le  5 juillet,  par  quelques  succès,  à la 
bataille  de  Wa grain.  Il  commanda  en- 
suite pendant  plusieurs  années  toutes  les 
troupes  qui  occupèrent  la  Pologne,  fut 
chargé  d'une  partie  de  l’administration 
de  ce  pays  , et  s’y  montra  avec  une  du- 
reté et  un  despotisme  dont  les  Polonais 
•e  plaignirent  souvent;  ce  qui  fut  re- 
marque même  à cette  époque.  Une  dépu- 
tation fut  envoyée  à Buonaparte  pour  se 
plaindre  des  violences  de  son  lieutenant: 
mais  ces  plaintes  furent  mal  accueillies; 
et  le  maréchal  continua  à gouverner  la 
Pologne  de  la  même  manière  jusqu’à  la 
campagne  de  Russie  en  1812.  Il  fut  alors 
chargé  de.  commander  le  t«r.  corps  de 
la  grande  - armée  ; et,  le  a3  juillet. 
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il  battit  le  prince  Bagration  à Mohi- 
low , déploya  sa  valeur  ordiuaire  le  7 
septembre  à la  bataille  de  la  Moskowa, 
où  il  fut  blessé,  et  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui , de  même  que  le  2ü  octo- 
bre au  combat  de  Malviaroslovetz. 
Après  les  désastres  de  celte  campagne  et 
la  destruction  du  magnifique  corps  d'ar- 
mée qu’il  commandait,  le  maréchal  Da- 
voust se  retira  sur  les  bords  de  l'Elbe, 
par  la  Prusse  ; et  il  vint  s’établir  à 
Hambourg , où  il  pa*sa  le  reste  de  l'hi- 
ver. Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  eu 
août  i8i3,  il  tenta  de  se  réunir  à U 
grande -armée  qui  menaçait  d’envahir 
de  nouveau  la  Prusse , et  sc  porta  sur 
Schwerin  , d’où  il  fut  ensuite  obligé  de 
reveuir  à Hambourg.  Bientôt,  entouré 
dans  cette  place  par  des  armées  victo- 
rieuses, il  y élev(a  des  retranchements 
nombreux , et  disposa  tellement  sa  dé- 
fense, qu’il  résista  successivement  à tou- 
tes les  attaques  des  Suédois,  des  Prus* 
siens  et  des  Russes  ( Vc/f»  Be.viciîvgse!»  ) : 
mais  si  l’on  n’a  pu  contester  la  valeur  et 
l’habileté  dont  le  maréchal  Davoust  fit 
preuve  dans  ce  siège  mémorable,  on  a 
généralement  blâmé  la  violence  et  la 
rigueur  dont  il  usa  envers  les  habitant^ 
11  les  soumit  à une  contribution  <tr  j.S 
millions,  et  fit  arrêter,  comme  garan- 
tie, trente -quatre  des  principaux  né- 
gociants. On  peut  consulter  sur  sa 
conduite  dans  cette  circonstance,  une 
brochure  intitulée  : Le  Robespierre 
de  Hambourg  ddmasqud , Paris,  181^. 
Plusieurs  milliers  d'habitants  de  celte 
ville  ont  signé  un  Mémoire  qui  a été 
imprimé,  et  daus  lequel  se  trouvent  aussi 
de  nombreux  renseignements  à cet  égard. 
Ce  ne  fut  qu’après  la  chute  de  Buona- 
parle,  qu’il  consentit  à remettre  cette 
place , après  avoir  long-temps  refusé  de 
croire  aux  événements  qui  avaient  réta- 
bli la  famille  des  Bourbons  sur  le  trône. 
Il  répondit  d’abord  aux  envoyés  du  gé- 
néral Benuingsen  , qui  lui  notifièrent,  de 
la  part  du  Gouvernement  provisoire,  l’or- 
dre d’évacuer  la  ville:  « Mou  maître,  l’cm- 
v pereur  Napoléon  , ne  m'enverrait  pas 
1»  d'ordres  par  des  officiers  russes;  ainsi 
v je  me  refuse  à ouvrir  toute  dépêche  à 
1»  cet  égard.  » Il  résista  encore  quelque 
temps  aux  différentes  sommations  qui 
lui  furent  faites  , jusqu’à  l’arrivée  du 
général  Gérard  , qui  , s’étant  présenté 
de  la  part  du  Roi , obtint  enfin,  le  5 mai , 
la  soumission  du  maréchal  et  de  la  garni- 
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suit.  T.c  9 du  meme  mois,  celui-ci  signa, 
avec  Ib  principaux -officiers  de  son  corps* 
«l’armée,  l’adresse  suivante  à Sa  Majesté 
Louis  XVIII  : « Sire , les  vœux  de  la 
» na'ion  en  Itère  appellent  Votre  Majesté 
» et  son  auguste  dynastie  au  trône  «le 
a>  France.  Voués,  par  état,  à la  défense 
)>  delà  patrie,  retenus  loin  d’elle  par  le 
» devoir  et  l’honneur,  nous  profitons  du 
a moment  où  les  grands  événements 
» auxquels  la  France  a servi  de  thé  A Ire, 
i>  nous  sont  connus,  pour  mettre  à vos 
» pieds  nos  hommages.  Site',  que  sous 
j)  votre  règne  la  France.se  repose  de  ses 
ii  longues  agitations;  que  ses  .plaies  se 
» cicatrisent;  que  son  soit  soit  à jamais 
» fixé,  et  qti**  les  justes  bénédictions  «les 
il  peuples  complètent,  pour  \ otre  Majes- 
» té,  la  pltishcrir  gloire  à laquelle  un  sou* 
in  verain  puisse  arriver.  Pénétrés  «le  fes- 
» poir  consolateur  que  commandent  vos 
5>  vertus,  et  forts  des  garaut.es que  vous 
7i  offre  notre  conduite,  nous  jurons obéis- 
u sauce  et  üdélilé  à Votre  Majesté.  » Re- 
venu en  France  , le  prince  d’Eckmiibl  ob- 
tint'! u Roi  l’autorisation  dese  rendre  dans 
sa  terre  de  Savigny  , où  il  resta  jusqu’à 
l’invasion  de  Buonaparte , qui  l’appela  au 
•«imstère  de  la  guerre  , le  Ml  mars  i8t5. 
Le  'iftfcmars , le  maréchal  Davoust  signa 
l’adresse  des  ministres  à Buonaparte. 

( Voy.  Cambacérès.  ) Le  i3  avril  il 
adressa  aux  militaires  rappelés  sons  les 
drapeaux  par  le  décret  du  28  mars  , la 
proclamation  suivante  : «\  ous  avez  voulu 
i>  votre  empereur  \ il  est  arrivé.  Vous 
11  l avez  secondé  «le  tous  vos  efforts  ; ve- 
I»  nez,  afin  d’être  tout  prêts  à défendre 
u la  patrie  contre  des  ennemis  qui  vou- 
» «Iraient  se  mêler  de  régler  les  couleurs 
» que  nous  devons  porter,  de  nous  im- 
» poser  des  souverains , et  de  dicter  nos 
u constitutions.  Dans  ccs  circonstances  , 
j»  c'est  un  devoir  pour  tous  les  Français, 

» déjà  accoutumés  au  métier  delà  guerre, 
i»  d’accourir  sous  les  drapeaux.  Présen- 
« tons  une  frontière  d’airain  à nos  en- 
>,  nemis  , et  apprenons-leitr  que  nous 
ii  sommes  toujours  les  mêmes.  Soldats , 
ü quels  reproches  n’au riez-vous  pas  à 
» vous  faire,  si  cette  belle  patrie  était 
» encore  ravagée  par  ces  soldats  que  Vous 
» avez  vaincus  tant  de  fois,  et  si  l’élran- 
» ger  venait  effacer  la  France  de  la 
„ carte  de  l’Europe  !»  Le  t8  avril , le 
prir.ee  d’Eckmulli  témoigna  la  satisfac- 
tion de  Vempcnur  aux  généraux  Groti- 
«iiy,  Dtdaburd®,  Darriwu,  Gilly , Pire, 
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Corbineait,  la  Salcette  et  Chabert,  qui, 
par  leur  conduite,  disait-il,  avaient  contri- 
bué si  efficacement  à réprimer  la  Querre 
civile,  l/e  i«r.  mai  , le  maréchal  s expri- 
mait ainsi  dans  la  dépêche  par  laquelle  il 
communiqua  aux  généraux  le  décret  du 
2.5  avril,  qui  restituait  aux  corps  de 
l’armée  les  numéros  et  les  dénominations 
qu’ils  avaient  perdus  par  l'organisation 
de  1814  *•  * Le  peuple  et  l’armée  se  sont 
» prononcés  unanimement  contre  ungou- 
» venu  ment  qui  voulait  tiéti  ir  leur  gloire. 
u Ce  mouvement  sera  toujours  le  prr- 
« mirr  des  cœurs  français.  On  conspi- 
a rait  contre  l.é  gloire  du  peuple,  eu  le 
» privant  des  magistrats  qu’il  aime , 
» qu’il  estime  , qu’il  respecte  depuis  a5 
» ans.  Ou  conspirait  contre  la  gloire 
u de  l’année,  en  cherchant  à lui  ravir, 
>*  avec  ses  couleurs  chéries  , jusqu’au 
» souvenir  de  ses  triomphes  et  desjour- 
» nées  à jamais  mémorables,  qui  étaient 
i>  les  dates  et  Fs  époques  de  sa  rcnom- 
*>  mée,  etc.  » Deux  jours  après  il  adressa 
aux  préfets,  sou  s- nréfel  s et  maires,  une 
lettre  dans  laquelle  On  ne  remarquait 
pas  moins  d'exaltation.  D ns  le  même 
temps  , il  poussait  avec  vigueur  l'orga- 
nisation d un  grand  nombre  de  corps 
de  partisans,  et  pressait  les  travaux  qui 
devaient  servir  n défendre  les  approches 
de  la  capitale.  1 e 23  mat , il  adressa  au 
générai  qui  commandait  à Nantes  les 
instructions  suivantes  : « Général  , 1rs 
» partisans  de  la  guerre  civile,  lr  us  ces 
» g«-ns  qui  n’nnt  d’autre  patrie  que  leur 
» vanité  , et  d'autre  religion  que  la  féo- 
» dalité  et  la  dime  ; cés  mêmes  hommes 
n qui, •depuis  vingt-cinq  ans  , ont  fait 
11  cause  commune  avec  les  étrangers  , et 
» ont  fait  Ions  leurs  efforts  pour  ♦xciter 
» la  guerre  extérieure  et  intérieure  dans 
» noire  belle  patrie  , ont  levé  l’étendard 
» de  rébellion  sur  quelques  points  de 
» la  Vendée  : déjà  le  sang  français  a 
» copié.  D'*  grandes  nie  vu  res  sont  prises 
)>  pour  éteindre  , dès  son  principe,  cette 
» reheihoo.  Une  armée /le  a5,ooo  hom- 
» mes  et  uné  nombrensé  artillerie  sont 
» en  mouvement  pour  se  porter  sur  la 
» Loire.  Tons  les  bons  citoyens  peuvent 
» être  rassurés  Les  instructions  donne  es 
» sont  d’être  indulgent  envers  la  popu- 
» ialion , qui  nVst  qu’égaréc  , et  qui  x*a 
» contre  ses  intérêts  , eu  prenant  les 
» armes  en  faveur  de  ses  oppresseurs, 
i»  .V.nix  on  déploiera  toute  la  rigueur  des 
u lois  envers  eus  <x-uoblcs  qui  serout 


Digilized  by  Google 


n a y 

» pris  les  armes  à la  main  , et  tous  ceux 
i»  qui  sont  connus  pour  être  chefs  de 
jj  bandes , et  ne  se  plaisent  qu'au  milieu 
» des  troubles.  Je  vous  recommande , 
x général,  de  faire  répandre  ces  nouvelles 
x chez  tous  les  habitants  où  il  y aurait 
x des  .symptômes  et  des  commence- 
x monts  de  rébellion  , et  de  prendre 
jj  toutes  les  mesures  pour  rassurer  tous 
x ces  habitants,  afin  que  1rs  agitateurs 
x soient  abandonnés  lorsqu’ils  verront 
x tout  l’appareil  de  nos  forces.  Vous 
h avez  une  grande  facilité  d’obtenir  ce 
j»  résultat  par  les  fédérés  Sous  le  règne 
j>  avilissant  des  l’ourlions,  lorsque  cette 
x classe  de  gens  qui  vient  de  se  mettre  en 
x guerre  contre  l’empereur  et  toute  la 
jj  nation  , avait  inlîuence  et  protection, 
x ils  étaient  en  opposition  avec  les  quatre  • 
x viugt-dix-neuf  centièmes  de  la  nation, 
x Maintenant  que  les  quati  c-viugi-dix- 
>j  neuf  centièmes  ont  pour  chef  l’empe- 
>j  reur  Napoléon  , qui  est  le  souverain 
x de  leur  choix  , souffrirons-nous  les 
j>  attentats  de  quelques  milliers  de  fu- 
x lieux  P II  est  temps,  général,  que  l’on 
jj  prenne  de  fortes  mesures  qui  lassent 
x trembler  les  mauvais  Français  et  ras- 
j>  surent  les  bons.  « Par  décret  du  22 
juin,  le  maréchal  Davousl  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le  a4 
du  même  mois,  il  fut  mande  au  sein  de 
la  chambre  des  députés  , pour  rendre 
compte  des  événements  postérieurs  à la 
bataille  de  Waterloo.  Après  avoir  an- 
noncé et  garanti , sur  son  honneur  , que 
les  désastres  de  l’année  n’étaient  pas 
aussi  considérables  qu’on  avait  pu  le 
craindre  , il  ajouta  : a Si  la  chambre 
x prend  de  fortes  mesures  , et  qu’elle 
x déclare  traître  «r  la  patrie  tout  garde 
x national  ou  tout  militaire  quiubaudon- 
x nera  ses  drapeaux , une  barrière  assez 
x forte  peut  être  opposée  à I invasion 
x étrangère  - et  vous  aurez  une  armée 
x a-sez  respectable  pour  appuyer  vos 
x négociations  avec  un  ennemi  qui  a 
x prouvé  qu’il  lie  tenait  pas  toujours 
jj  fidèlement  ses  promesses.»  Un  mem- 
bre lui  ayant  demandé  s'il  était  vrai  que 
l'ennemi  eût  des  troupes  légères  aux 
environs  de  Laon  , le  prince  d’Eck- 
znulil  répondit  : « Je  déclare  , sur  mon 
x honneur,  que  ces  rapports  sont  faux 
x comme  ceux  que  l’on  avait  répan- 
x dus  hier,  que  je  faisais  marcher  des 
x troupes  contre  cette  assemblée}  asser- 
» lion  odieuse  que  I'oq  aileele  eueorc  de 
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v répéter  aujourd'hui.  » Ces  déclaration»? 
ces  dénégations  furent  accueillies  avec 
défaveur  par  une  parité  de  l'assemblée: 
plusieurs  membres  interpellèrent  vive- 
ment le  maréchal,  et  répétèrent  l'accu- 
sai ion  répandue  contre  lui  dans  le  public 
w de  faire  arriver  eu  poste  d<  s troupes 
jj  contre  l’assemblée,  et  de  provoquer 
x contre  elle  un  18  fructidor,  un  18  bru- 
» maire.  » ( ïroy.  Lacoste.)  Le  maré- 
chal, après  une  réponse  assez  vague, 
ajouta  : « Messieurs,  tant  que  j’aurai  un 
» commandement, aucun  Français  n’aura 
jj  à craindre  une  trahison.  » De  vifs  ap- 
plaudissements accueillirent  ces  dernières 
paroles.  Le  ministre  demanda  ensuite 
que  la  chambre  , par  une  déclaration  so- 
lennelle , rappelai  à leur  poste  tous  les 
militaires,  sous  peine  d’être  déclarés  traî- 
tres à la  patrie,  e J'ai  des  motifs,  dit-il, 
» pour  demander  la  mesure  dont  il  s’agit} 
» des  rapports  m'annoncent  que  des  cmis- 
x saires  cherchent  à entraîner  à la  dé- 
» svrtion  les  gardes  nationales  qui  sont 
» dans  les  places.  Prenons  garde  à ne 
» pas  renouveler  la  faute  du  gouverne- 
» meut  provisoire  en  181.4,  et  de  laisser 
x désorganiser  l’armée.  » Tandis  que  ccs 
débats  avaient  lieu  dans  la  chambre  des 
députés  , le  maréchal  Ney  démontrait 
à la  chambre  des  pairs  la  fausseté  des 
rapports  du  prince  d’Ecktitithl,  trans- 
mis à cette  assemblée  par  Carnot.  Un 
pair  parla  même  de  décréter  d’arcu- 
sntiou  le  ministre  de  la  guerre.  ( Voy. 
Latour  -Maubourg.  ) Toutefois  ces 
débats  n’eurent  pas  de  suite;  et  la  com- 
mission de  gouvernement  lui  déféra  Je 
commandement  général  de  l’armée  sous 
le^inurs  de  Paris.  On  sait  tout  ce  qu’il  fit 
pour  rallier  lesdébris  de  cette  armée, pour 
la  réorganiser  et  seconder  les  mesures  de 
la  commission  de  gouvernement.  ( 
Carnot.  ) Le  3o  juin , il  annonça  au  duc 
de  Wellington  l’armistice  conclu  entre  le 
maréchal  Suchet  et  le  général  autrichien 
Rtibna,  lui  en  certifiant  l’exactitude  sur 
son  honneur.it  Vous  ne  pouvez  avoir,écri- 
x vait-il  au  général  anglais,  d autres  ins- 
x mictions  que  celles  qui  ont  permis  aux 
x généraux  autrichiens  de  conduite  un 
» armistice.  Ainsi  rien  ne  s’oppose  à ce 
x que  Peirusion  du  sang  soit  arrêtée  dès  à 
x présent,  j»  Dans  celte  même  lettre , il 
finissait  par  dire  « que  si  le  duc  deWcl- 
x lington  s’y  refusait,  les  Français  se  pré- 
» seuteraient  ail  combat  avec  le  sentiment 
u des  talents  du  noble  lord,  mais  aussi 
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» avec  la  confiance  de  la  justice  de  leur 
» cause  et  le  sentinicut  de  leur  propre 
3)  force.  » Le  prince  d Eckmuhl  écrivit, 
dans  le  même  moment , une  lettre  sem- 
blable nu  prince  Blucker;  et  le  même 
jour,  il  envoya  à la  chambre  des  re- 
présentants l'adresse  suivante  : « Repré- 
» sentants  de  la  nation  , nous  sommes 
« en  préseucc  de  nos  ennemis;  nous  ju- 
n rons  entre  vos  mains,  et  à la  lace  du 
a monde,  de  défendre  jusqu’au  dernier 
» soupir  la  cause  de  notre  indépendance 
» et  l'honneur  national.  Ou  voudrait  nous 
» imposer  des  Bourbons;  et  ces  princes 
» sont  rejetés  par  l'immense  majorité  des 
» Français  : si  on  pom  ail  souscrire  à leur 
» rentrée,  rappelez- vous,  représentants, 
» qu'on  aurait  feigne  le  testament  de  Par- 
ij  méc  qui,  pendant  vingt  années,  a élé 
» le  palladium  de  l'honneur  fi  ançais.  Il 
» est  à la  guerre,  surtout  lorsqu’on  l’a 
j>  faite  aussi  longuement,  des  succès  et 
» des  revers  : dans  nos  succès,  on  nous  a 
j»  vus  grands  et  généreux;  dans  nos  re- 
))  vers,  si  on  veut  nous  humilier,  nous 
u saurons  mourir.  Les  Bourbons  n’offrent 
j>  aucune  garantie  à la  nation.  Nous  les 
« avions  accueillis  avec  les  sentiments  de 
» la  plus  généreuse  confiance;  nous  avions 
» oublié  tous  les  maux  qu'ils  nous  avaient 
u causés  par  uu  acharnement  à vouloir 
» nous  priver  de  nos  droits  les  plus  sacrés. 
n Eli  bien!  comment  ont-ils  répondu  à 
)>  celte  confiance?  Ils  nous  ont  traités 
» comme  rebelles  et  vaincus.  Reprcsen- 
» tants,  ces  réflexions  sont  terribles, 
» parce  qu’elles  sont  vraies.  L'inexorable 
» histoire  racontera  un  jour  ce  qu’ont 
jj  fait  les  Bourbons  pour  se  remettre  sur 
jj  le  trône  de  France  : elle  dira  aussi  la 
» conduite  de  l’armée,  de  cette  arftiée 
jj  essentiellement  nationale  ; et  la  posté— 
j»  rite  jugera  qui  mérita  le  mieux  l'estime 
jj  du  monde.  » Signé  le  priuce  d'Eck- 
raulil,  le  lieutenant-général  comte  Pajol , 
le  lieut.-geu.  baron  Fr  csa  in  et , le  lieut.- 
gén.  comte  d’Erlon,  le  lieut.-gé».  comte 
Roguet,  le  niaréch.-de  camp  comte  Hur- 
iet, le  gén.  Petit,  le  inaréch.-de-camp 
baron  Chriatiaui,  le  maréch. -de-camp 
baron  Hem  ion,  le  licut.-gén.  Brunet, 
le  major  Guillemain  , le  lieut.-géo.  ba- 
ron Lorcet,  le  lieut.-gén.  Arabert,  le 
marécU.-de-camp  Mari  us  Clary , le  ma- 
réch.-de-èamp  Charlrain,  le  maréch.- 
de- camp  Chambriel  , le  maréch. -de- 
camp  Jeannet,  le  gén.  en  chef  comte 
-YancUmnit.  Le  3 juillet  i8i5,  le  prince 
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dlLckmuhl  signa  avec  les  commissaires 
désarmées  alliée*  la  capitulation  en  vertu 
de  laquelle  il  devait  se  retirer  avec  son 
armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

Le  5 , par  un  ordre  du  jour,  qui  fut  son  • 
dernier  acte  comme  ministre  de^Ja  guerre, 
il  enjoignit  à tous  h s généraux  et  offi- 
ciers i»olt>  qui  se  trouvaient  à Paris,  de 
suivre  le  grand  quartier-général  de  son 
armée , à la  tête  de  laque  lie  il  partit  le 
lendemain  G,  et  arriva  le  to  à Orléans, 
lieu  de  sa  destination.  Il  prit  dis-lorsle 
titre  de  commatidnnl  en  chef  de  l’armée 
de  la  Loire  et  des  Pyrénées.  En  quittant 
Paris , Je  prince  d'E<  kmulil  ;.vait  laissé 
auprès  de  la  commission  de  gouverne- 
ment , des  commissaires  chargés  de  lut 
demander  des  instructions  dans  I hypo- 
tlu  se  où  un  nouveau  gouvernement  s’é- 
tablirait. Le  1 1 juillet,  il  manda  nu  gé- 
néral Bagniol , commandant  le  départe- 
ment de  Maiue-et  Loire,  que  ces  com- 
missaires avaient  obtenu , du  gouverne- 
ment royal,  l’assurance  « qu’aucune  ffy 
j>  réaction  ne  serait  à craindre , que  le 
» ministère  serait  un  et  responsable , que  ? 

» les  hommes  et  les  principes  seraient  rca* 
a pectés;  que  les  destitutions  arbitraires  ‘ 
jj  n’auraient  lieu  ni  dans  l’armée,  ni  dans 
jj  les  autres  états  de  la  société;  et  qu'en- 
» fin  l'armée  serait  traitée  conformé - 
jj  ment  à son  honneur.  A ces  cornli- 
» lions  (ajoutait  le  prince  d’Eckmuhl), 
jj  l’intérêt  national  doit  réunir  franche- 
>j  ment  l’armce  au  Roi.  Cet  intérêt  exige 
jj  des  sacrifices;  ils  doivent  être  faits  de 
jj  bonne  grâce,  avec  une  énergie  mo - M- 
» deste  : l’armée  subsistante,  l'armée  jff. 
jj  unie  et  ensemble  deviendra  , si  nos 
» malheurs  s’aggravent , le  centre  et  le 
jj  point  de  rallicnu  n^  de  tous  IcsFran-  3f. 
jj  çais,  et  des  royalistes  même  le-  plus 
jj  exagérés.  Tous  ne  tarderont  pas  à seu- 
a tir  que  l’union  et  l'oubli  de  tous  dis- 
j)  sentiments  pourront  seuls  opérer  le  sa- 
jj  lut  de  la  France,  qui  devient  impossible 
jj  si  l’hésitation,  les  dissidences  d'opi-  mi* 

jj  nions,  des  considérations  particulières 
» amènent  la  dissolution  de  l’année,  soit 
jj  par  elle-même,  soit  par  une  force 
u armée.  Unissons-nous  doue,  serrons-  * » 
jj  nous,  ne  nous  séparons  jamais.:  les 
jj  Vendéens  nous  donnent  un  touchant 
jj  exemple;  ils  nous  ont  écrit  pour  nous 
jj  ofl’rir  de  déposer  tous  ressentiments  , 4 • 
jj  et  de  s’unir  à nous  dans  la  vue  pa-  :r? 
h triotique  de  prévenir  tous  déchire- 
>j  laçuts,  tous  déiuvinijicuicnls  dans  U 
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* patrie.  » Celte  lettre  était  loin  d’an- 
noncer, de  la  part  du  maréchal,  une  sou- 
mission complété.  Aussi  ses  démarches 
et  scs  dispositions  parurent-elles  encore, 
pendant  plusieurs  juins , sujettes  aux  in- 
terprétations les  plus  diverses.  Les  cour- 
riers, envoyés  de  la  part  du  Roi,  étaient 
tantôt  accueillis,  tantôt  méconnus.  Ce- 
pendant ravinée  s'épuisait  chaque  jour 
par  la  désertion;  et  les  troupes  étran- 
gères, profitant  de  cesdispositions,  avaient 
eu  le  temps  d’environner  de  toutes  parts 
les  cantonnements  français.  Le  maréchal 
Davoust  n'etait  séparé  îles  Prussiens  que 
par  le  pont  qui  divise  la  ville  d’Orléans. 
Le  i3  juillet,  de  concert  avec  les  gé- 
néraux sous  ses  ordres  , il  adressa  au 
Roi  la  soumission  suivante  : « Sire , l’ar- 
J)  inéc , unanime  d'intention  et  d’atfec- 
u lion  , pour  être  amenée  a une  soumis- 
» sion  pure  et  simple  au  gouvernement 
w de  N . M.  , n'a  besoin  ni  de  ret  e- 
» voir  une  impulsion  étrangère , m île 
» changer  d'esprit  et  de  sentiments , il  lui 
3>  stilül  de  consulter  les  Acnlknents  qui 
l'ont  animée  dans  toutes  1rs  circons 
v tances,  l'esprit  qui  l'a  guidée  au  mi- 
>»  lieu  des  événement*  de  vingt -cinq 
» ans  d’orages  politiques.  Ses  opinions, 
» ses  actes  , la  conduite  de  chacun  de 
» ses  membres , ont  toujours  eu  pour 
» mobile  cet  amour  ardent , profond  , 
3>  exclusif  , capable  de  tou*  les  ef- 
» forts  cl  de  tous  les  sacrifices , respec- 
» table  dans  ses  erreurs  et  dans  ses 
33  écarts  mêmes , qui  força  en  tout  temps 
>3  l’estime  de  l'Europe.  Les  généraux , 
» les  oÛiciers  et  les  soldats,  qui  entou- 
33  rent  aujourd’hui  leurs  drapeaux , et 
33  qui  s’y  sont  attachés  avec  plus  de 
u constance  et  d’amour  lorsqu'ils  ont 
i)  été  plus  malheureux,  ne  sont  pus  des 
>3  hommes  que  l’on  puisse  accuser  de  re- 
33  gretter  des  avantages  particuliers.  C’est 
3>  donc  à d’autres  pensées,  à des  motifs 
» plus  grands  cl  plus  nobles,  qu'il  faut 
ai  attribuer  le  silence  que  l’armée  a gar- 
» dé  jusqu'à  ce  jour.  Depuis  le  moindre 
33  soldat  jusqu’à  l'officier  du  grade  le  plus 
33  élevé,  l’année  française  ne  compte  dans 
>3  ses  rangs  que  «les  citoyens,  des  fils, 
33  des  pères  de  citoyens;  elle  est  intime- 
33  ment  liée  à la  nation  ; elle  ne  saurait 
» séparer  sa  cause  de  celle  du  peuple 
3»  français;  elle  adopte  aveç-  lui,  elle 
» adopte  sincèrement  le  gouvernement 
>3  de  Votre  Majoté  : il  fera  le  bonheur 
m de  la  France  par  l’oubli  généreux  et 

IL  ^ * 


DAV  3ai 

» absolu  de  tout  le  passé , en  effaçant  la 
>3  trace  de  tou! es  les  haines  et  de  toutes 
33  les  dissensions,  en  respectant  les  droits 
« de  tous.  Convaiucue  de  cctre  vérité, 
» pleine  de  respect  et  de  couliance  dans 
33  les  sentiments  manifestés  par  Voire 
J3  Majesté,  l'armée  lui  jure,  avec  itne 
3>  soumission  entière,  une  fidélité  à toute 
» épreuve;  elle  versera  son  saug  polir 
" tenir  les  sernictils  qu’elle  prononce  sô- 
» icnueÜenicut  aujourd’hui  pour  défen- 
33  dre  te  Roi  et  la  France.  » Le  le 
prince  d'Eckmuhi  donna  à l’armée,  par  la 
voie  de  l’ordre  da  jour,  communication 
de  celle  soumission.  <r  C'est  à vous,  sol- 
33  dais,  disait  le  maréchal,  à compléter 
33  cetie  soumission  par  votre  obéissance; 
>3  arborez  le  drapeau  et  la  cocarde  blan- 
j»  cite.  Je  vous  demande,  je  le  sais,  un 
a grand  sacrifice;  nous  tenons  tous  à ces 
» couleurs  depuis  vingt  cinq  ans:  mais 
>3  ce  sacrifice  , I1  intérêt  de  noire  patrie 
>3  nous  le  commande,  etc.  » Les  effets  ne 
répondirent  pas  d’ abord  aux  sentiments 
qu'exprimaient  ces  actes  solennels  : Co 
ne  fut  que  le  i$  au  soir  que  le  drapeau 
blanc  fut  arboré  par  l'armée  française. 
Peu  de  jours  après,  le  prince  d’Eckmuhi 
remit  sou  commandement  au  maré- 
chal duc  de  Parente , qui  vint  le  rem- 
placer par  les  ordres  du  Roi.  Dès  le  la 
juillet,  le  portrait  du  maréchal  Davoust 
avait  été  enlevé  aux  Tuileries  du  salon 
des  maréchaux.  Il  fut  appelé,  dans  lo 
mois  de  décembre  suivant , devant  la 
chambre  des  pairs,  par  les  conseils  du 
maréchal  Ney  , comme  l'un  des  signatai- 
res de  la  capitulation  de  Paris  , pour 
y faire  connaître  l’exleusion  que  devait 
avoir  cette  convention  relativement  au 
maréchal  : le  prince  d Eckim.M  n’hésita 
pas  à dire  que  les  puissances  qui  l’a- 
vaient signée  s’ étaient  obligées  à com- 
prendre tous  les  militaires  français  qui  se 
trouvaient  alors  à Paris,  dans  les  garanties 
qu’elles  avaient  données  pour  la  sûreté 
des  personne*  et  des  propriétés.  Depuis 
lors  le  maréchal  Davoust  se  retira  dans 
sa  terre  de  Savignÿ , et  revint  se  fixer 
à Paris  vers  la  fin  de  1R16  11  avait 
adressé,  en  i S f 4 ? un  Mémoire  à Sa  Ma- 
jesté, en  réponse  aux  accus,  liions  dirigées 
contre  lui  sur  sa  conduite  à Hambourg. 
Dans  ce  Mémoire,  tl  se  défendait  sur- 
tout des  trois  inculpations  suivantes:  i°. 
tl9  avoir fuit  tirer  le  canon  sur  le  drapeau, 
blanc , après  avoir  eu  la  cou  naissance 
certaine  du  rétablissement  du  troue  des 
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liourbons  { 2°.  d'avoir  enlevé  les  fonds 
de  la  banque  de  Hambourg  ; 3°.  et  d'a- 
voir commis  des  actes  arbitraires  qui 
tendaient  à rendre  odieux  le  nom 
français.  Après  avoir  répondu  au  pre- 
mier chef  (l’accusation,  le  maréchal  in- 
sistait sur  le  second,  et  mettait  toute 
sa  logique  à prouver  qu’il  n’avait  fuit 
qu'un  usage  légitimé  de  l’autorité  dont  il 
était  revêtit.  n Tous  les  actes  de  mon 
» gouvernement,  disait-il  , ont  été  dic- 
» tés  par  des  ordres  et  décrets  dont  j’ai 
» les  originaux  entre  les  mains.  J'ai  pu, 
w dans  les  grands  commandements  dont 
» j’ai  été  chargé,  froisser  des  intérêts 
» particuliers  : mais  jamais  , de  mon 

• propre  mouvement , je  n’ai  rendu 

* odieux  le  nom  français  ; et , dans  les 
» circonstances  dilliciles  où  je  me  suis 
» trouvé,  j’ai  toujours  eu  pour  guides 
» l’honneur  , la  patrie  et  l’intérêt  de 
» l’armée.  >*  Le  prince  d’Eckinuhl  présen- 
tait ainsi  la  manière  dont  il  procéda  au 
séquestre  des  fonds  qui  se  trouvaient 
dans  la  banque  de  Hambourg,  en  déduc- 
tion des  4 8 niillioiMMltw  par  celte  ville, 
en  vertu  du  décret  de  l'empereur  du  i(i 
juin  t8i3  : «.J’essayai , dit-il , de  détour- 
» ner  ce  malheur,  en  faisant  prévenir  le 

commerce  par  la  commission  désignée 
» pour  apposer  les  scellés  sur  la  banque  , 
» que  je  renoncerais  à ce  rigoureux  ex- 
j>  pédient,  si  les  négociants  voulaient 
» s’engager  à fournir  les  fonds  nécessai- 
» res  aux  dépenses  de  l’armée.  M.  le 
» comte  de  Cbaban,  et  M.  le  général  de 
» Hogendorp,  qui  faisaient  partie  de  la 
» commission,  m’annoncèrent,  après  cinq 
» jours  de  délai  , que  le  commerce 
» persistait  à ne  prendre  aucun  enga- 
» gement , et  qu'il  riy  avait  plus  d'au - 
a ire  moyen  que  de  s'emparer  de  la 
» banque . Ccst  ainsi  qu’après  avoir 
» épuisé  toutes  les  ressources  et  fait  toute 
» espèce  de  tentative,  la  nécessité  la  pins 
» absolue  cl  la  mieux  constatée  me  lit 
» un  devoir  de  m'emparer  de  ce  dépôt. 
» La  commission  qui  a opéré  la  saisie, 
» était  composée  d'hommes  dont  le  rang 
« et  la  probité  oITYaient  la  plus  grande 
» garantie:  elle  constata,  paru»  procès- 
» verbal,  la  situation  de  la  banque,  et 
» en  conserva  avec  soin  les  registres.  Les 
» fonds  qui  en  provenaient  ont  été  cm- 
» ployés  au  service  des  hôpitaux,  à la 
a subsistance  et  à la  solde  des  troupes  et 
j)  des  administrations  françaises,  ainsi 
*>  qu’à  la  coutimutiou  des  travaux  de  l ad- 
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» tilleric  et  du  génie,  travaux  qui  ont.? 
» conservé  a5,ooo  hommes  à la  patrie.  » 
Le  maréchal  terminait  ainsi  ce  point  de  sa 
défense  : « Lorsque  j’ai  été  forcé  de  m'em- 
» parer  des  fonds  de  la  banque  de  Haut— 

» bourg,  il  était  du  plus  de  12  millions 5 
» et  lorsque  j’ai  été  remplacé  dans  mon 
>*  commandement  par  le  génér.  1 de  di— 

» vision  Gérard,  une  partie  de  l’arriéré 
m avait  été  payée;  j’a\  ais  fait  face  à toutes 
u les  dépenses  de  l’artillerie  et  dit  génie  5 
» la  s Ide  était  assignée  jusqu’au  Ier.  juin 
a 1814  ; et  je  laissai  dans  les  caisses 
i»  de  l’armée  1,718,254  fr.  <)3  cent.  , 

» qui  ont  continué  à revenir  à la  même 
» destination,  » Le  10  juillet  181 5 , le 
maréchal  Davoust  fit  insérer  dans  les 
journaux  une  note  par  laquelle  il  désa- 
vouait sa  signature  apposée  à l’adresse 
de  l’armée  à la  chambre  des  représen- 
tants, que  nous  avons  citée  (1).  — Dà- 
voust(  Le  baron  Lotiis-AIexandrc-Edme- 
François,  baron),  frère  du  précédent  % 
né  le  14  septembre  1773,  fui  nommé 
commandant  de  la  Lcgion-d’honneur  le 
7 juillet  «807,  et  autorisé,  le  iü  avril 
1808,  à porter  la  décoration  de  Saiot- 
Ilenri  de  Save.  Il  fut  élevé,  le  6 août 
1811,  au  grade  de  maréchal -de-  camp 
de  cavalerie,  et  fut  long-temps  aido-de- 
camp  de  son  frère.  Y. 

DÀVRÎGNY.  ‘Voy.  AVKÏGNY. 

DAV  Y (Sir  Humphry)  , l'un  deschi-  . 
mistes  les  plus  distingués  de  l’Angleterre, 
secrétaire  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, associé  correspondant  de  l’acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  etc.,  est  né, 
vers  1775,  à Penzancc,  dans  le  comté  do 
Cornouailles,  où  il  reçut  sa  première 
instruction.  Ses  études  terminées,  il  fut 
placé  chez  un  chirurgien  et  apothicaire 
de  Penzance:  c’est  là  que  son  goût  pour 
la  chimie  sc  développa,  et  le  fit  connaître 
du  docteur  Beddoes,  qui  le  mit  à la 
tête  d'un  établissement  médical , the 
Pneumaüc  institution , qu’il  venait  de 
former  près  de  Bristol.  Ses  premières1* 
publications  dans  cette  dernière  ville  , et 
des  lectures  de  ses  expériences,  le  mirent 
en  liaison  avec  le  comte  de  Humford , 
qui  le  présenta  aux  directeurs  de  I ins- 
titution royale  pour  les  progrès  de  la 
philosophie  expérimentale,  où  il  obtint 

(l)  Cette  adresse  avait  été  insérée  au  "Moniteur , 
envoyée  à la  chambre  des  représentants , et  affi- 
chée dans  Paris  , avec  les  signatures  que  nous 
avons  données,  l e»  généraux  l.orcet  et  Fcù$ 
déiuculircul  égslviucnl  leur  sigualurc.  « 

4 * 
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uoe  place  de  professeur  de  chimie.  M. 
Davy,  placé  dans  une  situation  si  favo- 
rable pour  cultiver  sa  science  favorite  , 
.«.'y  livra  entièrement,  et  fit  des  décou- 
vertes, qui,  ont  étendu  partout  sa  réputa- 
tion comme  chimiste.  En  1812,  il  fut 
nommé  chevalier  par  le  princc-régent , 
et  il  résigna  sa  place  de  professeur 
à l'institution  royale.  Eu  octobre  181 3 , 
il  s'est  rendu  sur  le  continent  avec  sa 
femme,  ayant  le  projet  de  parcourir, 
peitüanL  ti ois  ans,  la  France  et  l’Italie. 
Al.  Davy  est  membre  de  la  société  galva- 
nique de  Paris  5 il  a étcudu  les  proprié- 
tés du  galvanisme,  et  a reconnu,  avec 
&1AI.  Rilter,  Catfislc  et  Nicholson,  qu'il 
avait  une  action  chimique  toute  particu- 
lière. L’Institut  de  France  lui  décerna, 
en  1807,  le  prix  annuel,  pour  avoir  su 
apprécier  avec  le  plus  d'exactitude  les 
lois  de  cette  puissance  singulière.  M.  Da- 
vy est  putenr  de  plusieurs  autres  décou- 
vertes chimiques  fort  intéressantes,  qui 
sont  consignées  dans  le  Bulletin  des 
sciences  il u mois  de  frimaire  au  xi  vl3o3). 
Un  de  scs  plu-,  beaux  titres  de  gloire  est 
sans  contredit  d’avoir  décomposé  , au 
moyen  de  la  pile  de  Voila,  et  réduit  à 
leurs  éléments  des  substances  qu'on 
croyait  simples.  On  doit  à ces  belles  ex- 
périences la  connaissance  intime  de  la 
potasse , de  la  soude , de  la  magnésie  ^ de 
la  chaux.  L'illustre  chimiste  anglais  a 
prouvé  que  ces  corps  avaient  pour  base 
des  métaux  qui  ont  été  désignés  sous  les 
noms  de  potassium , sodium,  magné- 
sium y calcium  , etc.  Ces  decouvertes  , 
très  importantes  par  clics- memes , ont 
conduit  à une  foule  d'autres,  dont  il  est 
juste  de  rappeler  la  source.  Outre  de 
nombreux  articles  dans  les  'J'ransactiuns 
philosophiques , le  Magasin  philosophi- 
que, le  Journal  de  fl/icholson , M.  Davy 
a publié  : I.  Recherches  chimiques  et 
philosophiques  , particulièrement  sur 
R oxide  de  nitre  et  sa  respiration  , 
in-8°- , 1800.  IL  Abrégé  d'un  Cours 
de  leçons  sur  la  chimie , prononcées  à 
V institution  royale  , in-8°.,  180a.  III. 
Discours  d'introduction  à un  cours  de 
leçons  sur  la  chimie  , in-8®.  » J Sou.  IV. 
Plan  d'amélioration  de  L'institution 
royale  y et  sur  les  moyens  de  rendre  cet 
établissement  jicrtnauent , in-8*. , 1810. 
V.  Eléments  de  philosophie  chimique , 
1 vol.  in-8°.,  181a;  traduit  eu  français 
avec  des  additions  au  texte  , par  AI.  V au 
Mous , Paris  , 1816  7 a vol.  in-8°.  VI. 
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Eléments  de  chimie  appliqués  à l'agri- 
culture dans  une  série  de  levons  pour  la 
société  iV  agriculture , in- 4°.  , i8i3.  Z. 

DAYDE  ( R...  ) C'est  l'Apollon  du 
Languedoc  , disait  , en  1788,  l'auteur 
du  Petit  almanach  des  grands  hommes. 
Couronné  par  l'académie  des  je-ux  flo- 
raux, tenant  d'une  main  le  lis  d'argent, 
prix  d’un  sonnet  à la  Sainte- Vierge, 
de  l’autre  sa  lyre  immortelle  , M.  Daydé 
s'est  depuis  long-temps  placé  sur  l’Hé- 
licon,  entre  Malherbe  et  J.  R.  Rousseau; 
mais  par  une  fatalité  dont  on  11e  peut  ac- 
cuser que  sa  modestie,  ses  ouvrages  sont 
encore  peu  connus,  quoique  depuis  cin- 
quante ans  il  n'ait  cessé  d’euvoyerde  petits 
versa  touslcsgn/.eticisct  à tous  les  faiseurs 
d'almanachs?  L’ingratitude  des  contem- 
porains de  M»  Daydé  est  sans  excuse;  et 
il  n'esL  que  trop  vrai  que  ce  pot  te  11'est 
pas  m.'me  membre  de  l'académie  de  Mon- 
lanban  ? Voici  les  titres  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  : I.  Sonnet  à la 
Sic  -Vierge.  IT.  Les  malheurs  de  l’ hu- 
manité, ou  l'heureuse  révolution , ode. 
i 11.  Les  nations  vengées  , ode.  IV.  La 
bataille  de  Friedland , ode,  1809.  X.Lc 
rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon sur  le  tronc  de  F rance  y ode.  VI.  T^a 
tendresse  maternelle , idylle,  etc.,  etc. 
La  plus  grande  partie  de  ces  poésies 
a été  insérée  dans  les  jour  naux  de  Tou- 
louse. Oti  attribue  à M.  Daydé  les  Ob- 
servations critiques  sur  le  recueil  des 
ouvrages  lus  dans  la  séance  publique 
du  lycée  de  7 oulottsc , le.  40  messidor 
an  vi  ; observ  ations  qui  furent  publiées  , 
sous  le  nom  du  cil  aveu  Denlille.  *. 

DEAN  (Le  chevalier  £ti  esse-Tho- 
mas), d'une  ancienne  famille  d'Anjou, 
fui  en  1776  page  de  Madame  , et  ensuite 
officier  au  régiment  de  Roy al-Roussi lion 
infanterie.  Il  émigra  en  171)!  , et  fit  la 
campagne  de  179a  sons  les  ordres  du 
duc  de  Bourbon  dans  les  compagnies 
nobles.  Rentré  en  France  après  le  18 
brumaire,  il  vécut  dans  la  retraite,  et 
fut  élu,  en  septembre  181 5,  membre  de 
la  chambre  des  députés.  — Dea.v  de, 
Luicxé  ( Le  chevalier  Héué-T..u*s»tint  ), 
«•lève  de  l'écolo-rnyalc  militaire  eu  176^, 
fut  officier  dans  le  régiment  royal  infan- 
terie. émigra  <ïn  1791  , fit  la  campagne 
de  179*4  dans  les  compagnies  des  gentils- 
hommes d’Anjou  , et  rentra  tu  Franco 
après  le  18  brumaire.  X. 

DEBELLE  de  GACHETŒR  ; le 
baron  César-Alexandre),  né  à Vo- 
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reppc  en  Dauphiné , le  27  novembre 
1 770,  d’une  famille  noble  , entra  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse  dans  un  régiment 
de  cavalerie  , fil  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution , parvint  rapide- 
ment au  grade  de  colotiel  , et  fut  nom- 
mé mar<  chal-de-camp  , le  1er.  février 
i8o5.  U obtint  , le  1 1 juillet  1807,  le 
titre  de  commandant  de  la  légion-d'hon- 
netir.  Devenu  général  de  division  , il  fut 
employé  en  Espagne , et  se  distingua  , 
au  mois  dè  novembre  1808,  contre  far- 
inée de  Galice  , à Vascoucellos.  Après 
avoir  servi  pendant  vingt  ans,  et  s'étre 
fait  remarquer  par  son  désintéressement , 
le  général  Debelle  se  vit  arrête  tout-à- 
coup  en  1809,  au  milieu  de  sa  carrière, 
par  une  disgrâce  imprévue , et  privé  de 
tonte  activité  de  service  : dépouillé  de 
toutes  ses  distinctions  par  Buonaparte  , il 
se  retira  dans  sa  maison  de  Vorcppe,  où  il 
vécut  jusqu’en  1 8 1 4 ? à l'époque  du  réta- 
blissement des  Bourbons.  11  parut  sc  ran- 
ger franchement  sous  leurs  drapeaux,  et 
fie  fut  cependant  pas  employé  par  le  Roi  ; 
mais  il  s'empressa  d’aller  offrir  ses  ser- 
vices au  général  Marchand  contre  Buo- 
napartc  , le  6 mars  1 8 1 5 , dès  qu’il 
apprit  que  cet  usurpateur  se  dirigeait  sur 
Grenoble.  Puis,  par  une  inconséquence 
difficile  à expliquer,  il  se  soumit,  le  len- 
demain, à l’ordre  qui  lui  fut  donné  par 
Buonaparte , de  prendre  le  commande- 
ment du  département  de  la  Drôme  : dès 
le  9 mars,  il  se  trouvait  aux  portes  de 
Valence , sommant  les  autorités  de  re- 
connaître le  gouvernement  de  Buona- 
parte. Arrêté  et  reconduit  jusqu’aux  li- 
mites du  département  , il  reparut  de 
nouveau  à Valence  j et,  le  i5,  il  prit 
Je  commandement  de  la  ville.  Dès  ce  mo- 
ment , le  général  Debelle  lit  afficher , et 
circuler  dans  tout  le  pays  , les  décrets  et 
proclamations  de  Buonaparte,  organisant 
et  propageant  la  rébellion  par  des  me- 
sures de  tous  les  genres.  fut  le  3o  de 
ce  mois,  qu’ayant  rencontré  , près  de 
Montélimarl  , l’avant-garde  de  S.  A.  R. 
le  duc  d’Angoulème  , commandée  par  le 
vicomte  d’Escars  , il  la  combattit , fut 
blessé  dans  l’action  , et  fit  sa  retraite  sur 
Lyon.  Il  obtint  ensuite  le  commande- 
ment du  département  du  Mont-Blanc  ; 
mais  les  efforts  réunis  des  puissances  de 
l’Europe  ayant  renversé  pour  la  2,t,er. 
fois  la  puissance  de  Buonaparte  , le  gé- 
néra! Debelle  fut  compris  dans  l'ordon- 
nance du  Roi  du  j\  juillet  181 5 j cl  ils* 
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constitua  prisonnier  à Grenoble  vers  la 
fia  du  même  mois.  Traduit  à Parts  de- 
vant le  deuxième  conseil  de  guerre  per- 
manent de  la  irc.  division  militaire  , il 
fut  condamné  à mort  le  32  mars  1816  j 
mais  le  Roi  , sur  la  demande  du  duc 
d’Angoulèmc  , voulut  bien  commuer  sa 
peine  eu  une  détention  de  dix  aimées 
dans  la  citadelle  de  Besançon.  Lorsque 
S.  A.  R.  passa  dans  cette  ville,  quel- 
ques mois  après,  apprenant  l’état  de  dé- 
nuement où  le  général  Debel  e se  trou- 
vait dans  sa  prison , elle  lui  fit  remettre 
une  somme  de  huit  ceuts  francs,  montant 
d’un  premier  semestre  d’une  pension 
sur  sa  cassette.  — Debellp.  ( Auguste - 
Jean-Baptiste),  né  le  i3  septembre  1781, 
chevalier  de  la  Légion-d’bonncur  le  2 4 
août  1810  , adjudant  commandant  de 
cavalerie  le  17  mars  181^,  fut  employé 
au  te*-,  corps  d’observation,  en  i8i5, 
cl  nommé  maréchal  de  camp  le  4 avril 
de  la  meme  année.  Celle  uomiiiation  ne 
fut  pas  confirmée  par  le  Roi.  S.  S. 

DEBOURGES  ( Joseph.  ) , député 
de  la  Creuse  à la  Convention  natio- 
nale , ne  voulut  prendre  aucune  part 
au  procès  de  Louis  XVI,  regardant 
comme  incompatibles  les  fonctions  de 
législateur  et  celles  de  juge.  « Mes  com- 
» mettants  ne  m’ont  délégué,  dit-il,  je 
» n’ai  accepté  , je  n'ai  entendu  accepter 
»>  que  le  mandai  de  législateur  ; je  ne 
» peux  doue , je  ne  dois  pas  exercer  les 
v fonctions  de  juge.  Je  sais  que  là  est 
» le  despotisme , où  sc  trouve  la  cumu- 
v Intion  des  pouvoirs.  J’obéis  à 111a  cons- 
» cience.  Rien  n’est  capable  de  m’em- 
i!  pêcher  de  suivre  ce  régulateur  de  nia 
» conduite  et  de  mes  opinions:  avec  lui , 
» je  brave  tous  les  dangers.  » Le 
mai  1793  , lors  de  la  discussion  relative 
à la  pétition  du  faubourg  St. -Antoine  , 
qui  réclamait  un  decret  sur  le  maxi- 
mum , et  une  taxe  sur  les  riches,  M.  Dé- 
bourses s’écria  : « C’est  en  faveur  du 
» peuple  que  nous  nous  élevons  contre 
» les  brigands.  » Pendant  tout  le  règne 
dts  jacobins,  il  sc  renferma  dans  des 
travaux  obscurs,  et  fit  rendre  beaucoup 
de  décrets  de  secours.  Après  la  chute  de 
Robespierre  il  combattit  les  terroristes  ; 
et,  le  28  janvier  1 , il  attaqua  vive- 
ment Duhem  , qui  avait  dit  que  « l’a- 
» ristocratie  et  le  royalisme  triomphaient 
» dans  la  Convention.  » Réélu  après  U 
session  pour  le  conseil  des  anciens  , le 
17  février  1796,  M.  Déboursés  appuya 
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la  résolution  qui  accordait  au  directoire 
les  radiations  d'cmigrés , cl  s'opposa  à 
l'impression  du  discours  de  Portalis,  qui 
voulait  les  mettre  dans  les  attributions 
des  conseils.  Il  fut  élu  secrétaire  le  ai 
novembre  1797,  et  sortit  du  conseil  eu 
mai  1798.  M.  Debourges  a été  nommé  , 
le  8 mai  1800,  president  du  tribunal  ci- 
vil de  Chambon  ; et  il  en  a exercé  les 
fondions  jusqu'en  i8l5.  B.  M. 

DEBRAN  G ES  (F.-E.),  administrateur 
de  la  Marne,  fut  député  de  ce  département 
à l'assemblée  législative,  où  il  Cl  Statuer 
«iir  les  pensions  des  employés  dans  les 
chapitres  séculiers  ou  réguliers.  Il  pré- 
senta encore  plusieurs  rapports  au  nom  du 
comité  des  finances,  dont  d était  membre  $ 
lit  régler  les  dettes  et  pensions  des  com- 
munautés et  établissements  supprimés , 
et  se  montra  modéré  dans  toutes  ses  opi- 
nions. Après  le  18  brumaire  il  fut  nomme 
juge  du  tribunal  civil  deVitry.  et,  en  mai 

1 Si  5 , député  à la  chambre  des  représen- 

tants convoquée  par  Buonapartc,  qu’il 
présida,  comine  doyeu  d'âge,  dans  U 
séance  du  5 juin.  B.  M- 

DEBRAx  ( Nicolàs-Antoine-Gà- 
}tniEi.;,iiéà  Bresle  en  175G,  et  depuis  long- 
temps libraire  à Paris  , a publié  : I.  Le 
Journal  de  poche  , 1804-1809,  5 vol. 
in-i6et  in-ia.  II.  Tableau  des  libraires , 
imprimeurs , éditeurs  de  livres  des  prin- 
cipales villes  de  l’Europe  , 1 804 , m-8°. 
III.  Le  Cicérone  parisien,  1808,  in-i8j 
seconde  partie,  1812.  IV'.  (AvecSantcul), 
Tableau  des  écrivains  français , 1809, 

2 vol.  in-18.  V.  (Seul),  Tablettes  bio- 
graphiques des  écrivains  français,  1810, 

2 vol.  in-8°.  C'est  une  nouvelle  édition 
corrigée  de  l'ouvrage  précédent.  ( V oy.» 
la  Biographie  univ.  au  mot  Comf.ir.vs.) 

Ot. 

DEBRUN  (Benoît  ou  Benoni),  ancien 
professeur  à l’école  centrale  du  départe- 
ment de  l'Oise,  et  chevalier  de  St.-Louis, 
a publié  : I.  Cours  de  psychologie  ou 
Traité  de  psychographie , 1 80 1 , in- 1 2. 

11.  De  l'homme  et  de  la  brute  ; traité 
de 1 facultés  qui  leur  sont  communes  et 
de  celles  qui  les  distinguent,  suivi  d’un 
traité  de  grammaire  générale,  i8o3,in- 

12.  — L.  P.  Debrtn  , ancien  officier  au 
régiment  de  Royal-Roussillon  cavalerie, 
ex-professeur  d'histoire  naturelle  à l’é- 
cole centrale  de  l’Oise,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  , a publié  : I. 
Mémoire  sur  les  trombes  qui  ont  paru 
eu- dessus  de  Paris  le  tü  mai  1806  j 
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i8c*ÿ,  in-8°.  II.  Discours  sur  les  voya- 
ges et  l’histoire  naturelle.  Or. 

DEBRY  ( Le  baron  J ean  ) , né  à Ver- 
vins  , était  membre  du  directoire  du 
département  de  l'Aisne , lorsqu'il  fut 
député  de  ce  département  à l’assemblée 
législative.  Dès  les  premières  séances  il 
parla  contre  les  prêtres  réfractaires  et 
turbulents.  Le  icr.  janvier  1792,  il  vota 
la  mise  en  accusation  des  princes  français 
émigrés i et,  le  16,  il  fit  décréter  que 
Louis  Stanislas-Xavier , frère  du  Boi, 
était  déchu  de  son  troue  à la  couronne , 
pour  n'êlre  pas  rentré  dans  le  délai  pres- 
crit par  la  constitution,  et  sollicita  en- 
suite le  décret  d'accusation  contre  le  mi- 
nistre Delcssart.  A l'époque  du  20  juin  ^ 
1792,  J.  Dcbry  sut  empêcher  qu'on  ne 
s'occupât  des  moyens  de  prévenir  l'in- 
vasion du  château  des  Tuileries  par  les 
habitants  des  faubourgs.  Lr3o,  il  présenta 
un  rapport  pour  investir  l'assemblée  na- 
tionale du  droit  de  déclarer  la  patrie  eu 
danger.  Le  8 août,  il  dénonça  les  géné- 
raux Luckner  et  Lafayettc  , et  demanda 
leur  mise  en  accusation.  Deux  jours  apres, 
il  eut  une  grande  part  à la  révolution  qui 
renversa  le  troue.  Le  26 , il  proposa  de 
former  un  corps  de  lyratmicides , destinés 
à combattre,  corps  à corps  , les  rois  eu 
guerre  avec  la  France , et  les  généraux  qu  i 
commandaient  leurs  armées.  J.  Debry 
fut  réélu  par  le  même  département  à la 
Convention  national**'  et  le  1er.  octobre 
il  fit  décréter  que  quatre  émigrés  pris  par 
l'armée  du  général  Beurnonville  seraient 
jugés  par  le  tribunal  criminel  de  la  Marne. 

Le  8,  il  appuya  la  motion  de  Gossuin , 
qui  proposait  d'accorder  100,000  livres  à 
quiconque  apporterait  la  tête  du  duc  Al- 
bert de  Saxe-Teschen , et  demanda  la 
même  récompense  pour  tous  ceux  qui 
apporteraient  les  têtes  de  François  II , de 
Frédéric-Guillaume,  du  duc  de  Bruns- 
wick, et  de  toutes  les  bêtes  fauves  qui 
leur  ressemblaient.  Le  10  novembre,  il 
demanda  la  peine  de  mort  contre  le» 
municipalités  qui  accorderaient  des  cer- 
tificats de  résidence  aux  émigrés,  et  fit 
décréter,  pour  le  lendemain,  l'ouverture 
du  procès  de  Louis  XVI.  Dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1793,  il  pro- 
posa de  reuvoycr  le  jugemeut  de  ce 
prince  après  l'acceptation  delà  constitu- 
tion par  le  peuple,  ou  jusqu’à  la  paix 
générale  : il  vota  cependant  ensuite  pour 
sa  mort  et  contre  le  sursis.  Le  21  janvier, 
il  fut  élu  membre  du  comité  de  sûreté 
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générale,  et  enrobé  dans  le  département 
du  Nord.  Le  ai  mars,  il  lit  décréter 
rétablissement,  dam  toutes  les  municipa- 
lités, des  comités  de  surveillance,  qui 
donnèrent  naissance  aux  comités  révolu- 
tionnnires.  Il  fut  ensuite  élu  président, 
puis  menibredu  premier  comité  de  salut 
public  ; il  donna  peu  après  sa  demi  bion, 
et  laissa  faire  la  révolution  du  3i  mai 
sans  y prendre  part , mais  sans  y ap- 
porter aucune  opposition  ostensible. 
Depuis  celte  épotjue , il  ne  parut  à 
la  tribune  cjue  pour  demander  les  hon- 
neurs du  Panthéon  en  faveur  de  Jcnn- 
Jacques  Rousseau.  Après  la  chute  de 
Robespierre  , il  fut  nommé  , le  Ier. 
août  1 79Î  » membre  du  comité  de  sû- 
reté générale  ; mais  il  donna  sa  démis- 
sion, sur  le  reproche  qu’on  lui  adiessa 
d avoir  partagé  l'opinion  des  fédéralis- 
tes que  ce  comité  était  encore  chargé  de 
poursuivre.  Il  fut  ensuite  envoyé  dans 
les  départements  méridionaux,  et,  dans 
des  proclamations,  b y prononça  contre 
les  jacobins;  cependant  îJ  écrivit  à la  Con- 
vention que  les  brigands  avaient  voulu, 
mais  sans  succès , attenter  à sa  vie,  dans 
Avignon.  Le  3 juillet  179/ï,  il  entra  au  co- 
mité de  salut  public  , et  prit  part  aux  dis- 
cussions du  nouvel  acte  constitutionnel.  11 
favorisa  d'abord  la  jeuucsse  parisienne 
dans  ses  attaques  contre  les  terroristes  ,• 
lui  déclara  ensuite  la  guerre,  et  fit  dé- 
créter que  Pair  de  la  Marseillaise  serait 
substitué  à celui  du  Héreil  du  peuple , 
et  exécuté  tous  les  jours  à la  parade.  Le 
19  août,  il  appuya  de  nouvelles  mesures 
de  police  coutrc  les  émigrés,  en  provoqua 
aussi  contre  les  jour  un  listes  opposés  à 
son  parti  ; et , à l’issue  de  l'insurrection 
du  i3  vendémiaire,  il  contribua  au  dé- 
cret qui  en  renvoyait  les  chefs  par-de- 
vant trois  conseils  de  guerre  militaires. 
Au  mois  d’octobre,  il  passa  au  conseil 
des  cinq -cents , et  y défendit  la  loi  du  3 
brumaire,  qui  excluait  de  toutes  les  places 
les  parents  d’émigrés.  Le  14  mars  1796, 
il  réclunia,  de  concert  avec  Louvet,  une 
loi  répressive  de  la  liberté  de  la  presse, 
fut  élu  secrétaire  le  21,  et  fit  quelques 
jours  après  l'éloge  du  général  Buona- 
parte  et  de  l’année  d’Italie.  Le  21  dé- 
cembre , il  fut  nommé  président;  et, 
eu  février  1797  , il  s’opposa  à Dnmo- 
lard , qui  avait  dénoncé  la  faction  d'Or- 
léans. J.  Debry  fut  ensuite  le  rappor- 
teur de  la  conspiration  de  Brottier  et 
di#  {a  Yjlleheurnois  ; et  il  appuya  la 
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proposition  de  soumettre  les  électeurs 
au  serment  républicain.  Le  10  juillet,  il 
combattit  un  projel  favorable  aux  fugi-r 
tifs  de  Toulon  * et  le  à 2 il  défendit  les  so- 
ciétés populaires.  Le  9 août,  il  s'opposa 
à la  formation  d'une  nouvelle  garde  dont 
le  corps  legislatif  voulait  s'environner 
pour  prévenir  les  attaques  du  Direc- 
toire, et  préluda  ainsi  à la  journée  du 

18  fructidor , à laquelle  il  contribua  de 
tout  son  pouvoir.  Apres  cette  révolu- 
tion, il  demanda  que  les  députés  exclus 
fussent  déclarés  non-rééligibles , et  justi- 
fia la  cession  de  la  république  de  A e- 
niae,  ainsi  que  toutes  les  opérations  du 
directoire  eu  Italie  , lesquelle»  avaient 
été  attaquées  précédemment  par  Iç  parti 
vaincu.  Au  commence  ment  de  1798,  il 
lit  un  rapport  sur  la  nécessité  de  mettre 
en  activ  ile  les  institutions  républicaines. 
« «S'il  faut  une  superstition , s’écria— L-  il , 
» ayons  enfin  celle  de  la  liberté;  errons- 
» eu  le  fanatisme  : que  la  constitution 
» et  la  république  obtiennent  tous  les 
» hommages  et  donnent  toutes  les  ré- 
« compenses.  » 11  provoqua  ensuite  des 
mesures  répressives  contre  les  brigan- 
dage» qui  s’exerçaient  à main  armée  sur 
les  grandes  routes,  et  demanda  la  célé- 
bration d'une  fête  de  la  souveraineté 
du  peuple.  Le  21  mai  1798,  Jean  Debry 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Ilastndt , avec  Bonnier  et  Koberjot.  Le  9 
floréal  an  vu  (28  avril  1798)  , les  mi- 
nistres furent  attaques  par  des  brigands, 
sous  l'uniforme  du  régiment  des  hussards 
autrichiens  de  SxecMer  qui  devaient  les 
escorter;  Koberjot  et  Bonnier  y périrent, 
et  Jean  Debry  fut  blessé.  Après  cet  évé- 

*!nemeut,  celui-ci  vint  à Saint  - Arnaud 
prendre  les  boues  pour  se  guérir  de  ses 
blessures.  Le  chirurgien  qui  le  visita  lui 
demanda  où  il  avait  été  blessé , ne  voyant 
pas  même  l’apparence  d'une  contusion. 
On  a pensé  dans  le  temps  que  c'était  le 
gouvernement  français  qui  avait  fait 
assassiner  Bonnier  et  Koberjot,  pour 
soulever  la  nation  contre  l'Autriche , à 
qui  l’on  voulait  attribuer  cet  assassinat. 
Réélu  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
1799,  Jean  Debry  y parut  le  bras  en 
écharpe , et  exprima  scs  regrets  sur  la 
perte  de  ses  collègues,  et  son  indigna- 
tion coud c les  auteurs  de  ee  crime.  Il 
remercia  le  corps  législatif  de  f intérêt 
qu’il  avait  bicu  voulu  lui  témoigner . et 
fut  nommé  président.  Dans  la  séance  du 

19  juin,  consacrée  à célébrer  la  mémoire 
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de  Bonnier  et  de  Roberjot,  le  président 
lui  adressa  ers  paroles  : « Tu  vis;  c’est  à 
» la  postérité  à prononcer  ton  éloge: 

» nous  nous  bornerons  à le  venger.  » 
Jean  D<  bry  répondit  : « Je  jure  sur  la 
» tombe  de  nus  malheureux  collègues, 
» de  partager  leur  sort  plutôt  que  d’être 
» infidèle  à cette  république,  sans  la- 
it quelle  nous  n’avons  qu’à  mourir.  » IL 
voua  ensuite  un  haine  implacable  à la 
maison  d’Aufriclië,  et  termina  par  le  cri 
de  vengeance.  Le  20  août,  il  prononça 
Félotjc  funèbre  du  représentant  Lecai  lier, 
se  plaignit  de  la  manière  dont  se  faisaient 
les  inhumations,  et  demanda  un  travail 
nouveau  sur  les  cérémonies  de  l'ctat  civil. 
Apres  la  révolution  du  18  brumaire,  il 
passa  au  tribunal.  En  1800,  il  y célébra 
la  victoire  de  Mareogo , prononça  le  pa- 
négyrique de  Desaix  et  celui  du  premier 
consul  victorieux.  Il  fit  arrêter  que  le 
tribunal  consacrerait  une  séance  à porter 
le  deuil  du  general  Desaix.  En  juillet,  il  fit 
l’éloge  du  brave  Latour-d’Auvergne  ; et 
à la  conclusion  de  la  paix,  il  reparut 
*»  la  tribune , pour  assurer  aux  armées 
et  au  héros  pacijicateur  les  récompenses 
delà  gratitude  nationale. En  janvier  1 Soi, 
il  appuya  rétablissement  des  tribunaux 
criminels  spéciaux,  attendu,  dit-il,  l'exis- 
tence, au  sein  de  la  république,  d’un 
coutre-gou  vernc-nient  royaliste.  Le  29a  vril 
suivant,  il  fut  nommé  préfet  du  départe- 
ment du  Doubs;  et  il  eu  exerçait  encore 
les  fonctions  en  1 d 1 4 ? avec  le  titre  de 
baron  et  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honnettr,  au  moment  de  la  chute  de 
Buonaparte  et  du  rétablissement  des 
Bourbons.  A la  première  nouvelle  de 
cct  événement,  qui  fut  accueillie  par  le 
peuple  de  Besançon  au  milieu  des  cris 
d’allégresse,  le  baron  Debry  parut  à l’une 
des  fenêtres  de  la  préfecture,  le  22  avril, 
une  cocarde  blanche  à son  chapeau,  tandis 
que  ses  domestiques,  par  sou  ordre, .en 
distribuaient  aux  fonctionnaires  publics. 
11  demanda  le  registre  des  actes  de 
la  préfecture,  y fit  inscrire  le  sénatus- 
consulle  qui  portait  le  rappel  du  Roi,  et 
le  signa  le  premier.  11  eut  même  , à celte 
occasion  , une  altercation  assez  vive  avec 
le  géuéral  commandant  de  la  place:  ce 
dernier  ayant  refusé  de  faire  prendre  la 
cocarde  blanche  aux  troupes,  disant  qu’il 
manquait  d'argent  pour  en  acheter,  le 
préfet  lui  envoya  aussitôt  pour  cela  une 
somme  de  1 200  fr.  Le  zèle  du  baron  Debry 
ue  se  raleulil  point  : il  reçut } avec  la  plus 
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grande  distinction,  le  commissaire  envoyé 
pour  le  Roi  dans  la  6e.  division,  et  écrivit 
à Monsieur,  comte  d’Artois,  pour  lui 
offrir  l’hommage  de  son  profond  respect 
cl  de  sa  soumission , et  pour  le  prier  dé 
lui  accorder  la  liberté  de  finir  , dans  la 
retraite,  des  jours  donl  le  commencement 
avait  été  souillé  par  une  tache  que  son 
repentir  ne  pourrait  effacer.  Il  parais- 
sait résigné  «i  tout,  et  satisfait  de  tout. 
Depuis  plusieurs  années,  cel  ancien  révo- 
lutionnaire , revenu  à des  sentiments  hon- 
nêtes et  pieux,  s’acquittait  de  tous  ses 
devoirs  de  religion  avec  beaucoup  d’exac- 
titude. Son  confesseur,  qui  habite  Besan- 
con, est  resté  son  ami;  et  ce  confesseur 
est  un  pauvre  piètre  revenu  de  fil© 
de  Rbé , où  il  avait  été  déporté.  M.  Jean 
Debry  aime  avec  passion  la  botanique,  et 
cultive  les  lettres  avec  beaucoup  de  zèle; 
il  s'en  est  véritablement  montré  l'appui . 
et  s’est  conduit  de  manière  à se  con- 
cilier l’estime  des  honnêtes  gens  pendant 
tout  b:  temps  de  son  administration 
dans  le  département  du  Doubs.  Resté 
sans  emploi  sous  le  gouvernement  royal  , 
il  fut  nommé,  par  Buonaparte,  à la  pré- 
fecture du  Bas-Rhin,  le  6 avril  i8t5.  Ce 
ne  fut  que  pressé  par  les  instances  de  ses 
amis,  et  par  les  besoins  de  sa  famille,  qu’il 
accepta  ees  fonctions,  dont  il  fut  privé  lors 
du  retour  du  Roi.  Compris  dans  la  loi 
contre  les  régicides , il  fut  obligé  Je  sortir 
de  France,  en  181G:  il  a ojitenu  la  per- 
mission de  résider  à Neuss  chez  une  de 
ses  filles.  M.  Debry  a publié  : I.  Essai  sur 
l'éducation  nalionalcy  1790, 2 vol.  in-8°. 
IL  Eloge  funèbre  de  Mirabeau , 1790, 
in-4°.  HL  Opinion  sur  la  constitution 
de  1793,  in- 8°.  IY-  Catéchisme  des  élec- 
tions , 1797,  in-8°.  D. 

DECAEN  ( Le  comte  Ch  a.  ri.  es- A u- 
custin-Ïsidoee)  , filsd’ui»  aubergiste,  né 
à Creuilly  près  de  Caen  en  1769,  fut  nom- 
mé par  ses  camarades,  en  1795,  sevgeut- 
tnajor  dans  le  4e*  bataillon  des  volontaires 
du  Calvados,  et  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  l'armée  du  Rhin  en  qualité 
d’officier  d’état  - major.  Employé  avec 
le  rang  d'adjudant-général  chef  de  bri- 
gade, à l’armée  de  Rhin  - et-Mosc!le  , 
çn  1 796 , sous  le  général  Moreau , il  se 
distingua  successivement  au  passage  de 
la  Kintzig  , et  au  combat  d'Oficnbourg  , 
le  2 juin.  Le  4 juillet  suivant,  il  combattit 
à*Knppenheim,  et,  le  1 1,  àEllingcn,  où  le 
succès  de  cette  journée  fut  décidé  par  le 
corps  qu’il  commandait.  Moreau,  eu  reu- 
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d.mt  compte  de  celle  bataille  au  direc- 
toire, lit  Reloge  du  general  D*  caen,qui  ob- 
tint, au  mois  d'août  suivant,  de  nouveaux 
sticcîs  dans  les  mon. agio  s d'Albe,  et  se 
fit  remarquer,  le  6 septembre,  a i'altnque 
du  pontd’Iugol.stadt.Lc  i«,r.  avril  1798,  >1 
obtint  de  l'emploi  a l'armée  d’Angleterre, 
passa  ensuite  à l’armée  du  Danube,  et  fut 
accusé  de  s’élrc  laissé  surprendre  à Tri- 
bery,  et  d’avoir  refusé  d’obéir  aux  ordres 
qu’il  avait  reçus  pour  reprendre  ce 
poste.  Oblige  de  venir  à Paiis  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite,  il  publia 
sa  justification  j, et  le  directoire,  que  J’o- 
piniou  publique  condamnait,  ne  voulant 

}>•««  donner  suite  à cette  a (luire,  rétablit 
'accusé  dans  on  grade.  Decaen,  devenu 
général  «le  division  le  16  mai  1800,  re- 
parut à l’armée  du  Rh;n , commandée  par 
Moreau;  et  s * fît  remarquer  aux  combats 
«de  Kriimbacli,  deGnpdclfingen  et  de  Ho- 
beulinden.  La  paix  avec  l’Àutricbe  ayant 
été  .signée  en  1S01  , le  général  Decaen  lut 
nommé  inspecteur- général  d’infant  ri«‘, 
puis  capitaine  - général  des  établisse- 
ments français  dans  l’Inde , et  grand- 
officier  de  la  Légion -d'honneur,  le  i/j 
juin  1802.  Il  s’embarqua  an  mois  de  mars 
i8t>3  , pour  bile  de  France,  avec  l’amiral 
Linois.  Le  i4  août  1804),  il  rendit  compte 
«11  minbtie  de  la  marine , de  différentes 
prises  faites  par  la  frégate  la  Caroline. 
Devenu  gouverneur- général  des  Iles  «le 
France  et  de  ilourbonen  1810,  il  annonça 
qu'il  6'élait  emparé  de  quatre  frégates 
anglaises,  et  présenta  des  détails  sur  les 
combats  livrés  à cette  occasion  ; mais 
il  lut  obligé  de  capituler  lui-même,  le  3 
décembre  suivant,  cl  de  remettre  celte 
colonie  aux  Anglais.  Quelques  réclama- 
tions se  sont  élevées  sur  sa  conduite  dans 
ce  gouternemeut.  Le  capitaine  de  vais- 
seau anglais  Fünders  , dans  la  relation 
de  son  ÿ'oj  âge  aux  terres  australes , 
se  plaint  avec  amertume  des  procé- 
dés du  géuéral  Decaen,  qui  le  retint, 
dit-il,  injustement  prisonnier  à Port- 
Louis  pendant  six  ans  et  demi , préten- 
dant toujours  attendre  des  ordresde  F ran- 
ce pour  lui  rendre  sa  liberté,  et  qui  rtéan 
moins  la  lui  rendit  ensuite  toul-à-coup  sans 
avoir  reçu  ccs  ordres.  A ce  témoignage, 
on  peut  opposer  celui  de  M.  S.  Houx,  an- 
cien maire  de  Port-Louis,  qui,  dans  une 
lettre  insérée  dans  le  Journal-Général  , 
le  j)  février  1817, "rend  hommage  à la 
prévoyance  cl  aux  soins  paternels  avec 
JesqucU  le  général  Dccam  avait  admi- 
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nistié  la  colonie.  Il  rappelle,  entre  autre* 
faits  , à propos  de  riuceridic  qui  vient 
de  désoler  la  ville  de  Port-Louis  , le  soin 
que  le  général  Decaen  mit  à organiser 
un  corps  de  pompiers.  A son  retour  en 
France,  k*  général  Decaen  fut  traduit  de- 
vant 1111  cou  . cil  de  guerre,  qui  l'acquitta. 
Duoiiap.il  te  , qui  préparait  alors  sa  cam- 
pagne «le  Russie,  rappela  le  maréchal  Mao 
«louald,  gouverneur-général  delà  Catalo- 
gne, en  octobre  1811,  et  le  remplaça 
par  le  général  Decaen.  Celui-ci  montra 
une  grande  activité  dans  son  gouver- 
nement. Au  mois  de  janvier  18 ta , il  battit 
et  dispersa  le  corps  espagnol  île  Saarficld 
à Saint-Félin,  et  força  les  Anglais  à lever 
le  sit;gc  de  Tarragone.  > F'oj'.Delort.  ) 
Eu  juin  181 3,  il  fut  nommé  grand-croix 
delà  Réunion,  et  contribua  , les  ia  et  i3 
septembre  suivant,  à la  défaite  des  An- 
glais au  Col-tfOrdal  et  à Y’illa-Franca. 
Ruonaparte  l'envoya  avec  un  corps  de 
six  mille  hommes  contre  Bordeaux,  lors- 
qu'il apprit  «jue  le  duc  d’AngouIême 
y était  entré.  Dès  le  3 avril  i8i/j>  lors  du 
voyage  que  lit  S.  A.  R.  à Libourne,  le 
général  Decaen,  accompagné  de  son  état- 
major,  vint  pi  éseuU  r au  prince  1 hom- 
mage de  son  respect  et  d’une  fidélité  sans 
réserve  à S.  M»  Louis  X\  III  , et  prit 
aussitôt  la  cocarde  blanche  et  la  fit 
prendre  par  son  état-major  et  par  toute 
sa  maison.  Tl  écrivit  de  Périgueux , 
le  il  avril  1814,  aux  généraux  sous 
ses  ordres  : « Un  grand  événement  vient 
» d’arriver  ; l'empereur  Napoléon  a 
x>  été  renversé  «lu  trône  ; le  sénat  a 
x>  déclaré  sa  déchéance  et  celle  «le  au 
» famille.  Le  chef  de  la  maison  de  Bour- 
» bon  doit  régner  sur  la  France.  En  at- 
»»  tendant  les  ordres  du  gouvernement 
» provisoire , nous  devons  cesser  toute 
u espèce  d'hostilités,  puisque  nos  ennemis 
m sont  devenus  nos  amis,  m Le  3 juin  sui- 
vant, ce  général  fut  nommé,  par  le  Roi, 
che\  alier  de  àSainl-Loui&.et  grand-cordon 
de  la  l.égion-d'hormeur  le  39  juillet.  Il 
était  gouverneur  de  lu  il*,  division  mi- 
litaire à Rordeau^,  lorsqu’il  apprit  la  nou- 
velle du  débarquement  de  Bu  on  a par  te  ; 
et  le  «)niars  181 5,  il  adressa  à ses  troupes 
l'ordre  du  jour  suivant  : « La  France 
m commence  à peine  à jouir  des  bienfaits 
» de  l'administration  paternelle  d'un  sage 
x>  monarque  qui , depuis  son  rétablisse- 
» ment  sur  le  trône  de  scs  pères,  consa- 
» cre  ses  veilles , scs  soins  et  ses  lumières 
a à cicatriser  les  plaies  profondes  que 
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» vingt  années  de  guerre  et  une  succession 
)>  rapide  de  gouvernements  faibles  on  ty- 
» ranniques  , avaient  faites  à la  patrie  ; et 
» déjà  la  paix  intérieure  est  menacée  ! 
» Quoi  ! l'expression  de  la  reconnaissance 
« publique  pour  Louis-lc-Desiré  , les 
» sentiments  d'amour  si  bien  prononcés 
» pour  l'auguste  famille  des  Bourbons, 
» par  les  grands  corps  de  l'Etat , les  ma- 
>»  gistrats,  les  fonctionnaires,  l'armce  et 
» l'universalité  des  citoyens,  n'auront  pu 
n assurer  notre  tranquillité!  Un  homme 
» qui  avait  trahi  les  plus  chois  intérêts 
» de  la  France,  en  sacrifiant  à son  am- 
» bilion  personnelle  ses  trésors  cl  sa  po- 
» pulation;  celui  qui  fa  livrée  sans  dc- 
n fense  à la  merci  des  étrangers  ; cet 
n homme  qui  a abdiqué  volontairement 
» une  couronne  qu'il  n'avait  pas  su  cou- 
» server , en  faisant  périr , pour  sa  cause, 
» uu  million  de  braves  soldats,  trahit 
)>  aujourd'hui  ses  serments,  et  vient,  à 
» la  tête  d’une  poignée  d'insenscs,  violer 
j>  notre  territoire , et  nous  apporter  tons 
» les  fléaux  d'une  guerre  civile!  Soldats! 
» c’est  à vous  qu'est  encore  réservée  la 
n gloire  de  sauver  la  patrie  dont  Louis 
» XVIII  s'est  montré  le  père.  Je  n'ai  pas 
J>  besoin  de  vous  rappeler  que  vous  avez 
u juré  fidélité  au  Roi;  il  suffît  de  vous 
n prévenir  que  le  moment  est  arrivé  de 
n lui  donner  de  nouvelles  preuves  de 
» dévouement.  Vos  chefs  vont  s’empresser 
d d'eu  renouveler  l'assurance  dans  une 
u adresse  à Sa  Majesté.  Ce  bon  prince 
1 * se  plaît  à reconnaître  que  l'honneur  de 
a l'armée  est  demeuré  intact  au  milieu 
a des  désastres  qui  ont  signalé  nos  révo- 
u lotions.  Il  a toute  confiance  eu  elle: 
» elle  saura  le  faire  triompher  de  ses  en- 
» nemis.  Vive  le  Roi!  vivent  les  Bour- 
a bons  ! )>  Le*i  3 du  même  mois,  le  général 
Decaen  fit  à la  duchesse  d'Angoulême, 
qui  so  trouvait  alors  à Bordeaux , de  nou- 
velles protestations  de  fidélité  et  de  dé- 
vouement; et  jusqu'au  moment  où  le  gé- 
néral Clausel  se  présenta  sur  lu  rive  droite 
de  la  Garonne , il  parut  être  dans  la  ferme 
résolution  de  seconder  les  projets  de  cette 
princesse  ( V . Angoülkmk,  duchesse  d'): 
niais  toutes  les  mesures  furent  ensuite  pa- 
ralysées ; on  ne  fit  rien  pour  préserver  le 
fort  de  Blaye,  et  le  général  refusa  d'éloi- 
gner la  garnison  dont  on  se  défiait;  * afin 
lorsque  !n  troupe  de  Clausel  parut  sur  la 
rive  droite  de  laGaronue,  toutes  ses  pro- 
messes s'évanouirent.  Il  lut  uudes  signa 
{aires  de  la  lettre  que  les  autorités  de  cette 
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ville  écrivirent  au  général  Clausel , pour 
lui  demander  que  la  princesse  fùl  traitée 
avec  les  égards  dus  à son  rang  et  à son 
malheur,  et  qu'il  lui  flirt  accordé’un  jour 
pour  les  dispositions  de  son  départ.  Le 
général  Decaen  fut  ensuite  appelé  à Paris 
par  Buonaparte,  qui  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  10e.  division  militaire 
à Toulouse.  Ce  fut  alors  qu’il  publia  une 
proclamation  violente  contre  les  Bour- 
bons et  contre  les  royalistes.  Après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  il  chercha  à faire  sa 
jonction  avec  Gdly,  Clausel  et  l’armée 
de  la  Loire,  sans  pouvoir  y parvenir, 
et  finit  par  se  soumettre  à l'autorité.  En 
s'éloignant  de  Toulouse,  il  se  rendit  à Pa- 
ris, où  il  résidait  depuis  près  de  quatre 
mois  sous  l'autorisation  de  l'état-major  de 
la  place,  lorsqu'il  fut,  en  vertu  de  la  loi  du 
23  octobre , arrêté  à son  domicile  , rue 
Férou,  le  i3  décembre  1816,  et  transféré 
à l’Abbaye , où  il  est  encore  détenu.  Le 
Journal  de  Paris  ayant,  dans  ses  nu- 
méros des  3 et  5 décembre  1816,  annoncé 
que  ce  général  serait  jugé  du  1 5 au  20 
de  ce  mois,  M.  Billecocq , son  avocat, 
publia,  le  6,  une  lettre  dont  l'extrait 
offrira  des  renseignements  précieux  sur 
celle  affaire.  « Le  jugement  du  pro- 
» cès  de  M.  le  Lieutenant-général  comte 
» Decaen,  du  i5  au  20  décembre,  di- 
>i  sait-il,  est  rendu  impossible  par  les  rai- 
u sous  suivantes.  L'instruction  a occupé 
>»  M.  le  rapporteur  pendant  près  de  dix 
» mois;  et  dans  cet  intervalle  il  s'est  im- 
11  posé  le  devoir  de  ne  donner  aucune 
ii  communication  à l'accusé  ni  à ses  con- 
11  seils.  La  procédure  se  compose  de  5 à 
a 600  pièces,  dont  M.  le  comte  Decaen 
» aurait  droit  d’exiger  que  chacune  fût 
» délivrée  par  copie  à son  examen  et  à sa 
11  méditation.  L’est  le  prescrit  formel  de 
» fart.  3o5  du  Code  d'instruction  crimi- 
n nelle.  C'est  ce  que  veulent,  avant  1a 
11  loi,  la  justice,  fhitmanifc,  la  seule  pu- 
n denr  publique.  Sou  intérêt,  celui  de 
a sa  famille,  étant  qu’une  captivité  qui 
» dure  depuis  un  an  déjà,  ne  se  prolonge 
11  pas  au-delà  du  terme  inévitable,  s ps 
» conseils,  à qui  des  communications 
» u’ont  pu  être  données  que  depuis  douze 
» jours,  prennent  toutes  les  mesures  né- 
»>  ccssaires  pour  en  abréger  la  longueur; 
11  mais  le  droit  de  la  défense,  chez  tout 
i>  peuple  civilisé , doit  être  égal  au  moins 
n à celui  de  l’accusation,  et  la  précipita- 
» tion  des  jugements  n'est  pas  admissible 
» sous  le  gouvernement  du  Roi.  a Y. 


(P  f - 


I 


D E C 


DEC 


DECANDOLLE.  (froy\  CAxnotî.r..)  taine  lui  eut  lu  la  proclamation  parla-* 
DECATUK  , commorlorc  américain  , quelle  S.  M.  prenait  congé  de  ses  fidèles 
commandait  le  vaisseau  le  Président  , sujets-  Le  samedi  suivant  , les  cham- 
a»  mois  de  février  )8iÔ,  lorqu’il  fut  bres  de  la  cour  royale  furent  réunies 
rencontré,  devant  New  - York  , par  pour  recevoir  M.  Gilbert  de  Voisins, 
une  escadre  britannique , qui  se  mit  à sa  qui  venait  d'être  nommé  premier  prési- 
yoursuite.  Atteint  par  VEndymion  , dent , en  remplacement  de  M.  Séguier, 
capitaine  Henri  Ilope  , le  combat  s’en-  et  pour  eplcudre  la  lecture  d'une  adresse 
gagea  sur  les  cinq  heures  du  soir,  et  à Buonnpnrtc.  M.  Deeazes  se  rendit  à 
dura  jusqu'à  sept  heures,  vergue  contre  celte  assemblée,  s’opposa  à la  réception 
vergue.  Enfin  le  Président , criblé  de  du  nouveau  premier  président,  decla- 
coups,  et  menacé  de  couler  à fond,  fut  rant  qu’il  ne  voyait  dans  Buonaparto 
contraint  de  baisser  pavillon  et  de  se  qu’un  usurpateur,  a Est-il  besoin  d’une 
rendre  Le  cofUmodore  Ducalur  est  ce  » autre  preuve  de  sa  légitimité,  répondit- 
méine  officier  qui,  en  i8i(i,  porta  dans  ai  on,  que  la  rapidité  de  sa  marche?  Quel 
un  banquet  la  santé  suit  ante  : « A notre  » autre  qu'un  souverain  légitime  aurait 
» pays.  Puisse* t-il , dans  ses  relations  » pu  venir  en  vingt  jouis  de  Cannes  à 
» avec  les  autres  peuples,  avoir  tou-  « Paris?  — Je  n'avais  jamais  ouï  dire, 
» jours  rais  m ! mais,  qu’il  ait  tort  ou  » répondit  M.  Deeazes,  que  la  légitimité 
» non  , puisse-» -il  avoir  toujours  le  » fût  le  prix  de  la  course.  » Exilé  le 
a même  suce;  b!  »>  S.  S.  même  jour  à quarante  lieues  de  la  ca- 

DECAUX.  ( P'oy.  Caux.)  pitale,  il  se  relira  dans  sa  famille,  et  re- 

DECAZE(Ai*ExAxi>HE)ypetit-fils  d’un  parut  à Paris  quelques  jours  avant  l’en- 
nneien  fermier-général,  et  tic  cette  dame  tree  du  Roi.  Il  fut  nommé  par  S.  M.  pré- 
Decaze,  célèbre  par  sa  beauté  et  sou  es-  fit  de  police,  le  juillet,  et  donna  deg 
prit  à "la  fin  du  xv  111e.  siècle,  avait  été, dans  ordres  pour  la  dissolution  de  la  chambre 
Fancien  régime , maître  des  requêtes  de  des  représentants.  Bientôt  après,  il  fut 
1 hôte).  11  fut  ronmié, par  ordonnance  du  appelé  au  conscibd'état.  Les  fonctions  de 
Roi  du  aq  juin  1814  ? en usci lier- d'état  la  préfecture  de  police  étaient  alors  extrê- 
lionoraire*  bientôt  après,  membre  de  1.1  inemcnt  pénibles,  attendu  que  les  chefs 
commission  «lu  sceau , et  il  possède  en-  des  armées  étrangères  ne  s'adressaient 
cot  e ces  deux  emplois.  An  mois  de  sep-  qu'au  préfet  de  police  et  nu  préfet  de 
tembre  181 5 , Alexandre  Deca/.e  a été  la  Seine  pour  tous  les  besoins  de  leurs 
envoyé,  comme  lieutenant  de  police,  à troupes,  et  pour  toutes  les  difficultés  aux- 
Bonleaux;  delà  rappelé  à Lille  dans  la  quelles  donnait  lieu  leur  séjour  dans  la 
même  qualité  : enfin  , il  n été  compris  capitale.  C'était  aussi  à M.  Deeazes  qu'ar- 
dn»s  la  suppression  faite  récemment  par  rivaient  directement  les  réclamations  de 
le  ministre  , d'une  partie  des  lieutenances  ces  généraux  contre  les  journaux,  qui 
de  police  du  royaume.  • Y.  contenaient  souvent  alors  le  récit  trop 

DLCAZES  ( Le  comte  Elie),  d'une  fidèle  des  malheurs  et  des  vexations  çau- 
nuirc  famille  que  le  précédent,  naquit  à secs  par  l'occupation  de  la  France.  Le  i3 
* Saint-Martin-en-Laye,  près  de  L’bourne,  juillet , M.  Deeazes  adressai  Lous  les  ré- 
Je  28  septembre  1^80,  et  fit  ses  études  au  docteurs  la  lettre  suivante,  qui  fut  pu- 
collcgé  de  Vendôme.  Il  était  juge  an  tri-  bliéc  par  le  Journal-Général  : « S,.  E.  lo 
bunal  de  première  instance  de  la  Seine,  » gouverneur  de  Paris  (baron  de  Mailing) 
lorsqu’il  fut  nommé  conseiller  à la  cour  a se  plaint  que  les  journaux  s'occupent 
d appel  en  décembre  18105  il  présida  » toujours  des  armées  alliées.  Il  demanda 
trois  assises  à l’aris.  Avant  cette  époque,  >>  qu’il  soit  eujoiut  aux  journalistes  de 
il  avait  été  appelé  ;m  conseil  de  Louis  » n’en  parler  ni  en  bien  ni  en  mal  : il  de- 
ïmonaparte,  roi  de  HoMande , et  à celui  » mande  en  outre  que  celte  injonction 
«le  sa  mère.  Lors  du  retour  de  Napo—  » soit  faite  aujourd’hui  même.  Je  m'em- 
léon,cn  mars  1810,  il  se  mit  à la  tète  a presse  en  conséquence  de  vous  faire 
d'une  compagnie  de  gardes  nationales  » connaître  les  intentions  do  S.  E\C. , et 
mobiles , destinée  à combattre  pour  la  « vousrecommandcexprcssémentdevous 
cause  royale,  Réunie  à la  bibliothèque  du  » y conformer  sans  réserve.  »>  Ce  fut  par 
Roi,  le  lundi  20,  après  le  départ  de  S.  lessornsdeM.  Deeazes  que  IçcolopefcLa- 
JL,  celte  compagnie  sc  sépara  aux  cria  bédôyère,  entre  à Fin  is  le  18  juillet}  à cinq 
de  vive  le  roi , et  après  que  son  capi-  Leur  es,  fut  conduit  à la  préfecture,  cl  iu^ 
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lerrogépnr  lui  !c  même  jour.  Mi  Demies 
lit  également  sulur  plusieurs  interro- 
gatoires au  maréchal  Ney  , qui  lut  ar- 
reté dans  les  premiers  jours  «l’août.  Yen 
ce  même  temps,  il  fut  élu,  au  premier  tour 
de  scrutin,  membre  de  la  chambre  des 
députés  pour  le  departement  de  la  Seine. 
Au  mois  de  septembre  suivant,  M.  De- 
mies fut  appelé  A remplacer  Fouché  au 
département  de  la  police  du  royaume.  Le 
J 8 octobre,  il  présenta  à la  chambre  t\vs 
députés  le  projet  de  loi  tendant  A auto- 
riser le  ministre  de  lu  police  et  ses 
agents  à arrêter  et  détenir  les  individus 
prévenus  de  délits  contre  la  personne  <# 
1 autorité  du  Roi , la  famille  royale  ou  la 
sûreté  de  l'État.  «Cette  loi,  dit-il  dans 
» l’exposé  des  motifô , a pour  objet  de 
J»  donner  à l’action  de  l’autorité  chargée 
v de  veiller  aux  intérêts  les  plus  sacrés  de 
» la  société  , la  sûreté  de  l'Etat  et  du  irû- 
» ne  , toute  la  force  qui  lui  est  nécessaire 
>»  pour  déjouer  les  trames  coupables  et 
» prévenir  les  attentats  de  ces  hommes 
a étrangersaux  remords,  que  le  pardon  ne 
» peut  attendrir,  que  la  clémence  offense, 
» que  rien  ne  peut  rassurer,  pane  qu’il 
» est  des  consciences  qui  ne  sauraient  et 
» qui  11e  veulent  pas  être  rassurées  ; que 
» la  justice  ne  peut  atteindre,  parce  que 
î>  scs  formes  salutaires,  mais  lentes,  la 
>>  rendent  impuissante  pour  prévenir , 
» et  trop  souvent  même  pour  répri- 
» mer  5 et  qu’enveloppés  dans  l’om- 
» bre , ils  11e  dirigent  leurs  cotnpli* 
» ces,  qui  souvent  sont  leurs  victimes, 
y que  par  des  ressorts  cachés , sou- 
» veut  inconnus  A leurs  agents  mêmes.  « 
Le  28,  M.  Decazes  répondit  aux  objec- 
tions qui  avaient  été  laites  contre  l’ex- 
tension du  droit  d'arrestation  donné  par 
le  projet  de  loi  A tant  de  fonctionnaires: 
« La  puissance  du  Roi  11e  serait  point 
w assez  rapide  , si  S.  M.  n’agissait  itmné- 
» diatement  par  ses  ministres  : nous  en 
» avons  eu  au  mois  de  mars  un  trop 
» funeste  exemple.  Ce  ne  sont  point  des 
» suspecté  , ce  sont  des  prévenus  que 
» nous  voulons  atteindre.  C’est  le  droit 
)>  de  détention  qu’il  s’agit  de  conférer 
» aux  ministres,  rassurés  que  vous  Ôtes, 
i>  d'ailleurs,  sur  leur  responsabilité,  par 
a le  sentiment  du  bien  , de  l’honneur 
» national  el  du  salut  du  Hoi.  »»  La  loi  fut 
adoptée  dans  cette  même  séance  A une 
grande  majorité,  et  le  a5,  M.  Decazes  la 
présenta  à la  chambre  des  pairs  , qui , dès 
37 , l’adopta  à une  majorité  do  ; 28  voix 
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contre  19,  malgré  f opposition  de  M.Lau- 
juinais  , qui,  la  comparant  A l.t  loi  des 
suspects , soutint  qtfifn’y  trouvait:  rien 
d’analogue  pour  1rs  effets  A la  suspension 
de  I h abc  as  corpus  «les  Anglais,  et  à la 
formule  cavcant  ( nnsules  des  Romains. 
Le  3o no%  embre,  M . Deeazesadressa  A tous 
les  préfets  une  circulaire  dont  voici  quel- 
ques passages  : « Celte  mesure  extraordi- 
naire assurera  la  tranquillité  de  l'Etat , s’il 
en  est  fait  une  sage  application  : elle  y 
apporterait  le  trouble,  si  les  magistral* 
substituaient  l’arbitraire  à une  juste  sé 
vérité  , s'ils  se  rendaient  les  instruments 
involontaires  des  passions  particulières 
ou  des  préventions  nteugh-s.  Ce  u’esi 
point  sur  de  s m pl es  soupçons  , sur  des 
dénonciations  vagues  qu’on  doit  priver 
un  citoyen  de  sa  liberté....  Le  respect 
que  commande  la  liberté  individuelle, 
vous  fait  un  de\  oir  d’apporter , dans 
cette  partie  de  vos  fonctions , l'atten- 
tion la  plus  scrupuleuse  ; le  gouverne- 
ment, qui  of  vent  exercer  que  dans 
l’intérêt  de  l’État  le  pouvoir  extraor- 
dinaire dont  il  est  momentanément 
revêtu,  doit  trouver,  dans  l'impartialité 
des  préfets  et  #ms  la  célérité  de  leurs 
rapports , la  garantie  de  sa  responsabilité , 
comme  tous  les  sujets  de  S.M. , comme 
tous  les  hommes  paisibles  doivent  y trou- 
ver celle  de  leur  repos  et  de  la  protection 
qui  leur  est  due.  u Les  11,  i3  et  17  no- 
vembre , M.  Decazes  vint , avec  tous  les 
ministres,  apporter  A la  chambre  des 
pairs  les  ordonnances  et  actes  en  vertu 
desquels  cette  assemblée  fut  saisie  de 
l'affaire  du  maréchal  Wey;  et  il  assista  à 
tous  les  débats  de  ce  fameux  procès. 
Les  33  et  34,  le  ministre  de  la  police 
se  vit , ainsi  que  M.  Barbé-Mnrbois,  mi- 
nistre de  la  justice,  attaqué  vivement 
dans  la  chambre  des  députés  au  sujet  de 
l’évüsiondc Lavalette.  On  proposa,  dans 
ces  deux  séances  publiques,  d’obliger 
ces  deux  ministres  A fournir  des  rensei- 
gnements sur  cet  événement.  La  cham- 
bre, malgré  le  renvoi  de  cette  proposi- 
tion aux  bureaux,  ne  donna  aucune  suite 
à celte  affaire.  Le  3 janvier,  lors  delà  dis- 
cussion de  la  loi  d’ainuistie,  répondant  à 
M.  de  Bouville , qui  avait  dit  : « Les  uii- 
,1  libres  nous  parlent  de  circonstances  poli- 
tiques , d'autres  nous  entretiennent  de. 
froides  théories,  et  «ou s,  nous  parlons  au- 
uom  de  l'honneur  ; j>  M.  Decazes  s'écria  : 
« Et  les  ministres  parlent  aussi  au  nom  dfe 
l'l:onucur,  car  ils  parlent  au  nom  du  Roi  { 
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Us  parlent  an  nom  de  In  nation,  car  ils 
parlent  nu  nom  du  Roi  ! Ils  parleul  nu 
nom  de  la  raison,  car  ils  parlent  au  nom 
du  Roi  ! » Puis,  combattant  les  amen- 
dements de  la  commission  , il  avança  en 
fait  que  les  dispositions  du  projet  étaient 
conformes  à l'opinion  publique,  qui  en 
cela  se  trous  ait  d'accord  avec  le  vœu 
particulier  du  monarque,  d'où  il  établit 
en  principe,  qu'en  matière  d'amnistie, 
droit  qui  relevé  tout  entier  de  la  préro- 
gative royale,  le  vœu  du  Roi  devait  im- 
poser à la  discussion  delà  chambre,  des 
bornes  plus  étroites  que  pour  toute  autre 
proposition  législative.  « On  a cherché  à 
nous  effrayer  sur  la  responsabilité  que 
nous  imposera  cette  loi , dit-il  en  termi- 
nant: nous  l'acceptons  toute  entière  celle 
responsabilité  ; nous  l'appelons  sur  nos 
télés,  que  nous  sommes  toujours  prêts 
à offrir  pour  le  service  du  Rot , et  qui 
ne  seront  jamais  menacées  que  par  ses 
ennemis,  u A la  séance  du  7 , M.  Decazes, 
parlant  comme  député,  s'opposa  à l'a- 
mendement de  M.  de  Trinquclague , qui 
proposait  d’étrndre  l'amnistie  aux  crimes 
et  délits  contre  des  particuliers,  quand 
ces  délits  avaient  été  la#iite,  ou  de  l’en- 
treprise de  l'usurpateur,  ou  de  la  réaction 
qui  en  était  résultée.  « De  quelle  am- 
nistie s'agit-il,  demanda  le  ministre? 
D'une  amnistie  relative  aux  crimes  de  la 
rébellion  ou  de  Pusurpation  : on  uc  sau- 
rait y mêler  d'autres  faits.  On  vous  a 
parlé  de  représailles  exercées  par  les  vic- 
times des  partisans  de  l'usurpateur.  Ab  ! 
Messieurs,  pouvez-vous  croire  qu’il  scsoit 
trouvé  des  assassins,  des  brigands  sous  les 
bannières  royales  î Repoussez  cette  horri- 
ble supposition  : s'il  s'eu  trouvait  dans  les 
rangs  des  défenseurs  du  trône  9 il  faudrait 
bs  désavouer,  m M.Decazes  fut  créé  comte 
par  une  ordonnance  du  Roi,  du  27  jan- 
vier, dont  voici  le  considérant  : « Vou- 
b lant  donner  à notre  féal  et  bien-aimé 
n sujet  le  sieur  Elic  Decazes,  écuyer, 
a notre  ministre  secrétairc-d'étnt  au  dc- 
v parlement  de  la  police  générale,  un 
9 témoignage  éclatant  de  noire  salis- 
» faction,  et  récompenser,  de  la  manière 
i>  la  plus  honorable , le  dévouement  dont 
v il  n'a  cessé  de  nous  donner  des  preuves, 
a et  les  services  signalés  qu’il  nous  a 
9 rendus  dans  f exercice  des  hautes  fonc- 
» (ions  que  nous  lui  avons  confiées  ; vu 
u les  litres  de  noblesse  accordés  en  i5<)5 
9 au  sieur  Raymond  Decazes,  un  de 
9 ancêtres,  par  notre  illustre  aïeul  le  roi 
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» Henri  - Quatrième  , etc.  » Le  22  fé- 
vrier, une  lettre,  inseçée  dans  les  jour- 
naux , annonça  que  le  ministre  de  la 
police  avait  accordé  un  secours  de  5oo  fr. 
aux  malheureux  habitants  des  villages  in- 
cendiés dans  l'arrondissement  de  Stras- 
bourg. Le  même  jour,  M.Decazes,  accom- 
paguaul  le  duc  de  Richelieu,  vint,  de  la 

Êart  du  Roi,  apporter  aux  deux  cham- 
res  la  lettre  que  la  reine  Marie-Antoi- 
nette, au  moment  de  porter  sa  tête  sur 
l'échafaud  , avait  adressée  à Madame 
Élisabeth.  Cette  lettre  avait  été  saisie 
dans  K s papiers  du  conventionnel  Cour- 
tois , expulsé  comme  régicide  en  vertu 
de  la  loi  d'amnistie.  M.  Decazes,  qui 
porta  la  parole  dans  la  chambre  des 
députés,  fut  à la  tribune  cet  écrit  su- 
blime , et,  après  cette  lecture  , il  ajouta  : 
« Messieurs,  le  Roi,  en  nous  chargeant 
de  celle  communication , a bien  voulu 
nous  autoriser  à dire  qu’en  faisant  tom- 
ber son  choix  sur  nous,  c'était  autant  le 
député  que  le  ministre  qu'il  voulait  ho- 
norer. » Cependant  le  comte  Decazes 
était  souvent  attaque  à la  tribune  par 
les  membres  de  la  majorité.  Le  22  mars, 
il  fut  accusé  , en  comité  secret , d’orga- 
niser dans  les  journaux  une  diffamation 
systématique  contre  les  principes  reli- 
gieux et  royalistes  de  la  chambre.  {V OY, 
Klrgoklay.  ) Lors  de  la  discussion  du 
budget , cette  inculpation  fut  reproduite 
par  M.  de  Labourdonuaye  , qui  dit,  que 
le  miuistre  de  la  police  consacrait  la  sub- 
vention d’un  centime  par  feuille  , récem- 
ment imposée,  adonner  des  primes  d’en- 
couragemeut  au  Journal- Général y aux 
Annales  politiques  et  au  Journal  des 
Maires • Ces  acctisalious  furent  repous- 
sées par  M.  l izot,  et  par  M.  de  Puyinau- 
rin  : ce  dernier  avança  que  ce  revenu 
était  employé  par  le  Roi  en  bienfaits 
accordés  à des  savants  et  à des  gens  de 
lettres,  au  nombre  desquels  il  cita  M.  de 
Ronald.  Le  9 avril,  le  comte  Decazes 
combattit  les  amendements  de  la  com- 
mission sur  le  projet  des  élections  , 
comme  teudant  a substituer  uu  projet 
nouveau  à celui  des  ministres,  et  à em- 
piéter sur  l'initiative  royale.  « On  a dit 
avec  vérité,  ajouta-t-il,  que  la  principale 
mission  que  le  peuple  vous  a donnée,  est 
d'entourer  de  tout  votre  amour  le  trône 
de  Saiu^Louis , et  d'aiiler  de  tous  vos 
efforts  les  efforts  de  votre  Roi.  Tl  est  vrai 
de  dire  que  vous  avez  noblcmeut  rempli 
cette  mission.  S'est- il  élevé  une  seule 
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’toîx  €n  France  pour  suspecter  lc9  senti- 
ments qui  vous  atiiment?  Ils  ont  été  et 
seront  toujours  purs  : mais  il  ne  s’agit 
point  ici  d'intentions;  il  s’agit  d“  l’appli- 
cation d'un  principe  formel,  etc.  » Après 
la  promulgation  de  l'ordonnance  du  5 
septembre  1816,  le  ministre  de  la  police 
ad  cessa  aux  préfets  les  instructions  sui- 
vantes sur  les  élections  : « Sous  le  rap- 
port de  la  convocation,  point  ^exclusions 
odieuses,  poinld'npplications  illégales  des 
dispositions  de  la  haute  police  pour  écarter 
ceux  qui  sont  légalement  appelés  à voter  : 
surveillance  active,  mais  liberté  entière  ; . 
point  d'extension  arbitraire  aux  adjonc- 
tions autorisées  par  l'ordonnance , et  de 
nature  à détruire  l’cITet  d’une  précaution 
dictée  par  une  sage  prévoyance.  Sous 
celui  des  élections,  ce  que  le  lloi  veut, 
ses  mandataires  doivent  le  vouloir.  Il  n’y 
a pas  deux  sortes  d’intérêts  dans  l'É- 
tat ; et,  pour  faire  disparaître  jusqu’à 
l’ombre  des  partis,  qui  ne  sauraient  sub- 
sister sans  menacer  son  existence , il  ne 
faut  que  des  députés  dont  les  intentions 
soient  de  marcher  d’accord  avec  le  Roi , 
avec  la  Charte,  avec  la  nation,  dont  les 
destinées  reposent  en  quelque  sorte  en- 
tre leurs  mains.  Les  députés  qui  se  sont 
constamment  écartés  de  ces  principes 
tutélaires  ne  sauraient  donc  être  dési- 
gnés par  l’autorité  locale,  se  prévaloir  de 
son  influence,  obtenir  une  faveur  qui 
tournerait  an  détriment  de  ta  chose  pu- 
blique. Point  de  grâce  pour  la  mnlveih- 
lauce  qui  se  déclarerait  par  des  actes 
ostensibles  , qui  afficherait  de  coupables 
espérances,  qui  croirait  trouver,  dans  un 
grand  acte  politique  cl  de  justice , une 
occasion  favorable  de  trouble  et  de  dé- 
sordre. La  loi  du  39  octobre  reste  dans 
toute  sa  vigueur  , mais  ce  n’est  point 
pour  en  abuser:  c’est  pour  s’eu  servir  à 
propos  avec  connaissance  de  cause  , et 
en  rendant  un  compte  exact  de  leurs 
opérations,  que  le  soin  d'en  appliquer 
les  dispositions  a été  confié  à des  admi- 
nistrateurs éclairés.  Ils  s’opposeront  à la 
publication  de  ces  correspondances  em- 
pressées , et  toujours  marquées  au  coin 
xle  l’exagération,  que  les  membres  des 
sociétés  secrètes  sont  en  possession  de 
faire  parvenir  sous  le  manteau  du  roya- 
lisme. Dans  l'ordonnance  du  Roi , ils  ne 
verront  que  sa  volonté , les  besoins  de 
l’État  et  la  Charte.  Dans  leurs  incertitu- 
des , ils  s’adresseront  aux  ministres.  A des 
demandes  exprimées  avec  franchise,  ils 
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recevront  des  réponses  non  moius  fran- 
ches : des  directions  étrangères  ne  pour- 
raient que  les  égarer.  Leur  tache  est  im- 
portante ; mais  elle  est  facile , parce 
qu’elle  est  clairement  indiquée  , et  qu’ils 
sont  assurés  de  l’appui  d’un  ministre  sur- 
veillant , et  fort  de  la  volonté  du  Roi  et 
de  sa  confiance.  Celle  que  S.  M.  a placée 
dans  scs  préfets , ne  sera  point  trompée 
dans  cette  circonstance.  Elle  attend  'd’eux 
qu’ils  dirigent  tous  leurs  efforts  pour 
cloigner  des  élections  les  ennemis  du 
trône  et  de  la  légitimité,  qui  voudraient 
renverser  l’un  et  écarter  l’autre;  et  leg 
amis  insensés,  qui  l’ébranleraient  en  vou- 
lant le  servir  autrement  que  le  Roi  veut 
l’élre  ; qui , dans  leur  aveuglement,  osent 
dicter  des  lois  à sa  sagesse,  et  prétendent 
gouverner  pour  lui.  Le  Roi  ne  veut  au- 
cune exagération.  Il  attend,  des  choix 
électoraux , des  députés  qui  apportent  à 
la  nouvelle  chambre  les  principes  de  mo- 
dération qui  sont  la  règle  de  son  gou- 
vernement et  de  sa  politique;  qui  n’ap- 
parliennent  à aucun  parti,  à aucune  so- 
ciété secrète , qui  n’écoulent  d’autres  in- 
térêts que  ceux  de  l'Etat  et  du  trône, 
qui  n’apportent  aucune  arrière-pensée  , 
cl  qui  respectent  avec  franchise  la  Charte, 
comine  iis  aiment  le  Roi  avec  amour.  » 
Au  mois  de  novembre  suivant,  le  comtt 
Decazes  donna  des  ordres  pour  le  réta- 
blissement de  la  chapelle  de  la  Concier- 
gerie , et  pour  la  consécration  religieuse 
de  la  chambre  que  Marie  - Antoinette 
avait  occupée  dans  cette  prison.  Il  y 
fut  élevé  un  monument  expiatoire,  avec 
une  inscription  qu’on  attribue  au  per- 
sonnage le  plus  auguste,  et  dans  laquelle 
se  trouve  le  nom  du  comte  Decazes. 
Le  28  novembre  , ce  ministre  fut  ac- 
cusé, à la  tribune,  d'attentat  à la  li- 
berté individuelle  et  à la  propriété,  par 
MM.  de  Labourdonnaye  et  Corbière,  qui 
appuyèrent  une  pétition  de  la  Dll«.  Ro- 
bert. Le  premier  demanda  que  le  minis- 
tre fut  mandé  à la  chambre  , pour 
donner  des  communications  officielles 
à cet  égard.  Comme  M.  Decazes  eu 
avait  donné  d’ officieuses  au  président  de 
la  commission  des  pétitions,  la  chambre 
décida  qu'on  devait  s’ en  contenter,  et 
passa  à l'ordre  du  jour  sur  U pétition.  Le 
7 décembre,  le  ministre  de  la  police  eut 
occasion  de  donner  une  explication  pu- 
blique sur  cette  affaire  , lorsqu’il  fit 
entendre  à la  tribune  que  la  gravité  de 
l’accusation  qui  pesait  *ur  les  prévenus 
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llobert  père  et  fils  était  telle,  que  son 
«lavoir  fui  prescrivait  de  garder  un  si- 
lence dont  leur  conscience  devait  lui 
savoir  foré.  Le  ministre  de  la  police  pré- 
senta ensuite  iroL  projets  à la  chambre. 
Ee  premier  exemptait  tout  écrit  de  fa  cen- 
sure préalable,  et  déterminait  des  formes 
à suivre  pour  In  saisie  des  ouvrages  dan- 
gereux, apres  leur  publication.  Le  second 
projet  avait  pour  objet  de  modifier  la  loi 
du  39  octobre  iSi5  sur  la  suspension  de 
la  liberté  individuelle.  Il  laissait  au  prési- 
dent du  conseil  des  ministres  et  au  mi- 
nistre de  la  police,  seuls,  le  droit  d'ar- 
rwer  et  de  détenir  les  prévenus,  et  por- 
tait que  , dans  les  vingl-q  atre  heures  , 
une  copte  de  Tordre  d’arrestation  se- 
rait remise  au  procureur  du  Roi.  Dans 
l’exposé  des  motifs,  M.  Dccazes  s’ex- 
primait ainsi  : « Nous  aurions  souhaité 
pouvoir  vous  dire  que  le  gouvernement 
du  Roi  , pour  maintenir  l'ordre  et  la 
paix,  n’avait  besoin  d'aucune  mesure 
extraordinaire  , cl  que  la  France  enfin  , 
tranquille  ol  libre, ne  réclamait  plus, pour 
assurer  à jamais  ses  destinées,  que  la 
angeS'C  du  Roi  et  l’empire  delà  Charte  : 
niais,  vous  le  savez  comme  nous,  -Mes- 
sieurs , les  grandes  agitations  politiques 
se  pi  olougent  bien  au-delà  du  temps  où 
elles  se  manifestent  par  des  orages.  L'An- 
gleterre a vu,  dans  un  demi-siècle,  le 

§ouvernf  nient  suspendre  deux  fois  Pacte 
e Xhnbeas  corpus,  garantie  de  la  liberté 
individuelle.  Et  cependant  quels  étaient 
les  dangers  de  l’Augleierrc  , auprès  de 
ceux  dont  nous  sortons  à peine  ? Si  elle 
pouvait  redouter  des  troubles  civils,  si 
elle  cherchait  à éviter  l'excès  de  la  licence 
démocratique  , du  moins  elle  frétait  me- 
nacée d'aucun  autre  péril  ; elle  était  in- 
tacte et  inaccessible.  » Passant  ensuite  à 
la  manière  dont  il  avait  fait  exécuter 
la  loi  du  octobre  , le  ministre  dit  : 
«t  La  correspondance  ministerielle  attes- 
te le  soin  que  nousavons  mis  à nous  faire 
rendre  compte  des  mesures  prises  par 
h s dilférents  fonctionnaires  , et  l'exacti- 
tude avec  laquelle  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi , 
soit  les  mesures  elles-mêmes,  soit  les  ré- 
'clamations  qu’elles  avaient  fait  naître,  a 
M.  Dccazes  établit  ensuite  un  compte 
arithmétique  des  prévenus  arretés  ou 
déplacés  de  leur  résidence,  et  dont  le 
nombre  parut  bien  moins  considérable 
qu’on  ne  le  supposait  généralement.  Le 
troisième  projet  de  loi  portait  que  jus- 
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qu'au  1$  jnuvier  ï3t8,  les  journaux  con- 
tinueraient à paraître  sous  l'autorisation 
du  Roi.  « La  liberté  illimitée  des  jour- 
naux, dit  le  ministre,  pourrait  entraîner 
aujourd’hui  les  plus  graves  inconvénients; 
sa  suspension  ne  détruit  point  la  liberté 
de  la  presse,  puisqu'elle  e*I  accordée 
pour  les  autres  écrits  : le  droit  du  gou- 
vernement sur  les  journaux  ne  peut  plus 
devenir  un  moyen  de  despotisme  et  d’op- 
pression; tels  sont  les  trois  grands  mollis 
sur  Lsqucls  se  fonde  le  projet.  La  liberté 
illimitée  des  journaux  pourrait  être  dan- 
gereuse, relativement  à la  positiou  inté- 
rieure de  h France.  Elle  serait  funeste, 
terrible  , impossible  même  , considérée 
ton»  le  point  de  vue  de  sa  position  exté- 
rieure. » Ce  dernier  projet  fut  vivement 
critiqué  par  M.  Fievée , dans  le  6".  nu- 
méro de  sa  Correspondance  politif/ue  , 
dont  la  libre  circulation  prouva  que  les 
auteurs  commençaient  à jouir  «le  la  li- 
bet  té  qu’on  refusait  aux  journalistes.  A la 
séance  du  18  janvier  1017,  M.  Dccazes 
repoussa  ainsi  les  attaques  qui  avaient  clé 
dirigées  contre  lui  dans  ces  différentes 
discussions  (1):  « N’alieiulez  pas,  dit-il, 
•que  nous  répondions  à toutes  les  person- 
nalités «prou  a cru  devoir  se  permettre  à 
cette  tribune  ; vous  n'attendez  pas  que 
nous  descendions  jusques  à des  justifica- 
tions, que  nous  nous  abaissions  jusques 
à des  apologies.  Ministre  du  Roi,  honoré 
de  sa  confiance,  nous  avons  sans  doute  à 
regretter  que  celle  de  quelques-uns  «les 
honorables  membres  quU'asscoient  de  ce 
coté  ( le  ministre  indiqua  alors  le  coté 
droit),  ne  la  suive  pas;  mais  du  moins 
ils  nous  permettront  de  penser  qne  la 
confiance  de  notre  maître , que  les  'droits 
qu’elle  nous  douuc  à celle  de  la  nation  et 
à la  vôtre,  peuvent  suffisamment  nous 
consoler  de  ne  pas  obtenir  b leur.  Un  de 
ces  orateurs  ( M.  de  la  Rourdouuaie  ) , 
voui  a dit  qu'il  s'exprimerait  en  peu  de 
mois,  et  qu'il  fallait  des  choses.  Il  vous  n 
peut-être  paru  , comme  h cous  , que  son 
discours  sn  réduisait  à «les  noms . jVu- 
rais  pu  «lire  un  nom.  La  police,  depuis 
qu’elle  existe  , c'est-à-dire,  depuis  Pori- 


(0  Rnn»  1*  dUcimion  *ur  Ira  élections  , pln- 
•irura  députât  de  la  uiiuoriu?  mairàt  parfé’ovec 
beaucoup  d<-  force  contre  linttacncr  «lu  uiini*tcra 
dan»  le*  élection».  M.  CoruRt-4'Iuiourl  ASMtdil, 
entre  nuire»  choir* » que,  »i  la  lui  propose 
cuinacroit  cette  influence  , le  ministre  u<*  U 
police  devrait  éua  appelé  le  çrund  électeur  de 
l'iauce. 
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giae  dos  sociétés  et  des  gouvernements  , 
|uii.sq»iV*lle  n’est  autre  chose  que  la  sur- 
scillance  de  l'administration,  a le  mal- 
heur ou  le  bonheur , je  dirai  l'honneur 
même , d'avoir  beaucoup  d’ennemis.  Peut- 
être  me  ser.iit-il  permis  de  dire  qne  ce 
n’est  ni  dans  cette  enceinte , ni  sur  ccs 
bancs  qu’elle  devrait  en  rencontrer  au- 
tant. Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  des  outra- 
ges dont  la  cause  honore,  cl  dont  on  a 
quelque  droit  de  se  glorifier.  La  police 
est  inutile,  vous  a-t-ou  dit;  on  s’est 
mal  expliqué  : c’est  le  ministère  auquel 
elle  est  couüée  ; je  pourrais  presque  dire, 
si  ina  dignité  me  le  permettait,  que  c'est 
le  choix  du  ministre  lui-mème  qui  blesse 
quelques  personnes  : ce  ne  sont  pas  les 
choses  , mais  les  hommes  qu'on  a en 
vue.  » Le  même  orateur  avait  dit,  que 
le  ministre  de  la  police  n’avait  aucune 
espèce  de  responsabilité^  M.  Decnzes  ré- 
pondit ainsi  à celte  objection  : « La  res- 
ponsabilité légale  n’est  - elle  pas  renfermée 
dans  la  loi  qu'on  vuti9  propose?  Si  au 
lieu  de  ces  accusations  vagues  qui  ont 
retenti  à cette  tribune,  il  était  impossi- 
ble de  citer  des  faits:  si  on  pouvait  venir 
vous  dire  que  le  ministre  a abusé  de  la 
loi,  on  saurait  bien  alors  le  prouver,  et 
vous  n’hésiteriez  pas  à prouver  vous- 
mêmes  que  cette  responsabilité  n’est  pas 
un  vain  mot.  » Après  avoir  dit  que  l'ad- 
ministration n’avait  pas  manqué  de  pré- 
voyance à Grenoble,  lors  de  l'insurrec- 
tion, qu’elle  était  prévenue  de  tout,  et 
qu'elle  avait  fait  arrêter,  dans  cette  ville, 
une  partie  des  conjurés  avant  l’explo- 
sion , M.  Decazes  ajflnta  que  les  olt:- 
cicrs  à demi  - solde  avaient  rendu  de 
grands  services  à la  cause  royale  dans 
celle  occasion , comme  dans  toutes  celles 
où  l’on  avait  eu  besoin  de  leur  zèle.  A 
la  séance  du  29  janvier,  il  prononça  un 
long  discours  dans  lequel  il  reprodui- 
sit , pour  les  combattre,  les  opinions 
qui  avaient  été  faites  contre  le  projet 
«le  loi  concernant  les  journaux.  S'occu- 
pant d’abord  de  réfuter  M.  de  Bonald, 
Il  s’exprima  ainsi:  « Lorsque  je  l’ai  vu 
monter  à cette  tribune,  je  me  suis  rap- 
pelé qu'il  y a deux  ans,  à une  époque  où 
il  m’honorait  d’une  amitié  dont  le  souve- 
nir m’est  toujours  cher  , nous  étions  di- 
visés d’opinions  sur  Cette  grande  question; 
il  croyait  que  la  liberté  de  la  presse  ne 
pouvait  nous  être  concédée.  Il  fit  un  otf- 
vrage  que  tout  le  monde  a lu  avec  un 
gtsmd  plaisir,  que  tout  le  monde  a mé- 
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dité  , et  qui  heureusement  n’a  pas  per- 
suadé tout  le  monde.  Il  n'est  pas  en  con- 
tradiction avec  ses  principes,  vous  a-t-il 
du  , car  alors  il  ne  prit  lait  pas  de  jour- 
naux. Il  nous  u cependant  diltlcilo 
il  accorder  ce  qui  est  si  oppose.  Com- 
ment comprendre  une  censure  de  livres 
si  la  charte  interdisait  la  censure  des 
journaux  ? Comment  soutenir  tpte  les 
ouriiaux  seraient  inoiua  dangereux  que 
es  livres;  et  si  vous  me  permettez  une 
comparaison  trii  ialc , comment  y aurait- 
il  plus  de  danger  à vendre  du  poison  à 
3 sous  que  d’en  vendre  à 3 livres?  Je 
me  rappelle,  ajouta- 1- il,  que  le  Nain 
Jaune  a été  supprimé  par  mes  ordres, 
alors  que  j'étais  préfet  de  police  ; que 
depuis,  le  Censeur  a été  aussi  an-été, 
ensuite  1‘  Aristarquc  et  le  Diligent,  et 
colin  no  journal  dont  le  propriétaire  a 
tant  occupé  le  public  et  vous-mêmes  de 
«s  réclamations  et  de  sa  personne,  le 
journal  intitulé  , le  Fidèle  Ami  du  Foi. 

A ous  ne  me  demanderez  pas  sans  doute 
des  explications  sur  les  quatre  premiers  j 
je  ne  vous  en  donnerai  pas  sur  le  der- 
nier parce  que  je  n’eu  ai  pas  le  droit  , 
parce  que  la  mesure  qui  a été  appliquéo 
a son  auteur,  cl  par  suite  à l’ouvrage , 
naissait  du  pouvoir  de  la  loi  du  ag  oc- 
tobre, qui  nous  prescrit  d’arrêter  sur- 
tout les  machinations  qui  pourraient  se 
tramer  contre  la  sûreté  de  l'Etat  et  du 
trône, d’en  arrêter  les  auteurs,  mais  qui 
ne  nous  donne  pas  le  droit  de  les  flétrir 
à cette  tribune,  et  de  les  marquer  au 
front;  de  les  accuser,  alors  que  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  leur  donner  des 
juges.  La  loi  nous  commande  de  nous 
taire;  ce  n’est  pas  notre  faute  si  ce  si- 
lence n’a  pas  été  apprécié  par  ceux  pour 
qui  il  était  un  bienfait.  » Plus  loin , le 
ministre  de  la  police,  vonlant  prouver 
l’utilité  de  la  censure  , ajouta  : « On 
von,  a dit  qu’elle  existait  en  i8i5,  et 
qu’elle  n’a  pas  empêché , le  30  mars , 
que  le  Alain- Jaune  eût  été  puni  s’il  n’y 
avait  pas  eu  de  censure.  Je  pourrais  dire 
qu’à  cette  époque  je  réclamais  moi- 
inùinc  , connue  magistrat,  la  punition 
de  cetécril  séditieux  et  scandaleux  : en- 
suite préfet  de  police,  je  l’ai  arrêlé, 
quoiqu’on  me  contestât  que  la  loi  m’en 
donnât  l'autorité;  tuais  de  ce  que  la  cen- 
sure et  la  justice  même  réunies  sont  in- 
suUisnntcs , est-ce  un  motif  de  conclure 
que  la  justice  seule  serait  plus  puissante? 
Le  Nain  - Jaune  n'existe  plus  ; réfugié 


33G  DEC 

sur  une  terre  d’où  bientôt,  sans  doute, 
il  sera  forcé  de  disparaître , et  d1  où  il  nous 
honore  de  ses  diatribes  , il  reparaîtrait  le 
jour  où  la  loi  sur  les  journaux  n'existerait 
pins  : \ainement  on  le  menacerait  des 
tribunaux,  il  emploierait  tous  les  subter- 
fuges qu’il  emploie  encore  à Bruxelles 
pour  se  soustraire  à la  justice  des  Rnys- 
Bas,  qui  n’est  pas  moins  active  que  la 
nôtre ; et  nos  tribunaux  seraient  aussi 
impuissants  qu’lis  l’ont  été  en  181 4 contre 
des  articles  déguisés  sous  la  forme  d’apo- 
Jogues  , et  de  nouvelles  sous  la  rubrique 
de  la  Chine  et  du  Japon.  I.es  journaux 
sont  une  arme  pour  les  partis;  les  minis- 
tres l’avouent,  vous  a-t-on  dit;  ils  11e 
veulent  s'en  servir  que  pour  faire  triom- 
pher le  leur,  comprimer  et  asservir  les 
autres.  Et  pourquoi  ne  l’avotu  rions-nous 
pas  ? Oui  , nous  voulons  désarmer  les 
partis;  oui,  nousespérous  non  seulement 
les  comprimer  , les  asservir,  mais  les 
faire  expirer  au  pied  de  ce  trône  que 
déjà  ils  désespèrent  d’ébranler.  » M.  De- 
cares  répondit  ensuite  aux  accusations 
relatives  aux  élections  de  t8iG.  « A-t-on 
désigné  d’une  manière  exclusive  un  seul 
indiv  idu  ? et  certes,  on  aurait  pu  croire 
légitime  le  droit  d’une  telle  défense, 
lorsqu’on  sait  avec  quelle  profusion  ont 
été  répandus  des  écrits  dans  lesquels  on 
ne  diiianiait  pas  seulement  les  personnes, 
les  ministres,  niais  le  gouvernement  du 
Roi  tout  entier  et  l’autorité  royale  elle- 
même.  Ces  élections  , vous  a-t-on  dit  , 
ont  comblé  quelques  voeux.  Elles  les  ont 
comblés  tous,  vous  le  savez;  on  ne  le 
dissimule  pas,  le  grand  crime  du  gouver- 
nement est  là;  il  est  là  tout  entier.  Mais 
il  est  trop  beau  et  trop  noble  pour  qu’on 
ne  s’en  honore  pas.  « Les  portes,  des 
prisons,  vous  a-t-oo  dit  , ont  été 
ouvertes  au  moment  des  élections.  On 
a donné  main-levée  de  toutes  les  sur- 
veillances. » Ma  réponse  sera  péremp- 
toire: je  déclare,  à la  face  de  la  France, 
que  pas  un  seul  individu  n’a  été  mis 
en  liberté  pour  les  élections;  que  les  me- 
sures de  cette  nature  qui  étaient  suscep- 
tibles d’être  prises  à cette  époque  ont 
été  ajournées  , et  qu’il  a été  prescrit  aux 
préfets  d’attendre,  pour  les  exécuter, 
que  le  moment  d’agitation  qui  accom- 
pagne toujours  les  élections  fut  passé. 
J’en  dirai  autant  quant  aux  surveillances  : 
aucune  main-levée  n’a  été  ordonnée  par 
nous  durant  les  élections.  » Le  comte 
Dccazes  avait  épousé,  en  i8o5,uue  des 
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filles  de  M.  Murairc,  qui  est  morte  en  jan- 
vier 180G.  — M.  Decav.es  , son  père,  qui 
avait, av ant  la  révolution,  succédé  à son 
oncle  dans  la  charge  de  lieutenant  du  pré- 
sidial de  Libourne,  n'a,  depuis,  exercé 
d’autres  fonctions  publiques  que  celle  de 
membre  du  conseil-général  de  départe- 
ment. En  mai  i8i/|,  il  fut  député  à Pa- 
ris, avec  trois  autrts  de  scs  collègues, 
pour  porter,  au  pied  du  trône,  l'hom- 
mage du  dévouement  de  ce  corps,  il 
reçut,  à celle  occasion,  la  croix  de  la 
Légion-d’hoimeur.  1!  vint  à Paris  au  mois 
de  septembre  i8iG,  et  fut  présenté  au 
Roi,  qui  l’accueillit  avec  une  distinction 
toute  particulière.  — Un  frère  de  M.  De- 
cazes  le  père , après  avoir  été  président  du 
trihunafdcprcmièrc  instance  açLtbon  rne, 
fut  nommé,  cri  181G,  conseiller  à In  cour 
royale  de  Bordeaux.  — M.  Decazes- 
Dklisle,  du  ministre,  ué  à Li- 

bburue  en  i 783 , élève  de  l’école  poiy  tech- 
nique, fut,  en  1 8 1 o,  nomme  auditeur  au 
coùseil-d’étnt.  Il  cia ilsous-préfct  à Castres, 
lorsque  le  Roi  l’appela  à la  préfecture  du 
Tarn  , le  ao  juillet  1 8 1 5.  Au  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année,  S.  M.  lui  ac- 
corda le  litre  de  baron.  Le  i3  juillet  de 
l’année  sui\  ante,  une  émeute  avant  éclaté 
a Castres  à l’occasion  de  la  hausse  du  prix 
des  grains,  le  préfet  Decazes  se  rendit  sur. 
les  lieux  à la  tête  de  douze  gendarmes: 
et,  trou  vaut  la  garde  nationale  sous  les 
armes , il  la  harangua , fit  sortir  des  rangs , 
dégrader  et  arrêter  su r-le- champ  douze 
grenadiers  qui  s’étaient  montrés  les  plus 
mutins.  Cette  fermeté  en  imposa  aux  fac- 
tieux , et  le  c dii^sc  rétablit.  Y. 

DE(XERCKxMOÎM>*é  ) » receveur  de 
l'enregistrement  à Casse  1,  tut  nommé,  en 
mars  1798,  député  du  Nord  au  conseil  des 
cinq-ceuts  où  il  contribua  à la  chute  de 
Merlin,  Laievcillière  et  Trrilhard.  En 
1799,  il  vota  pour  que  la  patiie  lût  dé- 
clarée en  danger,  et  attaqua  le  message  du 
directoire  contre  les  sociétés  populaires. 
M.Declerck  s’éleva  ensuite  contre  li  11  éga- 
lité de  la  nomination  de  S ieyesau  direc- 
toire, et  publia  même,  à ce  sujet,  plusieurs 
lettres  très  énergiques.  11  se  montra  op- 
posé à la  révolution  du  18  brumaire , fut 
exclu  du  corps  législatif,  à cause  de  celte 
opposition , et  condamné  à être  détenu 
dans  le  département  de  la  Charente-In- 
férieure, sentence  qui  ne  fut  pas  exé- 
cutée. B.  M. 

DECOMBEROUSSE  ( B-M.  ) , avo  - 
cat  à Vienne  eu  Dauphiné  , juge  au  ui- 
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hunal  civil  Je  Vienne  (Isère)  en  1791, 
et  administrateur  de  ce  département  eu 
1793,  lut  député  suppléant  à la  Conven- 
tion nationale  , où  il  n’entra  qu'après  le 
procès  de  Louis  XVI.  Il  passa,  en  sep- 
tembre 1795,  au  conseil  des  anciens,  en 
■vertu  de  la  réélection  des  deux  tiers;  y fit 
quelques  rapports  sur  des  objets  particu 
tiers,  et  en  sortit  le  20  tuai  1798.  Réélu 
au  même  conseil  par  son  département, 
il  fut  n •miné  secrétaire.  Le  21  septem- 
bre  1796  , il  vota  contre  la  résolution 
relative  à un  droit  de  passe , appuya 
celle  qui  consacrait  un  milliard  aux  dé- 
fenseurs de  la  patrie,  et  proposa,  pour 
encourager  les  mariages , que  la  moitié 
de  la  peusion  fût  réversible  à leurs  veu- 
ves. En  1798  , il  fit  approuver  la  réso- 
lution qui  ordonnait  la  célébration  des 
fêtes  décadaires  : le  24  septembre  , il 
fut  élu  président.  Le  G mai  1799,  M De- 
coin  b c rousse  appela  la  vengeance  de  la 
nation  française  et  de  tous  les  peuples 
sur  les  auteurs  de  l’attentat  commis  à Ras- 
tadt.  ( Voy.  J.  Dp.bbt.)  Dans  le  mois  de 
juillet  suivant,  il  provoqua  l'adoption  de 
la  loi  des  otages.  Le  18  , il  parla  en  fa- 
veur de  la  liberté  de  la  presse,  M pro- 
posa de  proclamer  chaque  année  le  nom 
du  journaliste  qui  aurait  le  mieux  servi 
la  république.  Le  19  septembre  , il  vota 
pour  refuser  au  directoire  la  faculté  de 
faire  entrer  des  troupes  dans  le  rayon 
constitutionnel.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  fut  appelé  au*  fonctions 
de  président  du  tribunal  criminel  de  l’I- 
sère , et  de  juge  au  tribunal  d'appel  du 
même  département;  mais  il  préféra  à ces 
places  celles  de  chef  du  bureau  des  con- 
sultations au  ministère  de  la  justice  , et 
de  membre  du  conseil  d'administration 
des  droits  réunis  , dont  il  jouissait  en- 
core eu  181 4 - Lors  du  retour  de  Buona- 
parte  enl8i5,  il  fut  nommé  conseiller 
à la  cour  royale  de  Paris;  et  il  perdit  cette 
place  après  le  retour  du  Roi.  B.  M. 

DECOULMIÈRE  . Simon), ancien  abbé 
régulier  de  Notre-Dame  d’Abbecourt  , 
ordre  de  Prémontrés , fut  élu  , en  1789, 
député  du  clergé  de  la  vicomté  de  Paris 
aux  états-généraux,  où  il  vota  constam- 
ment avec  le  côté  gauche.  Il  contribua 
beaucoup  à la  réunion  d’un  grand  nombre 
de  curés  à la  chambre  dti  tiers-état,  fit 
ensuite  partie  du  comité  des  secours  et 
de  celui  de  l’aliénation  des  biens  natio- 
naux, attaqua  et  soutint  tour-à-tour 
la  constitution  civile  du  clergé  , contesta 
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même  à rassemblée  toute  espèce  de  pou- 
voir dans  les  matières  ecclésiastiques, 
rétracta  presque  aussitôt  sa  déclaration  à 
à cet  egard  , et  prêta  son  serment  d'a- 
dhésion aux  lois  sur  la  religion  , le  3 
janvier  179t.  Ayant  survécu  au  régime 
de  la  terreur,  il  devint  administrateur  de 
l'hospice  de  Charenton,  et  entra  eu  1799 
au  corps  législ  tif,  d’otril  sortit  en  1802. 
Il  reprit  ses  fonctions  d’admiuislraleur- 
général  de  Charenton  , fut  décoré  de  la 
croix  de  ta  Légion-d’bonueur , et  peidit 
son  «*n»p  oi  en  181 4»  époque  à laquelle  il 
fut  remplacé  par  le  baron  Fa\ard  de 
l'Atiglade.  X. 

DEGRE  WPS  , l’un  des  hommes  qui 
écrivent  en  Fiance  les  moins  connus,  et 
Pun  de  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour 
l'être , naquit  à Bcduer  en  Quercy  le 
1er.  avril  1746-  Il  a publié  : I.  La  Ma- 
gie blanche  dévoilée , 1784,  in -8  ».  II. 
Supplément  ula  Magie  blanche , 1785, 
in -8°.  III.  Eclaircissements  relatifs  d 
la  Magie  blanche  dévoilée  , 1785  , 
in-8  IV  . Testament  de  Jérôme  Sharpe 
professeur  de  phj  sique  amusante  , pour 
servir  de  suite  à la  Magie  blanche 
dévoilée , 1786,  in  8°.  V.  Codicile  de 
Jérôme  Sharpe,  1788  , in-8°.  (Les  ou- 
vrages précédents  ont  été  réunis  en  1788, 
3 vol.  in-8°.  ) VI.  Les  petites  Aventures 
de  Jérôme  Sharpe  , ouvrage  contenant 
des  tours  ingénieux , 1789,111-8".  Tous 
les  ouvrages  qui  précèdent  ont  été,  tant 
bien  que  mai  , retondus  dans  le  Diction- 
naire des  amusements  physiques  et 
mathématiques  de  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. \ U.  Le  Parisien  à Londres 
ou  Avis  aux  Français  qui  vont  en 
Angleterre  , 2 vol.  in  - 8"  , contenant 
le  parallèle  des  deux  plus  grandes 
villes  de  l'Europe,  avec  six  planches  et 
le  pian  de  Londres,  Amsterdam  ( Paris), 
1789.  2 vol.  in-ià.  VIII.  La  science 
sanculotiséc  , premier  essai  sur  les 
moy  ens  de  faciliter  l'étude  de  l'astro- 
nomie... et  d'opérer  une  révolution  dans 
Renseignement , Paris , an  n (1794), 
in-12,  fig. , ouvrage  curieux  , et  que  l’on 

Eeut  regarder  comme  un  tour  de  force. 

'auteur  y met  les  spéculations  astrouo- 
miques  tellement  à la  portée  des  esprits 
les  plus  obtus,  que,  sans  même  employer 
le  moL  angle  , il  démontre  clairement  au 
sans-culotte  le  plus  ignare,  la  manière 
Je  mesurer  la  distance  de  la  lune  à la 
ten  e , et  même  la  hauteur  des  montagnes 
d«  la  lune.  Dans  un  avis  qui  termine 
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l’ouvrage,  ou  voit  que  M.  Decrenips  «fou- 
rnit alors  «les  leçon*  de  éographie  et  de 
langue  anglaise  .aux  sans-culottes,  ü. 

DECRET  ( Le  duc  Di  ivis  ),  né  en 
j yfo,  à Château- Vilain  en  Champagne  , 
«l’une  famille  noble,  dut  sou  avance- 
ment dans  la  marine  à la  protection  de 
M.  de  Rochecfiotiart.  A peine  âgé  de 
dix-buit  ans,  4 était  garde-marine  ; et 
il  se  trouva,  le  i3  avril  «781,  abord  du 
(Glorieux  , dans  le  combat  que  ce  vais- 
seau eut  à soutenir  contre  le  vaisseau  an- 
glais le  Hichemond , sous  les  ordres  de 
•M.  de  Grasse,  et  fut  nommé  lieutenant 
de  vaisseau  , en  1786.  Pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolution  , M. 
Decrès  rempli  tics  fonctions  d'aide-ma,or- 
-général  de  la  division  de  l’Inde,  et  tut 
élevé  successivement  aux  giadesde  capi- 
taine de  vaisseau  , eo  179*8,  de  chef  de  d- 
vision,  en  1795,  et  de  contre-amiral,  le 
16  avril  1 797-11  commandait  en  cette  qua- 
lité, sur  la  Mediterranée,  une  division  de 
l'escadre  de  l’amiral  Brueys,  lorsqu’il  se 
réfugia  à Malte,  pour  échapper  aux  pour- 
suites des  Anglais.  Oit  île  ayant  éternise 
en  état  de  siège,  M.  Décris  tenta 
sortir , le  7 mars  1800,  par  ordre  du  gou- 
verneur, qui  voulut  par-là  diminuer  la 
consommation  des  vivres  j mais  il  lut  pris 
dans  la  traversée,  et  conduit  à Minorque. 
Bientôt  échangé,  il  revint  en  France,  et  fut 
nommé  prélet  du  arrondissement  ma- 
ritime à Lorient. Enfin , un  arrêté  du  gou- 
vernement, du  i«‘r.  oct.  180a,  lui  confia 
le  mmislére  de  la  marine  et  des  colonies. 
En  juillet  i8o3,  M.  Décris  accompagna 
le  premier  consul  dans  sim  voyage  de 
Bruxelles;  etle3o  mai  i8o4  » il  fut  élevé 
nu  grade  de  vice-amiral , nommé  chef 
«delà  10e.  cohorte  et  grand -oflicirr  de 
la  Légion -d’honneur.  Bans  la  même 
année,  il  alla  présider  le  collège  élec- 
toral de  la  Haute  - Marne , qui  le  pré- 
senta pour  candidat  au  sénat-conserva- 
teur ; et,  le  i«r.  février  )8o5,  il  fut 
nommé  inspecteur  général  des  côtes  de 
la  Méditerranée,  et  décoré  du  grand- 
cordon  de  la  Lcgion-d’honneur.  M.  Dc- 
crès  obtint,  en  1806,  comme  grand- 
officier  de  l’empire  , la  présidence  an- 
nuelle du  département  de  la  Seine— Infé- 
rieure. On  connaît  tous  les  services  qu’il 
Tendit  ou  voulut  tendre  à Buonaparte, 
pendant  la  durée  de  son  ministère.  Sujet 
dévoué,  il  ne  le  contraria  jamais;  cour- 
tisan adroit,  il  prévint  souvent  ses  vo- 
lontés; il  ne  fut  pas  rebuté  par  les  plus 
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mauvais  traitements.  Un  des  moyens  <F& 
faveur  qu'il  employa  avec  le  plu*»  de  suc- 
cès , fut  de  tenir  en  réserve  des  sommes 
considérables,  qu’il  détournait  d'emplois 
souvent  indispensables , pour  le*,  offrit*  à 
son  maître  dans  le*  moments  de  delrcsse.il 
fut  créé  duc  en  1 8 1 3 ; et  le  11  novembre 
même  année,  l’empereur  signa  son  contrat 
de  mariage  avec  la  veuve  du  général  Sa.- 
liguac.  En  avril  T 8 1 4 ^ après  l’abdication 
de  Napoléon,  il  quitta  tes  fonctions  de  mi* 
nistre,  et  lui  créé  chevalier  de  St-Louis 
par  le  Roi,  le  3 juin  aimant.  Rappelé  le 
qi  mars  181 5 , par  Btionapartc  revenu 
de  Plie  d'Elbe,  il  fut  un  des  signataires 
de  l’adresse  des  ministres,  du  ü5  nu  mémo 
mois  ( V oy.  Cam  bàcérés  ) , et  fut  nom- 
mé à la  chambre  des  pairs  , le  a juin. 
Ce  fut  dans  une  des  séances  de  cette 
chambre  , à l’occasion  de  la  discussion 
élevée  par  Lucien  pour  qu'on  reconnût 
Napoléon  II , que  M.  Decrès  s’écria  avec 
véhémence  : « Est-ce  le  moment  de  s’oc- 
» cuper  des  personnes  ? Songeons  à la 
» patrie  avant  tout;  elle  est  en  danger: 

» ne  perdons  pas  un  moment  pour  pren- 
1»  dre  les  mesures  que  son  salut  exige. 

» Je  demande  que  la  discussion  soit  fer- 
» niée,  u Le  q8  juin,  il  s’opposa  à ce 
que  l'on  demandât  au  gouvernement 
des  explications  sur  les  négociations 
qu’il  pouvait  avoir  entamées  : le  59, 
il  donna  des  détails  sur  le  départ  de  Na- 
poléon [ our  R«  ehefort  , et  quitta  dé- 
finitivement le  ministère  à la  rentrée  du 
Roi.  Depuis  ce  moment,  il  vit  retiré  dans 
ses  terres.  D. 

D E C R 01 X , ancien  apoiliioaire  à 
Lille , cultiva  les  lettres  avec  succès  : il 
a donné  des  soins  à l’édition  des  Œu- 
vres de  V oit  aire  y faite  à Kehl;  a été 
éditeur  du  Commentaire  sur  le  thedti'e 
de  Voltaire y par  La  Harpe,  1 8 « 4 ■> 

8°.;  a fourni  des  articles  à la  Biogra- 
phie universelle;  et  a traduit  en  fran- 
çais le  poème  latin  de  M.  Jannet,  sur 
l’ Heureux  retour  de  f.ouis  XV  111 , 1814, 
ins8°.  On  a aussi  de  lui  : Avis  instructif 
d’un  père,  à ses  enfants , 181  a,  in-  1 □.  Ot. 

DEDELAY  -D’ AGI  ER  (Le  comte 
Pierre  ) servait  avant  la  révolution 
dans  la  gendarmerie  , et  publia  alors 
un  Traite  d ’hippi atrique.  Nommé  dé- 
puté-suppléant de  la  noblesse  du  Dau- 
phiné aux  états-généraux,  M.  Dedelay 
fut  maire  de  Montelimart  en  1790,  et 
ensuite  appelé  à rassemblée  nationale , 
pour  remplacer  un  démissionnaire*  U 
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a’y  Occupa  constamment  de  finances, 
et  surtout  de  l'impôt  et  de  l’agricul- 
ture. le  ta  février  1790,  il  vota  l'abo- 
lition des  ordres  religieux,  et  proposa  que 
les  rentés  et  les  non -rentés  reçussent 
un  traitement  égal  U fut  nommé,  dans 
le  courant  de  cette  même  année,  cheva- 
lier de  l’ordre  royal  de  Saint-Michel.  Le 
i3  mais,  M.  Dcdclay-d’Agicr  s’opposa 
à la  liberté  du  commerce  du  sel,  et  fut 
nommé  commissaire  pour  l’aliénation  des 
domaines:  le  1 1 avril,  il  parla  en  faveur 
du  projet  qui  supprimait  les  dîmes  et 
mettait  au  rang  des  dépenses  publiques  le 
traitement  des  ministres  du  culte,  et  de- 
manda qu’on  assurai  aux  curés  une  par- 
tie de  leur  traitement  en  nature,  et  que 
l’administration  des  biens  ecclésiastiques 
ne  fut  point  confiée  aux  municipalités. 
Nommé  député  de  la  Drôme  au  conseil 
des  anciens  en  1797»  il  continua  de  s'oc- 
cuper de  matières  de  finances,  lut  élu  se- 
crétaire le  23  septembre,  et  président  le 
21  avril  1799*  A la  suite  de  la  révolution 
du  18  brumaire  an  vin  (9  novembre 
1799)* ü Passa  au  corPs  législatif,  dont 
il  fut  élu  président  le  7 mars  1800.  Dé- 
signé, à la  fin  de  la  même  année,  par  le 
corps  législatif,  le  tribunatet  le  premier 
consul,  pour  entrer  au  sénat-conserva- 
teur, il  en  fut  proclamé  membre  le  19 
décembre,  et  fut  décore  du  J.itre  de 
commandant  de  la  Légiou-d’honneur  en 
a 804.  Le  4 avr‘l  1B14  7 Ü vota  Pour 
déchéance  de  Buonaparte  , et  fut  nommé 
pair  de  France  par  le  Roi  le  4 juin.  Il  fit 
partie  de  la  commission  qui  fut  chargée , 
le  8 septembre,  de  l'examen  delà  loi  sur 
le  budget;  et,  le  21,  il  vota  pour  son 
adoption.  Le /j  juin  181 5,  Buonaparte, 
revenu  de  Plie -d’Elbe,  le  créa  égale- 
ment pair.  M.  Dedclay-d’Agierse  montra 
assez  modéré  pendant  celle  orageuse 
session.  Le  16  juin,  il  s’opposa  au  vote 
par  assis  et  levé,  proposé  par  M.  de 
Ségitr , et  fit  un  tableau  anime  des  in- 
convénients qui  pourraient  en  résulter. 
Le  22,  il  fut  nomme  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  s’entendre  avec  les 
commissaires  du  gouvernement  et  ceux 
de  la  chambre  des  Représentants;  elle 
28,  il  recommanda  à In  chambre  de  con- 
cilier avec  l'humauité  les  mesures  à pren- 
dre pour  la  sûreté  publique  contre  ceux 
qui  tenteraient  de  la  troubler.  11  a cessé 
de  faire  partie  de  la  chambre  des  pairs, 
apres  le  retour  du  Roi;  et  il  vit  à Paris 
en  simple  particulier..  Ai,  8. 
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DEDEM  (Le baron  de  ) , ambassadeur 
de  Hollande  près  delà  Porte  en  1793, 
fut  de  nouveau  nommé  à celte  ambassa- 
de en  1796,  et  partit  de  Bàle  le  2 jau- 
vier  pour  retourner  à Constantinople.  11 
remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions  au- 
près du  gouvermjneut  français,  et  quit- 
ta Paris  en  juin  i8o3,  pour  se  rendre  à 
Stuttgard  auprès  du  duc  de  Wurtem- 
berg. Lorsque  la  république  de  Holland* 
fut  érigée  en  royaume , M.  Dedem 
continua  d’être  employé  dans  le  corps 
diplomatique,  et  fut  nommé  miuislre  d« 
Hollande  près  la  cour  de  Westphalie.  IL* 
quitta,  au  mois  d’avril  180S,  l'ainhassadu 
de  Casscl  pour  passer  à celle  de  Naples  5 
et,  le  4 septembre  1809,  il  donna  une  fête 
magnifique  eu  l’honneur  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  Louif?  Buonaparte,  alors 
son  souverain.  Il  fut  autorisé,  a cette  épo- 
que, à porter  la  décoration  de  grand-di- 
gnitaire de  l’ordre  des  Deux-Siciles.  Nom- 
mé général  de  brigade  par  Napoléon  , 
en  181 1 , il  fut  appelé  au  sénat-conserva- 
teur le  3o  décembre  suivant,  après  la 
réunion  de  la  Hollande  à l’empire  fran- 
çais. Le  baron  de  Dedem  a perdu  tous  ces 
titres  par  la  chute  du  gouvernement  im- 
périal , et  il  est  retourné  dans  sa  patrie.  D. 

DEDON  (François-Louis;,  lieute- 
nant-général d’artillerie,  né  Je  21  octo- 
bre 1762,  à Toul,  était  aspirant  au 
corps  royal  d’artillerie  en  1777.  Devenu 
lieutenant  en  1780,  il  servit  successive- 
ment comme  capitaine  et  comme  chef 
d’escadron  à l’armée  du  Rhin , jusqu’en 
1 797-  Nommé  colonel  à cette  époque,  il 
fut  employé  à l’armée  du  Bas-Rhin  et 
obtint  le  grade  de  général  de  brigade,  eu 
iSo5.  Il  passa  , l’année  suivante  , au  ser- 
vice de  Naples,  et  obtint,  en  1807, 
grade  de  général  de  division.  Employé  , 
en  1809,  au  service  de  Joseph  Buona- 
parte en  Espagne  , il  se  distingua  au  siège 
de  Sarra gosse  , et  fut  nommé,  le  2 
décambre  , colonel  directeur  - général 
de  l’artillerie  espagnole.  II  rentra  au 
service  de  France  vers  la  fin  de  181 3, 
et  servit  jusqu'à  la  déchéance  de  Buona- 
parte, en  qualité  de  géuéral  de  brigade. 
Créé  lieutenant-général  par  le  Roi  le 
Ier.  juin  181 4»  il  eut  l’honneur  de  pré- 
senter à S M.,  le  2 du  même  mois, 
un  Tableau  synoptique  tic  l'instruction 
spéciale  sur  le  service  du  corps  royal 
d’ artillerie,  dont  il  est  l’auteur.  Il  fut  ad- 
mis, le  24  décembre,  à la  retraite  comme 
maréchal- de-camp.  Remis  en  activité  par 
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lîuonnparte,  en  mai  i8i5,  comme  lieu- 
tenant-général, il  obtint  de  nouveau  sa 
retraite  apres  la  rentrée  du  Roi.  Le  gé- 
néral Dedon  a publié  : 1 Précis  histori- 
que îles  campagnes  de  Vannée  du  Rhin 
et  de  la  Moselle , pendant  Van  if  et  Van 
r , 1 799  , in-8°.  11 . Relation  détaillée  du 
bossage  de  la  Limât , effectué  le  J ven- 
démiaire an  rut , 1 8o  i , in-8°.,  avec  deux 
cartes.  M.  Barbier  lui  attribue  : Mémoires 
militaires  surKehl , 1 797  , in-8"  ; et  Re- 
lation du  passage  du  Rhin  effectué  le 
1 •*.  floréal  an  r , 1 797  , in-8°.  Ot. 

DEFERMON  - des  - CHAPEMERES 

(Lecomte  Joseph),  né  à Rennes  vers  1736, 
était  procureur  au  parlement  de  Bretagne, 
lorsqu'il  fut  élu  député  du  tiers-état  de  la 
sénéchaussée  de  Rennes  aux  états-géné- 
raux. Il  s'y  occupapresque  exclusivement 
de  finances; et  le  22  octobre  1789,11  rejeta 
la  condition  d'une  imposition  égale  à 
trois  journées  de  travail,  exigée  pour 
l'éligibilité  , comme  devant  amener  l’a- 
ristocratie des  richesses.  Le  19  novembre, 
il  réclama  en  faveur  de  la  pluralité  des 
administrations , fondé  sur  ce  qu’un  pe- 
tit nombre  d’administrateurs  était  con- 
traire aux  intérêts  du  peuple.  Le  1 1 jan- 
vier 1790,  il  dénonça  le  parlement  de 
Rennes  pour  sa  désobéissance  aux  lois; 
le  3 février,  il  renouvela  celte  dénoncia- 
tion , proposa  la  formation  d’un  tribunal 
provisoire,  et  la  suppression  du  traite- 
ment <les  magistrats  rebelles  à la  loi.  Le  4 
mars,  il  réclama  la  suppre&siou  de  tous 
les  parlements:  le  3i  juillet,  concevant 
la  première  idée  du  système  des  contre- 
poids devenu  si  fameux,  il  demanda  qu’011 
joignît  à Marat  et  à Camille  Desmoulins, 
dénoncés  comme  écrivains  incendiaires, 
les  auteurs  des  Actes  des  Apôtres  et  de 
la  Gazette  de  Paris.  Il  fit  encore  ensuite 
différents  rapport»  sur  les  finances,  les 
contributions,  la  marine,  et  fut  succes- 
sivement membre  de  ces  div  ers  comités. 
Le  18  janvier  1791»  il  dénonça  un  bref 
du  pape,  contraire  au  serment  civique. 
Lors  du  voyage  de  Louis  X\  I à Yarennes, 
M.  Defermon  fit  adjoindre  Rochambeau 
au  comité  militaire  , et  décréter  le  rappel 
de  tous  les  députés  absents.  Le  19  juillet, 
il  fut  nommé  président;  et  le  a4  septem- 
bre , il  vola  pour  que  les  borames  de  cou- 
leur nés  libres , fussent  admis  à jouir 
des  droits  de  citoyen.  Député  à la  Con- 
vention par  le  département  d’Ille-et-Vi- 
laiue  , il  en  fut  élu  secrétaire  le  5 novem- 
bre 1793,  «t  président  le  1er.  décembre. 
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Le  11  , il  fil  placer  un  siégea  la  barre 
pour  recevoir  Louis  XVI ; et , le  i3,il 
interrogea  ce  monarque.  Apostrophé  par 
Julien  de  la  Drôme  pour  sa  partialité 
dans  les  déliais  relatifs  au  jugement,  et 
accusé  d’avoir  eu  des  entretiens  avec  M. 
de  Maleslierbes  et  les  défenseurs  du 
Roi , afin  de  protéger  la  cause  de  la 
tyrannie , il  se  justifia  de  ces  repro- 
ches , déclara  qu’il  était  vrai  que  les 
défenseurs  de  Louis  étaient  venus  lui 
demander  la  marche  à suivre  pour  pa- 
raître à la  barre,  et  qu’il  leur  avait 
donné  des  billets  d’entrée.  Il  vota  la  dé- 
tention elle  bannissement  du  monarque; 
et,  sur  la  question  de  l’appel  au  peuple, 
il  dit  : t(  Et  moi  aussi,  j’ai  reçu  de  mes 
u commettants  des  pouvoirs  illimités; 
ii  mais  je  crois  devoir  les  limiter  dans 
u celle  circonstance;  je  dis  oui.  » Le  2$ 
niai,  il  proposa  d'appeler  les  autorités 
de  Paris  auprès  de  la  Convention  , me- 
nacée par  les  sections  de  cette  ville,  et 
s’opposa  au  décret  qui  cassait  la  com- 
mission des  dquze  ; le  3 1 , il  fit  mander 
auprès  de  l'assemblée  les  commissaires  de 
la  commune  et  les  autres  autorités  de 
Pans,  défendit  Lanjuinais,  accusé  d'a- 
voir opéré  la  contre-révolution  à Rennes, 
et,  le  11  juin  , osa  parler  eu  faveur  des 
députés  arrêtés.  Inculpé,  le  16  juillet,  par 
Levassciy  pour  correspondance  contre  le 
3i  mai  , il  lui  fut  enjoint  de  paraître  à 
la  barre.  Le  17,  il  fut  décrété  d’arresta- 
tion pour  11’y  avoir  pas  comparu  : s'étant 
soustrait  par  la  fuite  , il  fut  déclaré  traî- 
tre à la  patrie,  et  ses  biens  durent  être 
confisqués.  Il  erra  long-temps,  parvint  à 
s’échapper,  et  fut  un  «1rs  signataires  des 
protestations  contre  le  3i  mai.  Il  trouva 
un  asile  à la  paroisse  de  Cnmpestiac  au- 
près de  Ploërmel  et  de  Josselin  au  mi- 
lieu des  chouans.  Dix-huit  mois  de  mise 
hors  la  loi,  et  les  réflexions  qu’il  aurait 
du  faire  contre  l'horrible  système  dont  il 
était  uii  tics  apôtres,  ne  purent  changer 
ses  principes.  Rappelé  daus  le  sein  de 
la  Convention  le  8 mars  1 7«)5  , il  deman- 
da la  poursuite  des  auteurs  de  la  révolte 
du  !*•>■.  prairial  (20  mai):  et  sur  sa  dé- 
nonciation , l'assemblée  décréta  l'arres- 
tation du  représentant  Esnue-Lav  allée  et 
du  général  Rossignol,  pour  leur  conduite 
dans  la  Vendée.  Au  nom  du  comité  de 
saint  public,  dont  il  était  alors  membre, 
il  fit  adopter,  le  i3  juillet,  uu  décret  en 
faveur  des  nègres  de  Saint  Domuigue  qui 
y avaient  déictulu  la  liberté.  11  se  décla- 
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M ensuite  contre  les  sectionnaires  «le 
vendémiaire  , s'opposa  au  projet  pour  la 
réunion  de  la  Belgique  à la  France,  si- 
gnala les  succès  des  royalistes  de  l’Ouest, 
et  demanda  que  les  principaux  terroristes 
fussent  exceptés  de  la  loi  d'amnistie.  A la 
même  époque  1795,  M.  Dcfcrmon  fut 
compromis,  sans  que  l’on  sache  pour  quel 
motif,  dans  la  correspondance  royaliste  de 
Lemaître,  et  désigne  comme  favorable  à un 
retour  vers  la  royauté.  Réélu  au  conseil 
descinq-cenls,  il  en  fut  nommé  secrétaire, 
défendit  le  système' des  banques,  fut 
élu  président  le  ai  mai  1796,  improvisa 
un  discours  en  faveur  des  mandats,  en- 
fants morts-nés  des  assignats,  et  fit  adop- 
ter le  droit  de  passe  pour  l’entretien  des 
routes.  Le  3i  janvier  17971  il  fit  décla- 
rer que  Malo  ci  Ramel , dénonciateurs  de 
Lavilleheurnois  et  de  Brottier,  agents  se- 
crets du  Roi , avaient  bien  méritéde  la  pa- 
trie. Le  9 février,  il  défendit  le  directoire, 
accusé  d'avoir  traduit  à un  conseil  de 
guerre  deux  fournisseurs  infidèles  : le 
28  mars , il  proposa  le  rétablissement  des 
droits  d’entrée  et  les  privilèges  pour  la 
vente  du  tabac  ; enfin , pendant  le  cours  de 
cette  session,  il  présenta  sur  1rs  finances 
*m  grand  nombre  de  projets  presque  tou- 
jours conformes  auxvuesdu  directoire.  Il 
soi  lit  du  conseil  eu  mai  1797,  et  fut  nommé 
commissaire  de  la  trésorerie.  Aprè^  le  18 
brumaire  an  vin  (9 novembre  1799),  il  fut 
appelé  au  conseil-d’état,  et  présenta,  en 
1800,  un  projet  «le  loi  sur  rétablisse- 
ment de  l’octroi  de  bienfaisance.  En 
présentant  au  corps  législatif  le  budget 
de  l’an  ix  , d loua  la  sagesse  de  l’ad- 
ministration et  la  modération  de  ses 
demandes.  Au  commencement  de  1801, 
il  pionouça  l’éloge  de  son  collègue  Du- 
fresne, mort  directeur  du  trésor  public. 
Orateur  du  gouvernement,  il  défendit 
, auprès  du  corps  législatif , le  ai  mars, 
le  projet  de  loi  relatif  à la  dette  pu- 
blique et  aux  domaines  nationaux  , et 
. réfuta  les  objections  des  membres  dn 
tribunal.  Le  3o  novembre  , il  présenta  à 
l’approbation  du  même  corps  le  traité 
de  paix  conclu  avec  le  Portugal.  Le  14 
juin  180*1  , il  fut  nommé  directeur-géné- 
ral de  la  liquidation  de  la  dette  publique; 
et  il  la  réduisit  per  fas  et  nef  as  autant 
qu’il  fut  en  lui  Devenu  minislrc-d’étal  le 
i5  novembre  1807  , il  félicita  l’empereur 
sur  la  paix  de  Vienne,  comme  président 
de  la  section  des  finances,  et  prononça 
le  discours  d’usage.  Depuis  ce  temps , 
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jusqu’à  la  chute  du  gouvernement  im- 
périal, M.  Defcrmon  fut  un  des  princi- 
paux directeurs  de  ses  finances;  et  il  les 
administra  avec  une  excessive  rigueur 
pour  les  comptables.  On  le  regarde  même 
comme  le  principal  auteur  dos  appels  de 
fouds  qui  furent  alors  adressés  à différents 
fournisseurs,  sous  peine  «le  séquestre  et 
d’arrestation.  11  fut  élu  de  nouveau , en 
janvier  181 1 , candidat  au  sénat-conser- 
vateur, par  le  collège  électoral  d’Ille-et- 
> daine.  Après  la  campagne  de  Russie, 
M.  Defermon  proposa  au  sénat,  et  fit 
adopter  In  levée  de  180,000  hommes,  et 
la  création  de  quatre  régiments  degar- 
des-d’bonneur.  Il  fut  nommé  grand’- 
croix  de  la  Réunion  le  3 avril  suivant. 
Pesté  sans  emploi  sous  le  gouvernement 
des  Bourbons,  eu  1814  , fl  recouvra,  en 
i8i5,  ses  titres  et  ses  dignités,  après  le 
débarquement  de  Buonaparte,  fut  ap- 
pelé à la  direction  générale  de  la  caisse 
de  l’extraordinaire  , et  signa  , comme 
président  du  conseil  - d’état  , la  déli- 
bération du  o5  mars,  ainsi  conçue  : 

« Le  conseil-d’état,  en  reprenant  scs 
» fonctions,  croit  devoir  faire  conualtre 
» les  principes  qui  font  la  règle  de  ses  Opi- 
» nions  et  de  sa  conduite.  La  souverai- 
» neté  réside  dans  le  peuple;  il  est  la 
» seule  soui  ce  légitime  du  pouvoir.  E11 
» 1789,  la  natioo  reconquit  ses  droits 
>*  depuis  long-temps  usurpés  ou  mécôn- 
» nus.  L’assemblée  nationale  abolit  la 
» monarchie  féodale,  établit  ti ne  mo- 
» narebie  constitutionnelle  et  le  gouver- 
» nement  représentatif.  Ln  résistance  des 
» Bourbons  aux  vœux  du  peuple  amena 
» leur  «bute  et  leur  bannissement  du 
» territoire  français.  Deux  fois  le  peuple 
u consacra  par  ses  votes  la  nouvelle  for- 
a me  de  gouvernement  établie  par  scs 
» représentants.  En  l’an  vin,  Buona- 
» parte  , «léjà  couronné  par  la  victoire  , 

» se  trouva  porté  au  gouvernement  par 
» l'assentiment  national  ; une  constilit- 
» tioti  créa  la  magistrature  consulaire. 

» Le  sénatiis-consulte  du  28  floréal  an 
» xii  conféra  à Napoléon  la  dignité  im- 
» périale,  et  la  rendit  héréditaire  dans  sa 
)>  famille.  Ces  trois  actes  solennels  furent 
a soumis  à l'acceptation  du  peuple,  qui 
» les  consacra  par  près  de  quatre  mil- 
» lions  de  votes.  Ainsi,  pendant  vingt- 
v deux  ans,  les  Bourbons  avaient  cessé 
» de  régner  en  France  ; ils  y ét.iienMoi:- 
» bliés  par  leurs  contemporains  , élran- 
» gers  à nos  lois,  à uos  institutions , a nos 
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w mœurs,  à notre  gloire:  la  génération 
2»  actuelle  ne  les  connaissait  que  par  le 
» souvenir  de  la  guerre  étrangère  qu'ils 
7>  avaient  suscitée  contre  la  patrie,  et 
3>  des  dissensions  intestines  qu'ils  y 
3>  avaient  allumées  En  i8i4>  la  France 
7*  fut  envahie  par  les  armées  enuemies 
7»  et  la  cnpitnleoccupce.  L’étranger  créa 
3>  un  prétendu  gouvernement  provisoire  ; 
7)  il  assembla  la  minorité  des  sénateurs , 

» et  les  força,  contre  leur  mission'  et 
7>  contre  leur  volonté,  à détruire  les 
7>  constitutions  existantes , à renverser 
3>  le  trône  impérial,  et  à rappeler  la  fa- 
7>  mille  des  Bourbons.  Le  sénat,  qui  n'a- 
3>  vait  été  institué  que  pour  conserver 
t>  les  constitutions  de  l'empire,  recon- 
n nut  lui-méme  qu'il  u'avait  pointle  pou- 
Xi  voir  de  les  changer.  Il  décréta  que  le 
projet  de  constitution  qu'il  avait  pré- 
» paré,  serait  soumis  à l'acceptation  du 
D)  peuple  ,'et  que  Louis-Stanislas-Xavier 
7>  serait  proclamé  roi  des  Français,  aus- 
7)  sitôt  qu'il  aurait  accepté  la  constitu- 
ai tion , et  juré  de  l'observer  et  de  la 
t>  faire  observer.  L'abdication  do  l'eni- 
71  pereur  Napoléon  ne  fut  que  le  résul- 
7i  tal  de  la  situation  malheureuse  où  la 
a#  France  et  l'empereur  avaient  été  ré- 
7»  duitspar  les  événements  de  la  guerre, 
7i  par  la  trahison, et  par  l'occupation  de 
a>  la  capitale;  l'abdication  n’eut  pour  ob- 
7>  jet  que  d'éviter  la  guerre  civile  et  l'ef- 
7 » fusion  du  sang  français.  Non  consacré 
3»  par  le  *œu  du  peuple  , cet  acte  ne  pou- 
j>  vait  détruire  le  contrat  solennel  qui 
7i  s'était  formé  entre  lut  et  l'empereur  ; 
7»  et  quand  Napoléon  aurait  pu  abdiquer 
7i  personnellement  la  couronne,  il  n’au- 
>»  rait  pu  sacrifier  les  droits  de  son  fils, 
» appelé  à régner  apres  lui.  Cependant 
3)  un  Bourbon  fut  nommé  lieutenant- 
3<  général  du  royaume,  et  prit  les  rênes 
du  gouvernement.  Louis  - Stanislas- 
ai  Xavier  arriva  en  France;  il  fit  son  en- 
trée  dans  la  capitale;  il  s’empara  du 
trône  d’après  l’ordre  établi  dans  l’an- 
5»  cienne  monarchie  féodale.  Il  n'avait 
3>  point  accepté  la  coustilulion  décrétée 
3>  par  le  sénat;  il  n'avait  point  juré  de 
ai  l’observer  et  de  la  faire  observer;  elle 
a»  n'avait  point  été  envoyée  à l'accepta- 
3>  tion  du  peuple:  le  peuple  , subjugué 
ai  par  la  présence  des  armées  étiangè- 
» res,  ne  pouvait  pas  même  exprimer 
j>  librement  ni  valablement  son  vœu. 
jAÊ>‘  us  leur  protection,  après  avoir  re- 
3>  mercié  on  prince  étranger  de  l’avoir 
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» fait  remonter  sur  le  trône, ‘Louis-Sia- 
» uislas-Xavier  data  le  premier  acte  de 
» son  autorité  de  la  19e.  année  de  son 
» règne  , déclarant  ainsi , que  les  acte» 
a émanés  de  la  volonté  du  peuple  n’é- 
n taient  que  le  produit  d'une  longue  ré- 
i>  voile  : il  accorda  voloulairement , et 
>»  parle  libre  exercice  de  soi»  autorité 
a royale,  une  Charte  constitutionnelle 
a appelée  ordonnance  de  réforraalion  ; 
a et,  pour  toute  sanction , il  la  fit  lire  en 
a présence  d’un  nouveau  corps  qu'il  ve- 
a naît  de  créer,  et  d'une  réunion  de  dé- 
a pûtes  qui  u'étaitpas  libre  , qui  ne  l'ac- 
a cepta  point,  dont  aucun  n’avait  carac- 
i>  tère  pour  consentir  à ce  changement, 
a et  dont  les  deux  cinquièmes  n'avaimt 
a même  plus  de  caractère  de  représen- 
a tauts.  Tous  ce»  actes  sont  donc  illé- 
a gaux.  Faits  en  présence  des  armées  en- 
a nemies  et  sous  la  domination  ctran- 
a gère,  ils  ne  sont  que  l’ouvrage  de  la 
a violence  ; ils  sont  essentiellement  nul» 
a et  attentatoires  à l'honneur,  à la  liberté 
a et  aux  droits  du  peuple.  Les  adhésions 
a données  par  des  individus,  et  par  de» 
a fonctionnaires  sans  mission  , n'ont  pu 
a ni  anéantir,  ni  suppléer  le  consente- 
a meut  du  peuple, exprimé  par  des  votes 
1»  solennellement  provoqués  et  légale- 
a ment  émis.  Si  ces  adhésions,  ainsi  que 
a 1rs  serments,  avaient  jamais  pu  même 
a être  obligatoires  pour  ceux  qui  les  ont 
a faits,  ils  auraient  cessé  de  l’être  dès 
a que  le  gouvernement  qui  les  a reçus  a 
a cessé  d'exister.  La  conduitedescitoycu» 
a qui, sous  ce  gouvernement,  ont  servi 
a l’État,  ne  peut  être  blâmée.  Ils  sont 
a même  dignes  d'éloges,  ceux  qui  n’ont 
a profité  de  leur  position  que  pour  dé- 
a fendre  les  intérêts  nationaux , et  s’op- 
a poser  à l’esprit  de  réaction  et  de  con- 
a tre-révolution  qui  désolait  la  France, 
a Les  Bourbons  euk-mêmes  avaient  con»> 
a (animent  violé  leurs  promesses;  ils  fa- 
a vorisèrent  les  prétentions  de  la  noblesse 
a fidèle;  ils  ébranlèrent  les  ventes  de» 
a biens  nationaux  de  toutes  les  origines  ; 
a ils  préparèrent  le  rétablissement  de» 
n droits  féodaux  et  des  dîmes;  ils  roena- 
a cèrent  toutes  les  existences  nouvelles  ; 
a ils  déclarèrent  la  guerre  à toutes  les 
a opinions  libérale»  ; ils  attaquèrent  tou* 
a tes  les  institutions  que  la  France  avait 
a acquises  au  jprixde  son  sang,  aimant 
a mieux  humilier  la  nation  que  de  s'unir 
a à sa  gloire  ; ils  dépouillèrent  la  Légion- 
» d'honneur  de  sa  doutiett  et  de  ses 
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•»  droits  politiques;  ils  çn  prodiguèrent 
xi  la  décoration  pour  l’avilir;  iis  enlevè- 
» rentà  l’armée,  aux  braves,  leurs  gra- 
xx  des , leur  solde  et  leurs  honneurs,  pour 
» les  donner  à des  émigrés,  à des  chefs 
n de  révolte  : ils  voulurent  enfin  régiter 
xi  et  opprimer  le  peuple  par  l 'Migra- 
x>  lion.  Profondément  affectée  de  son  hu- 
v milialion  et  de  ses  malheurs , la  France 
y>  appelait  de  tous  ses  vaux  son  gouver- 
x>  neinent  national,  la  d),nafctie  liée  à ses 
xi  nouveaux  intérêts,  à ses  nouvelles ins- 
* imitions.  Lorsque  l’empereur  appro- 
» chait  de  la  capitale,  les  Bourbons  ont 
x>  en  vain  voulu  réparer,  par  des  lois  iin- 
x*  provisées  et  des  serments  tardifs  à leur 
» Charte  constitutionnelle  , les  outrages 
x>  faits  à la  nation  et  à l'année.  Le  temps 
» des  illusions  était  pdssé;  la  confiance 
a»  était  aliénée  pour  jamais.  Aucun  bras 
> i ne  s’est  armé  pour  leur  défense;  la  na- 
» lion  et  l’armée  ont  volé  au-devant  de 
xi  leur  libérateur.  L’empereur,  en  re- 
>i  montant  sur  le  trône  où  le  peuple  Ta- 
xi vait  élevé,  rétablit  donc  le  peuple  dans 
x>  ses  droits  les  plus  sacrés.  Il  ne  fait  que 
ai  rappeler  à leur  exécution  les  décrets 
» des  assemblées  représentatives  sanc- 
xi  lion  nées  par  la  nation  : il  revient  régner 
xi  par  le  seul  principe  de  légitimité  que 
xi  la  France  ait  reconnu  et  consacré  de- 
xi  puis  vingt-cinq  ans  , et  auquel  toutes 
xi  les  autorités  s'étaient  liées  par  des  ser* 
v ments  dont  la  volonté  du  peuple  au* 
x»  rail  pu  seule  les  dégager.  L’empereur 
xi  est  appelé  à garantir  de  nouveau,  par 
h des  institutions  (et  il  en  a pris  Tenga- 
xi  gement  dans  ses  proclamations  à' la  na- 
x»  tion  et  à l’armée),  tous  lésait incipes 
« libéraux,  la  liberté  individuelle  et  l’é- 
xi  galité  des  droits,  la  liberté  de  la  presse 
x>  et  l’abolition  de  la  censure,  la  liberté 
xi  des  cultes  , le  vote  des  contributions  et 
xi  des  lois  par  les  représentants  de  la  ua- 
xi  tion  légalement  élus.  Ica  propriétés  na- 
xi  tiouales  de  toute  origiuc , Tindépcn* 
xi  dance  et  l'inamovibilité  des  tribunaux, 
» la  responsabilité  des  ministres  et  de 
xi  tous  les  agents  du  pouvoir.  Pour  mieux 
xi  consacrer  les  droits  et  les  obligations 
x»  du  peuple  et  du  monarque , les  institua 
x>  lions  nationales  doivent  être  revues 
a dans  line  grande  assemblée  des  repré* 
xi  sentants,  déjà  annoncée  par  Tempe- 
a rcur.  Jusqu’à  la»  réunion  de  celle 
» «grande  assemblée  représentative , Tem- 
xi  percur  doit  exercer  et  faire  exercer , 
* conforme  meut  aux  constitutions  et 
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h aux  lois  existantes , le  pouvoir  qu'elles 
xi  lui  ont  délégué , qui  u’u  pu  lui  être  en- 
» levé,  qu’il  nu  pu'abdiquer  san»  l'as* 
xi  sentiment  de  la  nation,  que  le  vœu  et 
ii  1’intérêt  général  du  peuple  français 
>i  lui  font  lin  devoir  de  reprendre.  i> 
Signé:  le  comte  Defei  niorf,  comte  Re- 
gnaud-dc -Saint-J  enn-d’Aogély  , comte 
Boulay,  comte  Audréossy,  comte  Daru  , • , 
comte  Tbibaudratt,  comte  Muret,  baron 
de  Pomtnereuil,  comte  Majnc . comte  JoU 
livet,  comte  Berlier,  comte  Miot,  comte 
Ducliàtcl,  comte  Dumas,  comte  Dulau- 
loy,  comte  Pelet  de  la  Lozère,  comte 
Français*  comte  de  Lascazcs,  baron  Cos- 
taz  , baron  Marchant,  comte  Jaubert , 
comte  La  Valette , comte  Réal , Gilbert  de 
Voisins  , baron  Quinette  , comte  Mer- 
lin, chevalier  Jaubert , baron  Belleville, 
baron  d’Alphonse  , baron  Félix  , baron 
Me  rie  t,  Charles  Maillard , Gasson , comte 
Dclabordc , baron  Finot,  baron  Jancl  , 
baron  de  Préval,  baron  Fain  , baron 
Champy , C.-D.  Lacuée,  baron  Frévil- 
le, baron  Pelet,  comte  de  Bondy  , che- 
valier Bruyère  ; le  secrétaire-général  du 
conseil-d’état , baron  Locré.  M.  Defer- 
mon  fut  ensuite  nommé  député  d’Ille- 
et-Vilaine  à la  chambre  des  représen- 
tants , où  il  se  prononça  fortement 
contre  les  droits  de  la  maison  de  Bour- 
bon au  trône  de  France,  et  déclara  un  des 
premiers,  après  l’abdication  de  Buoua- 
parte , qu’il  reconnaissait  Napoléon  II 
pour  empereur.  « On  veut,  dit-ri  dans  la 
)>  séance  du  ?3  juin,  que  la  commission 
xi  de  gouvernement  prête  scriucbt  ! Mais 
>i  qui  de  nous  peut  recevoir  cc  serment? 

>i  Avons-nous  oy  n'avons-nout  pas  un 
xi  empereur?  N’avons-nous  pas  Napoléon 
» 11?  Les  ennemis  ne  ponrroul  se  jouer 
xi  des  efforts  de  la  nation  .lorsqu’ils  ver- 
x*  ront  que  la  constitution  est  notre 
» étoile  polaire  , et  qu’elle  a pour  poiot 
x>  fixe  Napoléon  II.  Ou  dit  à la  garde na- 
xi  tionalc  que  vous  ne  vous  prononcez 
x>  pas  , parce  que  vous  attendez  Louia 
» XVIII.  Messieurs  , j'en  suis  sûr,  l’im- 
» meme. majorité  de  cette  assemblée  est 
xi  pour  la  dynastie  de  l’empereur.  C’est 
» le  moment  de  nous  prononcer  : Celle* 
xi  déclaration  rassurer*  l’armée  ; et  il  n’y* 
x»  aura  plus  de  doute  sur  le  mainticu  de 
» la  dynastie  de  Napoléon.  >i  Le  28  juin 
il  se  montra  dès  plus  acharnés  coutro 
M de  Mallcvilb*,  qui  avait  l’ait  une  propo- 
sition en  faveur  des  Bourbons.  Après  Io 
retour  du  Roi,  M.  Dcfcrinou , compris 
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dans  l'ordonnance  du  l\  juillet  l8l5, 
et  banni  par  celle  du  17  janvier  1816, 
se  retira  a Bruxelles  , et  habita  quelque 
temps  aux  environs  de  celte  ville.  11  a 
publié,  en  181 5,  au  moment  où  les  vic- 
times de  ses  opérations  financières  révé- 
lèrent tout  ce  que  ces  opérations  avaient 
eu  d'odieux,  une  brochure  intitulée  : Ob- 
servations du  comte  Defertnon  sur  les 
dénonciations  et  accusations  portées 
contre  lui , 1 8 1 5 , in -8°.  A . 

DEFR  ANGE  ( J ean-Clalde),  député 
à la  Convention  nationale  par  le  departe- 
ment de  Seine-et- Marne  , vota  . comme 
homme  d'état,  la  détention  de  Louis  \ Y I 
pendant  la  guerre , cl  son  bannissement 
n la  paix  , déclarant  qu'il  ne  se  regardait 
pas  comme  juge,  et  que  , s’il  se  fût  consi- 
déré comme  tel , d aurait  exigé  qu’on  em- 
ployât ^dans  ce  procès,  les  formes  judi- 
ciaires. Depuis  il  garda  le  silence,  el  passa, 
e,n  septembre  1795,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  d’où  il  sortit  le  ao  mai  1798.  11  y 
avait  pris  part  à quelques  travaux  con- 
cernant Paganisation  des  postes  et  mes- 
sageries, et  devint  substitut  du  commis- 
saire du  directoire  près  cette  adminis- 
tration. Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1709),  il 
rentra  au  corps  législatif,  d'où  il  sortit 
en  i8o3.  — Une  dame  Defrarce  née 
ChomprÉ  , est  auteur  d'Oder  d’Anacréon 
eu  vers  français,  avec  des  notes  de  Gail , 
Paris  , 1798,  in  - ia  ; et  d "Idylles  sur 
V enfance  et  l'amour  maternel , mises 
eu  vers  d'après  Juufl’rct,  1800,  in-8°.  A. 

DEFRANCE  ( Lecomte  Je  ak-Marie- 
Astoise),  né  le  ai  septembre  1771, 
commanda  long  temps  le  ix*.  régiment 
de  chasseurs  achevai,  et  comhctlit  a la 
tête  de  ce  corps  en  Allemagne  et  en  Italie. 
Élevé  au  grade  de  géuéral  de  brigade  , 
il  se  signala  dans  les  campagneA  de  i3o5, 
1806,  1807,  et  obtint,  anrès  la  paix  de 
Tilsitt,  la  décoration  de  l’ordre. du  Lion 
de  Bavière,  et  la  croix  de  commandant 
de  la  Légion- d’hopneur.  Employé  en 
J 809  contre  l’Autriche,  il  se  distingua 
à la  bataille  de  YVagram  , où  il  fut 
lilessé;  puis  eu  181a,  dans  la  campa- 
gne de  Russie,  où  il  commandait  une 
division  de  cavalerie  sous  les  ordres  de 
Murat , et  enfin  au  combat  de  Montmi- 
rail,  le  1 1 février  18 1 4 - Le  7 mai  suivant, 
il  repoussa  le  corps  rosie,  commandé 
par  le  comte  de  Saint-Priéat , qui  cher- 
chait à s'emparer  de  Reims:  niais  ayant 
été  obligé,  le  13,  de  sc  replier  à sou 
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tour,  il  attaqua  (le  nouveau  la  cavalerie 
russe,  le  lendemain,  à la  tête  des  gardes- 
d'honneur,  et  la  forçade  sc  retirer.  Après 
la  déchéance  de  Ruonaparte,  le  général 
Defrance  fut  nommé,  par  le  Roi , le 
juin,  inspecteur  - général  de  cavalerie 
dans  la  ta*,  division  militaire,  et  che- 
valierde Saint-Louis  le  ^juillet  suivant. 
Buoiiapart** , de  retour  en  France  en 
i8i5,  remploya  en  qualité  d’inspecteur 
«le  cavalerie,  dans  les  3e.  rt  18".  divisions 
militaires.  Il  fut  d’abord  suspendu,  ru 
(8i5 , après  le  retour  du  Roi  ; mais  tl 
obtint  les  mêmes  fonctions  en  »8iG. 

S.  S. 

DEGEN  ( JeABr-Faénéjuc  ),  savant 
helléniste  et  hihliograpln* , né  à Affat- 
Icrtlial,  en  Francouic,  le  1G  décembre 
17.53,  consacra  toute  sa  vie  à l'étude 
des  auteurs  classiques,  et  aux  fonctions 
de  l'enseignement  , qu’il  commença 
d'exercer  à l'A^e  de  vingt -deux  ans, 
au  gymnase  d Etlangen,  et  de  la  à ce- 
lui «i’Anspach.  11  fut  ensuite  directeur 
et  inspecteur  de  l'école  des  princes  à 
Neustadt,  professeur  du  gymnase  île  Bay- 
reuth,  et  enfin  conseiller  «lu  consistoire. 
M.  Degen  n non  seulement  donné  un 
grand  nombre  d'excellents  commentai-' 
res  et  de  honnes  traductions  des  auteurs 
anciens;  il  a encore  fait  preuve  de  la 
critique  la  plus  judicieuse  , en  rendant 
corn:  te,  dans  divers  écrits  périodiques, 
de  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés  de  son  temps  en  Allemagne  , sur 
la  littérature  classique  des  Grecs  et 
des  Romains.  Nous  indiquerons,  parmi 
ses  nombreux  écrits:  I.  De  urbanitato 
JJoraliaijp  , F.rlangen,  1 77O  , in- 4°.  U. 
Essai  Sur  la  philosophie  tV  Anacréon,  ib., 
177G,  in-8  111.  Sur  Tibullc,  accompagné 
de  la  traduction  de  quelques-unes  de  sis 

Elégies,  ib. , 1 780,  in-8°.  IV.  ÎS  Histoire 
d’ Hérodote,  traduite  du  grec  en  allemand, 
Francfort , 178J-1791,  G vol.  in-8  *.  Lt 
cinquième  volume  «le  cet  ouvrage  ren 
ferme  imeti aduciion  jllcmandedc 
de  chronologie  sur  Hérodote  , par  Lar- 
cher : les  deux  parties  du  6e.  volume  con- 
tiennent la  traduction  du  Dictionnaire 
géographique  «1  u niêin  e académie  i en , a v ec 
des  notes  très  précieuses  du  traducteur. 
V.  De  ratione  scriptores  antiquos  hodiê 
in  Gerrnanid  tractandi , adjuncto  brevi 
specimine  novae  editionis  heroïdurn 
Ovidianarum , Anspach , 1788,  in- 4“. 
YI.  Essai  d'une  littérature  complété 
des  traductions  allemandes  des  au* 
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tours  romains  ( au  nombre  «le  69),  AI- 
tenbourg,  *794*1796,  1 vol.  en  «leux 

Îiarties  in- 8°.,  et  un  Supplément , Er- 
augcn,  1799,  iu-S°.  Cette  bibliographie 
est  un  excellent  gui«le  pour  connaître  les 
noms  et  le  mérite  des  traducteurs.  D'au- 
tres ouvrages  sur  l'éducation  et  sur  la 
méthode  à suivre  dans  les  études,  prou- 
vent que  M.  Degeu  a profondément  mé- 
dité sur  cet  objet.  Ces  occupations  sé- 
rieuses lui  ont  encore  laissé  le  temps  d'en- 
richir plusieurs  recueils ‘de  morceaux  de 
poésie  fort  agréables.  On  en  trouve  «jucl- 
ques-uns  dans  V Almanach  des  Muses 
de  Frahéonie , dont  M.  Dcgen  a clé  l'édi- 
teur pour  les  années  1785,  1786  et  1787. 
Il  a aussi  public  plusieurs  notices  biogra- 
phiques , parmi  lesquelles  nous  citerons 
celle  d Harles.  M.  Degen  est  Fauteur 
de  l’article  Anacréon  dans  l’édition 
de  la  Bibliotheca  græca,  de  Fabricius, 
donnée  par  Harles.  Enfin,  ce  laborieux 
helléniste  est  collaborateur  de  presque 
tous  les  journaux  littéraires  d’Allemagne; 
et  ses  articles  sont  empreints  «lu  cachet  de 
la  plus  vaste  érudition  et  d’une  critique 
très  éclairée.  — Degen  , acronaute  cé- 
lébré, est  né  en  Autriche  vers  1756.  Il 
embrassa  d’abord  l'état  d’horloger  : mais 
les  expériences  des  aérostats  lui  ayant 
fait  concevoir  l'espérance  de  les  diriger, 
il  fabriqua  de»  ailes  avec  lesquelles  il 
eut  le  courage  de  se  précipiter  du  haut 
du  clocher  «te  Saint-Etienne  de  "Vienne. 
Cet  essai  fut  malheureux;  il  se  blessa 
grièvement.  Ce  revers  ne  servit  qu’à  ex- 
citer son  zèle;  il  espéra  qu'eu  se  faisant 
soutenir  dans  les  airs  par  un  ballon , scs 
ailes  lui  serviraient  à je  diriger.  On  a«l- 
mira  ses  efforts,  mais  il  ne  put  atteindre 
son  but,  parce  qu'il  parait  qu’on  ne 
peut  donner  assez  de  force  aux  ailes  qui 
doivent  diriger , sans  ajouter  beaucoup 
trop  à leur  pesanteur.  M.  Degen  vint  faire 
ses  expériences  à Paris  en  1 8 1 3 : le  peu  de 
succès  qu’il  y obtint , et  son  âge  avancé, 
lui  ont  fait  abandonner  ses  projets.  B.  n. 
DEGERANDO.  Voy.  Gerando. 
DEGRANGE  (Edmond),  né  à Bor- 
deaux, a publié:  I.  La  tenue  des  livres 
rendue  facile,  Bordeaux , an  vm  ( 1 800) , 
in-8u.  ; 8e.  éditiou , 1 8 1 3.  in- 8°.  Il . Supplé- 
ment à la  tenue  des  livres,  1 804,  in-8°.  ; 
>809,  in-8*.  III.  Nouveau  traité  des 
changes,  1 80a,  in-8<\;  1808 , in-8°.  IV. 
Vade  mecum  des  cotnmerçants  et  des 
voyageurs  dé  toutes  les  classes , 1 808 , 
in  8 J.  C’est  une  métrologie,  ou  tableau 
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de  réduction  assez  complet  des  poids  et 
mesures  de  tous  les  pays.  V.  La  balance 
générale  simplifiée , 1 808 , in-8°.  "N  I.  La 
tenue  des  livres  en  partie  double , appli- 
quée à la  comptabilité  d'un  receveur- 
général \ 1 808,  in-8°.  MI.  FJ  arithmétique 
pratique  , 1808, 3 vol.  in- 8°.  VIII.  La 
tenue  des  livres  généralisée , on  Avis  aux 
négociants  et  aux  comptables , 1809, 
in- 8".  IX.  Tableau  de  ta  valeur  intrin- 
sèque en  argent,  >809,  une  feuille.  X. 
Le  change , le  prix  du  change , elles 
arbitrages  expliqués , 1810,  111-8".  X l . 

'J  ablettes  des  négociants , exposant  tes 
divers  systèmes  monétaires  actuels  des 
peuples  commerçants  , i8i5,  in -18. 

Or. 

DEGUERLE (Je an-Nicolas  Marie), 
membre  «le  la  société  libre  des  sciences , 
lettres  et  arts  de  Paris  , censeur  des  étu- 
des ail  collège  royal  de  Loufs-le-Grand  , 
et  professeur  honoraire  de  la  faculté  «les 
lettres,  né  près  d'Issoudun , le  G janvier 
17116,  a publié  : I.  Origine  des  temples 
de  V Amour , opuscule  poétique,  1789, 
în-8°.  II  .Les  Amours , imitations  en  vers 
des  plus  jolis  poètes  latins  , 1796,  in-18  : 
très  rare.  III.  Notice  sur  les  GEuvresde 
Léonard,  publiées  par  Campenon,  cl 
sur  la  tragédie  de  Laurent  de  Médicis  , 
1799.  IV.  F loge  des  perruques , enrichi 
de  notes  plus  amples  que  le  texte  , pu- 
blié sous  le  nom  «lu  docteur  Akerlio  , 
1799,  in-ia.V.  I,a  guerre  civile,  traduc- 
tion libre  de  Pétrone  ( en  vers  français'  , 
ornée  du  texte  latin , et  suivie  de  re- 
cherches sceptiques  y tant  sur  la  satire  \ 
de  Pétrone  que,  sur  son  auteur , Paris  , 
an  vu  ( 1799),  in-8°.  ; réimprimée  à la 
suite  du  Lucain  de  M.  Amar,  Paris, 
1816.  VI .Stratoniée  et  son  peintre , ou 
Les  deux  portraits , conte  qui  n'en  est; 
pas  un,  1800,  iu-8°.  VII.  Discourssur  la 
grammaire  générale  , 1801  . in-8°.  Ot. 

DÉHAUSSY  - ROBÉCOURT  (Ma-. 
thias-Antoine  ) , président  du  tribunal 
du  district  de  Féronnc  , exerçait  la  pro- 
fession d’avocat  daus  celte  ville  , lors- 
qu’il fut  élu  député  de  la  Somme  à l'as- 
semblée législative  en  1791.  Il  s’y  montra 
l’un  des  partisans  de  la  monarchie  cons- 
titutionnelle; et,  dès  les  premières  séan- 
ces, il  insista  vivement  pour  le  rappel  du 
décret  qui  supprimait  l’usage  des  mots: 
Sire  et  Majesté.  Le  27  décembre,  il  fit 
décréter  quer  les  sociétés  populaire* 
seraient  exclues  de  l’enceinte  des  bâtw. 
ments  occupés  par  le  corps  législatif. 
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Peu  de  temps  après,  il  défendit  le  minis- 
tre de  la  marine  Rertrand-de  Moleville, 
ei  Labigne  de  Cnen,  accusés  comme  en- 
nemis de  la  révolution.  Le  10  mars  1792, 
il  prit  Ja  défense  du  ministre  Dclessart  ; 
c‘l>  «*  d demanda  qne  les  femmes 
des  émigrés  pussent  jouir  de  leurs  biens. 
I.e  ao  mai,  il  s'opposa  à ce  que  l’on 
poursuis  h le  juge  Je  paix  J.arivièif , qui 
avait  lancé  des  mandats  d'arrêt  contre 
les  députés  dénonciateurs  d'un  prétendu 
comité  autrichien;  et,  le  i3  juin,  il 
# opposa  presque  seul  à ce  que  l'on  dé- 
crétai que  le  ministre  Servait  emportait 
les  regrets  de  la  nation  : il  vota  néan- 
moins la  levée  de  la  suspension  de  Ma- 
nuel, inculpe  pour  Na  conduite  au  ao 
juin.  Nommé  maire  de  Péromie  après  la 
session  , il  fut  destitué,  en  octobre  1793, 
par  André  Dumont,  qui  écrivit  alors  que 
celte  ville  était  uu  second  Coblentz.  En 
*797  » M.  Dehaussy  fut  élu,  par  le  dépar- 
tement «le  la  Somme , au  conseil  des  cinq- 
cetMs,  d où. il  sortit  après  le  18  fructidor 
an  v (3  septembre  171^  ).  Il  lut  nommé, 
le  trr.  juillet  1800.  président  du  tribunal 
civil  de  Péronne;  et  il  en  exerçait  encore 
les  fonctions  en  181 5.  Il  lit  partie,  à 
cette  époque,  de  la  chambre  des  repré- 
sentants créée  par  -Buonaparle  ; et  il  y 
garda  lç  silence.  B.  M. 

DEJEAN  ( Le  comte  Jeak-Franç  Olft- 
Ai*É),  né  à Castcluatidary  Je  6 octo- 
bre 17^9»  fil®  d’un  président  au  pré- 
sidial de  celle  ville,  et  d’une  des  plus 
ancicuucs  familles  de  ce  tribunal.  Il 
Jut  reçu , fort  jeune , à l'école  du  gé- 
nie à lié» ères  , «t  obtint,  fti  17G8, 
le  brevet  de  lieutenant  en  second.  Nom- 
mé ingénieur  en  chef  ordinaire,  le 
janvier  1770,  il  devint,  peu  après,  lieu- 
tenant en  premier  , et  fut  fait  capi- 
taine le  iç»\  janvier  1777.  M.  Dejean  ser- 
vait dans  ce  grade  au  moment  de  la  ré- 
voluliou.  Il  fut  employé  à l'armée  du 
Nord  en  179a,  comme  chef  de  bataillon, 
et  contribua  à la  prise  de  la  citadelle 
d'Anvers.  Devenu,  en  1793,  comman- 
dant du  géuie  et  directeur  des  fortifica- 
tions, il  reçut,  au  mois  de  septembre,  Je 
bref  et  de  général  de  brigade,  en  récom- 
pense des  services  qu’il  aVait  rendus  aux 
attaques  de  Courtray  et  de  Menin  , aux 
sièges  d*  Y près,  de  Nimcgue,  etc.  U était 
employé  à l'armée  du  Rhin  , lorsqu'il  fut 
nommé  general  de  doisiou  , le  16  octobre 
1795;  et  il  alla  joindre , en  cette  qualité , 
U*  quartier-général  de  l'armée  du  Nord 
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en  Hollande , dont  le  commandement  hll 
fut  confié  pendant  l'absence  du  général 
Bcurnom  illc , appelé  à l’armée  de  $;mi- 
bre-ct-Meuse.  Le  général  Dejean  con- 
serva ce  commandement  jusqu'au  1er. 
octobre*  1 798 , époque  à laquelle  il  fut  ré- 
formé. Réintégré  à la  iiu  de  1799,  il  entra 
au  consril-d'élat  après  le  18  brumaire 
et  le  premier  consul  l'envoya  à Gè- 
nes, en  qualité. de  miuistrc  extraordi- 
najre,  pour  organiser  la  république  li- 
gurienne. M.  De  jean  s'acquitta  de  cetto 
mission  avec  son  xèle  accoutumé,  et  y 
donna  de  nouvelles  preuves  de  ses  con- 
naissances en  administration.  De  retour 
en  Frauce  , il  fut  nommé,  le  12  mars 
180a  , directeur-ministre  «le  la  guerre, 
et,  le  ai  août  i8o3,  grand- trésorier 
de  la  Légion  - d'honneur.  L’empereur 
le  choisit,  en  avril  i8o5,  pour  aller 
pnsider  le  collège  électoral  de  la  Som- 
me , qui  relut  candidat  au  sénat-conser- 
vateur. M.  Dejean  était  fort  connu  dana 
ce  département,  où  il  avait  contracté  un 
mariage , et  ou  il  avait  rendu  beaucoup 
de  services  à des  victimes  de  la  révolution. 
IJ  fut,  a cette  époque,  décoré  du  grand- 
cordon  de  la  Légion-d  honneur.  En  octO* 
bre  iSo5 , il  accompagna  l'empereur  à 
Strasbourg.  L'année  suivante.  Il  adressa 
uuc  circulaire  aux  généraux,  préfets  et  or- 
donnateurs, à l'occasion  de  la  guerre  con- 
tre U Prusse,  et  les  invita  à redoubler  de 
aèle  et  de  dévouement  pour  leur  prince 
et  pour  la  patrie.  Lors  tle  l'invasion  des 
Anglais  dans  1 11c  de  Walcheren  , en  août 
1809,  il  «e  rendit  à Anvers  pour  bâter  les 
mesures  de  défense;  mais  il  parait  qu’il 
mauqua  de  prévoyance  dans  cette  cir- 
constance. Buonaparte  en  fut  si  mécon- 
tent, que  M.  Dejean  fut  obligé  de  don- 
ner sa  démission  dans  le  courant  de 
cette  même  année;  il  fut  remplacé  par 
M.  Lacuée.  Nommé,  peu  de  temps  après, 
premier  inspecteur  du  génie  à la  place 
du  général  Marescot , puis  sénateur  , 
par  décret  du  5 février  1810,  il  fut  fait 
trésorier-général  de  la  société  maternelle. 
I.e  jo  jfttiv.  181  a,  M.  Dejean  fut  élu  prési- 
dent à vie  du  collège  électoral  d’Iudrc-et- 
I/>ire.  Il  présida,  le  a8  octobre,  la  com- 
missiou  militaire  qui  condamna  à mort  les 
généraux  Mallet,  Lahoric  , Guidai  et  au- 
tres. Après  l'abdication  de  Buonaparte,  le 
Roi  le  nomma  son  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  11e.  division,  ensuite  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  et  paiHe  4 juin  1814. 
liuonaparie , de  retour  eu  France,  lp 
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50  mars  i8i5,  lui  rendit  les  fonctions  de 
premier  inspecteur-général  du  génie,  lui 
confia  , «mi  1 absence  du  comte  de  Lacé- 
pède,  celles  de  grand-chancelier  de  la  Lé- 
gion-’d’homieur , et  le  créa  pair  le  2 juin  : 
il  perdit  tous  ces  litres  après  l’arrivée  du 
Roi.  — Dejeak  (Le  baron  Pierre- 
François-Marie  Auguste),  fils  du  précé- 
dent, né  le  10  août  1780,  fut  d'abord 
chef  d'escadron  an  9e.  régiment  de  dra- 
gons, nommé  colonel  du  ij0.,  le  i3 
février  1806  , et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  il  juillet  1807.  Devenu 
général  de  brigade , il  fut  présenté  à l’em- 
pereur le  8 mai  iSt2,  comme  député  du 
collège  électoral  de  l’Aude.  11  prêta,  eu 
181 3,  serment  de  fidélité  à Napoléon, 
comme  l'un  de  ses  aides- de-camp;  fut 
nommé,  par  lui,  lieutenant  général  de 
cavalerie  le  23  mars  181  \ , et  chargé, 
peu  de  jours  après,  de  se  rendre  à Paris, 
soit  pour  prévenir,  s'il  ert  était  encore 
temps,  la  reddition  de  la  capitale  atta- 
quée alors  par  les  alliés  , soit  pour  lui 
rendre  compte  desévénements  importants 
dont  elle  devenait  le  théâtre.  M.  Dejean 
fut  confirmé  dam  son  grade  par  une  or- 
donnance du  Roi  du  23  juin  même  année. 
S.  M.  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  le  5 
septembre  suivant.  Après  le  retour  de 
Buonaparte  en  2 81 5,  M. Dejean  reprit  au- 
près de  lui  ses  fonctions  d’aide-de-camp, 
fut  envoyé  , connue  sou  commissaire 
extraordinaire,  sur  la  frontière  du  Nord, 
et  lui  adressa  d’Amiens,  de  Calais  et 
de  Dunkerque,  divers  rapports  qui  ont 
été  imprimés  dans  le  Portefeuille  de 
Buonaparte  saisi  à }frattrloo.  Compris 
dans  l'ordpnnance  royale  du  24  juillet 
181 5»  M.  Dejean  a été  nbligé  de  sorlir 
du  royaume  en  conséquroce  de  celle  du 
J 7 janvier  1816.  A. 

DE  JOLY  (N.),  fils  d'un  notaire  de 
Loret,  petit  village  près  de  Montpellier, 
était  avocat  aux  conseils  à l'époque  de  la 
l'évoluliou.  Il  devint,  en  1789,  lieutenant 
ou  maire,  puis  secrétaire-greffier  de  la 
commune  de  Paris  ; et  il  exerçait  cet  em- 
ploi quand  il  fut  appelé , le  29  juin  1792  , 
nu  conseil  du  Roi , en  qualité  de  ministre 
de  la  justice  , à la  place  de  M.  Duranllioti. 
Le  5 juillet , M.  Dejoly  transmit  un 
message,  dans  lequel  le  Roi  témoignait 
le  désir  d’aller,  le  \\  de  ce  mois,  au 
sein  de  l’assemblée  , pour  y recevoir 
)e  serment  des  gardes  nationales.  Chargé 
de  rendre  compte  des  mesures  prises 
relativement  aux  événements  survenus 
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au  camp  de  Ncu  - Brisach  , ainsi  que 
des  poursuites  contre  les  écrivains  qui 
prêchaient  l'avilissement  des  pouvoirs, 
à l’occasion  d'un  numéro  du  journal 
de  Mallet-Dupan , il  déclara,  le  10  juil- 
let , qu’il  n’était  plus  au  pouvoir  des 
ministres  de  défendre  le  royaume  de 
l'anarchie  qui  menaçait  de  tout  englou- 
tir, et  annonça  que  tous  ses  collègues  % 
et  lui,  avaient  donné  leur  démission  au 
Roi.  Malgré  cette  démarche  publique  , 
il  garda  encore  quelque  tenip-»  le  porte- 
feuille; et,  peu  de  jours  après,  il  rendit 
compte  des  obstacles  qui  retardaient  la 
decision  du  conseil  sur  la  suspension  de 
Pétion  et  de  Manuel.  L'assemblée  lui  de- 
manda, le  la  juillet,  un  compte  par  écrit 
des  .poursuites  que  faisait  faire  la  cour 
contre  les  auteurs  du  20  juin.  Le  9 août, 
il  dénonça  de  nouveau  les  manœuvres  des 
jacobins,  se  plaignit  de  ce  que  rien  11'était 
statué  à cet  égard,  et  annonça  que  le  pé- 
ril de  la  monarchie  était  au  comble  : 
en  effet,  elle  fut  renversée  le  lendemain; 
et  Dejoly , remplacé  par  Danton , fut  mis 
eu  arrestation.  Le  10  décembre  1793,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire 
sur  la  motion  de  Philipeaux  : il  est  pro- 
bable qu’il  ne  fut  pas  mis  en  jugemeut; 
car  un  ministre  de  Louis  XVI  n'eut  pas 
trouvé  grâce  devant  ce  tribunal.  Il  re- 
couvra sa  liberté  après  le  9 thermidor 
(27  juillet  1794)»  abandonna  la  carrière 
politique,  devint  avocat' an  conseil-d’état 
sous  le  gouvernement  impérial , et  donna 
sa  démission  de  cette  place  en  i8«5.  B.  M. 

DEJOUX  ( Pierre  ),  ministre  de  la 
religion  réformée,  et  président  du  consis- 
toire des  départements  de  la  Loire-Infé- 
rieure et  de  la  Vendée,  a publié  : 1.  /.« 
Providence  et  Napoléon,  ou  les  fêtes  de 
V Église  et  Us  triomphes  des  armées  ex- 
posés dans  une  suite  de  discours , 1 Sort , 
iu-8°.  II.  Discours  sur  la  guerre  con - 
sidérée  dans  ses  rapports  avec  la  civili- 
sation, 1810,  iu-8°.  \U.  Second  discours 
sur  la  guerre,  ou  T e Del  m d'Enzcrsdorf 
et  de  IVagram , 1 8 1 o , i u-8°.  IV . 2 ’roi- 
sième  discours,  181 3,  in-8°.  V.  La  vertu 
glorifiée,  ou  le  triomphe  après  la  mort , 
discours  prononcé  le  21  janvier  18 15, 
1816,  in-8°.  — Df.joux,  sculpteur,  fut 
nommé  membre  de  l’académie  des  beaux- 
arts  , a*,  section  ( sculpture  ) , par  or- 
donnance du  21  mars  i8t(i.  Or. 
DEJCSSIEU.  yw.lwm. 

DELA  BORDE  ( I<c  comte  Henri- 
Fkaxçois)  ) lieutenant  - général  , né  à 
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Dijon  le  • i.  décembre  1764,  est  le  fi!s 
d’on  boulanger  «le  celle  ville1, otY  il  fit 
de  bonne»  éludes.  Il  était  sous-officier 
dans  le  55*.  régiment,  lorsque  m s amis 
de  collège  le  nommèrent  lieutenant  au 
Ier.  bataillon  de  la  Côle-d’or.  Après  le 
combat  de  Gii.suelle,  en  juin  179a.  il 
remplaça  le  rouimandant  de  ce  bataillon, 
qui  avait  été  tué  à cette  affaire  , et 
se  distingua,  le  17  mat  1793,  près  île 
Kbinzabern.  Il  se  rendait  avec  le  même 
bataillon  à Tannée  des  Pyrénées-Orien- 
tales , lorsque  le  général  Canaux  le 
retiut  pour  combattre  les  Marseillais 
insurgés  contre  la  Convention.  Il  les 
défit  au  village  de  Lrpin  près  d'Aix  ; et 
ce  succès  Télé  va  au  grade  de  général  de 
brigade.  Il  remplit  quelque  temps  les 
Tondions  de  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée qui  fit  le  siège  de  Toulon;  et  il 
avait  été  nommé  au  commandement 
de,  la  Corse,  lorsque  Dugommier  lui 
confia  celui  de  la  première  division 
de  Tannée,  à la  tête  de  laquelle  il  en- 
leva le  camp  retranché  des  Anglais  Em- 
ployé ensuite  aux  Pyrénées-Occidenta- 
les , le  général  Delaborde  commanda  une 
attaque  vigoureuse  contre  des  redoutes 
espagnoles  qui  furent  emportées,  peu  de 
temps  aprts,  il  obtint  à Ronce*  aux,  par 
la  célérité  de  scs  manoeuvres,  un  avan- 
tage plus  important.  La  paix  étant  conclue 
avec  l’Espagne,  M.  Delaborde  se  réùnit  à 
l'armée  du  Rhin;  il  dirigea,  en  juillet 
1796,  la  divisiou  de  l'armée  de  Moreau 
i]ui  passa  le  Rhin  à Ncu-Brisach,  et  il 
occupa  le  Bt  isgau  tandis  que  ce  général 
pénétrait  en  Bavière.  Le  général  Dela- 
borde commanda  encore,  en  1799,  une 
division  à l'armée  du  Rhin,  et  forma, 
en  novembre,  le  blocus  infructueux  do 
Pbilisbourg.  Le  i^  juin  i8<>4,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  la  Légiou-d’honneiir; 
et  en  i8o5,  il  commandait  la  i5c.  divi- 
sion militaire  à Rennes.  II  fit  la  campa- 
gne d'Espagne  en  180S,  et  passa,  en 
181a,  au  commandement  d'une  division 
sous  les  ordres  du  général  Mortier.  En 
Î8i3 , il  fut  nommé  gouverneur  du  châ- 
teau de  Compiègne , titre  qu'il  perdit 
après  le  retour  du  Roi;  mais  il  fut  créé, 
le  37  juin  vS  1 4 » chevalier  de  St.-Louis  par 
S.  M* , qui  lui  confia  , en  outre,  le  com- 
mandement des  deux  premières  subdivi- 
sions delà  10e.  division  militaire,  à Tou- 
louse. On  lui  avait  même  promis  de  le 
dédommager  de  son  gouvernement  de 
Cumpiegnc  ; et  peu  de  jours  avant'  Le 
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retour  de  Buonaparte  , il  avait  reçu  \é 
brevet  d’une  pension  de  dix  mille  francs. 
Ce.*  égards  n' empêchèrent  pas  qu'en  avril 
i8i5  le  général  Delaborde  s'empressât 
de  reconnaître  l'autorité  de  l'usurpateur, 
et  d'exercer  en  son  nom  le  pouvoir  qu'il 
avait  reçu  du  Roi  II  fit  arrêter  le  ba- 
ron de  Yitrolles,  Tùn  des  commissaires 
de  Sa  Majesté,  en  raison  , disait-il  dans 
une  lettre  qu'il  écrivait  au  ministre  de 
la  guerre  à cette  époque , du  caractère 
odieux  que  cet  homme  a déployé  ici , 
et  de  tin  famé  conduite  qu'il  y a tenue. 
Le  drapeau  tricolore  fut  arboré  p!»r  son 
ordre,  sur  le  refus  du  maréchal  Péri- 
gnou;  et  le  4 avril  i8i5,  il  fit  afficher 
dans  la  ville  une  proclamation  où  l’on 
remarquait  le  passage  suivant  : a Ilabi- 
» tant»  de  Toulouse,  réjouissez -v ous  ; 

» nous  avons  arboré  les  couleurs  natio- 
» raies  qui  firent  si  longtemps  pâlir  ceux 
» qui  voulaient  nous  asservir;  nous  avons 
» de  nouveau  proclamé  pour  notre  em-  . 
» pereur,  le  héros  du  siècle,  le  premier 
» des  braves,  celui  dont  la  vie  doit  nous 
» être  encore  utile,  celui  qui  se  fait  une 
» gloire  de  nous  tout  devoir,  celui  qui 
» garantit  Y honneur , la  liberté , Véga- 
h lité.  Qu'un  si  beau  jour  ne  soit  troublé 
» par  auéuttc  sorte  d'exagération  , par 
» aucun  souvenir  factieux,  par  aucune 
m fausse  démarche  1 Tout  ce  qui  a été 
» fait,  écrit  ou  dit  depuis  la  prise  de 

* Paris,  l'empereur  l'ignorera  toujours. 
» Imitons  son  exemple  ; serrons-nous  au- 
>»  tour  de  ce  drapeau  qui  lut  si  long- 
u temps  le  gage  de  la  victoire,  qui  devient 
» aujourd'hui  le  gage  de  la  félicité  natio- 

* nalc.  y ivê  V Empereur  ! » Le  général 

Delaborde  fut  Ajmié  aussi  tôt  gouverneur 
des  divisions  deToueit,  et  ensuite  créé  pair 
et  chambellan  , par  Buonaparte,  le  2 juin 
suivant.  Compris  dans  la  première  caté- 
gorie de  l'ordonnance  royale,  du  2\  juil- 
let, sous  le  nom  de  Laborde , il  fut  mis  en 
jugement,  par  contumace,  dans  le  mois 
de  septembre  1816,  devant  le  deuxième 
conseil  de  guerre,  qui  déclara  ne  pou- 
voir prononcer,  parcé  que  le  nom  porté 
dans  d'ordonnance  u'était  pas  celui  du 
général  Delaborde.  * B.  M. 

DELABORDE.  Voy.  Laborde. 
DELAHAYE  ( Jacques  - Charles- 
Ganrif.l  ’ , député  de  la  Seine-Inférieure 
à la  Convention  nationale  , s'attacha  au 
parti  de  la  Gironde.  En  jhnvier  1793  , 
lors  du  premier  appel  nominal , dans  le 
procès  dé  Louis  XVI  ) il  dit  , au  sujet 
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<jle  la  première  question  : Louis  est-il 
coupable ? « Mettre  en  question  si  Louis 
u est  coupable  , c’est  mcllre  en  question 
» si  nous  le  sommes  nous- même».  Je  lis, 
» sur  les  murs  de  Paris  , ces  motstra- 
u ces  du  saug  de  nos  frères  : Lbuis  est 
» coupable  ; oui.  » M.  Dcl.ihaye  \ ota  en- 
suite la  déteutiou  et  le  bannissement  à la 
paix.  Il  s’exprima  ainsi  sur  la  question 
de  l'appel  au  peuple  : rr  Ennemi  des  iy- 
« rans  passés  , présents  et  futurs  , je 
» crains  d'en  voir  sortir  un  des  cendres 
» de  Louis  Capet...  Le  peuple  acté  grand 
w et  calme  ^ il  le  sera.  S'il  sanctionne  le 
w jugement  de  sou  ennemi  , je  ne  crains 
» pas  la  guerre  civHe  ; Je  peuple  sait  con- 
n naître  la  vertu  : je  vote  pour  l'appcb  » 
Lors  de  la  défection  de  Dumouriez  , 
M.  Delahay  c accusa  le  duc  d'Orléans  de 
tendre  à la  royauté,  et  cita  divers  faits 
à l’appui  de  son  assertion  : il  s’opposa 
néanmoins  à ce  que  la  tête  du  fils  de  ce 
prince  et  celle  des  autres  Bourbons  fu- 
gitifs fussent  mises  à prix  , en  disant  que 
« mettre  à prix  la  tête  des  chefs  de  la 
» conspiration  , c’était  eo  perdre  la 
u trace,  m A la  suite  du  3i  mai  , il  se 
réfugia  dans  le  Calvados  , et  tenta  inu- 
tilement avec  Wimpfen,  Barbaroux  et 
Buzot , d'armer  ce  pays  contre  le  parti 
vainqueur.  Décrété  d’accusation  le  3 oc- 
tobre^! forcé  de  s’éloigner  de  la  Norman- 
die , il  alla  se  cacher  dans  les  pays  occu- 
pés par  les  royalistes.  Lors  du  décret  qui 
rappela  dans  le  sein  de  la  Convention  les 
députés  mis  hors  la  loi  , il  eu  fut  ex- 
cepté ,•  comme  ayant  porté  les  armes 
parmi  les  révoltés  , chez  lesquels  , en  ef- 
fet , avait  figuré  un  chef  du  nom  de  De- 
lahaye  : maïs,  d’après  de  nouvelle»  in- 
formations, cette  accusai iou  fut  détruite, 
et  Delabaye  rentra  dans  l'assemblée  , le 
J 2 avril  1795.  Lors  de  l’insurrection  des 
démagogues  , le  i«r.  prairial  fao  mai) , 
Delabaye  appuya  l’arrestation  de  plu- 
sieurs députés,  proposée  par  Bourdou  de 
l’Oise  , et  demanda  que  l’on  n’éparguàt 
ni  Bourbol^,  ni  Goujon,  ni  Albitc  aî- 
né , ni  Duroy  , ni  cnflu  les  quatre  dicta- 
teurs nommes  pour  s'emparer  de  tous  le» 
pouvoir».  Le  ào  juin  suivant,  il  récla- 
ma la  suppression  de  la  commission 
militaire  formée  pour  juger  les  députés 
arrêtés  , et  leur  traduction  au  tribunal 
criminel  de  Paris.  Il  fit  rapporter  le  dé- 
cret ordonnant  que  l’affaire  de  Joseph 
Lebon  serait  terminée  sans  désemparer , 
et  déclara  qu’il  ue  reconnaîtrait  jamais 
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aucun  despotisme  , pus  même  celui  d’uu 
Comité,  n Puisque  vous  dites  , ajouta- 
it. t-il  , que  le  prévenu  n’a  pas  encore 
» parlé  sur  son  affaire,  conveu^g  que 
u vous  ne  la  conuais^^  pas , et  que  vous 
v ne  pouvez  prononcer,  » II  présenta  en- 
suite inutilement  le  projet  de  la  forma- 
tion d’une  commission  extraordinaire  de 
police,  pour  prononcer  sur  le  sort  de  tous 
le*  détenus.  Le  5 août,  il  ût  abolir  la  for- 
malité des  certificats  de  civisme, réclama 
l'ajournement  sur  la  proposition  de  dé- 
créter d'arrestation  Lequinio  , jusqu'à  ce 
que  ce  représentant  eut  été  entendu.  Le 
i3  du  mêmy  mois , il  attaqua  Hubert 
Liiulet , contins  le  plu»  coupable  et  le 
plus  adroit  de  tous  les  anciens  membres 
du  comité  du  salut  public,  défendit  J.- 
B.  Lacoste  , décrété  d’arrestation  et  ma- 
lade , et  demanda  qu’il  fût  laissé  chez  lui 
•ans  gardes  , attendu  qu'il  n’avait  pas 
de  quoi  les  payer.  Peu  de  jours  après,  il 
combattit  le  projet  de  Baudin  pour  l'or- 
ganisation des  pouvoirs  constitutionnels 
et  pour  la  conservation  des  deux -tiers 
conventionnels  dans  les  fonctions  législa- 
tive». M.  Delabaye  voulait  que  les  assem- 
blées primaires  fusseul  les  arbitresde  cette 
réélection  , et  que  la  constitution  ne  fût 
présentée  à l’acceptatiou  que  6 mois  après 
sa  mise  en  activité.  Il  essaya  encore  de 
défendre  J.-B.  Lacoste  , déclaré  inéli- 
gible par  la  constitution  , et  proposa  , 
le  7 octobre  , sa  rentrée  dans  l’assemblée. 
Ce  rapport  fut  vivement  improuvé,  et 
son  auteur  fut  censuré,  pour  n’avoir  pas 
soumis  son  travail  au  comité  de  législa- 
tion, au  nom  duquel  il  parlait.  Député  de 
l’Aisne  au  touseil  des  cinq-cents  eu  1794* 
il  réclama  , le  7 novembre,  les  formes 
constitutionnelle»  pour  les  nouveaux  dé- 
puté». 11  fut  décrété  d’arrestation  par 
suite  du  i3  vendémiaire  an  iv  (10  octobre 
1 7q5  mais  cette  proscription  n’eut  point 
de  suites.  Le  17  octobre  1796,  M.  Dela- 
baye vota  pour  la  mise  eu  liberté  de  tous 
les  prêtres  détenus  : le  9 février  1797,  il 
repoussa  le  projet  de  loi  de  Daunou  sur 
les  délit»  de  la  presse,  dont  le»  attaques 
commençaient  à fatiguer  le  directoire  , 
et  le  compara  à celui  de  Barère  sur  les 
alarmistes.  Dans  la  discussion  sur  la 
situation  des  colonies,  il  parla  contre  le 
directoire  cl  ses  agent»  , et  demanda  le 
remplacement  des  commissaires  St.- 
, Domingue  H appuya  la  réclamation  des 
habitants  de  Vas  y , qui  réclamaient  la 
faculté  d'annoncer  par  le  son  desüocbes 
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l'heure  de  l'exercice  de  leur  culte.  Cette 
discussion  fut  en  quelque  sorte  le  signal 
de  la  guerre  entre  le  directoire  et  les 
Clio^iens.  C’était  dans  lo  logement  de 
M.  Delahaye,  neuve  des  Capu- 
cines , que  se  réunissaient  les  députés 
de  ce  dernier  parli.  Le  19  juin,  il  fut 
élu  secrétaire  : il  eut  alors  avec  Malès 
une  vive  nlleicntion  au  sujet  des  finan- 
ces , et  se  porta  contre  lui  à des  voies 
de  fait  au  sein  même  du  conseil.  Aux 
approches  du  18  fructidor  an  v (4  sep- 
tembre 1797  ),  il  demanda  que  le  rap- 
port ordonné  sur  l’organisation  de  la 
garde  nationale , qui  devait  être  présenté 
par  Pichegru  , fut  faitle  plutôt  possible  , 
attendu  les  bruits  qui  circulaient  sur  la 
marche  de  corps  de  troupes  vers  Paris  , 
et  les  dispositions  hostiles  de  la  majo- 
rité du  directoire.  11  soutint  vivement 
•W illot  à ce  sujet , voulut  avec  lui  qu’ou 
apro  fondit  Ja  conspiration  découverte 
contre  le  corps  législatif,  et  demanda  que 
la  commission  du  conseil  des  cinq-ccnts  ne 
fut  point  dissoute  , et  qu’elle  fît  au  con- 
traire tin  rapport  plus  positif  sur  le  der- 
nier message  du  directoire.  Le  18  fruc- 
tidor an  v , M.  Delahaye  fut  un  des  pre- 
miers inscrits  sur  la  liste  des  déportes  , 
et  se  réfugia  en  pays  étranger.  Après  le 
18  brumaire  an  viii  (9  novembre  t£99), 
il  fut  rappelé  avec-la  plupart  de  seà  col- 
lègues , par. arrêté  du  26  décembre  sui- 
vant , et  resta  néanmoins  encore  pendant 
quelques  années  en  Allemagne.  11  était 
en  1804  à Munster,  où  il  paraissait  oc- 
cupé de  correspondances  dans  les  intérêts 
de  la  cause  royale.  Etant  ensuite  revenu 
en  France  , il  fut  arrêté,  puis  recouvra 
sa  liberté,  et  ne  reparut  qu’en  1 H 1 4 * 
époque  à laquelle  il  eut  avec  le  baron 
d’Imbert  un  procès  qu'il  gagna.  Dans  la 
même  année  , il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
la  place  de  secrétaire -rédacteur  aé  la 
chambre  des  députés,  qu’il  n’obtint  pas. 
M.  Delahaye  est  'aujourd’hui  membre 
du  conseil  de  Mmc.  la  duchesse  douai- 
rière 'd^rléa ns.  Il  a publié  : I.  Liées 
propres  à fixer  les  bases  de  la  per- 
ception drun  véritable  impôt  indirectsur 
les  boissons , 181 4»  in-8°.  II.  Observa- 
tions sur  les  projets  de  loi  et  d'ordon- 
nances relatifs  au  mode  de  perception 
des  impôts  sur  les  boissons  par  exercice , 
i8i4i  in  - 8°.  — Delahaye  ( Jean- 
. Pierre  - Guillaume  ),  député  de  la  Sar- 
the  au  conseil  des  aticiens  en  1797,  y fut 
nqimné  a didcjcnlc?  cnnuniisious  , 
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obtint  un  congé  au  mois  de  juillet  dfl 
cette  année.  Il  écrivit,  pendant  sou  ab- 
sence , une  lettre  de  félicitation  au  con- 
seil sur  le  18  fructidor.  M.  Delahaye  fut 
élu  eu  iSi5,  par  le  département  de  la 
Sarthe,  membre  de  la  chambre  des  re- 
présenta ois.  S.  S. 

DELAHAYE  ( Claude-Augustin  ), 
avocat  à Paris , fut  réélu  par  le  sénat,  en 
1809,  membre  du  corps  législatif  pour 
le  département  du  Loiret,  et  donna  , eu 
avril  181  4 j son  adhésion  à la  déchéance 
de  Buonaparte.  Le  19  uovemhre,  il  parla 
sur  les  douanes  , se  prononça  pour  la 
prohibition  de  l’importation  des  sucres 
rafinés  5 et  passant  e milité  à l’examen  des 
diverses  dispositions  du  projet  de  loi  , il 
dit  : « Vous  avez  à prononcer  entre  11  a 
système  dangereux  dans  toutes  ses  consé- 
quences , et  la  certitude  d’avoir  favorisé 
l'industrie  et  d’avoir  préparé  les  moyens 
de  rendre^ à nos  colonies  l'importance 
qu’elles  peuvent  avoir  pour  l’État.  » M. 
Delahaye  vota  ensuite  l’adoption  du  pro- 
jet dé  loi , avec  quelques  légers  amende- 
ments. 1^  17  décembre  , il  s’étonna  du 
refus  fait  par  la  chambre  des  pairs, 
d’admettre  l’article  a de  la  loi  sur  l’ibi- 
portation  des  fers  étrangers  , rappela 
les  heureuses  dispositions  de  cet  article 
en  faveur  dc6  forges  et  usines  nationales* 
et  vota  pour  les  sous-amendements  de  la 
commission  qui  en  consacraient  le  prin- 
cipe. Il  a publié  : 1,  Etudes  du  Code 
JS  apoléort , considéré  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  les  tutelles  et  cura- 
telles , 1810  , in-8°.  IL  y ers  pour  la 
naissance  du  roi  de  Home  , ( dans  les 
Hommages  poétiques , 11 , 356.  ) — Un 
avocat,  portant  le  même  nom,  a publié: 
I.  Fragments  d’un  ouvrage  sur  la  cons- 
cription , 1814,  in-8°.  II.  Mémoire  sur 
la  conscription  militaire  de  France  r 

iâi5,in*8u.  Ot. 

DELAITRE  (Le  baron),  fils  de  l’ancien 
directeur  - général  des  entrées  de  Pari» 
mort  assassiné  après  le  10  août  1793  dans 
son  châl'-au  de  Charonne,  s'est  fait,  con- 
naître, dès  les  commencements  de  la  révo- 
lution, par  l’etablissement  de  In  belle  fila» 
tiire  dc  cotoif  qu’il  avait  formée  à Lépinc 
prèsd’Arpajon,  et  qui, pour  la  quantité  et 
la  qualité  des  produits,  a été  long-temps 
la  première  de  France.  Nommé  d’abord 
préfet  d’Eure-et-Loir,  M.  Delai tre  le 
lut  ensuite  de  Scinc-e^-Oise.  Il  occupait 
cette  place  en  avril  1814,  cl  fut  présenté 

• S.  A*  B.  Mÿ.’ssiKCR , à la  tête  d'une  tlé- 
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^utntiou  du  conseil  général.  Il  adressa , 
x»  ce . prince  , le  discours  suivant  : 

« Monseigneur,  les  habitants  du  dépar- 
« te  meut  de  £>einc-et-Oise  ont  appris, 

9 avec  les  transports  de  la  joie  la  plus 
u vive,  le  retour  si  long-temps  désiré  de 
9 V.  A.  U.  dans  cette  belle  France , que 
a tant  de  Rois,  vos  illustres  aïeux  , ont. 

» rendue  si  puisante  et  si  fortunée.  Par- 
» tout , sur  votre  passage,  vous  avez  été, 
a»  Monseigneur  , l'objet  chéri  des  accla- 
d mations  d'un  peuple  qui,  en  revoyant 
j»  en  vous  le  frère  de  son  Roi  légitime  , 
i»  se  croit  désormais  assuré  de  son  bon- 
u heur.  Eh  ! qui  pourrait  à cet  égard 
9 former  quelque  doute , lorsque  vous 
u laissez  échapper  de  votre  cœur  des  pa- 
9 rôles  si  touchantes,  et  remplies  de 
» cette  affabilité,  caractère  distinctif  des 
» Rois  de  votre  noble  race  ! etc.  » 
M.  le  baron  Delattre  fut  alors  maintenu, 
par  le  Roi,  dans  la  préfecture  de  Ver- 
sailles; cl  il  l'y  fut  également  par  Buo- 
naparte, après  l'invasion  du  20  marsi8i5; 
mais  il  perdit  sa  place  après  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  fut  élu  eni8i6  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment de  la  Seine.  — Delàitre  ( Charles), 
frère  du  précédent,  né  le  1 3 janvier  1776, 
suivit  Buonaparte  eu  Egypte.,  et  tut 
major  , puis  colonel  des  Manieloucks. 
Officier  de  la  Légiou-d'honneur  depuis 
jSo 6,  il  parvint  au  grade  de  général  de 
brigade  en  1812,  fit  la  campagne  de 
Russie,  et  y fut  fait  prisonnier  de  guerre. 

Il  revint  en  France  après  la  chute  de 
Buonaparte , et  fut  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  24  septembre  iSx 4-  De 
général  Delattre  commandait,  en  juin* 
i8i5,  les  gardes  nationales  actives  de  la 
2*.  division  militaire. — «DelàItre  (Ray- 
mond ) , frère  des  précédents , a étéàssocié 
de  Hobillard  dans  sa  fabrique  de  tabacs. 
— DelaItre  de  la  Seine-Inférieure,  né 
à Dieppe  , d’une  autre  famille  que  les 
précédents,  était  commissaire  du  direc- 
toire dans  sou  département  lorsqu'il  fut 
nomme  préfet  de  la  Charente  après  le 
18  brumaire.  Il  devint  ensuite  membre 
du  tribuuat , et  fut  secrétaire  dans  le 
mois  de  décembre  i8o3.  Eu  uiai  i8o/j, 
il  vota  pour  que  Buonaparte  fut  déclaré 
empereur,  fut  alors  nommé  chevalier  de 
la  Légion -d’honueur , et,  après  la  sup- 

Jiression  du  tribunal , devint  conseiller  à 
a cour  des  comptes.  Il  a signé  en  cette 
qualité  l'adresse  à Buonaparte  du  iSmars 
( V*y.  Collin  j»k  , et  a été 
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nommé,  deux  mors  après,  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure.  A. 

DELALOT  (Charles  ),*né à Chàlons  1 
en  Champagne  en  177a,  fils  d’un  conseil- 
ler-secrétaire du  roi,  fut,  à l’époque  du  i3 
vendémiaire  (*795),  un  des  chefs  de 
l'insurrection  des  sections  de  Paris  contre 
la  Convention  nationale.  Lorsque  la  force- 
armée  , envoyée  par  la  Convention  pour 
dissoudre  les  sections  insurgées,  sc  pré- 
senta devant  celle  dite  de  Lepclletier , 
dout  M.  Delalot  était  membre , 1rs  sec- 
tiounaircs  sortirent  en  armes,  garnirent 
les  avenues  et  présentèrent  les  baïon- 
nettes. Daus  cette  circonstance  , M.  De-  * 
laiot , encore  très  jeune  , prit  la  parole , 
harangua  avec  éuergie  les  chefs  des 
troupes  républicaines , et  sut  leur  en  im- 
poser. Le  général  Menou  défendit  à ses 
soldats  d'attaquer,  et  fut  mis  en  juge- 
ment pour  ceite  affaire,  que  les  conven- 
tionnels regardèrent  de  sa  part  comme 
une  trahison.  Condamné  à mort  par 
uue  commission  militaire,  M.  Delalot 
parvïut  à s'échapper,  et  fit  ensuite  cas- 
ser ce  jugement.  Il  coopéra  long-temps 
à la  rédaction  du  Journal  des  débats  # 
où  ses  articles  étaient  signés  Z.  Il  a 
publié,  en  181 4 ^ De  la  constitution  et 
des  lois  fondamentales  de  la  monar- 
chie française.  Cci  ouvrage  fut  recom- 
mandé dans  les  journaux  comme  une 
production  remarquable  par  le  style  , et 
l’étendue  des  recherches.  Z. 

DELAMALLE  ( Gaspard-Gilbert  ), 
ancien  avocat  au  parlement,  ancien  bâ- 
tonnier de  l’ordre  des  avoerfts,  né  le 
25  octobre  175a,  est  regardé  comme 
l'un  des  orateurs  les  plus  éloquents  et 
des  jurisconsultes  les  plus  éclairés  du 
barreau  de  Paris.  Il  fut  nommé,  le  G 
septembre  1808,  conseiller  à vie  de  l’u- 
niversité impériale  , et  conseiller-d’ctat  à 
la  section  de  législation,  le  2 juillet  1811. 
M.  Delamalle  donna,  le  11  avril  r8'i 4 9. 
comme  conseiller-d’état,  sou  adhésion  à * 
la  déchéance  de  Buonaparte  et  au  réta- 
blissement des  Bourbons  sur  le  trône  de 
France.  Il  fut  fait  conseiller-d’état  par  le 
Roile  29  juiiLSiiivant,  et  conseiller  au  con- 
seil royal  de  l'instruction  publique,  la 
17  février  i8i5.  Au  retour  de  Buonaparte 
en  France,  il  redevint  conseiller  tiuur 
Maire  de  l'université , par  décret  du  3l 
mars.  Le  Roi  le  nomma  d*  nouveau  cône 
seiller-d'état  au  comité  contentieux  le  1 er. 
Ramier  1816,  et  c’est  eu  cette  qualité  qu'il 
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fut  chargé  île  défendre  le  projet  de  loi 
sur  la  suspeusion  de  la  liberté  indivi- 
duelle eo  janvier  1817.  ( For.  Decasit.  ) 
M.  Delà  malle  a publie  : I.  Eloge  île 
•S'uger,  1780,  iu  - 8°. , que  beaucoup 
de  bihliograghes  attribuent  fautivement 
à Dureati  - Delamalle.  ) If.  Considéra- 
tions sur  le  projet  de  faire  juger  les 
procès  sur  le  rapport  dans  les  tribu- 
naux civils,  1800 , in-8°>  111.  Essai 
d'institutions  oratoires  à l’usage  de 
ceux  qui  se  destinent  au  barreau,  1816, 
2 vol.  Il  a rédigé  l'article  Geroifr  , 
dans  la  Biographie  universelle.  — - De- 
tAMii.LE,  fils  aîné  , fut  nommé  auditeur 
au  conseil -d’êta t le  9 janvier  1 807  - et  com- 
missaire-général de  police  à Livourne,  le 
9 octobre  1810.  Appelé  à la  préfecture 
îles  Pyrénées-Orientales  le  9 niai  1 B 1 3,  il 
fut  chargé, «en  décembre  suiv.,  d’accom- 
p.ignerle  sénateur  Monge  dans  la  “25e.  di- 
vision militaire  à Liège , pour  le  seconder 
dans  ses  opérations  ^de  salut  public.  — 
Delamalle  (Charles),  fils  cadet,  a été 
nommé,  le  1 5 octobre  1816,  substitut  du 
procureur  du  Roi  près  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine.  II  fit  imprimer, 
pendant  l'interrègne  de  181 5,  une  opi- 
nion contre  l’acte  additionnel.  À. 

DELA  MARCHE  (C.-F.),  ancien  avo- 
cat et  libraire  à Paris,  ou  il  a le  fonds  de 
géographie  des  Sansoni  et  de  Robert  de 
Vangondy,  a publié  : I.  Nouvel  Atlas 
portatif  de  la  géographie  ancienne  , 
1790,  in~4°.,  de  dix-sept  cartes.  II. 
Atlas  élémentaire  composé  de  33  car- 
tes, 181  fi,  in-4°*  (quatrième  édition.)  III. 
iie.chei'ches  historiques  sur  le  gouverne- 
ment politique , civil  et  militaire  des 
Jiomains , 1 8o6,-in-8  '.IV.  Extrait  de  la 
correspondance  entre  le  sieur  Kloste/'- 
rnann  , ancien  libraire  à St. -Péter s- 
bourg , et  moi  soussigné , i8i5,  in-8°. 
V.  hevue  chronologique  et  apologéti- 
que de  la  Correspondance  entre  les 
sieurs  G.Kloslei'mann , ancien  libraire 
à St.-Pétersbourg , et  C.-F.  Delamar - 
ché , 1816,  in-8°.  Ot. 

DELAMARE  (Axtoihe),  député  de 
rois,  a la  Convention  nationale  , déclara 
dans  le  procès  de  Louis  X VJ,  que,  comme 
juge,  il  trouvait  ce  prince  digne  de  mort, 
mats  que,  comme  législateur,  il  votait  sa 
détention /et  son  bannissement  six  mois 
après  la  paix,  motivant  son  opinion  sur 
1 intérêt  de  llEtat , et  sur  ce  que  le  peuple 
aurait  toujours  le  droit  d’ordonner  sa 
•mari  s'il  le  voulait.  Sur  la  question  de 
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l'appel  au  peuple,  il  dit  : « Le  peuple  a 
» seul  la  souveraineté  • il  pourrait  nous 
» contester  le  droit  d’absoudre;  il  potir- 
» ra  nous  contester  celui  de  juger  défi- 
i>  niti vement.  Je  dis  : oui.  » M.  Dela- 
mare  se  montra  ensuite  un  des  enne- 
mis les  plus  courageux  des  terroristes  , 
et  fut  un  des  73  députés  mis  en  arresta- 
tion, comme  partisans  de  la  Gironde.  Il 
rentra  à la  Convention  après  la  ebute  de 
la  Montagne,  fut  envoyé  dans  le  Nord  en 
179O,  et  s’y  prononça  encore  contre  les 
terroristes.  Il  passa , en, septembre  1795, 
au  conseil  des  cinq-ceuts , en  sortit  en 
mai  1797,  fut  réélu  en  mars  1798  à celui 
des  anciens,  et  en  déc.  1799,  au  corps- 
législatif,  d’où  il  sortit  en  i8o3.  Il  fut  en- 
suite conseiller  de  préfecture  de  l’Oise,  et 
donna  sa  démission  en  1816:  il  vit  dans  la 
retraite  à Gennevillier.  B.  M. 

DELAMARE  , de  la  Seine-Inférieure  , 
fut  élu  député  à la  chambre  par  ce  dé- 
partement , en  septembre  \ 8 1 5 , et  choisi, 
le  2 1 octubre,  pour  commissaire  du  pre- 
mier bureau  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  mandats  de  détention  , présenté  par 
le  ministre  de  la  police.  Le  1er.  décem- 
bre , il  fit  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  juridictions  prévotales.  « Dans 
» les  temps  ordinaires  , dit-il, des  lois 
» et  les  tribunaux  ordinaires  organisés 
a d’après  la  constitution  , suffisent  ; mais 
n après  l’horrible  tourmente  que  la  Fran- 
1»  ce  vient  d’éprotiver,  lorsque  l'oubli  gé- 
» néreux  qu’a  solennellement  promis  le 
b meilleur  des  Rois  ne  peut  faire  taire  les 
a cris  séditieux  de  quelques  malveillants, 
» on  est  forcé  de  recourir  à ces  mesures 
if  extraordinaires.  La  loi  qui  nous  est 
» proposée  , n’en  que  temporaire  ; elle 
a doit  cesser  de  droit  après  la  session  de 
a 1817.  Puisse  le  retour  à l’ordre  en  liâ- 
11  ter  le  moment  ! Puissent  tous  les  Fran-. 
» çais  être  bien  convaincus  que  le  temps 
y>  des  révolutions  est  passé;  » Dans  Ja 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  élec- 
tions , le  39  février  j8i6,  M.  Delarnare 
vota  pour  le  renouvellement  intégral,  et 
fit  précéder  son  opinion  des  réflexions 
suivantes,  qui  furent  vivement  applau- 
dies : « La  grande  majorité  de  la  chambre 
» est  actuellement  fixée  : elle  pourra  s’ac- 
» croître  ; mais  il  est  hors  de  tous  les  cal- 
11  culs  humains  de  lui  faire  éprouver  la 
» moindre  altération.  Ses  éléments  sont 
a purs  comme  leur  source  , l’amour  du  • 
» Roi!  Ce  serait  donc  une  vraie  cala- 
» mité  que  de  s’exposer  à la  déplacer  et 
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• à la  transporter  ailleurs.  Le  renouvelle- 
» ment  par  cinquième  pourrait  produire 
m ce  funeste  ell'et , parce  que  les  cnnc- 
» mis  de  la  tranquîHité  publique  ne  mau- 
» queraient  pas  de  multiplier  leurs  efforts 
» pour  influencer  les  élections  ; et  ils  y 
»>  parviendraient, peut-être,  sur  quelques 
» points.  N’exposons  pas  la  patrie  à ce 
>»  danger.  » M.  Delamnre  fut  l’un  des 
commissaires  chargés  d’examiner  la  pro- 
position de  M.  de  Kergorlay  relative  à 
la  responsabilité  des  ministres;  mais  on 
sait  que  cet  examen  ne  put  être  fait,  la 
chambre  ayant  été  aussitôt  dis-oiitr.  D. 

DELAMBRE  (Le  chevalier  Jeas- 
Baptiste-Joseph  ) , né  à Amiens  Je  19 
septembre  17  {9,  est  regardé  comme  le 
plus  savant  astronome  de  France.  Il  fit 
ses  études  dans  sa  patrie , de  la  manière 
la  plus  distinguée , et  eut  pour  profes- 
seur le  célèbre  abbé  Delille,  qui  lui 
donna  dès-lors  des  preuves  d’attachement 
qu’il  n’a  cessé  de  lui  montrer  jusqu’à 
ses  derniers  momeuts.  L’astronomie  doit 
à M.  Delambre  les  plus  savantes  ob- 
servations et  les  expériences  les  plus 
précieuses.  Plusieurs  assertions  fausses, 
avancées  par  des  auteurs  respectables 
d’ailleurs , et  accréditées  faute  de  moyens 
nécessaires  pour  découvrir  la  vérité, 
n’ont  perdu  leur  vieille  autorité  que 
depuis  qu’elles  ont  été  combattues  par 
M.  Delambre.  C’est  ainsi  qu’en  1793, 
il  prouva , par  de  nouveaux  calculs  , que 
les  réfractions  de  la  zone  torride  sont  les 
mêmes  que  celles  des  zones  tempérées, 
fait  devenu  incontestable,  et  dont  Le- 
gentil  avait  donne  avant  lui  une  théorie 
tout-à-fait  contraire.  Chargé  de  mesurer 
la  méridienne  avec  Mécliain  , M.  Delara- 
bre  arriva  dans  ses  opérations  à des  ré- 
sultats d’une  précision  incroyable  , et  ne 
termina  qu’en  1799^  long  et  immense 
travail,  qu’ils  avaient  commencé  en  1792. 
Ce  fut  eu  1797  1 pendant  une  des  nom- 
breuses interruptions  qui  retardèrent 
cette  opération  importante,  que  M.De- 
lanibrc  , qui  avait  déjà  publié  des  tables 
solaires  beaucoup  plus  exactes  que  celles 
de  Mayer  et  même  que  celles  de  Lacaille  , 
entreprit  la  revuede  tout  le  ciel  étoilé.  Les 
tables  limairetfdont  il  fut  l'éditeur.,  au  nom 
et  par  l’ordre  du  bureau  des  longitudes  , 
reçurent  encore  par  ses  soins  des  amélio- 
rations utiles  Les  Tables  de  Jupiter  et 
de  Saturne , qui  parurent  en  1789,  fu- 
rent également  perfectionnées  par  M. 
Delambre.  Nommé  trésorier  de  ftiMVcr- 
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site  sous  le  gouvernement  impérial , 
il  a conservé  cet  emploi  à la  commission 
d'instruction  publique;  et  il  a été  nom- 
mé, nar  le  Roi,  officier  de  la  Légion- 
d'hutieur,  en  181 4*  M.  Delambre  était 
membre  de  l’Institut  depuis  sa  création 
en  1795  ; il  est  aujourd’hui  secrclaira 
perpétuel  de  l'académie  des  sciences  , 
section  des  mathématiques.  Iæ  Roi  lui  a 
donné  le  cordon  de  Saint-Michel  le  8 
janvier  1817.  On  a de  lui  : I.  Tables 
de  Jupiter  et  de  Saturne  , 1789,  in- 
4°.  IL  Méthodes  analytiques  pour 
la  détermination  d}un  arc  du  méri- 
dien y précédées  d’un  Mémoire  sur. 
le  même  sujet , par  A.  M.  Legendre, 
*799»  i«i-4°*  III-  Tables  trigonométrie 
ques  décimales.  ( Voy.  la  Biographie 
universelle, au  mot  Borda.)  IV.  (Avec 
Mécliain),  Bases  du  système  métriques 
décimal , ou  Mesure  de  V arc  du  méri- 
dien y compris  entre  les  parallèles  de 
Dunkerque  et  Barcelone , 1 806- 1 4, 3 vol. 
in- 4°.  Cél ouvrage,  qui  fait  suite  aux  mé- 
moires de  l’Institut , a été  couronne  eu 

i8io,surIcrapportde  la  classe  des  science® 

mathématiques  de  l'Institut  V.  Abrégé 
d* astronomie  , 181 3,  in-Sû.  VI.  L* astro- 
nomie théorique  et  pratique , 1814,  £ 
vol.  in-4°.  VIL  Des  Notes  sur  la  Com- 
position mathématique  de  Ptolémée  , 
dans  la  traduction  de  M.  Halraa.  M.  De- 
lambre a rédigé  les  articles  des  astro- 
nomes anciens  dans  la  Biographie  uni -* 
ver  selle.  D. 

DKLANDINE  ( AirroiHE-FRAxçois) , 
né  à Lyon,  le  6 mars  ih56  , fut*  reçu 
très  jeune  à l’académie  de  cette  ville > 
où  il  exerçait  la  profession  d’avocat*  U 
fut  élu  député  du  tiers-état  du  Forez  au* 
états-généraux,  ou  il  discutable  1er.  août 
1790,  la  question  de  la  déclaration  des 
droits  de  l’homme,  qu’il  prétendit  devoir 
suivre  la  constitution,  comme  résultat,  et 
non  la  précéder  comme  principe.  Le  9, 
il  proposa  de  combler  le  déficit  de  cin- 
quante- six  millions  qneM.  Necker  annon- 
çait exister  entre  les  depeuses  et  les  re- 
cettes de  l'État,  en  y employant  le  revenu 
des  bénéfices  ecclésiastiques  qui  tom- 
baient annuellement  dans  la  caisse  des 
économats.  Il  vola  pour  le  veto  suspensif, 
conformément  ati  vœu  du  ministère , 
après  avoir  fait  sentir  les  inconvénients  du 
veto  absolu  p^nr  le  ruonSr  jue  lui-même. 
Il  parla  contre  le  plan  du  comité  pour  la 
division  du  royaume,  en  disant  que  ce 
pluu  auieiKr'jit  de  grandes  inégalités.' Le 
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l'r.  mars  1790,  M.Delamlinc  vota  pour  la 
conservatiou  des  banalités,  et  demanda 
qu’on  ne  confondît  point  dans  la  vente 
des  biens  nationaux  les  patronages  laïcs 
elles  prébeudes  familières  dont  leS^evc- 
nus  pouvaient  offrir  des  ressources  pour 
l’éducation  des  parents  des  fondateurs. 
Le  ministère  ayant  proposé  un  plan  d’a- 
rts lequel  la  dette  publique  serait  liqui- 
de par  des  quittances,  M.  Delandine 
parla  en  faveur  de  ce  plan,  et  s’éleva  , 
dans  trois  discours  imprimés  , contre 
l’émission  des  assignats , malgré  les  vo- 
ciférations et  les  menaces  populaires.  Il 
s’opposa  ensuite  à la  déclaration  des 
droits  de  l'homme , la  regardant  comme 
dangereuse,  et  propre,  par  de  fausses 
interprétations,  à égarer  le  peuple  et  à le 
porter  à l’insurrection.  Il  demanda  la 
conservation  des  offices  ministériels  dont 
la  suppression  plongeait  une  foule  de  fa- 
milles dans  l’indigence,  et  fit  sentir  l’uti- 
lité de  séparer  fadministrationdes  grandes 
cités,  de  celle  des  pays  agricoles  qui  les 
avoisinent  Ce  fut  encore  lui -qui  présenta 
la  plupart  des  idées  adoptées  dans  la  lé- 
gislation moderne  des  mines  j et  ;1  parla 
avec  énergie  et  succès  pour  demander 
que  le  ltoi  et  les  princes  du  sang  eussent 
le  droit  de  commander  l’armée.  Lorsque 
Louis  XVI,  arrêté  à Yarennes,  fut  ra- 
mené à Parts,  M.  Delandine  fut  le  seul 
qui  fit  une  motion  tendant  à la  mise  en 
liberté  des  trois  gardes-du-corps  qui 
avaient  suivi  le  monarque,  donnant  pour 
motif  qu’ils  n’avaient  pu  trahir  leurs  aer- 
ments.  Le  i3  août  17(71 , il  sollicita  et 
obtint  rélargissement  des  prétendus  cons- 
pirateurs de  Lyon,  qu’on  avait  conduits 
à l’Abbaye,  et  qui,  sans  lui,  auraient 
été  massacrés  à Versailles,  ainsi  que  les 
autres  prisonniers.  N ayant  pu  être  admis 
à la  tribune,  lors  de  la  discussion  sur 
l’inviplabilité  du  monarque,  il  fit  impri- 
mer et  répandre  son  opinion  en  faveur 
de  cette  inviolabilité,  et  protesta  solen- 
nellement, le  4 juillet  1791,  contre  la 
détention  du  Roi,  eu  réclamant,  pour 
ce  prince , la  liberté  et  l'exercice  de  tous 
•es  droits.  Non  content  de  celte  noble  et 
courageuse  conduite , il  porta  lui-même 
sa  protestation  aux  comités  des  rapports 
et  des  recherches  réunis,  et  déclara  que 
si  Louis  XVI  ne  devenait  libre  dans  scs 
actions  et  dans  la  choix  de^es  ministres, 
il  quitterait  l’assemblée  avec  deux  cents 
de  ses  collègues  qu’il  engagerait  à suivre 
tua  exemple.  Celle  déclaration  désoucerU 
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les  projets  des  factieux,  et  fit  change^ 
les  conclusions  du  rapport.  Sa  fidélité 
envers  le  Roi  fut  alors  qualifiée,  par  Mu* 
guet  de  N «intau , de  trahison  envers  le 
peuple.  Louis  XVI,  apprenanlln  conduite 
de  M.  Delandine , chargea  M.  l’abbé  de 
Montesquiou  de  lui  en  témoigner  sa  re- 
connaissance. Revenu  à Lyon  apres  la 
session,  ce  député  fut  expulsé  de  son 
logement,  et  tous  ses  meubles  furent  brisé* 
à l'hôtel-do-ville  par  les  clubisles;  mais 
il  n’en  rédigea  pas  moins  alors  la  pro- 
testation lyonnaise  contre  les  attentats 
du  20  juin,  et  la  transmit  à Sa  Majesté  par 
l'intermédiaire  de  M.  le  prince  de  Voix. 
Oblige  de  se  réfugier,  eo  1793,  dans  les 
montagnes  du  torez,  il  y fut  arrêté,  et 
jeté  dans  les  cachots  de  Lyon,  où  il  resta 
jusqu’au  9 thermidor.  En  179^  » retraça 
les  excès  de  la  tyrannie  et  les  malheurs  de 
•es  compagnons  d’infortune  dans  le  7 a- 
bleau  des  prisons  de  Lyon , qui  a eu  plu- 
sieurs éditions.  Resté  sans  emploi  sous  le 
directoire  et  sous  Buouaparte,  M.Delan- 
dine  se  livra  tout  entier  à la  littéral 
ture;  et  en  1IÎ0.4,  il  publia  la  huitième 
édition  du  Dictionnaire  historique  des 
hommes  célèbres,  dont  il  avait  rédigé  un 
grand  nombre  d’articles.  C’était  à l’épo- 
que de  l’assassinat  du  due  d’Engbien.  M, 
Delandine  n’hésita  point  à rendre,  uiêfiie 
alors , un  touchant  hommage  aux  vertu* 
de  I.ouis  XVI  ; et  il  est  le  premier  Fran- 
çais qui  ait  osé  appeler  publiquement 
sa  mort  ttn  grand  crime.  L’empereur 
François  II  envoya  à l’auteur,  en  i3o5, 
la  grande  médaille  d’or  du  Mérite  civil. 
M.  Delandine  a été  anobli , le  1 1 octo- 
bre 181 5,  par  Sa  Majesté  Louis X \ IIIT 
et  décoré  de  la  croix  de  la  I.cgion- 
d’honneur.  Il  est  correspondant  de  l’Ins- 
titut, et  bibliothécaire  de  Lyon  , comme 
il  l’était  avant  la  révolution.  On  a de  lui, 
entre  autres  ouvrages  : I.  Eloge  de 
Philippe  duc  d'Orléans , 177®’  ®°- 

II.  Dissertation  historique  sur  les  an- 
tiquités de  Bresse  et  de  Lyon,  1780, 
111-80.  111.  Dissertation  historique  sur 
une  statue  de  Mars  trouvée  à Lyon  , 
1780,  111-8°.  IV.  Observations  sur  une 
statue  antique  découverte  en  Norman- 
die , in  4».  V.  Dommage  à la  mémoire 
de  l'abbé  Bourdelin , 1783,  in-8°.  VI. 
L’Enfer  des  peuples  anciens . ou  His- 
toire des  dieux  de  T Enfer , 1784 , 2 toI. 
in -12.  Cet  ouvrage  , qui  a été  traduit  eu 
anglais,  valut  à M.  Delandine  une  place 
parmi  les  membres  honoraires  de  la  su- 
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eicté  royale  des  antiquaires  de  Londres. 
Il  n’a  pas  été  inutile  à M.  Noël  pour  la 
composition  de  sou  Dictionnaire  de  ta 
Juble.  Y II.  De  la  milice  et  garde  bour- 
geoise de  Lyon  , 1786,  in  - /,<>.  VIII. 
Couronnes  académiques,  ou  Recueil  des 

prix  proposés  par  les  sociétés  savantes 
(de  irçnce),  1587,  a vol.  in-8».  IX. 
1-e  Conservateur,  ou  Bibliothèque  choi- 
sie de  littérature , de  morale  et  d’his- 
tp.re,  .78^-88 , 4 vol.  in-, a.  X.  Des 
Rtals-généraux , ou  Histobe  des  assem- 
blées nationales  de  France,  1788,  in- 
J.  '.  quelques  changements  po- 

litiques opérés  ou  projetés  en  France 
/rendant  les  années  1789-91 , ou  Dis- 
cours sur  divers  points  de  la  consti- 
tution et  la  nouvelle  constitution  du 
•'pyaume , ,79,,  i„-8\  Cet  ouvrage  a 
etc  réimprimé  à Liège.  XII.  De  la  con- 
servation des  sociétés  littéraires  dans 
les  départements,  179a,  i„-8''.  XIII. 
tableau  des  prisons  de  Lyon,  1797 
in-8".  et  in-ia,  cinquième  édition.  XI V. 
(Avec  Cliaudon), Nouveau  dictionnaire 
historique,  huitième  édition,  180.4-  180Ô 
i3  vol.  in-8°.  ; édition  beaucoup  plus  cor- 
recte que  celle  qu’a  donnée  Prudhomme 
en  ao  vol.  iu-8».  XV.  Manuscrit, de  la 
bibliothèque  de  Lyon , ,81a,  3 vol.  in- 
8“.  X\l.  Mémoires  bibliographiques 
et  littéraires  ( ,816),  1,1-8-.  _ Û„  /utrc 
IlELAsbise,  commissaire  extraordinaire 
du  Ro,  pendant  l'interrègne,  a reçu  de 
•b.  Al.,  en  récompensé  de  ses  services  , la 
permission  d’ajouter  à son  nom  celui’de 
Ot.-fc.spnt. 

DELAPASTURE  ( Le  comte  ) fut  élu 
député  par  le  département  de  l’Eure,  en 
septembre  i8i5,  et  prononça,  leal  fé- 
vrter  1816,  enfaveunlupiojet  de  loi  relatif 
au  clergé  , un  discours  éloquent.  « Tout 
“ “ réunit,  dit-il,  pour  faire  sentir  la 
» nécessite  d une  prompte  amélioration 
«dans  le  sort  du  clergé.  Et  pourquoi  ? 
u c est  qu  ou  lui  a tout  pris,  et  qu’on  ne 
« lui  restitue  rien.  Rendons-lui  doue  ce 
» qui  existe  encore-...  Il  seraitè  désirer 
» que  le  petit  nombre  d’églises  cooser- 
» vees  reçût  une  fixité  qu’elles  ont  pour 

» ainsi  dire  perdue,  en  devenant  succup- 

« sales  ; etletneilleur  moyen  pour  y par- 
« venir  . serait  tout  simplement  qu’elles 
» redevinssent  ce  qu’elles  furent  pendant 
» tant  de  siècles  , des  paroisses,  et  les 

» desservants,  des  curés Il  faut,  dès 

« que  nos  finances  le  permettront , assi- 
* Uttler  les  desservante  aux  eûtes  des  pa- 
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« roisses  de  canton  de  seconde  classe 
s c est-a-dirc  leur  assurer  un  traitement 
» de  1000  fr.,  et,  dès-à-présent , leur 
« accorder  , pour  1817,  le  supplément 
» de  5JO  f,..  proposé  par  votre  comrnis- 
» SIOII , etc.  i>  M.  Belapasture  prit  en- 
core la  parole  dans  la  discussion  du  bud- 
get ; et  il  insista  pour  que  les  dépenses 
relatives  au  cadastre  fussent  continuées- 
« Lardons-nqps , dit-il,  de  prononcer  lé- 
« gèrement  sur  uue  question  neuve  et 
» qui  me  paraît  d’une  haute  importan- 
« ce , comme  toutes  celles  qui  concat- 
» nent  la  propriété.  \onx#e  voudriez 
» pas  anéantir  avec  précipitation  une  en- 
» t, -eprise  sur  laquelle  des  hommes  d’é- 
« tat  et  des  savants  distingués  ont  émis 
» une  opinion  favorable.  Vous  ne  déci- 
« derez  pas  sans  un  mûr  examen , |e 
« sort  de  plus  de  deux  mille  géomètre» 
» et  dessinateurs  employés  aux  travaux 
» du  cadastre,  a Al.  Belapasture  vota  , 
dans  tontes  les  occasions,  avec  la  majo  - 
rite  de  la  chambre. 

?K^A.^.(IS,DOnE-ET."‘’'E)édé- 
pute  de  la  Nièvre  au  conseil  des  cinq- 
cents  enseptembre  ,798,  .y  fit  reo,£_ 
quer,  en  ma.  .796,  par  une  altercation 
t.  es  vive  qu  .1  eu.  avec  son  collègue  Qui- 

MSn?  a4SCmW,;"  primaires  de 
‘i97>  AI-  Belarue  attaqua  celles  de  Ne- 
vers;  accusa  les  terroristes  de  s’ëtrc  era- 
parés  violemment  des'  bureaux,  et  de- 
manda la  translation  des  assemblées  dans 
un  autre  lie*  Il  était,  a cette  époque , 
membre  de  la  commission  des  i.1Spec- 
tenrs  avec  Picliegru  et  Wiilot;  et,  fi-  ao 
juillet  .1  rendit  compte  des  réponses  éva- 
sives faites  par  le  directoire  au*  mem- 
bres de  cette  commission  au  sujet  de  la 
mat  clic  des  troupes  vers  Paris.  Le  4 août 
suivant , il  présenta  un  rapport  détaillé 
sur  cet  ob|et  et  sur  les  complots  dirigés 
contre  le  corps  legislatif,  .1  signala  In 
général  IIoclic  et  le  commissaire  des 
guerres  Lesage,  comme  les  principaux 

fenils  f*  ct'*  comP,ots  , et  demanda  que 
le  directoire  fut  tenu  d’eo  faire  connaître 
et  pnursmvretou.  les  auteurs.  Le  ,8  l’rur- 
l'Jor  (4  septembre  ) , M.  Delarue  fut  ar- 
rête, et  déporté  .à  la  G, liane.  En  mare 

nü;!?’,0"  rb-.‘a  u,,e.l<:ltrc  <le  lui  conte- 

nant  de.  détails  curieux  sur  Svnamari. 
!L,  *,r:  '''PI!a  i,Tec  Pk<>egru  , Wiilot  et 

tone  * **  de  j®S  c0,I,P‘lgtt ons  d’ii, for- 

tune, ce  qui  détermina  le  directoire 
al  inscrit  c sur  la  liste  des  émigrés.  AI 
Belarue  K reudit  alors  à Londres,  et  y fut 
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présenté  à Son  AU.  royale  Monsieur, 
comte  d’Artois,  au  duc  de  Porlland  et 
à d’autres  grands  personnages.  Il  passa 
ensuite  en  Allemagne;  puis  il  revint  en 
France  après  le  18  brumaire,  profilant 
de  l’arrêté  des  consuls , qui  rappelait  les 
déportés  du  18  fructidor.  Mais  ses  an- 
ciennes liaisons  avec  Pichegru , et  plus 
encore  sa  parenté  avec  Ilydc-dc-Neu'ille, 
dont  il  est  le  beau-frère,  le  firent  bien- 
tôt soupçonner  de  participJRon  aux  com- 
plots dont  ce  dernier  fut  accusé  en  faveur 
des  Bourbons  : ils  n’échappèrent  l’un  et 
l’autre,  que  parla  fuite,  aux  poursuites 
de  la  police.  M.  Delarue  se  tint  long- 
temps caché  dans  le  département  de  la 
Nièvre;  et  il  obtint  enfiu  de  rester  en  sur- 
veillance dans  cette  contrée.  Cet  état  de 
proscription  a duré  jusqu'au  retour  du 
Roi  en  i8l4-  M.  Delarue  reçut  alors  la 
croix  de  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
ncur;  et,  au  commencement  de  1816, 
il  fut  nommé  conservateur  des  archives 
de  France,  à la  place,  de  M.  Daonou, 
place  qu’il  occupe  encore  en  ce  moment 
y ,8,7  ).  — DelArCe  (G.),  chanoine  de 
Caïeux , né  en  1751  à Caen,  se  réfugia 
en  Angleterre  dans  1rs  premières  années 
de  la  révolution  , revint  en  France  après 
le  t8  brumaire  , et  demeure  aujourd  hui 
à Caen.  Il  a fait  de  grandes  recherches 
sur  nos  ancicnspoètes,  romanciers  et  pro- 
sateurs, dans  les  bibliothèques  et  archives 
publiques  de  l’Angleterre.  Depuis  sa 
rentrée  en  France,  il  a publié  , dans  un 
numéro  du  Mercure , des  réflexionssur  les 
leçons  du  court  de  Chénier  fait  à l’Athénée 
sur  l’ancienne  histoire  de  la  langue  fran- 
çaise. On  a de  lui  : Recherches  sur  les 
ouvrages  des  bardes  de  lu  Bretagne 
armorique , dans  le  moyen  dge,  i8t5, 
in-8°.  — Delarue  de  Mareilles  (A.- 
M.  I.)  a publié  :I.  Le  baron  de  Mans- 
Jield,  181  a,  a vol.  in-  ia.  II.  rlux  ar- 
mées. Il  fut  : que  sera-t-il?  et  quelle 
peut-être  à l’avenir  son  influence  dans 
le  monde  politique?  i8i5,  in-8°.  III. 
yive  le  Roi  ! ou  Le  désespoir  des  dé- 
magogues, t8i5,  in-8°. — Delarue  (F.), 
du  Puy-de-Dôme , docteur  en  méde- 
cine , a publié  : I.  Lettre  à Sa  Majesté 
Louis  XVIU  sur  les  frais  de  la  guerre 
actuelle  et  sur  les  moyens  de  les  acquit- 
ter, 181 5.  Il-  X vis  sur  le  traitement 
des  maladies  vénériennes  ; et  quelques 
observations  sur  la  question  : Si  la 
chirurgie  peut  être  séparée'  de  la  mé- 
decine , tant  dans  ta  pratique  que 
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dans  l'enseignement,  181G,  in-18. — 
Delarue  (Ambroise-Dominique  )u  pu- 
blié : À otions  de  chronologie  historique 
et  mathématique , i8i3,  ip-8°J  — Dela- 
rue (L.-H),  pharmacien  à Evreux  , a 
publié  : Bulletin  des  sciences  médi- 
cales. — Delarue,  ancien  sous-préfet 
de  Mantes , fut  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  de  l’Ain  , le  8 sep- 
tembre i8i5.  — Enfin  un  autre  Delaru e 
est  membre  du  conseil  de  préfecture  du 
département  de  la  Seine.  D. 

DELATTRE,  d’Abbeville,  négociant, 
fut  député  du  tiers-état  de  la  séné- 
chaussée de  Ponthieu  aux  états-généraux 
de  1789,  et  y travailla  beaucoup  dan» 
les  comités  d'agricultureetde  commerce. 
Il  fit  souvent  , sur  ces  objets  , des  rap- 
ports pleins  de  sens  , mais  qui  ne  furent 
pat  toujours  goûtés  par  l'assemblée.  Eu 
1791  , il  fit  décréter  qu’on  enverrait  une 
expédition  à la  recherche  de  La  Pérouse. 
Le  7 mai , il  proposa  qu'aucune  loi  ne 
fût  rendue  , sur  la  législation  des  colo- 
nies , que  d’après  la  demande  formelle 
des  associations  coloniales,  dont  il  ré- 
clamait l’organisation.  Ce  projet  fut  com- 
battu par  Grégoire,  Pétion  , Reguauld, 
Rnederer,  etc  ; ils  se  récrièrent  contre  le 
despotisme  des  colons , qui  voulaient  per- 
pétuer l’esclavage.  Delattre  ne  reparut 
plus  sur  la  scène  publique  pendant  le 
cours  de  la  révolution,  jusqu'en  1799, 
époque  où  le  département  de  la  Somme 
le  nomma  au  conseil  des  cinq-cents;  il 
passa  ensuite  au  corps  législatif , formé 
apriB  le  18  brumaire,  et  dont  il  devint 
questeur  en  1804.  Il  fut  ensuite  décoré 
du  titre  et  de  la  croix  de  comman- 
dant de  la  Légion-d'honueuf  , et  obtint 
la  préfecture  de  Vaucluse.  Elu  , en  jan- 
vier 1810  , député  au  corps  législatif 
par  le  collège  électoral  de  la  Somme  . 
il  fut  proposé  à la  questure  ,1e  20  février 
A 8 1 3.  I.c  3 avril  l8t4,  il  adhéra  à la 
déchéance  de  Buonaparte  ; et , le  8 , 
il  accepta  l’acte  constitutionnel  qui  rap- 
pelait les  Bourbons  au  trône  de  France. 
Le  18  novembre  , il  parta  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  douanes  , dit 
que  ce  système  devait  tout  ensemble 
offrir  une  ressource  au  trésor  public  , 
une  protection  efficace  au  commerce  , 
une  garantie  au  travail , cl  favoriser  le 
maintien  des  fabriques  nationales  coutre 
les  efforts  de  l'industrie  étrangère;  et 
apr*  s avoir  développé  les  moyens  de  par- 
veuir  à ces  résultats,  il  vota  f adoption 
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Ou  projet  avec  les  amendements  pro* 
posés  par  la  commission.  Le  17  dé- 
cembre , il  fit  un  rapport  sur  la  loi  re- 
lative à l'importation  des  fers  étrangers, 
amendée  par  la  chambre  des  pairs  , et 
proposa  un  sous-amendement  à l'article 
deuxième,  afin  de  consacrer  ses  sages  dis- 
positions en  faveur  des  usines  nationales. 
Après  l'invasion  du  20  mars  181 5,  M.  De- 
lattre fit  partie  de  la  chambre  des  repré- 
sentants convoquée  par  Buonaparte  , 
comme  dépoté  du  'departement  de  la 
Somme.  A 

DELATYNNA  (J.)  , né  au  Grand- 

A illard  , en  Suisse,  en  iç65,  et  depuis 
long-temps  établi  à Paris , a publié  : 
T.  Almanach  du  commerce  de  Paris , 
des  départements  , et  des  principales 
villes  au  monde  , in-8°.  ( La  20e.  année 
est  pour  1817.)  11.  Dictionnaire  topo- 
graphique , étymologique  et  historique 
des  rues  de  Paris , 1812  , in- 12  ; 2e. 
édition  , 181G,  in-l  2.  III.  ( Avec  feu  Bon- 
net ) , Manuel  du  capitaliste , i8i5. 
in-8°.  r Ot. 

DKLAür.NAYE.  ( Voy.  Al-lsaye.) 

DEEAÜNAY  (de  l’Orne),,  d’abord 
président  du  tribunal  civil  d'Alençon 
sous  le  gouvernement  impérial , fut  en- 
suite président  de  la  cour  d'appel  de 
Caen.  Elu  membre  de  la  chambre  des 
députés  en  i8i5,  il  y vota  avec  la  mi- 
norité; fut  réélu  par  le  même  département 
pour  la  session  de  1816;  et,  à la  suite  d'un 
long  discours  prononcé  dans  la  séance  du 
A décembre,  sur  les  donations  qui  se- 
raient faites  au  clergé,  proposa,  pour 
amendement,  que  ces  donations  ne  fus- 
sent valables  que  lorsque  le  décès  du  tes- 
tateur aurait  eu  lieu  au  moins  quarante 
jours  après  la  donation.  — Delacjcay 
(Le  baron),  marécbat-de  - camp  , fut 
fait  chevalier  de  St.-Louis  par  le  Roi,  le 
19  juillet  1814.  — DelAümay  , d'une 
ancienne  famille  noble  du  Bourbonnais , 
a été  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères , et  est  connu  par  une  jolie 
comédie  du  Parleur  contrarié , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  en  verset  en  prose. 
Il  est  aussi  auteur  d’nnc  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers,  intitulée  le  Flatteur; 
comédie  que  l’on  ne  joue  plus,  parce  que 
les  mœurs  de  la  cour  impériale  y sont 
peintes  avec  des  couleurs  trop  vrAies  ; ce 
qui  déplait  beaucoup  à ceux  qui  en  out 
fait  partie.  B. 

DELAVIGNE  (Jean-François-Cà- 

fiium),  né  au  Havre  en  1794 /annonça 
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de  bonne  heure  des  dispositions  pour  la 
poésie.  A peine  âgé  de  21  ans,  il  a don- 
né: I.  Dithyrambe  sur  la  naissance  du 
roi  de  Borne y 1811,  iu-4°.  II.  Charles XII 
à la  Df  arva  , épisode  épique,  i8i3, 
in-8°.  III.  Dithyrambe  sur  la  mort  de 
J.  Del  il  le  , 1 8 1 3 , in-4°.  IV.  La  décou- 
verte de  la  vaccine  y poème,  i8i5,  in-40. 
Ce  poème  concourut  pour  le  prix  proposé 
eu  1814  par  la  classe  de  l'académie  fran- 
çaise, et  obtint  à son  jeune  auteur  le 
premier,  accessit.  M.  Delavigne  a aussi 
composé  une  tragédie , qui  est  reçue  au 
Théâtre-Français.  ^ 

DELBARRE( F.  Thomas)  a publié: 
I.  Le.  1‘  rat  r ici  de  y ou  les  mystères  ae  Dus- 
seldorf , roman  traduit  de  l’anglais 
d’Anna-Marie  Mackenzie,  1798,3  vol- 
in-18.  II.  Amélie  de  Beau  fort  y ou  l’in- 
constance fixée  f 1799,  3 vol.  in-18. 
III.  Zénobie , ou  la  nouvelle  Codifia  y 
2 V°I-  in-12.  IV.  Auguste  et  Jus- 
tine y ou  la  V çuve  artificieuse  , 1800, 
2 vol.  in-12.  v.  Le  bon  Pcrc  , ou  la 
Fille  inconnue , 1801  , in-12.  VI  .Julie, 
ou  la  Sœur  ingrate , 1801  , 2 vol.  in- 
12^  II.  Les  Crimes  de  Buonaparte  et 
de  ses  adhérents  , 181 5 , 2 éditions. 
V III.  Les  Constitutions  révolution- 
naires en  opposition  avec  la  volonté 
générale  de  la  nation  , i8i5,  in-8°. 
ÏX..  L Histoire  des  deux  chambres  sous 
Buonaparte , i8o(i,in-8u.  X.  L’Art  ora- 
toire y poème  didactique  en  quatre 
chants,  1816,  in- 18.  XI.  Le  comte  d'Ar- 
tois justifié , 1816,  in -8®.  Ot. 

DELBREIL -d’ESCORBIAC,  prési- 
dent du  conseil-général  du  departement 
de  1 arn-ct-Garoiiue , montra  beaucoup 
d'énergie  pour  résister  ans  agents  de 
Buonaparte  dans  le  mois  de  mars  181S, 
et  imprima  aux  habitants  de  Montauban 
un  mouvement  tel,  que  cette  ville  ne  se 
soumit  qu’après  que  Toulouse  et  Bor- 
deaux eurent  subi  le  joug.  M.  Delbreil  fut 
nommé,  dans  la  même  année,  membre  de 
la  chambre  des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Tnrn-et-Garonne.  Il  déclara, 
dons  une  séance  du  mois  de  mars  1816, 
que  ta  répartition  de  l’emprunt  des  cent 
millions  avait  été  faite  avec  une  extrême 
légèreté  , et  prouva  que,  dans  certains 
departements , celte  contribution  avait 
absorbé  les  trois  - quarts  de  l’imposi- 
tion ordinaire.  M.  Delbreil  demanda, 
dans  la  même  séance  , par  amendement  à 
l’art.  5 du  projet  de  la  commission,  qu’on 
procédât  a une  nouvelle  répartition  d« 
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a contribution  , d'abord  ctilrc  les  dépar- 
tements, puis  entre  les  particuliers,  de 
manière  que  le  contingent  fut  réguliè- 
rement imposé  à chaque  contribuable , 
et  qu'il  lui  fut  tenu  compte  de  l'excé- 
dant , surfes  centimes  additiuuuels  de 
2816.  M.  Dclbrcil  a toujours  voté  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité,  et  n'a 
pas  été  réélu  en  1816.  11  est  eu  ce  mo- 
ment sous  préfet  à Moissac.  A. 

DELBREL  (Pierre  ),  de  Moissac , fut 
député  du  Lot  à la  Conveution  nationale , 
où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , saus 
apqfrl,  niais  avec  la  condition  expresse  de 
surseoir  jusqu'à  ce  que  la  Convention  eût 
prononcé  sur  le  sort  des  Bourbons.  En 
avril  1793,  il  fut  envoyé  eu  mission  à la 
frontière  du  Nord,  et,  eu  1795,  près  Far- 
inée des  Pyrénées-Orientales  : il  donna  , 
dans  l'une  et  l'autre  mission  , des  preuves 
de  courage.  Réélu  au  conseil  des  cintj- 
cents  par  l'une  des  deux  assemblées  du 
tôt , sa  nomination  lut  annulée  le 
jauvicr  1796,  comme  étant  le  résultat 
de  la  minorité.  Le  conseil  des  cinq-cents 
l'appela  dans  son  sein  par  une  résolution 
du  10  mai,  même  année , pour  remplir 
une  des  six  places  vacantes  dans  les  deux 
tiers  des  ex  - conventionnels  : niais  cette 
mesure  fut  rejetée  par  les  anciens;  et  Dcl- 
brel  n'entra  que  l'année  suivante  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  vertu  de  la  réélec- 
tion de  son  département.  Il  y parla  sur 
la  saisie  faite  à Lyon  des  manteaux  desti- 
nés aux  députés,  et  se  plaignit  de  la  mul- 
tiplicité des  cabriolets  dans  Paris.  Il  vota, 
quelque  temps  après,  pouu  maintenir  la 
liberté  de  la  presse  sous  la  surveillance 
du  'directoire,  et  contre  l'établissement 
d'un  impôt  sur  le  sel.  Il  fit  ensuite  plu- 
sieurs rapports  sur  les  cougés  militaires  , 
et  eut  uue  grande  part  à la  résolution 
sur  la  conscription.  L'anuée  suivante,  il 
figura  dans  le  p^rti  qui  eut  un  instant  de 
triomphe  après  la  chute  de  Merlin  et  de 
Laréveillère , el  se  montra  opposé  à la 
révolution  du  18  brumaire  an  vin  (g  no- 
vembre *799)*  Il  f“l  ainsi  exclu  du 
corps  législatif,  et  comlamué  à être  dé- 
tenu dans  le  département  de  la  Cliarente- 
ïnfî  ricure;  mais  il  obtint  sa  liberté  peu  de 
temps  après,  et  fut  appelé  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Moissac,  qu'il  remplit  jusqu'au 
commencement  de  181G,  époque  à la- 
quelle il  fut  compris  dans  la  loi  contre 
Je#  régicides  * et  obligé  de  quitter  la 
Fiance.  Au  mois  de  mai  J 8 iG , il  résidait 
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sans  permission  sur  les  frontières  «le 
Suisse,  avec  l'intention  de  passer  en  Au- 
triche. Il  avait  été  député  par  le  dépar- 
tement deTarn-et-Garonnc  à la  chambre 
des  représentants  formée  par;  Buoua- 
parte  dans  le  mois  de  mai  181 5.  B.  M- 

DELCAMBIIE  de  CHAMP  VERT 

(Le  baron  Victoire-Joseph),  né  le  10 
mars  177a,  a servi  dans  la  garde  im- 
périale , où  il  a fait  plusieurs  campa- 
gnes. Il  était  colonel  du  q3c.  d'infanterie-» 
légère  , et  s'était  distingué,  en  celte  qua- 
lité, le  3 mai  1811  , au  combat  de  Fi- 
guières  , lorsqu'il  fut  élevé  au  grade  de 
niaréchal-de-camp,  le  q3  juillet  1 6 1 3-  J*e 
Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  , par 
ordonnance  du  39  juillet  181/j  , et  com- 
mandant de  la  Légion-d'honnenr  , le  37 
décembre  suivant.  Il  fut,  dans  le  moi*  de 
juin  181 5,  chef  d’état-major  du  premier 
corps  de  l’armée  du  Nord;  et  le  7 février 
1816,  le  Roi  lui  confia  le  commande- 
ment du  département  de  la  Meuse.  A. 

DELCHER  (Joseph-Etienne),  ju- 
risconsulte à Brioude  , homme  violent  et 
grossier,  fut  député  de  la  Haute- L°‘re  à 
la  législature,  et,  dès  les  preiuicMes  séan- 
ces, s'emporta  en  invectives  contre  la 
cour,  développant  le  caractère  de  fun 
des  révolutionnaires  les  plus  déterminés. 

11  demanda,  le  30  décembre  1791,  qu'il 
fut  fait  une  adresse  au  peuple , au  s^jet 
du  veto  mis  par  Louis  XVI  sur  les 
lois  contre  les  émigrés  et  les  prêtres 
réfractaires.  Réélu  à la  Convention  par 
le  même  département , il  y vola  la 
mort  de  Louis  XVI  , tans  appel  el  sans 
sursis.  Le  irr.  février  1793,  il  fut  nomme 
commissaire  en  Corse;  ci  le  icr.  juillet , 
il  transmit  des  détails  sur  la  conduite  de 
Paoïï.  De  retour  à Paris, 41  fut  adjoint 
aux  représentants  près  l'armée  du  Nord  ; 
et,  le  17  août  179^  , il  reçut  une  nou-r 
vellc  mission  pour  l'armée  des  Pyrénées- 
Occidentales.  Après  la  session  conven- 
tionnelle, il  fut  réélu  membre  du  conseil 
des  anciens,  en  fut  secrétaire  le  31  mars 
1797  , et  sortit  de  ce  conseil  dans  la 
même*  an  née.  A l'époque  du  18  brumaire 
an  vin  (9  novembre  1799'iil  fut  nommé 
président  du  tribunal  civil  de  Brioude,  et 
en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1811. 

B.  M.  « 

DELESSERT  (Le  baron),  l'un  dcî| 
plus  riches  banquiers  de  Paris,  établit  en 
i8t  1 , à Passy , une  fabrique  de  sucre  de 
betterave,  qui  lui  coûta  beaucoup,  et  eut 
ycu  de  succès  } ce  dont  Buonapaiie  çlger» 
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«Va  à le  consoler,  en  lui  donnant  la  croix 
de  la  Légion-d’honncur.  M.  Delessert  fut 
nommé  , en  i8i3  , chef  de  la  3e.  légion  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  et , le  9 sep- 
tembre 181 4 » adjoint  à M.  lé  duc  de  La- 
*ochefoucauld-Liancourt,direcleur-géné- 
ral  de  la  prison  d'essai.  Le  Roi  le  nomma 
officiel*  de  |a  Légion-d’honneur , le  19  no- 
vembre suivant.  M.  Delessert  signa  , le  6 
juillet  181 5 , la  déclaration  des  chefs  de 
légion  et  majors  de  la  garde  nationale 
( V oy.  Choiseul  Praslin  );  et  il  fut 
remplacé  dans  son  commandement  par  M . 
Ternaux.  — Delessert  (Gabriel)  était 
adjudant-commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  en  181 5,  et  signa  , comme 
•on  frère,  la  déclaration  du  6 juillet.  Il 
avait  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  - 
d’honneur  , par  le  Roi,  le  19  septem- 
bre 1814.  A. 

DELESTRE-POIRSON  (C.  G.  P.), 

jeune  auteur  dramatique  qui , à peine 
âgé  de  vingt-six  ans , a donné  des  pitres 
fort  agréables,  et  quelques  morceaux  de 
poésie , savoir  : I.  Ode  sur  le  mariage 
de  V 'empereur , 18m,  in-8°.  IL  I^c  Dé- 
nouement en  Fuir  , vaudeville  , 1811  , 
in-8".  III.  La  jolie  Fiancée , 181  a,  in-8». 
IV.  (Avec  II.  Dupin),  Im  Fête  de  fa- 
mille , ou  Spectacle  demandé , diver- 
tissement pour  la  fête  de  Louis  XVIII , 
18 15,  in-8°.  V.  Encore  une  Nuit  de 
la  garde  nationale  , i8i5  , iu-8°.  VI. 
Flore  et  Zéphire , 1 8 1 6,  in-8°.  VII.  Les 
montagnes  russes , 1816.  VIII.  Le  comte 
Ijrry,  ibid. , in-8‘\  Ot. 

DELEUZE  (S.  P.  F.),  aide-natura- 
liste au  jardin  du  Roi , à Paris,  né  àSiste- 
ron  , a publié:  I.  Les  Amours  des  plan- 
tes , poème  en  quatre  chants,  traduit  de 
l’anglais  de  Darwin.  ( F oy.  la  Biograph. 
univers.,  à l'article  Darwix.  ) IL  Les 
Saisons  de  Thomson , traduction  nou- 
velle, 1801  , in-8®.  5'  1806,  in-12.  III. 
Eudoxe , ou  Entretiens  sur  V étude  des 
sciences , 1810 , 2 vol.  in-8°.  IV.  His- 
toire critique  du  magnétisme  animal , 
181 3,  2 vol.  in-8°.  M.  Deleuze  a aussi 
rédigé  les  potes  de  quelques  chants  du 
poème  Des  trois  règnes  de  la  nature , 
par  J.  Delille;  et  il  a inséré  divers  mé- 
moires dans  les  Annales  du  Aluséunt 
d* histoire  naturelle  et  dans  les  Annales 
du  magnétisme.  Ce  naturaliste  est  un  des 
plus  zélés  partisans  du  magnétisme  ; il 
çherche  à y ramener  les  faits  de  Hiisloire 
Ancienne  et  moderne  qui  lui  présentent 
tjuelijue  analogie  avec  ces  phénomènes, 
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Partout  011  il  y a une  main  étendue  , 
dirigée  ou  posée  sur  un  malade,  il  voit 
l'action  dn  magnétiseur  : mais  il  y a bien 
loin  de  cette  action  , lût-elle  magnétique, 
et  des  opérations  même  de  Mesmer  et  de 
Desion  , regardées  déjà  comme  des  pres- 
tiges , au  somnambulisme  magnétique. 
Malgré  la  confiance  qu’on  peut  avoir 
dans  les  ltimièrcs  de  M.  Deleuze,  il  sera 
bien  plus  difficile  encore  de  faire  croire  à 
des  phénomènes  dont  les  résultats  se 
compliquent  avec  les  effets  du  somnam- 
bulisme, qu’à  l’action  simple  et  immé- 
diate du  fluide  magnétique  sur  la  maladie 
locale.  ( V oy . Puységur.  ) — Deleuze 
( A.  G.  ) a publié  la  Caisse  hypothécaire 
d* agriculture  , i8i6,in-8°.  E. 

DELFAU  ( G.) , cultivateur  à Brive, 
fut  député  de  la  Dordogne  à la  législature, 
en  179*  , et  se  montra  un  des  ennemis  les 
plus  courageux  des  révolutionnaires.  U 
dénonça,  le  12  juin  1702,  Jes  libelles 
qu’011  répandait  contre  Louis  XVI,  et 
les  projets  formés  contre  sa  personne.  Le 
24  , il  signala  lessociélés  populaires  comme 
des  foyers  d’insurrection.  Le  10  juillet , 
il  parla  vivement  contre  Jes  jacobins,  et 
justifia  Lafayettc  , attendu  qu’il  n’était 
accusé  que  par  eux.  Le  i3 , il  fit  une  vio- 
lente sortie  contre  Pétion , qu’il  accusa 
d’être  la  cause  des  horreurs  de  la  journée 
du  20  juin.  Le  23,  M.  Delfau  parla  dans 
le  même  sens  contre  Manuel,  qu’on  avait 
suspendu  de  ses  fonctions , par  suite  de 
la  même  journée.  Apres  le  18  brumaire 
an  vil  1 (9  novembre  1799),  il  fut  nommé 
secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la 
Dordogne  ; place  qu’il  remplissait  en-* 
cote  en  i8i5,  mais  qu’il  cessa  d’occuper 
en  1816.  B.  M. 

DELEICO  (Melchior)  , littérateur 
napolitain,  qui  , dans  ses  méditations  sur 
les  constitutions  des  Etals  , s’était  laissé 
gagner  par  les  opinions  philosophiques  , 
et  ne  prévit  point  que  les  changements 
qu'il  desirait  dans  le  gouvernement  de 
sou  pays,  en  entraîneraient  la  subversion. 
Il  voulut  alors  une  espèce  de  monarchie 
constitutionnelle.  Lorsque  Ferdinand 
rentra  à Naples,  en  1799,  M.  Delfico 
crut  prudent  de  s’éloigner,  à raison  de 
la  part  , toutefois  modérée  , qu’il  avait 
prise  à la  révolution.  Il  se  réfugia  dans  la 
république  de  St.-Marin,  où  on  lui  donna 
un  diplôme  de  citoyen.  Scs  affections  l'au- 
raient décidé  à rester  dans  ce  petit  Etat, 
lorsque  le  roi  Ferdinand  fut  contraint 
de  s’éloigner  une  seconde  fois  : mais 
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il  avait,  à Naples,  des  propriétés  qui 
furent  menacées  de  séquestre  , à cause 
de  son  absence;  ce  qui  le  força  d'y  re- 
tourner. Déjà  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  ce  pays,  il  le  de- 
vint de  l'institut  royal  d'encouragement, 
sous  Joseph  Buotiaparle  ; et  le  successeur 
de  celui-ci,  Joachim  Murat,  le  nomma 
con&eiller-d'état.  M.  Delfico  est  auteur 
d'un  exc  lient  ouvrage  sur  la  Manière 
de  traiter  l'histoire,  et  sur  son  utilité’.  N. 

DELUORME  ( Aliiin-Baiitiii-'i.emi- 
TIekai  ),  négociant  et  maire  de  St.-Quen- 
tin  , fut  élu  membre  du  corps  législatif 
le  17  février  1807,  et  réélu  par  le  sé- 
nat, le  G janvier  181 3,  pour  le  départe- 
ment de  l’Aisne.  Le  7 juin  1814,  il  parla 
sur  le  projet  de  réglement,  et  en  in- 
diqua les  bases.  Le  38  juin,  il  prononça 
un  long  discours  sur  l'initiative  des  lois 
accordée  au  corps  législatif,  et  proposa 
d’eu  faire  usage  en  suppliant  le  Roi  de 
proposer  un  projet  qui  fixâtla  liste  civile. 
Lc3i  juillet,  il  demanda  que  les  ministres 
déposassent  sur  le  bureau  un  aperçu  du 
bilan  de  la  caisse  d amortissement,  et  une 
copie  de  celui  du  domaine  extraordi- 
naire. A. 

DELLE VILLE  (PmEirPE-ArcrsTE- 
Chajii.f.magne  ) était  maire  de  Morlaix, 
lorsqu'il  fut  député  du  Calvados  à la 
Convention.  Il  y vota  le  bannissement  de 
X'Ouis  XVI  et  sa  détention  jusqu'à  la 
paix  ; déclara  , sur  la  question  de  l'appel 
au  peuple,  qu'il  disait  oui , afiu  de  ne 
pas  exercer  un  pouvoir  dictatorial , et  se 
Prononça  ensuite  en  faveur  du  sursis  à 
l'exécution.  M.  Dclleville  se  montra  cons- 
tamment l'ennemi  des  terroristes , et  fut 
lin  des  soixante-treize  députes  décrétés 
d'arrestation  le  3 octobre  1 7c>3 , à In  suite 
du  3i  mai.  Rentré  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention , il  demanda  la  suppression  du 
supplice  de  la  guillotine,  et,  quelque 
temps  après,  la  révision  des  listes  d'émi- 
grés , sur  lesquelles  on  avait  inscrit 
les  noms  de  beaucoup  de  personnes 
qui  n'étaient  jamais  sorties  de  France. 
Lors  de  la  discussion  sur  les  membres  de 
l'ancien  comité  de  salut  public , il  déclara  , 
en  faveur  de  Barère,  qu’il  avait  été  re- 
connu par  lui  dans  une  maison  , après 
•'être  soustrait  à l'arrestation  dont  il 
avait  été  frappé  , et  qu’il  continua  de  s'y 
tenir  caché  sans  être  inquiété.  Pendant  le 
reste  de  la  session  , il  parla  plusieurs  fois 
pour  faire  mettre  en  jugement  les  déte- 
nus, appuya  la  réélection  des  dcui-licra 
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des  conventionnels*]  ans  le  nouveau  corps 
législatif,  fut  élu  secrétaire  le  ?3  septem- 
bre 1795,  réclama  ensuite  un  monument 
en  l'honneur  des  victimes  du  3i  niai,  et 
s'opposa  à ce  que  les  députes  frappés  au 
Ier.  prairial , fussent  compris  dans  f am- 
nistie qui  termina  les  opérations  de  la  Con- 
vention. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  y combattit,  le  3 avril  1796,  le  réta- 
blissement de  la  loterie,  fut  nommé  se- 
crétaire le  19  juin  suivant,  vota  ensuite 
pour  que  les  jugements  de  la  haute-cour , 
convoquée  pour  juger  Babeuf,  fussent 
soumis  à l'appel  en  cassation,  attaqua, 
le  17  novembre,  l'institution  du  divor- 
ce, comme  immorale,  et  demanda  que 
l'on  fit  enfin  cesser  les  marchés  de  chair 
humaine.  Au  milieu  de  la  lutte  qui  s’é- 
tait établie  dans  le  courant  de  cette 
même  année  entre  la  majorité  des  con- 
seils et  celle  du  directoire,  M.  Dclleville 
s'était  déclaré  fortement  contre  cette  der- 
nière autorité;  et  il  proposa  , le  irr.  sep- 
tembre, de  faire  examinerai  Baillcu!  n'était 
pasalteiut  de  folie,  lorsqu'il  avait  écrit  son 
sippel  à ses  commettants.  Il  ne  fut  point 
compris,  comme  on  s’y  attendait,  dans 
la  proscription  du  18  fructidor;  et  il  ne 
parut  pas  très  effrayé  de  ce  coup  d'éclat  , 
car  on  l’entendit  s’écrier,  dans  la  séance 
du  onze  : « Il  ne  faut  pas  croire  que, 
« parce  qu’il  y a eu  un  mouvement  le  18 
» fructidor,  il  suffira  de  venir  proposer 
» des  résolutions  folles,  pour  qu’elles 
» soient  adoptées!  » Le  3 du  même  mois , 
il  s'opposa  à ce  qu'on  instituât  une  fél£ 
annuelle  pour  célébrer  le  18  fructidor. 
Le  G octobre  , il  combattit  avec  force 
une  loi  proposée  par  Foulai n-Grandpré  , 
pour  faire  participer  la  république  aux 
biens  des  parents  d’émigrés  ou  de  con- 
damnés. Le  ao  du  même  mois,  il  s'op- 
posa à la  déportation  des  nobles,  deman- 
dée par  Boulay  de  la  Meurthe.  Le  36 
décembre , il  appuya  les  demandes  d'in  • 
délimités  eu  faveur  des  acquittés  de  la 
haute-cour  de  Vendôme.  I>e  34  février 
1798,  il  combattit  l'impression  d'un  dis- 
cours de  Gayvernon  , opposé  à ce  que 
l'on  confiât  l'éducation  de  la  jeunesse  aux 
prêtres.  Sorti  du  conseil  le  ao  mai  1798  , 
M.  Dclleville  entra  comme  vérificateur  à 
la  comptabilité  intermediaire,  et  devint, 
après  le  18  brumaire  an  vm  (9  no- 
vembre 1799))  juge  de  la  cour  d'appel  de 
Caen;  puis,  ayant  été  présenté  au  corps 
législatif  par  le  département  du  Finistère 
il  y fut  admis  le  ai  septembre  180S 
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En. mût  1807,  i!  fit a dans  cette  assem- 
blée , Téloge  de  Portais  , et  demanda  que 
l'expression  des  regrets  de  l'assemblée  lût 
transmise  à sa  famille.  Il  fut  désigné,  le 
o juillet  181 4,  comme  candidat  pour  la 
lace  de  secrétaire-rédacteur  de  la  cham- 
re  des  députés.  B.  M. 

DELMAS  ( Axtoine-Güillaumf.  ), 
lieutenant -général,  naquit  à Argentai, 
le  ai  janvier  1768.  Cadet  d'une  famille 
noble  niais  pauvre , il  embrassa  la  car- 
rière militaire  dés  son  jeune  âge,  et  de- 
vint, en  1 7<>«  , chef  du  ic*\  bataillon  de 
la  Corrèze.  Il  se  distingua  à Farinée  du 
Nord,  et  devint  général  de  brigade.  Em- 
ployé à l'armée  du  Rhin  en  1793 , il  com- 
manda en  second  dans  Landau , lorsque 
cette  place  fut  bloquée.  Le  député  Dent- 
zcl , aussi  renfermé  dans  cette  place,  de- 
manda sa  destitution  le  4 octobre  de  la 
meme  année,  et  fut  appuyé  dans  cette 
demande  par  les  jacobins  de  Landau, 
qui  présentèrent  le  général  Delmas 
comme  professant  des  principes  contrai- 
res à la  société-mère  de  Paris.  Ces  dénon- 
ciations restèrent  sans  elfet;  et  M.  Delmas 
fut  promu  au  grade  de  général  de  divi- 
sion. Il  repassa  à l’armée  du  Nord , et 
servit  d'une  manière  distinguée  en  Hol- 
lande. Chargé  de  l'attaque  du  fort  de 
Crèvecœur,  il  ouvrit  la  tranebéejà  80 
toises  du  corps  de  la  place,  et,  avec  de 
la  simple  artillerie  de  campagne,  la  força 
de  capituler.  Il  montra,  peu  après,  la  même 
audace  devant  Bois-le-Duc,  dont  il  em- 
porta un  des  ouvrages  avancés,  en  fran- 
chissant les  palissades  à cheval  à la  tête 
d'un  corps  de  hussards.  Employé  en  1796 
al  armée  duRliiusous Moreau,  il  6e signala 
de  nouveau,  le  i5  juin,  à I'rankenthal, 
et  surtout, les 6 et  9 juillet,  aux  batail- 
les de  Rasindt  ,ou  il  déploya  autant  d'ha- 
bileté que  de  bravoure.  Il  passa,  en 
1797,  à l’armée  cl'Italie  y et  y combattit 
avec  le  même  succès.  Sa  d vision  se  dis- 
tingua , à l'époque  du  18  fructidor  ail  v, 
parmi  celles  qui  firent  des  adresses  con- 
tre les  Clichiens , ou  le  parti  royaliste. 
On  le  vit, dans  la  malheureuse  campagne 
de  1 799 , sous  Scoérer , protéger  vaillam- 
ment, quoique  blessé,  la  retraite  de  l’ar- 
mée, et  lui  donner  le  temps  d’aller  se  ral- 
lier sous  les  murs  dcMantdue.  Obligé  par 
scs  nombreuses  blessures  de  quitter  l’ar- 
mée d’Italie,  M Delmas  fut  nommé  l’un 
des  juges  du  général  Championne!  ; mais  il 
trouva  moyen  de  refuser  cette  pénible 
mission.  Appreuant  à cette  époque, que 
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le  directoire  exécutif  avait  jeté  1rs  yeux 
sur  lui  pour  commander  la  17*^  division 
miliaire  à Pans  , il  demanda  qu  il  lui  fut 
permis  de  rejoindre  ses  compagnons 
d’armes,  et  reçut  au  mois  de  juillet,  du 
ministre  de  la  guerre,  une  armure  com- 
plète que  le  directoire  lui  avait  décernée. 
Il  commanda , en  1800,  la  première  di- 
vision de  l’armée  du  Rhin,  força  le  pas- 
sage de  l’Alb , et  contribua  puissamment 
aux  succès  des  journées  d'Eugrn  et  de 
MoesUircb.  Il  montra,  surtout  dans  celle 
dernière  affaire , u 11  sang-froid  et  un  cou- 
rage intrépides.  Placé  à 1 . tête  de  la-57®. 
demi-brigade  sous  le  feu  de  seize  pièces 
de  canon,  il  combattit  pendant  huit 
heures,  et  obligea  enfin  l’ennemi  à faire 
6a  retraite  vers  le  Danube.  Après  d'au- 
tres succès  aux  combats  de  Bibt  rach,  de 
Memmingen  , de  Delmesiugen , à l’année 
de  Rhin-et-Motelie , le  général  Delmas 
fut  détaché  avec  sa  division  pour  être 
employé  à l’armée  d'Italie  sous  le  général 
Brune.  Il  passa  le  M incio,  le  5 janvier, 
en  avant  de  Monzabano , culbuta  les 
troupes  autrichiennes,  cerna  leurs  re- 
doutes à Salionza  , les  força  de  capituler, • 
fit  1200  prisonniers  , et  s’empara  de  14 
pièces  de  canon.  Quelque  temps  après 
la  conclusion  de  la  paix  à Lunéville,  le 
général  Delmas  tomba  dans  la  disgrâce 
de  Buonapai'le,  après  avoir  tué  en  duel  le 
général  Destaing,  et  fut  envoyé  en  surveil- 
lance à Porentruy , pays  natal  de  sa  fem- 
me, où  il  resta  jusqu’après  les  désastres 
de  la  campagne  de  Moscou.  A cette  épo- 
que , Buonnparte  lui  confia  le  comman- 
dement d’une  division  de  la  grande-ar- 
mée, et  il  y soutint  sa  réputation.  Le  3 
octobre,  il  culbuta  une  division  prus- 
sienne dans  les  environs  de  Dessau;  mais 
il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  àLéipzig  , 
et  ne  rentra  en  France  qu’après  le  réta- 
blissement des  Bourbons.  S.  S. 

DELONNES  ( A.  B.  Imbert  ) , an- 
cien chirurgien -major  de  cavalerie,  a 
publié  : I.  Traité  de  l’hydrocèle  : cure 
radicale  de  cette  maladie , 1785,1»- 
8°.  ; 1791  ,iii-8°.  IL  Opération  du  sar - 
coccle  y faite  au  citoyen  Charles  Dela- 
croix , publiée  par  ordre  du  gouverne- 
ment , J 797,  in-8°..Iir.  Progrès  de  la 
chirurgie  en  France  , ou  Phénomène* 
du  règne  animal , guéris  par  des  opé- 
rations nouvelles  , sur  la Jîn  du  xn//f. 
siècle  , 1801  , in-8°.  Ot. 

DELORME  (H.  G.),  habitant  du 
Berri,  suivit  le  Roi  à Gand  , en  181 5 # 
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ri  revint  en  France  avec  S.  M.  Il  a 
publié  : I.  Exposé  d'un  système  de 
finances  pour  éteindre  lu  dette*  pu- 
blique, i8i5,  in-8°.  II.  Mémoire  sur 
les  finances,  et  réfutation  du  budgétée 
1816  , considéré  sous  les  rapports  de  la 
fiscalité  et  de  la  politique  , 1816  , in- 
8".  III.  Mémoire  confidentiel  à Mes- 
sieurs les  députés  chargés  de  Vexamen 
du  budget  de  1816,  1816,  in-8°.  M.  De- 
lorme fut  mis  eu  arrestation,  par  ordre  du 
ministre  de  la  police  } et  des  poursuites 
judiciaires  furent  dirigées  contre  lui  , à 
cause  de  ce  dernier  ouvrage  : mais  le 
tribunal  jugea  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  à 
accusation , et  il  fut  mis  en  liberté  , après 
huit  jours  de  détention.  — Delorme, 
ancien  avocat , propriétaire  de  la  belle 
galerie  qui  porte  son  nom  à Paris,  of- 
frit à la  patrie , le  21  mai  i8i5,  une 
somme  de  6000  francs  par  an , avec  le 
sacrifice  de  sa  personne.  Ce  trait  de  dé- 
vouement fut  cité  avec  beaucoup  d’é- 
loges dans  les  journaux.  M.  Delorme, 
qui , malgré  de  tels  sacrifices , est  resté 
l'un  des  propriétaires  les  plus  riches  de 
h capitale,  a acquis, en  1816,  l’ancienne 
salle  de  spectacle  de  la  rue  de  la  Victoire, 
où  il  fait  établir  une  maison  de  bains.  D. 

DELOKMEL  a publié  : I.  La  grande i_ 
période  , ou  Le  retour  de  l'age  d'or  , 
1790  , in-8°.  ; 1797  » in-8°.  ; i8o5,  in- 
8°.  II.  Projetd'unc langue  untvcrselle , 
présenté  à la  Convention  nationale.  , 
J 795,  in-8°.  III.  liéponse  amicale  au 
rédacteur  du  Journal  des  Débats  , sui- 
vie du  tableau  chronologique  de  la 
j grande  période  , i8o5  , in-8°.  IV. 
Explication  des  prophéties  de  Daniel , 
sous  le  rapport  de  la  grande  période  , 
i8ot>,  in-o°.  V.  Les  six  jours  de  la 
création  , selon  Moïse  , ou  Dévelop- 
pement de  cet  article  de  la  grande  pé- 
riode . troisième  édition  , i8«>6,  in-8°. 
VI.  Réfutation  élu  système  imaginé 
par  les  savants  du  dernier  siècle , 
contre  la  théorie  de  la  grande  période , 
1806  , in-8°.  Ot. 

DELORT  ( Le  baron  Jacques- An- 
toine-Adrien ).  lieutenant-général  , né 
à Arbois  le  16  novembre  1774  » entra 
comme  simple  volontaire,  en  1*791  ,dans 
le  4«.  bataillon  du  Jura  * fut  nommé  sous- 
lieuteuant  au  8e.  régiment  d’infanterie 
(Auslrasie)  le  iG  juin  1792 , et, l’année 
suivante,  adjoint  aux  adjudants-généraux. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  servit  auccesr 
f jveraent  aux  armées  des  côtes  de  I3  Ro- 


chelle, des  Alpes  ft  d’Italie.  Il  se  distin- 
gua eu  Italie  à la  bataille  du  6 germinal 
an  vu  (1799);  et  i)  mérita,  en' cette 
occasion , d’être  élevé  au  grade  de  chef 
d’escadron  du  22e.  régiment  de  cava- 
lerie. M.  Delort  se  fit  remarquer  de 
nouveau  aux  affaires  des  16  et  18  flo- 
réal de  la  même  année  devant  Man  loue  , 
ou  , à la  tête  d’un  escadrou , il  força 
les  postes  avancés  de  la  garnison  à ren- 
trer dans  la  place.  Nommé  major  au  9e. 
régiment  de  dragons  après  la  bataille  de 
Wertiugen,  il  eut  le  commandement  des 
escadrons  de  guerre  de  ce  régiment  , et 
chargea  à leur  tête  à la  bataille  d’Auster- 
litz, où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  et  reçut 
deux  coups  de  lance.  Malgré  cette  bles- 
sure, il  continua  de  combattre  jusqu’à  la 
fin  de  l’action.  Devenu  colonel  du  24e-  ré- 
giment de  dragons  le  8 niai  1806,  il  fut 
employé  en  Espagne,  et  se  trouva  aux 
sièges  de  Roses,  de  Gironne,  de  Tarra- 
gone,  etc.  Il  commanda  ensuite  l’avant- 
garde  de  la  division  du  général  Souham  , 
et  se  distingua  en  plusieurs  rencontres, 
notamment , le  21  décembre  «8o8,  au 
Pont-du-Roi,  où  il  enleva  à l’ennemi  toute 
son  artillerie  et  ses  équipages , en  le  char- 
geant à la  tête  de  sa  compagnie  d’élite} 
et,  le  25  février  1809,  à la  bataille  de 
Vais,  où  il  fut  blessé  d’un  coup  de  feu 
à la  jambe.  Le  colonel  Delort  se  signala 
encore  , le  20  février  1810  , à la  ba- 
taille de  Wich  , où  il  fut  blessé  d’un  coup 
de  sabre  au  bras  gauche}  ce  q«f»  ne  l'em- 
pêcha pas  de  poursuivre  l'ennemi , et  de 
chargef  son  arrière-garde  à la  tète  de  son 
régiment.  Nommé  général  de  brigade  , il 
se  trouva  en  cette  qualiré  à la  bataille  de 
•Sagonte  le  25  octobre  1811,  et  fut  cité 
de  la  manière  suivante  dans  le  rapport 
officiel  du  maréchal  Siichct  : « T.e  général 
» de  cavalerie  Delort  reçoit  l’ordre  de 
» culbuter  l’ennemi  avec  le  24r.  de  dra- 
» gons } et  il  l’exécute  avec  une  haute 
r*  valeur,  elle  pousse  jusqu’au-delà  d’Al- 
» balata,  sans  se  laisser  arrêter  par  le  feu 
» de  plusieurs  bataillons  embusqués  : il 
» enlève  sur  la  route  un  obusier,  une 
» pièce  de  quatre,  et  trente  canonniers.  » 
Cette  conduite  valut  au  général  Delort  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d’hon- 
neur.  II  avait* été  nommé  chevalier  de 
la  Couronne-de-fer,  pour  avoir  sauvé  la 
division  italienne  à Vais.  Lorsque  les 
Anglais  firent  une  descente  près  deTar- 
ragone,  en  juillet  1812,  ot  qu’ils  ten- 
tèrent 4’cu  faire  lever  le  siège , de  cou- 


) 


DEL 

c«rt  avec  l’armée  espagnole  commandée 
par  O-Donncl,  le  general  Delort,  par 
une  retraite  liabilcnient  concertée  et 
line  charge  faite  à propas  , tit  échouer 
leur  principale  attaque  , fl  s’empara  île 
deux  pièces  de  canon,  trois  drapeaux 
et  trois  mille  prisonniers.  Cette  bataille, 
<jui  eut  lieu  près  du  village  de  Cas- 
talla , est  une  des  plus  brillantes  de  la 
guerre  d’Espagne  : elle  eut  pour  l’ar- 
mée française  les  résultats  les  plus  im- 
portants; et,  selon  le  rapport  officiel, 
le  général  Delort  y montra  le  sang- 
jroiil  d*nn  général  expérimenté  et  V ar- 
deur d’un  militaire  entreprenant.  Il  fit 
partie,  en  1814,  des  troupes  qui  vinrent 
renforcer  la  grande-armée  destinée  à cou- 
vrir la  capitale;  et,  se  trouvant,  le  18  fé- 
vrier, à la  bataille  de  Moutreaii,  à la  tète 
d’une  brigade  de  cavalerie,  il  fit  prison- 
sonniers  quatre  régiments  autrichiens,  et, 
quoique  atteint  d’un  coup  de  feu  , il  prit 
lui-méme,  après  l’avoir  blessé  de  sa  main, 
le  commandant  de  cette  troupe.  Ce  fut 
après  cette  action  d’éclat  qu’il  fut  nommé 
général  de  division.  Le  général  Delort 
se  soumit  franchement  à l’autorité  royale 
lors  du  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon,  et  fut  créé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  tç)  juillet  181 4-  U se  trouvait  en 
Branche- Coin  té  au  commencement  de 
mars  181 5,  et  il  reçut  du  maréchal  Ney 
1 ordre  de  se  rendre  à Lons-le-Saulnier 
pour  y prendre  le  commandement  de  la 
cavalerie  de  son  corps  d'armée.  Il  refusa 
de  servir  après  la  défection  du  maréchal , 
et  se  retira  à Arbois,  ou  des  ordres  po- 
sitifs et  pressants  de  Buonaparle  vinrent 
bientôt  1 obliger  a reprepdre  les  armes. 
Le  baron  Delort  commandait  une  di- 
vision de  cuirassiers  à la  grande-armée; 
Ct  ce  fut  cette  division  qui  décida  la  vic- 
toire du  16  juin  : elle  fut  aussi  119e  de 
celles  qui  combattirent  avec  le  plus  de 
valeur  à \\  alerloo.  Ce  général  y eut 
trois  chevaux  tués  sous  lui:  huit  balles 
percèrent  son  chapeau  et  ses  habits  , et 
}1  fut  atteint  d un  coup  de  feu  à la  jambe. 
« Hélas!  écrivait-il  quelque  temps  après 
» à un  de  ses  amis , r n nous  dévouant 
V ainsi , nous  ne  songions  qu'à  l'honneur, 
n à la  gloire  et  à l’indépendance  de  no- 
» tre  pays!  » Le  baron  Delort  déposa , 
eu  décembre  i8t5,  dans  le  procès  du 
maréchal  Ney;  et  sa  déposition,  qui  est 
çonforme  aux  faits  rapportés  ci-dessus , 
Ce  trouve  imprimée  dans  les  pièces  de 
ç?  froççs.  Depuis  lç  second  feumr 
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du  Hoi  , ce  général  vit  retiré  dans 
sa  ville  natale  , où  de  nombreux  traits 
de  bienfaisance  le  foot  universellement, 
estimer  et  chérir.  Il  envoya,  de  l’armée 
d Espagne,  en  181  a,  à l’administration 
des  hôpitaux  d’Arbois , une  somme  de 
8000  fr. , qui  a été  employée  en  fonds 
de  terre  au  bénéfice  des  hospices.  las 
administrateurs  de  ces  hospices  s’expri- 
maient ainsi  sur  son  compte,  en  écrirant 
au  ministre  de  l’intérieur:  « Avoir  servi 
» son  pay6  avec  distinction,  l'avoir  dé- 
« fendu  au  prix  de  son  sang,  c’est  la  gloire 
v 4ui  Drille  sur  le  front  d’une  multitude 
» de  guerriers  français  ; mais  rehausser 
* cette  gloire  par  des  vertus  douces  et 
>»  bienfaisantes  , honorer  la  patrie  par  des 
» talents  distingués,  et , au  milieu  du  tu- 
» milite  des  camps,  s’occuper  des  mal - 
» heurs  de  l’humanité  souffrante,  tendre 
m aux  indigents  une  main  généreuse  et 
» protectrice,  c’est  l’heureuse  préroga- 
m tive  d’un  petit  nombre  d'ames  élevées, 
» et  le  caractère  distinctif  d’un  cœur  gé- 
» néreux  et*sensible  : telle  est  la  pre- 
« cieuse  réunion  de  vertus  et  de  gloire 
}>  dont  offre  le  spectacle  à sa  ville  na- 
u Ie  M.  le  baron  Delort  , etc.  » On 
doit  ajouter  à cet  éloge  mérité,  que  ce 
général  déplora  toujours  l’injustice  et  les 
cruautés  qui  caractérisèrent  la  guerre  de 
1 Espagne  ; qu’il  en  adoucit  les  rigueurs 
autant  qu'il  fut  à portée  de  le  faire,  et 
que  les  troupes  qu’il  y commanda  se  fi- 
rent toujours  remarquer  par  la  discipline 
la  plus  sévère.  £) 

DELPIERRE  , le  jeune  , ancien  pré  ■ 
skient  de  l'administration  du  départe- 
ment des  Vosges,  fut  député  de  ce  dé- 
partement au  conseil  des  cinq-cents  , en 
mars  1799  » passa  , à la  fin  de  dé- 
cembre, au  tribunal,  dont  il  fut  élu  se- 
crétaire , le  a3  novembre  i8o3.  L’année 
suivante  , il  vola  pour  que  Ruonaparto 
fût  proclamé  empereur  héréditaire,  fut , 
peu  de  temps  après,  décoré  de  la  croix 
de  la  Légiou-d’lionueur  , et  ensuite  créé- 
baron.  Lors  de  la  dissolution  du  tribu- 
nal , en  1807,  M.  Delpierre  devint  pré- 
sident de  la  deuxième  chambre  de  la 
cour  des  comptes.  Il  donna  , en  avril 
1814  , son  adhesion  à la  déchéance  do 
Buonaparle;  et,  le  i5  mars  i8t5  , il 
signa  l’adresse  de  sa  cour.  ( Voj.  Colliw 
ue  Sdsst.)M.  Delpierre  remplissait  en- 
core les  mêmes  fonctions  en  1816.  A. 

DELl’JERRE  dc  TREMBLAY  (Léo- 
CAue)  , né  eu  1778,  (tous  apprend  lui» 
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même  , clans  la  préface  de  son  Traite 
sur  Les  éludes , qu'il  a mené  la  charrue  , 
qu’ira  été  bûcheron , et , en  dernier  lieu  , 
garçon  jardinier.  Il  raconte  eusuite , 
comment  lui  vint  le  goût  des  sciences  , 
qui  est  aujourd'hui  sa  passion  domi- 
nante. « Dans  la  maison  bourgeoise  où 
a je  demeurais  , dit-il,  d y avait  une 
» chambre  qui  renfermait  une  petite  bi- 
» bliothèque;  m'y  trouvant  un  jour  d'o- 
» rage  , pour  en  fermer  les  fenêtres  , 
» j’ouvris  un  livre  intitulé  , Vie  de  Su- 
it ger,  dont  je  parcourus  quelques  pages; 
» elles  m’intéressèrent , et  , quoique  je 
» susse  à peine  lire  , je  parvins  bientôt 
h à connaître  tout  l'ouvrage.  La  vie  de 
» cet  homme  célèbre  , que  ses  talents 
» élevèrent  de  l’obscurité  aux  premières 
» dignités  de  l'Etat , me  fit  une  très  vive 
» impression  ; et  , dès  cc  moment , je 
» ne  respirai  que  pour  les  sciences.  » 
3VI.  Dclpierrc  a publié  : I.  Lettres  sur  les 
éludes  , 1801  , in-12  ; t8o3  , iu-125 
1808,  in-12;  18 1 5 , in- 18.  II.  Gram- 
maire française  tracée  d'après  les  prin- 
cipes de  Condillac  , Durnarsais , Du- 
clos  . d'Olivct , liestaut , Domergue  , 
JVaitly  , etc. , i8o3,  iu-ia.  111.  nou- 
veau guide  du  Fermier,  1812,  in- 18; 
J 814  , in- 18.  IV.  Essai  sur  le  contrat 
social  d'une  grande  nation  , 181 5 , in- 
18.  M.  Delpierre  est  éditeur  des  Œu- 
vres d’ A visse , aveugle.  ( Voy.  Avisse 
dans  la  Biographie  universelle.  ) Ot. 

DELPUEcfl  ( J.),  conseiller-chirur- 
gien ordinaire  du  Roi  et  de  Son  Altesse 
royale  le  duc  d’Angoulème , chevalier  de 
la  Légion-d’honneuiyprofesseur  de  chirur- 
gie clinique,  chirurgien  eu  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  et  membre  cor- 
respondant de  l’Institut,  est  auteur  d’un 
Précis  élémentaire  des  maladies  répu- 
tées chirurgicales , 3 vol.  iu-8°.,  et  de 
la  Pathologie  chirurgicale.  S.  S. 

DELRIEU  ( E.-J.-B.  ) , ancien  profes- 
seur de  rhétorique  à V ci  sailles,  était  chef 
de  bureau  dans  l’administration  des  doua- 
nes, sous  le  gouvernement  impérial,  qui 
Jui  accorda  la  décoration  de  l’ordre  de  la 
Réunion.  M.  Delrieu  a couservé  cet  em- 
ploi. Il  est  auteur  des  pièces  suivantes  : 
I.  La  prévention  paternelle , comédie 
en  trois  actes,  17 92  , in-8°.  II.  Adèle  et 
Pauline , 1792.  W\.  Les  philosophes  sol- 
dats t comédie,  1 7q3.  IV.  Uarmodjus 
et  Aristogiton , opéra,  1791*  V.  Le  ja- 
loux malgré  lui , comédie.  VI.  Arsi - 
nous , tragédie  en  trois  actes.  VII .Amé- 
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lia  ou  Les  deux  jumeaux  espagnols , 
drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  1798  , 
in-8°.  Y 111.  Le  père  supposé  ou  Les  époux 
dès  le  berceau , 1802,  in-8°.  IX.  Les 
ruses  du  mari , comédie,  1802,  in-8°. 
X.  Arlaxcrce , tragédie,  1808,  in-8°., 
avec  des  notes  qui  ne  sont  probablement 
pas  de  M.  Delrieu , car  il  y est  limé  avec 
une  grande  complaisance.  Cette  pièce  eut 
du  surcès , et  fut  représentée  devant 
LL.  MM.  II.  à St.-Cloud.  Cette  repré- 
sentation valut  à l'auteur  une  pension 
de  2000  lianes;  et  M^e.  Leverd,  qui  y 
jouait  le  rôle  principal , eut  une  grati- 
fication de  3ooo  fr.  La  commission  de 
l’Institut , dans  son  rapport  sur  les  ou- 
vrages dramatiques  , pour  les  prix  décen- 
naux , eu  1810,  accorda  à cette  tragédie 
une  mention  honorable.  M.  Delrieu  a 
donné  depuis  ce  temps  une  tragédie, 
intitulée  Démclrius , qui  n’a  pas  eu  de 
succès.  — Df.lrieu  , ingénieur  et  direc- 
teur des  travaux  du  Mont-Cenis  , a pu- 
blié , vj u janvier  1817,  une  Notice  his- 
torique sur  ces  travaux.  Ot. 

DELUC  (Jeas-Awdre),  célèbre  phy- 
sicien , de  la  société  royale  de  Londres  et 
de  plusieurs  autres  académies,  lecteur  de 
la  reine  d’Angleterre,  professeur  de  phi- 
losophie et  de  géologie  à Goctlingue,  né 
à Genève  en  1727,  est  aussi  distingué  par 
ses  connaissances  en  géologie  et  en  mé- 
téorologie, que  par  son  zèle  à défendre  la 
divinité  des  saintes  Ecritures  contre  les 
systèmes  des  partisan»  de  la  nouvelle 
exégèse  biblique  en  Allemagne.  Il  s’est 
occupe  toute  sa  vie  à rechercher  l’or- 
dre primitif,  l’arrangement  et  la  com- 
position du  globe  terrestre,  ainsi  que  les 
catastrophes  qu’il  a éprouvées;  et  afiu 
de  pouvoir  vérifier  les  notions  qu’il  avait 
prises  dans  les  livres  par  ses  propres  ob- 
servions, il  a parcouru  presque  toutes  les 
parties  de  l’Europe , et  ses  efforts  ont  été 
encouragés  et  favorisés  par  les  hommes 
les  plup  distingués  dans  les  sciences  et 
dans  l’Etat,  et  même  par  des  souverains. 
Il  a public  un  grand  nombre  d’ouvrages 
scientifiques,  d'une  tendauce  éminemment 
religieuse  : I.  Recherches  sur  les  modifia 
cations  de  V atmosphère,  ou  1 héorie  des 
baromètres  et  des  thermomètres , 1772  , 
2 vol.  in-4°.;  178^,  4 vol.  in-8°.  ( traduit 
en  allemand  ; voy.  la  Biographie  uni- 
verselle à l’article  Gehler.  ) II.  Voyage 
dans  les  montagnes  de  Faucigny  en 
Savoie , 1772.  III.  Relatiorfs  de  diffé- 
renls  Voyages  dans  les  Alpes,  1776, 
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in-12.  IV.  Lettres  physique*  et  morales 
sur  les  montagnes  et  sur  l’histoire  de 
la  terre  et  de  l’homme.  ( Vov.  la  Biogra- 
phie universelle  à l'article  G euler.  ) V. 
Lettres  sur  quelques  parties  de  lu  Suisse , 
1787,  in-8°.  \ I.  Nouvelles  idées  sur 
la  météorologie  , 1787,  2 vol.  in-8°. 
\II.  Lettre  sur  l'histoire  physique  de 
la  terre , 1 7T>8 , in  *8°.  VIII.  Lettre  aux 
auteurs  juifs  d’un  Mémoire  adressé  à 
AL  Teller , 1799»  in-8°.  IX.  Lettre  sur 
l'éducation  religieuse  de  I enfance  , 
précédée  et  suivie  de  détails  historiques, 
1800,  in-8\  X.  Bacon  tel  qu’il  est. 
( Voy.  la  Biographie  univers,  à l'article 
Bacon.)  XI .Lettres  sur  le  christianisme 
adressées  é^M.  Teller , 1801,  in-8°.  XII. 
Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  ( V . 
la  Biographie  universelle  à Farlicle  Ba- 
con. ) XIII.  Abrégé  de  principes  et  de 
faits  concernant  la  c >srnologie  et  la 
géologie , 1802,  in-8°.  XIV.  Principes 
de  théologie  , de  théodicée  et  de  morale , 
en  réponse  à AI.  le  docteur  Teller  sur 
son  écrit  intitulé  : La  plus  ancienne 
théodicée,  i8o3,  in-8°.  XV.  Corres- 
pondance particulière  entre  le  docteur 
Teller  et  J.- A.  Velue,  i8o3,  in-8°. 
XVI.  Introduction  à la  physique  ter- 
restre par  les  fluides  expansibles , pré- 
cédée de  deux  Mémoires  sur  la  nou- 
velle théorie  chimique  considérée  sous 
différents  points  de  vue , i8i3,  2 vol. 
in-8w.  X\  II.  Traité  élémentaire  sur  le 
fluide  électro-galvanique  , i8o3 , 2 vol. 
in-8°.  XVIII.  Observations  sur  un  ou- 
vrage intitulé  : Lithologie  atmosphé- 
rique, i8«3,  in-8°.  XIX.  Annonce 
d’un  ouvrage  de  J.- A.  Heimarus  sur 
la  formation  du  globe,  i8o3,  in-8ü.  O11  a 
imprimé  de  M.  Deluc  en  anglais:  Voya- 
ges géologiques  dans  le  nord  de  l’Eu- 
rope , 1810,  iu-8°.  — Voyages  géolo- 
giques en  Angleterre , 181 1 , 2 vol.  in- 
8J.  — P oyages  géologiques  en  France , 
en  Suisse  et  en  Allemagne , 181 3,  2 vol. 
in-8‘*. — Traité  élémentaire  sur  la  géo- 
logie , traduit  du  manuscrit  français  de 
J. -A.  Deluc,  par  Delafite,  1809,  in-8°. 
M.  Deluc  a encore  publié  des  Mémoires 
dans  les  Transactions  philosophiques  , 
dans  le  Journal  de  physique  et  autres. 
— Deluc  (J. -André),  neveu  du  précé- 
dent, a composé,  mais  sans  le  faire  impri- 
mer, une  Histoire  du  passage  des  Alpes 
par  Annibal,  dans  laquelle  on  déter- 
mine d'une  manière  précise  la  route  de 
ce  général  depuis  Carthagène  jusqu'au 
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Tésiu,  d’après  la  narration  de  Polybè 
comparée  aux  recherches  faites  sur  les 
lieux  ; suivie  d’un  Examen  critique  de 
l’opinion  de  Tite-Live  et  de  celte  de 
quelques  auteurs  modernes.  D.  et  Or. 

DEL V INCOURT  (C.-S.),  doyen  de 
la  faculté  de  droit  à Paris,  obtint  la  place 
de  directeur  de  l’école  à la  mort  de  Portiez 
de  l’Oise  , et  fut  nommé  par  le  Roi  cen- 
seur royal  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur  en  181  lia  publié  : I.  1ns- 
tilutes  du  droit  français  con  formément 
au  Code  Napoléon  y 1808,  3 vol.  in-8°. 

II.  Institutes  de  droit  commercial  , 

1810  , 2 vol.  in-8°.  III.  Cours  du  Code 
Napoléon,  divisé  en  deux  parties, 
dont  la  première  contient  la  troisième 
édition  des  Institutes  du  droit  français, 
du  même  auteur,  revue  et  corrigée  par 
lui;  et  la  seconde,  les  Notes  et  expli- 
cations sur  lestlites  Institutes,  181 3, 

2 vol.  in~4°.  IV.  Juris rotmuii  elementa 
second ùm  ordinem  InstwÊ/onum  Jus- 
liniani , cum  notis , i8ii^fn-8°.  S.  S. 

DELZONS  ( Le  chevalier  AxfoiNE), 
ancien  avocat  et  membre  du  bureau  in- 
termédiaire de  l’assemblée  provinciale 
d’Auvergne,  naquit  le  22  janvier  1 74? 9 
et  fut,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion , juge  au  tribunal  civil  d'Aurillac,  et  *** 
ensuite  président  de  l’administration  du 
Cantal , puis  député  de  ce  département 
au  conseil  des  anciens,  en  mars  1797.  Il  s’y 
occupa  particulièrement  de  finances , et 
ne  prit  aucune  part  aux  divisious  qui 
y éclatèrent.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  vm  (9  novembre  1799), 
il  passa  clans  le  nouveau  corps  légis- 
latif, et  fut  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur  le  25  novembre  i8o3. 
Devenu  président  du  tribunal  civil  d’Au- 
rillac,  M.  Delzons  fut  élu  par  le  sénat , 
le  6 janvier  181 3 , membre  du  corps 
législatif  pour  le  département  du  Can- 
tal. Le  18  novembre  1 G 1 4 1 il  parla 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  douanes, 
s’attacha  à démontrer  les  inconvénients 
d'un  droit  trop  élevé  sur  le  sel  et  sur  le» 
denrées  de  première  nécessité,  et  de- 
manda qu’il  fût  fixé  à deux  décimes  au 
lieu  de  trois.  — Son  fils , qui  était  général 
de  division,  a péri  dans  la  campagne  de 
Russie  en  1812.  u.  M. 

DEMANDRE  (Jean-Baptiste),  né  à 
St-Loup  en  Franche-Comté,  fut  député 
du  clergé  de  cette  province  aux  états-gé- 
néraux, et  prêta,  en  1 791, le  serment  ci- 
vique et  religieux.  Elu , en  1795,  évêque 
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métropolitain  île  l’Est , il  donna  sa  démis- 
sion après  la  signature  du  concordat.  11 
rst  aujourd'hui  chanoine  honoraire  de 
Besançon  , l’uu  des  vicaires-gcnéraux  du 
diocèse,  et  curé  de  la  paroisse  Sainle-Ma- 
delène.  La  douceur  de  son  caractère  et 
sa  clin  ri  te  le  font  chérir  de  scs  parois- 
siens. Tl  passe  pour  être  très  instruit 
dans  l’hisioire  ecclésiastique.  M.  Dentau- 
dre  était  Parai  de  P abbé  Bergier,  con- 
fesseur de  Mesdames  de  France , qui 
lui  communiquait  ses  ouvrages  avant  de 
les  rcudre  publics,  et  il  a été  P éditeur  de 
quelques-uns,  entre  autres  des  ttéflexions 
sur  le  divorce , et  des  Observations  sur 
le  mariage  des  protestants.  W. 

DE.ViANtjrLüN  ( J. -B.  ) ^médecin , 
né  à Hodigny,  pris  de  Nanci,  le  Ier. 
décembre  i ^(>4  , a fait  plusieurs  voyages 
dans  le  Nord.  Revenu  eu  France  dans  le 
cours  de  la  révolution , il  y publia,  en  1 79$  : 
1.  Lettre  sur  les  prêtres  séditieux  et  ré- 
fractaires, mât. < et  ensuite  : W.  Examen 
critique  de  laWSctrine  el  des  procédés  du 
docteur  iSacombc  dans  l'art  des  accou- 
chements , ou  Sacombc  en  contradic- 
tion avec  les  autres  accoucheurs , avec 
la  ph  ysique  , avec  la  géométrie  et  avec 
lm-méme}  1799,  iu-8".  III.  Tableau  his- 
torique d’un  triple  établissement  réu- 
ni en  un  seul  hospice  à Copenhague , 
pour  assurer  des  secours  à la  maternité 
et  à V enfance , 1799,  in-8°.  IV.  De  fai - 
laci  aU/ue  nocuo  obtura  menti  in  hœ- 
morragiis  uteri  cohibcndis  usu ^ i8o3,, 
in  - 4°.  V.  Considérations  philosophi- 
ques sur  le  pouvoir  de  l'imagination 
durant  la  grossesse , 1807,  in -8°.  VI. 
Physiologie  intellectuelle  , ou  Dévelop- 
pement de  la  doctrine  du  professeur 
Gall,  sur  le  cerveau  el  ses  fonctions , 
1808,  in-8u.  M.  Dcinangeon  a publié, 
en  allemand,  plusieurs  ouvrages  dont  les 
titres  sont  indiqués  dans  Meusel.  Ot. 

DEMBARItERE  (Le  comte  Jean), 
lieutenant-géncral , pair  de  France,  che- 
valier de  Saint-Louis  , grand-oiïicier  de 
la  Légion-d'honncur , entra,  eu  1770, 
dans  le  corps  royal  du  génie,  et  fit  im- 
primer, en  178/j,  un  I'.loge  historique 
du  maréchal  de  hauban.  On  a aussi  de 
lui  mi  petit  ouvrage  intitulé  : Coup-il'œil 
sur  les  diverses  parties  de  la  science 
militaire , principalement  suri' influen- 
ce de  celles  qui  appartiennent  à l’arme 
du  génie.  1!  servit  dans  les  premières 
Campagnes  delà  révolution,  comme  ofli- 
cifi  du  génie,  et  dirigea,  en  1793,  la 
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défense  de  Valenciennes,  où  sa  conduite 
lui  mérita  le  grade  de  général  de  brigade. 
Envoyé  avec  la  garnison  de  cette  place 
dans  la  Vendée,  il  obtint  quelques  succès 
à Doué  contre  MM.  de  Talmont  cl  d’Au- 
tichamp  ,*  mais  bientôt  las  d'une  guerre 
aussi  cruelle , il  demanda  et  obtint  la 
permission  de  quitter  cette  armée , et 
lut  nommé  iuspeclcur-général  du  génie. 
M.  Deinbarrère  commanda  quelque 
temps  à Metz,  ensuite  à l'armée  des  côtes 
de  l’Océan  et  eu  Italie,  où  il  fut  com- 
mandant en  chef  de  Parme  du  génie. 
Les  débris  de  Purmée  française  étaient 
alors  sur  la  rive  droite  du  Var;  et  une 
année  autrichienne  , très  supérieure  en 
nombre,  menaçait  de  passer  1%  fleuve  et 
d’envahir  la  Provence:  il  fortifia  à la  hâte 
la  tête  du  pont  du  Ynr,  et  défendilcn  per- 
sonne ce  poste  important,  où  l'ennemi 
fut  repousse  deux  fois.  Le  général  Dcm-* 
barrère  continua  de  servir,  soit  à Par- 
inée,  soit  comme  inspecteur-général  , 
jusqu’en  1805,  époque  à laquelle  il  fut 
nommé  sénateur.  Eu  1811  , il  présida  le 
college  électoral  de  son  département 
(Hautes-Pyrénées).  En  i8i4)>l  fut  du 
nombre  des  sénateurs  qui  prononcèrent 
la  déchéance  de  Buouapartc  et  votèrent 
le  retour  des  Bourbons.  Nommé , par 
le  Roi , membre  de  la  chambre  des  pairs 
lors  de  sa  création  , et  n’ayant  pas  été 
désigné  pair  par  Buonaparte  en  181 5 , 
il  a continué  à faire  partie  de  cette  cham- 
bre. A. 

DEMIDOFF  ( Le  comte  Nicolas  de), 
chambellan  de  l’empereur  Alexandre,  con- 
seiller intime,  commandeur  honoraire  de 
l’ordre  de  St.-Jenn,  etc.,  est  né  à Péters- 
botirg , en  1 774  » de  cette  ancienne  famille 
des  Demidoir  qui  découvrirent , dans  la 
Sibérie,  des  mines  de  fer,  Je  cuivre,  d’or 
et  d’argent,  et  reçurent  du  gouvernement 
des  terres,  des  forêts  et  des  hommes  pour 
augmenter  leurs  exploitations.  Si  les 
arts,  les  sciences  mêmes,  ont  pénétré  en 
Sibérie , c’est  aux  Demidoff  que  l’on  doit 
en  attribuer  la  gloire;  et  il  faut  aussi 
leur  attribuer  les  idées  de  civilisation  qui 
commencent  à germer  dans  celte  im- 
mense contrée.  Plus  tard , les  mines  d'or 
et  d’argent  furent  cédées  au  gouverne- 
ment, et  la  famille  Demidoff  ne  conserva 
que  celles  de  fer  et  de  cuivre.  Nicolas 
de  Demidofl’entra  fort  jeune  au  service, 
et  il  fut  aide-de-camp  du  prince  Po— 
temkiu  : il  fit  deux  campagnes  contre  les 
Turks;  et,  pour  célébrer  la  prise  d'un 
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port  sur  la  mer  Noire,  il  y fit  construire , 
a Ses  frais,  une  frégate.  Il  devint  lieute- 
nant-colonel d'un  régiment  de  grena- 
diers, fut  nommé  gcutilhonnne  de  la 
chambre  de  l'impératrice , se  maria 
à une  Stroganoffi,  de  l'illustre  famille 
de  ce  nom  , et  quitta  le  service  mili- 
taire. Peu  après,  il  commença  à voya- 
ger, parcourut  l'Allemagne,  l'Italie  , la 
France  , l'Angleterre  , et  visita  toutes 
les  mines  de  ces  différentes  contrées. 
Les  connaissances  qu’il  a acquises  dans 
ses  longs  voyages  , lui  ont  inspiré  l’i- 
dée de  former  des  sujets,  et  de  les  en- 
voyer en  Russie,  pour  y propager  les 
arts  utiles.  C’est  ainsi  qu’il  fit  partir, 
des  mines  situées  dans  les  monts  Ourals 
qui  séparent  l’Europe  de  l’Asie , un  ou- 
vrier intelligent,  qu'il  envoya  en  Styrie, 
pour  y apprendre  à fabriquer  les  faulx , 
que  l’on  tirait  auparavant  des  pays 
étrangers.  11  ne  s’est  pas  borné  à faire 
établir  , dans  ses  mines , une  fabrique 
de  ce  genre  ; il  a autorisé  ses  com- 
patriotes à envoyer  chez  lui  des  ouvriers 
pour  apprendre  à établir  des  fabriques 
pareilles,  sacrifiant  ainsi  à l'intérêt  public 
les  bénéfices  considérables  d’un  mono- 
pole facile*  Il  a aussi  établi  des  maîtres  de 
peinture  et  des  maîtres  vernisseurs  sur 
tôle  , qui  donnent  des  leçons  gratuites.  En 
1812,  lors  de  l’invasiou  de  la  Russie  par 
Buonaparte,  la  noblesse  russe  montra  , 
en  général,  beaucoup  de  patriotisme  $ 
cependant  M.  de  DemidofT  se  distingua 
encore  : il  proposa  de  former  et  d’équiper  à 
■es  frais  un  régiment  ; il  y fut  autorise  par 
l'empereur,  et,  quoique  depuis  long-temps 
retiré  du  service  militaire  et  ayant  une 
très  mauvaise  santé,  il  marcha  à la  tête 
de  ce  régiment , rendit  des  services  à la 
bataille  de  la  Moskowa  ( que  les  Busses 
appellent  la  bataille  de  borodine  ) , et  tic 
quitta  l’armée  qu’apns  que  les  Fran- 
çais eurent  entièrement  évacué  le  terri- 
toire de  sa  patrie.  lia  riche  collection 
d’objets  d’histoire  naturelle , qui  n été 
détruite  dans  l’incendie  de  Moscou,  était 
due  en  grande  partie  aux  Demidofl':  aussi 
y avatt-il  une  salle  qui  portait  le  nom  de 
cette  noble  f.. mille.  M.  de  Demidofl’,  qui 
avait  sauvé  de  l’incendie  sa  magnifique 
collection  de  minéraux  , de  coquillages  , 
d’animaux  empaillés,  etc.,  en  a fait  pré- 
sent à la  ville  de  Moscou  ; et  l’université 
de  cette  ville,  en  reconnaissance,  l’a 
nommé  l'un  de  ses  membres  honoraires. 
Eu  1 8 1 3 > il  a été  couf fruit,  k Péters- 
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bourg,  quatre  ponts  en  fer  coulé,  dans  le 
genre  de  celui  du  Jauliii  des  plantes  à 
Paris.  Les  pièces  de  ces  ponts  ont  été 
exécutées  aux  usines  de  M.  Demidofl'. 
Les  journaux  de  Pélersbourg  et  de 
Moscou  ont  publié  la  description  des 
mines  et  forges  de  M.  de  Demidotl'  j et 
ces  descriptions  ont  montré  combien  la 
Russie  est  redevable  aux  soins  de  cet 
ami  des  arts.  M.  de  Demidofl'  possède 
une  riche  galerie  de  tableaux  et  un  ca- 
binet de  curiosités.  — Son  fils  aîné', 
entré  au  service  en  1 S 1 3 , est  officier  daus 
l’état-major  de  l’armée.  B. 

DEMONT  (Le  comte),  fils  d'uu 
.Suisse  de  la  garde  , est  né  à Courbevoie. 
L’exemple  de  6on  père  lui  fit  embrasser 
la  carrière  des  armes , où  son  courage 
l’éleva  rapidement  aux  grades  supérieurs. 
Il  était  employé  en  qualité  d'adjudaut- 
géuéral  à l'armée  de  Rbin-ct-Moselle  en 
*797»  Ü effectua  un  despremiers  le  pas- 
sage du  Rhin.  Le  gouvernement  lui  écrivit 
à cette  occasion  : « Le  directoire  a observ  <S 
» avec  satisfaction  , citoyen  adjudaut- 
« général,  que  vous  vous  êtes  trouve  k 
» la  tête  des  premiers  débarquements  au 
» passage  du  Rhin  : cette  entreprise  mé- 
v morable  a été  exécutée  avec  autant 
» d’audace  que  d’habileté,  a Devenu  gé- 
néral 0e  brigade  en  i8o4,  M.  Demont 
fut  employé  au  camp  de  Bruges,  d’où  il 
partit  en  iîio5  pour  l'Autriche,  Il  se 
trouva  à la  bataille  d’Austerlitz,  où  il 
fut  blessé  dangereusement } et  il  obtint, 
le  décembre  suivant,  le  grade  de 
général  de  division,  auquel  fut  ajoutée, 
le  19  mai  1806,  la  dignité  de  séna- 
teur. Pendant  les  campagnes  de  180G 
et  i8oç  , il  fut  spécialement  chargé  d’or- 
ganiser un  corps  de  1200  grenadiers  et 
chasseurs  dans  la  Normaudie,  pour  la 
défeuse  des  côtes,  ci  s’acquitta  de  cette 
mission  avec  beaucoup  d'inlclljgence  et 
de  succès.  11  se  fit  remarquer  de  nouveau 
par  son  courage  , en  1809,  contre  l’Au- 
triche, notamment  le  22  avril,  à la  ba- 
taille d’Eckmuhl,  où  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui.  Le  général  Dcinout  vint,  après 
celle  campagne , reprendre  sa  place  au 
sénat,  et  fut  envoyé  à Strasbourg,  où  il 
se  trouva  blfiqué  par  les  alliés  en  i8i3. 
Il  revint  à Paris  dans  le  mois  de  mai , et 
fut  créé  pair  par  le  Roi,  le  4 juin  18 14- 
Comme  il  resta  sans  emploi  pendant  les 
cent  jours,  il  fait  cucore  partie  de  cette 
chambre.  D. 

DEMON VEL  ( Jeik-Justix-  Ams- 
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Tippe  ) a public  : T.  La  petite  Hé- 
loïse, 1 8 1 '| , \n-\i.W.  Les  grands  évé- 
nements Je  la  France  prévus  et  dévoi- 
lés par  un  sage  Espagnol  , i S ■ 4 > 
io-8°.  ; i8i5,  iu-8"'  I II.  Louis  XVI, 

poème  en  quatre  chants,  suivi  de  quel- 
ques Héjlexions  sur  l'état  du  règne,  pré- 
cédé ni  , etc.,  Paris,  i8i5,  in-8°.  IV. 
IJ éducation  , ou  Les  élèves  instruits 
par  eux-mêmes , i8»5,  in- 12.  V.  Quel- 
ques mots  de  compensation  envers 
l'empereur  Napoléon.  , sur  ce  qu'a- 
vance J. -J .-A.  Demonvel  dans  ses  deux 
ouvrages  ayant  pour  titre  : Les  grands 
événements , etc. , et  Louis  XVI,  1 8 » 5 , 
in-8°.  ^ I-  Lettre  adressée  au  Loi  et 
aux  souverains  alliés  sur  les  circons- 
tances, sur  l'intérêt  des  Français,  etc., 
i8i5,  in-8u.  Ot. 

DEMON  VILLE  ( Antoine-Louis 
Guen  ard)  , né  à Paris  le  a'|  février  1779, 
est  imprimeur  dans  la  meme  ville  ; il 
a publié  : I.  IJ  Apocalypse  avec  des 
explications  nouvelles , i8i2,in-ia.  IL 
V ertus , esprit  et  grandeur  du  bon  roi 
Louis  XVI,  181Ü,  in- ta  et  in -8”.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à S.  A.  1L  le  duc  d’An- 
gowlrme.  Ce  n'est  point  une  histoire  ; 
c'est  une  espèce  de  panégyrique,  dont  le 
style  est  souvent  religieux.  Quant  aux 
faits,  ils  sont  puisés  principalemem  dans 
l’excellent  ouvrage  de  M.  Hue  sur  les 
tir rn tares  années  de  la  vie  et  du  règne 
de  Louis  X VI , et  dans  les  Mémoires  de 
Cléry.  Eu 

DLMOOR,  né  dans  la  ci-devant  Bel- 
gique , après  avoir  concouru  à la  ré- 
volution de  cette  contrée  en  1787  , 
embrassa  In  cause  de  la  révolution 
française , contribua  à la  réunion  de  son 
pays  à la  France,  et  devint  président 
du  département  des  Deux-Nèthes.  Dé- 
puté de  ce  département  nu  conseil  des 
emq-cenls  en  mars  1798,  il  y combattit 
l'impôt  sur  le  tabac,  appuya  le  projet 
pour  la  confiscation  des  biens  des  dépor- 
tés fugitifs,  pour  lequel  il  présenta  des 
articles  additionnels  contre  les  prêtres 
déportés  ou  déportables , et  parla  plu- 
si<  tirs  fois  sur  la  situation  des  départe- 
ments réunis.  Après  le  18  brumaire,  il 
ne  fut  pas  compris  dans  le  nouveau  corps 
législatif,  resta  quelque  temps  sans  fonc- 
tions , et  fut  ensuite  nommé  juge  au 
tribunal  criminel  des  Deux-Nètbes.  Il 
exerça  plus  tard  les  fonctions  de  procu- 
reur général  à lu  même  cour,  et  fut  décore 
de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur  le  aü 
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mai  1810.  Lors  de  la  recomposition  des 
tribunaux  en  1 8 1 1 , M.  Demoor  fut  nom- 
mé substitut  du  procureur-général  près 
la  cour  de  Bruxelles,  pour  le  service  des 
cours  d'assise  et  spéciale.  B.  M. 

DEM  OU  RS , docteur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris. *et  ancien  médecin- 
oculiste  du  Roi , obtint  la  permission  de 
reprendre  ce  titre  après  le  retour  de  S.  M. 
eu  1 S 1 4 • H a rendu  facile  et  sûre  l'opéra- 
tion de  la  pupille,  au  moyen  d'une  pu- 
pille artificielle,  dont  l'inventiou  lui  ap- 
partient j et  l'Institut  a reconnu,  dans  ses 
Rapports  sur  l’état  des  sciences,  ce  ser- 
v ice  rendu  à l'humanité  par  M.  Demours. 
On  a de  lui  un  Mémoire  sur  un  instru- 
ment de  sou  invention , propre  à faciliter 
la  section  de  la  cornée  dans  l'opéraliou 
delà  cataracte,  1786,  in-4'’.  D. 

DEN NE-BARON  ( Pierrf.-Jacques- 
René)  a publié  : I.  Iléro  et  Léandre  , 
traduit  du  poème  de  Musée , en  quatre 
chants,  1806,  in-i?.  IL  A JS  uj  >ul  cou- 
le-Grand,  ode  sur  les  conquêtes  et  sur 
les  embellissements  de  la  capitale,  1810, 
in-8°.  III.  JVaissance  de  S.  M.  le  roi 
de  Rome  , ode,  1811,  in-4°*  IV.  Lié- 
gies  de  Properce  (Quelques),  1812, 
111-18.  (Voy.  la  Biographie  univers. , au 
luot  Durance.)  Ot. 

DENON  ( Le  baron  , Dominique- 
Vivant),  lié  dans  une  petite  ville  de 
Bourgogne,  d’une  famille  noble  , fut 
d’abord  page  de  la  chambre.  Il  était  an 
service  quand  le  Roi  le  nomma  gentil- 
homme ordinaire  ; et  il  fut , bientôt  après, 
secrétaire  d’ambassade.  M.  Denou  suivit , 
en  cette  qualité , le  baron  deTalleyraud  , 
ambassadeur  de  France  à Naples,  et  res- 
ta chargé  des  affaires  pendant  l’absence 
de  l'ambassadeur.  Il  encourut  la  disgrâce 
de  la  reine  Marie-Caroline  à l’époque  de 
l’émigration,  et  vint  s’établir  à Venise, 
ou  il  fut  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
Denon,  et  devint  un  des  coryphées  de  la 
société  de  M*4*.  Albrizzi.  ( V.  Mme.  Al- 
brizzi. ) Celte  dame  a dessiné  son  por- 
trait dans  scs  ritralti.  Après  l'avoir  loué 
sous  le  rapport  de  son  ouvrage  sut  l'E- 
gypte; après  avoir  vanté  sa  passion  pour 
s’instruire  , son  intrépidité  dans  les  pé- 
rils, la  constante  gaîté  de  son  esprit,  la 
fécondité  de  son  imagination  , la  mobilité 
de  son  aine,  son  irrésistible  penchant  à 
cette  innocente  malignité  qu’excite  en 
lui  ce  qu’il  voit  de  ridicule  dans  les  au- 
tres, M,nr.  Albrizzi  prétend  que  cetto 
m l i0 1. i te  n'est  autre  chose  que  le  senti- 
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ment  même  du  goùl  appliqué  à l’oppose 
du  beau.  Elle  ajoute  : « On  dit  géncrale- 
» ment  qu’il  ressemble  à Voltaire.  QunnL 
v à moi,  je  dirais  qu'à  la  vérité  ou 
» trouve  en  lui  la  physionomie  de 
» \ ollaire  , mais  que  clans  «-elle  de  Vul- 
» taire  on  ne  trouve  pas  c«?Ile  de  Denon. 
» Ce  qui  leur  est  commun  , n’est,  à mon 
» avis,  que  ce  qui  indique  plus  sptciale- 
» ment  l’esprit,  la  vivacité,  le  mouve- 
» ment , et  je  ne  sais  quoi  de  malicieux 
» dans  ce  regard  et  ce  souris  que  l’on  re- 
» doute  si  fort  et  qui  plaît  tant  ncan- 
» moins:  mais  la  physionomie  de  Vol- 
ai taire  ne  saurait  promettre  rien  de  ce 
)>  cjui  caractérise  i’amc  de  Denon.  o 
M,ne.  Alhrizzi  ajoute  à cela  des  éloges 
encore  plus  pompeux,  et  termine  en  di- 
sant qu'il  fut  toujours  chéri  des  hommes 
quoiqu'il  le  soit  aussi  des  femmes. 
M.  u non  profila  d’un  asse/.  long  sé- 
jour en  Italie  pour  s’y  perfectionner 
dans  l'art  du  dessin.  A l’époque  de  la 
révolution,  il  en  adopta  les  principes, 
et  se  lia  même  a\cc  dos  jacobins  forcé* 
rés,  dans  l'intention  , dit-on,  de  leur  dé- 
rober quelques  victimes.  Il  accompagna 
Buonaparte  en  Egypte;  et,  quoiqu'il 
se  lût  embarqué  comme  artiste,  il4  sc 
battit  comme  un  soldat  11  lit  le  voyage 
de  la  haute  Egypte  avec  le  général  De- 
s.iix,  et  ne  perdit  ri  eu  tic  sa  gaîté,  dans 
le  pénible  trajet  du  doscrl,  au  milieu  des 
sables  brûlants.  11  revira  en  France  avec 
Napoléon  , auquel  il  s’était  «lévoué  : ce- 
lui-ci lui  confia  l'administration  générale 
des  Musées  et  de  la  Monnaie  des  médailles. 
La’  reconnaissance  emporta  quelquefois 
j\1.  Druon  jusqu’à  f adulation  ; mais  du 
moins  prenait-elle  sa  source  dans  un  en- 
thousiasme sincère.  La  colonne  triom- 
phale de  la  place  A eiidôme  fut  élevée 
sous  sa  direction.  A la  chute  de  Buona- 
parte, le  Koi , qui  connaissait  M.  Denon, 
le  maintint  dans  «es  places;  d reçut  mê- 
me d’un  de  nos  princes,  ami  des  arts , un 
accueil  plein  de  bonté.  Buonaparte  re- 
parut en  I S 1 5 ; et  la  plupa?  t de  scs  an- 
ciens courtisans  lui  rapportèrent  leurs 
hommages  : M.  Denon  fut  de  ce  nombre. 
Il  eut  la  douleur  de  voir  son  héros  îetom- 
ber  d'un  trône  que  la  victoire  u’ étayait 
plus;  et,  quand  Louis  XV III  y remonta, 
M.  d<*  Paymaurin  fut  nommé  directeur 
de  la  Monnaie  des  médailles , et  M.  le 
comte  de  Forbin  directeur  des  Musées. 
M.  Denon  , qui  était  membre  de  l’Ins- 
titut, a été  nommé  membre  de  l’acatlé* 
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inie  des  beaux-arts,  ire.  section  ( pein- 
ture), par  ordonnance  du  Roi  du  ai  mars 
1816.  On  a de  lui  I.  Voyage  en  Sicile, 
1788  , in-8".ll.  Voyage  dans  la  haute 
et  basse  Egypte  , pendant  Us  cam- 
pagnes du  âifnernl  Jl tiffha parte , 1802, 
a vol,  iu-folio  , avec  figures  , ou  3 vol. 
in-ia,^ans  figures,  ouvrage  estimé  en 
France  et  chez  l'étranger , ei  dont  il  a été 
fat  plusieurs  traductions  en  anglais. 

( Voy.  Parti  le  Ai iu N.  ) A. 

DEM’ZEL  (Le  baron  Georgf.-Fii£- 
néaic)  , député  du  Pas-Rhin  à la  Conven- 
tion, naquit,  le 2$  juillet  1 7 55,  irTurkheira 
dans  la  principauté  de  Linange  : ton  père, 
qui  était  un  boulanger  luthérien , le  des- 
tina à l'étct  ecclesiastique  ; et , en  i^|4, 
il  eut  a comme  aumônier  , au  régiment 
de  Deux-Ponts  , au  se.  vice  de  France. 
Après  avoir  fait  avec  ce  corps  la  guerre 
d’Amérique,  il  se  fixa,  en  1^83,  à Landau, 
où  il  devint  pasteur  de  l'église  luthérienne, 
et  épousa  la  fille  d’un  bourguemestre. 
Nonmiqpt  la  Convention  , en  septembre 
17952,  u fut  envoyé  en  misàiun  à Lan- 
dau, où  il  commit  beaucoup  de  vexations. 
M.  Deulzel  11e  vota  point  dans  le  procès 
do  Louis  XVI,  qui  fut  terminé  pendant 
son  absence  ; et  se  trouvant  eucorc 
dans  Landau  lorsque  cette  place  fut  as- 
siégée par  les  Prussiens  en  1 793  , il  des- 
titua le  gouverneur  Laubadère  et  plu- 
sieurs officiers , entre  autres  , le  sous- 
gouverneur  Delmas  , en  fit  emprisonner 
quelques-uns,  et  prit  lui-même  le  com- 
mandement, cassa  les  autorités  civiles,  et 
réunit  toute  l’autorité  dans  ses  mains, 
jusqu’à  la  levée  du  siège.  Le  tG  janvier 
1794  , Bourdon  de  l’Oise  le  dénonça; 
d'autres  membres  représentèrent  qu'il 
n’était  pas  Fiançais,  et  on  le  décréta 
d’accusation.  Le  21  janvier,  il  fut  con- 
duit à la  maison  d’arrêt  des  Carmes  ; mais 
011  le  mit  en  liberté  presque  aussitôt  , et 
il  rentra  dans  le  sein  de  la  Convention 
nationale,  quoique ét ranger , Rassemblée 
ayant  admis  une  exception  en  sa  faveur 
comme  étant  père  de  quatre  enfants 
nés  en  France. Le  3^oût  1 795,  M. DenUel 
fut  élu  secrétaire,  et  envoyé  dans  le 
département  de  la  Manche  , où  il  se  pr  \- 
nonça  contre  les  terroristes.  Devenu 
membre  du  conseil  des  ancæus  , il  s'é- 
leva , le  5 janvier  1 796,  contre  le  parti 
modéré  , et  prétendit  que  les  chouans 
avaient  des  défendeurs  jusqu’à  la  tri- 
bune de  l'assemblée.  Sorti  du  conseil , 
eu  Î798  , il  y fut  aussitôt  réélu  par  U 
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même  département  ; toinhattit  l’impôt 
sur  le  tabac,  ût  créer  des  légions  étran- 
gères , et  sortit  du  corps  législatif  en 
1801.  Il  embrassa  alors  la  carrière 
militaire  , et  parvint  , on  ne  sait  com- 
ment , à être  nommé  adjudant- géné- 
ral ; fit  , en  celte  qualité , la  campagne 
de  1806  contre  la  Prusse  , ^1  com- 
manda la  place  de  "Weimar  , apr«  sla  ba- 
f ail  de  léna.  Il  était  attaché  , en  1807  , à 
l’état-major  général , et  chargé  du  détail 
et  de  l'échange  des  prisonniers  de  guerre. 
Eu  1809  , il  fut  autorisé  à porter  la  dé- 
coration de  Pordrewde  Sainte-Anne  de 
Russie,  et  celle  de  commandeur  de  l’or- 
dre du  grand-duc  de  Hesse.  Le  général 
Dcntzel  fut,  à cette  époque,  employé  en 
Espagne  , où  on  le  chargea  de  l’escorte 
«l’un  convoi  qui  fut  pris  par  l’ennemi. 
Buonaparle  le  rendit  alors  pour  toujours 
à ses  fonctions  de  surveillance  des  pri- 
sonniers. Chargé  ainsi  long-temps  de 
pourvoir  à la  garde  et  même  à la  nour* 
a ilure  des  officiers  prisonniers  «feguene, 
il  en  obtint  souvent  des  renseignements 
fort  utiles.  Il  fut  nommé  officier  de  la  I,é- 
gion-d’bonneur  , le  9 août  i8i3,  puis  ba- 
ron, et  enfin,  maréelial-de-camp  d’infan- 
terie par  le  Hoi , le  3 avril  1 S 1 4*  H reçut 
aussi  la  croix  de  Saint-Louis,  par  ordon- 
nance du  ai  aoûtsuivant.  — Son  fils, mili- 
taire distingué , chevalier  de  la  Légion- 
d’honneur,  est  ma  jor  du  régiment  des  «b  a- 
gous de  Berri.ll  a failquelques  campagnes 
eu  Esjiagne , et  celle  de  1 8 1 3 dans  le  régi- 
ment de  hussards  dont  le  prince  de  Sa- 
voic-Cariguan  était  colonel.  A. 

DBÎJYS-MONTFORT  » ancien  aide- 
géologue  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  a perdu  cet  emploi  depuis  quel- 
ques années.  Il  a publié  : l.  1m  vie  et 
les  aventures  politiques  île  Nadii-Nir- 
za-Shah  , prince  de  Perse  , actuelle- 
ment à Paris  , etc.  , recueillies  et  pu- 
bliées pour  lu  défense,  de  ce  prince  , 
1801  , in-8  ‘.  H.  L'histoire  naturelle  des 
mollusques  , etc.  , dans  le  Biiifon  de 
Sonnioi.  ( V ov.  la  Biographie  univer- 
selle, au  mot  Biïffok.)  lîl.  Conchylio- 
logie systématique  , 1 808- 1 809  , •>.  \ ol. 
in-8°.  IV . Huche  à trois  récoltes , 1 8 1 4 » 
in-8^.  V.  Denys  de  Mentforl.  \ 1.  Pe- 
tit ybcabulaire  à l'usage  des  Fran- 
çais et  des  alliés  , 18 1 5 , in-8".  Ot. 

DEPERE  (Le  comte  Mathieu  ) était 

vice-président  du  département  de  Lot-et- 
Garonne  lorsqu’il  fut  nommé,  en  1791  , 
député  à la  législature,  où  iJ  fit  partie  du 
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comité  des  contributions.  Réélu  au  con-“ 
seil  des  anciens,  en  1795,  il  s’y  occupa 
encore  d’objels  de  finances,  et  contribua 
au  rétablissement  de  la  loterie.  Il  fut 
nommé  secrétaire  le  28  octobre  1798, 
combattit  la  résolution  relative  à la  cou 
Iribulioii  personnelle,  mobilière  et  somp- 
tuaire, et  proposa  le  rejet  de  la  résolution 
relative  au  mode  de  constater  l’état  civil 
des  citoyens.  Il  fut  appelé  à la  prési- 
dence le  a3  mars  1709  , fit  valider  le* 
élections  de  la  Haute-\  ienne  , et  sortit 
«lu  conseil  le  20  mai  suivant  ; niais  H 
y fut  aussitôt  réélu.  Après  la  révolution 
du  18  brumaire,  il  passa  au  sénat-con- 
servateur, et  fut  décoré  de  la  croix  «le 
commandant  de  la  Légiou-d’honneur.  Le 
Ier.  juin  1809,  M.  Depère  fut  nommé  par 
lVmpereur,  membre  du  comité  de  con- 
sultation de  cette  légion.  Il  fit , le  mois 
suivant  , un  voyage  dans  le  départe- 
ment des  Landes  , pour  en  visiter  les 
contrées  sablonneuses  , et  aviser  aux 
moyens  «le  les  tendre  productives  par 
«les  plantations  de  sapins  ou  autrement. 
Le  1er.  avril  i8«4»  M.  Depère  vota  la 
création  d’uu  gouvernement  provisoire 
et  la  déchéance  de  Napoléon.  Il  fut  nom- 
mé par  le  Roi , le  4 juin  1 membre  de  la 
chambre  des  pairs  ; et  Buonaparte  ne 
l’ayant  pas  compris  dans  sa  nomination 
de  1810,  il  fait  encore  partie  de  cette 
chambre.  M.  Depère  est  auteur  d’uu 
ouvrage  intitulé  : Manuel  d'agriculture 
pratique  , 180G,  io-8°.  A. 

DEPER1ŒY  (N.),  habitant  de  Paris, 
ss  présenta  à la  barre  «h-  l’assemblée  lé- 
gislative, le  3 septembre  1792,  comme 
orateur  d’une  députation  de  la  29e.  di- 
vision de  gendarmerie  , qui  réclamait 
son  départ  pour  l’armée,  et  la  nomina- 
tion libre  de  ses  officiers.  Il  fut  nommé , 
eu  1793  , vérificateur  des  assignats  , et 
conserva  sa  place,  en  fréquentant  assi- 
dûment les  séances  des  jacobins.  Le  i***. 
septembre  *7^4  * ^ *7  plaignit  de  la 
mise  eu  liberté  des  nobles  et  des  prêtres, 
annonça  que  Y aristocratie  tramait  ou- 
vertement des  complots,  et  cita  en  preuve 
l'explosion  du  magasin  à poudre  de 
Grenelle  ; il  invita  les  patriotes  à aller 
en  foule  dans  les  groupes  , et  à prou- 
ver qu’ils  n’avaient  pas  été  plus  ébranlés 
par  la  tyrannie  que  la  montagne  du 
Champ-de-Mars  ne  l’avait  été  par  l’ex- 
plosion. Il  fut  employé  depuis  par  une 
compagnie  de  fournisseurs,  et  nommé, 
aprè'i  le  1 8 brumaire  , membre  de  la 
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commission  des  ctnigiés  , emploi  qui , 
Si  l'on  en  croit  les  auteur*  de  la  Biogra- 
/>hie  moderne  de  tttoÔ,  améliora  con- 
sidérablement se»  allait  es. Cette  assertion, 
tle  la  part  des  biographes  que  nous  s e- 
llons de  citer , porta  AI.  Deperrey  à se 
plaindre  à la  police,  où  il  avait  des 
•unis  $ et  ces  ami**  firent  saisir  le  livre. 
AI.  Deperrey  fut  nommé,  en  t8i  t , ins- 
pecteur - général  des  droits  réunis  , à 
Marseille , et  ensuite  à Cille,  où  il  or- 
ganisa les  nouvelles  manufactures  de 
tabac.  Il  a occupé  cet  emploi  jusqu'à  la 
suppression  des  inspecteurs  généraux,  qui 
eut  lieu  dans  celte  partie,  en  i8if(  ; et  il 
habite  aujourd'hui  la  capitale.  A. 

DEPPIiNG  ( G.-B.  ),  homme  de  let— 
ties,  né,  en  l ;M j , à Munster  en  Wcst- 
plialie,  vint  à Paris  en  1 8 3 , et  y traduisit 
île  l'anglais  l’ouvrage  intitulé,  /.«  Vac- 
cine  combattue  dans  le  pay  s Dit  elle  a 
pris  naissance,  dont  le  docteurGoctz  fut 
/ l’éditeur,  1807,10-8°.  Il  apubliéenoutre  : 
I.  J. es  Soirées  d'hiver  , ouvrage  dédié  a 
la  jeunesse , 1807-1810,  G vol.  iu-18; 
réimprimé  à Londres  vers  181  1 , en  3 
vol.  in-12;  le  même,  traduit  en  anglais, 
Londres,  181 1 , a vol.  in-12;  2e.  édition, 
181G.  II.  Exercices  latins,  tirés  des 
auteurs  des  derniers  siècles  de  la  lit- 
térature latine , 1810,  in- 12.  III.  His- 
toire générale  d' Espagne , depuis  les 
temps  les  plus  recules  jusqu’à  la  /in 
du  xnif  siècle , t8ti,  2 vol.  in-8°. 
(faisant  la  moitié  de  l’ouvrage;  le  reste 
n a» pas  paru.  ) Le  même,  traduit  en  ita- 
lien par  Ëeccatiui,  tome  1,  Livourne, 
1812.  IV.  Merveilles  et  Beautés  de  la 
nature  en  France,  181 1 , in-12;  seconde 
édition,  augmentée,  1812,  in-12;  troi- 
sième édition,  181G,  2 vol.  in-12.  V. 
JYouveau  Manuel  de  géographie , 1812, 
2 vol.  in-12.  AI.  Petite  (Géographie 
élémentaire.  181 3,  in-12.  VIL  Voyage 
de  Paris  à IVeufchdtel  en  Suisse , 181 3, 
•in-12.  VIII.  Remarques  faites  dans  un 
voyage  de  Paris  à Munich  , au  com- 
mencement de  1 S 1 3 , 1814,  iu-8».  M. 
Depping  a fourni  des  articles  à la  Bio- 
graphie universelle ; et  il  a été  (avec 
M.  Malte- Brun  et  M.  Auguis  ) édi- 
teur et  continuateur  de  l 'Histoire  de 
Russie,  de  Lévesque,  1812  — 1 81 3 , 
8 vol.  in  - S».  Il  a aussi  fourni  des 
articles  savants  et  curieux  aux  An- 
nalcs  des  V oyages,  au  Mercure  étran- 
ger, au  Magasin  encyclopédique , au 
Spectateur  de  M.  Malte-Brun,  etc.  Il  a 
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coopéré  à la  rédaction  du  texte  des  Hin- 
dous, par  M.  Solvyns  , ij  vol.  iu-fol. ; 
des  Peuples  de  tu  Russie,  par  le  comte 
llechberg,  2 vol.  in-lol.;  et  d’autres  ou- 
v rages  «le  luxe.  Il  rédige  la  partie  des 
nouvelles  étrangères  dans  les  Annales 
politiques,  littéraires  et  morales , de- 
puis I origine  de  celte  feuille;  et  il  est 
chargé  depuis  plusieurs  année»  de  la 
correspondance  de  Paris  dans  le  Mar- 
ge nblatt,  feuille  quotidienne  qui  parait 
à Slutlgardt.  Enfin  il  a paru  en  181Ü 
a Leipzig  un  Recueil  des  anciennes  ro- 
mances espagnoles,  avec  un  Commen- 
taire de  M.  Depping,  en  allemand.  Ot. 

DERAZEY , de  Tours,  député  à la 
Convention  nationale  par  le  départe- 
ment de  l’Indre,  y vota  l’appel  au  peu- 
ple, la  réclusion  de  Louis  XVI,  et  son 
bannissement  lorsque  les  circonstances 
le  pet  mettraient  : il  fut  ensuite  de  l’avis 
du  sursis  à l’exécution.  Proscrit  comme 
signataire  de  protestations  contre  la  révo- 
lution du  3i  mai  1 7p3 , M.  Derazey  ren- 
tra l’année  suivante  a la  Convention,  avec 
les  73  députés  arrêtés  comme  lui.  Il 
passa  au  conseil  des  anciens  en  179G;  et  , 
le  4 février,  il  fit  approuver  la  résolution 
qui  excluait,  des  fonctions  législatives  , 
les  représentants  Polissard , Leccrl,  Fon- 
tenay et  Faillie!'.  Il  fut  ensuite  clu 
secrétaii  e , et  sortit  du  conseil  le  20  mai 
1797.  Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire , il  devint  juge  de  la  cour  d’appel 
à Orléans;  et  lors  de  la  réorganisation 
des  tribunaux,  en  1811,  il  fut  appelé 
aux  fonctions  de  substitut  près  la  cour  de 
Nanci.  Il  est  maintenant  (181G)  conseiller 
de  la  même  cour  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'lioi)ncur.  R.  J\J 

DERBY  ( LorJ  comte  de),  membre  du 
parti  de  l’opposition  dans  la  chambre  des 
pairs  d’Angleterre,  se  montra  constam- 
ment opposé  au  ministère  pendant  la 
guerre  contre  la  France.  Il  n épousé,  eu 
‘797»  célèbre  actrice  miss  Farrcn.  La  * 
25  lévrier  l8t3,  il  présenta  à la  chambre 

des  pairs  diverses  pétitions  des  marchands 
manufacturiersetautresliabitantide  Man- 
chester, contre  le  monopole  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Il  réclama  également  pour 
les  constructeurs  des  nav  ires  de  Li  vet  pool, 
demandant  que  les  navires  de  la  compa- 
gnie, bâtis  dans  l’Inde,  ne  fussent  point 
enregistrés  comme  navires  anglais.  Le  5 
mars,  il  présenta  deux  pétitions  contra 
le  renouvellement  de  la  chat  te  de  la  com- 
pagnie de»  Indes-Orientales.  — Denst 
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( Elisabeth  , comtesse  de  ) , femme  du 
précédent,  fille  de  M.  Farren  , apothi- 
caire à Cork  , naquit  en  *709  , et 
débuta  sur  le  théâtre  de  Liverpool , 
en  1773,  par  le  râle  de  Rosette,  dans 
l'opéra-comique  de  Y Amour  au  village. 
Après  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès, 
elle  vint  à Londres  , où  elle  parut,  pour 
la  première  fois  , au  théâtre  de  Col- 
man , dans  le  rôle  de  miss  Hardcastlc , 
de  la  comédie  de  Goldsmith,  Elle  s'a- 
baisse pour  faire  des  conquêtes.  Miss 
Farren  parut  successivement  sur  les  théâ- 
tres de  Co\  ent-garden  et  de  Drury-lane, 
cl  se  lit  remarquer,  autant  par  son  esprit 
et  ses  grâces,  que  par  une  vertu  et  une 
modestie  bien  rares  dans  son  état,  et  qui 
lui  procurèrent  des  amis  dans  les  classes 
supérieures.  L'attachement  et  l'estime 
quYlie  sut  inspirer  au  comte  de  Derby, 
portèrent  ce  seigneur  à lui  oll’rir  sa  main , 
malgré  la  disproportion  de  rang.  Miss 
Farren  dit  adieu  au  public,  sur  le  théâtre 
de  Drury-lane , le  7 avril  *797»  par  le 
rôle  de  lady  Tcnzle  , dans  Y Ecole  de  la 
médisance  f School  for*  scandai  ) , de 
Shcfidan;  et  le- 8 mai  suivant , elle  épousa 
le  comte  de  Derby.  Elle  fut,  bientôt  après, 
présentée  à la  cour;  et  elle  faisait  partie  du 
cortège  au  mariage  de  lu  princesse  royale 
avec  le  duc  de  Wurtemberg.  Li  com- 
tesse de  Derby  a un  fils  et  deux  filles.  7,. 

DERICQUEIIEM , sous-chef  au  trésor 
royaL,  a publié  : I.  Le  Guide  du  com- 
merçant., 181  o,  in-8\  II.  ïrocabulaire 
des  nouveaux  poids  et  mesures  légaux , 
1812  , in-8°.  III.  Guide  des  spécula- 
teurs à la  Bourse , i8i5,  in- 12.  IV. 
Nouvelle  carte  géographique  , 1816. 

Ot. 

DERIOT  ( Le  baron  Albert-Fran- 
çois') ? né  le  17  janvier  17G6*  était  adju- 
dant-commandant lorsqu'il  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1811.  Il  devint, 
dans  la  même  année  , commandant  des 
dépôts  de  la  garde  impériale,  puis  gé- 
néral de  division  , le  2q  décembre  1812, 
et  fit  partie  du  conseil  de  guerre  qui 
condamna  à mort , le  28  décembre  sui- 
vant, les  généraux  Mallet,  Lahorie  , 
Guidai , etc.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
«Saint-Louis  le  19  juillet  1 8 1 4-  L^  général 
Dériot  reprit  ses  services  dnus  la  garde 
impériale , après  le  retour  de  Buoua- 
parte,  en  181 5;  et  il  a reçu  sa  retraite, 
par  ordonnance  royale  du  9 septembre 
1 81 5.  v A. 

DERRlEN  (ML-R.),  ingénieur  £n  chef 
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du  corps  royal  des  ponts-ét-ebnussée»  , 
était  employé,  comme  élève  du  génie, 
eu  i8o3  , aux  travaux  du  Mout-Cénis  et 
du  mont  Gcnèvrc,  qidil  termina  eu  1812, 
comme  ingénieur  en  chef.  II  est  actuelle- 
ment employé  avec  le  môme  titre  dans 
le  département  de  Maine-êt-Loire.  M. 
Derrien  a publié  : Notice  historique  et 
descriptive  sur  la  route  du  3 font ■ Cénis, 
1816,  brochure  in-4°.  S.  S. 

DESAUGIERS  aîné  ( Auguste-FÆ- 
L|X  ),  premier  secrétaire  de  légation  fran- 
çaise a Rome  en  1791,  et  ensuite  à Co- 
penhague, est  fils  de  M.-A.  Desaugiers  , 
compositeur  de  musique  estimé,  dont  un 
d«s  derniers  ouvrages  fut  un  mélodrame 
où  était  célébrée  la  prise  de  la  Bastille. 
( V oy.  la  Bioeraph.  univers.,  au  mot  De- 
saugiers.)  Il  se  destinait  à la  carrière 
littéraire,  ouand  la  révolution  lui  ouvrit 
celle  de  la  diplomatie.  Envoyé  en  1 793  eu 
Danemark , comme  secrétaire  délégation, 
il  fit  passer  son  adhésion  à la  constitution 
de  cette  année;  et  il  est  demeuré  long- 
temps dans  ce  pays  en  la  môme  qua- 
lité, s'y  faisant  chérir  de  tous  les  Fran- 
çais exilés  qu'il  protégeait  de  tout  son 
pouvoir  , tandis  que  M.  Alquier  les 
poursuivait  sans  relâche.  M.  Desau- 
giers est  auteur  de  quelques  pièces  de 

Soésie  , entre  autres  d'une  Ode  sur  la 
escente  projetée  en  Angleterre  en  1 798.  Il 
a aussi  publié  : I.  La  paix,  cantate,  (Co- 
penhague , 1802,  in-8°.  IL  La  gloire 
des  armées  françaises , ou  La  troisième 
coalition,  cîiant  héroïque,  qui  a rem- 
porté le  prix  à la  société  des  sciences  et 
des  arts  de  Bordeaux,  1809,  in-4°.  — 
Desaugiers  fJ.-T.),  le  jeune,  frère  du 
préctîdent , a été  second  secrétaire  de  la, 
légation  française  en  Danemark,  et  en- 
suite à Stockholm  et  à Sclnverin  ; il  est 
actuellement  consul  général  à Dantzig. 
On  a de  lui Idées  sur  les  relations  poli- 
tiques et  commerciales  des  anciens  peu- 
ples de  l'Afrique,  ouvrage  traduit  de 
l’allemand  de  A.-L.  Ueeren , 1800,  2 vol. 
in-8”.  — Desaugiers  ( M.-A.  ) , frère  des 
précédents,  passe  pour  un  des  plus  ingé- 
nieux chansonniers  de  la  capitale  ; il  a 
succédé,  en  181 5,  à M.  Barré  dans  la 
place  de  directeur  du  théâtre  du  Vau- 
deville. On  a de  lui  : I.  Chansons 
et  poésies  diverses  , tome  i«*«\  , 1808  , 
in-18;  tome  it,  1812;  tome  m,  i8t(5. 
IL  Le  terme  d'un  règne,  et  le  règne, 
d'un  terme,  ï8f5,  iu-8°.,  trois  édi- 
tions. L'auteur  fut  admis  à présenter 
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à S.  M.  I .nuis  XVIII  colle  histoire  cio 
l'interrègne  en  vaudevilles.  Il  a aussi 
composé  un  très  grand  nombre  do  pii  ces 
de  théâtre  (pi  es  de  cent),  parmi  lesquelles 
nous  remarquerons  : i°.  Arla/uin  Mu- 
tard.  — a°.  Les  deux  boxeurs  , ou  Les 
Anglais  tic  falaise  et  Nanterre.  — 
3 *.  Les  bateliers  du  Niémen.  — 4°*  La 
chatte  merveilleuse.  — 5°.  Le  d tuer  de 
Madelon.  — 6°.  Le  départ  pour  Saint- 
Malo.  — 70.  Il  arrive , ou  DumoUet 
dans  sa  famille  — 8°.  Les  trois  éta- 
ges. — 9°  L'Cle  de  1‘ Espérance  , ou  l.e 
songe  réalisé.  — io°.  Le  mariage  de 
Dumollet.  — n°.  La  matrimonioma- 
nie.  — i q°.  Milord  Go,  ou  l.e  dix- 
huit  brumaire  — i3".  M.  L'autour. — 
Ixs  nouvelles  de  Pantin  , ou  Le 
retour  inattendu • — lj°.  Pierrot , ou 
L.e  diamant  perdu.  — iG°.  Le  retour 
des  Lis.  — 17'*.  Un  dtner  nar  victoire. 
— 18°.  Monsieur  Sans-Gcne.  Ot. 

DESBLIlEAUX  (Le baron  Charles- 
FrasçoisJ,  ne  le  1 3 octobre  1755 , était, 
en  170I,  chef-d'ctal-major  d'une  divi- 
sion de  l’aimée  des  Ardennes.  II  fut 
nommé  lieu  le nant- générai  d’infanterie  le 
20  septembre  même  année  , et  continua 
de  servir  dans  les  armées  du  Nmd.  Em- 
ployé, en  180?,  dans  l’expéditiou  de 
Leclerc,  Desbureaux  revint  en  France 
après  la  mort  de  ce  général  : et  il  tomba 
alors  dans  une  sorte  de  disgrâce , ne 
pouvant  obtenir  d'être  employé.  Cepen- 
dant, en  181 3,  il  commandait  à Strasbourg, 
et  y üt  célébrer,  d’une  manière  brillante, 
la  fête  de  Napoléon.  II  fut  créé  chevalier 
de  St.-Louis  par  le  lloi,  le  1er.  novembre 
1814,  d commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  le  27  décembre  suivant.  Il 
était,  en  1810,  commandant,  pour  Buo- 
naparte,  de  la  5e.  division  militaire  à 
Strasbourg,  sous  le  général  Rapp;  cl  il 
montra  alors  un  grand  dénouement  au 
gouvernement  de  fait.  Ce  général  a 
reçu  sa  retraite  par  ordonnance  du  4 
septembre  i8i5.  A. 

DESCAMPS  ( Bernaud)  était  procu- 
reur-svndic  du  district  de  Lccloure , 
lorsqu'il  fui  nommé  député  du  Gers  à 
l'assemblée  législative,  puis  à la  Conven- 
tion nationale  , nii  il  vota  la  mort  de 
Louis  X\I,  9ans  appel  et  sans  sursis.  Il 
s’attacha  ensuite  au  parti  de  la  Giron- 
de, protesta  contre  la  révolution  du  3i 
mai  1793,  et  fut  au  nombre  des  73 
députés  décrétés  d’arrestation.  Il  rentra 
dans  la  Convention  le  8 décembre  179)1 
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et  passa  au  conseil  des  cinq-cents  , où 
s'opposa,  en  janvier  1 79G,  à l'admission  de 
sou  compatriote  Gauran  , qu'il  accusa  de 
jacobinisme;  il  en  sortit  ie  20  mai  1798. 
Obligé  de  quitter  la  France  en  181  G, 
par  F effet  de  la  loi  contre  les  régicides, 
il  résida  d’abord  sans  permission  sur  les 
frontières  de  la  Suisse,  et  passa  ensuite 
en  Autriche.  • R.  M. 

DESCIIAMPS  (Le  baron  Louis), 
colonel  du  4**  régiment  de  chevau-Ie- 
gers,  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'hoimciir  le  rt)  septembre  1807.  A la 
£11  de  décembre  t8i3,  il  arriva  à Liège 
à la  tête  de  son  corps,  et  fut  charge  de 
couvrir  les  rouit?»  de  Bois-le-Duc  et  de 
Breda.  Présenté  nu  Roi  le  16  mai  1814, 
il  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  le 
27  juin.  Boonaparle,  rentré  en  France, 
l’éleva  au  grade  de  marérhal-de-camp  , 
par  décret  du  a3  avril  181 5;  mais  cette 
nomination  fut  annulée  par  le  Roi  à 
son  retour  de  Garni.  — Un  autre  Des- 
champs, major  d'artillerie,  arriva  à Va- 
lence dans  les  premiers  jours  de  mars 
181 5,  avec  des  pleins-pouvoirs  de  Buo- 
naparto,  pour  y prendre  le  commande- 
ment de  cette  ville.  — - Dkscuamps, 
chef  de  bure.au  du  ministère  de  la  guerre, 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  le  2)  août  1 8 1 4-  A. 

DESCHAMPS  ( Jean -Ma rie  ) fut 
attaché  à M.  de  Montmorin,  gouver- 
neur de  Fontainebleau  et  ministre  des 
affaires  étrangères.  L’mipératncc  José- 
phine le  nomma  secrétaire  de  scs  com- 
mandements; et  il  fut  appelé, peu  de  temps 
après,  ail  cabinet  de  Napoléon.  A la  dis- 
solution du  mariage , Buonaparle  lui 
proposa  d’opter  entre  Joséphine  et  lui; 
M.  Deschamps  11'hésita  point  : sa  con- 
duite franche  et  noble  fut  payée  de  toute 
la  confiance  de  l'ex-iinpérati  ice.La  mort  de 
Joséphine  a rendu  M.  Dcschatnpÿ  à la 
littérature.  Il  a traduit  de  l'anglais  : 
Simple  histoire , et  la  suite  de  Simple 
histoire  y Le  Moine  ; Les  mystères  d'A- 
dolphe, et  Camilla.  Il  a donné,  à l'Acadé- 
mie-royale  de  musique,  avec  MM. Des- 
prés et  Morel  : Saül ^ La  prise  de  Jé - 
ri  ch  o j Le  laboureur  chinois.  — A l'O- 

Sérâ- comique  : Claudine.  — Au  théâtre 
11  Vaudeville,  seul:  La  revanche  for • 
céc  ; Piron  avec  ses  Amis.  Avec  MM. 
de  Ségur  et  Dcsprcs  : l.e  Mameluck  à 
Paris  j Molière  à Lyon.  Avec  Ni.  Des- 
prcs  : La  succession  ; Le  nouveau  ma- 
gasin des  modernes ; Une  soirée  des 
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deux  prisonniers.  Il  a traduit,  <le  Tita- 
lien  de  Monti  : Le  Barde  de  la  ’Forét- 
JYoire.  Enfin  il  a contribué,  pendant 
trois  ans,  à l'agréable  recueil  des  Dîners 
du  Vaudeville.  A. 

DESCHAMPS  ( Joseph-François- 

IjOVIS  ) , chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
de  la  charité,  et  membre  de  l'Institut 
depuis  le  39  août  1811,  a été  nommé 
membre  de  l’académie  des  sciences  , sec- 
tion de  médecine  et  de  chirurgie,  le  al 
mars  1816.  M.  Deschamps  a découvert, 
dans  le  quinquina , une  nature  acide;  il 
a fait  aussi  des  expériences  utiles  sur  la 
trachéotomie,  et  a démontré  qu'on  pou- 
vait lier  certaines  artères  au-dessus  d’un 
anévrisme  , et  les  laisser  s’oblitérer  sans 
danger  et  sans  récidive.  Il  fut  nomme, 
ni  181 5,  membre  de  la  commission  que 
le  Roi  chargea  de  lui  rendre  compte  de 
l'état  de  renseignement.  Il  a publié  : 
J.  Traité  historique  et  dogmatique  de 
l’opération  de  la  taille , 1 796-97  , 4 
vol.  it»-8°.  U.  Traité  des  maladies  des 
fosses  nasales , et  de  leurs  sinus , i8o3, 
in-8°.  III.  Transactions  médico-chirur- 
gicales , trad.  de  l'anglais,  tonie  i«’r. , 
181 1 , in-8°.  IV.  Des  Mémoires  dans  le 
Hccueii  de  la  société  de  médecine  de 
Paris.  — Deschamfs  (Emile)  a publié  : 
La  paix  conquise  y chant  prophétique  , 
1813,  io-8°.  Ot. 

DESCHARTRES  (J.-L.-FA  a publié  : 
I.  Moyen  d’asseoir  Vimpot  foncier 
dans  sa  proportion  la  plus juste,  180a, 
in- 8°.  II.  /Moniteur  rural , ou  Traité 
élémentaire  de  V agriculture , 1811, 
in-8°.  III.  Réponse  a M.  Rose,  181a  , 
in-8°.  üt. 

DESCLOSEAUX , commissaire  du  di- 
rectoire près  le  tribunal  deSeine-et-Oisc, 
puis  député  au  conseil  des  cinq-cents  en 
mars  1798,  s'y  occupa  d'objets  d'admi- 
nistration. Le  3 juin  1799,  il  lit  un  rapport 
pour  recommander  l'acquisition,  par  la 
nation,  du  Jeu  de  paume  de  Versailles. 
Il  fit  mentionner  honorablement  une 
adresse  des  habitants  de  Sanois  ( Seine- 
el-Oisc  ) , qui  dénonçaient  au  corps  lé- 
gislatif une  prooàamnliondc  LoiiisXVIlI. 
A la  suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire an  vin  (9  novembre  1799),  M. 
Descloseaux  devint  juge  au  tribu  nal  d'ap- 
pel de  Paris,  et  exerça  ces  fondions 
pendant  plusieurs  années.  B.  M. 

DESCORCHES  (Le  niarquisMARiE- 
Louts  - TI F.jui  1,)  , connu  avant  la  revo- 
luliou  sous  le  nom  de  marquis  de 


Ste. -Croix.  Après  avoir  résidé,  comme 
envoyé  du  Roi , près  de  l’cvcqiic  de 
Liège,  il  fut  nommé,  en  1791  , ministre 
plénipotentiaire  près  la  cour  de  Polo- 
gne , qu'il  se  vit  contraint  de  quitter 
presque  aussitôt , sur  un  ordre  du  grand- 
maréchal  de  la  couronne  , qui  lui  signi- 
fia qu'il  ne  pouvait  plus  le  reconnaître,  vu 
l'état  où  se  trouvait  la  France.  Employé 
alors  près  du  duc  de  Deux-Ponts  , M. 
Descorches  fut  dénoncé  à l'assemblée 
législative,  en  octobre  179*,  comme 
ayant  accordé  des  sauve-gardes , pour 
traverser  le  territoire  français , à des 
tioupcs  que  ce  souverain  avait  emoyées 
contre  des  sujets  révoltés.  Il  se  justifia  en 
donuant  copie  de  sa  correspondance  avec 
le  commissaire  de  Weis  enbourg , auquel 
il  avait  mandé  secrètement  « de  n’avoir 
u aucun  égard  à sa  sauve-gArde,  et  d'ac- 
>•  corder  protection  à ceii>  qui  réclame- 
» raient  les  droits  de  V homme.  » En 
mai  1793,  il  se  rendit,  Cbmrae  ministre 
de  la  république  française,  près  de  celle 
de  ^ mise  , avec  des  instructions  secrè- 
tes pour  tacher  de  passer  à Constantino- 
ple, et  de  s’y  faire  recevoir  en  qualité 
d'ambassadeur  de  France.  Comme  il  n’a- 
vait pas  le  tir  ma  n nécessaire  pour  entrer 
dans  les  états  du  grand-seigneur,  le  pa- 
cha de  Trawmeck  ordonna  de  l'arrêter: 
cependant  il  réussit  ensuite  à pénétrer  jus- 
qu'à Constantinople,  et  y jouit  de  quel- 
que orédit,  quoiqu'on  ne  lui  reconnut  pas 
précisément  un  caractère  publ.c  Le  c) 
août  179^,  il  reçut , comme  consul  de  la 
république  , l'injonction  de  In  Porte  , de 
faire  partir  de  Constantinople  tous  les 
jacobins  qui  s'y  trouvaient  ; et  on  4c  ren- 
dit responsable  de  la  conduite  des  Fran- 
çais qui  resteraient  dans  celle  ville  pour 
n fiai  res  de  commerce.  Cette  mesure,  sol- 
licitée par  les  ministres  des  cours  étran- 
gères résidant  près  de  la  Porte,  fut  surtout 
motivée  sur  une  fêle  qm*  M . Descorches 
avait  donnée  le  ai  janvier.  Il  quitta  Cons- 
tantinople en  1795,  passa  par  Smyrue  , 
et  arriva  à Livourne  au  commencement 
d’octobre. Le  gouvernement  français  vou- 
lut l’envoyer  de  nouveau  près  du  grand- 
seigneur  , à l'époque  de  l’expédition 
d'Egypte,  dans  l’espoir  qu'il  persuade- 
rait à la  Porte  que  oct  armement  n'était 
point  dirigé  contre  elle,  mais  uniquement 
contre  les  Mameloucks  et  les  Anglais  : 
il  oc  put  parvenir,  à sa  destination.  Le  a 
décembre  1800,  il  fut  nommé  préfet  de 
la  Drôme;  il  conserva  cet  emploi  pendant 
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ttmje  la  durée  du  gouvernement  impé- 
rial, et  même  sous  le  Roi  en  i S 1 4-  M. 
Descorclies  se  trouvait  encore  à Valence 
lorsque  Dnonaparte  s’échappa  de  l )le 
d’Elbe  en  i8i5.  Il  s'entendit  aussitôt  avec 
le  général  Mouton  - Duveruet , et  s’em- 
pressa de  faire  réimprimer  , publier  et 
afficher,  sur  la  communication  qu’il  en 
reçut  de  Grenoble  , Ica  proclamations  et 
autres  pièces  de  l’ex-empereur.  M-  Des- 
corches  a perdu  sa  préfecture  après  le 
retour  du  Roi.  B.  M. 

DESCOURT ILZ  (E.)  , ex -médecin- 
naturaliste  du  gouvernement , et  fonda- 
teur du  lycée  colonial  à Saint-Domin- 
gue, est  né  à Boines  dans  Je  Câlinais.  Se 
trouvant  à Saint-Domingue  pour  affairts 
de  famille  en  1799  , Routnc  , préfet  co- 
lonial , l'engagea  , comme  naturaliste  , à 
s’occuper  de  la  description  du  ca'iman  , 
©u  crocodile  des  Antilles;  et  le  Mémoire 
qu’il  fil  à celte  occasion  fut  bien  accueil- 
li par  Flnstitiit , le  i5  juin  1807,  sur  le 
rapport  de  M.  Cuvier.  Quoique  M.  Des- 
courtilz  eut  de  bons  passeports  de  Tous- 
saiu  t-Lou  vert  lire  , l'insurrection  générale 
des  noirs  et  l'incendie  du  Cap  «à  l’arrivée 
de  l’expédition  française  mirent  plu- 
sieurs fois  sa  vie  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Echappé,  comme  par  miracle,  grâces 
à un  nègre  qu’il  avait  traité  dans  une 
maladie,  il  fut  mis  en  réquisition  , comme 
médecin  de  l’armée  noire  de  Dessalines, 
rfiais  sans  ration  ui  traitement,  et  réduit 
à subsister  de  quelques  provisions  que 
ses  malades  lui  donnaient  psr  reconnais- 
sance. Il  parvint  enfin  à se  sauver  au 
milieu  d'une  grêle  de  coups  de  fusil  pen- 
dant l’évacuation  de  la  Crélc-à- Pierrot , 

• après  que  ce  fort  eut  été  bombardé  par 
l’année  française.  Il  fut  présenté  au  gé- 
néral D ugua , dont  la  mort,  arrivée  le  16 
octobre  1803,  suspendit  Rétablissement 
d'uu  lycée  colonial  queM.Descourlilzavait 
commencé  de  fonder  au  Cap.  Après  avoir 
échappé  à de  nouveaux  dangers  au  mi- 
lieu de  celte  guerre  atroce  , Si.  Descour- 
tilz  s'embarqua  enfin , le  34  uiai  i8i>3, 
traversa  l’Espagne  et  la  France  ; et , quoi- 
qu'il eut  perdu  la  plus  grande  partie  de 
ses  dessins  et  de  ses  collections,  il  an- 
nonça la  rédaction  de  ses  voyage»  en  six 
volumes  : son  libraire  la  lui  fit  réduire  à 
trois  ; et  il  faut  avouer  que  le  libraire  au- 
rait pu  être  encore  pins  sévère.  Voici  le 
titre  decet  ouvrage  : Voyage  d'un  na- 
turaliste ci  scs  observations , où  l’au- 
teur donne  les  détails  circonstanciés  sur 
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l’expédition  du  général  Leclerc,  Paris, 
1809,  3 vol.  »ti-8°.  , avec  quarante-cinq 
planches.  On  connaît  encore  deM.  Des- 
courtilz  : 1.  Manuel  indicateur  des  plan- 
tes usuelles  des  Antilles  ( cité  dans  l'ou- 
vrage précédent,  tome  iti  , p.  357  )•  H» 
Code  du  safranicr , 1810,  in-8°. , fig. , 
tiré  presque  en  totalité  du  tome  icp.  du 
même  ouvrage.  III.  Guide  sanitaire  des 
voyageurs  aux  colonies y 1816,  in-8°. 

T. 

DESCROIZÏLLES,  chimiste  distingué, 
et  directeur  d’une  blanchisserie  bcrthol- 
tienne  à Lescure  près  de  Rouen  , a fait 
d’importantes  découvertes  dans  divers 
procédés  de  la  chimie  appliquée  aux  arts; 
il  a reconnu,  presque  simultanément  avec 
MM.  Chaptal  et  Vauquelin,  que  la  potasse 
était  nécessaire  à la  composition  de  l’alun. 

( Voy.  Annales  de  chimie , tom.  xxnf 
et  tom.  l.  ) Il  a publié  : 1.  Description  et 
usage  du  berthollimctre , avec  fig.,  dans 
le  Journal  des  arts  et  manufactures  , 
loin.  1,  pag.  a56,  prairial  an  111  ( V ojr. 
l'article  Bf.rtholi.et).  II.  Description 
et  usage  de  V alhalimctre , 1810,  in-8°. 
(Annal,  de  chimie , t.  lx,  p.  17,  et 
Bull,  de  la  société  d'enc. , tome  xxx  , 
pag.  140.)  Cet  instrument  portatif,  né- 
cessaire aux  teinturiers  et  autres  fabri- 
cants pour  mesurer  le  degré  de  pureté  des 
soudes  et  potasses,  se  vend  à Paris  chez 
l’ingénieur-opticicD  Chevalier.  — Df.s- 
choi/iales,  frère  du  précédent,  n’a  pas 
rendu  oc  moius  grands  services  à l’indus- 
trie française , en  formant,  aux  portes  de 
Dieppe,  un  établissement  ou  i!  cultiva  **n 
grand  , pour  l'usage  du  commerce,  diffé- 
rents végétaux  qui  n’avaient  pas  encore 
fait  l’objet  d’une  culture  particulière;  la 
camomille  pour  l’huile,  le  pavot  pour 
l’opium,  etc.  T. 

DESÉINE,  membre  de  l’ancienne  aca- 
démie de  peinture  premier  statuaire 
de  S.  A.  S.  le  prince^lc  Coudé  , a fait  les 
bustes  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVII, 
et  le  modèle  de  la  statue  du  chancelier 
d’Aguesseau.  Il  a aussi  publié  : I.  Ré- 
futation d‘un  projet  de  réglement 
pour  V académie  centrale  de  peinture, 
sculpture  , gravure  et  architecture  , 
présentée  à V assemblée  nationale  par 
la  majorité  des  membres  de  V académie 
royale  de  peinture  et  sculpture , 1791  , 
in  8°.  II.  Considérations  sur  les  Aca- 
démies cl  particulièrement  sur  celles 
de  peinture  , sculpture  et  architectuiv. , 
présentées  à Rassemblée  nationale , 1 79K. 
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ip-8°.  III.  Notices  Itisloi iques  fur  les 
ancienne*  académies  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture , 1 8 1 4 » in-8".  IV. 
Mémoire  sur  la  nécessité  du  rétablis- 
sement des  maîtrises  ci  corporations , 
i8i5,  in-4°.  Ot. 

DESEZE  ( Raymond  ) y issu  d'une  fa- 
mille ancienne  de  la  province  de  Guîen- 
nc,  el  fils  d’un  avocat  très  célèbre  du 
parle  ment  de  Bordeaux  , est  né  dans  cette 
ville,  en  1750.  Un  goût  passionné  pour 
la  profession  de  son  père  l’y  fixa  dès 
ses  premières  années;  et  il  obtint  de 
grands  succès.  En  1^5,  M.  le  maréchal 
de  Mouchy  » commandant  de  la  provin- 
ce de  Guïenne,  le  choisit  pour  présenter 
ses  lettres,  et  trouva  en  Sui  1111  éloquent 
apologiste  de  ses  vertus.  Le  désir  de  voir 
les  hommes  célèbres  qui  faisaient  alors  de 
Taris  la  capitale  de  l’Europe , l’y  amena 
dans  sa  première  jeunesse;  nu.is  aucune 
séduction , l'amitié  même  de  Gerbier  et 
ses  instances,  ne  purent  Fy  retenir. Cepen- 
dant , avant  de  rentier  daus  sa  province  , 
il  voulut  faire  le  voyage  qu’entrepre- 
naient, dans  ce  tcmps-là  , tous  les  jeunes 
amants  de  la  gloire  ; il  vit  Voltaire  à 
Ferney,  et  en  reçut  un  accueil  qui  dut 
être  pour  lui  le  précurseur  d'une  bril- 
lante destinée.  L’exercice  de  sa  profes- 
sion , auquel  il  se  livra  avec  la  plus  vive 
ardeur,  ne  tarda  pas  à lui  fournir  une 
occasion  d’étendre  sa  renommée  , et  d’ou- 
vrir à scs  talents  le  théâtre  fait  puur  les 
consacrer.  En  178a,  une  jeune  femme, 
intéressante  par  son  esprit  et  par  ses 
grâces,  la  marquise  d’Anglure, réclamait, 
devant  le  parlement  de  Bordeaux  , sa  lé- 
gitimité , contestée  par  des  collatéraux. 
Cette  femme,  née  à Taris,  avait  été  éle- 
vée au  couvent  de  Panlhcmont,  avec  des 
personnes  de  la  plus  haute  qualité  : beau- 
coup de  femmes  de  la  cour  paraissaient 
touchées  de  ses  i^hcurs.  M.  de  Yer- 
gennes,  alors  pretnffr  ministre,  lui  témoi- 
gnait un  vif  intérêt.  Il  voulut  lire  les  plai- 
doyers du  jeune  orateur  , qui  l'avait  prise 
sous  la  protection  de  son  talent;  et  il  fut 
tellement  lrappé  de  la  dialectique  pres- 
sante , de  la  noblesse  oratoire,  qui  carac- 
térisaient les  écrits  du  jeune  avocat  de 
province,  qu’il  le  regarda  comme  une 
conquête  nécessaire  au  barreau  de  Taris. 
Klie  de  Beaumont , un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  cette  époque  , se  char- 
gea d’aller  lui  exprimer  les  désir»  du  mi- 
nistre : il  y ajouta  une  séduction  bien 
puissante  , celle  de  son  amitié  , cl  M. 
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Desè/.e  vaincu  vint  enfin  se  fixer  à Ta- 
ris. par  nu  hasard  bien  remarquable 
dans  cette  destinée , Target,  qui  aban- 
donnait alors  le  barreau, et  qui  devait  lui 
laisser  un  jour  un  si  triste  et  si  glorieux 
héritage,  lui  confia  la  dernière  cause 
qu  il  devait  plaider  , celle  des  filles  d'Hel- 
vétius. Il  fut,  à la  tin  de  1789,  le  dé- 
fenseur de  M.  de.Besenval;  il  reçut  du 
roi  de  Pologne,  une  médaille  d'or,  que 
ce  prince  lui  envoya  pour  lui  témoigner 
son  estime  et  sa  reconnaissance  du  cou- 
rage qu'il  avait  montré  en  6e  chargeant 
de  la  cause  de  ce  militaire  respectable  , 
parent  de  ce  souverain.  M.  Dcsèze, 
qui,  dès  1787,  avait  été  conseil  de  la 
reine,  plaida,  en  octobre  1790,  devant 
la  chambre  des  vacations  du  parlement  de 
Paris,  pour  Monsieur  , aujourd’hui  Louis 
XVIII,  dans  une  affaire  importante  con- 
tre les  héritiers  de  Bretigtière.  Le  procès 
fut  gagné,  et  ce  fut  le  dernier  qui  s'y 
plaida  ; car,  le  lendemain,  les  portes  du 
parlement  furent  fermées,  pour  ne  plus 
se  rouvrir.  En  1793,  M.  Desèze  fut  chois» 
par  Louis  \\  I , pour  être  adjoint  à scs 
défenseurs;  il  partagea,  avec  MM  Tron* 
chct  et  de  Malesbcrbcs,  tous  les  dangers 
de  cette  honorable  et  périlleuse  mission. 
Ce  fut  lui  qui  prononça , devant  la  Con- 
vention, la  défense  de  Louis,  qu’il  avait 
été  chargé  de  rédiger.  Cette  défense, 
écrite  avec  force,  et  dont  le  manuscrit 
origitial  est  déposé  aux  archives  dfi 
royaume,  est  pleine  de  morceaux  élo- 
quents et  très  pathétiques  ( 1 ).  Après 
avoir  démontré  qu'il  n’existait  pas  de 
loi  qui  put  être  appliquée  au  Roi  , 
qu  ainsi  il  ne  pouvait  y avoir  de  juge- 
ment ni  de  condamnation  , l’orateur  • 
ajoute  : «Je  parle  de  condamnation  ! 
mais  prenez  donc  garde  que  si  TOUS  ôtiez 
a Louis  l’inviolabilité  de  Roi  , vous  lui 
devriez  au  moins  les  droits  de  citoyen  ; 
car  vous  ne  pouvez  pas  faire  que  Louis 
cesse  d’être  Roi  , quand  vous  déclarez 
vouloir  le  juger  , et  qu’il  le  redevienne 
au  moment  de  ce  jugement  que  x ous  voh- 

(il  ^.'historien  des  Derr.tcrei  annàci  de  Louis 
Xyj , M line,  dont  le  témoignage  en  une  auto- 
rité , rapporte  que  M.  Desèze , renfermé  dopais 
«▼rc  loi  daoi  la  même  ppn>n  , lui  confia  que  le 
Roi,  ■prêt  avoir  lu  «on  plaidoyer , lui  avait  dit: 

« R e tranche»  votre  pérora  non  , tout  éloquente 
**  qy’elle  r*t;  il  a'ett  pu  de  ma  dignité  d’apitoyer 
r>  ainsi  »ur  mon  aort:  je  ne  rrui  d’autre  intérêt 
»»  que  celui  qui  do  naître  du  «impie  énoncé  de 
b mes  moyen»  juxificilifa.  Ce  que  voua  retranche- 
» ni,  mou  cher  IJtièie  , me  ferait  moins  de  bien 
x qu’il  ne  voua  ferait  de  mal.  » 
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lez  rendre.  Or,  si  vous  vouliez  juger 
Louis  comme  citoyen,  je  vous  deman- 
derais où  sont  ces  formes  conservatrices 
que  tout  citoyen  a le  droit  imprescripti- 
ble de  réclamer?  Je  vous  demanderais 
où  est  ccttc  séparation  des  pouvoirs  , 
sans  laquelle  il  ne  peut  exister  de  cons- 
titution ni  de  liberté?  Je  vous  demande- 
rais où  sont  ces  jurés  d’accusation  et  de 
jugement , espèce  d’otages  «lom#s  par  la 
loi  aux  citoyens,  pour  la  garantie  de  leur 
sûreté  et  de  leur  innocence  ? Je  vous  de- 
manderais où  est  ccttc  f.  culte  si  nécessaire 
de  récusation,  qu'elle  a placée  elle-même 
au-devant  des  haines  et  des  passions  pour 
les  écarter?  Je  vous  demanderais  ou  est 
cette  proportion  de  suffrages  qu’elle  a si  sa- 
gement établie  pour  éloigner  la  condam- 
nation ou  pour  l’adoucir  ? Je  vous  de- 
manderais où  est  ce  scrutin  silencieux 
qui  provoque  le  juge  à se  recueillir  avant 
qu’il  prononce , et  qui  enferme , pour 
ainsi  dire,  dans  la  meme  urne,  et  son 
opinion  elle  témoignage  de  sa  conscien- 
ce ? En  un  mot , je  vous  demanderais 
où  sont  toutes  ces  précautions  religieu- 
ses que  la  loi  a prises  pour  que  le  ci- 
toyen , même  coupable  , ne  fut  jamais 
frappé  que  par  elle  ? Citoyens , je  vous 
parlerai  avec  la  franchise  d’un  homme 
libre  : Je  cherche  parmi  vous  des  juges , 
et  je  n’y  vois  que  des  accusateurs  A ous 
vouiez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis  , et 
c’est  vous -mêmes  qui  racctisez!  Vous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis,  et 
vous  avez  déjà  émis  votre  vœu  ! Vous 
voulez  prononcer  sur  le  sort  de  Louis, 
et  vos  opinions  parcourent  l'Europe  ! 
Louis  sera  donc  le  seul  Français  pour 
lequel  il  n'existera  aucune  loi,  ni  aucune, 
forme?  Il  n’aura  ni  les  droits  de  citoyen  t 
ni  les  prérognlivesde  fioi.  Il  ne  jouira  ni  de 
son  ancienne  condition , ni  de  la  nouvelle. 
Quelle  étrange  et  inconcevable  destinée!  * 
M.  Desè/.e  termina  ainsi  .son  discours  : 

« Français,  entendez  d’at  aoce  l’histoire, 
qui  redira  à la  renommée  : 1 cuis  était 
monté  sur  le  trône  à vingt  ans,  et  à vingt 
ans  il  donna  sur  le  trône  l'exemple  des 
mœurs.  Il  n’y  porta  aucune  faiblesse 
coupable,  ni  aucune  passion  corruptrice: 
il  y fut  économe,  juste,  sévère:  il  s'y 
montra  l’ami  constant  du  peuple.  Le 
peuple  desirait  la  destruction  d’un  impôt 
désastreux  qui  pesait  sur  lui;  il  le  détrui- 
sit. Le  peuple  demandait  l’abolition  de  la 
servitude;  il  commença  par  l’abolir  lui- 
jucme  dans  scs  domaines.  Le  peuple  sol- 
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licitait  des  réformes  dans  la  législation 
criminelle  pour  l’adoucissement  du  sort 
des  accusés;  il  fit  ces  réformes.  Le  peu- 
ple \ ouluit  que  des  milliers  de  Français , 
que  la  rigueur  de  nos  usages  avait  prives 
jusqu'alors  des  droits  qui  appartiennent 
aux  citoyens,  acquissent  ces  droits  ou  les 
recouvrassent;  il  les  eu  fit  jouir  par  ses 
lois.  Le  peuple  voulut  la  liberté;  il  la 
lui  donna  (t).II  vint  même  au-devant  de 
lui  par  scs  sacrifices:  et  cependant , c’est 
au  nom  de  ce  même  peuple  qu’on  de- 
mande aujourd'hui....!  Citoyens,  je  n’a- 
chè-ve  pas. ...  Je  m’arrête  de  v ant  l'hist  oi  re  : 
songez  qn’elle  jugera  votre  jugement, 
et  que  le  sien  sera  celui  des  siècles.  » (a) 
M.  Dcsè/.c  fut  arrêté  après  cette  cou- 
rageuse défense  ; et  ce  ne  fut  que  par  une 
espèce  de  miracle  qu’il  échappa  au  sort 
de  son  collègue  l’infortuné  Maleshrrbes. 
On  remarqua,  dans  le  temps,  qu’il  avait 
eu  la  douloureuse  satisfaction  de  donner 
sa  chambre  dans  la  prison  de  la  Force 
au  maréchal  de  Mouchy,  l'un  de  ses 
premiers  clients.  Il  ne  sortit  des  prisons 
révolutionnaires  qu’après  le  9 thermidor 
( *795  );  et  il  continua  d’être  le  défen- 
seur de  l’innocence  persécutée,  méritant 
de  plus  rn  plus  la  réputation  de  fui» 
des  jurisconsultes  les  plus  profonds  et 
les  plus  éclairés  de  notre  temps.  Il  n’ac- 
cepta point  d’emploi  sous  les  divers  gou- 
vernements qui  se  succédèrent  jusqu'à  la 
restauration.  Cependant  on  proposa  à 
Buonapartede  le  faire  entrerdansle sénat; 
mais  celui-ci,  sucliant  que  M.  Desèze 
n’avait  jamais  voulu  signer  aucune  con- 
sultation avec  Cambacérès,  ni  avec  au- 
cun autre  régicide,  dit  qu’il  le  connais- 
sait trop  opposé  aux  choses  nouvelle* 
pour  accepter.  C’est  sans  doute  cette  per- 
sévérance dans  scs  opinions,  qui  vint 
à la  pensée  de  Napoléon,  en  janvier 
1814,  lorsque  , voulant  frapper  M.  Laine 
d'une  accusation  de  royalisme,  il  s'écria 

(1}  En  prononçant  cette  phrase,  M.  Desèse  a’é- 
tait  *dre*sé  particulièrement  aux  tribunes;  tuai» 
cri  tribune*  n'étaient  occupée!  (ju^aar  les  homme» 
le»  plu*  férocr»  «le  <rftemps-la;xHWi  lieu  d'ap- 
plaudir a un  rrcitifiii  uYlail  queTrop  lidèle.  il* 
interrompirent  trois  foif  l'orateur  par  des  vocifé- 
rations de  cannibales  , cl  trois  fois  M.  Dcsèxe  , 
sans  sc  déconcerter,  les  obligea  à entendre  la 
vérité. 

(a)  Ce  discours  étant  achevé  , le  Roi , et  son  dé- 
fenseur , fatigué  et  en  sueur,  passèrent  dans  une 
pièce  voisine.  Là,  prenant  entre  ses  bras  M.  De- 
scie,  le  Roi  le  tînt  étroitement  embrassé  , des 
manda  ensuite  une  chemise  , la  chauffa  lui*méme 
pour  M.  De*è*«  , et  lui  rendit  tous  le»  soins  d'uq 
«mi.  \Derniiiti  armée/  <fc  Lotiù  A f 'I) 
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devant  toute  sa  cour  : « M.  Laîné  est  un 
méchant  homme  , qui  correspond  avec 
le  prince-régent , par  l'entremise  de  l’a- 
vocat Des  ze.  » En  février  i8i5,M.Dc- 
•èze  fut  nommé,  par  le  Roi,  premier  pre- 
sident de  la  cour  de  cassation,  et,  quel- 
ques jours  après,  grand-trésorier  de  ses 
ordres  j il  fut  en  même  temps  décoré  du 
cordon  du  Saint-Esprit.  Il  s’éloigna  apres 
le  retour  de  Ruouaparte  en  mars  i8i5, 
*e  rendit  avec  ses  fils  à Bordeaux  , 
puis  en  Angleterre,  où  il  reçut  un  ac- 
cueil distingué  du  prince- régent , et  en- 
suite dans  la  Belgique,  auprès  du  Boi  : 
il  revint  en  France  avec  S.  M.  En  août 
«8i5,  il  a été  nommé  pair  de  France;  et, 
en  »8i6,  chevalier  de  Malte.  Dans  cette 
même  année,  appelé  à remplacer  Ducis 
à l'académie  française,  autant  par  Fes- 
time  de  son  caractère  et  de  sa  noble 
conduite  que  par  ses  talents  , il  y pro- 
nonça le  a5  août,  fête  de  Saint-Louis, 
un  discours  qui  fit  beaucoup  d’impres- 
sion par  les  souvenirs  attendrissants  dont 
il  était  plein , par  la  chaleur  du  style  et 
celle  du  débit.  M.  Desère  a aussi  pro- 
noncé, dans  plusieurs  circonstances,  à 
la  chambre  des  pairs , des  discours  re- 
marquables par  une  éloquence  noble  et 
persuasive,  notamment  dans  la  séance 
«lu  9 janvier  j8i6,  on  il  fut  question  du 
deuil  général  du  □ i janvier.  Le  défenseur 
du  roi-martyr  révéla  alors  une  circons- 
tance de  ce  terrible  procès,  bien  honora- 
ble pour  les  Français  : c’est  que  la  faction 
régicide,  ayant  le  projet  d’associer  toute 
La  nation  à son  crime  , conçut  l’idée  de 
soumettre  le  jugement  à la  ratification 
du  peuple;  mais,  ne  voulant  rien  hasarder, 
les  factieux  envoyèrent  dans  tous  les 
départements  des  émissaires  chargés  de 
sonder  l’opinion  publique , et  ils  écrivi- 
rent aux  autorités  dans  le  même  but. 
De  toutes  les  parties  de  la  France,  les 
réponses  furent  que,  si  un  pareil' atten-* 
tal  était  commis , et  qu’il  fût  soumis  aux 
assemblées  primaires,  il  n’y  serait  cer* 
tainement  pas  ratifié.  Ce  fut  après  cette 
réponse,  qj^l.i  faction  régicide  décida 
qu’il  n’y  aurmt  point  d’appel  au  peuple.  Le 
testament  de  Louis  XVI,  monument  éter- 
nel de  la  bonté  de  ce  monarque,  rendra 
aussi  le  nom  de  Desèze  immortel  ; et 
la  place  qu’il  y occupe  doit  être  la 
plus  belle  récompense  de  son  courageux 
dévouement.  M.  Desèze  est  auteur  d’un? 
immense  quantité  de  Plaidoyer s , pres- 
que tous  imprimés;  de  plusieurs  Mé- 
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moires  aussi  imprimés  sur  des  objets 
importants  ; de  plusieurs  Discours  à la 
c hambre  des  pairs,  et  d’un  Discours  de  ré- 
ception à l’académie  française. — Son  fils 
aîné  (Bomain  ),  conseiller  à la  cour  royale 
de  Paris,  chevalier  de  la  Légion-d  bonncur, 
était,  en  mars  i8i5,  officier  de  volontaires 
rojaux,  et  suivit  sou  père  en  Belgique. 
Il  présida  la  coutf* d’assises  en  juin  1816, 
dans  l’aAme  des  Anglais  Bruce  ( Voy. 
ce  nom  ),  'Wilson  et  Ihitchinson  ; et 
au  mois  d’août  suivant , dans  le  pro- 
cès de  Plaiguier  et  coaccusés.  — M. 
Desèze  , fils  cadet  ( Adolphe  ) , est 
sous-préfet  a Compïègne.  — Mllc- De- 
sftse,  soeur  des  deux  précédents , a épousé 
M.  Hohaut  de  Fleury  , chevalier  de  St  - 
Louis,  officier  de  la  Légion-d’bonneur , 
colonel  du  2e.  régiment  du  génie.  — 
Desèze  (Victor),  frère  du  précé- 
dent, fut  membre  de  l’assemblée  consti- 
tuante. En  mars  i8i4>  il  fi*  partie  du 
conseil  de  S.  A.  B.  le  duc  d’Angoulcme; 
et  il  est  aujourd'hui  recteur  de  l’acadé- 
mie de  Bordeaux.  Il  a publié  : I.  Re- 
cherches physiologiques  et  philoso- 
phiques sur  la  sensibilité y 1787,  in- 
18.  II.  Essais  sur  les  maximes  et 
sur  les  lois  fondamentales  de  la  mo- 
narchie française  t *789,  in-8°.  III. 
Les  vœux  d'un  citoyen , adressés  au 
tiers-état  de  Bordeaux,  1789,  io-8°.  IV. 
(Jbsen’ations  sur  le  rapport  fait  au  co- 
mité des  recherches  des  représentants  de 
la  commune  par  M.  Garran  de  Cou  Ion, 

1789,  in-8".  V.  Observations  pour  les  dé- 
putés extraordinaires  da  commerce  et 
des  manufactures  de  France,  et  sur  le 
danger  de  l’ établissement  d’un  tri- 
bunal de  cassation  dans  les  colonies, 

1790,  in-4°.  — Deux  autres  frères  du 
défenseur  de  Louis  XVI  existent  en- 
core à Bordeaux  : le  premier,  après  avoir- 
été  grand-vicaire  de  l'évéque  de  Dax 
avant  la  révolution  , fut  déporté  en  1793  , 
et  est  aujourd'hui  vicaire-général  de  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux;  le  deuxième  est 

rocurcur  du  Roi  dans  la  même  ville. — 

I.  Desèze  avait  encore  deux  frères,  qui 
sont  morts,  l’un  avocat-général  au  Port- 
au-Prince,  l’autre  capitaine  d’infanterie 
et  chevalier  de  Saint-Louis.  Z. 

D KSFOTNT  A I N ES  OE  LA  VAL  LEE 
a publié  : I.  Epitrc  à Quintus  sur  l’in- 
sensibilité des  Stoïciens , pièce  qui  a 
concouru  pour  le  pr  ix  de  l'académie  fran- 
çaise, 1764*  in-8°.  IL  lettres  de  So- 
phie et  du  chevalier  d*  , pour  servir 
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de  supplément  aux  lettres  du  marquis 
de  Hoselle , 1765,  2 vol.  in- 12.  ( V ojr.  la 
Biographie  universelle  à l'article  Mme. 
Elie  de  Beaumont.)  III.  Les  quatre 
saisons' littéraires  y recueil  périodique, 
1785,  4 v°l-  in-i  IV.  Laura  et  lnésille 
ou  Les  orphelins  espagnols  , *799,  in- 
12.  M.  Desfontaines  a encore  fait,  soit 
seul , soit  eu  société  avec  MM.  Barré  et 
Badet,  ou  autres,  beaucoup  de  pièces 
de  théâtre.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Isabelle  h ussard.  — L 'Aveugle  de  Pal- 
rnyre.  — La  cinquantaine.  — La  dot. 
— Le  droit  du  Seigneur.  — Arlequin 
afficheur . — L'Amant  statue.  — Le 
tombeau  de  Desitles.  — La  fête  de 
l' Egalité  y 1 794.  — Le  rêve  ou  La  co- 
lonne de  llosbach , 1806. — L Hôtel  de 
la  Paix  ou  La  rue  de  la  Victoire  à 
Paris  y 1807.  — Durelief  ou  Petite 

revue  des  embellissements  de  Paris , 

1810.  — La  Nouvelle  télégraphique , 

1811.  — Un  petit  voy  age  du  Vaude- 
ville, 1814»  Il  est  un  des  coopératcurs  de 
la  Nouvelle  bibliothèque  des  Homans. 

Ot. 

DESFONTAINES  (ReniS),  botaniste, 
ancien  membre  de  l'Institut,  aujourd'hui 
de  l'académie  des  sciences,  et  chevalier 
de  la  Légion  - d'honneur  , a découvert 
qne  dans  les  arbres  et  plantes  monocoty- 
ledones,  le  développement  des  nouvelles 
fibres  ligneuses  se  fait  par  une  inter- 
position générale,  qui  u lieu  surtout  vers 
le  centre.  « Cette  découverte , dit  la 
« classe  des  sciences  physiques  de  l’Ins- 
u litut  dans  sou  rapport  de  1810,  est 
» l'une  des  plus  belles  et  des  plus  fé- 
j>  rondes  dontnotre  période  ait  enrichi  la 
» physiologie  végétale.»  M.  Desfontaines 
a publié  : I.  Manuel  de  cristallogra- 
phie, ou  Abrégé  de  la  cristallographie 
de  Borné  de  l'Islc , 1792,  in-8°.  IL 
Flora  atlantica  sive  historia planlarum 
quœ  in  Atlante , agro  Tunetano  et  Al- 
gérie nsi  crescunt , 1798,  in-4°. . plu- 
sieurs livraisons.  III.  Tableau  de  l'école 
de  botanique  du  Muséum  d’histoire  na- 
turelle, i8o5,  in-8°;  181 5,  in-8°.  IV. 
Choix  de  plantes  du  Corollaire  des 
Institut,  de  Tourne  fort,  publié  d’a- 
près son  Herbier , Paris,  1808,  in-4°. , 
avec  no  planches.  V.  Histoire  des  arbres 
et  arbrisseaux  qui  peuvent  être  cultivés 
en  pleine  térre  sur  le  sol  de  la  France  > 
1809,  2 vol.  in-8°.  A I.  Voyage  dans  le 
désert  de  Tunis , lettre  insérée  au  Jour- 
nal des  savants,  août,  1 784*  VU.  Ob- 


D E S 379 

servations  sur  le  chêne  ballotte  ou  à 
gland  doux,  ibid. , octobre  1790.  M. 
Desfontaines  est  un  des  collaborateurs  de 
Y Encyclopédie  , des  Annales  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle , et  du  Journal 
des  sciences  médicales.  . Ot. 

DESFOURNEAUX.  (LebaronETiEaivE 
Bornes),  né  le  10  décembre  1769, 
fut  d'abord  sergent  de  grenadiers  au  ré- 
giment de  Conti.  Entré,  en  1791,  dans  un 
bataillon  de  volontaires,  en  qualité  d’ad- 
judant-major, il  fut  fait,  en  1 792,  chef 
de  bataillon  , colonel  du  48e.  régiment 
de  ligne,  puis  général  de  brigade.  11  fut 
employé,  en  cette  qualité,  à Saint-Do- 
mingue , et  y avait  un  commandement 
lors  des  massacres  qui  eurent  lieu  eu  mars 
1793  , au  Port-au-Prince.  Nommé  géné- 
ral de  division  , le  11  décembre  1 79^  , 
il  obtint  successivement  plus  ou  moins 
d'ascendant  dans  les  troubles  qui  désolè- 
rcut  cette  malheureuse  colonie  , fut  ren- 
voyé, en  niai  1796,  des  districts  de 
l'Ouest  et  du  Sud,  dont  il  avait  voulu 
prendre  le  commandement;  et  se  trou- 
vait , en  1797  , à la  tête  des  forces  fran- 
çaises dans  le  Nord,  où  il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Anglais.  Il 
commanda  ensuite  à la  Guadeloupe,  y 
fut  arrête  dans  une  insurrection  popu- 
laire, et  renvoyé  en  France.  Lors  de  son 
passage,  vers  1799,  il  fut  pris  par  les 
Anglais  et  conduit  à Plymêuth.  Echangé 
presque  aussitôt,  il  fut  désigné,  vers  la 
fin  de  février  1800  , pour  retourner  à la. 
Guadeloupe , comme  agent  du  gouverne- 
ment. E11  1802  , il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion de  Leclerc  à St-Domingue,  chassa 
les  nègres  des  Gonaives  , incendia  ce 
quartier,  eut  divers  succès  contre  Tous- 
saint-Louverture , et  fut  à la  fin  obligé 
d'évacuer  la  colouie  avec  le  général  Ro- 
cliambeau.  De  retour  en  France,  il  fut 
assez  mal  accueilli  , et  resta  sans  acti- 
vité. Le  4 niai  >8i  1 , le  général  Des- 
fourneaux fut  élu  député  au  corps  lé- 
gislatif par  le  département  de  PYormc, 
et  en  fut  nommé  vice-président  le  18 
février  1 8 1 3.  Le  Roi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Louis  le  19  juillet  1 8 1 4 1 cl 
successivement  commandeur  , grand- 
oilicier  et  grand-cordon  de  la  Légion- 
d’bouneur  : sou  avancement  dans  la 
Légion  fut  aussi  rapide  que  celui  qu'il 
eut  dans  l'armée.  Le  16  septembre  sui- 
vant , le  général  Üesfourneaux,  dans  1111 
rapport,  au  nom  du  comité  des  pétitions, 
sur  les  réclamations  des  colons  de  Saint- 
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Domingue,  donna  quelques  détails  sur 
la  situation  de  cette  colonie , et  termina 
en  invitant  rassemblée  à aborder  avant 
tout  la  question  de  Pétât  des  noirs.  Il  lut 
un  second  rapport,  le  i!\  octobre,  sur 
les  aspirants  de  marine  de  2e.  classe 
qui , sortis  des  prisons  d’Angleterre,  n’a- 
vaient pu  retrouver  de  Pemploi  dans 
leur  patrie,  et  demanda  le  renvoi  de  leur 

f>étiliou  au  Roi,  afin  que  S.  M.  daignât 
tur  accorder  du  service  de  préférence. 
I^e  28  du  meme  mois,  il  parla  en  faveur 
des  militaires  qui  avaienl  obtenu,  pour 
récompense  de  leurs  services  et  de  leurs 
blessures , des  actions  sur  les  canaux , et 
demanda  que  la  propriété  n’en  fut  ren- 
due aux  émigrés  qu  après  le  remplace- 
ment de  ces  dotations  par  d'autres  biens. 
Il  présenta  à la  chambre,  le  21  décembre, 
uu  rapport  sur  le  pt  ojet  de  loi  1 elatif  aux 
dettes  des  colons  des  Iles  de  France  vf. 
de  nom-bon,  et  en  vota  Padoption.  Le 
>3  mars  181 5,  il  proposa  au  ministre  de 
la  guerre  de  supplier  le  Roi  de  rendre 
troe  ordonnance  qui,  conformément  à 
* article  6()  de  la  Charte  constitution- 
nelle, accordât  aux  militaires  de  tous 
grades,  qui  étaient  en  activité  le  3t  août 
181 4,  la  totalité  de  leur  solde  , sans  au- 
cune autre  indemnité,  si  ce  n’est  quand 
ils  seraient  employés  activement.  Après 
le  retour  de  Buonaparte , en  i8i5,  le 
baron  Desfoi^neaux  devint  membre  de 
la  chambre  des  représentants  pour  le  dé- 
partement de  l’Yonne;  et  il  dirigea  les 
travaux  qui  furent  exécutés  sur  les  hau- 
teurs de  Paris.  Le  retour  du  Roi  le  priva 
de  toutes  fonctions.  A. 

DESGENETTES  ( R.  Düfbiche  ) , 
coRsiu  de  Dttfriche-Yaiazé(^ oy.  la  Bio - 
graphie  universelle , au  mot  Y al azk  ), 
médecin,  membre  de  plusieurs  académies 
et  sociétés  littéraires,  professeur  à l'é- 
cole de  médecine,  est  né  en  176a  , d’une 
famille  noble  de  la  Bretagne,  il  suivit  eu 
Egypte,  sous  Bnonaparlc,  l'armée  dont 
il  avait  déjà  été  médecin  en  Italie,  et  se 
signala  dans  celte  expédition  par  le  plus 
généreux  dévouement.  Vivant  dans  une 
grande  familiarité  avec  le  général  en  chef, 
il  lui  dit  souvent  des  vérités  courageuses. 
Lorsque  les  troupes  françaises  arrivèrent 
fn  Syrie,  la  peste  régnait  dans  les  villes  de 
cette  contrée  : déjà  plusieurs  soldats  en 
avaient  été  victimes;  et,  par  uu  préjugé 
çommun  aux  habitants  de  ce  pays,  à la 
\ue  des  premiers  symptômes  prétendus  de 
çelte  cruelle  maladie  , ils  négligeaient  les 
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soins  qui  auraient  pu  les  rappeler  à la 
vie.  Il  fallait  plus  que  le  savoir  de  ta 
médecine  pour  détruire  cette  fatale  pré- 
vention. AI.  Desgenettes  parcourt  les 
hôpitaux  , visite  chacun  des  malades 
en  particulier  , et  soutient  que  les  bu- 
bons , qu'ils  prennent  pour  les  signes 
de  la  peste,  appartiennent  à une  autie 
maladie;  il  va  jusqu’à  s'inoculer  devant 
eux  la  matière  de  ces  bubons,  et  ein- 
iloie , pour  se  guérir  , les  remèdes  qu’il 
cur  prescrit.  Par  ce  courageux  dévoue- 
ment . il  rétablit  l’espérance  dans  le 
Cœur  au  soldat,  et  acheva  , par  ses  talents, 
la  guérison  de  presque  tous  les  malades. 
Mais  ces  preuves  de  courage  et  d’huma- 
nité ne  furent  pas  encore  celles  qui  lui 
firent  le  plus  d’honneur  dans  celle  con- 
trée : la  fermeté  avec  laquelle  il  refusa  la 
commission  que  Buonap.ule  voulut  lui 
donner,  d’empoisonner  des  soldats  fran- 
çais attaqués  de  la  peste  dans  l'hôpital 
de  Jnifa,  doit  rendre  son  nom  immortel. 
C'est  à cette  occasion  que  le  colonel  sir 
Rob.  Wilson  , qui  parcourut  ces  con- 
trées un  au  après  l'invasion  des  Français, 
a dit  que  le  nom  du  docteur  Uesgrneitcs 
devait  être  gravé  en  lettres  d’or.  M.  Des- 
genettes resta  en  Egypte  après  le  départ 
de  Buonaparte,  et  se  lia  intimement  avec 
Kléber.  Après  l’assassinat  de  ce  général, 
il  revint  en  France,  et  fut  nommé  mé- 
decin en  chef  de  Ibospice  du  Val-de- 
Gràce.  Eu  i8o5,  il  fut  envoyé  eu  Es- 
pagne par  le  gouvernement  , pour  y 
étudier  le  caractère  de  la  maladie  con- 
tagieuse qui  avait  désolé  en  180$  Ca- 
dix, Malaga  et  Alicante.  II  fit  ensuite, 
comme  médecin  en  chef,  la  plus  grande 
partie  des  campagnes  de  Buonaparte,  et 
fut  pris  par  les  Russes  à Wilna  en  1812. 
L’empereur  Alexandre  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté,  et  le  présenta  hu- 
itième à sir  Rob.  Th.  Wilson,  qui  se  trou- 
vait alors  comme  commissaire  de  l’An- 
gleterre auprès  des  armées  alliées.  M. 
Desgenettes  obtint  bientôt  sa  liberté  , et 
fit  la  campagne  de  Dresde.  11  se  renferma 
dans  Torgau  après  la  retraite  de  l'armée. 
Lorsque  les  événements  de  181 4 curent 
culbuté  Buonaparte,  le  Roi  le  confirma 
dans  le  titre  d'inspecteur  en  chef  du 
service  de  santé  des  armées,  et  le  décora 
de  la  croix  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honnenr.  En  181 5,  M.  Desgenettes  fit 
encore  la  campagne  de  la  Santbre  comme 
médecin  en  chef  de  l’armée.  On  a de  lui  : 
I.  Description  du  cours  des  'imisseanji 
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lymphatiques  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps  humain , 1791  : in-8".  If. 
Analyse  du  système  absorbant  et  lym- 
phatique, 1792,  in-13.  111.  Observations 
sur  renseignement  de  la  médecine  dans 
les  hôpitaux  de  Toscane  , 1792,  in-4°. 
IV.  Héflcxions  générales  sur  C utilité  de 
V anatomie  artificielle , et,  en  particu- 
lier, sur  la  collection  de  Florence , et 
la  nécessité  dy en  former  de  semblables 
en  France , 179^ , in-8°.  V.  Avis  sur 
la  pclite-verole  , adressé  au  divan  du 
Caire , 1800,  io-8°.  VI.  Histoire  mé- 
dicale de  F armée  ir  Orient,  1802  , 
in-8  ’.  VII.  Éloges  des  académiciens 
de  Montpellier,  recueillis,  abrégés  , 
1811,  in -8°.  M.  De.sgenettes  a rédigé 
quelques  articles  de  médecins  pour  la 
biographie  universelle . 1). 

DESGRAVES  (George),  négo- 
ciant à Saint-Vierie , île  d’Olcron , lut 
nom  méj,  en  septembre  179*,  dépulé- 
suppléaut  de  la  Charente  - Inférieure  à 
l'assemblée  législative , où  il  ne  siégea 
pas,  et  fut  appelé,  en  avril  *795,  à la 
Convention  nationale.  Le  19  août,  M. 
Desgraves  combattit  la  réélection  des 
deux -tiers  de  conventionnels  dans  le 
corps  législatif.  Il  passa  au  conseil  des 
anciens,  dout  il  fu:  élu  secrétaire  le  19 

1* utile t 17961  et  en  sortit  eu  mai  1 7;>S. 
1 fut  cusuitc  membre  du  corpv  législa- 
tif pour  le  département  de  la  Charente- 
Inférieure  , sous  le  gpuvernemcnt  im- 
périal. Le  29  août  1 8 1 4 > ^ attaqua  l’ar- 
ticle 3 du  budget , concernant  les  obli- 
gations du  trésor  public , comme  préju- 
diciable à l’intérêt  de  tous,  et  développa 
6oti  opposition  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Le  6 octobre  , il  vola  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  J importation  des 
fers  etrangers , dit  qu’il  ne  fallait  pas 
sacrifier  l'État  à des  considérations  par- 
ticulières, cl  vola  le  rejet  d’un  amende- 
ment qui  leur  était  favorable.  Le  17  no- 
vembre, il  parla  sur  les  douanes , donna 
de  grands  développements  pour  encoura- 
ger le  raffinage  des  sucres  , s’éleva  con- 
tre ('augmentation  des  droits  sur  le  sel , 
cita  plusieurs  exemples  des  funestes  ef- 
fets de  cette  mesure  , et  termina  son  dis- 
coursen  disant  que  le  droit  le  p'us  pro- 
ductif était  celui  qui  n’entravait  pas  la 
consommation.  A. 

DESGRAVIERS  (Auguste Comte), 
ancien  capitaine  de  dragons,  et  comoian- 
dnntdes  venrriet  de  M.  le  prince  de  Conti, 
a publié  : Le  parfait  chasseur t traité 
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général  de  toutes  les  chasses  , 1810  , 
iu-8°.,  avec  fig.  et  musique.  Il  est  auteur 
( avec  feu  son  frère  ) de  Y Art  du  x'alet 
de  limier , 1785,  in-12;  ruais  il  est 
étranger  aux  deux  réimpressions  qui  eu 
ont  paru  sous  le  litre  Essai  de  venerie. 
M.  Desgraviers  est  auteur  du  Bouquet 
de  fête , pièce  en  Phonneur  de  la  fête  du 
Koi,  1816.  Ot. 

DESJARDINS  (C.-L.-G.)  a publié: 
Campagnes  des  Français  en  Italie , ou 
Histoire  militaire,  politique  et  philoso- 
phique de  la  révolution  ^ J 798 , 5 vol. 
io-o°.j  deuxième  édition,  1803,  6 vol. 
in-8".  Cet  ouv  rage  n’est  guère  qu'une 
compilation  fastidieuse  de  mensonges  et 
d’adu!aLious  recueillis  dans  les  journaux. 
Cependant  on  y tronve  quelques  aveux 
et  quelques  détails  peu  connus,  et  nui  Pont 
fait  rechercher.  — Desjàrdixs  (Alex  11- 
dre)  a publié  : Ode  sur  les  campagnes 
d'Espagne  . 1810,  in-8°.  Ot. 

DESMARETS  fit  ses  études  au  col- 
lège du  Plessis,  et  se  destina  à létal 
ecclésiastique;  mais  la  révolution  étant 
survenue  , il  en  embrassa  le  parti , 
fut  employé  dans  line  administration 
militaire  , et  épousa  une  demoiselle 
de  Neufchâtcl  en  Suisse.  Revenu  à Pa 
ris , il  y fut  recommande  à Fouché 
par  un  fournisseur  de  l'armée,  nommé 
Morin , et  entra  à la  police  presque  rn 
môme  temps  que  ce  ministre  en  1799.  Il 
y remplaça , dans  la  direction  des  alfaircs 
de  hautc-poïice,  M.  Tissot,  renvoyé  pour 
avoir  figuré  parmi  les  démagogues  du 
Manège.  D'uti  caractère  souple  et  rusé, 
doué  de  beaucoup  de  mémoire  et  de 
facilité  à faire  des  questions  insidieuses , 
M.  Desiuarets  convenait  à cet  emploi; 
aussi  Pa-t-il  conservé  pendant  tonte 
la  durée  du  gouvernement  impérial, 
même  lorsque  Fouché  , tombé  dans 
la  disgrâce  de  Buonaparte  , fut  obli- 
gé de  céder  la  place  au  général  Savary. 
M.  Dcsmarcts  s’arrangea  fort  bien  avec 
sou  nouveau  maître;  et,  pendant  quinze 
ans,  il  ne  s’est  rien  passé  d’important  dans 
ce  ministère  sans  qu’il  en  ait  été  informé. 
C’est  assurément  l’homme  de  France  qui 
doit  le  mieux  connaître  tous  les  act<s  de 
tyrannie  et  de  despotisme  qui  ont  été 
exercé*;  pendant  cc long  intervalle.  Après 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon vn  181 4 - d sc*  retira  dans  une  pro- 
priété qu’il  possède  près  de  Compiègne  ; 
et,  lorsque  Buonaparte  reparut  en  181 5, 
11  riut  reprendre  son  emploi.  Après 
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le  si- coud  retour  ilu  Roi,  il  a été  quel- 
que temps  eu  surveillance  • et  il  est  allé 
ensuite  habiter  de  nouveau  le  dépar-  * 
Icment  de  l'Oise,  où  il  est  électeur, 
et  ou  il  a concouru  aux  élections  de 
1816.  D. 

DESMAZIS  (Gabriel),  né  en  1755, 
d'une  famille  noble  de  Beauce,  est  fils 
d’un  ancien  colonel  d’artillerie , et  neveu 
d'un  inspecteur-général  de  ce  corps,  où 
il  entra  lui-mème  , et  fut  fait  lieutenant 
en  177*,  et  capitaine,  en  1785,  dans  le 
régiment  de  la  Fère,  où  Buonaparte  ar- 
riva bientôt  apres  comme  lieutenant.  Ce 
fut  M.  Desma/is  cpii  se  chargea  de  le 
diriger  dans  son  début.  On  verra  que  , 
par  la  suite,  il  s’eu  est  montré  recon- 
naissant. Lorsque  l'époque  de  Immi- 
gration arriva,  MM.  Desma/is  prirent 
le  parti  qu’on  regardait  alors  comme 
celui  de  Phonnrur.  Il»  rejoignirent  le* 
princes , et  firent  partir  du  rassemble- 
ment des  officiers  d'artillerie  dont  ils 
suivirent  !e  son.  Ils  vinrent  s'offrir  en- 
core pour  Un  autre  rassemblement  d’otfi- 
ciers  de  cette  arme,  qui  eut  lieu  en  179^ 
à Ostemle,  et  qui  était  destiné  à être 
transporté  dans  la  Vendée.  Les  circons- 
tances les  menèrent  depuis  en  Angleterre, 
où  ils  furent  aimés  et  estimés,  d'abord  en 
raison  de  leur  union  touchante,  et  en- 
suite d'après  tous  les  détails  de  leur  con- 
duite. Le  Portugal  ayant  demandé  des  offi- 
ciels de  différentes  armes,  MM.  Desmazis 
lurent  envoyés  à Lisbonne,  en  1797,  et 
placés  dans  l’artillerie  avec  le  grade  de 
major  Ils  11e  quittèrent  ce  sert  icé étran- 
ger que  par  le  désir  de  revoir  leur  patrie, 
lorsqu'entin  les  exilés  purent  y rentrer. 
Le  prince  du  Brésil  leur  offrit  de  leur 
faire  payer  en  France  le  traite- 
ment dont  ils  avaient  joui  dans  ses 
étals  $ mais  ils  se  crurent  obligés  de 
refuser  une  offre  aussi  généreuse.  Pré- 
sentés à leur  ancien  camarade  deve- 
nu premier  consul,  ils  reçurent  de  lui 
l’invitation  pressante  de  acrv ir  dans  far- 
ine qui  leur  avait  été  commune;  mais  ils 
ne  voulaient  pas  se  met  ire  dans  le  cas 
d’avoir  à se  battre  contre  les  intérêts  de 
leur  roi  légitime:  Buonaparte  parut  sen- 
tir leurs  motifs,  et  n'insista  pas;  mais 
une  place  d'administrateur  de  Ja  loterie 
étant  venue  à vaquer,  il  y nomma  M.  Ga- 
briel Desma/is,  en  1806,  sans  que  celui-ci 
l’eût  sollicité.  Un  nouvel  ordre  de  choses 
lut  adopté  pour  cette  administration  , à 
l'époque  du  retour  du  Roi  en  1814  j et 
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l'aîné  des  deux  frères  eut  une  retraite 
de  jooo  francs.  Il  était  chevalier  de  Saitil- 
I.ouis  depuis  1796.  Pendant  les  cent  jours, 
il  se  vit  à regret  privé  de  son  heureuse 
tranquillité,  et  rétabli  dans  son  poste  de 
la  loterie,  n’ayant  pas  d’autres  ressource» 
pour  subsister.  Il  est  encore  aujourd’hui 
administrateur  dans  la  même  partie.  — 
Desmazis  (Alexandre),  ué  en  1768, 
frère  puîné  du  précédent,  entra  à l’école 
militaire  de  Paris  en  1783,  et  s’y  trouva 
avec  Buonaparte.  Désigné  pour  être  son 
instructeur  d’exercice  d'infanterie  , il 
s'acquitta  de  cct  emploi  avec  tant  de 
douceur,  qu'il  gagna  l'affection  de  sou 
élève.  IL  furent  examinés  le  même  jour, 
reçus  en  même  temps  lieutenants  d'ar- 
tillerie en  1785,  et  partirent  ensemble 
pour  rejoindre  à Valence  le  régiment  de 
la  Fère.  L’argent  leur  ayant  manqué  au 
moment  où  Ü6  arrivaient  à Lyon , M. 
Alexandre  Desmuzis  fit  à pied,  avec  joli 
camarade,  le  reste  de  la  roule.  Il  resta 
l’ami  de  Buonaparte,  malgré  le  contraste 
parfait  de  leurs  caractères,  ou  plutôt 
à cause  de  ce  contraste.  Les  deux 
camarades  mangeaient  ensemble;  et  le 
Corse,  dont  les  finances  étaient  souvent 
en  mauvais  étal,  ayant  proposé,  par 
économie,  de  vivre  de  lait,  son  com- 
plaisant ami  y consentit.  Ils  se  réunis- 
saient , pour  leur  frugal  repas,  à un 
troisième  officier;  et  il  était  convenu 
que  chacun,  à son  tour,  y apporterait 
un  conte  en  prose,  qu’on  lirait  après  ce 
qu’on  appelait  le  dtner . Buonaparte  four- 
nissait exactement  son  contingent;  mais 
ses  récits  étaient  presque  toujours  bi- 
zarres et  empreints  de  quelque  aventure 
romanesque  et  tragique.  On  s’en  ennuya 
bientôt , et  1rs  lectures  finirent  ainsi  que 
les  repas  de  lait,  que  ne  put  soutenir 
fcstoinac , faible  alors,  du  jeune  Napo- 
léon. L’union  n'en  subsista  pas  moins 
entre  M.  Alexandre  Desmazis  et  lui.  Le 
premier  émigra  en  1792  , avec  son  frère  J 
et  il  l'accompagna  dans  toutes  les  con- 
trées , suivant  la  même  destinée , et 
n'ayant  jamais  eu  qu'une  volonté,  les 
memes  désirs , les  mêmes  opinions  et 
la  même  bourse.  Avant  de  partir  pour 
f. émigration  , M.  Alexandre  Dcstnazis 
écrivit  à son  camarade,  qui,  suivant 
une  toute  autre  route , s’était  lancé 
dans  la  carrière  révolutionnaire.  Il  eu 
reçut  une  réponse  dans  laquelle  Huona- 
partc  le  blûmait  et  (Acbail  de  le  détour- 
ner de  sa  résolution  , mais  en  même  temps 
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itii  renvoyait  z3  louis  qu'il  lui  devait. 
A Fépoque  de  la  rentrée  de  MM.  Dcsma- 
zis,  leur  ancien  ami  et  compagnon  d ar- 
mes laissa  le  plus  jeune  des  deux  sans 
place  pendant  deux  aus  : mais  ayant  cru 
avoir  à sc  plaindre  de  M.  Calmelet,  ad- 
ministrateur du  mobilier  de  l’empire,  il 
lit  appeler  M.  Alexandre  Desmazis,  et  lui 
donua  cette  place,  en  lui  disant  qu'ri 
croyait  par-là  gagner  un  milliou  ; ce  qui 
prouve  au  moins  qu’il  se  connaissait 
en  honnêtes  gens.  Au  retour  du  Roi, 
en  18 >4*  M.  Desmazis  conserva  son  em- 
ploi d’administrateur,  du  mobilier  de  la 
couronne  et  ses  appointements.  Ses  an- 
ciens services  militaires  furent  récom- 
pensés par  la  croix  de  Saint-Louis.  Il  a 
obtenu  une  retraite  avantageuse  depuis 
la  seconde  restauration.  H. 

DESMOUSSEAUX,  avocat  avant  la 
révolution,  fut  membre  de  la  municipa- 
lité de  Paris  en  1789,  procureur-syndic 
de  la  corrfhiunc  en  1 79a  , et  se  montra 
l'un  des  plus  zélés  partisans  de  notre  pre- 
mière constitution  révolutionnaire.  Il  fut 
à la  même  époque  administrateur  des 
hospices  civils  de  la  même  ville,  se  pré- 
senta , en  janvier  1 792 , chez  Louis  XVI, 
pour  lui  faire  part  du  bruit  répandu  dans 
la  capitale  qu’il  voulait  de  nouveau  la 
quitter,  et  des  inquiétudes  que  ce  bruit 
excitait  parmi  le  peuple.  Il  fut  nomme 
membre  du  bureau  central  sous  le  di- 
lectoire,  et,  en  décembre  1799,  mem- 
bre du  tribunal,  d’où  il  passa,  eu  1800, 
a la  préfecture  «le  FOurthe.  En  180.4, 
n fut  élp  candidat  au  sénat -conserva- 
teur par  le  collège  électoral  de  ce  dé- 
partement, et  décoré  «le  la  croix  de  la 
Légioii-d'bonneur.  11  fut  appelé  succes- 
sivement à la  préfecture  de  la  Haute- 
Garonne  en  1806,  et  à celle  de  l'Escaut 
en  i8i3.  Nommé  député  du  département 
d’Eure-et-Loir  à la  chambre  des  représen- 
tants en  mai  i8i5  , il  y parla , le  16  juin  , 
sur  la  manière  Mont  la  chambre  devait 
correspondre  avec  le  gouvernement,  <t 
ajouta  que,  n’étant  plus  sous  l’empire 
des  mêmes  principes,  il  fallait  de  nou- 
velles règles.  Il  est  rentré  dans  la  vie 

È rivée  après  le  second  retour  du  Roi.  AL 
•esmousseaux  a publié  : Tableau  sta- 
tistique du  département  de  VOurlhe  , 
1802  , in-8°.  — UnautreDF.sMOüssEA|Tx 
a été  également  membre  de  la  chambre 
des  représentants,  en  i8i5,  pour  le  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure.  A. 
DESNOYERS  ( François-Antoine  ) , 
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mnréchnl-de-camp , né  le  2 juin  *755, 
après  avoir  servi  sous  Picbegrn,  fut  long- 
temps détenu  au  Temple  , pendant  le 
gouvernement  impérial,  à cause  de  ses 
liaisons  avec  ce  général.  Il  fui  nommé 
chevalier  de  la  Lcgion-d’honneur  le  10 
septembre  181.4,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5 novembre  suivant.  Il  déposa, 
dans  l'a  lia  ire  de  Fauche-Borel  etPerlet, 
que  , s’étant  trouvé  dans  la  prison  du. 
Temple  à l’époque  où  l’on  y amena  le 
malheureux  Yitel , ce  jeune  homme  lui 
avait  déclaré  que  Perlet  était  seul  cause 
de  sa  mort.  — Desnoters  ( Auguste- 
Gaspard- Louis-Boucher  ),  né  à Paris  eu 
1779,  est  élève  «le  M.  Tardieu,  et  fut 
reçu  à l'académie  des  beaux-arts, 
section  (gravure),  par  ordonnance  du 
21  mars  1816.  Il  a gravé  la  belle  Jar- 
dinière d’après  Raphaël,  le  Bélisaire  d’a- 
près M.  Gérard  , la  vierge  de  Foligno , la 
vierge  au  Rocher,  et  la  vierge  au  Linge  , 
d’après  Raphaël.  On  a aussi  de  lui  un 
portrait  de  Buonaparte,  d'après  M.  Gé- 
rard, et  un  portrait  de  sou  fils  (le  ci- 
devant  roi  «le  Rome),  ainsi  que  l’es- 
tampe de  Phèdre  et  iïyppolite , d’après 
M.  Guérin.  La  belle  Jardinière  et  le 
Bélisaire  ont  eu  un  grand  succès.  — 
Un  autre  Desnoyers  était  l’un  des  rédac- 
trtirsdti  Censeur.  ( Voy.  Comte.  ) A. 

DESOL-pe-GRISOLLES,  ancien  gé- 
néral des  royalistes  eu  Bretagne,  est  né  à 
Guérande,  de  parents  nobles.  Il  servit 
«l’abord  dans  la  marine  , comme  ofiieier  , 
et  émigra  à l’époque  de  la  révolution. 
La  guerre  civile  ayant  éclaté  dans  son 
pays  natal,  il  se  liàla  de  s’y  rendre,  et 
obtint  le  couimumh'ment  d'tiue  division 
dans  l’année  de  George  Cadoudal.  Doua 
d’un  caractère  ferme  et  absolu,  quicon- 
que  11e  se  montrait  pas  son  partisan, était 
déclaré  son  eunemi , et  traité  comme  tel  : 
scs  parents  même  n’étaient  pas  excep- 
tés. En  1795  , il  commandait  les  insurgés 
des  en\  irons  de  Rlinlon.  Il  s’empara  , en 
1799,  des  magasins  de  la  Roche-Bernard, 
et  devint,  à la  fin  de  cette  même  année  , 
major-général  de  l'année  de  George. 
Arrêté  en  Fan  IX  (1800),  il  fut  détenu 
quelque  temps,  et -trouva  le  moyen  d’é- 
carter les  soupçons  dirigés  contre  lui. 
Au  commencemenide  l’an  xii  (i8o4),  il 
parut  dans  la  capitale  avec  George,  et 
alla  même  le  chercher  jusqu’à  St  .-Leu. 
Arrêté  en  même  temps  que  Picot,  Lc- 
bourgeoiset  Querelle  , il  fut  acquitté  par 
la  coin  mission  qui  coudauiun  les  deux 
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premiers  à mort;  mais  les  témoignages 
contre  lui  s'accumulant  île  plus  en  plus, 
il  fut  retenu  en  prison  pendant  plusieurs 
années.  Au  mois  de  septembre  i8»4»  M. 
Desol-de- Grisolles  adressa  à la  chambre 
des  députés  une  plainte  contre  le  duc  de 
Rovigo,  ancien  ministre  de  la  police,  pour 
actes  arbitraires  et  cruautés  commises  sur 
sa  personne  pendant  son  ministère.  M. 
Desol-dc— Grisolles  se  rendit  en  Bretagne 
après  le 'jo  mars  181 5,cty  commanda  avec 
beaucoup  de  distinction  nue  division  de 
tioirpes  royales  pendant  l’interrègne.  Le 
général  prussien  Tanenzien  lui  écrivit  la 
lettre  suivante , dans  le  mois  d’août  mê- 
me année.  « Permettez,  M.  le  général, 
que  je  vous  témoigne  nies  regret*  d’a- 
voir été  privé  de  !n  satisfaction  de  vous 
voir  à \ .innés.  Des  a flaires  de  service 
U l'obligèrent  d'être  , le  17,  de  retour  à 
Bennes,  et,  par-là,  de  renoncer  à nas 
projets.  \ euiilez  donc , mon  général  , 
être  l'inter prête  de  tous  les  sentiments 
d’admiration  dont  je  suis  pénétré  pour 
l’armée  royale  du  Morbihan  ( que,  j’ose 
le  dire,  l'Europe  partage),  près  de  MM. 
Icsoflicicrs,  en  les  persuadant  combien 
je  regrette  d’avoir  élc  privé  du  bonheur 
de  faire  connaissance  avec  d’aussi  braies 
militaires,  toujours  guidés  par  l'honneur, 
et  ne  combattant  que  pour  leur  souverain 
légitime  et  la  bonne  cause....  » B.  M. 

DESOLNEUX , négociant  à Paris, 
né  à Marseille,  a publié  : I.  La  clef  du 
commerce  y ou  Ut! tut  du  commerce  et 
des  manufactures  des  principales  pla- 
ces de  VËuropCy  1802,  in-8°.;  id.  a«. 
partie,  contenant  Vêlât  du  commerce 
des  principales  places  et  lieux  de  fa- 
brique de  la  France,  i8o3,  in-3°.  II. 
L'orphelin  des  Ardennes , 181 5,  3 vol. 
in-13.  Ot. 

DESPATYS  était  procureur-général 
près  la  cour  de  justice  criminelle  du  dé- 
partement de  Seine-et-Mai  ne  sous  le 
gouvernement  impérial.  Il  deviut , en  dé- 
cembre iSto  , substitut  du  procureur- 
général  près  la  cour  d'appel,  pourleser- 
vicc  des  cours  d’assises  spéciales , et  fut 
présenté, à Tcmpereur,  le  a4  février  1811, 
comme  député  du  collège  électoral  du 
département  de  Seine-et-Marne.  Le  17 
janvier  1816 , il  fut  nommé  procureur 
du  Boi  près  le  tribunal  de  Melun,  et  dans 
le  mois  de  septembre  même  année,  il  fut 
élu,  par  ce  département,  membre  de  la 
çhambre  des  députés;  et  H y a fait  plu- 
sieurs rapports  au  nom  de  la  commission 
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des  pétitions,  dont  il  fut  nommé  un  des 
membres  en  janvier  1817.  A. 

DESPAUX  , lieutenant- général , né 
d’une  famille  d'ouvriers  dans  un  des 
faubourgs  de  Beauvais  , partit  comme 
simple  soldat  dans  les  premières  années 
de  la  révolution , et  parvint  aux  premiers 
grades  militaires  sans  jamais  avoir  fait 
preuve  de  talents  remarquables.  Le  gé- 
néral Despaux  a vécu  plusieurs  minces 
sans  emploi  dans  son  payl,  et  y a mérité 
l'estime  publique  par  sa  simplicité  et  sa 
modestie.  Il  lit  la  campagne  de  1809 
contre  les  Autrichiens , on  il  com- 
mandait Finie  des  divisions  de  l’ar- 
mée de  réserve.  Il  remit  au  Roi  , dès 
le  ai)  juin  iSi5,  la  ville  du  Quesnoy , 
dont  il  était  gouverneur  , et  fut  pré- 
senté à S.  M.  le  3 juillet  j8iG. — Des- 
r\cx  (Le  chevalier),  ancien  bénédic- 
tin , fut  nommé  conseiller  ordinaire  et 
inspecteur- général  de  l'uni^rsité  im- 
périale le  ai  octobre  1S08.  Le  G avril 
iSi4«  >1  adhéra  à la  déchéance  de  Buo- 
napartc,  et  exprima  pou  voeu  pour  le  re- 
tour des  Bombons.  Le  Roi  lui  conserva 
son  titre  d'inspecteur --général  ; et  , lors- 
que Napoléon  eut  rétabli  l’université 
par  décret  du  3 1 mars  l8i5  ,M.  Dc-paux 
fut  choisi  de  nouveau  pour  exercer  les 
mêmes  fonctions.  A. 

DESPERRIÈRES  ( Adrien  Pois- 
sonnière), né  le  12  janvier  17G3,  devint 
inaréchnl-dc-canip  d'in  fa  nterie  le  3o  juin 
1793.  Il  avait  été  lieutenant  dans  le  ré- 
giment de  la  Fère  en  178*,  et  se  trouvait 
en  1795  comme  chef  de  brigade'au  camp 
du  Trou-d’Eufer,  que  la  Convention  ap- 
pela à son  secours  contre  les  sections  de 
Paris.  Ne  voulant  pas  se  battre  contre 
des  Français,  il  feignit  d’être  malade: 
de  là  sa  disgrâce  auprès  de  Buonapai  le. 
Il  parvint  cependant  enfin  à se  faire  em- 
ployer. Le  général  Dcspcrrières  fut  créé 
chevalier  de  Saint  - Louis  le  19  juillet 
181 4,  et  fut  chargé  par  le  Roi , en  août 
181G,  du  commandement  militaire  du 
département  de  la  Lozère.  A. 

DESPINASSY  ( ÂNToiNE-Josrrn- 
Marif.  ) , ancien  capitaine  d’artillerie  , 
député  du  Yar  à l'assemblée  législative, 
s’y  montra  dévoué  au  parti  républicain. 
Réélu  à la  Convention  apres  le  10 
août  1792,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis , et  fut  ensuite 
envoyé  à l’armce  des  Alpes.  Ses  liai- 
sons avec  le  général  Brunet  faillirent  lui 
coûter  la  vie  : Barras,  Sjlicetti , Frérou 
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et  Gasparin  , qui  doutaient  de  sou  ci- 
tismc  , le  firent  arrêter  comme  traître, 
et  conduire  à Paris.  Il  se  justifia  , et 
cctlc  allai re  u’cul  pas  de  suite  ; mais 
s’étaut  attaché  au  parti  de  la  Gironde  , 
et  ayant  protesté  contre  la  révolution  du 
3t  mai  1793,  Despinassy  fut  décrété 
d'arrestation  , et  compris  au  nombre  des 
soixante-treize.  Devenu  libre  , après  la 
mort  de  Robespierre  , il  rentra  dans  le 
sein  de  la  Convention  , en  décembre 
1 794  i R*1  envoyé  l'année  suivante  à 
Lyon  et  à Toulon;  comprima  une  in- 
surrection dans  la  Lozère,  et  passa  eu 
septembre  1790,  au  couseil  des  cinq- 
cents  , d'où  il  sortit  le  20  niai  1797. 
Depuis  cette  époque , il  vécut  en  simple 
particulier  dans  les  environs  de  Lyon. 
Obligé  de  sortir  de  France  , en  1816, 
parla  loi  contre  les  régicides,  il  se  ré- 
fugia en  Suisse.  B.  M. 

DESPINOY  ( Le  comte  IIyacikthe- 
François-Joseph)  , né  à Valenciennes 
le  22  mai  1 7G.1 , commença  à servir  à 
l’âge  de  iC  ans  dans  le  régiment  de 
Barrois,  et  fut  nommé  capitaine  dM  gre- 
nadiers au  commencement  de  la  révo- 
lution. Il  fit  la  campagne  de  1792  en 
celte  qualité  , et  se  trouva,  à la  (été  de 
sa  compagnie,  à la  prise  de  Nice,  de 
Ville-Franche  , et  à l'invasion  des  Alpes- 
Maritimes.  A l'ouverture  de  fri  campagne 
suivante  , il  contribua  au  succès  du  com- 
bat de  Sospcllo,  à la  prise  de  Lautosca 
et  de  Belvcder,  à l’enlèvement  sur  les 
Austro-Sardes  des  camps  de  Brans,  de 
Pénuse  et  de  Ligm-re,  et  à la  défense 
d’Utelle,  célèbre  par  un  combat  de  onze 
heures.  Nommé  adjudant-général,  il  se 
distingua  particulièrement  à l’attaque  du 
poste  de  Castel -Geueste  et  à celle  de  la 
montagne  du  Brec  , sous  les  ordres  du 
général  Masséua.  Appelé  par  Dugoni- 
mier  au  siège  de  Toulon  , dont  les  An- 
glais s’étaient  emparés,  il  exerça  d’abord, 
auprès  de  ce  général , les  fonctions  de 
chef  de  l’état-major,  et  fut  bientôt  char- 
gé de  la  direction  de  l’une  des  co- 
lonnes d’attaque  destinée  à enlever  une 
redoute  anglaise  qui  couronnait  le  pro- 
montoire de  la  Sènc.  L’assaut  eut  lieu 
dans  la  nuit  du  27  au  28  brumaire  de 
Pan  il  ( 1793  ) , et  M.  Despinoy  fut 
grièvement  blessé.  Après  sa  guérison,  il 
rejoignit  l’armée  des  Pyrénées -Orien- 
tales avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  remplit,  devant  Collioure  , les 
fouciious  de  chcf-d'état-uiajor  de  Par- 
ti. 
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mée  de  siège,  commandée  par  Dugoin- 
mier.  Ce  fut  lui  qui  proposa  au  général 
Navarro  , les  articles  de  cette  fameuse 
capitulation  , qui  obligea  huit  mdle 
hommes  à mettre  bas  les  ;*rroes  . et  ren- 
dit la  liberté  à un  pareil  nombre  «le  Fran- 
çais prisonniers  en  Espagne.  Apres  la 
bataille  du  Boulon  , g;«gn»e  sur  les  Es- 
pagnols , il  fut  choisi  par ^Dugouimicr, 
pour  présenter  n la  Convention  vingt- 
six  drapeaux  pris  sur  l'ennemi , et  parut 
à la  barre,  le  i3  brumaire  an  111  ( 3 
nov.  179/j  ).  Après  avoir  retracé  les  succès 
de  cette  campagne  : <t  Ce  n’est  pas  as- 
» sez  , dit-il  , pour  nos  frères  «l’armes  , 
» d’avoir  purgé  nos  plaines  et  nos  murs 
» envahis;  d’avoir  précipité  , du  haut 
a de;»  Pyrénées,  l’insolent  ennemi  qui 
j*  osa  les  franchir  ; ordonnez  , citoyens 
m représentants  , qu’aux  voûtes  trtom- 
» phales  du  temple  de  la  liberté , une 
» place  soit  destinée  pour  leurs  nouveaux 
» trophées  , et  bientôt  ils  la  rempliront.  » 
Le  général  Despinoy  reçut  du  président 
l’accolade  fraternelle  , et  fut  admis  aux 
honneurs  «le  la  séance.  Douze  jours  après, 
il  revint  à la  Convention  , et  y pronon- 
ça l’cloge  funèbre  du  général  Labarre , 
sou  compagnon  d’armes,  tué  sur  le  champ 
«le  bataille  , et  demanda  que  son  nom  fût 
inscrit  sur  ta  colonne  du  Panthéon.  Il  se 
disposait  à rejoifulre  l’armée  . lorsqu’il 
apprit  la  nouv^  le  «le  la  mort  «le  Dugoin- 
mier.  Le  général  Despinoy  se  chargea  lui- 
nièmr  d’annoncer  à la  Convention  ce  fu- 
neste événement;  et  il  fit  un  pompeux 
éloge  «le  son  ancien  chef,  dans  la  séance 
du  8 frimaire  an  ut.  Il  partit  ensuite  pour 
l'armée  des  Pyrénées,  et  «léplnya  un 
gv.tnd  courage  dans  la  journée  du  3u  mes- 
sidor an  >x,  à Bellvert.  La  Convention 
décréta  , à cette  occasion  , qu’il  avait  bien 
mérité  de  la  patrie.  Ayaut  succédé  , dans 
h;  comniaudement  , au  général  Cbastel  , 
il  soutint  , le  8 thermidor,  dans  la  ville 
de  Puycerda,  où  il  s’était  renfermé  avec 
fiix*cents  hommes,  l’eil'ort  de  huit  mille 
Espagnols.  Après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l’Espagne,  le  général  Despinoy  servit 
eu  Italie,  sous  les  ordres  de  Buouupartc  , 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Lombar  - 
die.  Cette  province  6’étant  révoltée,  le 
château  de  Milan  fut  assiégé  par  le  géné- 
ral Despinoy;  et  la  garnison  se  vit  obli  t 
gée  de  capituler  au  bout  de  quarante- 
huit  heures.  Cette  opération  le  fit  nom- 
mer général  de  division.  Après  le  18  bru- 
luaire,  le  général  ^ inoy  fut  qomtpé 
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commandant  d'arme»  à Perpignan , puis 
à Alexandrie,  dont  les  envirqus  étaient 
désolés  par  des  bandes  de  brigands  orga- 
nisés et  dirigés  par  des  hommes  puis- 
sants. Il  en  fit  fusiller  uu  grand  nombre, 
et  réussit  à assurer  les  commu mentions 
de  ce  pays.  Un  tel  service  ne  l’enipé— 
ch  a pas  de  tomber  dans  la  disgrâce  de 
Buoriaparie ; et  il  n’eut  plus  que  des  com- 
mandements de  peu  d’importance  , dans 
l'intérieur.  En  1 8 1 4 » ü était  comman- 
dant de  Metz:  il  se  soumit  avec  em- 
pressement au  gouvernement  royal  , et 
fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis  par  le 
Roi , le  8 juillet  II  resta  sans  emploi 
après  le  qo  mars  , et  obtint,  en  octobre 
i8(5,le  commandement  supérieur  delà 
lrf.  division  militaire,  à Pari£  Le  Roi  le 
nomma  comte  le  i mars  1816.  Lors  de 
la  bénédiction  des  drapeaux  dans  le  mois 
de  mai  suivant  , le  général  Dcspinoy 
adressa  aux  légions  réunies,  un  discours 
très  remarquable  par  les  sentiments  de 
zèle  et  de  dévouement  pour  le  service  du 
Roi.  11  a publié  : l.  Calhëluïna , ou  les 
Amis  rivaux , poème  imité  d’Osâiao  (en 
vers  français),  1801,  in-8°.  IL  Ode  sur 
la  paix , avec  des  chœurs , précédée 
d'observations  sur  la  poésie  l)  rique  des 
anciens , comparée  dans  ses  effets , avec 
celle  des  modernes , i8oa , in-8u.  S.  S. 

DESPORTES  ( Le  baron  Félix)  fut 
employé  au  commencement  de  1 792, 
comme  ministre  de  France  près  le  duc 
de  Deux-Ponts , d’on  Carra  provoqua 
•on  rappel  en  décembre  même  année. 
Après  la  chute  de  Robespierre , il  passa 
près  la  république  de  Genève,  où  il  con- 
tribua, en  août  1796,  à calmer  un  mou- 
vement populaire.  M.  Desportes  envoya 
alors  des  secours  provisoires  aux  deux 
petites-filles  de  Corneille,  en  attendant, 
disait-il,  que  le  directoire  fût  instruit  de 
la  position  fâcheuse  où  se  trouvaient  1rs 

f recieux  rejetons  du  Sophocle  français. 

I fit  construire  sur  le  Montauvert  un 
pavillon  fort  utile  aux  voyageurs  qui 
visitent  les  glaciers  du  Mont  - Blanc. 
En  avril  1798,  il  demanda  satisfaction 
au  gouvernement  genevois  d’une  insulte 
faite  au  drapeau  tricolore , et  annonça 
que  la  ville  de  Genève  avait  voté  unani- 
mement sa  réunion  à la  république  fran- 
çaise, ainsi  que  la  réparation  de  l’insulte 
faite  a sou  drapeau.  Néanmoins  ces  votes 
eurent  des  contradicteurs  - les  partisans 
de  riudcpendaBce  genevoise  s’agitèrent, 
et  l'agent  français  fut  uicuaué  : mais  il 


signifia  aux  synd  es  qu'il  ne  voyait  daift 
ces  agitations  que  l’ouvrage  de  scélérat s 
couverts  de  crimes  , qui  obstruaient 
les  avenues  de  sa  résidence,  et  par  leurs 
cris  de  mort  empêchaient  les  bons  ri-* 
toyèns  de  communiquer  avec  lui  ; il  dé- 
clara qu'il  prendrait  tous  les  moyens 
que  la  dignité  de  sou  caractère  lui  faisait 
un  devoir  d’employer  , pour  assurer  le 
triomphe  du  parti  de  la  réunion,  qui  fut 
enfin  consommée,  et  ratifiée  parla  France 
le  18  mai  1798.  Après  l’organisation  du 
gouvernement  consulaire,  il  devint,  en 
1800,  6ecrét aire-général  du  ministère  de 
l'intérieur  , accompagna  ensuite  eu  Es- 
pagne Lucien  Buonaparte  , et  fut  son 
secrétaire  lors  du  traité  de  Badajoz  avec 
le  Portugal,  en  180a  : le  a3  juillet  même 
année,  il  fut  nommé  préfet  du  Haut- 
llbin,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en 
181  a.  Il  vint  alors  à Paris,  et  y fut  un 
des  adjudants  de  l’état-major  général  de 
la  garde  nationale;  place  qu’il  occupait 
encore  le  20  mars  i8i5.  Buonaparte  l'en- 
voya en  Suisse,  peu  de  temps  après  son 
arrivée  à Paris,  avec  une  mission  im- 
portante. Revenu  austitôt  en  France, 
M.  Desportes  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  représentants  par  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin;  et  il  se  plaignit, 
dans  la  séance  du  27  juin,  ue  deux 
propositions  «faites  par  M.  Manuel,  et 
dont  la  dernière  avait  pour  objet  d'é- 
tablir une  commission  extraordinaire  : 
il  demanda  quels  seraient  les  pouvoirs  de 
cette  commission  , et  »i  ce  devait  êtra 
un  comité  de  salut  public  ? n N’avons- 
» nous  donc  plus  de  constitution , dit— 

» il  ? Les  circonstances  sont  gra- 

» ves Il  est  possible  que  la  patrie  soit 

» aujourd'hui  plus  en  danger  qu'hier 

» Dans  ces  circonstances , la  constance  , 
» l’énergie,  la  magnanimité,  doivent  dis- 

» tinguer  les  représentant* Je  de- 

v mande  que  nous  déclarions  que  nous 
» tenons  invariablement  aux  consli- 
u tutions.  » Compris,  après  le  retour 
du  Roi,  dans  l’ordonnance  du  juil- 
let j8i5,  M.  Desportes  se  retira  d’abord 
à Colmar,  où  il  fut  mis  en  surveillance, 
puis  à Maience  et  ensuite  à Wisbade, 
où  il  obtint  la  permission  d'attendre  la 
décision  du  gouvernement  autrichien , 
au  sujet  de  l’intention  qu’il  avait  an- 
noncée d'établir  son  séjour  en  Autriche. 
— Son  frère  , Benjamin  , est  depuis  plu- 
sieurs années  l’un  des  administrateurs  des 
hospices  civils  de  IV.  i».  A. 
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DESPORTES- BOSCîIERON.  Voy. 
Boscheroit. 

DESPHADES  ( G.  ) , neveu  de  l’abbé 
Dosp rades,  sous-précepteur  des  enfants 
de  Mgr.  le  comte  d'Artois,  est,  depuis 
i8i5,  chef  de  division  à la  préfecture  du 
département  de  la  Seine.  Il  a publié  : I. 
Essai  sur  l'honneur , i8o5,  in-12.  II.  De 
la  constitution  t/ui  confient  au  peuple 
français , 1 8 1 4 » in-8°.  III.  De  la  C/tarte 
constitutionnelle , i S 1 4 » IV.  Mé- 

moire sur  la  nécessité  de  confier  à une 
régie  spéciale , pour  le  compte  du  gou- 
vernement, lf administration  des  sels 
et  tabacs  du  royaume,  181/1  , in-4°. 

Ot. 


DESPREAUX  (Jf.aîv-Etif^e),  maî- 
tre des  ballets  de  la  cour  et  littérateur, 
a épousé  la  célébré  M*b.  Guimard. 
Comme  convive  des  Dîners  du  fraude- 
mile  y il  a inséré  dans  les  recueils  qui 
portent  ce  titre  , des  chansons  où  il  J a 
beaucoup  de  gaîté  et  de  naturel , et  dont 
la  plupart  ont  été  réimprimées  dans  ses 
Passe-temps.  Il  est  le  fondateur  de  ces 
sociétés  de  table  où  de  joyeux  convives 
tirent  au  sort  les  mois  sur  lesquels  cha- 
cun d’eux  doit  faire  une  chanson  pour  la 
réunion  suivante.  On  a d«  lui  : I.  Ber- 
lingue  % parodie  d ' Ernelinde,  177^,  in-8u. 
II.  Moina,  parodie  d’ Iphigénie,  1778, 
in-8°.  III.  Roman  , parodie  de  Roland , 

1 778 , in-8°.  I Y . Mes  passe-temps , chan- 
sons , suivies  de  l* Art  de  la  danse,  poème 
en  quatre  chantSy  calqué  sur  V Art  poé- 
tique de  Roilcau-Despréaux  , avec  des 
notes  , gravures  et  des  airs  notés,  1806, 

2 vol.  in-S".  : Y Art  poétique  est  ici  assez 
heureusement  parodié.  V.  Louis  XVII , 
ouvrage  fait  sur  des  arretés  originaux  , 
des  procès-verbaux  et  les  dépositions 
des  témoins  oculaires , 1816,  in-12.  — 
.Desfréaux  (Simien  ) a publié:  I.  Suite 
des  œuvres  posthumes  de  Lafontaine . 
*798»  in-12.  II.  Précis  de  la  vie  et 
éloge  funèbre  du  général  Desaix , 
1801,  in-8°. y 1810,  1 n-8°. I1L Hymnes 
sacrés  et  moraux  y i8i5,  in-ia.  IV.  An- 
nales historiques  de  la  maison  de  Fran- 
ce , contenant  les  traits  les  plus  remar- 
quables de  la  vie  de  Louis  XVlll , 
des  princes , etc. , 1 8 1 5 , in-8°.  Ot. 

DESPRÉS  ( Jean-Baptiste-Dems  ), 
né  à Dijon  en  1 ^55 9 a rempli,  depuis 
1783  jusqu’en  1789,  les  fonctions  de 
secrétaire  du  commandement  de  l’inté- 
rieur du  royaume.  Depuis  la  fin  de  1789 
jusqu'au  10  août  179*1,  *1  écrivit , avec 
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MM.  Arthur  Dillon  et  Ségitr  (le  vicomte’, 
une  feuille  piquante,  qui  faisait  aux  jaco- 
bins une  guerre  assez  vive  pour  mériter 
leur  colère.  Après  une  assez  longue  dé- 
tention à St.-Lazare  eu  1793,  M.  Des- 
prés fut  nommé  secrétaire-général  du 
conseil  d'agriculture , du  commerce  et 
des  arts.  Eu  i8o5,  il  suivit  Louis  Buo- 
naparte,  que  son  frère  envoyait  régner 
en  Hollande.  Louis  le  fit  dbnseiller-d'état  j 
et,  l’année  d’après,  M.  Després  revint 
en  France,  avec  le  titre  de  conseiller  géné- 
ral de  Hollande.  La  réunion  de  ta  Hol- 
lande à 11  France  rendit  cette  place  inu- 
tile. En  1 8 1 1 , M.  Després  fit  partie  du 
conseil  de  l’université.  Il  jouit , en  ce 
moment , du  titre  de  conseiller  honoraire. 
M.  Després  a traduit  plusieurs  romans 
anglais.  11  est  auteur  ou  coopérateur  de 
quelques  pièces  de  théâtre,  mais  aux- 
quelles il  n’a  pus  donné  son  nom.  Nous 
citerons  : I.  L’Opéra  de  province  , paro- 
die d'Armide,  1777,  in-8°.  II.  L* Au- 
teur satirique , comédie  en  un  acte  et  en 
vers.  1780,  in- 8°.  III.  Le  mariage  de 


la  Valeur  y 1810.  IV.  Quelques  autres 
opéras  ou  vaudevilles , dont  plusieurs  * 
sont  restés  inédits.  M Barbier  lui  attribue 
une  part  dans  la  traduction  du  Moine 
et  de  quelques  antres  romans.  Enfin  il 
eut  part  aux  Dîners  du  V audeville, 

Ot. 

DESPREZ  , fils  d’un  médecin  d'A- 
miens, maréchal-de-camp  du  génie  depuis 
le  10  juillet  1 S 1 4 fut  aille  de-camp  de 
Joseph  Buonaparte,  et  chevalier  de  St.** 
Louis  le  14  septembre  181  Avant  le 
20  mars  t8i5,  le  général  Desprez  était 
l’un  des  généraux  de  l’etat-major  de  la 
garde  nalionale  de  Paris.  Il  fui  chargé 
de  l’organisation  des  volontaires  royaux 
qui  s’oflVirent  aussitôt  qu'on  apprit  l’ar- 
rivée de  Buonaparte.  Sa  mission  n'eut 
pas  de  grands  résultats;  et  à peine  Buo- 
napartc  fut- il  à Paiis,  que  le  général 
Desprez  devint  commandant  d’une  bri- 
gade de  l’armce.  Il  est  actuellement  saus 
fonctions  à Amiens.  A. 

DESQUIRON  (Awtoine-Toüssaîn  t)| 
jeune  avocat  qui  se  donne  le  titrede  neveu 
du  grand  Furgolc,  a public  plusieurs 
brochures  contre  M.  Etienne,  lors  de  la 
de'couvcrte  delà  comédie  de  Conaxa.  On 
a de  lui  : I.  Esprit  des  Institutes  de  l’em- 
pereur Justinien,  comparé  avec  les  prin- 
cipes du  Code  Napoléon , 1807  , 2 vol. 
in-4°*  IL  Commentaire  sw  le  statut 
impérial  du  Ier.  mars  1808  ( con- 
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ccin.nl  les  majorais),  1809,  in -8°.; 
3e.  édition  , 1810,  in-8°.  111.  Traité  Je 
la  minorité,  Je  la  tutelle  et  Je  l’érnan- 
ei nation,  1810,  in-8°.  IV.  Le  nouveau 
Turgole,  ou  Traité Je  s testaments  et  Je  s 
donations , i8io,  a vol.  in-4°.  V.  Traité 
de  la  preuve  par  témoins  en  matière  ci- 
vile, suivant  les  principes  des  Codes 
JVapolcoiif  Je  Procédure  et  Je  Com- 
merce, iSi  i , in-8".  VI.  Traite  du  do- 
micile et  Je  l’aBsencc , 1812,  in-8'.  \ II. 
Dieu  , la  nature  et  la  loi , 1 S 1 4 9 a vo^ 
in-8°.  Ot. 

DESRENAUDES  (N.},  ancien  grand, 
ficaire  de  iSl.  de  Tallej  rand,  évêque  d'Au- 
tirn,  resla  en  Frnuce  après  l'émigration 
de  celui-ci,  se  présenta  comme  fonde  de 
pouvoirs,  le  3 août  179$,  à la  Conven- 
tion, el  demanda  en  sou  nom  sa  rentrée 
on  France,  qui  fut  décrétée  sur  la  pro- 
position de  Chénier.  M.  Dcsreuamlcs  lut 
employé  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures sons  le  gouvernement  directo- 
rial; et  il  entra  au  tribuntit  aprcs4  le  18 
brumaire.  Il  combattit , dans  cetle  assem- 
blée , les  projcls  sur  les  tribunaux  spé- 
ciaux, sur  la  dclle  viagère,  ainsi  que  le 
^code  civil;  parut  sc  ranger  du  parli  de 
l'opposition  qui  essaya  alors  de  se  for- 
mer contre  le  despotisme  naissant  de 
Buonnpartc,  et  fut,  en  conséquence, 
exclu  par  Y élimination  du  premier  cin- 
quième eu  1802.  Le  16  septembre  1808  , 
M.  Desrenaudcs  fut  nommé  conseiller  à 
vie  de  Puniversité,  puisceuseur  impérial, 
avec  le  titre  de  chevalier  de  la  Légion  - 
d'honneur.  Il  fut  nommé  censeur  royal  par 
le  Roi,  le  1 \ oct.  1 81  q,  et  lui  prêta  serment 
en  qualité  de  conseiller  de  l'instruction 
publique,  le  18  février  i8i5. Buonaparte 
l'appela  également  aux  fonctions  de  con- 
seiller titulaire  de  l'université,  par  dé- 
cret du  3i  mars  suivant.  Il  0 publié,  sans 
y mettre  son  nom  : La  Vie  Je  Julius 
Agricola,  par  Tacite , traduction  nou- 
velle, avec  le  texte  latin  à côté,  1797, 
in-18.  On  lui  attribue  la  révision  de  la 
traduction  des  Campagnes  du  duc  île 
Brunswick  contre  les  t rançaisy  en  1791, 
Paris  , an  m,  in-8°.  M.  Desreuaudes  est 
aujourd'hui  censeur  de  plusieurs  jour- 
naux , entre  antres  de  Y Ami  de  la  reli- 
gion cl  du  /loi.  Ot. 

DESRIBES  ( Jea.n-Marie-Austre- 
iioixe  ) , membre  du  corps  législatif  sous 
ie  gouvernement  impérial  , fnt  réélu 
par  le  sénat,  eu  1808,  pour  le  départe- 
•siicot  du  Puy-du-JJô&iç,  çt  uoipiné,  lq 
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16  septembre  , membre  de  la  conrmfs* 
sion  des  finances.  Le  28  octobre  1 S 1 4 r 
il  parla  en  faveur  du  projet  de  la  com- 
mission sur  la  restitution  à faire  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  et 
loua  la  sagesse  de  celte  disposition  : il 
ajouta  scrtlemrnt  que  les  biens  cédés  à i» 
caisse  d'amortissement  devaient  aussi 
faire  pai  lie  de  la  restitution , et  vota 
conformément  à cetle  opinion.  Le  9 no- 
vernbre,  il  parla  avec  chaleur  contre  le 
projet  sur  les  boissons , el  appuya  l’amen- 
dement de  M.  Uaynouard  relatif  aux 
droits  sur  les  vins  du  crû.  A. 

DESRIELX  , auteur  dramntiqué  , a 
donné  : I.  Demophon  , opéra.  II.  L’om- 
bre Je  J. -J.  Rousseau.  III.  L’hCtcllc- 
riede  Sarzanc . 180a,  in-8°.  IV.  L’A- 
mour héraut.  Y.  L’oracle.  VI.  Pamélu 
mariée.  VII.  Les  préceptes  de  mon 
père.  A III.  La  toison  d’or.  IX.  Sémira - 
mis,  1802,  111-8°.  X.  Alexis  et  Rosette. 
XI.  La  satire  du  jour,  i8i5,  iu-8°. 

Ot. 

D F. SK OUSSE  AUX  , directeur  de  la 
verrerie  de  Montaruié  , fut  élu  par  le 
sénat,  le  G janvier  i8l3,  membre  du 
corps  législatif  pour  le  département  des 
Ardeunes.  Ia*  3 octobre  181 4»  d pro- 
nonça un  discours  à l’appui  du  projet 
de  loi  sur  l'importa  Lion  des  fers  étran- 
gers. Le  1 1 novembre , il  parla  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  sur  l'exportation 
des  laines,  et  y proposa  quelques  amen- 
dements. Le  26,  il  appuya  le  projet  de 
loi  sur  les  douanes , s'éleva  contre  1» 
proposition  de  réduire  la  taxe  sur  le  sel 
a 2 décimes,  et  dit  que  c’était  l'impôt  le 
moins  nuisible  la  liberté  , en  ce  qu’il 
n'cutrabuiit  après  lui  ni  surveillance  à la 
fabrication  , ni  visite  domiciliaire.  A. 

D ESSAI  N de  CHÉVRIÈRES,  dépu- 
té de  la  Marne  au  conseil  des  anciens  en 
mars  1797,  se  prononça  contre  le  direc- 
toire, et  parut  dévoue  au  parli  de  CH- 
chy,  alors  considéré  comme  royaliste.  A 
l’époque  du  18  fructidor  an  v (4 
tembre  1797),  sa  nomination  fut  aunu- 
b ç.  Après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  vin  (9novembre  1799),  il  devint  juge 
au  tribunal  civÿ  de  Reims.  En  janvier 
J 81 3, il  étaitmrmbrcfdu  conseil  municipal 
de  la  même  ville;  et  il  signa  , en  cette  qua- 
lité , l'adresse  par  laquelle  ce  conseil  offrie 
il  l'empereur  quinze  cavaliers  montés 
et  équipés.  A la  fin  d'octobre  iSi3,  U 
signa  également  une  adres-e  à l'impcra- 
tqqe  , d<jis  laquelle  ou  lisait  ; a \ iugt 
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* millions  de  bras  seraient  levés  pour 

* punir  les  insensés  qui  voudraient  por- 
» ter  une  main  impie  sur  la  couronne 
» de  gloire  qui  ceint  le  front  de  votre 
» auguste  époux  ; et  si  des  sacrifices  pc- 
» ru niaires devenaient  necessaires,  la  na- 
» üon  toute  entière  les  supporte^itsaus 
» murmures,  convaincue  que l’immortel 
» Napoléon , qui  réunit  a lui  seul  les 
)>  qualités  éminentes  des  plus  grands 
» souverains , ne  travâille  que  pour  le 
» salut  de  ses  sujets,  leur  gloire,  leur 
» bonheur,  etc.  » Le  ai  avril  1 8 1 4 > 
M.  Dessaiu  fut  admis  à l'audience  de 
Monsieur  , comte  d’Artois,  et  lui  dit  : 
« 1 .'Etemel  veut  enfin  que  l'auguste 
» famille  des  Bourbons  soit  rétablie 
» dans  les  droits  imprescriptibles  et  sa- 
w crés  qui  leur  apparlieuuent  ; il  veut 
w que  l'héritage  de  leurs  pères  leur  soit 
» restitué;  il  a mis  un  terme  à la  puni- 
j>  lion  qu’il  exerçait  sur  la  nation  fran- 
3*  -ç aise  : d’un  souffle,  il  a anéanti  les  en- 
» t reprises  des  méchants  ; il  a brise  Pins- 
3)  Uniment  de  sa  colère  : grâces  immor- 
» telles  lui  soient  rendues.  Ah  ! combien 
» il  est  doux,  il  est  consolant  de  pou- 
» voir  obéir  à son  légitime  souverain! 
» N ous  excuserez,  Monseigneur,  la  sen- 
« sibilité  dout  je  suis  pénétré  ; mon  amc 
w s'attendrit,  mon  cœur  se  dilate  , en 
» voyant  un  descendant  de  St.  Louis  , 

* d'Henri  IV,  de  tant  de  Rois.  » M.  Des- 

fi#io  de  Chévrières  était  encore  procureur 
«lu  Roi  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Reims  en  18*16.  — Son  fils 
( Louis)  a publié  , dans  la  même  année  , 
deux  brochures  qui  ont  reçu  quelques 
éloges  dans  les  journaux.  L’une  est  inti- 
tulée : Projets  pour  lu  libération  Je 
la  dette  publique;  et  l'autre , Réflexions 
sur  la  mort  de  Louis  XŸ l.  — Des- 
saisi ue  Chévrières  (Le  marquis  C.-P.- 
J.  A.  de  ) fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5 novembre  1 8 1 4-  A. 

DESSAIX  ( Le  comte  Joseph-Marie), 
lieutenant-général,  né  à Thonon  en  Sa- 
voie, le  24  septembre  1764,  fik  d'un 
médecin  estimé  dans  sa  proviuce , prit  à 
Turin  le  gra«lc  de  docteur  en  médecine, 
et  vint  à Paris  se  perfectionner  danscet 
art.  En  1789,  il  entra  dans  la  garde  na- 
tionale parisienne  , et  retourna  dans 
son  pays  en  179t.  Il  tenta  vainement 
alors  de  le  révolutiouner , fut  poursuivi 
par  ordre  du  roi  de  Sardaigne  , et  vint 
« lin cher  1111  asile  en  France.  Au  mois 
d'août  179J  , il  présenta  à l'assemblée  lé- 
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gislative  le  plan  d'organisation  d’un  corps 
étranger  sous  le  nom  de  Légion  des  Al- 
lobroges, et  en  obtint  le  commande- 
ment apres  le  général  Doppet.  Au  mois 
de  juin  1793,  il  fut  employé  avec  sa 
légion  contre  les  Marseillais  qui  s’a- 
Tançaient  pour  sc  réunir  aux  Lyonnais 
insurgés  contre  U Convention,  et  les 
battit  sur  la  Durance;  il  fut  ensuite  cm- 
ployé  au  siège  de  Toulon  , où  il  reçut 
une  blessure.  Les  représentants  du  peu- 
ple en  mission  près  de  cette  armée  , lui 
offrirent  alors  le  grade  de  général  de 
brigade  qu’il  refusa  , préférant  com- 
mander un  corps  qui  commençait  à 
se  distinguer.  L’année  suivante,  il  fut 
envoyé  sur  les  frontières  d'Espagne  ; 
et  il  commanda  l’avant-garde  de  la  divi- 
sion du  Mont- Libre  et  celle  de  la  vallée 
d’Aran.  Il  servit  ensuite  à l'armce  «l’Ita- 
lie; et,  après  le  corps  «les  grenadiers,  le 
sien  fut  le  premier  qui  passa  le  pont  de 
Lodi.  L'ennemi  menaçant  de  faire  une 
diversion  sur  Vérone,  D«‘ssaix  se  pré- 
cipita sur  le  gros  de  son  armée,  pour  arrê- 
ter sa  marche  et  donner  aux  colonnes 
françaises  le  temps  d’arriver.  Il  fut  fait 
prisonnier  avec  toute  sa  troupe,  et  em- 
mené et»  Hongrie,  où  il  resta  sept  mois. 
Après  avoir  été  échangé,  il  revint  enltalie, 
et  fut  nommé,  en  mars  1798,  député  du 
Mont-Blanc  au  conseil  des  cinq-ccnts.  Le 
colonel  Dessaix  sc  prononça  dans  cctleas- 
semblée  pour  le  parti  démagogique;  et 
il  publia  ses  opinions  dans  le  journal  des 
Hommes  libres , auquel  il  attacha  son 
nom.  Après  le  18  brumaire  (ynov.  1799), 
il  fut  exclu  «lu  conseil,  comme  opposé  à 
cette  révolution.  E11 1 800,  il  retourna  à son 
corps  (la  27«\  légère),  servit  dans  l'armée 
gallobalave , et  commanda  la  ville  de 
Francfort.  Le  sénat  de  cette  ville  lui  té- 
moigna sa  satisfaction  de  la  conduite 
qu’il  y avait  tenue.  Il  obtint,  depuis,  le 
commandement  de  la  place  de  Bréda-,  et 
fit  partie  de  l’expédition  «l’Hanovre,  ou 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade en  septembre  i8o3  : il  se  distingua 
«lansles  campagnes  de  i8o5,  i8oGrl  1807. 
Il  fut  cité,  les  7 et  8 mai  1809,  dans  les 
bulletins  de  l’armée  d’Italie,  pour  m 
conduite  au  passage  de  la  Pinve  et 
«lu  Tagliamento  , obtint  , le  9 juillet 
le  grade  de  général  «le  division,  et  alla 
présider  le  collège  électoral  de  Thonon  , 
pour  la  session  de  1809  A pris  la  paix 
de  Vienne  , il  rentra  en  France,  et.  fut 
nommé,  en  1810,  commandant  d'Ains- 
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Wrdam  Décoré,  le  3o  juin  1811,  de  la 
croix  de  grand  - officier  de  la  Légion- 
d'honncur,  il  reçut  aussi  le  titre  de 
comte , fut  employé  dans  1a  canipngue 
de  Russie,  et  se  distingua  surtout  au 
combat  de  Moliilow,  où  il  fut  blessé.  Il 
commanda  encore  à Berlin  au  commeti- 
ceraei-t  de i8>3;  mais  il  fut  enfin  obligé  de 
quitter  l’armée  pour  rétablir  sa  santé.  Le 
général  Dessaix  était  à peine  convales- 
cent , lors  de  l'invasion  des  alliés  , en  jan- 
vier 1814.  Lorsqu’il  fut  mis  à la  tête 
de  la  levée  en  masse  du  departement 
du  Mont-Blanc  , il  lui  Adressa  aussitôt 
une  proclamation  énergique,  força  l'en- 
nemi d’évnctier  Cbambéri , et  entra  dans 
celte  ville  le  19  février,  après  avoir  co- 
cupé  les  Echelles  et  Monlmeillnn.  Le  con- 
seil général  du  département  lui  vota  des 
remerclmcnts,  ainsi  qu’au  général  Mar- 
chand , pour  avoir  délivré  le  pavs  des 
bandes  autrichiennes .11  se  porta  ensuite 
sut  Genève  ; et  il  était  *ur  le  point  de  s’em- 
parer de  celte  tille,  lorsque  la  chute  de 
liuouaparte  termina  les  hostilités.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  St.  • Louis  par  le  Roi , 
le  37  juin  181 4 - Après  le  ao  mars,  Buona- 
partc  lui  ayant  donné  le  commandement 
d’une  division  de  l’armée  des  Alpes,  il  fit 
cette  courte  campagne  sous  le  maréchal 
Suchet,  et  se  retira  avec  sa  division,  à St- 
Etienne,  où  il  adressa  à scs  troupes,  le  8 
août,  une  proclamation  remarquable  de  sa 
part,  par  les  sentiments  de  royalisme  qui 
y étaient  exprimés.  « La  véritable  gloire, 
ji  disait-il  à ses  soldats,  est  pour  vous 
» dans  votre  fidélité  au  souverain  : tout 
» autre  sentiment  est  désormais  un  at- 
» tentât  contre  la  patrie  et  le  Roi  » Mal- 
gré une  telle  déclaration  , le  général  Dcs- 
saix  s’éloigna  de  la  France  peu  de  temps 
après;  et  il  se  réfugia  dans  le  pays  de 
Gcx  , avec  l'autorisation  du  général  au- 
trichien de  Friment  : mais  les  généraux 
suisses  l'obligèrent  d’en  sortir.  Au  mois 
de  mai  i8t*>,  il  fut  arrêté  à Thonon  avec 
l'adjudant-commandant  Favre,  et  déte- 
nu, jusqu'au  mois  de  septembre,  dans 
le  fort  de  Feneslrelles;  mais  il  fut  en- 
suite remis  en  liberté  par  ordre  du  roi  de 
Sardaigne.  B.  M. 

DESSOUDES  (YitEHéE-YvKs),  na- 
quit à Auch  le  19  niai  *744»  et,  après 
avoir  été  élevé  à Paris,  fut  nommé  cha- 
noine de  la  métropole  d'Atich , ensuite 
grand-vicaire  de  Loiubez,  puis  député  à 
Paris  pour  les  afiaires  du  diocèse  d'Atich. 
Afin  d’échapper  aux  persécutions , il  se 
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retira  dans  le  Brabant  en  I7y3  , et  revint 
bientôt  en  France.  Il  fut  sacré  évêque  de 
Digne  le  1 1 juillet  1802, et  passa,  en  i8t»5> 
à l'cvêché  de  Cbambéri.  An  premier  re- 
tour du  Roi,  en  1814  1 il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  l'université  , par 
la  démission  de  M.  de  Mérinville.  Ce  pré- 
lat reqpcclahle  s'est  attiré  l'amour  de  ses 
diocésains  par  sa  bienfaisance  et  par  l'a- 
ménité de  sou  caractère.  Z. 

DESSOLLE?}  ( Le  comte  Jeak-Jo- 
SRrn-PAUL  Augustin  ),  neveu  du  pré- 
cédent , lieutenant  - général , ministre- 
d’etat , pair  de  France,  etc.,  naquit  à 
Auch  le  3 octobre  1767  , d'une  fa- 
mille noble,  et  reçut  line  éducation  très 
soignée  sous  la  direction  de  sou  oncle. 

( Voyez  l'article  précédent.)  Il  est  allié 
par  son  père  et  par  MM*,  de  Canibc- 
fort,  sa  mère,  aux  familles  les  plus 
distinguées  de  l’ancienne  Gascogne.  Le 
général  Dessolles  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  militaire.  En  1793,  il 
servait  comme  capitaine  au  premier 
bataillon  de  la  légion  des  Montdgnes. 
Après  avoir  été  successivement  aidc- 
de-camp  du  général  Reynier  et  adjoint 
à Pétai- major,  il  fut  destitué,  comme 
noble,  mais  presque  aussitôt  réintégré, 
puis  nommé  adjudant  - général  le  11 
vendémiaire  an  11  ( 1793  ).  Il  passa  avec 
ce  dernier  grade  à l’armée  d'Italie  , 
sous  Buouaparte,  et  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions,  jusqu'aux  prélimi- 
naires do  Léoben,  eu  1797.  Chargé  alors 
de  porter  à Paris  les  conditions  de  la  paix, 
il  traversa  l’Alfrniagne , et  vil  sur  le 
Rhin  le  général  Moreau , qui  venait  d'ef- 
fecturr  le  passage  de  ce  Ûeuve.  Ce  dernier 
écrivit  alors  au  directoire:  « L’adjudant- 
» général  Dessollcb  sous  apprendra  les 
a brillants  exploits  de  l'armce  du  Rhin  : 
« il  a été  témoin  de  la  terreur  de  l'ennemi, 
» et  connaît  son  opinion  sur  celte  opé- 
» ration  hardie,  a Le  ta  prairial  an  v 
( 1797)»  Desselles  fut  promu  au  gracie 
de  général  de  brigade , et  chargé  , quel- 
que temps  après,  du  commandement 
d’une  partie  de  l’armée  destinée  à péné- 
trer dans  la  Valtcline.  La  conquête  de 
ce  pays  fut  achetée  par  des  combats  san- 
glants, notamment  le  5 germinal  an  vu 
(avril  1799),  à Sainte-Marie,  où  Des- 
selles , avec  4 000  hommes,  et  sans  ca- 
nons, attaqua  les  Autrichiens  fortement 
retranchés  au  nombre  de  7000,  leur  tua 
jqoo  hommes  , fit  4°°°  prisonniers  , 
prit  \iirgt  pièces  de  caoou  , cl  s'empara 
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tic  Glaurens.  C’est  un  dts  combats  le* 
plus  remarquables  des  guerres  de  la  révo- 
lution. 11  eu  üt  un  rapport  fort  détaillé  qui 
fut  inséré  au  Moniteur.  A In  suite  de  cette 
affaire,  le  directoire  lui  dépêcha  un  Cou- 
rier chargé  d**  lui  remettre  le  brevet  de 
général  de  division.  Le  vS  messidor  , il 
combattit  encore  dans  les  plaines  de  Novi, 
sous  les  ordres  de  Moreau  , qui  donna  les 
plus  grands  éloges  à ses  talents.  Le  général 
Dessolles  obtint , sur  la  fin  de  Pan  vu 
( 1799)  , le  Commandement  de  toutes 
les  troupes  en  Ligurie  (état  de  Gènes  V 
Nommé  chef  d'état -ma  jor -général  de 
l'armée  du  Rhin,  sous  Moreau,  il  adressa  , 
le  11  floréal,  au  ministre  de  la  guerre, 
son  premier  rapport , annonçant  l’ouver- 
ture de  la  cimpagne;  et  , le  i3,  ii  lui 
transmit  les  détails  du  combat  d’Offen- 
bourg,  du  passage  du  Rhin  entre  Scliaf- 
fousc  et  Stein,  et  de  l'affaire  de  Moës- 
liirch,  le  i5  du  même  mois.  Il  se  distin- 
gua à la  bataille  de  Hohenhnden  le  1 n fri- 
maire an  îx  '1800),  aux  passages  de  flnn  , 
de  la  Saal , de  la  Salza  , à la  journée  de 
Yokelbruck  , à la  prise  de  Linlz , et  an- 
nonça au  miuislre  de  la  guerre  les  pro- 
positions de  paix  faites  par  le  prince 
Charles  , lorsque  les  troupes  fran- 
çaises n’étaient  plus  qu'à  vingt  lieues 
de  Vienne.  Le  traité  de  Lunéville  ayant 
mis  fin  aux  hostilités,  le  général  Des- 
solles revint  à Paris,  où  le  premier 
consul  l’appela  au  conseil-d'élaf , section 
delà  guerre,  et  le  nomma  membre  de 
l’administration  de  la  même  partie;  mais 
il  refusa  cette  place.  En  i8o3,  le  chef 
du  gouvernement  français,  cherchant  à 
éloigner  tous  les  amis  de  Moreau  , con- 
tre lequel  sa  jalousie  commençait  à se 
manifester,  envoya  le  général  Dessolles 
commander  une  division  dans  le  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  général  Mortier.  Ce 
dernier  ayant,  quelque  temps  après, 
été  appelé  à Paris,  Dessolles  prit  pro- 
visoirement le  commandement  en  chef 
de  farinée  et  de  tout  le  pays  d’Hanovre. 
Il  se  distingua  dans  cette  courte  adminis- 
tration par  son  désintéressement  et  son 
affabilité  envers  les  habitants.  Bientôt  on 
lui  donna  un  supérieur  dans  la  personne 
du  maréchal  Bernadotte  ; et  il  reprit  le 
commandement  d'une  des  divisions  de 
l’armée.  Pendant  son  commandement 
provisoire  du  Hanovre,  le  procès  du  géné- 
ral Moreau  s’instruisait  à Paris.  On  con- 
naissait la  haine  dont  Bnonanarte  était 
animé  contre  ce  général  : hi  plupart  des 
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généraux  en  chef  et  les  principales  au- 
torités s'empressèrent  d’envoyer  des 
adresses  de  félicitation  sur  la  découverte 
de  la  conspiration.  Dans  presque  toutes 
ccs  adresses,  le  général  Moreau  , l’ancien 
compagnon  d’armes  de  ceux  qui  les  fai- 
saient, était  présenté  comme  coupable  > 
quoiqu’il  ne  fut  cependant  encore  qu’ac- 
cuse.  Le  général  Dessolles  ne  crut  pas  de- 
voir en  agir  ainsi.  Le*  officiers-  généraux 
de  l’armée  d'Hanovre, voyantquM  gardait 
le  silence , vinrent  pour  lui  dire  qu’ils 
croyaient  devoir  se  prononcer,  ainsi  que 
les  autres  corps  d’armée,  fl  leur  répondit 
que  sa  position  personnelle  l’aurait  em- 
pêché de  provoquer  une  pareille  démar- 
che , niais  qu’il  ne  croyait  pas  devoir  s’y 
opposer;  qu’il  se  chargeait  même  de  ré- 
diger leur  adresse  , s’ils  lui  accordaient 
celte  marque  de  confiance.  Il  la  rédigea 
en  effet,  mais  de  manière  à ne  pas  man- 
quer à ce  qu'il  devait  à son  aacien  ami.  Il 
la  fit  revêtir  des  signatures  des  principaux 
officiers,  sans  y mettre  la  sienne,  cl  l'a- 
dressa au  chef  du  gouvernement.  Cette 
omission  le  perdit  dans  l’esprit  de  B110- 
naparlc,  qui  ne  lui  a jamais  entièrement 
pardonné.  Après  avoir  obtenu  , avec 
quelques  difficultés,  sou  rappel  de  Par** 
mée  d'IIanovre,  le  général  Dessolles  viut 
à Paris,  où  il  reçut  l’ordre  de  se  rendre 
au  camp  de  Boulogne.  Arrivé  à son  poste , 
il  apprit  qu’il  était  destiné  à remplir  les 
fonctions  de  chef  d’état- major  du  général 
Lannes,  et  ne  voulut  pas  les  accepter.  Il 
revint  à Paris,  et  se  rendit  à une  terre 
qu’il  avait  près  d’Auch , on  il  sc  livra 
aux  travaux  de  l'agriculture,  et  aux 
douceurs  de  la  vie  privée  , qui  con- 
venaient beaucoup  à son  caractère  in- 
dépendant. En  1008  , la  guerre  d’Es- 
agne  ayant  conduit  Buonaparte  dans  le 
Iuli , le  général  Dessolles  reçut  ordre 
d'aller  à Agen  sc  présenter  au  chef 
du  gouvernement,  qui  lui  prescrivit  de 
se  rendre  en  Espagne , pour  y prendre 
un  commandement.  Il  s’y  rendit  en  effet, 
resta  quelque  temps  à Madrid,  et  fut 
ensuite  commandant  d’un  corps  d'armée 
et  gouverneur  des  royaumes  de  Cor- 
doue  et  de  Jaen.  Soit  par  dégoût,  soit 
en  raison  du  délabrement  de  sa  santé  , 
il  demanda  et  obtint  la  permission 
de  revenir  en  France  , où  il  rentra  de 
nouveau  dans  la  vie  privée.  I»e  général 
Dessolles  s'est  fait  remarquer  en  Es- 
pagne , par  son  courage  et  son  habileté, 
tjçjt  au  combat  de  Tolède,  en  août 
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1809,  à la  bataille  d’Ocant  le  18  no- 
vembre suivant , qu’au  passage  des  dé- 
filés de  la  Siéra-Moréna  , qu’il  parvint  a 
forcer.  Son  adminst  ration  intègic  lui 
gagna  les  cœur»  «l<  s habitants  : rempli 
d'humanité  envers  les  vaincus,  il  n'abusa 
jamais  de  la  victoire.  Aussi . lorsqu'il 
quitta  l' Espagne,  il  reçut  , su1’  tous  le» 
points  de  sou  passage  , les  marques  les 
plus  touchantes  de  l’amour  et  de  la  re- 
connaissance des  Espagnols.  Il  resta  en- 
core dans  l'inaction  jusqu’en  1812,  fut 
nommé  , à cette  époque,  chef  de  l’état- 
major  du  corps  d'armée  d’Eugène  Beau- 
harnais,  en  Pologne,  et  s’avança  jusqu'à 
Smoletisk,  d’où,  semblant  prévoir  1rs  dé- 
sastres qui  menaçaient  l'armée  française , 
il  revint  en  Fiance,  sous  prétexte  de  sa 
santé , et  demeura  paisiblement  à Paris , 
jusqu’au  3 1 mars  181 4*  A cette  époque,  le 
gouvernement  provisoire  le  nomma  gé- 
néral en  chef  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  avec  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  de  ligne  de  la  jre.  division 
militaire.  Dans  la  nuit  du  5 au  6 avril , 
l’empereur  de  Russie,  ayant  reçu  lesmaré- 
chaux  envoyés  par  Buonaparte,  qui  met- 
tait pour  condition  à son  abdication  l’éta- 
ldisseineut  de  la  régence  en  faveur  de 
Marie-Louise,  fit  réunir  les  membres  du 
gouvernement  provisoire,  et  appela  à ce 
conseil  le  général  Dessolles.  Là,  l'empe- 
reur Alexandre,  à qui  des  rapports  men- 
songers avaient  fait  croire  que  les  Bour- 
bons étaient  haïs  de  la  majorité  des  Fran- 
çais et  qu'ils  ne  sauraient  y concilier  tous 
les  intérêts,  mit  en  question  le  rétablisse- 
ment de  la  régence.  M.  de  Talleyrand 
avait  déjà  parlé  quelques  instants  sur  ce 
sujet  , lorsque  le  général  Dessolles  se 
leva,  et,  s’adressant  à l'auguste  souve- 
rain qui  les  avait  réunis  , fit  sentir 
|es  dangers  qui  résulteraient  de  la  ré- 
gence ; il  prouva  surtout  que  ce  serait  re- 
lever l'autorité  de  Buonapariefeous  une 
autre  dénomination  ; que , par  son  in- 
fluence sur  sa  femme  et  sur  les  ministres 
qui  composeraient  le  conseil  de  régence  , 
il  viendrait  bientôt  ressaisir  le  pouvoir  ; 
qu’alors  l’Europe  aurait  vainement  com- 
battu, et  n’amait  rien  fait  de  stable. 
« Je  ne  connais  les  Bourbons  , njoula- 
» t-il  , que  par  leur  infortune  ; j’ai  été 
» élevé  par  la  révolution,  qui  les  a ren- 
* versés  : mais  sincèrement  attaché  à 
V mou  pays  , j’ai  cru  qu’il  ne  pouvait 
a*  trouver  le  bonheur,  et  l'Europe  mie 
v garantie,  qu’avec  le  sceptre  de  cette 
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» famille  auguste.  Sans  les  assurances 
» qui  m’ont  été  données  à cet  égard,  je 
» n’aurais  p.is  pris  le  commandement  de 
» la  force  armée  ; j’ai  les  moyens  sans 
» doute  d'éviter  le  coup  qui  lrapprrait 
» ma  pairie.  6i  la  régence  ét.it  rétablie; 
a je  11c  regrette  que  le  sort  des  honnêtes 
» gens  qui  sc  sont  mis  en  avant  : pour 
w moi,  je  fuirai»  avec  nia  famille  sur  un 
o sol  étranger;  mais  là  il  n’est  point  de 
» puissance  au  monde  qui  m'empêche 
d de  publier  à la  face  de  l'Europe,  que 
» 1rs  justes  espérances  qu’avaient  dû 
» concevoir  les  Français  , ont  été  trom- 
» pées , que  j’ai  été  trompé  moi-même, 
» et  que  la  France  l’a  été  avec  moi.  » 
L’empereur  Alexandre  rompit  le  conseil , 
en  disant , avec  beaucoup  de  dignité  , 
qu’il  en  délibérerait  : quelques  instants 
après , il  fit  connaître  qu’il  partageait 
l’opinion  du  général,  et  que  les  Bour- 
bons étaient  les  souverains  de  In  France. 
A son  arrivée  à Paris,  Monsieur  , comte 
d’Artois,  nomma  le  général  Dessolles 
membre  du  conseil -d'état  provisoire; 
et  a l’arrivée  du  Roi,  T, oms  XYJ1I, 
il  fut  mis  au  nombre  des  ministres  d’é- 
tal, créé  pair  de  France,  et  placé  à la 
tête  de  toutes  les  gardes  nationales  de 
France,  sous  les  ordres  de  Monsieur, 
avec  le  titre  de  major-général.  A la  nou- 
velle du  débarquement  de  Buonapaite 
en  France,  en  mars  »8i5,  il  envoya 
aux  gardes  nationales  du  royaume  des 
instructions  vigoureuses,  mais  malheu- 
reusement tardives,  comme  toutes  h s 
mesures  de  cette  époque , pour  arrêter 
la  marche  de  Pusui-pateur  ; et  il  leur 
transmit  en  même  temps  un  ordre  du 
jour  , où  l'on  remarquait  le  passage 
suivant  : « Il  reparaît  quand  la  France 
u respire  à peine  mus  un  gouverne- 
« meut  modéré  ; quand  les  partis  ox- 
« trênics , comprimés  par  la  Charte , 
» sont  réduits  à de  vain»  murmures,  et 
u sans  puissance  pour  troubler  la  paix 
» publique;  quand  la  nation  est  prête  à 
» recevoir  du  Roi  et  des  chambres  le 
to  complément  de  ses  institutions  ; quand 
» les  capitaux , si  long  temps  renfermés  , 
» s'appliquent  à Pagricullurc  , à Pin- 
to dustrie,  au  commerce  extérieur,  a\cc 
» un  développement  qui  n’attend  que  la 
» proclamation  des  base*,  adoptées  par 
to  le  congrès  pour  l’cquilibre  et  la  paix 
» de  l'Europe.  Il  revient;  et  la  ContCrip- 
to  tion,le  blocus  continental,  la  punie 
to  indéfini* , le  pouvoir  arbitraire,  le  dis* 
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9 crédit  public  , reparaissent  à sa  suite  , 
y*  précédés  de  la  guerre  civile  et  de  la 
» vengeance...  Pense-t-il  que  la  nation  ne 
» balancera  point  avec  ses  intérêts  et  sa 
» dignité,  l'intérêt  général  de  l'Europe 
a>  qui  s'est  armée  pour  le  renverser,  qui 
» f st  encore  sous  les  armes , stipule  au 
>»  congrès  les  intérêts  de  tant  de  peuples, 
i>  et  ne  lui  laissera  pas  reprendre  nu  pou- 
v voirloug-temps  funeste  aux  plus  grands 
* trôm-s  , comme  aux  moindres  répu- 
» bliques?  » Le  général  Dessolles  resta 
encore  quelques  heures  à la  tête  de  la 
garde  nationale  le  jour  du  départ  du  Roi , 
et  d'après  les  instructions  positives  de 
S.  M.  , qui  craignait  dans  Paris  des 
désordres  qu'elle  voulait  éviter  : mais 
aussitôt  que  les  mesures  eurent  été  or- 
données, il  alla  rejoindre  le  Roi  , et  le 
suivit  jusqu'à  Béthune , qu’il  ne  dépassa 
pas.  Il  se  rendit  dans  une  de  ses  terres 
auprès  de  Paris,  et  y vécut  dans  la  re- 
traite, jusqu'au  retour  de  S.  M.  Le  7 
juillet,  il  reprit  le  commandement  de 
la  garde  nationale,  et  publia  , dès  le  len- 
demain , un  ordre  du  jour,  qui  excita 
quelques  réclamations  de  la  part  des  roya- 
listes. Le  général  Dessolles  fut  compris 
dans  la  liste  des  pairs  de  France,  faite  en 
juillet  1 81 5.  Dans  fc  mois  de  septembre, 
même  année,  il  fit  traduire  à un  con- 
seil de  discipline  quelques  gai  des  natio- 
naux de  Paris  , qui  avaient  réclamé  avec 
instance  une  épuration  de  leurs  olGcicrs , 
et  avaient  même  Adressé  pour  cet  objet 
mie  pétition  au  Roi.  Vers  la  fui  d’oa- 
tobre  , il  donna  sa  démission  du  com- 
mandement de  la  garde  nationale  , et 
fut  remplacé  par  le  maréchal  Oudinot  : 
depuis  il  a vécu  dans  la  retraite.  Le  gé- 
néral Dessolles  a épousé  en  1802  Mlle,  de 
Dampjerre,  fille  du  général  de  ce  nom. 
( Voy.  Dam  pierre,  dans  la  Biographie 
unit'.  ) Z. 

DESSOLLES  ( Jean-Gabriel  ) , cou- 
sin-germain du  précédent , né  «à  Tou- 
louse en  1777,  entra  d'abord  à l’école 
polytechnique  , et  fut  ensuite  employé 
comme  offic  ier  d'artillerie  à l'armée  du 
Rhin  sous  Moreau  : il  quitta  le  service, 
et  fut  nommé  conseiller  de  préfecture 
dans  sa  ville  natale  en  i8«3.  En  1811  , 
il  était  inspecteur  de  l’académie  de  Tou- 
louse. Le  Roi  l’a  nommé  , en  novem- 
bre 1814  t préfet  du  département  de 
1 Indre,  et  chevalier  de  la  Légion-d’lion- 
neur  en  février  i8i5.  Lors  du  retour  de 
ljuonapartc  au  20  mars,  M.  Desselles  cessa 
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toutes  fonctions,  et  il  11e  les  a reprises 
quaprès  le  second  retour  du  Roi.  Z. 

DESTOUCHE8  ( Le  baron  Alexan- 
dre Etienne  • Guillaume  Hfrsext  ) , 
né  à Paris  le  3i  mars  1773,  fut  en  1802 
secrétaire  particulier  de  M.  Molhen , alors 
directeur-général  de  la  caisse  d'amortis- 
sement, et  devint  peu  après cliefdu  bureau 
des  changes  à cette  même  caisse  : il  fut 
nommé, le  a5  brumaire  anxn(i8o^),sous- 
prefet  de  l’arrondissement  de  la  Rochelle  * 
le  3 mars  1809,  préfet  du  Jura  5 le  12 
mars  »8i3,  préfet  de  la  Haute-Garonne; 
le  i3  octobre  1 S 1 4 > préfet  d'Indre-et- 
Loire.  Il  fut  destitué  après  le  retour  de 
Buouaparte  eu  181 5;  mais  le  Roi,  à 
sa  rentrée,  le  nomma  préfet  du  dé- 
partement de  Seine  - et- Oise.  M.  Des- 
touches  est  président  du  canton  de  Sl.- 
Patern  ( Saillie),  membre  des  académies 
de  Toulouse  , la  Rochelle , Roclicfort  , 
Besançon,  et  de  la  société  littéraire  de 
Tours.  Lorsqu'il  était  préfet  du  Jura  , 
ce  département  vit  s'élever  de  très  beaux 
bâtiments  à St.-Claude,  ville  qu’un  in- 
cendie aiait  détruite.  ün  dépôt  de  mendi- 
cité fut'  créé  à Dole.  Lons-le-Saunier 
reçut  plusieurs  embellissements,  notam- 
ment les  Irotloirs  de  la  rue  des  Salines; 
et  la  reconnaissance  des  hibitauts  les  a 
portés  à donner  son  nom  à une  de  leurs 
places  publiques.  Le  departement  de  la 
Haute-Garonne  et  notamment  la  v ille  de 
Toulouse  lui  doivent  d’avoir  diminué, 
par  sa  léfistauce  courageuse,  les  réqui- 
sitions que  l’armée  française,  revenant 
d'Espagne,  frappait  sur  son  passage.  A 
Tours , où  il  resta  peu  de  temps  , il  main- 
tint le  drapeau  blanc  plusieurs  jours 
après  l’entrée  de  Buouaparte  à Paris,  et 
q Joique  l’étendard  tricolore  flottai  à 
l’hôtel  - de  - ville.  Les  derniers  événe- 
ments ont  mis  le  baron  Destoncbcs  suc- 
cessivement en  rapport  avec  d augustes 
et  célèbres  personnages  de  l’Europe  , 
qui  lui  ont  accordé  leur  estime.  A Lons- 
le-Saunipr,  il  eut  en  surveillance  le  duc 
de  San-Carlos,  gouverneur  de  .S.  M.  Fer- 
dinand A II , et  aujourd'hui  ambassadeur 
de  S.  M.  catholique  à Vienne.  A Tou- 
louse, il  reçut  S.  A.  H.  Mgr.  duc  d’An- 
gouléme,  et  S.  .S.  le  duc  de  Wellington. 
— Destouchf.s  (Émanuel),  de  Mont- 
doubleau  , dans  le  Maine,  a publié:  I. 
Ijû  Printemps  et  les  Fleurs  , poème  en 
deux  chants,  1812,  iu-8°.  IL  Francine , 
ou  lu  Bergère  du  Rhône , 1 8 1 4 > >n-i2*. 
III.  La  Lvuisiade , ou  le  Trône  recon- 
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?uis,  po«  me  en  quatre  chants,  i8i6,in-8°. 

N Un  Poème  sur  la  nioit  de  llotrou.  *. 
DESTRÀYAULT,  avocat  à Paris,  fui 
long-temps  employé  dans  les  hôpitaux 
militaires  | puis  nommé  officier  de  police 
judiciaire  dans  le  lie  ni.  Il  a publié  : 
I.  la  /Résurrection  merveilleuse  , aux 
Pharisiens  qui  affectent  des  alarmes 
sur  le  suri  de  la  sainte  Sion  , i8i5, 
in* 8°.  II.  Discours  pour  la  fête  de  la 
Toussaint  y i8tô,  iu-8°.  III.  Diadème 
de  nos  lois  ,*  Direction  paternelle  et 
maternelle  des  mœurs , source  féconde 
du  bien-être  individuel  et  de  prospérité 
publique  f 1816,  iu-8°.  Le  titre  seul  <le 
ces  livres  indique  assez  le  degré  d'atten- 
tion qu'ils  méritent.  O’r. 

DESTUTT-DE-TRACY  ( Le  comte 
Antoine- Louis-Claude)  $ colonel  d’in- 
fanterie à l'époque  de  la  rétolnlion,  fut 
député  de  la  noblesse  du  Bourbonnais  aux 
états-généraux  de  1789.  Il  s’opposa,  le 
t 3 février  1790,  à ce  que  l’on  décimât* 
la  religion  catholique  religion  de  l’Etat , 
vota  pour  l'abolition  de  la  noblesse,  et 
demanda  que  ceux  qui  avaient  usurpé  les 
litres  des  anciennes  familles,  fussent  obli- 
gés de  reprendre  leurs  noms  primitifs. 
En  général , il  fut  du  parti  révolution- 
naire de  l’assemblée , et  se  prononça  sur- 
tout en  faveur  des  hommes  de  couleur 
dans  les  colonies.  Cependant  il  défrudit 
RI.  de  Bouille , accusé  pour  sa  conduite  à 
Nanci , et  s'éleva  cootre  les  obstacles  mis 
au  voyage  des  tantes  du  Roi.*  Lors  du 
départ  de  ce  prince  en  179»,  M.  Destut t- 
dc-Tracy  prêta  scimenl  de  fidélité  à la 
nation,  cl  annonça  qu’on  avait  voulu  dé- 
hancher son  régiment  et  l'entraîner  hors 
des  fi-miticres.  Après  la  session  , d fut 
employé  comme  maréchal -de -camp  à 
l'armée  de  M.  de  Lnfayette,  et  quitta 
la  France  avec  ce  général  après  le  10  août 
179a.  Arrêté  à Luxembourg  , il  n’obtint 
sa  liberté  qu’en  1797.  M.  Dcstutt-de- 
Tracy  entra  au  séuai-const  rvaleur  le  3 
-nivôse  an  vin  (1799),  y siégea  jusqu'à  la 
déchéance  de  Buonapnrle  , et  passa  long- 
temps dans  le  public  pour  y faire  partie 
de  la  minorité,  que  celui-ci  appelait  la 
faction  des  idéologues.  M.de  Tracy  vota, 
k Ie*.  avril  i8i4i  la  création  d’un  gou- 
vernement provisoire,  et  fut  nommé  pair 
par  le  Roi  le  4 juiu.  N’ayant  point  été  em- 
ployé pendant  l’interrègne  , il  fait  encore 

fartie  de  la  chambre  despairs.*Membre  de 
Institut  depuis  sa  création  , il  a été 
compris  dausl’ordounancc  loyale  de  1816 
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comme  l'un  des  quarante  de  l'académie 
française.  On  a de  lui  : I.  Observations 
sur  le  système  actuel  de  l'instruction 
publique  y 1801  , in- la.  11.  Eléments 
d'idéologie  y 1801,  in-8°.  ; 3e.  édition, 
1804,  iii-8".  j seconde  partie,  Gram- 
maire, i8o3  , in-8°.;  troisième  partie  , 
Logique,  i8o5  , in-8°.  j quatrième  et 
cinqtiu  me  parties , Traité  de  la  volonté 
et  île  ses  effets,  i8t5,  in-8u.  III.  II  a donné 
des  Mémoires  dans  ceux  de  l'Institut,  et 
a travaillé  nu  Mercure  en  1795,  1796 
el  ,797*  M.  Barbier  lui  attribue  : Quels 
sont  les  moyens  de  fonder  la  morale 
chez  un  peuple?  1798,  iu  8°.,  et  Ana- 
lyse raisonnée  île  i’o<  igine  de  tous  les 
cultes,  1804,  in-8°.  ( Voyez  la  Urogra- 
phie universelle , au  mot  Dupuis.)  — 
M.  D est  utt-  de -Tract  , fils  , a servi 
dans  le  génie  , et  ensuite  dans  finfanteiie, 
comme  major.  D. 

D ES  V AULX  ( Jacçjües-Nicolas  ) , 
baron  d’Oinville,  maréchal  -de -camp  , 
chevalier  de  Sl.-Louif,  né  à Pondichéry 
eu  1745,  fit  les  dernières  guerres  de 
l'Inde  en  qualité  de  capitaiue  d’artil- 
lerie, et  se  distingua  au  siège  de  Pon- 
dichéry comme  commandant  de  cette 
arme;  ce  qui  lui  valut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Devenu  major,  il  sauva  l’armée 
française  d’une  surprise  à la  bataille  de 
Gonde.'ou.  M.  Desvaulx  était  lieutenant- 
colonel  à l’époque  de  la  révolution.  Il 
émigra  en  179a  , et  Çt  les  campagnes  de* 
armées  des  princes,  rentra  en  France  en 
1 800, et  y vécut  ignoré. On  a de,lui  : I.  Dis- 
cours prononcé  à JS cw-Vork  à l'occa- 
sion du  rétablissement  de  la  maison  de 
Dourbon  , traduit  de  l’a ug lais , 1 8 1 4 ? 'n~ 
8'».  II.  Vr e du  général  Monck  , duc 
d' Allé maile,  181 5,  iu*8°.  — Desvaulx 
(N.-A.)  a publié  : I.  Tableau  synop- 
tique des  minéraux , par  classes,  d’a- 
près la  méthode  de  1/aiiy , t8o5,  in-4°. 
II.  Notice  sur  un  nouveau  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  cypéracées , 
1808,  in  8°.  M Desvaulx  est  collabora- 
teur du  Journal  de  botanique.  Z. 

DETOURNELLE  ( Athawàse),  ar- 
chitecte , né  le  s»4  février  1 766 . a publié  : 
I.  Charpente  de  Philibert  Delorme , ar- 
chitecte vivant  au  milieu  du  xrr.  siè- 
cle ; ouvrage  remis  au  jour  deux  cent  cin- 
quante ans  après  son  invention,  1800. 
( Voyez  la  Biographie  universelle,  au 
mot  Delorme.  ) II.  Journal  d’archi- 
tecture , peinture  et  sculpture , 1800  et 
aunées  suivantes,  iu-8°.  III.  Des  Tune- 


DEU 

rail  les  , ; 80 1 , in-8°.  IV.  Grands  prix 
d’architecture  et  autres  productions  de 
cet  a/tt  couronnés  par  V Institut  na- 
tional et  par  des  jurys  du  choix  des 
artistes , 1803  et  années  suivantes  , iu-fol. 

( au  moins  livraisons.  ) V.  J,e  nou- 
veau Vipnole,  ou  Eléments  d'archi- 
tecture, 180.4,  in-fol.  Ot. 

DEUX-PONTS  BIRKENFELD  (Le 

duc  Guillaume  df.)  , né  le  10  novembre 
17$7  1 est  cousin  du  roi  de  Bavière.  11  fut 
marié,  en  janvier  1780,  à une  princesse 
de  la  même  maison.  Ce  prince  servait  en 
France  avant  la  révolution;  el  ci»  1795, 
il  commandait  un  corps  de  troupes  d'em- 
pire sur  le  Ilaui-llhin.  L’électeur  Maxi- 
milieu  lui  confia,  en  1800  et  1803,  le 
commandement  d'un  corps  de  ses  troupes 
dans  l'armée  coalisée  contre  la  FrAnce. 
Depuis  rétablissement  de  la  confédération 
du  Rhin,  le  duc  Guillaume  a habité  Bn- 
reuth;  et  c’est  dans  son  pakiis  que  son  gen- 
dre le  maréchal  Berline  r a péri  en  1 8 1 5-  D. 

DEVARS  ( J.  ),  député  de  la  Cha- 
rente à la  Convention  nationale,  vota  la 
détention  de  Louis  XVI  dans  un  lieu 
central,  et  son  bannissement  à la  paix.  Sur 
la  question  de  l'appel  au  peuple , il  ex- 
prima cette  opinion  courageuse  : « Je 
» connais  nos  dangers;  qui  pourrait  les 
>»  ignorer , après  avoir  entendu  les  mo- 
» lions  faites  dans  une  société  célèbre , 
» et  environnés  de  cinquante  mille  bom- 
>»  mes^jui  uous  poursuivent  par  pclo- 
» tons  dans  cette  ville,  et  nous  mena- 
» cent  de  la  mort  ? Mais  j'oublie  toutes 
» mes  affections;  je  m'oublie  moi-nu-me, 
a pour  me  dévouer  au  salut  du  peuple , 
» et  je  prononce  : oui.  » M.  Devai  s vola, 
ensuite  pour  le  sursis.  Il  fut,  en  mai 
*793.  un  des  provocateurs  d*  la  loi  du 
maximum  sur  les  grains;  cl  on  l'enten- 
dit, le  07  mars  179.$,  faire  à la  tribune 
ce  singulier  aveu  : « Comment  nous  jus- 
» libérions-nous  de  tous  les  crimes  qui 
t**  ont  été  commis,  si  nous  n'avions  pas 
v été  opprimes  par  Robespierre  ? « Après 
le  9 thermidor  an  11  ( 37  juillet  1 794  ) » d 
se  montra  ardent  à poursuivre  les  chefs 
des  jacobins,  parla  contre  les  membres 
de  l'ancien  comité  de  salut  public  ; dé- 
nonça Dubem,  le  9 février  1790;  com- 
battit vivement  Lesage  d’Eure-et-Loir, 
qui  voulait  qu'on  supprimât  les  commis- 
sions militaires  : il  se  prononça  ensuite 
contre  Lnnjuinais , qui  demandait  le  rap- 
port de  la  loi  du  10  mars,  conire  les 
parents  d'craigrcs.  Devenu  membre  du 
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conseil  des  anciens,  il  en  sortit  en  mai 
1797  ; et,  après  le  18  brumaire  (9  nov. 
*799)  > d fut  app^c  aux  fonctions  de 
juge  criminel  de  la  Charente,  qu'il  a 
remplies  pendant  plusieurs  années.  D. 

DEVAUX  ( Le  baron  Pierre  ) , lieu- 
tenant-général,  né  à Vierzon  le  26  no- 
vembre 1762,  entra  au  service  en  1782  , 
et  se  distingua,  le  14  juin  179^  , près  de 
Chai  h roi,  cl,  le  a3  octobre  de  la  même 
année  , au  combat  de  Braga  contre  les  Es- 
pagnols. Nommé  en  1795  adjudant-géné- 
ral et  employé  à Paris  sous  les  ordres  de 
Buonaparte,  il  contribua  à la  victoire  que 
le  parti  conventionnel  remporta  au  mois 
d’octobre  ( 1 3 vendémiaire  ) sur  les  sec- 
tions. Il  fît  ensuite  les  campagnes  d'Italie , 
jusqu'au  traité  deCampo-Formio,  et  dé- 
truisit entièrement  un  parti  d'iusurgés 
dans  la  ville  de  Sahia.  Employé  en  1798 
à l'armcc  d’Egypte,  il  reçut  six  blessures 
en  montant  à l'assaut  de  St.-Jean-d'Acre. 
Le  10  brumaire  an  v 111,  il  chargea  avec  un 
corps  de  cavalerie  les  troupes  ottomanes 
qui  venaient  de  débarquer  à Aboukir, 
près  de  l'emboucha re  du  Nil,  et  leur  en- 
leva trois  drapeaux.  Il  reçut  un  sabre  d'hon- 
neur pour  ce  trait  de  courage.  Lorsque 
le  coutre-amiral  Linois  fut  attaqué  avec 
sa  flotte  dans  la  baie  d’Algésiras,  eu  jan- 
vier 1801  , le  général  Devaux,  qui  avaiL 
le  commandement  de  quinze-cents  hom- 
mes , débarqua  sur  la  côte  avec  ccnt  ca  • 
nonniers , s'empara  des  batteries  espa- 
gnoles, et  les  fit  servir  avec  tant  de  suc- 
cès que  les  Anglais  furent  contraints  de 
se  retirer  à Gibraltar.  Il  fît  ensuite  partie 
de  l'expédition  de  St.-Dominguc,  et  fut 
nomme  général  de  brigade  le  26  mars 
1802.  Revenu  eu  France  nu  mois  de  dé- 
cembre de  la  même  année  , il  reçut  du 
gouvernement  des  témoignages  publics 
de  satisfaction,  obtint,  en  1804,  le  com- 
mandement de  la  M .Vienne  , fit  la  cam- 
pagne de  180Ü  contre  les  Prussiens,  ser- 
vit. ensuite  en  Espagne*  se  distingua, 
le  34  janvier  1812,  au  combat  d’Alta- 
ftiilla , et  fut  cité  avec  éloge  à cette 
occasion  ainsi  que  pour  l'affaire  d’ An- 
seul»,  le  2 novembre.  A la  fin  du  même 
mois , il  exécuta  avec  succès  diverses 
manoeuvres  pour  ravitailler  les  forts 
de  Balagner  et  de  Tarragone,  et  se  dis- 
tingua ensuite  à la  prise  de  Montserrat. 
Etant  passé  à farinée  d’Allemagne  en 
181 3,  on  le  vit,  le  2 et  le  2 1 niai , char- 
ger l'ennemi  aux  batailles  de  Lutzen  et 
de  Bautzen.  Le  3o  octobre , il  fm  cnVore 
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cité  dans  le  rapport  officie]  pour  sa  con- 
duite à l'ailaire  de  Hanau  contre  les  Ba- 
varois. Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis,  par  ordonnance  du  20  août  1814. 
Il  lut  arreté  à Dijon  eu  octobre  l8l5  avec 
le  sieur  Lcjcas,  beau-frère  du  duc  de 
ll.issano,  puis  mis  en  jugement  à cause 
de  sa  conduite  dans  l'interrègne,  et  ac- 
quitté. Il  fut  admis  à la  retraite  , par 
ordonnance  du  Roi  du  4 septembre  1 8 1 5. 
. s S-  S- 

DEMERITE  (Louis-  Alex  as  dre)  , 
né  à Abbeville  en  1746,  qè**1  impri- 
meur dans  cette  ville  lorsqu’il  fut  nom- 
mé député  de  la  Somme  à la  Conven- 
tion nationale  ; il  y vota  la  déportation 
de  Louis  XVI,  l’appel  au  peuple  et  le 
sursis  à l'exécution.  M.  Dcvérité  fut  mis 
en  arrestation  , sur  la  motion  d André 
Dumont , pour  avoir  envoyé  à Abbeville 
une  brochure  de  Coudorcet,  qu'ou  avait 
interceptée  à la  poste,  et  qui  contenait  des 
observations  critiques  sur  la  constitution 
de  il  fut  décrété,  peu  après,  d'ac- 

citsatibu  , par  suite  du  3t  mai  de  la 
même  année,  et  déclaré  hors  la  loi  le 
3 octobre,  comme  ne  s'étant  point  sou- 
mis à ce  décret.  Il  vint  à bout  de  se  sous- 
traire à son  exécution  ; et  sur  la  mo- 
tion du  même  Dumont,  il  fut  rappelé 
dans  le  sein  de  la  Convention  , le  8 
décembre  1794*  Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens  , M.  Devérilc  en  sortit 
en  mai  1797,  et  fut  nommé,  après  le  18 
brumaire  ( 9 novembre  1799),  juge 
au  tribunal  civil  d’Abbeville  , fonction 
qu'il  a remplie  pendant  plusieurs  années. 
Il  a publié  : 1.  Histoire  du  comte ' de 
Pontkicw  et  de  la  ville  d* Abbeville  , 
1767.  II.  lissai  sur  l’histoire  générale 
de  Picardie  y 1770.  III.  JRecueil  inté- 
ressant sur  l'affaire  de  la  mutilation 
du  crucifix  d’Abbeville , 177a.  IV. 
Notice  pour  servir  à l'histoire  de  la  vie 
et  des  écrits  de  S.  N.  H.  Linguet , 1781, 
111-80.  ; nouvelle  édition  , corrigée  et 
augmentée  , Liège,  1782,  in  - 8°.  V. 
Qu’est-ce  que  Linguet?  1790.  VI.  Opi- 
nion sur  le  jugement  de  Louis  XVI. 

B.  M. 

DEVILLE  ( J.-B.-L.) , député  de  la 
Marne  à la  Convention  nationale,  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
**t  sans  sursis.  Après  le  9 thermidor 
(27  juillet  1794),  il  prit  plusieurs  fois 
la  parole  pour  arrêter  les  réactions  contre 
I es /errnm/e.ç,  s’ opposn  au  rappel  desdépu- 
tés mis  hors  la  loi  par  suite  du  3t  mai,  et 
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défendit  les  membres  des  anciens  comi- 
tés de  gouvernement.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  par  la  réélec- 
tion des  deux- tiers  , il  demanda,  en 
mars  179b»  la  déportation  des  fonction- 
naires qui  refuseraient  de  prêter  le  ser- 
ment de  haine  à la  royauté,  appuya  la 
proposition  de  soumettre  les  électeurs  à 
ce  serment,  et  sortit  du  conseil  en  mai 
1707  II  avait  cté  réélu  par  les  assemblées 
coloniales  de  Saint-Domingue;  mais  sa 
nomination  ne  fut  pas  validée.  II  devint 
ensuite  inspecteur  des  forêts  à Reims  , 
et  perdit  cette  place  en  1 8 1 4 î *1  la  recou- 
vra en  avril  181 5, fut  définitivement  des- 
titué après  le  second  retour  du  Roi,  et 
obligé  de  sortir  de  France,  par  la  loi 
contre  les  régicides.  11  a publié,  en  1800, 
sous  le  litre  de  Quelques  jables , un  vo- 
lume in-8°.,  qui  contient  vingt-cinq  fa- 
bles très  médiocres.  B.  M. 

DEVILLE  (Pierre-Frakcois-Aliié- 
nio),  né  à Angers,  le  i5  avril  1 794 , est  le 
fils  d’un  marchand  de  meubles  de  cette 
ville.  Il  fut  nommé,  eu  l’an  11  ( 1 80 3 ), 
par  le  district  de  Sens,  élève  aux  écoles 
normales  , et  obtint  au  concours  , en  l’an 
Vl  (‘79^)  i la  chsire  d'iiisloire  naturelle- 
de  l'école  centrale  du  département  de 
l'Yonne.  M.  Deville  a occupé  cette  place 
jusqu'à  la  suppression  des  écoles  cent»  a - 
les,  et,  depuis  cette  époque,  s’est  livré  à 
l’étude  des  sciences  médicales , sans  toute- 
fois négliger  la  littérature.  Il  a donné, 
outre  plusieurs  Dissertations  sur  l'his- 
toire naturel Ce  dans  les  Mémoires  du 
lycée  d'Auxerre  : I.  Bievriana  ( V oy.  U 
Biograph.  univ.y'n  l’article  BiÈvnr.  ).  II. 

• Voy  âge  aux  grottes  d'Arcy , suivi  de 
poésies  fugitives  , 1 8o3  , in- r 2 . III. 
Arnoldiana,  ou  Sophie  Arnould  et  ses 
contemporains , 181 3 , in- 12.  11  a inséré 
depuis  quinze  ans  des  poésies  lyriques 
dans  plusieurs  ouvrages  périodiques  : il 
a fait  représenter  à Auxerre,  en  i8o3, 
Y Heureuse  supeixheric , comédie- vaude- 
ville , pour  l'inauguration  de  la  salle  de 
spectacle;  et,  à Angers  et  à Nantes, 
en  1808,  la  Mnémonique  en  voyage. 
— Deville  ( 3. -Baptiste-Louis  ),  aneb  n 
trésorier  de  France,  né  à Amiens  en  1752  , 
a publié  quelques  fables , quelques  pièces 
de  théâtre,  et  Pas  grand' chose, ou  Loisirs 
d'un  Picardt  181*9,  in-10. — Deville 
( J. -Achille ) , ne  à Paris  en  1787,  de  la 
famille  d’un  fermier-général , a public  : 
Les  Bucoliques  de  Virgile , traduites 
eu  vers  fraudais,  i8i3,  iu-S°. — Devilld 
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«publié:  Le  syllabaire  des  mères  de  fa- 
mille, 3P.  édition  9 1 S 1 4 » in-iG.  Ot. 
DE  V ILLI ERS nv  TER  » AGE  (M  E.), 

d'abord  employé  à la  police  de  Pari* y 
lut  commissaire  de  police  à Boulogne  en 
i8o5.II  prêta  serment  de  lidélité  à l’empe- 
reur, le  7 janvier  1811  , comme  direc- 
teur-géuérul  de  police  à Amsterdam,  et 
fut  créé  chevalier  de  la  Légiou-d'hon- 
neur  , le  t5  octobre  i8i/|.  Nommé  à la 
préfecture  de  Perpignan , il  reçut  du 
roi  d’Espagne,  en  181G,  la  décoration 
de  l'ordre  de  Charles  111  , en  récom- 
pense de  l'accueil  que  les  troupes  espa- 
gnoles avaient  reçu  dans  son*  dépar- 
tement , et  des  sentiments  d'union 
qn'il  sut  établir  entre  les  peuples  du 
Roussillon  et  ceux  de  la  Catalogne.  Il 
n publié  : Au  public , sur  la  IclLe  des 
consuls  au  ministre  de  la  justice  rela- 
tivement à la  commission  chargée  de 
l’examen  des  réclamations  des  indi- 
vidus inscrits  sur  la  lista  des  ci  ni  g'  es , 
1800,  in-8°.  S.  S. 

DE\  TLLIERS  (Le  baron  Louis),  ma- 
réclial-de-camp  d'infanterie,  né  le  16 
septembre  1770,  adressa  ,1e  juin  1814» 
de  Kiuw  en  Russie, où  il  était  prisonnier , 
son  adhésion  aux  événements  qui  ren- 
dirent le  trône  de  France  aux  Bourbons  , 
et  fut  nommé  successivement,  par  le 
Roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  le  29 
juillet  même  année,  et  commandant  de 
la  Légion-d'honneur,  le  '27  décembre. 
Il  commandait,  après  le  ao  mars  i8t5, 
le  a«.  corps  d'observaliou  faisant  partie 
de  l'armée  du  Nord.  A. 

DE\  INEAU,  né  en  174*1  a public: 
I.  La  mort  du  duc  Léopold  de  Bruns- 
wick, poème  épi-tragique  en  quatre 
chants,  1787,  in-8°.$  1799,  in-8".  II. 
fjes  quatre  saisons,  poème,  1800,  iu- 
8U. , i8oi,in-8°.  111.  Darius  Codornan  , 
tragédie,  *807,  in-8°.  ; 1812,  in-8°. 
IV.  Marcus  Brutus , tragédie  en  trois 
actes,  i8o8,in-8°-  V . Epilhalame  pour 
le  mariage  de  d’.  M.  V empereur  Napo- 
léon, 1810,  in-8°.  Ot. 

DEA  ISiNIES  (L.  ) était  avocat,  lors- 
qu'il fut  nommé  député  du  tlers-ctat  du 
bailliage  de  Vermandois  aux  étals-géné- 
îaux  de  1781).  Il  travailla  dans  les  comi- 
tés , et  particulièrement  dans  celui  des 
domaines;  siégea  avec  le  coté  gauche  , 
et  montra  toutefois  de  la  modération.  Eu 
1790,  il  fit  supprimer  les  redevances  pé- 
cuniaires auxquelles  les  Juifs  étaient  sou- 
mis eu  plusieurs  endroits,  ci  décréter 
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plusieurs  dispositions  relatives  à l'admi- 
nistration forestière.  Il  fut  élu  secrétaire  / 
le  27  mars  1791,  et  proposa  , le  27  sep- 
tembre, de  réunir  l'administration  des 
salines  à celle  des  forêts.  Après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  i799)j  M Dcvismrs 
fut  nommé  membre  du  nouveau  corps 
législatif.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole, 
en  1802,  au  nom  de  la  députation  char- 
gée de  féliciter  Buonaparte  sur  sa  prési- 
dence de  la  république  italienne:  ce  qui 
lui  valut  la  croix  de  membre  de  la  Légion- 
d’honneur.  Nommé  procureur -général 
impérial  prèsla  courcrimincllede  l’Aisne, 
après  sa  sortie  du  corps  legislatif,  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu'à  la  suppression 
de  ce  tribunal,  et  devint  ensuite  substitut 
du  procureur-général  à la  cour  d’Amiens. 
Il  fut  élu, en  181 5,  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  pour  le  départ*  - 
ment  de  l'Aisne,  et, après  le  retour  du  Roi , 
privé  de  toutes  fonctions.  M.  Dcvismes  a 
publié  : Hugues  Capet , fragment  histo- 
rique, i8i>4,  in-8°.  C’est  un  chapitra 
d’une  histoire  de  la  ville  de  Laon  , a la- 
quelle M.  Devismes  travaillait  alors.  J1 
s’attache  à prouver  dans  cet  opuscule 
que  Hugues  Capet  ne  fut  qu'un  usur- 
pateur, sans  talent  "et  sans  génie,  et  de 
plus  qu’il  fut  on  empoisonneur.  Non» 
reuvoyous , pour  la  réfutation  de  ces  as- 
sertions , à un  article  inséré  dans  le 
Magasin  encyclopédique  , août  iSo5. 
— Devismks  ( Anne-P.-J.  ) , ancien 
directeur  de  l’Opéra,  4 publié:  Pasi- 
logie  , ou  Las  musique  considérée 
comme  langue  universelle , 1806,  iii-8*. 

B.  M. 

DEVOS  (F.),  ancien  avocat,  a pu- 
blié, en  1816,  un  ouvrage  bizarre,  inti- 
tulé : Historique  et  justification  de 
48o  personnes  arrêtées  et  emprisonnées 
arbitrairement  à Bruxelles  , en  1 80  \ , 
i8o5  et  1806;  suivies  d’une  descri friion 
de  la  naissance  d’ un  satyre  , demi-dieu 
du  paganisme . moitié  homme , moitié 
bouc , en  la  viUe  de  Louvain , en  17495 
dédiées  au  parlement  d’ Angleterre. 

S.  S. 

DF.YDIER  (Etiewne)  était  notaire, 
feudiste  et  géomètre  à Pont-dc  Vaux, en 
Bresse,  lorsqu'il  fut  nommé  député  de 
l’Ain  à l'assemblée  législative,  où  il  lit 
partie  du  comité  des  ^assignats  cl  mon- 
naies. Réélu  à la  Convention  nationale 
en  1792,  il  y vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  passa  au 
conseil  des  ancien*  eu  septembre  1795, 
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#*1»  sortit  le  20  mai  1 798 , et  y fut  nommé 
de  nouveau  Tannée  suivante.  11  fut  ex- 
clu du  corps  lég'si^tif  organisé  après 
Je  18  brumaire  ( 9 novembre  1790):  niais 
il  fut  nommé  juge  de  la  cour  d'appel  à 
Lyon , et  il  en  exerça  1rs  fondions  jus- 
qu'en 181  Cet  homme  n’est  point  mé- 
chant $ c'est  par  peur  et  par  faiblisse 
qu'il  a adhéré  aux  plus  grands  crimes  de 
h»  révolution.  Obligé  de  sortir  de  France 
en  1816,  par  la  loi  contre  les  régicides, 
il  se  réfugia  en  Suisse.  B.  M. 

DEYEUX  ( Nicolas)  , ancien  phar- 
macien et  membre  de  l'Institut,  est  au- 
jourd'hui de  l'académie  des  sciences  , 
section  de  la  chimie , et  profesyur  à 
l'école  de  médecine.  M.  Deyeux  est  au- 
teur de  plusieurs  Mémoires  imprimés 
da;.s  Je  Journal  de  physique.  Il  fut  le 
collaborateur  de  Parmentier  dans  scs 
Expériences  sur  le  lait  et  son  Rapport 
sur  V analyse  du  sang.  On  lui  doit  en- 
core u u travail  relatif  à la  dissolution  du 
calcul  humain  dans  des  substances  pro- 
pres à l'attaquer.  Il  a eu  part  à la  Statis- 
tique de  la  France , par  Herbiu  ; à la 
nouvelle  éditiou  du  Théâtre  d* agricul- 
ture , d'Olivier  de  Serves,  etc  — Dkteux 
fils  (Théophile),  a publié  : Esjtérance 
et  souvenir , poème  , 18 1 1 , in  - 8°.  Il  a 
fait  imprimer  en  181 5 une  Cantate  au 
Roi,  mise  en  musique  par  Chenié.  ()t. 

DEZOS  de  LAROQUETTE  (Ga- 

nniEL-ANTOINE-VEaERANDE)  , ne  à V il— 
JefiMiicbe  eu  Languedoc,  le  5 septembre 
d'une  famille  noble,  émigra  en 
septembre  1791,  servit  dun»  les  homnies- 
il'arnies  à cheval  de  l’armée  des  princes, 
ensuite  comme  chef  d’escouade  dans  1rs 
chasseurs-nobles  du  prince  de  Coudé , 
qu'il  suivit  en  Russie,  et  ue  quitta  qu’au 
dernier  licenciement,  après  avoir  ob- 
tenu les  cef\ificats  les  plus  honorables, 
fl  rsl  rentré  en  France  après  cette  épo- 
que, et  y a vécu  retiré,  sans  avoir  ja- 
mais pris  d'emploi.  Le  Roi  Ta  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  en  1 8 1 4 • « vcc  le 
brevet  de  capitaiue  de  cavalerie.  M.  Dezos 
de  Lmoquette,  pour  constater  qu’il  n’é- 
tait point  en  France  nu  moment  on 
Louis  XVI  fut  assassiné  , souscrivit  à 
Dusscldorfi',  le  29  janvier  1793  , un 
acte  pai -devant  notaire , avec  MM.  Mar- 
ceoay  de  Lafeuillie , J.  F.  M.  G.  Ch. 
comte  de  Lahaye  Monthault , chevalier 
de  Malte,  capitaine  dans  Royal -Bour- 
gogne cavalerie  , et  F.  . . comte  de 
Lahaye  Mont  bail  U,  officier  dsm*  P*m- 
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thiévrc-Dragons.  Cet  acte,  rédigé  avec 
chaleur,  et  uuique  dans  son  espèce  , res- 
pire la  douleur  la  plus  profonde  et  le 
dévouement  le  plus  énergique.  Le  prince 
deCondé  Ta  visé  en  niai  1^99,  à ÂVlod— 
zmir.  — Dezos  de  Laroqulttk  ( J.  B. 

M.  A.),  son  fils,  né  à Castcl-Sarasin  le 
3i  octobre  1 784  > «t  avocat  à la  cour 
royale  de  Paris , chef  d’escadron  de 
l'état -major  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville,  et  chevalier  de  la  Légion- 
d'Iioniieur  : en  mars  i8?5,  il  quitta  l'é- 
tat-major pour  commander  en  second 
une  compagnie  de  volontaires  royaux 
de  la  10e.  légion.  Eliminé  dans  les  cent 
jours , il  est  rentré  à l'état-major  au  re- 
tour du  Roi.  A. 

DIACON  ( J.  ) , employé  au  ministère 
de  la  guerre,  n publié  : I.  Guerre  d 
l'Angleterre , puisqu'elle  la  veut,  i8o3, 
in-8°.  IL  Coup-d'œil  sur  la  situation 
politique  de  l'Europe  , 1806,  in-8°. 
III.  Coup-d'œil  sur  les  erreurs  du  peu- 
ple français  et  les  crimes  des  factieux 
qui  l'ont  gouverné , 1 8 1 5 , in-8°.  Ot. 

DIBDIN  (Thomas  Frogkall),  ecclé- 
siastique, et  célèbre  bibliographe  anglais, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres , et  bibliothécaire  du  lord  Spen- 
cer, a publié  : I.  Poèmes , 1797,  in-8°. 
Cet  écrit  est  devenu  rare  ,*  parce  que 
l'auteur,  le  regardant  comme  un  ouvrage 
de  sa  jeunesse,  a fait  tout  ce  qu’il  a pu 
pour  le  supprimer.  IT.  Esquisse  d'un 
dictionnaire  bibliographique , 1 800.  III. 
Introduction  à la  connaissance  des 
éditions  rares  et  précieuses  des  classi- 
ques grecs  et  romains  , 1802,  in-12; 
quatrième  édition,  181 5,  2 vol.  in-8°.  IV. 
Spccimen  bibliothecœ  britannicce  , ou 
Esquisse  d'un  catalogue  raisonné  de 
livres  anglais  rares  , curieux  et  utiles  , 
1808,  in-8°.  Cet  ouvrage  n'a  été  tiré  qu’à 
quarante  exemplaires.  V.  Utopie  de 
Âforus , avec  aes  notes  et  une  intro- 
duction, 1809,  2 vol.  iti-8°.  VI.  Bi- 
bhomunia , ou  ta  folie  des  livres , con- 
tenant des  détails  sur  l'histoire , les 
symptômes , ot  le  traitement  de  celte 
fatale  maladie  , Londres  , 1809,  in-8a.  ; 
réimprimé  en  1812,  avec  beaucoup  d’ad- 
ditions. C'est  une  ingénieuse  plaisanterie* 
en  forme  d’épltre  ( en  prose  ) sur  un  sujet 
curieux,  et  qui  donne  lieu  à des  notes 
étendues  et  surtout  très  érudites,  sur  la 
biographie  et  la  bibliographie.  Y II.  An- 
tiquités typographiques , ou  Histoire  dé 
l'imprimerie  en  Angleterre , en  Ecosse 
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ét  en  Irlande  , commencée  par  Antes , 
continuée  par  Hëbcrt,et  augmentée^!  8 1 o, 

1 vol.  in-4°.  L’ouvrage  complet  doit  avoir 
six  volumes.  A' III.  ilib/iotheca  Spence- 
riana  , ou  Catalogue  4 raisonné  de  la 
bibliothèque  du  lord  Spencer , 1814* 

3 vol.  in-8°«,  fig.  C'est  le  plus  magni- 
fique ouvrage  de  bibliographie  qui  ait 
paru  jusqu  ici.  Les  exemplaires  en  papier 
ordinaire  se  vendent  200  francs.  IX..  Le 
Ddcdhieron  bibliographique  ; cet  ou- 
vrage était  sou  s- presse  en  181 5.  Z et  T. 

DICKSON  ( R.  \V.  ) , médecin  de 
Hrtidon , dans  le  Muldlescx , a publié  : I. 
Système  complet  d’agriculture  , 1804, 

2 vol.  in-40.  II.  Le  Compagnon  du  Fer - 
inier  y ou  Système  complet  d'agriculture 

^moderne ; 181 1 , in  8°.  — Mmi\  Dickson  , 
cantatrice  anglaise  , s'est  fuit  entendre 
avec  neu  de  succès  en  1816  sur  le  théâtre 
de  l’Odéon  à Paris.  Z. 

* DIDELOT  (Le  baron)  fut  nommé, 
après  le  18  brumaire,  préfet  du  Finistère, 
où  il  poursuivit  les  meurtriers  de  l'évêquc 
Audrein  avec  tant  d'acharnement,  que 
plusieurs  d’entre  eux  périrent  en  voulant 
se  soustraire  à ses  poursuites.  M.  Di-* 
delot  passa  à la  préfecture  de  l'Ailier. 
En  |8o4,  il  lut  envoyé,  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire  , auprès  de 
l'électeur  de  Wurtemberg  , et  décoré 
du  ti»re  de  commandant  de  la  Légion- 
d’honneur.  Il  fut  arrête,  en  octobre  i8o5, 
par  le  corps  autrichien  qui  traversa  la 
Franroiiic  après  la  prise  d’Clm , et  fut 
conduit  à l'archiduc  Ferdinand,  qui  lui 
témoigna  scs  regrets  de  cet  accident  , et 
le  Ht  relâcher.  Nommé  ambassadeur  de 
Fiance  à Copenhague,  M.  Didelot  s’y 
rendit  vers  la  fin  de  mai  1807  , et  fut  au- 
torisé par  Napoléon,  en  1808,  à porter 
la  décoration  de  l'ordre  de  Dauebrog. 
Le  i5  décembre  i8u,  il  prêta  serment 
de  fidélité  à l'empereur,  comme  Fuit  de 
scs  chambellans  , et  renouvela  ce  ser- 
ment le  28  mars  181 3 , en  qualité  de  pré- 
fet du  Cher.  Maintenu  dans  ces  fonctions 
par  le  lloi , en  x 8 1 4 ? M.  Didelot  fut 
appelé  à la  préfecture  de  la  Dordogne , 
par  décret  impérial  du  6 avril  181 5;  et 
il  cessa  d'être  employé  après  le  second 
retour  du  Roi.  — Son  neveu  , employé 
au  ministère  des  finances , a été  préfet  du 
palais  de  Napoléon.  B.  M. 

DIDOT  (Pierre), né  à Paris  en  *762, 
fils  aîné  de  F.  Ambroise.  ( Voy.  la  bio- 
graphie univers. , à l'agticlc  Didot  ) , 
es;  imprimeur  du  ttqj  c,i  Je  la  elrgwbi* 
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des  pairs  , et  l’un  des  typographes  les 
plus  distingués  de  notre  temps.  Il  avait 
obtenu  la  décoration  de  la  Réunion  sous 
le  gouvernement  impérial  ; et  le  Roi  lui 
a accordé  le  cordon  de  St.-Michel  en  jan- 
vier 1817.  On  a de  lui  * I.  Cléomtne , 
ou  Tableau  abrégé  des  passions,  extrait 
d'un  manuscrit  trouvé  chez  les  Ca- 
loyers  du  mont  Athos  y 1785,  in-iG.  H. 
Le  Somnambule  , œuvres  posthumes 
en  prose  et  en  vers , ou  Ion  trouve 
l'histoire  générale  d’une  lie  très  sin- 
gulière, découverte  aux  Grandes-Indes , 
1786,10-8°.  III.  Essai  de  fables  nou- 
velles , suivies  de  Poésies  diverses  et 
d'une  E pitre  sur  les  progrès  de  V im- 
primerie , 1786,  in- 12.  I\.  (Avec  son 
frère  Firinin  ),  Pièces  envoy  ées  au  con- 
cours pour  le  prix  de  l’académie  fran- 
çaise t 1781,  in-4°.  V.  Le  comte  de 
Tersane  , histoire  presque  véritable , 
1787,  in-8°.  \I.  L’Ami  des  jeunes  de- 
moiselles y suivi  d’une  Epltre  aux  cé- 
libataires y 1789,  iti-18  Vil.  Traduc- 
tion en  vers  du  premier  livre  des 
Odes  d’Horace  , suivie  de  quelques 
poésies  diverses  , 1796,  in- 12.  VIII. 
Inscriptions  morales  , ou  Recueil  du 
quatrains  moraux  , dédiés  à la  jeu- 
nesse , 1806,  iu-i2$  deuxième  édition 
1807  , in- 12.  — Diuot  ( Firinin  ) , frère 
cadet  du  précédent,  est,  comme  lui, 
imprimeur  du  Roi,  et  de  plus  imprimeur 
de  l’Institut,  et  en  même  temps  graveur 
et  fondeur.  Ii  a publié:  I.  Premier  chant 
de  Tyrtée , traduit  en  vers  français  avec 
le  texte  servant  de  sjyecimen  d'un  nou- 
veau caractère  gree  , 1800,  in*4°.  II. 
Lettre  à mon  frère  , P.  Didot , sur  les 
perfectionnements  de  l’art  typogra- 
phique , in-8°.  III.  Les  Bucoliques  de 
Firgile  ( trad.  en  vers  français)  , précé- 
dées de  plusieurs  idylles  de  Théocrite  , 
de  Bion  et  de  Moschus , 1806,  in-8' . 
et  in- 12.  Entre  les  inventions  dont  ii  a 
enrichi  l’art  typographique , on  doit  re- 
marquer son  expédiée  , qui  imite  l’écri- 
ture anglaise  la  plus  élégante.  Ayant  ob- 
tenu le  6 nivôse  an  vi  ( *797)  un  brevet 
d invention  pour  le  stéréotypage,  trois 
jours  après  celui  qu’avait  obtenu  M.JIer- 
han , il  a mis  dans  le  commerce  un  grand 
nombre  d’éditions  appelées  stéréotypes.— 
fleuri  Didot,  fiiset  successeur  de  Didot 
jeune  ( P. -F.  ) , et  cousin  des  précédents , 
graveur  el  fondeur  en  caractères,  est 
l'inventeur  d'une  fonderie  qu’il  appelle 
puly  vjh:,su  moyeu  d«  laquelle  il  petit 
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fournir,  à i5  pour  cent  au-dessous  du 
prix  ordinaire  , et  exécuter  eu  huit  ou 
dix  jours,  des  fontes  complètes  et  assor- 
ties qui  exigent  deux  ou  trois  mois  par 
les  procédés  ordinaires.  Après  avoir  exé- 
cuté avec  succès  sou  nouveau  procédé 
en  Angleterre,  il  l’a  importé  eu  France 
en  1816,  et  a publié,  pour  premier  essai, 
mie  Imitation , trad.  de  Beauzéc,  in-8°. 
Ou  peut  voir  quelques  détails  sur  celte 
nouvelle  fonderie  dans  le  Moniteur  du 
28  novembre  1 8 1 Ci.  T. 

DfET  R 1 CHST  FI  N (Le  prince  Fran- 
çois de),  chevalier  de  la  Toison-d’Or,  et 
de  Marie-Thérèse,  conseiller  intime  et 
grand-maître  de  la  cour  de  l’archiduc 
François  d'Este,  naquit  le  39  avril  1767, 
et  se  distingua  comme  colonel,  au  service 
d’Autriche,  dans  les  Pays-Bas , en  1793, 
notamment  au  siège  de  Valenciennes. 
En  décembre  1790,  il  ^ut  promu  au 
grade  de  général-major , et  envoyé  à 
Pélersbourg , pour  féliciter  l’empereur 
Paul  Ier.  sur  son  avènement  au  trône. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  capitale, 
il  épousa  une  fille  du  comte  Schou- 
walow , dont  il  est  fait  mention  dans 
la  Correspondance  de  Voltaire.  Sa 
sœur  aînée  a été  mariée  au  général 
de  Meerfeld.  — Dietrichstein  ( Le 
comte  Joseph  de),  ancien  ministre  et 
gouverneur  de  la  Moravie  , fut  rappelé 
au  ministère , en  septembre  1804,  par 
l’empereur  d’Autriche.  Devenu  vice- 
chancelier  de  la  cour,  il  passa , en  1809, 
après  la  paix  de  Vienne,  aux  fonctions 
de  maréchal  de  la  Basse-Autriche , et 
prêta  serment  à l’empereur , en  janvier 
1810 , comme  grand-maréchal  des  états 
provinciaux  de  l’empire.  Il  tint  en  celte 
qualité,  le  ?3  octobre  181 1 , la  première 
assemblée  plénière  , pour  discuter  la  ré- 
partition des  impôts.  Il  fut  nommé , en 
septembre  1816,  président  de  la  régeuce 
de  l’archiduché , avec  le  titre  et  les  émo- 
luments de  Stadt-Haller , et  gouverneur 
de  la  banque  autrichienne  , dans  le  mois 
d’octobre  suivant.  — Dietrichstein  (Le 
-comte  Xavier  de),  fut  élu  le  33  sep- 
tembre 1816,  un  des  douze  directeurs 
permanents  delà  banque  nationale  d’Au- 
triche. — Dietrichstein  ( Le  comte 
Maurice  de),  frère  du  prince  François, 
fut  nommé  par  l’empereur  d’Auliiche  , 
en  181 5,  gouverneur  du  jeune  prince  de 
Panne  (le  fils  de  Buonaparte).  A. 

DIE13LAFOY,  auteur  dramatique,  a 
composé,  eu  soçjélé  avec  divers  auteurs, 
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plusieurs  parodies  et  vaudevilles,  entre 
autres  : Dans  quel  siècle  sommes  nous  ? 
— Jean  Lafontaine.  — Milton.  — Ha- 
letais. Il  a donné  (seul)  : I.  Le  Moulin 
de  Sans-Souci,  vaudeville,  1798,  in- 8°. 

II.  Défiance  et  Malice,  comédie  en  un 
acte  et  à deux  personnages,  remplie  d’es- 
prit et  écrite  avec  goût,  1801  , in-8°- 

III.  Le  Portrait  de  Michel  Cervantes  , 
comédie  en  trois  actes  et  en  prose  , i8o3, 
in-8°.  IV.  (Arec  M.Brifaut),Zi£  Dieux 
rivaux  , opéra-ballet,  1816.  Ot. 

DIGEON  (Le  comte  nr.  ),  né  à 
Nérac,  en  Gascogne,  d’une  famille 
ancieune  et  protestaulc , était  colonel 
avant  la  révolution.  Arrêté  et  con  * 
duit  à la  conciergerie  en  «793,  il  était* 
destiné  à l’échafaud , et  n’y  échappa  que 
par  l’intérêt  que  son  sort  inspira  à un 
homme  dont  il  n’a  jamais  pu  connaître  le 
nom.  Il  jouit  d’une  fortune  considérable, 
et  dont  il  fait  le  plus  noble  usage.  Un  de 
ses  châteaux  est  rempli  de  pauvres,  de 
malades,  d’enfants  qu’il  fait  travailler  et 
qu’il  nourrit.  M.  le  comte  de  Digeon  , 
vêtu  toujours  très  modestement,  joint  a 
une  grande  humanité  un  caractère  origi- 
nal , qui  h:  porte  à ne  jamais  faire  comme 
les  autres.  Député  de  Lot-et-Garonne* 
pour  la  session  de  1 81 5 , il  y a constam- 
ment voté  dans  le  sens  de  la  minorité. 
Nommé  eu  1816  président  du  college 
électoral  du  même  département,  et  par 
suite  député,  il  a toujours  voté  dans  le 
sens  des  ministres.  M.  le  comte  de  Digeon. 
sollicita  et  obtint,  eu  i8i5,  la  faveur 
d’élever  à ses  frais,  sur  la  place  de  Nérac* 
berceau  d’Henri  IV,  une  statue  en  l’hon- 
neur de  ce  bon  Roi.  La  dépense  de  ce  mo- 
nument est  évaluée  au-delà  de  i5o,ooo  fr. 
M.  de  Digeon  a parcouru  lui-même  leu 
Pyrénées  pour  < hoisir  le  morceau  de 
granit  qui  doit  en  former  le  piédestal. 
Il  possède  l’un  des  plus  beaux  troupeaux 
de  mérinos  qui  existent  eu  France  : lui- 
même,  sous  les  habits  de  berger,  a été 
le  chercher  en  Espagne  , en  parcourant 
à pied  une  partie  de  ce  royaume.  Z. 

, DIGEON  (Ltf  vicomte  Alexandre- 
ÉLtsARETn-MicnEL  ) , né  à Paris  le  36 
juin  1771  , entra  au  service  comme  sous- 
liculetiaut  dans  le  io4e«  régiment  d’infan- 
terie, le  i«*\  janvier  1793,  et  passa,  le 
io  mars  suivant,  au  9e.  régiment  do 
chasseurs  à cheval,  avec  le  même  grade. 
Depuis  cette  époque , il  a servi  sans  inter- 
ruption dans  la  cavalerie,  et  a été  élevé  :V 
plusieurs  grades  sur  le  champ  de  bataille  m 
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Savoir  : à celui  de  capitaine  au  19®.  (le 
dragons,  le  6 mars  1 7y3,  et  à celui  ae  chef 
il’cscadron  au  même  corps  , le  a5  pluvsiyc 
an  vu  (*799)-  Nommé  colonel  le  9 ventôse 
an  x ( f8oa),  il  fut  charge  de  l’organisa- 
tion du  26e.  régiment  U»-  chasseurs  en  Pié- 
mont, et  fût  décoré  de  la  croit  de  com- 
mandant de  la  Leginn-d  honneur  , après 
la  Bataille  d’Austerlitz,  le  a5  décembre 
l8o5.  Il  fut  ensuite  employé  dans  les  cam- 
pagnes de  Prusse  et  d . Pologne , en  1 80G 
et  1807,  et  obtint  le  grade  de  général  de 
brigade  le  3 1 mars  de  cette  meme  année. 
Ce  fut  en  cette  qualité  quM  passa  en  Es- 
pagne , en  1808.  Il  s'y  lit  remarquer,  le 
adsnovembre  , dans  un  combat  contre  le 
corps  du  général  Caslannos.  Devenu,  eu 
1 81  J,  gouverneur  civilelnnhlaire  d«s  pro- 
vinces de  Cordouc  et  de  Jafn  , le  général 
D igeon  parvint,  par  uncSdruinistraUon 
sage  et  éclairée  , a gagner  la  conliance  et 
l'amour  des  habitants  de  ccs  contrées, 
que  d’horribles  vexations  avaient  réduits 
au  désespoir.  11  s’occupa  de  soulager  leurs 
maux , en  se  concertant  avec  Icsjuitori- 
tés  locales  et  le  clergé  ; et,  dès  le  mois 
d’octobre  il  avait  établi  une  société  de 
bienfaisance  afin  de  pourvoir  aux  besoins 
des  plus  indigents.  Lui-méme  s’imposa  le 
premier  sur  son  traitement;  et,  pendant 
six  mois  entiers,  plus  de  7000  individus 
furent  arrachés  par  ses  soins  aux  hor- 
reurs de  la  famine.  O11  doit  observer  que 
le  général  Digeon  fut  sans  cesse  contrarie 
dans  ses  vues  bienfaisantes  par  l’autorité 
despotique  du  maréchal  Soult,  dont  tous 
les  arrêtes  tendaient  à augmenter  les 
calamités  de  ce  malheureux  pays.  Rien  ne 
découragea  le  général  Ûigeou  ; il  obtint  cl# 
nouveaux  sacrifices  des  gens  aises,  eu  asso- 
ciant à ses  vues  de  bienfaisance  le  clergé  et 
les  citoyens  distingués,  et  en  confiant  la 
direction  et  la  surveillance  des  établisse- 
ments qu’il  avait  créés  à un  prêtre  fran- 
çais émigré  (M.  l’abbé  de  Vienne),  qui, 
par  des  services  signalés  , avait  déjà 
mérité  la  confiance  des  habitants  de  Cor- 
doue  pendant  l’administration  du  géuérnl 
Dessolles.  Cet  ecclésiastique  seconda  les 
intentions  philantropiques  du  général 
Digeon  en  faisant  semer  pour  ton  compte 
une  grande  quantité  de  pommes  de  terre. 
11  invita  les  citoyens  à suivi*#  cet  exem- 
ple , qui  eut  de  nombreux  imitateurs , 
et  réussit  au  point  qu’au  mois  de  mars 
suivant,  cette  récolte  anticipée  fournit 
un  aliment  abondant  pour  fa  classe  indi- 
gente. En  sacrifiaut  une  partie  de  sou 

ir; 
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traitement,  le  général  Digeon  électrisa, 
pour  ainsi  dire,  tous  les  chefs  milita  ires 
et  employés  français  sous  ses  ordres , 
qui,  rougissaut  de  uc  s’être  montrés  jus- 
qu’à ce  moment  que  des  fléaux  destruc- 
teurs, crurent  devoir  imiter  un  si  noble 
exemple.  C’est  ainsi  que  l'humanité  et 
la  prudence  d’un  seul  chef  ramenèrent 
dans  le  cœur  des  Françqjp  ces  sentiments 
qui  leur  sont  propres  quand  ils  ne  sont 
pas  égarés  par  des  impulsions  étrangères. 
Le  généra!  Digeon  fut  nommé  général  de 
division  le  3 mars  181 3,  et  passa,  à la  ün 
de  celte  même  année,  à l’armée  du  ma- 
réchal Suchet,  où  il  fut  chargé  du  com- 
mandement de  toute  la  cavalerie  et  de 
la  première  division  d'infanterie.  Déta- 
ché, en  février  1 S 1 4 , à l'armée  de  Lyon  % 
sous  le  maréchal  Augereau,  il  commande 
souvent  son  arrière -garde.  Eu  1814  * 
il  fut  crée  chevalier  de  Saint-Louis» 
employé  comme  * inspecteur  - général 
dans  les  G*-'. , 7e.  et  19e.  divisions  mili— 1 
taires , et  fut  chargé  de  la  réorganisa- 
tion de  plusieurs  corps  de  cavalerie.  Êu> 
i8i5,  il  fut  nommé  de  nouveau  inspeco 
teur-général  de  cavalerie  dans  les  18e.  r 
ai®.  et  22e.  divisions  militaires;  et  il  se 
trouvait  en  cette  qualité  à Nevers,  lors 
du  débarqueuient  de  Buonaparte  : il  re- 
çut, le  7 mars  au  malin  , l’ordre  du  mi- 
nistre de  la  guerre  de  se  rendre  auprès  do 
Monsieur  à Lyon,  et  il  y arriva  le 8 au 
soir  ; il  fil  tousses  efforts  pour  maintenir 
les  soldais  dans  l’obéi&sauce  , et  revint' 
seul  avec  le  maréchal  duc  de  Tarenle , * 
lorsque  les  troupes  les  eurént  abandonnés 
pour  passer  à Buonaparte,  au  montent 
où  9011  avant-garde’  arriva  au  pontjle  là 
Guillotière.  Le  général  Digeon  refusa  tout 
service  pendant  4’ interrègne;  et  après  le  . 
retour  du  Roi,  il  fut  nommé  aide  de- 
camp  dc-S.  A.  R.  Monsieur,  puis  com- 
mandant de  la  division  de  cavalerie  légère 
de  la  garde  royale , et  charge  de  l’organi- 
sation cl  de  l’inspection  des  quatre  régi- 
ments de  celte  division.  Le  Roi  lui  a con- 
féré le  titre  de  vicomte  le  20  mars  1816. 
Ce  général  a reçu  sur  le  champ  de 
bataille  une  blctsure  dont  la  cicatrice, 
partageant  encore  sa  figure  , offre  un 
téinoiguage  de  sa  valeur  saus  avoir  rieu 
de  désagréable  à la  vue.  — Digeon 
(Le  chevalier  Armand  - Joseph  - Henri), 
frère  du  précédent,  né  à l\iris  le  2 dé- 
cembre 1778,  fui  nommé  lieutenant  au 
2e.  régiment  d’artillerie  le  2 mars  1797» 
et  passa  avec  le  même  grade,  le  i3  mars 
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1800,  dans  l'artillerie  de  la  carde  des 
consuls.  11  fit  les  campagnes  d'Égypte  et 
de  Syrie  avec  Buonaparle  , et  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  au  siège  de  Saint-Jean* 
d'Acre,  en  moulant  à l'assaut.  11  devint 
chef  d’escadron  d'artillerie  légère , le  29 
octobre  1 8o3,  oflicier  de  la  Légion-d’hon- 
neur  le  14  juin  1804,  et  major -di- 
recteur du  parc  d'artillerie  de  la  garde 
le  28  mars  i8u§.  Employé  à l’armée 
d'Espagne  en  qualité  de  colonel  dans 
l’arLÜIerie  de  la  ligue,  il  donna  des  preu- 
ves de  talents  et  de  bravoure  les  18  et  19 
juin,  1801;,  à la  prise  d’Oviédo,  et  se  fit 
egalement  remarquer  lors  de  la  retraite 
aur  le  Duero,  en  juillet  181  a:  Il  fut  cité  à 
cette  occasiou  dans  le  bulletin  de  l’armée. 
Après  l'évacuation  de  la  péninsule,  le  gé- 
néral Digeon  obtint  le  commandement  de 
l'artillerie  du  second  corps  de  la  grande  ar- 
mée, et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  par  décret  ibi  2 3 janvier  181 4* 
Iæs  événements  de  cette  année  ayant  re- 
lacé la  France  sous  l’autorité  des  Bour- 
ons,  le  Roi  nomma  le  général  Digeon 
lieutenant  de  l’artillerie-  des  gardes-du- 
corps , le  24  juin.  Il  refusa  de  servir 
Ruonaparte  après  son  retour  de  HIe 
d’Elbe , et  obtint,  après  le  second  retour 
du  Roi  , le  commandement  de  l’artillerie 
de  la  garde  royale.  Le  28  novembre  sui- 
vant ,1e  général  Digeon  ayant  fait  prêter 
serment  aux  deux  régiments  d’art i!U. rie 
de  la  garde  réunis  à \ incennes , leur  dit  : 
n La  démarche  que  vous  avez  faite  en 
» vous  présentant  volontairement  pour 
» entrer  dans  la  garde  royale  , prouve 
» votre  dévouement  au  Roi  ; cependant, 
» si  quelques-uns  d’entre  vous  désiraient 
a retourner  dans  leur  famille , qu’ils 
» sortent  des  rangs,  je  donne  ma  parole 
» qu’il  ne  leur  arrivera  rien , et  qu’ils 

1»  pourront  se  retirer  librement Que 

» ceux,  au  contraire,  qui  sont  prêts  à 
u verser  jusqu’à  la  dernière  goutte  de 
n leur  sang  pour  la  défense  do  S.  M. , 
a crient  avec  moi  : Vive  le  Roi  ! u P. 

DIGNEFFE  ( Weisxkt  ) , patriote 
liégeois,  fut  exilé  par  l’évêque  de  Liège, 
pour  s»  conduite  politique,  lors  des  trou- 
bles du  Brabant , et  rentra  dans  sa  patrie 
eu  décembre  >792,  après  l'invasion  de 
l’armée  française.  Obligé  de  s’éloigner 
encore  en  14793)  il  revint  de  nouveau  à 
Liège  avec  les  Français  en  1794.  En 
1798,  il  se  plaignit  de  ce  que  toutes  les 
dispositions  de  la  constitution  n’étaient 
pas  eu  activité  daus  les  départements 
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réunis,  et  fit  ordonner  la  formation  d'une 
commission  pour  assurer  les  moyens 
d'attacher  ces  contrées  à la  république. 
En  1799,  il  fut  député  de  POurtbe  au 
conseil  des  cinq-cents.  Le  19  juillet , il 
accusa  le  directeur  Merlin  de  Douai , 
d’être  le  chef  d'une  faction  liberticide  , 
dont  le  but  était  de  donner  le  gouver- 
nement de  la  Belgique  à un  prince  doala 
maison  d’Hanovre  on  d'Orange,  et  pro- 
voqua sa  mise  en  jugement.  Il  demanda  , 
à la  même  époque  , la  reconstruction  de# 
maisons  de  la  ville  de  Liège , détruites  par 
les  Autrichiens  en  1794.  A la  séance  du  18 
brumaire  (9  no v.  1799)»  St.-Cloud,  il  de- 
manda fortementqu’on  Ht  enfin  connaître 
les  agents  et  la  nature  de  la  conspiration 
qui  avait  amené  les  mesures  de  ce  mo- 
ment. Il  fut  appelé  au  nouveau  corpt 
législatif,  ensuite  nommé  membre  du 
conseil  de  préfecture  de  POurthe  , et  di- 
recteur des  droits-réunis  de  ce  déparie-» 
ment.  En  octobre  i8o3,  il  fut  élu  can- 
didat au  corps  législatif,  et  y fut  porté 
en  1809  par  le  sénat.  Il  en  deviul  secré- 
taire le  19  février  i8i3,  et  accepta.,  la 
8 avril  1 8 1 4 ^ l’acte  constitutionnel  qui 
rappelait  les  Bourbons  au  trône  de 
France;  mais  il  cessa  de  faire  par:ie  du 
corps  législatif  lorsque  le  pays  de  Liège 
fut  séparé  de  la  France.  B.  M. 

DIGOINE-DU-PALAïS  ( Le  marquis 
Férdiii axd-Alphoxse-Hosjoré  ),  mare* 
chal-de- camp  , chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  Saint-Lazare  , est  né  à Dunker- 
que en  1750.  Il  fut  élevé  à l’École- 
militnire,  d'où  il  entra  dans  l'artillerie  , 
puis  dans  la  cavalerie  comme  capitaine 
àj a suite , et  vint  enfin  s’établir  en  Bour- 
gogne. 11  lit  partie  des  états  de  cette  pro- 
vince en  1781  , et  devint  successivement 
rapporteur  des  requêtes,  vérificateur  des 
titres,  et  premier  alcade  de  la  noblesse. 
Nominédépulé  de  la  noblesse d’Au tu  11  aux 
états-généraux,  il  fut  choisi,  au  mois  de 
juin,  pour  l'un  dessec rétairesdecet  ordre. 
Après  la  formation  de  l’assemblée  natio- 
nale , il  s’opposa  fortement  à la  suppres- 
sion des  titres.  En  1791  , lors  delà  fédé- 
ration du  14  juillet,  il  fit  la  motion  de 
prier  le  Roi  de  se  mettre,  comme  chef 
du  pouvoir  exécutif,  à la  tête  des  fédé- 
rés; il  signajeosiiite  les  protestations  des 
9,  12  et  id  septembre  contre  les  inno- 
vations. Apres  la  dissolution  de  Rassem- 
blée constituante  , il  rejoignit  les  prince* 
à Coblent/  , devint  aide-dc-camp  de  Mgr. 
U ÇQnjle  d’ArloUy  et  fut  etuu.tc  chargé 
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9e  diverses  missions,  en  Suisse , et  en 
France,  on  il  rentra  plusieurs  foisau  péril 
de  sa  vie.  Rendu  dé6nitivuaieut  à sa  patrie 
après  le  jS  brumaire  (g novembre  1799), 
il  fut  employé  dans  les  bureaux  du  ca- 
dastre jusqu'à  l’époque  de  la  restaura- 
tion. Le  Roi  le  nomma  alors  maréchal- 
de-camp , et  chevalier  de  Saint-Louis. 
• Il  (lit  admis  à la  retraite  le  4 septembre 
181 5.  Le  marquis  de  Digoine  a publié  : 
Quelques  reflexions  sur  la  situation  île 
la  France  et  sur  la  Charte,  t8i5  , 
in-8D.  — Son  fils  est  sous-prefet  à Fon- 
tainebleau. S.  S. 

DILLON-LEE  (Charles,  lord  vi- 
comte de),  est  né  en  Irlande  le  6 no- 
vembre 1745,  d’une  famille  très  an- 
cienne de  ce  pays  , où  il  possède  des 
biens  considérables , et  exerce  par  con  - 
séqueht  une  graude  influence  Malgré 
l’ancien  attachement  de  sa  famille  à la 
religion  catholique,  lord  Dillou  l’abjura 
pour  entrer  au  parlement;  et  il  fut 
un  de  ceux  qui  soutinrent  avec  le  plus 
de  force  le  gouvernement  anglais  dans 
ses  mesures  pour  restreindre  les  droits 
des  catholiques  romains.  Il  s’est  aussi 
fortement  prononcé  en  faveur  de  l’union 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Irlande. 
Lord  Dillon  a épousé,  en  1776,  Hen- 
riette fille  de  lord  Mulgrave  , dont  il  a 
eu  un  fils  et  une  fille.  Il  est  frère  d’Arthur 
Dilloh  , qui  périt  sur  l’éebafaud  ré- 
volutionnaire à Paris,  le  i5  avril  1794- 
— Uslcov  (Tlemi-Auguste,  vicomte  nE), 
colonel  du  toi*,  régiment  à pied  , fils 
'le  lord  Dillon,  est  né  le  28  octobre  >777; 
il  est  député  au  parlement  britannique 
pour  le  comté  de  Mayo , en  Irlande  , 
où  il  a de  grandes  possessions  : ce  comté 
l’a  toujours  adopté  pour  son  représen- 
tant depuis  l’élection  générale  de  1802. 
Il  a publié  : I.  Lettre  aux  nobles  et 
genlilsh  ont  mes  composant  la  députation 
des  catholiques  d’Irlande,  in-8".,  i8o5. 
II.  Commentaire  sur  les  établissements 
militaires  de  l’empire  britannique , 2 
vol.  in-8,J. , 181  i-tota.  Z. 

DILLON  (Le  comte  Edouard  de), 
lieutenant-général  au  service  de  France, 
depuis  le  22  juin  1 8 1 4 1 e»t  d’une  bran- 
. clie  de  la  famille  des  précédents,  qui  était 
au  service  de  France  avant  la  révolu- 
tion. Il  était  lui-même,  à cette  époque 
désastreuse  , gentilhomme  de  Mgr.  le 
comte  d’Artois,  et  colonel  du  régiment 
de  Proveuce.  Il  fut  nommé,  en  jauvier 
*9i 5,  Jtrcwier  maître  de  la  garde-robe 
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de  Monsieur  , et  en  1816  ministre  du 
Roi  près  la  cour  de  Saxe  : il  eut  sou 
audience  de  départ  de  S.  AL,  le  8 juillet. 
— D illox  (Robert-Guillaume, comte  de), 
né  le  4 septembre  1755,  marécbal-de- 
camp  d'infanterie  le  i",  mars  1791, 
chevalier  de  la  I.égion-d'honneur  lé  14 
septembre  1 8 1 4 , chevalierde, Saint-Louis, 
obtint  sa  retraite  le  |5  août  1814,  pur 
ordonnance  du  Roi.  Maire  de  Livry  sous 
le  gouvernement  impérial,  il  avait  été 
autorisé  par  l’empereur,  le  29  juin  i8q- 
à porter  la  décoration  de  l’ordre  militait'* 
de  Bavière.  Il  est  aujourd’hui  eutenant- 
général  et  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration de  l'hôtel -drs-invalides.  Dit- 

1.0»  ( L’abbé  Henri  ) , frère  des  précé- 
dents, était,  avaulla  r.  solution,  grand- 
vicaire  de  Dijon,  abbé  d’Oigny  , doyen 
de  la  Sainte-Chapelle.  Il  se  montra,  dès 
les  premiers  troubles,  très  ardent  roya- 
liste : les  journaux  citèreut  avec  qjj 
grand  éloge  sa  protestation  contre  les 
décrets  du  27  novembre  1790,  relati- 
vement au  clergé.  Elle  lui  attira  de  gran- 
des persécutions  ; ce  qui  ne  l’empècha 
pas  de  faire  imprimer,  en  1791,  nue  ré- 
ponse au  mandement  de  l’évêque  cons- 
titutionnel de  Dijon.  Cet  écrit , dans 
lequel  il  démontrait  l’incompétente  do 
l’autorité  civile  pour  dqnner  au  clergé 
une  constitution  , fut  brûlé  en  plaça 
publique  par  les  démagogues  de  Dijon, 
et  l’auteur  pendu  en  effigie.  Ne  pou- 
vant sans  danger  rester  plus  long-temps 
eu  butte  aux  persécutions  des  révolution- 
naires, l’abbé  de  Dillon  émigra.  Rentré 
en  France  eu  1804,  <1  fut  exilé  à Dijon 
en  1806,  et  cet  exil  n'a  cessé  qu’en  1814. 
U fut  nommé,  en  1816,  l’un  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  Mazarine.  Oit 
a de  lui , outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé:  I.  Guide  îles  études  histori- 
ques, 1812,  iu-s».  II.  Histoire  univer- 
selle contenant  le  synchronisme  des  bis , 
toires  de  tous  les  peuples  contemporains 
tant  anciens  que  modernes,  1814-181G, 

8 vol.  iu-8».  (L’ouvragée  continue.)  1IL 
Mémoire  sur  l’esclavage  colonial , la 
nécessité  des  colonies  et  l’abolition  de  la 
traite  des  nègres  ,181.',,  in-8"  I V . J.ctti  • 
sur  la  liberté  de  la  presse,  adressée  à 
M.  Diimolard  en  1814,  cl  siguée  Co- 
quillard. 

DION  (Le  comte  L0DIS-FRAX901S 
de),  né  le  1 5 mai  1771 , entra  au  servie* 
dans  la  compagnie  des  gendarmes  de  1* 
janje  du  Rot , dragons.  Obligé  d’émigrer 
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à l’époque  de  la  révolution,  il  fit  la  cam- 
pagne de  1*792  à l’avant-garde  de  l'armée 
«lu  duc  de  Bourbon:  il  servit  ensuite  à 
St.-Domingue  , et  devint  •mcccssivrmcnt 
major  et  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  chasseurs  de  la  reine,  au  service  bri- 
tannique; puis  chevalier  de  St. -Louis, 
le  Ier.  mars  1796,  et  lieutenant-colo- 
nel de  cavalerie  au  service  de  France, 
par  brevet  de  S.  A.  11.  Monsieur  , du 
•j6  avril  1797.  M.  le  conue  de  Dion 
rentra  en  France  en  181 4»  apres  la  dé- 
chéance de  Buonaparle.  Il  a publié  , sans 
y mettre  sou  nom  I.  Eloge  funèbre 
de  S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  u> Engl  tien , 
Londres,  juin  1804,  iu-8°.  11.  l'a - 
bleuu  de  l'histoire  universelle  jusqu’à 
l’ère  chrétienne  , eu  vers  français,  Lon- 
dres , 1807.  Ce  dernier  ouvrage  est  dédié 
à la  princesse  de  Galles.  D. 

D1RAT  fut  l’un  des  rédacteurs  du 
journal  intitulé  1 c Alain  jaune, i\\û  fit  tant 
de  bruit  en  1814  et  i8i5,  par  les  atta- 
ques très  vives  qu’il  dirigea  contre  les 
royalistes  les  plus  distingués.  M.  Dirai 
se  fit  le  champion  de  toutes  les  querelles 
que  ce  journal  eut  à soutenir,  et  fut, 
par-là  , considéré  comme  l’un  des  hom- 
mes qui  avaient  le  plus  contribue  au  re- 
tour de  Buouaparle.  Il  continua  à écrire 
avec  plu»  de  violence  encore,  lorsque  ce- 
lui-ci fut  revenu,  de  File  d'Elbe,  et  il  ob- 
tint bientôt  pour  récompense  la  sous- 
préfecture  de  Nérac  ; mais  il  perdit  cet 
emploi  aussitôt  après  le  retour  du  Roi, 
fut  compris  dans  {'ordonnance  du  2*4 
juillet  181 5,  et  banni  par  celle  du  17 
janvier  1816.  Il  se  retira  , dit- on  , à 
Bruxelles  ; et  quelques  mois  après  , 
l’on  prétendit  qu'il  avait  eu  la  mâchoire 
fracassée  dans  un  duel.  Ce  fait  a été 
démenti.  A. 

. D1XON  (Gf.orce),  capitaine  de  la 
manne  royale  d’Angleterre,  commandait 
le  vaisseau  la  Heine- Charlotte  , dans 
Je  voyage  autour  du  monde  exécuté  en 
1785  avec  le  capitaine  Portlock.  11  en  a 
publié  la  relation  sous  ce  titre  : Voyage 
autour  du  moni^p , mais  plus  parlicu- 
- lièrement  aux  côtes  nord-ouest  de 
l’ Amérique , par  les  capitaines  Port- 
lock et  Dixon , 1 789,  in- 4°.  ; et  Lebas  en 
a donné  une  traduction  française,  1 vol. 
io-f»,  et  2 vol.  in-8°.  ün  a encore  de  lui  : 
I.  Remarques  sur  les  voyages  de  John 
Mcares  , *790»  ii»-4°  M.  Nouvelles 

remarques  sur  les  voyages  de  John 
Meures,  dans  lesquelles  sont  exaote- 
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ment  rapportés  plusieurs  faits  impétr' 
tant  s relatifs  au  commerce  et  à la  géo~* 
graphie,  dénaturés  dans  lesdits  voy  a- 
ges. 1.791 , in-A°.  £. 

DOBHOWbKY  (Joseph),  savant 
religieux  de  l’ordre  des  jésuites,  naquit, 
en  1754,  à Jersnct  en  Hongrie,  fut 
d’inbord , à Prague  , instituteur  dans  la 
maison  du  comte  de  Nostilz,  passa  dans 
le  séminaire  général  à Olmutz  comme 
sous-directeur,  et  devint  recteur  de  cette 
maison  en  1789.  Ses  laborieuses  recher- 
ches sur  l'histoire  et  les  langues  des  peu- 
ples esclavons  s oit  d'une  grande  uti- 
lité à ceux  qui  veulent  connaître  la  lit- 
térature de  la  Bohème  et  de  la  Momviç. 
Les  principaux  ouvrages  qu’il  a publiés  r 
tant  en  latin  qu'en  allemand,  sont  : I. 
Fragmentant  Pragense  evangelii  S. 
Marti,  vulgà  aut/wgraphi , cdidil  lec 
iionesque  variantes  cnticè  recensait  t 
Prague,  1778,  in-4"-  II.  Littérature  bo- 
hémienne cl  mprave , pour  les  années 
1779  et  1780,  Prague,  1779-1780,  2 
vol.  in-8°.  III.  Corrige  ml  n in  Bohcmid 
tloctd  Balbini  juxtU  editioneni  P.  Ba- 
phaélis  l/ngar , ibid.,  in-8°.  IV.  Dis- 
sertation sur  l’origine  du  nom  de  Czech, 
ibid.,  1782,  ip  8**.  V.  De  antiquis  lie - 
brcêorum  characteribus  disserlatio  , in 
quu  spcciatirn  Origenis  llierony  inique 
Jides  testimonio  J ose  phi  Pîavii  defen- 
ditur  ibid.,  '1783,  in-8°.  VI.  Magasin 
littéraire  pour  la  Bohème  et  la  Mora- 
vie, ibid.,  1786-1787  , trois  cahiers  in- 
8-\  VIL  De  sacerdoturn  in  Bohemid 
coéhbatu  narratio  historien , cui  cons- 
titntiones  concilii rnogunlini  Fritzlariœ f 
1244  celebrati adnexœ sunt,  ibid.,  1787, 
in-8°.  VIII.  Histoire  de  la  langue  et 
de  la  littérature  bohémiennes , ibid.  > 
1792,10-8“.  IX.  Przikrel  grammatica 
hn gu ie  brahmanicæ , ibid. , 1798,  in-8°. 
X.  De  la  formation  de  la  langue  es - 
clavonne , ibid. , 1799,  in-8°.  \1.  Sfa- 
•win  ; message  adressé  de  la  Bohème  il 
tous  lek  peuples  esclavons , ou  Mémoire 
potir  sétfiïr  à la  connaissance  de  la 
littérature  esclavonne  dans  tous  lèse 
dialectes , ib. , 1806,  in-8,J.  XII.  Glago- 
litica  , sur  la  littérature  glagolitique  , 
l âge  de  la  Bukwitza » son  modèle  d’a- 
près lequel  elle  s’est  formée  . sur  l’ori- 
gine de  la  liturgie  rornano-es clavonne  9 
et  la  traduction  de  cette  liturgie  en 
langue  dalmalienne , qu’on  a attribuée 
à Saint-Jénnne , ibid.,  1807,  in-8°., 
avec  deux  planches*  C’ait  un  sup^emcat 


Digitized  by 


DOC 

ara  Slaxvin.  La  Bibliothcf/ue  orientale 
et  ex ége tique  , publiée  par  Michaëlis,  et 
les  Mémoires  de  la  société  roy  ale  bohé- 
mienne des  sciences  , renieraient  un 
grand  nombre  de  dissertations  curieuses 
de  ce  savant  sur  la  langue,  la  littéra- 
ture, le*,  mœurs  et  l'Iiistoire  des  anciens 
eu  pie  s esclavons.  M.  Dobrowsly  a pu- 
lië  aussi , avec  M.  Pclxcl , les  Scriptores 
sérum  Bohemicarutn , Prague,  1^83- 
1784,10-8°.  B 1». 

DOCHE  DELISLE  ( Re*£-)  , com- 
missaire près  l'administration  du  canton 
de  Mausle,  fut  député  de  la  Charente  au 
conseil  des  cinq-cents,  en  1798,  y parla 
sur  quelques  mesures  de  finances,  s’op- 
posa à une  discussion  sur  les  prêtres 
comme  impoli  tique,  et  demanda  pour  le 
directoire  |c  droit  de  déporter  à sa  volonté 
ceux  qui  troubleraient  l’ordre  public.  11 
lut  élu  secrétaire  le  20  juillet  1799;  et 
le  i5  sent,  suivant,  il  iusisla  pour  que  la 
patrie  lui  déclarée  en  danger.  M.  Doche 
.fut  exc.u  du  conseil  en  novembre  1799, 
comme  opposant  à la  révolution  du  i8 
brumaire  : mais 'quand  il  vit  la  victoire 
décidée  et  le  nouveau  gouvernement 
consolidé,  il  se  lflMn  de  lui  donner  son 
adhésion  par  des  lettres  qui  furent  ren- 
dues publiques,  réclama  contre  son  ex- 
clusion , protesta  de  son  dévouement  au 
nouvel  ordre  de  choses,  et  obtint  la 
place  de  directeur  'Hes  contributions  di- 
rectes de  son  département , qu'il  a occu- 
pée j usqu’en  1 8 1 5.  B.  M. 

DOCHIER  , a hoir  n maire  de  Romans, 
a publié  : I.  Mémoire  sur  la  l'illc  de  Mo - 
main , 1 81  a , in-8°.  H.  Dissertation  sur 
l'origine  et  la  population  de  la  ville 
de  Homans,  iSi3,in-8u.  Ot. 

DODÉ  de  la  BRUN  FRIE  (Le baron), 
lieutenant-général  du  génie,  fut  nommé, 
le  i/|  mai  1807,  ollicicr  de  la  Légion- 
d’iionneur.  Après  les  désastres  de  la  cam- 
pagne de  Russie  , il  se  jeta  dans  Glogau, 
dont  il  augmenta  les  fortifications,  et  se 
fil  beaucoup  d'bouneur  dans  la  défense  de 
cette  place.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de 
Saint-Louis  le  27  juin  1 8 > 4 * puis  com- 
mandant de  la  Légion-d’honueur  le  29 

Î*uillet.  Le  28 octobre,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  d'artillerie  cl  du 
génie,  chargée  de  déterminer  le  classe- 
ment des  places  de  guerre  du  royaume, 
et  de  diriger  les  travaux  d’uriin  meti*  et 
de  restauration  , qu'exigeait  leur  situa- 
tion. On  le  comptait  encore  en  181 5 par- 
pu  les  généraux  en  activité.  A. 
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DOERNBERG  ou  DOERRENB1  RG 

(Le  ban  n de),  d'une  ancienne  famille 
noble  de  la  Hesse,  fut  colonel  des  chas- 
seurs de  la  garde  du  roi  de  Westphalio 
(Jérôme  Bu..naparlcL  Ennemi  secret  de 
ce  gouvernement,  il  sc  concerta  avec  plu- 
sieurs faimlles  nobles,  dans  l'espérance 
do7  secouer  le  joug  qui  pesait  sur  son 
pays.  Lors  de  la  guerre  de  l’Autriche 
contre  la  France,  les  premiers  symptô- 
mes de  ces  dispositions  sc  firent  seutir 
en  Allemagne;  mais  le  moment  décisif 
n’était  pas  encore  venu  : la  sévérité  de 
la  police  et  des  commissions  militaires 
qui  jugeaient  dans  les  24  heures,  retint 
l'explosion.  Cette  explosion  se  fit  enfin  le 
21  avril  1809;  le  bourg  de  VValhauseit 
arbora  le  drapeau  de  la  révolte,  et  le 
tocsin  en  donna  le  signal.  Jérôme  envoya 
le  colonel  Doernberg  contre  les  rebelles  j 
cet  officier  , pensant  qu’il  lti£  sciait 
facile  de  déterminer  sa  troupe  à quitter 
la  cause  des  Français,  conçut  le  projet 
audacieux  de  faire  prisonnier  Jérôme 
Buonaparlc  : mais  les  soldats,  effrayés 
de  ce  projet,  retournèrent  seuls  à Cas- 
sel,  fircut  leur  rapport  au  gom  finement  ; 
et  Doernberg,  à qui  il  restait  à peine 
quelques  centaines  de  paysan*,  ne  pou- 
vant résister  aux  troupes  qui  furent  en- 
voyées contre  lui,  se  réfugia  en  Bo- 
hème , où  résidaient  alors  1 électeur  do 
Ilesse-Cassel  et  le  duc  de  Brunswick-Oels. 
On  lui  fit  son  procès  à Casse! , et  il  fut 
condamné  par  contumace  à 4a  peine  ca- 
pitale. Lorsque  celte  guerre  fut  terminée, 
le  colonel,  «le  Doernberg  fut  du  uoinbro 
des  sujets  fidèles  qui  suivirent  le  duc  Gui!« 
Jaunie  de  Brunswick  dans  sa  marche  auv 
dacieuse  par  la  Saxe  et  la  Wcstphalic*,  à 
travers  les  armées  françaises,  jusqu'aux 
bords  de  la  mer,  où  il  s’embarqua  avec 
scs  troupes.  Il  servit  encore;  en  1812,  à 
l’armée  russe,  dans  le  corps  du  général 
■\Vittgenstcin;  et,  en  181 3,  il  attaqua,  près 
de  Lunébourg,  le  corps  français  sous  les 
ordres  du  général  Morand,  cl  se  présenta 
ensuite  devant  Thion ville.  B.  n. 

DOGUE  RE  AU  (Le  chevalier  Jean- 
I'ieuri  ),  ne  à Orléans,  le  11  janvier 
1774  > était  élève  d'artillerie  en  I7q3.  U 
fi^ employé  à l'année  du  Rhin  en  1794» 
avec  le  grade  de  lieutenant.  Nommé 
capitaine  en  1798,  il  passa  en  cetto 
qualité  à l'armer  d’Egypte,  >e  distingua 
aux  sièges  de  Jaffa,  de  St.-Jean-d’Acre  , 
à Aboukir,  au  Caire,  et  obtint  le  grade  do 
«flief  de  bataillon  eu  1800.  Lv  26  prairial 
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•n  xii  ( 1&>4),  il  servit  sur  les  côtes  de 
l’Océan , puis  à la  grande-armée , où  il  fut 
nommé  colonel  le  9 mars  1806  , et  com- 
mandant de  la  Légion*  d'honneur,  le  n 
juillet  1807.  Employé  en  Espagne  en 
1809,  il  n’en  sortit  qu’en  1810,  et  fut 
chargé  par  le  Roi , en  juin  1 3 1 4 > de  la 
direction  de  l'artillerie  à Paris.  Une  or- 
donnance du  8 juillet  lui  conféra  la  croix 
de  Saint-Louis.  — Dogcereàü  (T^e  ba- 
ron l ouis),  frère  fcadel  du  précédent, 
ne  à Dreux,  le  11  juillet  1777,  entra  à 
l'école  d'artillerie,  le  5 mars  1794;  fat 
employé,  en  1795,  à l'armée  du  Rhin, 
en  qualité  de  lieutenaut , puis  comme 
capitaine,  en  1799,  à l'armée  d'Egypte, 
et  fut  blessé  au  siégé  de  St.-Jean-d’Acre. 
Devenu  chef  de  bataillon  en  t8o3,  il  ob- 
tint, en  1806,  le  grade  de  major  dans  la 
garde  impériale, et  ctdui  de  colonel  en  1807. 
Nommé  chef  d'état-major  de  l'artillerie  au 
corps  a'armée  commandé  par  le  général 
Séha&liani , il  fit  la  campagne  d'Espagne  , 
et  se  distingua  à la  bataille  de  Talavéra, 
nù  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  : il  se  fit 
aussi  remarquer  à celle  d'Almonacida  : 
donna  sa  démission  en  181 1 , et  revint  en 
France.  Tl  prit  ensuite  du  service  à l’ar- 
luée  du  Nord,  en  novembre  i8i3,  en 
qualité  d^colonel  dans  l'artillerie  à che- 
val de  la  garde  impériale.  Il  fut  élevé  , 
par  le  Roi,  au  grade  de  marécha!-de- 
camp  le  26  avril  181 4*  Créé  chevalier  de 
Saint-Louis,  le  19  juillet,  il  obtint,  le 
ap,  la  croix  de  commnndaut  de  la  Lé- 
gion-d'bonneur.  Buonaparte  lui  donna, 
en  i8i5,  le  commandement  de  l'artille- 
rie du  3*.  corps  à Mezières.  Il  commande 
actuellement  l'école  d'artillerie  à Metz. 

S.  S. 

DOHM  ( Chrétien- Coxiun -Guil- 
laume de),  publiciste  et  ministre  du  roi 
de  Prusse,  naquit  à Lemgo,  dans  le 
comté  de  la  Lippe  ,1e  1 1 décembre  1751. 
Il  fut  destiné  par  ses  parents  à l'état  ec- 
clésiastique; mais  il  préféra  l'étude  de  la 
jihilosopnic  et  de  la  politique  à celle  de  la 
théologie.  Une  traduction  de  YEssai  de 
psychologie  de  Ch.  Bonnet , le  fil  con- 
naître à l'Allemagne  savante.  Le  célèbre 
géographe  Büsching  le  proposa  alors  au 
prince  Ferdinand  de  Prusse,  frère  du  roi 
Frédéric  II,  pour  instituteur  de  ses^a- 
gcs.  M.  de  Dohm accepta  cet  emploi;  mais 
ne  le  trouvant  pa9  de  son  goût,  il  retourna 
h Leipzig,  où  il  publia  nnc  belle  édition 
de  Y Histoire  du  Japon  , de  Kæmpfer, 
d'après  lé  ïuauuscril  de  l'auteur,  que  les 
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héritiers  de  ce  savant  voyageur  lai 
avaient  confié.  Une  traduction  qu\l  fit 
ensuite  des  V oyages  d* Edward  L es 
en  Perse  et  aux  Indes , lui  inspira 
l’idée  de  composer  un  ouvrage  sur. 
les  établissements  français  et  hollandais 
dans  les  Indes-Orientales;  mais  il  n'en  a 
encore  publié  qu'un  seul  volume.  En 
1 776 , M.  de  Dohm  entra  dans  une  car- 
rière plus  conforme  à ses  goûts  : il  fat 
nommé  professeur  des  sciences  statisti- 
ques au  Camlinurn  âCas&el.  L'enseigne- 
ment de  la  slatislique,  science  alors  en- 
core nouvelle  dans  tonte  l’Europe,  si 
ce  n'est  en  Italie  , où  elle  était  connue 
depuis  deux  siècles  par  les  travaux 
de  Comino  Ventura  et  de  Jean  Boléro, 
exigea  du  professeur  allemand,  de  pro- 
fondes recherches.  M.  de  Dohm  rem- 
plit de  la  manière  ia  plus  distinguée 
cette  fonction  pénible,  et  conserva  néan- 
moins assez  de  loisir  pour  ne  pas  aban- 
donner le  Musdurn  et  le  Mercure  alle- 
mand , deux  ouvrages  périodiques  au 
succès  desquels  il  contribua  beaucoup. 
U trouva  même  le  temps  de  s'occuper 
d'ouvrages  plus  importants.  Le  système 
pbysiocratique  commençait  à se  répandre 
en  Allemagne;  et  M.  de  Dohm,  par  un 
grand  nombre  de  dissertations  et  d'arti- 
cles dans  les  journaux  , prépara  à ce  sys- 
tème un  bon  accueil  parmi  ses  compa- 
triotes. En  1779,  la  P*"*»*  ayant  termine  la 
guerre  de  la  succession  de  Bavière , M.  de 
Dohm  publia  l'bistoire  de  cette  guerre  ; 
et  cet  ouvrage  politique  engagea  le  roi  de 
Prusse  à l'attirer  à son  service.  Proposé 
depuis  quelques  années  pour  la  place  de 
précepteur  du  dis  du  prince  royal  de 
rrusse,  on  le  fit  venir  à Berlin;  mais  cet 
arrangement  ne  put  avoir  lieu.  Frédéric 
II  jugea  d'abord  que  M.  de  Dohm  ne 
parlait  pas  assez  bien  le  français  pour 
être  l'instituteur  de  son  petit-neveu  : 
d'un  autre  côté,  ce  prince  économe  lui 
proposa  des  appointements  insuffisant*. 
Départagé  de  la  Pologne  ofTrit  enfin  une 
occasion  de  le  placer  convenablement.  II 
fut  chargé  de  mettre  en  ordre  les  papiers 
relatifs  aux  provinces  nouvellement  ac- 
quises, tant  en  Pologne  qu’en  Silésie; 
et  comme  les  appointements  affectés  à 
cette  fonction  ne  répondaient  pas  encore 
aux  prétentions  de  M.  de  Dohm  , on 
y 4 jouta  les  émoluments  d'une  place  de 
secrétaire  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures. Vers  la  même  époqne , il  se  fit  le 
défenseur  des  Israélites,  si  maltraites  sous 
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îf*  règne  de  Frédéric  II , cl  publia  son 
ouvrage  sur  V amélioration  de.  la  con- 
dition civile  des  Juifs.  Ccl  écrit  ^re- 
marquable par  l’esprit  de  philosophie , 
essuya  beaucoup  de  contradictions  en 
Allemagne,  et  surtout  à Berlin.  M.  de 
Dohni  le  lit  traduire  en  français  ; mais 
le  roi  de  France  en  empêcha  la  circula- 
tion. Il  n’a  pas  produit,  lors  de  sa  pu- 
blication, les  effets  désirés  par  fauteur: 
néanmoins  la  controverse  à laquelle  il  a 
donné  lieu , a influé  puissamment  sur 
Topiuion  publique , et  préparé  la  liberté 
que  Ica  gouvernements  d'Allemagne 
viennent  d’accorder  à ce  peuple;  enfin, 
Un  résultat  encore  plus  certain  pour  M. 
de  Dohm , c'est  que  ce  livre  a établi  les 
fondements  de  la  fortune.  Peu  de  temps 
«près,  l’union  des  princes  allemands  cou- 
puc  sous  le  nom  de  confédération  ger- 
manique, établie  dans  la  dernière  année 
du  règne  de  Frédéric  II  , et  qui  devait* 
maintenir  l’équilibre  entre  ces  souve- 
rains, excita  le  mécontentement  du  -ca- 
b^nct  de  Vienne.  Un  certain  baron  de 
Gemming&p  avant  attaqué  cette  alliance 
par  un  écrit  intitulé  V Allemagne , M. 
de  Dohm  le  combattit  dans  un  ouvrage 
avant  pour  titre  : Sur  T union  des  princes 
allemands . Le  cabinet  de  V ienne  , sen- 
tant alors  que  la  raison  u’élait  pas  de 
son  côté  , voulut  faire  cesser  cette 
guerre  de  plume  et  attirer  M.  de  Dohm  à 
son  service;  mais  cclui-ci , ayant  été  em- 
ployé dans  les  archives  et  dans  le  cabi- 
net du  roi  de  Prusse,  ne  pouvait  plus 
convenablement  entrer  au  service  de 
quelque  autre  prince.  Frédéric  II  le 
nomma  en  17II6,  peu  de  mois  avant  sa 
mort,  son  ministre  à la  cour  de  Cologne  ; 
et  le  successeur  de  ce  prince , satisfait  de 
ses  services,  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse. M.  de  Dohm  passa  successive- 
ment a diverses  fonctions  émiuentes  ; et 
ce  fut  dans  ce  Icmps-là  qu’il  se  forma 
dans  la  politique  sous  le  vieux  ministre 
Hertxberg.  Juge  pour  le  roi  de  Prusse, 
comme  directeur, du  cercle  du  Hhin,  il 
rendit  à sa  cour  de  grands  services  dans  les 
discussions  élevées  à Aix-la-Chapelle  au 
sujet  de  la  constitution  de  cette  ville  impé- 
riale. Il  déploya  le  même  talent  comme 
négociateur  dans  la  révolution  deLicge  en 
1789.  Son  influence  u’était  pas  alors 
prépondérante  dans  le  cabinet  prussien  : 
celle  de  M.  Jacobi,  qui  inclinait  pour  le 
système  britannique,  l’emporta.  En  1794» 
il  fut  anjbassad<Hir  du  roi  de  Prusse  au- 
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près  des  cercles  du  Haut  et  du  Bas  fîbin, 
et  présida , comme  ministre  prussien 
et  directorial  , l’assemblée  du  cercle 
de  la  Basse-Saxe,  qui  délibéra  sur  les 
moyens  de  conserver  un  cordon  de 
troupes  sur  la  ligne  de  démarcation 
établie  par  la  paix  de  Mie.  Il  futuu  des 
trois  ministres  envoyés  par  le  roi  de 
Prusse  au  congvès  de  Rastadt  ; il  y resta 
jusqu’en  1799,  et  fut  à celte  époque  le 
rédacteur  du  rapport  de  l’assassinat  des 
ministres  français,  qu’il  adressa  à l’arrbi- 
duc  Charles.  ( Voy . J .Derby.)  Le  roi 
de  Prusse  le  nomma,  en  i8«*4,  président 
de  la  chambre  d'Heiligenstadt  dans  le 
pays  d’Eichsfeld.  Il  subit,  en  1807,  le 
sort  de  ce  pays,  qui  passa  sons  une  do- 
mination étrangère.  Le  roi  de  Wcstpha- 
lie  (Jérôme  Bnonnpartc)  le  nomma  ron- 
seiller-d’état,  le  décora  du  grard  cordon 
de  l’ordre  de  \Vestj  lialie , et  l’envoya  à 
la  cour  de  Saxe  en  qualité  de  son  am- 
bassadeur extraordinaire  et  minisire 
plénipotentiaire.  La  faiblesse  de  sa  santé 
J’obügea  de  donner  si  démission  en  181 1, 
et  de  se  retirer  à sa  terre  de  Pustlcben  , 
près  Nordhausen.  C’est  là  qu'il  vit  comme 
un  patriarche  entouré  d'une  nombreuse 
famille.  Les  travaux  littéraires  de  M.  de 
Dohm  l’ayant  éleVé  aux  emplois  éminents 
qu’il  a occupes  pendant  une  longue  car- 
rière, nous  devons  indiquer  au  moins  ses 
principaux  écrits,  publiés  en  allemand: 
I.  B dation  du  voyage  d'Edouard  /»  es 
en  Perse  et  dans  les  Indes  , traduite  rie 
l'anglais,  avec  des  notes,  1773-74-  7$  , 
a sol.  in-8*.  II.  Notice  concernant  le 
Manuscrit  de  la  description  du  Japon  , 
par  Kampfer , Lemgo,  1775,  in-S". 
III.  Histoire  des  Anglais  et  des  Fran- 
çais dans  les  Indes-Orientales,  tome 
1er-  , Leipzig , I7f6,  in  8°.  IV.  L’édition 
de  P Histoire  du  Japon , par  E.  Kæmp- 
fer,  avec  des  noies  et  des  planches, 
Lemgo,  1777  - 1779,  1 vol.  in-4<».  V. 
Matériaux  pour  la  statistique , ibid  , 
*777 -*785,  cinq  livraisons  iu-8°,  y J. 
Exposition  succincte  du  système  phr- 
siocratique,  ibid.,  1778 , ih-4°.  \ IL  De 
l'amélioration  de  la  condition  civile 
tics  Juifs , Berlin,  1781  - 1783,  a vol. 
iu-8°.  La  publication  de  cet  ouvrage 
prouve  jusqu’à  quel  point  s’étendait  la 
liberté  de  la  presse  sous  le  gouverne- 
ment militaire  de  Frédéric  II.  M.  de 
Dohm  rapporte  le  passage  suivant,  tiré 
de  V A nti-  Machiavel,  pag.  1 et  3> 
édition  de  la  Ilaye  ) 174»  : « C’est  douc^ 
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3>  le  bien  des  peuples  que  le  souverain 
» doit  préférer  à tout  autre  intérêt.  Le 
» souverain,  bien  loin  d’être  le  maître 
v absolu  des  peuples  qui  sont  sous  sa  do- 
» initiation,  n'en  est  .lui-même  que  le 
3)  premier  domestique.  » Il  est  vrai  que 
le  roi  de  Prusse  avait  lui-même  avancé 
cet  axiome;  mais  lorsqu'il  composa  l' An- 
ti- Machiavel , il  u'était  que  prince- 
royal.  VIII.  Sur  V union  des  princes  al- 
lemands, Ibid. , 1785,  in-8°.  IX.  De  la 
révolution  de  Lic^e  en  1789,  et  de  la 
conduite  du  /loi  de  Prusse  en  celte 
occasion , Berlin,  1790,  in-8°.  Un  grand 
noni bre  d'autres  écrits  politiques  ont  été 
publiés  par  M.  de'  Dohni,  surtout  dans 
le  Muséum  et  dans  le  Mercure  allemand. 
31  a publié,  en  1 d 1 4 » le  premier  volume 
d’un  ouvrage  intitulé  : Evénements  re- 
marquables pendant  ma  vie , depuis 
376L  Le  second  volume  a paru  en  i8l5. 
Cet  ouvrage  a fait  beaucoup  de  sensation 
mi  Prusse  Les  principaux  journaux 
«l'Allemagne  comptent  M.  de  Dohm 
parmi  leurs  collaborateurs.  On  trouve 
nue  notice  sur  la  carrière  politique  de 
ce  ministre  , dans  le  cinquième  cahier  du 
Jiecueil  des  portraits  des  ministres  et 
députés  au  congrès  de  Pasladt , Bâle  , 
il8oo,in-4°.  B.d. 

DOLGOROUKÏ  (Le'prince  George), 
général-major  russe,  était  commandant 
eu  chef  d<’  l'armée  russe  de  Lithuanie , et 
lut  chargé,  en  179^,  de  la  diriger  con- 
tre les  Polonais.  11  s’empara  de  Wilna, 
en  mai  1795,  et  fut  ensuite  nommé 
commissaire  de  l’armée  de  Finlande.  Il 
commandait  eu  août  1804  , à Corfou  , 
un  corps  de  85no  Russes.  En  août  1806, 
il  fut  envoyé  à Vienne  pour  régler  le» 
comptes  entre  la  cour  de  Russie  cl  celle 
d'Autriche.  Il  était,  en  i8o8,ambassad<*ur 
près  la  cour  de  Hollamÿ.  La  famille  des 
Dolgorouki  est  une  des  plus  considé- 
rables et  des  plus  nombreuses  de  la  Rus- 
sie. — L’un  des  neveux  du  précédent 
était  aide-de-enmp  de  l’empereur  Alexan- 
dre , qui  l’envoya  à Berlin  en  octobre 
]8o5,  pour  y négocier  le  passage  des 
troupes  russes  par  la  Silésie.  Il  accom- 
pagua  ensuite  son  souverain  en  Moravie; 
et  la  veille  de  la  bataille  d'Austerlitz  , il 
fut  envoyé  auprès  de  Napoléon  , pour 
lui-  faire  des  propositions.  Celui-ci  le 
joua  avec  beaucoup  d’adresse  ; cl  les 
rapports  du  prince  Dolgorouki  contri- 
Puèrent  beaucoup  à faire  livrer  la  ba- 
taille d’Auklcrtitx.  — Le  pviuce  Nicolas 
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Dolgorocki  fut  envoyé  en  Angleterre 
et  ensuite  à Paris  au  commencement  de 

1817.  A. 

DOMBIPAU-de-CROUSEILLES  (T* 
baron  Pierre-Vincent ) , né  à Pau  le 
19  juillet  1^5*  • 1 obtint  l’évêché  de  Quim- 
per,  à la  suite  du  concordat  de  1802,  et 
fut  sacré  le  21  avril  i8o5.  Il  publia,  à 
l'occasion  de  la  bataille  d'Austerlitz  , un 
mandement  dans  lequel  il  vantail  beau- 
coup le  courage  et  la  modération  de 
Napoléon  , et  disait  que  tant  de  qualité* 
généreuses  avaient  su  toucher  le  coeur 
de$  empereurs  vaincus.  Dans  un  autre 
mandement,  en  1807,  il  engageait  les 
conscrits  à rejoindre  leurs  drapeaux, 
«f  C’c#  avec  raison,  disait-il,  en  a'ndrco- 
>»  snnt  aux  réfractaires  que  vos  pas- 
a leurs  refusent  de  vous  admettre  à la 
m table-sainte  , tant  que  vous  persisterez 
v dans  une  résolution  aussi  contraire  a 
» la  îcligion  et  à la  patrie  qu'aux  sen- 
liment*  d'honneur  et  de  bravoure  qui 
» distinguent  vos  compatriotes  D'ailleurs, 
» si  vous  quittez  des  parents  chéris , 
w vous  retrouverez  dans  notre  auguste 
» empereur  le  pi  re  le  plus  trftdrc,  etc.  u 
DOMBUOWSKI , général . polonais, 
fut  d’abord  capitaine  dans  les  gardes-du- 
corps  de  l’électeur  de  Saxe.  Revenu  dans 
sa  patrie,  il  servit  contre  les  Russes  en 
1794»  commanda,  à la  place  du  jeune 
P*miulow*ki , une  des  lignes  par  les- 
quelles Kosciuszko  défendit  Varsovie 
contre  les  Prussiens;  ce  général  lui  fie 
don  d’une  bague  avec  l’inscription  : La 
patrie  U son  défenseur.  Chargé  en- 
suite de  se  porter  dans  la  Grande- 
Pologne,  Domhrowski  obtint  plusieurs 
avantages  ; mai*  , enveloppe  par  les 
armées  russes,  après  la  prise  de  Var- 
sovie, il  se  vit  obligé  de  se  rendre 
prisonnier.  On  le  conduisit  à Var- 
sovie: et  un  mois  après  on  le  remit 
eu  liberté  : le  général  Suwarow  le 
traita  même  avec  beaucoup  d’égards. 
En  1796,  Domhrowski  vint  à Cologne, 
avec  l’intention  d'entrer  au  service  de 
France,  et  y fut  b ici»  accueilli  par  le 
général  Jourdan.  On  l'autorisa  peu  de 
temps  après  à lever  un  corps  de  Polo- 
nais ; et  il  adressa  une  espc*ce  de  pro- 
clamation à ses  compatriotes,  pour  l«s 
engager  à se  réunir  sous  ses  drapeaux. 
Il  se  trouva  en  effet,  en  1797  , à la  tête 
d’une  légion  considérable,  et  servit  sous 
Buonaparte  en  Ilnlip , puis  sous  Chani- 
pionuct  et  Macdonald  à la  conquête  de 
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Naples  , et  fut  blessé  à la  bataille  de  la 
Trébia.  Il  fut  nonmip  généra!  de  divi- 
sion , et  continua  à servir  dans  la  même 
armée,  avec  la  plus  grande  distinction. 
Employé  dans  la  campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens,  iUse  signala  en 
diverses  occasions  ; pénétra  en  Polo- 
gne , organisa  militairement  le  district 
de  Posen , y fit  lever  des  troupes, 
et  y fut  bientôt  regardé  comme  chef  de 
l'insurrection  polonaise.  Après  la  paix 
de  Tilsitt,  il  resta  en  Pologne  à la  tête 
d'un  corps  d'armée,  et  établit  son  quar- 
tief-général  à Païen.  Lors  de  la  reprise 
des  hostilités  cuire  la  France,  et  l’ Autri- 
che en  1809,  le  general  Domhrowski 
se  distingua  de  nouveau  par  sa  valeur. 
Il  lit  aussi  la  campagne  de  Russie  en 
j8ia,  et  fat  d'une  grande  utilité  dans 
la  retraite.  Le  i G novembre,  il  défen- 
dit , avec  3noo  hommes , la  tête  du 
pont 'de  Bosylow,  qu'il  fut  à la  fin 
obligé  d'abandonner.  Il  se  fit  remarquer 
de  nouveau  le  18  octobre  ^8i3,  à la 
défense  deX*eipzig,  et  donna  dans  cette 
bataille  des  |ft*cuves  du  plus  -grand  coq- 
rage.  A la  fin  de  mai  1 81 4 •>  d quitta  la 
France  , avec  le  reste  des  troupes  polo- 
naises qui  avaient  servi  Ruonaparte  , et 
il  les  reconduisit  en  Pologne.  L’empereur 
de  Russie  lui  a conserv  é le  grade  de  géné- 
ral de  division  dans  farinée  du  royaume 
de  Pologne  ; et  il  l’a  décoré  des  or- 
dres de  Wladimir  et  de  Sainte- Anne, 
en  le  créant  sénateur.  — DombiowSki  , 
fils,  fut  nommé  membre  de  Ja  Légion- 
d’honneur  le  i5  mors  1807,  et  fit  la 
guerre  d'Espagne  en  1808  et  1809, 
comme  adjudant-commandant  sous  cbef 
de  fétat-major  du  maréchal  Mortier.  Il 
se  distingua  le  8 au  passage  du  Tage, 
près  de  Talavéra , se  trouva  le  premier 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve  , et  chargea 
Pcinicmi  avec  intrépidité.  Il  fut  nommé 
général  de  brigade  le  17  décembre  1809. 
A la  fin  de  décembre  1812  , il  évacua 
Mérida , et  y rentra  ensuite  après  avoir 
repoussé  les  Anglo-Espagnols  vers  le 
Portugal.  Il  est  retourne  en  Pologne  avec 
son  père  en  i8i/|.  B.M. 

DOMENY  np.  HIENZI  (Gr^goire- 
Locis,  chevalier),  d’une  famille  origi- 
naire de  Rome,  qui  descend  de  Nieolas- 
Gabrinide  Rien  zi,  tribun  et  sénateur  de 
Rome 'sous  les  papes  Clément  VI  et  In- 
nocent \ I , est  né  en  1789.  M.  le  cheva- 
lier Donicny  manifesta  d’uue  manière  non 
éqtiivoqne , eu  l8*5j  son  attachement 
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pour  la  famille  des  Bourbons.  Il  leva  à 
ses  frais  une  compagnie  de  deux  cents 
hommes,  avec  laquelle  il  rejoignit  da  s 
le  Midi  farinée  royale,  commandée  par 
Mgr.  le  duc  d'Angouiême , qui  le  nomma 
capitainc.il  fut  admis,  eu  1816,  à pré- 
senter au  Roi  son  ouvrage  inlilulé  : Ta- 
bleau Je  la  France.  M.  Domeny  est 
membre  de  plusieurs  académies.  S.  S. 

DOMMÀNGET  (.  Le  baron  Jeàn- 
BâPTisyï  ) , né  le  18  octobre  1769,  fut 
nommé  colonel  du  10*’.  régiment  de  dra- 
tgons  le  ao  septembre  180G  , et  oüicier 
de  la  Légion- d'honneur , le  11  juillet 
1807.  Elevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le:  G août  1811,  il  prêta  serinent 
à l'empereur  , en  ci  lie  qualité,  le  i5 
mars  1812.  A la  fin  de  décembre,  il  fut 
détaché  sur  .Liège  à la  tête  de  2000  che- 
vaux , et  fut  chargé  de  découvrir  les 
routes  de  Bois-le-Duc  et  de  Breda.  Le 
général  Douunaugct  fut  décoré,  le  28 
mars  181 3,  de  la  croix  de  cpmnia.idaiit 
de 'la  Légion -d'honneur,  et  créé  cheva- 
lier de  Saint-Louis  le  3i  juillet  181 4-  H 
commandait,  apres  le  20  mars  i8i5,  le 
3e.  corps  d'observation  de  la  3e.  division 
de  cavalerie , à l'année  du  Nord.  S.  S. 

DONDËAU  ( N.  )t  m-  ei*  Franche- 
Comté  , fut  d'abord  avocat  à Douai  , et 
devint  successivement  maire  de  cette 
villa,  administrateur  du  département  du 
Nord  , et  juge  ail  tribunal  criminel.  Il  fut 
ensuite  appelé  à Paris  par  Merlin  de  Douai, 
lorsque  celui-ci  organisa  le  ministère  de  la 
police,  où  il  lui  donna  une  place  de  chef 
de  bureau.  En  février  >798,  M.  Don- 
dcau  fut  nommé  à ce  ministère  , où  il 
se  montra  fort  difficile  pour  les  radia- 
tions de  la  liste  des  émigrés.  Le  16 
niai , il  passa  à la  place  d'administrateur 
des  loteries;  devint  ensuite  juge  nu  tri- 
bunal de  première  instance  de  Melun  , 
et  il  en  remplissait  encore  les  fonctions 
eu  181G.  B.  M. 

DON’NADIEU  (Le  vicpmtcÇABRiEL), 
né  le  1 1 novembre  1777  dajis  une  ville 
du  Midi , était,  en  1793,  capitaine  de 
dragons  , et  présenta  , le  7 février,  à la 
Convention  nationale  , un  drapeau  qu'il 
avait  colevé  aux  Prussiens.  11  servait,  eu 
1796,  à l'armée  du  Rhin,  sous  Moreau, 
et  se  distingua  en  différentes  occasions  , 
notamment  aux  attaques  des  14  et  i5 
juillet  à Haslach  , où  il  commandait  un 
détachement  du  8e. régiment  de  hussards, 
et  où  il  fut  grièvement  blessé  Regardé 
comme  fun  des  plus  braves  de  l’armce 
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française  , M.  Donnadieu  était  lieutenant- 
colonel  sous  le  gouvernement  consu- 
laire : mais  d’un  caractère  franc  et  indé- 
pendant, il  ne  pouvait  rester  long-temps 
dans  Ja  faveur  de  Biionaparle.  Sous  de 
vains  prétextes  ,*il  fut  enlevé  à son  régi- 
ment , conduit  au  Temple  et  mis  au  se- 
cret. Après  quelques  mois  de  détention , 
il  fut  transféré  au  château  de  Lourde  , 
dans  le  département  desIIautes-Pyrénécs, 
où  il  resta  plusieurs  années.  Quelquesçom- 
pagnons  d’armes  du  prisonnier  parvin- 
rent cependant  à dissiper  les  pi  éventions* 
d$  Üuouupnrte;  et  M.  Donnadieu  , rendu 
à la  liberté,  fut  envoyé  à l’armée  des 
rôtes- de  Brest,  pour  y servir  dans  sou 
grade.  11  obtint  celui  d’adjudant-com- 
inandaut,  le  25 septembre  1806.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  à l'Autriche  , M.Don- 
nadieu  fit  la  campagne  en  qualité  de  co- 
lonel du  47e»  régiment  d’infanterie , fut 
nommé  commandant  de  la  Lcgion-d’hou- 
neur,  le  26  mai  1809,  et  s'éleva,  par  sa 
valeur,  au  grade  de  général  de  brigdBe  , 
h*  G août  1811.  Il  était  du  nombre  de  ces 
braves  que  Bunnaparte  envoyait  tous  les 
jours  au  feu  , dans  P espérance  de  les  y 
voir  frapper  d’n n coup  mortel.  La  cam- 
pagne d'Espagne  où  il  fut  employé,  lui 
fournit  souvent  l'occasion  de  se  signaler  : 
mais  une  accusation  dont  les  motifs 
n’ont  pas  été  prouvés,  le  fit  citer  devant 
un  conseil  de  guerre  et  plonger  de  nou- 
veau dans  1rs  fers.  Sur  la  fin  du  règne  ife 
Buooaparte , il  avait  été  envoyé  à Tours, 
sous  la  surveillance  de  la  haute  - police. 
I>:s  événements  de  1814  ayant  changé 
le  gouvernement,  h*  Roi  confia  au  gétiéral 
Donnadieu  le  commandement  supérieur 
du  département  d'Indre-et-Loire  , el  le 
créa  chevalier  rie  Saint-Louis  pa»  ordon- 
nance du  l3  août  18 j â.  Fidèle  à ses  ser- 
ments, il  y servit  franchement  la  cause  de 
la  légitimité;  et,  lorsqu'après  le  20  mars 
181 5 il  eut  été  abandonné  des  troupes 
sous  ses  ordres,  il  alla  offrir  ses  services 
à S.  A.  R. Ma  duchesse  d’Angoulême,  qui 
se  trouvait  à Bordeaux.  Il  rejoignit  en- 
suite le  Roi  à Garni , où  S.  M.  f accueillit 
avec  bonté,  etl’éleva  au  grade  de  lieute- 
nant-général. Au  retour  de  la  famille 
royale  à Paris,  le  général  Donnadieu  ob- 
tint le  commandement  de  la  division 
militaire,  à Grenoble;  ét  le  décembre 
t8i5,  il  adressa  l'ordre  du  jour  suivant, 
aux  troupes  composant  sa  division  : 

* Dans  les  devoirs  que  nous  avons 

à remplir,  et  qui,  malheureusement  jus- 
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qu’à  ce  jour  , n’ont  oue  trop  souvent  été 
dénaturés,  sachons  donc  bien  nous  con- 
vaincre que  nous  ne  sommes  institués  et 
créés  que  pour  faire  respecter  les  lois  de 
l'Etatf  que  pour  obéir,  dans  la  soumis- 
sion el  le  respect  le  plus  profond  , aux 
volontés  de  ooLrc souverain  , verser  notre 
sang  et  mourir  pour  sa  personne  sacrée  r 
que  .chacun  de  nous  apprenne  que  c’est 
dans  ces  principes  seuls  que  se  trouve  le 
véritable,  honneur  et,  dans  les  actions  qui 
en  découlent  , la  véritable  gloire,  objet 
de  tous  nos  travaux  ; qu’il  n’y  a que  le 
courage  qui  combat  pour  le  prince  el  la 
patrie  et  la  défense  de  ses  lois,  qui  mé- 
rite l’estime  et  la  considération  publique. 

Et  vous,  gardes  nationales , sur  le 

zèle  de  qui  reposent  en  ce  moment  le  main- 
tien de  la  tranquillité  publique,  la  puis- 
sance des  lois  et  la  sécurité  de  tous  , 
comptez  sur  moi  : si  quelques  turbulents 
osaient  menacer  la  sûreté  de  l’Etat,  vous 
me  veirez  voler  au  milieu  de  vous  , di- 
riger vos  efforts  et  votre  courage,  triom- 
pher des  ennemis  du  bien  public  , quels 
qu'ils  puissent  être,  aux  tris  mille  fois 
répétés  de  vive  le  Roi!  vivent  tes  B ou r- 
ùons  ! «Le  17  avril  1816,  il  organisa 
le,  régiment  d’Angoulême  en  légion  de 
l’Hérault;  cl  lorsque  celte  brave  légion, 
qui  depuis  seconda  si  bien  le  zèle  de  son  ( 
général , prêta  le  serment  de  fidelité  au 
Roi,  M.  Donnadieu  prononça  un  discours 
véhément,  où  l’on  remarquait  un  passage 
ainsi  conçu  : « Bataillon  de  l'Hérault  , 
officiers,  sous-officiers  et  soldais,  vous 
venez  de  contracter  le  plus  solennel  des 
engagements;  souvenez-vous  bien  que  de 
la  religieuse  observation  de  ce  serment 
dépend  le  bonheur  et  la  prospérité  de 
notre  pays  ; que  depuis  vingt- cinq  ans 
qu’on  prête  des  serments  en  France, 
celui  d'aujourd'hui  est  le  seul  avoué  par 
la  religion,  la  patrie  el  l'honneur.  Déjà 
vos  sentiments  et  vos  épées  font  consa- 
cré , ce  serment , sous  l’auguste  prince 
dont  vous  avez  si  glorieusement  porté  le 
nom  ; que  son  souvenir  serve  à jamais 
de  guide  à toutes  von  actions  , aux 
champs  de  la  gloire  comme  au  milieu  des 
cités.  » Ce  fut  avec  cette  légion  et  celle 
de  l'Isère  , que  le  général  Donnadieu  dé- 
ploya plus  tard  cette  belle  conduite , dont 
le  résultat  fit  ccboucr  les  projets  des 
factieux.  Le  4 niai  > des  a>is  secrets  in- 
formèrent le  comte  de  Moutlivault , pré- 
fet de  Grenoble  , que  des  rassemblements  * 
sc  formaient  du  côté’de  Viiile  et  de  U 
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Mure,  et  qu'on  devait  tenter  un  coup- 
de-main  sur  la  ville  , au  tudieu  de  la 
nuit.  Le  général  Donnadieu  Ht  aussitôt 
distribuer  des  cartouches  à toutes  les 
troupes  • et  après  avoir  , par  une  sage 
précaution  , donné  ordre  que  toutes  1rs 
xuaisons  fussent  illuminées  , il  partit  de 
Grenoble,  sur  les  dix  heures  du  soir, 
avec  les  deux  légions  de  l'Isère  et  de 
l'lJérault,  mi  détachement d<^lragons  de 
la  Seine  cl  une  compagnie  de  grenadiers 
de  la  garde  nationale.  Un  rassemblement  , 
de  mille  à douze  cents  hommes  était  re- 
tranché à Ebin.  Il  fut  chargé  à la  baïon- 
nette ; et , au  premier  choc,  soixante  des 
r<  belles  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
tai’le  : les  autres  prirent  la  fuite  , et 
toute  la  nuit  fut  employée  à les  poursui- 
v re.  On  sait  que  tous  ceux  qili  furent  pris 
alors  les  armes  à la  main , ont  depuis 
été  jugés  militairement,  et  que  les  clief» 
de  cette  révolte  , à la  tète  de  laquelle  se 
tromâil  un  nommé  Didier  , ont  payé  de 
leur  tète  le  crime  dont  ils  s'claicut  ren- 
dus coupable».  A peine  l'issue  de  cette 
affaire  fut-elle  connue  du  Roi,  que  S. 
M.  s'empressa  de  donner  au  général  Don- 
n adieu  b s témoignages  les  plus  flatteurs 
de  sa  satisfaction , par  deux  lettres  qui 
lui  furent  adressées,  les  g et  12  mai , par 
les  ministres  de  l’intérieur  et  de  la  police. 
Dans  une  de  ces  lettres  , le  Roi  annon- 
çait au  général  qu’il  lui  conférait  le  titre 
de  vicomte  j et,  Je  7 juin  , il  fut  élevé  à 
la  dignilé  de  commandeur  de  St.-Louis, 
vacante  par  la  mort  du  vicomte  la  Tour- 
du -Pin -la- Charce.  Le  géuérnl  Donnrf- 
dieu  a épousé  une  demoiselle  Lndroi- 
|i£re,  fille  d’un  riche  négociant  de  Tours. 
Il  commande  encore  aujourd’hui  la  7*. 
division  militaire.  S.  S. 

DONNANT  ( Ddkis-Fbascois  ) , an- 
cien chef  de  bureau  à la  comptabilité  na- 
tionale, né  à Paris  en  1769 , a publié  .* 
I.  Considérations  sur  les  rapports  qui 
lient  les  hommes  en  société , ou  Des 
éléments  de  V organisation  sociale , tra- 
duit de  l’anglais  du  docteur  Brown,  sur 
la,  troisième  édition,  1800,  in-S°.  II. 
Klénictils  de  statistique , traduits  de 
l'anglais  de  Playfair,  i8o2,iu-8°. } 1806, 
în-8°.  III.  /Cléments  de  cosmographie  , 
traduits  de  l'anglais  de  R.  Turner,  sur  la 
neuvième  édition  , 180a,  in-8°.  IV.  Le 
contemplatif , ou  Pensées  libres  sur  la 
morale  , la  politique  et  la  philosophie , 
•180 3 , in- 12.  V.  Théorie  élémentaire 
4e  La  statistique , i8o5,  in-8°.  VL  In* 
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Induction  à la  science  de  statistique , • 

i8o5 , in-8°.  M.  Donnant  pense  et  écrit 
avec  force  , sans  négliger  l'élégance.  Ot. 

DON  NISSAN  (La  marquise  de),  dame 
d’atours  de  madame  \ ietoire  , fut  , à 
l'cpoquc  qui  précéda  les  troubles  de  la 
révolution , une  des  fi  nîmes  les  plus 
distinguées  de  la  cour.  Son  esprit,  et  la 
faveur  dont  elle  jouissait , rendaient  son 
existence  extrêmement  brillante.  Le  mar- 
quis de  Donnissan , gentilhomme  d’hon- 
neur de*  Mossi  Et’ r , frère  du  Roi,  ne 
^jouissait  pas  de  moii  s d'estime  et  de 
considération.  Ils  recevaient  chez  eux, 
à \ cisailles  , les  personnes  les  plus 
distinguées  , et  particulièrement  celle» 
qui  étaient  connues  par  leur  dévoue- 
ment à la  famille  royale.  Dans  les  jour- 
née» des  5 et  6 octobre,  Mmc.  de  Don-  ^ 
nissnn  courut  les  plus  grands  dangers. 
Lorsque  le  Roi  fui  entraîné  à Paris,  ilîe 
suis  it  Mesdames  à Belle  vue.  Au  départ 
de  ces  princesses  pour  f Italie,  M™*'.  de 
Donnissan  partit  avec  sa  fille  pour  ses 
terres  de  Gascogne  ; là  elle  maria  cette 

Î’eune  et  intéressante  personne  à M.  de 
.escure  son  cousin.  Le  tendre  et  invariable 
attachement  qu'elle  eut  toujours  pour  sa 
fille  èt  pour  son  gendre , la  porta  à le» 
accompagner  à Paris,  où  elle  se  trouva  à 
l'époque  du  10  août  17 92.  Elle  courut 
encore  mille  dan  & s dans  celle  journée  et 
dans  la  nuit  qui  la  suivit,  et  fut  obligée  de 
se  sam er  avec  sa  fille,  déguisée  en  femmé 
d'artisan.  M,nc.  de  Donnissan  pensa  mou- 
rir de  douleur  en  apprenant  le  triste 
sort  de  la  princcs&c  de  Lamkalle,  à qui 
elle  portait  la  plus  tendre  amitié,  et  qui 
la  traitait  avec  une  bonté  toute  particu- 
lière. Lè  25  août , elle  partit  pour  le  Poi- 
tou j et,  après  un  voyage  très  périlleux 
dans  res  temps  déplorables,  elle  arriva 
au  château  de  Clisson  , chez  M.  de  Lcs- 
cure,  où  les  mêmes  alarmes  avaient  con- 
duit plusieurs  personnes  de  sa  famille. 
Bientôt  le  district  de  Bressuire  y envoya 
des  gendarmes  pour  arrêter  M.  elMm*. 
de  Lescure  : Mu,e.  de  Donnissan , qui 
n'était  pas  désignée  dans  l’ordre  d’arres- 
tation, voulut  suivre  sa  fille  en  prison  £ 
et  il  y eut  à celte  occasion  , entre  ce» 
deux  dames  , une  scène  touchante , 
que  l'un  des  gendarmes  termina  en  di- 
sant : « Mme.  de  Donnissan  peut  partir  , 

» car  on  viendrait  bientôt  la  chercher. 

» — De  grâce  î s’écria  celle-ci , ne  m'ô- 
» tez  pas  le  plaisir  de  faire  un  sacrtfic# 
j»  à nia  fille  ! 9 Ces  dames  furent  dou» 
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conduites  à Bressuire  ; niais  une  troupe 
(l'insurgés,  qui  venaient  de  se  réunir, 
étant  entrée  dans  celte  ville , Mme.  de 
DonuLsan  et  sa  fauiil'c  furent  délivrées. 
Elle  retourna  à Cltsson  , d'où  elle  partit 
bientôt  pour  suivre  a Cbâtillon  M.  de  Don- 
xiissan  , qui  était  devenu  l’un  des  chefs  de 
l'armce  royale.  Lorsque  les  républicains 
. surprirent  Parthenay , M,ü®.  de  Don- 
ïiissun  crut  un  moment  que  M.  de  Les- 
cure  avait  été  arrêté  à Clisson  • et  rien 
aie  peut  exprimer  la  douleur  dont  elle  fut* 
saisie  en  apprenant  celle  nouvelle,  qur 
se  trouva  être  fausse  : elle  en  fut  tris 
malade.  Peu  de  temps  après  , quoique 
très  indisposée  encore , elle  fut  obligée  , 
par  l'approche  des  républicains  , de 
monter  à cheval , « t de  fuir  à Chollet  en 
* grande  baie  : ses  jainb«*s  étaient  enflées , 
et,  depuis  vingt  ans,  elle  n'avait  pas 
monté  à cheval.  Le  18  octobre,  jour 
«du  fameux  passage  de  la  Loire,  élle  fut 
obligée  de  traverser  une  partie  du  fleuve 
à gué,  sans  sa  voir  ce  qu'étaient  devenus  sa 
, fille  et  son  mari.  Arrivée  à N arades,  de 
l'autre  côté  de  la  Loire , on  tint  conseil  : 
AI1"*  , de  Dounissan,  ne  vouhpt  se  sépa- 
rer d'aucune  des  personnes  de  sa  famille , 
résolut  de  suivre  le  sorl  de  l'armée;  et 
% clic  eut  bientôt  la  douleur  de  voir  mou- 
rir dans  ses  bras  M^jJe  I esc ure.  son 
gendre.  A Do!  , an  moment  où  on 
croyait  les  royalistes  battus,  Mm«.  de 
Donuissan,  ainsi  que  les  autres  dames, 
monter  eut  à cheval  pour  se  rendre  à Di- 
nan  : un  jeune  Vendéen  l'arrêta;  et,  la 
prenant  pour  une  républicaine,  voulait 
lui  couper  la  tête  : heureusement  M.  de 
Marigny  passa  dans  ce  moment,  et  la 
sauva.  La  veille  de  la  bataille  de  Savc- 
nay , elle  se  sépara  de  l'armce,  et  se  ca- 
cha pendant  plusieurs  mois  avec  sa  fille 
chez  des  paysans  des  environs  de  Gué- 
rande,où  elle  fui  exposée  aux  plus  grands 
dangers.  Ce  futaprès  ce  malheureux  com- 
bat de  Savenay,  que  M01*.  de  Donuissan 
perdit  son  mari,  Tun  des  plus  braves 
officiers  de  Famiée  royale  , qui , après 
avoir  fait  toute  cette  guerre  avec  la  plus 
grande  distinction,  fut  tué  au  moment  où 
il  cherchait  à repasser  la  Loire.  Le  cou- 
rage et  l'humanité  des  paysans  bretons 
sauvèrent  M,nr.  de  Donuissan  et  sa  fille. 
Après  avoir  passé  fliiver  le  plus  misé-* 
râble,  ces  dames  trouvèrent  enfin  chez 
M.  Dmnousticr  un  asile  , où  elles  res- 
tèrent jusqu’à  l'amnistie  de  1794*  A cette 
époque,  clics  prirent  des  passeports,  et 
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se  rendirent  dans  leur  terre  de  Citrau  , 
en  Gascogne,  et  de  là  en  Poitou,  ou 
Mme.  de  Lescure  épousa  en  secondes 
noces  M.  Louis  de  Laroc!iejaqueh*in  , 
frère  de  celui  qui  avàit  commandé  avec  , 
taut  de  gloiiKf  l'armée  royale.  M,ue.  de 
Dounissan  ne  se  sépara  plus  de  sa  fiile  ; et 
elles  habitèrent  alternativement  en  Gas- 
cogne et  dans  le  Poitou , d'où  M,uc.  de 
Donnissaifiiie  cessa  d'entretenir  dis  rela- 
tions avec  les  royalistes  les  plus  distin- 
gués de  l’intérieur  et  de  l'extérieur , 
et  de  concourir  de  tous  scs  moyens 
au  rétablissement  de  la  monarchie,  jns- 
qu’en  mais  1 B 1 4 y époque  à laquelle 
1 arrivée  du  duc  d’Angoulême  combla 
tous  scs  voeux.  Mu,e.  de  Donuissan  vint 
alors  à Paris  avec  la  marquise  de  La- 
rochejaqiu  lem  ; et  elle  ne  s'éloigna  de 
cette  capitale  qtic^ar  suite  de  la  révolu- 
tion <hi  ao  mars  ioi5,  qni  devait  ajouter 
encore  à tant  d'infortunes  par  1*  perte 
de  son  second  gendre.  ( V oy . Laroche- 
Jaqcclcis  , dans  la  Biograph . unit'.) 
Tandis  que  le  marquis  de  Laroche  jaque- 
lein  succombait  si  glorieusement,  Mœc-  de 
Dounissan,  obligée  de  sc  soustraire  aux 
poursuites  des  agents  de  Buonaparte , 
s'était  réfugiée  à Nérac  : elle  y fut  arrêtée  , 
gardée  à vue  par  des  gendarmes  ; et  celle 
pcr&écutiou  ne  cessa  qn'après  le  retour 
du  ftoi.  D. 

DONOP  ( Frédéric  - Guillaume  , 
bai  ou  de),  né  le  3 juin  *773,  fut  fait 
officier  de  fa  Légion-d' honneur  le  8 fé- 
vrier 1810,  inaréchabde-camp  de  cava- 
lerie le  a5  décembre  i8i3,  et  chevalier 
de  Saiul-Louis  le  1 3 août  1 8 1 4*  ^ com” 
manda  la  a®,  division  de  réserve  fle 
cavalerie  au  4**«  corps  de  l'armce  de  la 
Moselle,  en  juin  i8l5.  A. 

DONOVAN  (E.  ),  naturaliste  anglais 
qui  jouit  de  quelque  réputation,  est  auteur 
de  tous  les  articles  sur  rette  science  dans 
P Encyclopédie  de  llees,  ainsi  que  des 
ouvrages  suivants,  qui  sont  tous  accom- 
pagnés d'élégantes  gravures  : I.  Histoire 
naturelle  des  insectes  de  la  Grande- 
Bretagne , 1 5 vol.  in-8°. , 1792-1809.  II. 
Instructions  pour  recueillir  et  conserve ç 
des  sujets  d histoire  naturelle , in-8°.  , 

J 794 ? 9e.  édition.  III.  Histoire  natu- 
relle des  oiseaux  de  L’ Angleterre , 5 
vol.  in-8°.,  de  1794  à 1798. 1 V . Histoire 
naturelle  des  poissons  de  la  Grande- 
Bretagne  , 5 vol.  in -8°.  7 de  1802  a 
1808.  V.  Histoire  nul  me  lie  des  co- 
quillages anglais , 5 vol.  in*8®.#  dt 
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T$û4  ® 1 7<J^-  VI.  Abrégé  de  l’histoire 
naturelle  des  insectes  de  la  Chine , de 
l’Inde  et  de  la  Nouvelle- Hollande  t 
3 vol.  in-4®. , 1799-1805.  VII.  Excur- 
sions descriptives  dans  le  midi  du  comté 
de  Galles  et  dans  le  comté  de  Mont- 
rnouth , en  180.4 , et  les  quatre  étés  pré - 
eédentsy  2 vol.  iu-8°. , »8o5.  Z. 

DONZELOT  (Le  baron  François- 
Xavier),  né  le  7 janvier  1764  , tii  la 
guerre  en  Allemagne  sous  le  général  Mo- 
reau, et  fut  nommé,  sur  demande,  gé- 
néral de  brigade.  Devenu  chef  de  lYlat- 
niajor  du  maréchal  Augereau,  il  passa  avec 
lui  à Brest  eA  t8o4,  et  ensuite  en  Allemagne 
en  novembre  i8o5.  Il  lit  aussi  les  campa- 
gnes de  1806  et  1807  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes  , et  obtint  le  grade  de 
général  de  division  , le  6 décembre  de 
«ette  dernière  armée.  Il  fut  employé  en 
«elle  qualité  à l'armée  de  Naples. Som- 
mé gouverneur-général  des  îles  Ionien- 
nes , il  ordonna , lors  de  la  reprise  des 
hostilités  entre  la  France  et  l’Autriche  en 
1809,  la  saisie  dç  tous  les  biens,  vais- 
seaux et  autres  propriétés  des  sujets  de 
«elle  nation  - et,  le  i5  août  1812,  il 
4pnua  une  fête  magnifique  pour  célébrer 
l’anniversaire  de  la  naissance  de  Napo- 
léon. Le  général  Donzelot  rentra  en 
France  par  suite  des  désastres  de  la  cam- 
pagne de  i8i3,  et  fut  nommé  pur  le  Roi 
chevalier  de  St.-Lonis,  le  8 juillet  181 4, 
et  grand-officier  de  la  Légion-d’hon- 
neur,  le  a3  août  suivant.  II  commandait, 
en  juin  181 5,  une  subdivision  militaire 
à la  Rochelle.  S.  S. 

DORI  A (Le  marouis  de)  fut  élu 
membre  de  la  cbauibrekdes  députés  par 
le  département  de  Saône -et  - Loire  en 
septembre  i8i5,  et  y fut  membre  de  la 
commission  du  projet  de  loi  relatif  aux 
journaux.  Dans  la  discussion  sur  les  élec- 
tions , en  mars  1816,  il  prit  la  parole 
plusieurs  fois  j et  entre  autres  articles 
importants  de  la  loi,  qu'il  fit  adopter  , 
on  doit  remarquer  celui  par  lequel  les 
membres  de  la  chambre  des  députés  sont 
privés  de  toute  espèce  de  traitement.  Le 
marquis  de  Doria  fut  réélu  par  le  méine 
Méparlemcnt  pour  la  session  de  1816.—- 
Doria  (George),  maître  de  la  caméra  du 
pape  Pie  VU,  né  à Rome  le  17  novembre 
1772,  fut  proclamé  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine  le  22  juillet  1816.  Il  avait 
été  chargé  de  porter  en  Fraucc  les  bar- 
rettes aux  Cardinaux  Fcsch  et  Caïuba- 
«érés.  S. 
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DORION  a été  quelque  temps  atta- 
ché au  ministère  des  affaires  étrangères* 
C’est  le  seul  poète  rqui  ait  obtenu  de 
nos  jours  quelque  succès  dans  le  genre 
si  difficile  de  F épopée.  On  a de  lui  z 
I.  Chant  de  Sulmula , imitation  d’Os- 
sian  , 1801  , in  - 8°.  IL  La  bataille 
d' if  listings , ou  l’Angleterre  conquise  , 
poème  en  dix  chants,  1806,  i»-8°.  Co 
poème  a été  mentionné  houorablenicirc 
dans  les  rapports  de  1 Institut  pour  les, 
prix  décennaux.  III.  P almjrre  conquise p 
poème  eu  douze  chants,  i8i5,in-8".  IV* 
Ode  sur  les  montagnes , cautatc  d’Am- 
phyon,  1816,  in-8°.  V.  Ode  sur  le  ma- 
riage du  duc  de  Berri,  1816,  in-8°.  Ot. 

DOKNIER  (C.-P.  ),  maître  de  forges 
à Duinpierre , et  administrateur  de  I» 
Ilaulc-Saone , fut  nommé  député-sup- 
plcanl  de  ce  département  à la  législa- 
ture; puis  député  à la  Convention,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , sans  appel 
et  sans  sursis.  Le  3o  août  1793,  il  fit 
décréter  la  iradueliou  du  commissaire  Pe- 
tit-Jean devant  le  tribunal  révolution- 
naire. Envoyé  dans  Ica  départements  de 
l’Ouest  eu  1795,  il  fut  un  des  commis- 
saires qui  signèrent  l’armistice  avec  le® 
Vendéens.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  attaqua  vivement,  en  sep- 
tembre 1796,  une  note  que  le  minisire 
de  la  justice  avait  envoyée  aux  commis- 
saires près  les  départements  désolés  par 
ln  guerre  civile,  et  la  représenta  comme 
faite  pour  y renouveler  les  inquiétudes. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1797,  et  y fut 
réélu  par  le  même  département  en  inar» 
1798.  Le  21  novembre,  M.  Dornier  fut 
élu  secrétaire;  et  le  10  juin  1799,  if 
combattit  l’opinion  de  Carré  du  Rhône 
sur  l’assassinat  de  Radstadt.  Il  ne  passa 
point  au  corps  législatif  après  le  18  bru- 
maire (9  novembre  1799)»  retira 
dans  son  département,  où  il  a acquis 
des  bierifc  considérables.  B.  M. 

DORSCH  ( Antoine-Joseph  ) , natif 
de  Hoppenheim,  sur  les  bords  du  Rhin, 
fut  d’abord  professeur  de  philosophie  à 
Maïence  , et , en  >79»,  professeur  de 
théologie  et  vicaire  de  l’évêque  de  Stras- 
bourg; d retourna  bientôt  à Maïence  , où 
il  se  fit  remarquer  par  un  vif  attache- 
ment aux  principes  de  la  révolution.  Lo 
général  Cuslme  le  mit  âJa  tête  du  club 
de  celle  ville  , dès  qu’il  s’en  fut  emparé. 
M.  Dorscb  présida  ensuite  ce  qu’on  appe- 
lait la  Convention  maïençaise;  et  qu»n<f 
la  ville  fut  reprise  par  les  Prussiens , il  fut 
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assez  adroit  pour  s’échapper,  et  vint  sc  ré- 
fugier à Paris,  avec  quelques  autres  mem* 
btcs  de  cette  Convention.  M.  Dorsch  fut , 
depuis  1795  , employé  en  France  dans 
diverses  administrations , d’abord  aux 
relations  extérieures,  et,  dans  la  suite  , à 
la  bibliothèque  de  ce  ministère.  Le  di- 
rectoire le  nomma  son  commissaire  près 
de  l’administration  centrale  du  dépar- 
tement de  la  Rocr  ; et  le  gouvernement 
impérial,  sous-préfet  à Clèves;  enfin: 
en  i8o5  , il  fut  directeur  des  drolts- 
réunis  dans  le  Finistère.  Aujourd'hui  il 
fait  partie  do  la  commission  française 
chargée  de  déterminer  les  frontières  de 
la  France  et  de  la  Suisse.  Laborieux 
et  très  actif,  M.  Dorsch  a publié , soit 
•n  allemand , soit  en  latin , beaucoup 
d'oui  rages  sur  la  théologie,  la  pliilosOphie 
et  la  politique.  Nous  indiquerons  seule- 
ment : I.  Dtss.  theologica  de  auctori - 
taie  S.  &.*  Ecclesiœ  patrum , Maï<nc*, 
1781,  in-4°.  H-  Oe  naturd  et  indolc 
inielleclùs'humani  t ihid. , 1786,  in*4°. 
111.  Pc  legitimo  usu  intelleetûs  huma- 
nt., ibid. , eod.  in-4°.  IV.  Mémoires  pour 
servir  à L'étude  de  la  philosophie  p 
Maïcnce  et  Francfort,  17S7— s 7c) c , en 
sept  parties,  in-8''.  V.  Théorie  de  la 
sensation,  Francfort,  1789,  in-8*>.  VI. 
(Avec  Pdau)  , Mémoire  sur  le  perfection- 
nement du  culte  extérieur  Je  l'église  ca- 
tholique , Francfort , 1789,  iu  8°.  VII. 
Aphorismes  del' histoire  de  la  sensation, 
ib.,  1791,10-8°.  \I11  Delà  liberté, ser- 
mon prononcé  à la  cathédrale  de  Stras- 
bourg,Strasbourg,  1 791,  in-8°.M.  Dorsch 
prononça  ce  sernioû  quand  il  fut  asser- 
menté comme  prêtre  constitutionnel. 
IX.  Quelques  réflexions  sur  l'établis- 
sement de  la  république  cisalpine , en 
français , Paris,  in -8°.  X.  Statistique 
du  département  de  la  Iloer,  Cologne  , 
an  Xii,  gros  in-8°. , avec  deu^  cartes 
topographiques.  Plusieurs  Mémoires  et 
discours  île  M.  Dorsch  se  trouvent 
dans  le  Magasin  des  prédicateurs  pu- 
blié par  B.  André,  dans  le  Magasin  de 
la  philosophie  publié  par  Engel,  et 
dans  les  Mémoires  (allemands)  pour 
servir  à l'histoire  de  la  révolution 
française . "Le  numéro  i5  de  ce  recueil 
renferme  Un  Mémoire  très  intéressant 
de\l.  Dorsch  sur  A extension  des  fron- 
tières de  la  république,  française  jus - 

Îu'au  Hhin  : ce  Mémoire  a été  couronné. 

je  numéro  3 du  lom.  11  des  Nouvelles 
politiques  les  plus  récentes  (Ai eueste 
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staatsanzeigen  ) donne,  pag.  t 
beaucoup  de  détails  sur  la  carrière  lit- 
téraire et  politique  de  M.  Dorsch.  B.  d. 

DORVO  (Hyacinthe),  romancier  et 
auteur  dramatique  , fils  d’un  procureur 
au  pnrlement  de  Bretagne , né  le  3 no- 
vembre 17 68,  a publié  : I.  (Avec  Le- 
mierre  d’Argy),  Mon  Histoire  ou  la 
tienne , avec  des  Notes  historiques  et 
géographiques , 1802,  3 vol.  in-ia.  II. 
Ainsi  va  le  mytide , ou  les  Dangers  do 
la  séduction  , 1804  , 4 toI.  ùi  - ta.  Ses 
ièces  de  théâtre  sont  : i°.  Les  trois 
éritiers , comédie  en  3 acte*  cl  en  vers. 
— a °.\Le  faux-député , pièce  en  3 actes 
et  en  vers , dont  le  sujet , dirigé  contre 
le  système  révolutionnaire , obtint  le  plus 
grand  succès,  et  faillit  entraîner  la  perte 
de  railleur.  — 3°.  U Envieux  , comédie 
en  t)  actes  et  en  vers,  d’abord  jouée  avec 
succès  à Nantes,  mais  mal  accueillie  à 
Paris  . où  elle  parut  sur  le  théâtre  dé 
l’Odéon  le  a8  ventôse  an  vu.  Ce  fut  dans 
la  nuit  qui  suivit  celte  représentation,  que 
fut  consumée  par  un  incendie  la  belle 
salle  de  ce  théâtre.  La  comédie  de  l'En- 
vieux dirait  des  détails  charmant*  , des 
vers  heureux , et  surtout  un  excellent 
style  de  comédie;  mais  on  trouva  que 
l’auteur  avait  manqué  dans  l’ensemble  le 
caractère  du  personnage  principal.  — 4°* 
Elisabeth  , ou  les  Exilés  de  Sibérie.  — 

5 Frédéric  à Spandau.  — 6’.  Gon- 
salve  de  Cordoue.  — 7°.  Les  jeunes 
femmes.  — 8°.  Le  père  ambitieux , en 
5 actes  et  en  vers.  — 9°.  La  mort  de 
Duguesclin.  — io°.  Les  parents,  en  5 
actes  et  en  vers.*—  il*.  Les  querelles 
du  ménage , en  3 actes  et  en  vers.  — 

1 a".  Je  cherche  mon  père.  Cette  pièce  , 
en  3 actes  et  en  vers,  est  une  de  celle* 
qu’on  regrette  de  ne  pas  voir  jouer  au 
Théâlrc-de»-Variétés  On  se  souvient 
qu’elle  a commencé  â Paris  la  répu- 
tation de  Brunet,  et  celle  de  Pothier  dans 
les  départements.  — fi3°.  M.  Lamcntin, 
ou  la  manie  de  se  plaindre  7 1807.  — 

1 4".  Figaro  , ou  Tel  père  , tel  Jils* 
M.  Dorvo  tient  depuis  quelque  temps, 
à Paris , un  café  , auquel  il  a mis  pour/ 
enseigne  : Les  'deux  Philibert.  Il  avait 
donné  , au  théâtre  de  la  rue  de  Biche- 
lieu  , une  comédie  en  deux  actes  et  fn 
vers , intitulée  : Le  patriote  du  10  août, 
et  qui  y fut  jouée  le  ta  novembre  1792  ; 
mais  malgré  la  couleur  et  1rs  principes  qui 
a*>stiraic|il  alors  le  succès  des  plus  détes- 
tables productions  ) celte  pièce  n’eo  eut 
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jtouit.  Les  auteurs  de  Y Histoire  du  The'd- 
f tre-Français  , clc.  ( 1 802 , 4 vol.  in- 1 2 ), 
la  présentent  comme  le  début  dramatique 
de  RI.  Dorvo , qui  n'avait  à cette  époque 
que  22  ans,  et  dont  les  principes  ont  bien 
changé  depuis.  — Dorvo  - Soülastre  , 
fut  un  des  commissaires  de  guerre  em- 
ployés dans  l'expédition  de  St.-Domin- 
gue,  en  1798,80115  le  général  Ilédou ville. 
Aptes  l'inutile  résistance  faite  aux  armes 
de  Toussaiut-Tiouverture  , RI  Soülastre 
profita  de  la  permission  qui  lui  lut  ac- 
cordée , «et  il  s'embarqua  pour  Cuba. 
Le  batiment  fut  capturé  par  des  pirates 
qui  le  déposèrent  §vec  s»*g  Compagnons 
dans  une  île  où  il  eut  beaucoup  à souf- 
frir, mais  dont  il  parvint  enfin  à s'échap- 
per. Il  a public  : F oyat \e  par  terre  de 
Santo- Domingo , capitale  de  la  partie 
espagnole  de  St.-Dorningue  , au  Cap - 
Français , capitale  de  la  partie  fran- 
I çaise  de  la  même  Cle  , 1 809  , in-8°. 
L'auteur  n'a  consacré  à l'objet  anuoncé 
par  le  titre  que  quelques  pages  assez  in 
téressautes  ; le  reste  roule  sur  les  mines 
du  pajs  et  sur  les  aventures  particulières 
du  voyageur.  Ot. 

DOSSON VILLE  ( J ea.v -Baptiste  ) , 

né  eu  1761,  agent  de  police  très  renomme, 
et  dont. on  pourrait  faire  l'éloge  par  cela 
seul  qu'il  est  resté  sans  forluoe.  On  l'a 
• vu  figurant  à toutes  lesépoques  de  l.«  ré- 
volution, et  finissant  toujours  pa#  être 
persécuté  par  ceux  qu’il  avait  paru  ser- 
vir. Nommé  officier  de  paix  en  vertu  de 
la  loi  du  29  septembre  1791 , il  fut  mis 
en  rapport  avec  Louis  XVI  par  M.  de 
Laporte.  Ce  monarque  l’envoya , en 
juillet  *792,  avec  deux  autres  agents, 
pour  déjouer  en  Angleterre  des  trames 
qui  s'ourdissaient  contre  su  famille.  Le 
roi,  satisfait  de  la  manière  dont  il  rem- 
plit cette  mission,  lui  en  témoigna  son 
contentement  à son  retour.  On  l'avait  vu, 
au  20  juin  amener  des  secours  au  châ- 
teau pour  la  sûreté  de  la  famille  royale. 
Il  fut  le  premier  à y porter,  le  10  août, 
la  nouvelle  de  l'attaque  prochaine.  Le 
lendemain  de  la  catastrophe,  il  fut  ayêté 
livré  au  tribunal  sanguinaire  que  les 
égorgeurs  avaient  établi  pour  ^uger  ce 
qu’ils  appelaient  les  crimes  du  10  août. 
Dossouvillc  y comparut  le  17,  après  Du- 
rosoi,  et  parvint  à sc  faire  absoudre. 
Soit  pour  sic  mettre  à l'alui  des  persécu- 
tions, soit  par  goût  pour  la  police, 
il  se  fit  employer  smis  la  Conven- 
tion j et  comme  il  s'éuil  fait  autoriser, 
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par  le  comité  de  sûreté  générale,  à pren- 
dre dans  les  cartons  de  tous  les  bureaux  , 
de  touicsIcK  administrations,  les  papiers 
qu'il  jugerait  lui  être  nécessaires,  il  eu 
supprima  plusieurs  qui  auraient  causé  la 
mort  d’un  grand  nombre  de  victimes.  Il 
passe  aussi  pour  avoir  contribué  à la 
chute  de  Bobespierre  ; er,  si  l'on  eu 
croit  un  mémoire  curieux  intitule  p 
Causes  secrètes  de  la  révolution  du  9 
au  10  thermidor , par  F ilia  te , ex-juré 
au  tribunal  révolutionnaire,  ce  fut  pour 
servir  les  restes  du  parti  Danton  ou  des 
Cordeliers  , que  Robespierre  allait  faire 
périr.  Villate,  que  Dossonville  arrêta 
après  le  9 thermidor,  dit  qu'il  enleva  de 
chez  lui,  sans  vouloir  l’inventorier,  la 
liste  des  Danlonistes  qui  venaient  de  faite 
le  9 thermidor.  M.  Dossonville  ayant  con- 
tinué à servir  la  police,  arrêta,  en  l’an  iv 
( >7!)6)  Babeuf,  Javogues,  et  autres 
partisans  de  Robespierre.  Le  22  prairial 
même  année,  il  fut  accusé  par  TalJicn  d’ê* 
tre  un  dcsplus  vils  suppôts  de  la  royauté , 
et  l’un  des  ageuls  de  la  terreur.  Le  mi- 
nistre de  la  police  Cochon,  ayant  été  ac- 
cusé dans  le  même  temps  de  l’avoir  em- 
ployé ( V oy.  Comox  ) , déclara  qu'il 
n'avait  eu  qu'à  sc  féliciter  de  sa  conduite. 
M.  Dossonville  fut  enveloppé  dans  la 
conspiration  du  18  fructidor  ( 3 sep- 
tembre 1797),  et  déporté  à la  Guiane. 

Il  s’en  échappa  avec  Pichegru  et  autres; 
passa  en  Angleterre  , se  lia  à Londres 
avec  le  secrétaire  de  Miranda;  et  ayant  . 
appris  de  lui  que  ce  général  donnait  au 
gouvernement  anglais  les  moyens,  d'en- 
lever le  Mexique  h l'Espagne,  il  vint  sur 
le  coulinent  pour  informer  de  ce  projet 
les  divers  ministres  de  cette  puissance. 
Ses  démarches  le  rendirent  suspect  ; il 
fut  arrêté,  et  l'Autriche  le  fit  enfermer 
dans  la  citadelle  d'OJraulz,  d'où  il  ne  fut 
délivré  que  par  suite  du  traité  de  Luné- 
ville en  1801.  Ruouaparte  , alors  pre- 
mier consul,  rechercha  Dossonville,  qui 
se  mit  à faire  pour  lui  une  police  v — 
crête , dans  laquelle  il  employait,  en  les 
payant  bien  , des  nobles  et  des  ecclésias-. 
tiques  , qu'on  a vus  figurer  eusuilc  dans 
la  cour  impériale  et  dans  les  hautes 
charges  de  l'empire.  Lors  de  l'arrestation 
de  Pichegru,  Dossonville,  qui  avait  été 
sou  compagnon  d’infortune  , fut  soup-* 
çonné,  parce  qu’il  u'avnit  donné  aucun 
avis  de  son  arrivée.  On  le  fit  arrêter: 
mais  aucune  preuve  n'ayant  été  trouvée 
contre  lui  dans  l'instruction  de  la  pro- 
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cédure,  les  portes  de  la  prison  lui  fuient 
ouvertes  J mais  il  fut  exilé  loin  de  Paris. 

H s'eu  était  insensiblement  rapproché  , 
et  il  se  trouvait  à Melun  lois  de  l'invasion 
des  alliés  en  1814 : il  fut  le  premier  à arbo- 
rer la  cocarde  blanche , et  lit  crier  par 
le  peuple , vive  le  Jioi.  Le  ttône  des 
Bourbons  étant  rétabli , M.  Dossouvillc 
iut  commissaire  de  police  du  quartier  de 
Plie  St.-Louis.  Le  1 6 mars  i8i5,  quatre 
jours  avant  que  Buonapartc  rentrât , 
Dossonville  , accompagne  de  deux  tam- 
bours et  de  quatre  soldats,  lut,  dans 
cinq  places  différentes  de  son  quar- 
tier, une  proclamation  très  courageuse 
contre  Napoléon;  on  y remarquait  ce 
passage  : « Que  veut  donc  Buonuparte  ? 
que  veut  donc  ce  tigre  que  l'Europe 
entière  a repoussé  de  son  sein  , et  que 
le  congrès  de  Vienne  vient  de  mettre 
hors  de  la  loi  des  nations  ? Vient-il  parmi 
nous  pour  y briser  la*  statue  de  la  Li- 
berté , noits  replonger  dans  les  cachots , 
nous  ramener  l’arbitraire  et  la  conscrip- 
tion? vient-il , altéré  de  sang,  s’abreuver 
de  nouveau  dans  celui  de  nos  euiicmts? 
Oui,  Français  ! et  tel  est  le  but  de 
l’excursion  de  cct  aventurier.  Habitants 
de  Pile  Saint-Louis  , n’oublions  pas  que 
notre  quartier  porte  l’honorable  noiu  de 
notre  auguste  monarque;  moniroiu-noit* 
donc  dignes  de  lui  et  de  la  patrie  ; que 
nos  jeunes  gens,  ceux  que  leur  âge,  leur 
position  mettent  en  état  de  porter  les 
armes,  volent  à la  défense  du  trône  et 
de  la  constitution....»  M.  Dossonville, 
forcé  de  fuir  , cessa  ses  fonctions  aussitôt 
après  l’arrivée  de  Biionnparte;  et  il  les 
reprit  après  le  second  retour  du  Roi.  Il 
continue  de  les  exercer  avec  beaucoup 
de  zèle  et  d’intelligence.  N. 

DOUCET  (Ijc  baron  Pierre),  ad- 
judant-général , oflicier  de  la  Légion- 
d’hnnutur,  né  le  10  mars  1761,  était 
ma  relia  ml  de  vin  à l'époque  de  la  révo- 
lution. Il  devint  alors  aide-de-camp  de  M. 
de  Lafayette,  et  fut  incarcéré  en  179H 
comme  suspect»  Aprè»  le  9 thermidor  (9 
juillet  1794)  > ü reparut  dans  In  garde 
nationale,  et  lut  employé  à Paris,  eu 
1^95,  comme  adjoint  du  commno  lant 
temporaire  de  la  ville , et  en  1 799  comme 
iv flic -er  de  l’état-major  sous  Andréossi. 
Nommé  ensuite  adjudant  - comman- 
dant , il  devint  chef  du  même  état- 
major  , et  fut  nommé  marccbal-de- 
camp  le  a3  décembre  1812,  en  récom- 
pensa de  sa  conduite  dans  l’affaire  Mal- 
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let , qu'il  avait  fortement  concouru  à 
faire  échouer,  en  arrêtant  lui-même  les 
conjurés.  Il  fut  envoyé  , en*  181 3,  à la 
grande-armée  , et  coinniAuda  la  place 
d’Erfurt.  D. 

DOUGLAS  (Sir  Axorew),  amiral 
anglais,  fut  envoyé  de  Macao  en  1788, 
avec  le  capitaine  Meardf,  à la  côte 
Nord-Ouest  de  l’Amcrique,  qu’il  suivit 
depuis  la  rivière  de  Cook,  jusqu’au- 
delà  du  port  de  Noutka.  Il  a ajouté  aux 
découvertes  de  Cook  et  de  la  Pérouse, 
celles  de  plusieurs  petits  port#  utiles  , 
du  détroit  qui  sépare  les  lies  de  la 
Reine-Charlotte  d'avec  le  continent , et 
de  l’ancien  détroit  de  Fuca.  Sir  Dou- 
glas commandait,  en  avril  1793  , la 
frégate  le  Phueton  dans  la  flotte  aux 
ordres  de  l’amiral  Gril.  S’étant  porté 
vers  le  cap  Lézard,  il  rencontra  et 
prit  le  corsaire  français  le  Uumouriez , 
qui  , onze  jours  auparavant , avait  cap- 
turé un  navire  espagnol , portant  G85 
caisses  d’argent,  de  l’or  en  lingot,  et  pour 
800  mille  liv.  sterl.  de  marchandises  pré- 
cieuses Cette  prise  fut  envoyée  dans  le» 
ports  d’Angleterre , où  on  la  regarda 
comme  la  plus  considérable  qui  y fût 
jamais  entrée.  En  179^,  sir  Andrew  se 
trouvait,  comme  capitaine  en  second,  sur 
le  vaisseau  amiral  la  Heine -Charlotte  , 
que  montait  le  lord  Howe  lorsqu’il  rem- 
porta «ne  victoire  sur  les  Français , le 
ier.  juin,  Ter» Ouecagut.  Sir  Andrew  se 
distingua  particulièrement  dans  cette  af- 
faire. Devenu  a14i1.il  en  1816,  sir  Dou- 
glas commandait  la  Btalion  de  la  Ja- 
maïque , et  il  interposa  ses  bons  office» 
pour  obtenir  la  liberté  du  géucral  Ilowe 
et  de  sa  famille , faite  prisonnière  sur  le 
vaisseau  espagnol  b*  Neptune.  — Dou- 
glas (Frédcric-Sylvestre  Nord») , mem- 
bre du  parlement  d’Angleterre  pour 
Banbury,  fils  unique  de  lord  Glenbervic  , 
est  né  en  1791.  Le  28  février  1816,  il 
combattit  et  lit  rejeter  la  motion  de  sir 
Samuel  Romilly , tendant  à licencier  les 
milices  qui  avaient  été  levées  pour  b 
guerre  contre  Buonapartc.  11  a publié  : Es- 
sai sur  certains  points  de  ressemblance 
entre  lr.%  Grecs  anciens  et  les  Grecs  mo - 
tlerne . i8i3,in-8°.  — Dougi.as  (N.)  , 
colonel  anglais,  reçut,  en  juillet  >8i5, 
de  l’empereur  d’Autriche,  la  décoration 
de  l’ordre  de  Marie-Thérèse,  et,  de  l’em- 
pereur Alexandre , celle  de  chevalier  de 
St.-\Vladiinir  , 4°i  das-c,  pour  récom- 
pense de  sa  conduite  dans  la  campagne 
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lira  Pays  Bas  > et  particulièrement  à la  ba- 
taille de  Waterloo.  — - -Douglas  (James), 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Londres,  chapelain  ordinaire  du  prince- 
régent  , a publié  : I.  Essai  sur  la  tacti - 
</ue , traduit  du  français  de  Guibcrt  , 
1781  , 2 vol.  in»8u.  II.  Anecdotes  re- 
cueillies dans  divers  pars  de  l'Europe, 
1782,  2 vol.  111.  Sur  lfA nti (fuite  de  la 
terre , 1785,  in-4°.  IV.  J Xenia  Britan- 
nica , ou  Histoire  sépulcrale  de  la 
Grande-Bretagne,  in-fol.  • publiée  par 
livraisons,  1786-1793.  \.  Discours  sur 
Vinjluence  de  la  religion  chrétienne 
sur  la  société , 1792,111-8°.  Z. 

DOUGLAS  ( Le  comte  Arciiambaud 
de  ) , d’une  ancienne  famille  originaire 
d’Ecosse  ( Voy.  ce  nom  , dans  la  Bio- 
graphie universelle  ) , était  président  du 
collège  d’arrondissement  de  Nantua  en 
septembre  181 5,  et  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  dépulés  par  le  dé- 
partement de  l’Ain*  11  y vola  avec  la 
majorité,  et  cessa  d’etre  président  du 
collège  de  son  arrondissement,  pour  les 
élections  de  1816,  où  il  ne  fut  pas  réélu  dé- 
puté.— Douglas  (N.)  a inveuté,  pour  les 
fabriques  de  draps  , des  machines  d une 
utilité  recounue,  et  dont  il  a déposé  un  as- 
sortiment au  conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers. Ce  mécanicien  préseuta,en  1810,  à 
l’Institut,  un  étal  de  ç)4<)  machines  de  ce 
genre,  établies  dans  cent  fabriques,  de- 
puis dix  ans.  Le  gouvernement  récom- 
pensa cette  découverte;  et  le  jury  de 
l’institut,  dans  son  rapport  sur  le  con- 
cours pour  les  prix  décennaux  en  1810, 
lui  accorda  une  menlion  honorable.  D. 

DOÜLCET  de  PONTECOULANT 

( Le  comte  Gustave),  d’une  ancienne 
famille  de  Normandie,  naquit  dans  celte 
province  , au  château  de  Pontécoulant 
en  1764  , et  fut  nommé,  le  14  décem- 
bre 1783,  sous-lieutenant  des  gardes-du- 
corps,  dont  son  père  était  major-géné- 
ral. Il  embrassa , dès  le  commence- 
ment, le  parti  de  la  révolution  avec 
beaucoup  de  chaleur,  fut  le  fondateur 
du  club  de  Vire  , et  devint,  en  1790  , 
president  du  département  du  Calva- 
dos, puis  l’un  de  ses  députés  à la  Con- 
vention nationale  , où , le  29  septem- 
bre, il  combattit  la  proposition  d’inviter 
les  iniuistres  Roland  et  Servait  à conti- 
nuer leurs  fonctions.  Il  fut  commissaire 
à l’armée  du  Nord , lors  du  siège  de 
Lille;  défendit  le  ministre  Pache , ac- 
«usé  de  négligence  dans  l’appfovUiuumt- 

H. 


DOÜ  <17 

ment  de*  armées,  et  proposa  d’enfermer 
J.-B.  Louvet  trois  jours  à l’Abbaye , pour 
avoir  publié  , sans  la  soumettre  à l’assem- 
blée , la  rédaction  du  décret  de  l’expul- 
siou  des  Bourbons.  Au  premier  appel 
nominal  dans  le  procès  de  Louis  XVI  , 
il  déclara  ce  prince  coupable  de  haute- 
trahison  , de  conspiration  et  d'attentat 
contre  la  liberté  française  y il  vota  contre 
l’appel  au  peuple , et  demanda  qu'il  fût 
banni  à perpétuité  après  la  guerre  , et 
jusqu’à  cette  époque  détenu  sous  la 
suuve-garde  nationale  : cette  opinion 
n’ayant  pas  prévalu,  \1.  de  P(*iléconiant 
opina  pour  le  sursis  à l’exécution.  Il  Gt 
ensuite  décréter  que  le  conseil  exécutif 
tirerait  une  vengeance  éclatante  de  l’assas- 
sinat de  Basseville  à Rome.  Dès-lors  il 
s'attacha  an  parti  de  la  Gironde  : le  18 
avril , il  s’opposa  au  renouvellement  du 
tribunal  révolutionnaire  ; et  le  16  mai , il 
dénonça  la  commune  de  Paris  , à l’oc- 
casion de  l’arrestatiou  du  rédacteur  du 
journal  le  V éritable  ami  du  Peuple , et 
vota  l’impression  de  l'adresse  de  la  sec- 
tion des  Arcis  , qui  demandait  la  sup- 
pression de  toute  correspondance  entre 
les  sociétés  populaires.  Le  3t  mai  , il 
protesta  contre  toute  délibération  , dé- 
clarant que  la  Convention  n’était  pas  libre. 
Coutbou  proposa  alors  qu’il  fût  mis  en 
arrestation  dans  son  domicile  ; ce  qui  ne 
fut  point  décrété.  Le  6 juin  , M.  de  Pon- 
téconlaut  réclama  la  lecture  d’une  lettre 
de  Vergniaud  , alléguant  qu’il  y aurait 
oppression  si  les  lettres  des  députés  ar- 
rêtés n’étaient  pas  lues;  provoqua  un 
rapport  sur  leur  compte  , et  s'annonça 
comme  résolu  à défendre  les  dénoncés  , 
et  à accuser  les  dénonciateurs  : il  vota 
pour  l’inviolabilité  des  lettres  et  la  cir- 
culation des  journaux*,  s’opposa  au  dé- 
cret d’accusation  contre  Buzot , et  signa 
la  protestation  contre  In  révolution  du  3i 
mai. Le  3o  octobre,  il  fut  décrété  d'accu- 
sation, mis  hors  la  loi , et  obligé  defuir  : 
il  dut  son  salut  à Mme.  Lejay,  libraire,  qui 
le  tint  oachéchez  elle,  et  qu’il  épousa  après 
ce  service  signalé.  Ce  fut  durant  sa  lutte 
contre  la  Montagne  , et  après  le  3t  mai* 
que  M.  de  Pontécoulant  refusa  de  défen- 
dre Charlotte  Corday;  ce  qui  lui  attira, 
de  la  part  de  cette  felnmc  courageuse,  un 
bület  où  elle  le  traitait  de  lâche.  Eu 
décembre  1794»  il  rentra  dans  la  Con- 
vention , avec  les  autres  proscrits.  Eu 
mars  1795,  il  parla  avec  force  pour  la 
rtiûtutjou  des  biens  d«s  coudauuc*.  U 
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prit  ensuite  la  défense  de  Roberl-Lindet, 
membre  du  comité  de  salut  public  , et 
^opposa  à la  proscription  des  représen- 
tants dénoncés  comme  complices  de  Ro- 
bespierre. En  juillet,  il  s'éleva  contre 
une  pétition  de  la  section  du  Théâtre- 
Français  , et  demanda  si  le  gouverne- 
ment était  encore  dans  les  comités,  ou 
s’il  était  passé  dans  les  sections  de  Paris: 
il  invita  la  Convention  à rappeler  son 
énergie  de  prairial  , et  dit  qu’il  fallait 
arrêter  les  vengeances  individuelles.  Elu 
président  le  4 juillet  1795  , il  imposa 
sileuce  aux  tribunes  qui  témoignaient 
leur  indignation  contre  Jos.  Lebon.  Le  3 
septembre  , il  lit  révoquer  le  décret 
d'accusation  contre  le  général  Montes- 
quiou , et  rayer  son  nom  de  la  liste  des 
émigrés.  Réélu  au  conseil  des  cinq- cents, 
il  s’éleva  contre  le  décret  d’arresta- 
tion de  plusieurs  députés , à l'occasion 
des  événements  de  vendémiaire,  et  de- 
manda qu’on  suivît  à leur  égard  les 
formes  constitutionnelles.  En  décem- 
bre, il  vota  pour  la  création  d'un  mi- 
nistère de  In  police,  aliu  de  surveiller, 
dit-il,  les  manoeuvres  des  terroristes  et 
des  royalistes.  Le  i5  février  1796,  il 
demanda  vivement  la  levée  du  séquestre 
des  biens  des  pères  et  mères  d’émigrés.  Le 
jgmars , il  défendit  avec  chaleur  la  liberté 
de  la  presse  , et  s’étouna  de  ce  que  cette 
liberté  .,  pour  qui  et  par  qui  la  révolu-, 
tion  avait  été  faite  , fût  menacée  d'en- 
traves. Elu  président  le  21,  il  célébra 
les  victoires  de  l’armée  d’Italie  , et  sol- 
licita un  projet  sur  les  honneurs  à ren- 
dre aux  braves,  morts  dans  les  derniers 
combats.  Après  la  découverte  de  la  cons- 
piration de  Babeuf,  il  s’opposa  à ce  que 
les  mesures  de  sûreté  nécessitées  par  les 
circonstances  plissent  un  caractère  de 
réaction.  11  attaqua  les  divers  articles  de 
la  loi  du  3 brumaire  an  iv  ( 25  octo- 
bre 1795)  , qu'il  présenta  comme  la  co- 
pie de  celle  du  17  septembre  sur  les  sus- 
pects , et  en  réclama  la  révocation.  11  de- 
manda que  IjCsage-Scnaull  fut  rappelé  à 
l’ordre  pour  avoir  dit  « que  le  royalisme 
» était  partout , même  dans  les  autorités 
» constituées;  » et  que  Leliardy  fui  censuré 
pour  avoir  désigné  Mailhe  comme  ayant 
fait  partie  de  la  faction  de  Robespierre. 
« Il  est  temps  enfin  , s’écria-t-il , de  met- 
» tre  un  terme  aux  scandaleux  débats  qui 
» depuis  long-temps  déshonorent  la  tri- 
» htme.  » Le  2 mars  1 797 , à l'occasion  de 
h plainte  d’une  des  municipalités  de  Mar- 
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seillc  contre  les  royalistes , M.  de  To nt£- 
coulant  dit  « que  c'était  un  système  ourdi  * 1 
» par  des  scélérats  pour  empêcher  la  te- 
» nue  th  s assemblées  primaires,  et  que, 

» quand  même  le  directoire  , trompé 
» et  circonvenu,  se  permettrait  de  les 
» suspendre , le  peuple  souverain  se  ras- 
» semblerait  de  plein  droit  au  Ier.  ger- 
» minai  pour  y procéder.  » 11  s’éleva 
contre  le  directoire,  lorsque  celui-ci  dé- 
nonça le  jugement  du  tribunal  de  cassa- 
tion eu  faveur  des  prévenus  de  la  conspi- 
ration de  Lavillcheiiriiois;  attaqua  de 
nouveau  cette  autorité  au  sujet  des  colo- 
nies, et  présenta  scs  agents  comme  les 
fléaux  de  St.-Domingue  : il  rejeta  sur  l'op- 
pression où  était  la  Convention  , le  dé- 
cret par  lequel  elle  avait  absous  iSontbo- 
nax.  Le  23  juin,  il  appuya  la  motion  de 
Dutuolard  contre  la  politique  du  direc- 
toire à l'égard  de  l'Italie  , sépara  la  cause 
de  buonapartede  l’objet  de  cette  discus- 
sion , fit  l’éloge  de  èe  général , et  rejeta 
tout  le  blâme  sur  le  directoire.  Il  demanda 
alors  comment  Gènes  et  Venise,  qui 
étaient  neutres  ou  alliées  lorsque  la  coa- 
lition résistait  à la  France,  avaient  voulu 
la  guerre  au  moment  où  l’empereur  im- 
plorait la  paix  ; il  fit  ensuite  adjoindre 
Pichcgru  et  Willot  à la  commission  des 
inspecteurs  de  la  salle  ; appuya  , le 
2G  juillet,  l'impression  du  rapport  du 
premier  sur  lu  marche  des  troupes  , et 
approuva  sa  modération.  Ptu  de  temps 
après  , il  lémoigua  des  crainics  sur 
l’arrivée  d’une  foule  d’fiomrnes  de  sang 
et  de  pillage , qui,  réunis  dans  les 
faubourgs,  faisaient  l'appel  nominal  des 
représentants  qu'ils  devaient  massacrer. 

« Mais  il  ne  peut  , ajouta  - t - il  , y 
» avoir  de  mouvements  sans  que  le  gon- 
» ve  rue  ment  en  soit  le  complice  : et  s'il 
» était  assez  perfide  pour  nous  laisser  en 
» butte  aux  poiguards,  nous  ne  nous 
» laisserions  pas  assiéger  comme  en  prai- 
^ rial  ; et,  ralliant  les  ^ons  citoyens  atl- 
» tour  de  nous,  nous  saurions  monter  a 
>1  cheval , et  défendre  la  liberté  et  la  cons- 
» lilution.  » Il  ajouta  « que  l'on  devait 
» faire*  venir  de  Bâle  une  conspiration 
» très  bien  organisée,  dans  laquelle  se 
» trouveraient  compromis  les  repré^en- 
» tauts  qui  auraient  le  plus  courageuse- 
» ment  lutté  pour  l'indépendance  (lui*; 
» corps  législatif.  » Inscrit  sur  la  liste  des 
déportés  au  18  fructidor  (4  septembre 
1 797  ) , M.  de  Pontécoulnnl  en  fut  rayé, 
sur  la  proposition  de  Philippe  DumoiilLi* 
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et  de  Gauthier  du  Calvados,  malgré  les 
réclamations  de  Villetard.  Depuis  cette 
épo  pie , il  lie  reparut  plus  au  conseil,  et 
se  tint  éloigne  des  a Maires  publiques  jus- 
qu’au 18  brumaire,  époque  à laquelle  il 
fut  nommé,  par  le  premier  consul,  préfet 
de  l.i  Dyle.  M.  de  Pontécoulant  détruisit  la 
mendicité  à Bruxelles,  y rétablit  les  filles 
delà  Charité,  et  s'y  fit  remarquer  par  plu- 
sieurs autres  actes  de  bonne  administra- 
tion. Le  ir*\  février  i8o'5,  il  fut  appelé 
an  sénat-conservateur , et  nommé  com- 
mandant de  la  Légion-d’honneur.  11  ac- 
compagna Sébastian!  à Constantinople, 
eu  1807;  revint  bientôt  de  celte  ville, 
et  fut  envoyé  en  18 ! 1 à Caen  par  Buo- 
naparte,  pour  y exécuter  des  mesures  de 
police  auxquelles  le  préfet  CaÜarclü  s'était 
refusé  ( I'.  Caffaiielli  ).  Al.  de  Ponlé- 
coulant  fut  envoyé  extraordinairement , 
par  décret  du  26  décembre  i8i3,  dans  la 
□4e.  division  militaire,  Bruxelles,  pour  y 
prendre  des  mesures  de  salut  public, 
c'est-à-dire,  afin  d'y  faire  tous  ses  efforts 
pour  soutenir  la  puissance  chancelante 
de  Buonaparle.  Le  1er.  avril  181 4?  il  vota 
la  création  d’un  gouvernement  provi- 
soire et  la  déchéance  de  Napoléon  , et  fut 
nommé  pair  de  France  par  le  Roi,  le  4 
juin  meme  année.  Après  les  événements 
du  20  mars  181 5,  M.  de  Pontécoulant 
fut  aussi  créé  pair  par  Buonaparte;  elle 
iG  juin  , il  combattit  l'opinion  de  M.  Ro- 
ger-Ducos , qui  avait  demandé  que  , dans 
les  cas  urgents,  la  chambre  délibérât 
séance  tenante  ; et  il  s’opposa  ensuite  au 
vote  par  assis  et  levé  , proposé  par  M.  de 
Ségur.  Le  2 1 , il  s'éleva  contre  la  résolution 
de  la  chambre  des  représentants  , ayant 
pour  but  d’inviter  les  ministres  à venir 
dans  l’assemblée  rendre  compte  de  leur 
gestion.  11  défendit  ensuite  avec  véhé- 
mence un  article  de  cette  meme  ré- 
solution, qui  déclarait  traître  à la  pa- 
trie quiconque  tenterait  de  dissoudre  les 
chambres.  « Oui,  Messieurs,  dit  il , la 
» permanence  des  chambres  est  l'ancre 
»>’  de  salut  dans  la  tempête  politique  dont 
» nous  sommes  batlus  depuis  si  peu  d’ins- 
i>  tants  , et  d’une  manière  si  terrible, 
u Quelles  que  soicnl  les  lois  établies  , le 
» salut  du  peuple  est  la  suprême  loi;  et 
>»  aujourd'hui  l’existence  de  la  France, 
« peut-être  même  le  salut  de  toute  l'Eu- 
*•  rope  , est  attaché  à notre  représeu- 
» talion  nationale.  » A la  fin  de  cette 
même  séance , M.  de  Valence  ayant  entre- 
pris de  donner  quelque  modification  à 
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l'opinion  de  M.  de  Pontécoulant,  celui- 
ci  s’écria  avec  feu  : « Oui , Messieurs,  si 
» jamais  on  voulait  nous  dissoudre,  si  ua 
» ministre  présentait  un  tel  arrêté , je  me 
» déclare,  dès-à-préseut,  son  accusateur.» 
Dans  la  séance  du  22,  il  répliqua  vive- 
ment au  maréchal  Ncy , qui,  dans  une 
explication  qu’il  venait  de  donner  à 
la  chambre  , avait  semblé  iinprouver  la 
conduite  du  géuéral  Grouchy  : « J’ai 
" l'honneur  d’être  sou  parent,  dit  Pontc- 
« coulant , et  je  suis  ainsi  appelé  à défen- 
» dre  sa  réputation.  Le  général  Grouchy 
" »’e*t  battu  en  bon  Français , en  bon 
u soldat , eu  bon  général.  Il  est  étonnant 
u qu’01:  se  permette  de  jeter  du  blâme 
» sur  la  conduite  de  ce  général  sans  avoir 
» une  connaissance  positive  dts  faits.  »» 
M.  de  Pontécoulant,  dans  celte  même 
séance,  fut  élu  membre  de  la  commis- 
sion nommée  pour  examiner  l'acte  d'ab- 
dication et  la  déclaration  de  Buonaparte 
au  peuple  français.  Il  s'opposa  ensuite  à 
la  proposition  faite  par  Lucien  Buona- 
parle pour  que  la  chambre  prêtât  d’en- 
thousiasme, et  sans  délibérer , sernieut  à 
Napoléon  IL  « Coque  je  n aurais  pas 
» dit  dans  la  prospérité  de  l'empereur, 

» dit-il,  je  le  dis  aujourd'hui  que  Padver- 
» site  l’a  frappé.  Napoléon  est  uion  bien- 
» faiteur,  je  lui  dois  tout.  Je  lui  suis 
w reste  fidèle  jusqu’au  moment  où  il  in’a 
» délié  de  mes  serments;  et  nia  recon- 
» naissance  de  ses  bienfaits  m'y  tiendra 

» lié  jusqu’au  dernier  soupir Mais  si 

» j’ai  bien  entendu  ce  qu’on  nous  pro- 
» pose  , on  veut  nous  faire  adopter  une 
» motion  sans  délibération.  Mais  je  le 
" demande  au  prince  , à quel  titre  parle- 
» t-il  dans  cette  chambre  ? Le  prince  de 
» Canino  est-il  Français  ? Je  ne  le  recon- 
» nais  pas  comme  tel.  11  n’a  de  titre  avéré 

» que  comme  priucc  romain » Le 

prince  Lucien  voulut  interrompre  l'ora- 
teur. « Vous  répondrez  après,  reprit  vi- 
» vement  M.  Doulcct  de  Pontécoulant* 
» prince,  respectez  l’égalité  dont  vous’ 
m avez  tant  de  fois  donné  l’exemple.  » 
Puis  revenant  à l’objet  de  la  délibération, 
il  ajouta  : « L’empereur  demande  dans 
n sa  déclaration,  qu’on  proclame  Napo-< 
» Icon  II.  Je  déclare,  moi,  quels  que  soient 
« mon  respect  et  mon  dévouement  pour 
m P empereur,  que  jamais  je  ne  reconnai- 
w Irai  pour  roi  un  enfant,  pour  mon  sou  - 
» verain  celui  qui  ne  résiderait  pas  en 
)>  France...  . Je  demande  que  l’on  déli- 
» bère  sur  cette  question , si  d’ ailleurs 
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v elle  n’est  pas  de  nature  à être  écartée 
» par  l’ordre  du  jour,  qui  ne  préjuge 
» rien....  On  nous  parle  de  minorité  fac- 
» tieuse.  Sommes-nous  des  factieux  nous 
» qui  voulons  la  paix?  Je  suis  loin  de 
» croire  que  ce  soit  une  minorité  qui 
» repousse  une  résolution  qui  fermerait 
» la  porte  à toute  négociation , et  qui 
» tendrait  à nous  faire  reconnaître  pour 
» souverain  un  individu  qui  ne  serait  pas 
j/cn  France.  » Nommé,  par  le  gouver- 
nement provisoire,  commissaire  - négo- 
ciateur près  les  souverains  alliés , il  de- 
manda à la  chambre  un  congé  formel. 
M.  le  comte  d’Arjuion  et  M.  Dedelay- 
d’Agicr  saisirent  celte  occasion  pour  ren- 
dre un  témoignage  honorable  à la  con- 
duite de  M.  de  Fontecoulant  dans  ras- 
semblée. La  chambre  se  contenta  de  lui 
donner  acte  de  sa  déclaration  , jugeant 
un  congé  inutile.  M.  de  Ponlécoulant 
partit  de  Paris  , le  lendemain  , avec  les 
autres  commissaires.  Le  'J G , ils  rencon- 
trèrent les  généraux  Bluclirr  et  Welling- 
ton, qui  les  renvoyèrent  aux  som  crains 
alliés  ipii  se  trouvaient  à Hagtieuau  et 
qui  leur  Grent  répondre  que  les  hautes- 
puissances  regardaient  comme  condition 
essentielle  de  la  paix  , que  Buonaparte 
fût  livré  entre  leurs  mains.  Là  se  termina 
la  négociation.  De  retour  à Paris  le  5 
juillet,  M.  de  Ponlécoulant  s'abstint  de 
reparaître  àla  chambre  despairs.  A près-la 
rentrée  du  Roi , il  se  trouva  compris  dans 
l’ordonnance  du  Roi  qui  déclarait  dé- 
chus de  la  pairie  tous  ceux  qui  avaient 
accepté  une  seconde  nominationde  Buo- 
naparte.  S.  et  Y. 

DOUMERC  (Lcbaron  Jeax-Pierre), 
lieutenant-général  de  cavalerie,  né  le  y 
ontnbre  1767  , entra  an  service  dès  s» 
jeunesse,  dans  un  régimentdc  cavalerie; 
parvint  successivement  au  grade  de  co- 
lonel du  9e.  régiment  de  cuirassiers,  et 
prêta  serment  en  celte  qualité  à l'empe- 
reur, le  4 décembre  1 Ho.j.  11  se  distingua 
à la  bataille  d’Austerliti,  à la  télé  de  son 
régiment  , et  fut  nommé,  après  cette 
journée  , commandant  de  la  Legion- 
d’hotmeur.Sacoiiduitc  pendant  la  guerre 
contre  la  Prusse  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  brigado,  le  3i  décembre  1806. 
Employé  dans  la  suite  de  cette  guerre , il 

Îr  déploya  encore  des  talents  rcmarqua- 
iles,  et  fut  nomme  général  de  division  le 
go  novembre  18 il.  Le  général  Duumerc 
fit , en  cette  qualité, la  campagne  de  Rus- 
sie, et  fut  cité  dans  le  rapport  officiel  du 
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combat  de  la  Bérésina , le  28  novembre 
1812.  Il  se  signala  1rs  26  et  27  août  i8i3^ 
à la  bataille  de  Dresde,  et  au  combat 
de  Vaucbamp,  le  i4  février  1 S ■ 4-  Nom- 
mé , par  le  Roi,  inspecteur- général  des 
9e.,  10e.  et  11e.  divisions  militaires, 
il  fut  créé  chevalier  de  St.-Louis  le  ier. 
juin  1814.,  puis  grand-officier  de  la  Lé- 
gion-d’lionncur  le  17  janvier  i8*t5.  Buo- 
naparte lui  donna,  à son  retour  de  l’ilo 
d'Elbe,  l’inspection -générale  delà  tre. 
division  militaire,  et  le  nomma  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner  les 
nominations  faites  par  le  gouvernement 
royal.  Le  général  Dottmerc  a cessé  d’être 
employé  depuis  le  retour  du  Roi.  S.  S. 

DOUSS1N  - ÜUBREUIL  (Jacques- 
Louis)  , docteur  en  médecine , et  mcin- 
bre  de  la  société  des  inventions  et  décou- 
vertes , du  lycce  des  arts , de  la  société 
académique  des  sciences  de  Paris,  et  de 
la  faculté  de  médecine  pratique  de  Mont- 
pellier, est  né  à Saintes  en  176a.  Le  1 8 
avril  1798,  il  écrivit  une  lettre  à La- 
lande sur  les  causes  et  les  remèdes  de 
l’épilepsie,  en  l’invitant  à donner  quel- 
ques explications  sur  l’influence  de  la 
lune,  relativement  à cette  maladie.  Il  fut' 
un  des  premiers  médecins  de  Paris  qui 
firent  connaître  la  vaccine,  et  l’essaya 
sur  ses  propres  enfants  ; ce  qui  le  lit 
nommer  un  des  membres  du  comité  d« 
vaccination  près  du  ministre  de  Tinté* 
rieur.  Il  a publié:  I . Des  glaires  ; les 
causes  de  leurs  effets , et  la  decouverte 
iVurt  nouveau  remètle , quatrième  édi- 
tion, 1799,  in-8°.;  cinquième  édition  f 
1 80a $ sixième,  i8o5,  in-8°.  $ septième 
édition,  i8i3-,  in  8°.  II  De  Cépilepsie 
en  général,  et  particulièrement  de  celle 
déterminée  par  des  causes  morales , 
1797  , in-8°.  III.  De  la  gonorrhée  bé- 
nigne on  sans  virus  vénérien , et  des- 
fleurs blanches  , 1798,  in-8°.  , deux 
éditions  ; troisième  édition,  180^.  IV. 
Lettres  sur  les  dangers  de  V'onanisme  f. 
deuxième  édition  , 181 3,  in-8°.  V.  iVoa- 
veaux  aperçus  sur  les  causes  et  les  effets 
des  glaires , 1816,  in-8°.  M.  Doussm- 
Dtibreuil  a encore  publié  une  Disserta- 
tion sur  les  causes  de  la  stérilité  des 
femmes  et  les  moyens  de  l’empêcher.  Ot- 

DOYLE  (John)  , baron  et  lieutenant- 
général  anglais,  né  à Dublin  en  1756, 
est  fils  d’un  avocat  distingué  de  ce  pays. 
Il  était  destiné  à suivre  la  même  car- 
rière , et  avait  même  exercé  quelque 
temps  à Londres , lorsque  son  pèi# 
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«tou  rut.  John  Doyle,  conduit  par  une 
aorte  de  passion  pour  Tétât  militaire  , 
entra  dans  le  48e.  régiment , où  il  fut 
-d'abord  enseigne,  et  ensuite  lieutenant. 
Il  partit  pour  la  guerre  d'Amérique  en 
1775,  et  resta  dans  -ce  pays  jusqu’en 
1783.  Nommé  bientôt  capitaine  dans  les 
volontaires  irlandais,  John  Doyle  était 
major  de  brigade  à la  retraite  dans 
les  Jerseys.  11  devint  ensuite  adjudant* 
général , secrétaire  du  général  Gould  , 
puis  du  major-général  Stuart , et  en- 
ïin  du  lieutenant- général  Lesley.  Il  se 
•distingua  dans  toutes  les  affaires  qui 
eurent  lieu  en  Amérique , particulière- 
ment avec  un  corps  de  cavalerie  légère 
qu’il  avait  levé  parmi  les  Bach- JP oods- 
itten  (nom  d’une  peuplade  sauvage), 
et  qu’il  avait  réuni  à son  régiment , dési- 
gné dans  la  ligne  sous  le  n°.  io5,  à cause 
des  grands  services  qu’il  avait  rendus. 
Envoyé  en  Angleterre  avec  des  dépêches 
pour  les  ministres,  Doyle  6C  fit  nommer 
membre  du  parlement  par  Mullingar, 
en  1782.  Il  se  fit  remarquer  dans  sa  car- 
rière parlementaire  par  son  opposition 
au  ministère,  et  par  ta  proposition  qu’il 
fit  d'augmenter  les  revenus  de  rétablisse- 
ment formé  en  Irlande  en  faveur  des 
soldats  blessés  de  cette  nation  , dont  il 
vanta  la  bravoure  et  la  fidélité.  Doyle 
parla  aussi  pour  la  réforme  du  parle- 
ment, et  fut  un  des  chauds  partisans  de 
l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande. 
Sa  réputation,  comme  orateur  et  comme 
militaire,  le  firent  nommer  secrétaire 
particulier  du  prince  de  Galles.  En  1 793 , 
1*  guerre  ayant  recommencé  , il  leva 
un  régiment  (le  87e.)  sous  le  nom  du 
régiment  Irlandais  du  prince  de  Galles, 
et  accompagna  , sur  le  contiuent  , lord 
Jlandon, aujourd'hui  comte Moira.  Blessé 
grièvement  auprès  d'AIost , il  se  vit  obli- 
gé <le  retourner  eu  Irlande,  où  il  fut 
placé  à la  tête  du  département  de  la 
guerre.  Il  occupa  cette  place  sous  le 
comte  de  Fitz-Yf  tHiam  et  lord  Camden  , 
jusqu’en  *796,  époque  à laquelle  il  ob- 
tint le  commandemcntdes  forces  de  terre 
envoyées  au  Texel,.  avec  le  grade  de  bri- 
gadier-général. En  1797,  *1  *»e  rendit  à 
Gibraltar,  et  de  là,  avec  Aberciombic, 
à Minorquc  et  en  Égypte,  où  il  se  trou- 
va à l’affaire  deRahmauié,  s’empara  en- 
suite d’un  convoi  français  destiné  pour 
le  Caire*  contribua  à la  prise  de  celte 
démit’ re  ville  et  à celle  d’Alexandrie  en 
<*oÙt  iSoi  | et  fut  bientôt  après  numai.é 
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major-général,  et  envoyé  pour  com- 
mander à Guernesey  comme  lieutenant- 
gouverneur.  Cet  emploi  était  fort  difficile 
à remplir , à cause  des  privilèges  sans 
nombre  dont  jouissent  les  habitants,  et 
qui  contrarient  les  opérations  du  gou- 
vernement dans  presque  toutes  les  occa- 
sions. Le  général  Doyle,  par  la  franchise 
de  sa  conduite  et  ses  mauières  conci- 
liantes, s’attira  famour  et  la  confiance 
des  habitants,  qui  lui  donnèrent  noa 
seulement  toutes  les  facilités  qu'il  pou- 
vait desirer  , mais  encore  le  comblèrent 
des  témoignages  publics  de  leur  estime, 
pour  reconnaître  les  services  qu’il  leur 
avait  rendus.  Il  a été  récemment  nommé 
lieutenant-général  en  pied  de  l’ile  de  Guer- 
nesey, a obtenu  de  S.  M»  la  permission  de 
porter  l’ordre  du  Croissant , que  lui  avait 
donné  le  Grand-Seigueur , et  a reçu  le 
titre  de  baronet.  Z, 

DRACKE  (Sir)  , écuyer,  ancien 
chargé  d’affaires  de  S.  M.  B.  à Copcn  - 
bague,  fut  uommé,  en  septembre  1792, 
ministre  près  la  républiqucde  Venise  , 
et,  eu  juillet  1793,  près  celle  de  Gènes. 
En  septembre , il  fut  chargé  de  négocier 
avec  les  mécontents  de  Corse:  en  octo- 
bre, il  voulut  faire  déclarer  Gènes  ca 
faveur  de  la  coalition;  et,  n’ayant  pu  y 
réussir,  il  quitta  cette  ville,  en  donuant 
ordre  à tous  les  vaisseaux  anglais  et  na- 
politains de  mettre  à la  voile.  Il  retour- 
na, en  1795,  reprendre  ses  fonctions 
près  du  gouvernement  de  Gènes.  O11  l’a 
accusé,  même  en  Angleterre,  d'avoir 
mi«  la  plus  grande  hauteur  et  la  plus 
grande  dureté  dans  sa  conduite  envers 
les  petits  États  d’Italie.  Il  fut  envoyé , en 
1 8o3 , auprès  de  la  cour  électorale  de 
Bavière;  et  il  reçut,  à Munich,  Méhée, 
agent  de  la  police  de  Buonaparte,  qui 
venait  de  Loodres,  où  il  avait  eu  l’a- 
dresse d’obtenir  uue  recommandation  du 
ministère.  Dracke  lui  remit  des  sommes 
considérables,  et  lui  fit  promettre  d'en- 
tretenir avec  lui  une  correspondance  se- 
crète; mais  il  refusa  sagement  de  lut 
faire  connaître  ses  propres  agents  à Pa- 
ris, malgré  les  instances  dudit  Méhée , 
qui  n’eût  sans  doute  pas  manqué  de  les 
offrir  eu  sacrifice  à son  maître.  Mais  celui- 
ci  ne  put  faire  connaître  à la  police  de 
Buonaparte  que  les  propositions  qui  lui 
avaient  été  faites  par  M.  Dracke  , e%  se 
vanta  ensuite,  dans  un.paniphlet  intitulé, 
Alliance  des  jacobins  avec  le  ministère 
anglais,  de  Paflresse  avec  laquelle  il  avait 
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escroqué  quelques  guinées  à l'ambas- 
sadeur. D’après  ses  rapports , le  gou- 
Teruement  français  exigea , du  la  cour 
de  Munich,  le  renvoi  de  M.  Dracke  , qui 
retourna  en  Angleterre.  De  son  côté  , la 
cour  de  Londres  renvoya  le  ministre  ba- 
varois, et,  depuis  ce  temps,  cessa  toute 
communication  avec  cet  Etat.  Montg.iil- 
lara  a aussi  désigné , dans  ses  Pamphlets, 
M.  Dracke,  comme  s’étant  occupé  en 
Italie  de  correspondances  avec  le  parti 
royaliste  de  France.  D. 

ÜRALET , chevalier  de  la  Légion- 
d honneur,  est,  depuis  plusieurs  anuées, 
conservateur  des  eaux-et-forèts  à Tou- 
louse. Il  a publié  : I.  L'art  du  tau - 
pier,  suivant  les  procèdes  du  citoyen 
slurignac , 1798,  in-8°.;  dixième  édi- 
tion, 1806,  in-8°.  ; treizième  édition, 
1807.II  Plan  détaillé  de  topographie, 
suivi  de  la  topographie,  du  départe- 
ment du  Gers , ouvrage  qui  a remporté 
le  prix  au  jugement  de  la  société  d’agri- 
culture du  département  de  la  Seine  , 
1801  , in-8°-  III.  Traité  de  V aménage- 
ment des  bois  et  forêts,  1807,  in-12; 
nouvelle  édition,  1812.  IV.  Traité  des 
délits  et  des  peines  et  des  procédures 
en  matière  d'eaux  et  forêts , 1S0-,  in- 
13;  seconde  édition,  1810.  V.  Traité 
du  régime  forestier,  servant  d'intro- 
duction au  Traité  des  délits , etc. , 
1813, 3 vol.  in-8°.  VI.  Description  des 
Pyrénées,  1813,  3 vol.  iu-8°.  Ot. 

DREUX  -BUÉZÈ  ( Le  marquis  de  ), 
grand  maître  des  cérémonies  de  France, 
occupait  cette  place  en  1789,  et  en  rem- 
plit les  fonctions  dans  les  différentes 
séances  royales  qui  eurent  lieu  jusqu’à 
l’ouverture  des  états-généraux.  Le  a3 
juin  , jour  où  Louis  XV  I vint  faire  part 
aux  trois  ordres  réunis  de  ses  vues  bien- 
faisantes, M.  de  Brézé  fut  chargé  , après 
la  séance , d'engager  le  tiers- état  à quitter 
la  salle.  Ce  fut  dans  cette  occasion  que 
Mirabeau  lui  contesta  le  droit  de  trans- 
mettre à l’assemblée  les  ordres  du  roi , 
et  que,  prenant  le  ton  lier  et  séditieux 
qui  le  distinguait,  il  déclara  que  «les 
» députés  du  tiers -état,  réunis  par  la 
» volonté  du  peuple,  ne  se  sépareraient 
» que  par  la  force  des  baïonnettes.  » 
M.  de  Dreux-Brézé  se  retira  sans  rien  ré- 
pliquer. Bientôt  après,  il  se  rendit  dans  sa 
terre  du  Maine  : on  Parréta  par  ordre 
de  la  municipalité,  et  il  fallut  une  déci- 
sion de  l’assemblée  nationale  pour  qu’il 
obtînt  son  élargissement.  Depuis  cette 
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époque  . M.  de  Brézé  vécut  dans  la 
retraite.  Il  a repris  ses  fonctions  de  grand- 
maître  des  cérémonies  auprès  de  S.  M. 
Louis  X VIII  en  mai  1 81  \ : c’est  en  celle 
qualité  qu’il  assista,  dans  le  mois  de  jan- 
vier 1817,  à f exhumation  des  o&seinents 
des  Valois  et  des  Bourbons,  qui,  en 
1793,  avaient  été  jetés  par  les  révolu- 
tionnaires dans  une  fosse  commune  au 
milieu  du  cimetière  de  la  Madeleine  à 
St. -Denis.  — Un  de  ses  fils  a etc  page 
de  Buonapartc  en  1813,  181 3 et  i8t 
jusqu’à  la  restauration. 

DRE  VET  ( A.)  , professeur  au  lycée 
Henri  IV  , et  sous  - bibliothécaire  de 
Sainte-Geneviève,  a publié  : I.  Nou- 
veau dictionnaire  des  rimes  , 1813, 
in-S".  (Avec  Wailly.  ) IL  L'art  de  par- 
ler et  d'écrire  correctement  la  langue 
française  , ou  Grammaire  philosopha 
ut  et  littéraire , par  l'abbé  de  Lcvizac  , 
c.  édition  , revue  par  Drevet , 1809  , 
3 voLiii-8°.;  5e.  édition,  i8i5,  2 vol. 
in-8°.  Ot. 

DRÏESEN  (Le  baron  de)  , lieutc- 
tenant-général  au  service  de  Russie,  et 
ancien  gouverneur  de  Mitau,  est  connu 
par  les  bons  traitements  que  les  Français 
émigrés  reçurent  de  lui  pendant  leur 
séjour  dans  cette  ville.  11  fut  présenté  <m 
Roi  de  France  le  10  décembre  i8l/|: 
ce  prince  l’accueillit  de  la  manière  la 
plus  flatteuse;  et,  lui  ayant  pris  la  main  : 
« Je  revois  avec  un  véritable  plaisir,  loi 
)>  dit-il,  le  bon  ami  des  Français,  celui 
» qui  nous  a tous  si  bieu  traités.  » Le 
baron  de  Driesen  resta  ensuite  long-temps 
à Paris;  et  il  semblait  s’étre  identifié  avec 
les  Français  par  ses  goûts  et  par  scs  affec- 
tions. O11  l a vu  quitter  la  France  avec 
beaucoup  de  regret  à la  fio  de  1 S 1 G ; et 
il  parait  qu’il  n'a  pas  éprouvé  Iui-méme 
en  partant  moins  de  peine  et  de  cha- 
grin. D. 

DROBECQ  (L’abbé),  né  vers  1750  , 
instituteur  avant,  la  révolution , employé 
depuis  au  ministère  de  la  justice  et  au  bu- 
reau de  la  guerre  , et  ensuite  professeur 
de  belles-lettres  , a public  : I.  La  clef  de 
la  langue  latine , etc. , Paris,  1 7*70-  — 
Précis  de  la  prononciation  anglaise  , 
en  prose  et  en  vers , ibid. , 1 786  , in-8°. 
— Eléments  de  la  langue  latine  , rame- 
nés par  l ’analyse  à leur  simplicité  /ni- 
mitive , ibid.,  1790,  in-8°.  IL  Le  gou- 
vernement du  Lion  , fable  allégorique  à 
Buonuparle,  prairial  an  vill  (mai  1800). 
III.  Les  stj  les  comparés , en  vers  et  en 
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.prose , in  -8,J.  Il  a fourni  dp*  pièces  de  vers 
qui  ont  du  nerf  et  de  l'originalité , à Y Al- 
manach des  d/uses  et  au  Journal  de 
Paris.  E. 

DROUET  (Jean -Baptiste),  ne 
le  8 janvier  1763,  après  avoir  servi 
dans  un  régiment  de  dragons  , était 
maître  de  poste  à Sainte  - Menchould  , 
lorsque  Louis  XVI  traversa  celte  ville 
pour  se  rendre  à Montmédy.  Ayant  re- 
connu ce  prince  d’après  son  portrait 
sur  un  assignat,  il  le  devança  par  une 
route  de  traverse,  et  le  fit  arrêter,  le 
a T juin  1791  , à \ arennes.  Le  18  août, 
l’assemblée  nationale  lui  accorda  , en  ré- 
compense de  son  zèle  dans  cette  occa- 
sion , une  gratification  de  3o,ooo  liv. , 
qu'il  refusa , et  au  lieu  de  laquelle  il 
sollicita  un  grade  dans  la  gendarmerie. 
Il  fut  nommé  , en  septembre  1793  , dé- 
puté de  la  Marne  à la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
sans  sursis , et  se  trouva  absent  lors  du 
vote  sur  l’appel  au  peuple.  Su  voix,  ses 
traits,  ses  gestes,  sont  durs  et  désagréa- 
bles ; chaque  mouvement  de  sou  corps  , 
et  même  les  paroles  qu’il  profère  , ont 
quelque  chose  d’inquiet  et  de  farouche. 
Cependant  sa  vivacité  ne  lui  permettant 
pas  de  se  taire  sur  des  objets  qui  lui  sont 
étrangers , son  ignorance  et  ses  expres- 
sions populaires  l’exposèrent , dans  cette 
assemblée,  à des  sarcasmes  qui  l’irri- 
taient à un  extrême  degré.  A défaut  de 
moyens,  il  déploya  constamment,  dans 
sa  carrière  politique , beaucoup  d’au- 
dace , d'exagération  et  de  fanatisme  ré- 
volutionnaire. Ardent  Montagnard , il 
prit  une  part  très  active  à la  révolution 
du  3i  mai,  atiaquA  Lanjuinais  à la  tri- 
bune, et  poursuivit  vivement  les  Giron- 
dins. Ce  fut  lui  qui  proposa , le  20  juil- 
let 1793,  de  condamner  à mort,  comme 
autant  d’es/rions , tous  les  Anglais  qui 
sc  trouvaient  en  France.  Le  5 septem- 
bre, il  appuya  la  création  d’une  armée 
révolutionnaire,  et  se  livra  à des  mou- 
vements si  violents,  qu'il  excita  les  mur- 
mures de  l’assemblée.  Il  dit  que  la  mo- 
dération et  les  principes  philosophiques 
étaient  insuffisants,  et  ajouta  : n S’il  faut 
• » être  A/Vgum/pourle  bonheur  du  peuple, 
« soyons  brigands.  » Il  proposa  ensuite 
de  déclarer  aux  suspects,  qu'ils  seraient 
massacrés  si  la  liberté  était  en  péril.  Peu 
de  temps  après , on  l’envoya  à l’armée 
du  Nord;  et  il  se  vit  enfermé  dans  Mau- 
beuge,  lorsque  cçtle  place  fut  cernée 
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par  le  prince  de  Cobourg.  Craignant,  avec 
quelque  raison,  s’il  devenait  prisonnier 
d<*5  Autrichiens,  qu’on  ne  le  traitât  comme 
devait  être  traité  par  eux  un  des  plus  ar- 
dents persécuteurs  de  !a  famille  royale, 
il  essaya  de  s’échapper  avec  quelques  dra- 
gons, pendant  la  nuit  du  2 au  3 , fut  pris 
par  les  Autrichiens , et  envoyé  à Spel- 
berg,  forteresse  de  Moravie.  Il  avait  d’a- 
bord été  gardé  quelque  temps  à Bru- 
xelles; et  plusieurs  rapports  faits  à la 
Convention  attestèrent  qu’on  l'y  tenait 
enchaîné  dans  une  cage  de  fer,  avec  le 
projet  de  le  laisser  mourir  de  faim  ; mais 
tout  cela  était  fort  exagéré.  Ce  qu’il  y a 
de  sûr,  c’est  que  redoutant  tou  jouis  le 
châtiment  auquel  il  avait  tant  de  raison 
de  s’attendre,  il  sauta  par  une  fenêtre  de 
sa  prison  le  6 juillet  179^,  se  cassa  un 
pied  , et  fut  repris  : il  avait  laissé  dans 
sa  chambre  une  lettre  très  insolente  , 
adressée  à l’empereur.  En  novembre 

1795,  il  fot  échangé  à Bâle,  avec  Ca- 
mus , Lamarquc  et  autres , contre  U 
fille  de  Louis  XVI;  et  il  vint  reprendre 
sa  place  au  conseil  des  cinq-cents.  L’es- 
pèce de  modération  qui  régnait  à cctta 
époque  en  France  lui  déplut;  et  il  n’hé- 
sita  pas  à avouer  « qu’il  eût  marché  sur 
» les  traces  de  Robespierre  et  de  Marat , 

» s’il  se  fût  trouvé  dans  sa  patrie  lors 
» du  régime  de  la  terreur.  » Regret- 
tant sincèrement  ce  règne  de  sang  , 
il  se  lia  avec  Babeuf,  et  devint  un  des 
chefs  de  1^  conspiration  jacobine  orga- 
nisée par  celui-ci.  (Voy.  Babeuf,  dans 
la  Biogr.  unia.)  Tl  tut , en  conséquence, 
arrêté  dans  la  nuit  du  10  au  11  mai 

1796,  enfermé  à l’Abbavc;  et  le  conseil 
des  anciens  décréta  qu'il  serait  envoyé 
devant  la  haute-cour  nationale  : mais  il 
vint  à bout  de  s’échapper  dans  la  nuit 
du  18  août;  et,  le  ao,  il  fil  paraître, 
dans  le  Journal  des  Hommes-librcs , les 
détails  de  son  évasion  , qu'il  dit  s’êtrt 
faite  par  un  conduit  de  cheminée.  Il  pa- 
yait certain  qu’il  s'était  trouvé,  dans  la 

nuit  du  9 nu  10  septembre,  à l'attaque 
du  camp  de  Grenelle , oit  les  terroristes 
échouèrent  de  nouveau  , et  qu’il  ne  dut 
son  salut  qu’à  une  laitière,  qui  le  cacha 
sous  la  paille  de  sa  voiture.  Il  se  retira 
en  Suisse,  et  s’embarqua  ensutte  pour 
les  I ntl  es;  mais  son  voyage  se  termina 
au  Fie  de  Ténérifie.  Les  Anglais  atta- 
quaient cette  île  au  moment  où  il  y dé- 
débarqua : on  se  battit  de  part  et  d'au- 
tre; et  Drouet  donna,  dans  cette  cir- 


4*4  DRO 

constance,  des  preuves  de  courage. 
Avant  été  acquitté,  le  26  mai  1797, 
par  la  haute -cour  de  Vendôme  pour 
l'affaire  de  Babeuf,  il  rentra  en  France, 
et  fut  employé  par  le  directoire  en  qua- 
lité de  commissaire  dans  son  départe- 
ment. En  179#,  il  fut  élu  candidat  au 
corps  législatif  par  le  college  électoral 
«le  la  Marne.  Apres  le  1,8  brumaire 
(9  novembre  1799)  , les  consuls  le 
nommèrent  sous-préfet  à Sainte  Mene- 
liould.  Il  en  remplit  les  fonctions  pendant 
toute  la  durée  du  gouvernement  impérial. 
Ce  fut  lui  qui,  en  1810,  reçut  Buona- 
parte  dans  cette  ville,  et  qui  le  conduisit 
sur  le  champ  de  bataille  de  Valmy,où  il 
lui  indiqua  les  positions.  Drouet  était 
encore  sous- préfet  au  commencement  de 
1 8 1 4 9 et  *1  nc  perdit  cette  place  «(u’aprèg 
le  retour  du  lloi.  11  fut  nommé , en  mai 
1 81 5,  député  de  la  Marne  à la  chambre 
«les  représentants,  où  il  ne  se  lit  point 
remarquer  ÿ et  il  fut  obligé  de  sortir  de 
Fiance  au  commencement  de  1816,  par 
la  loi  contre  les  régicides.  D. 

DROUET,  comte  d’ERI.ON,  parent 
du  précédent  , né  à Reims  le  29  juillet 
J7G5,  s’enrôla,  en  1792  , dans  un  ba- 
taillon de  volontaires  nationaux,  et  fit,  en 
qualité  d’aide-de-camp  du  général  Le- 
febvre , les  campagnes  de  1793,  1794» 
1795  et  1796,  aux  armées 'de  la  Moselle 
et  de  Sambre-cl-Meuse , et  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1799.  En  i8o3,  il 
fut  employé  à l'armée  qui  s’empara  du 
pays  d’Hanovre.  Devenu  général  de  divi- 
sion, il  servit  en  celte  qualité  à la  glande 
armée  d’ Allemagne  , et  pénétra,  en  i8o5, 
dans  la  Bavière  par  la  Franco  nia.  Il  se 
trouva  encore  à la  bataille  de  Iéna,  le  14 
octobre  1806,  et  contribua  à la  prise  de 
Halle,  et  à la  défaite  du  prince  de  Wur- 
temberg , qui  commandait  la  réserve 
prussienne.  Nomme  chef  d’état  •major- 
général  du  corps  d’armée  du  maréchal 
Lamies  , il  se  signala  à la  bataille  de 
Friedland,  le  1 ï\  juin  1807  , et  y fut 
blesse.  Le  29  mai,  il  fut  nommé  grand- 
officier  de  la  Légion -d’honneur.  Em- 
ployé  dans  le  Tyrol,  en  1809,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Lefebvre  , il  con- 
courut à soumettre  cette  contrée  ; 
commanda  ensuite  le  çf.  corps  de  l’ar- 
mée d'Espagne,  et  annonça,  le.io  oc- 
lobre  1810,  des  succès  qu’il  avait  ob- 
tenus en  Portugal.  Le  26  décembre  1811, 
il  lit  sa  jonction  avec  Masséua.  A la  fin 
tiêççMibrc  1812,  il  dirigea  sou  corps 
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d’armée  contre  le  générnl  anglais  Hill  , 
et  le  força  de  se  retirer  sur  Lisbonne. 
Le  10  février  i8i3,  il  rendit  compte, 
en  qualité  de  commandant  de  l'armée  du 
centre  , des  opérations  du  général  A i- 
chery  , sur  la  Guenna  , et  des  succès 
«ju'il  avait  obtenus.  Dans  les  derniers 
jours  du  mois  de  juillet , il  emporia  de 
vive  force  la  position  «lu  Col- de-May a , 
après  la  plus  vigoureuse  résistance  «le 
la  part  des  Espagnols.  Il  commandait  uu 
corps  d’armée  à la  déroute  de  A ittoria  , 
devint  un  des  lieutenants  du  maréchal 
Soull  lors  de  l’imasion  de  l’armée  an- 
glaise dans  le  Midi  , et  prit  une  part 
active  à toutes  les  batailles  qui  furent 
soutenues  pour  s’opposer  aux  progrès  «le 
lord  Wellington  , notamment  à celles  de 
l’Adour,  d'Orlhès  et  de  Toulouse.  Apre» 
la  restauration  , il  obtint  le  commande-, 
meut  de  la  16e.  division  militaire  , fut 
nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  2 juin, 
et  confirmé  par  le  Roi , le  20  septembre 
suivant,  «lans  le  titre  de  grand-cordon 
de  la  Légion-iVbonneur , qui  lui  avait  été 
conféré  par  le  duc  de  Bcrri , à son  pas- 
sage à Lille.  Ce  fut  à cette  même  épo- 
que, qu’il  présida  le  conseil  «le  guerre 
qui  acquitta  le  général  Excelmans.  (Pof. 
ce  nom.  ) Prévenu  de  complicité  avec  le 
générai  Lefebvre-Desnouelles,  qui  avait 
lormé  le  complot  de  marcher  sur  Paris  à 
la  tête  de  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient dans  le  Nord  de  la  France,  et 
d'enlever  la  famille  royale  , le  comte 
d’Erlon  fut  arrêté,  le  1 3 mars  181 5,  par 
les  ordres  du  «lue  de  Fcltre  , nouvelle- 
ment nommé  ministre  de  la  guerre;  mais 
le  cours  des  événements  le  mil  bientôt  en 
état  de  sortir  de  captivité,  et  de  s'emparer 
de  la  citadelle,  où  il  se  maintint  jusqu’au 
20  mars.  Le  28 , il  signa  et  fit  signer  à tous 
les  généraux  et  officiers  de  la  16e.  division, 
l’adresse  suivante  à Buonnpartc:  « Sire  , 
» des  vœux  trop  long-temps  comprimés 
» n’ont  cessé  de  vous  appeler,  et  alten- 
h daieulavcc  impatience  le  moment  do 
» te  faire  entendre.  I<a  gloire,  ce  pre- 
» miel*  besoin  des  Français,  exilée  de  sa 
j>  patrie,  fixait  douloureusement  nos  re- 
» gards  et  nos  regrets  ; mais  l’aiglo 
w victorieuse,  par  un  nouveau  prodige, 
» a repassé  les  mers  , et  nous  l’a  ramenée 
a avec  vous.  Les  «.ris  de  vive  Napoléon** 
» le-Grand , ont  signalé  sou  retour,  et 
» portent  le  tribut  de  notre  amour  et  de 
» notre  fidélité  à l’empereur,  à la  patrie,  à 
ÿ i’Uonucuf  » Duopaparte  éleva  à la  nauiç 
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le  général  Drouet , par  décret  du  2 juin , et 
lui  confia  le  commandement  du  premier 
corps  de  son  armée  , à la  tête  duquel  il 
combattit  à Fleurus  et  à "Waterloo.  Le 
général  Drouet  vint  ensuite  commander 
l’aile  droite  de  l’armée  sous  Paris ; et  il  se 
retira  au-delà  de  la  Loire , après  la  ca- 
pitulation de  Paris.  Compris  dans  l'or- 
donnance du  Roi  du  24  juillet,  il  aban- 
donna inopinément  son  corps  d’armée, 
pour  6e  soustraire  à l’exécution  de  cette 
ordonnance.  Les  feuilles  allemandes  an- 
nonçaient , en  mars  1816,  qu’il  s’était 
réfugié  à Bayreuth , où  il  avait  obtenu 
la  permission  de  résider.  II  fut  cité  le 
22  juin,  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  11e.  division  militaire,  pour  être 
jugé  par  contumace}  mais  l’instruction 
des  pièces  n’ayant  pas  été  trouvée  suf- 
fisante, l'aflaire  fut  suspendue  jusqu’à 
plus  ample  informé.  S.  S. 

DKOUOT  ( Le  comte  Antoine)  , lieu- 
tenant-général, grand-oflicier  de  la  lé- 
gion d’honneur , uaquit  à Nanci  le  1 1 
janvier  177/p  Son  père  était  pharmacien; 
et  il  a encore  un  frère  qui  exerce  cette 
profession  dans  la  même  ville.  Il  entra 
dans  l’artillerie,  comme  lieutenant,  en 
1793  , fit  toutes  les  campagnes  de  la  révo- 
lution dans  cette  arme,  notamment  celle 
d’Egypte , et  parvint  au  grade  de  major 
dans  l’artillerie  à pied  de  la  garde  impé- 
riale , grade  qu’il  occupait  en  1809. 
Devenu  général  de  Urigade , il  se  fit  re- 
marquer dans  plusieurs  aflaircs  par  son 
sang-froid  et  la  justesse  de  son  coup- 
d’œil.  Il  prêta  serment  de  fidélité  à l’em- 
pereur, le  7 mars  i8i3,  comme  l’un  de 
ses  aides-dc-camp.  Le  2 mai,  il  donna 
des  preuves  de  bravoure  à la  bataille  de 
Lutzen , où  il  chargea  au  galop  avec  l’ar- 
tillcrie-légère.  Il  se  signala  de  nouveau , 
le  28,  à l’affaire  de  Bautzeu,  et  fut  pro- 
mu au  grade  de  général  de  division  le  3 
septembre  1 8 1 3.  Le  3 octobre,  le  géné- 
ral Drouot  commandait  à Wachau  l’artil- 
lerie de  réserve,  lorsqu’il  fut  attaque  par 
la  cavalerie  ennemie , très  supérieure  en 
nombre.  11  ordonua  aussitôt  aux  canon- 
niers de  former  leurs  pièces  en  carré,  et 

3 les  charger  à mitraille.  Les  comman- 
dements furent  donnés  et  exécutés  avec 
tant  de  précision,  qu’en  un  instant  l’en- 
nemi fut  min  en  déroule.  Le  général 
Drouot  ne  montra  pas  moins  de  va- 
leur à Huiiau  contre  les  Bavarois  le  3o 
octobrr,  à Nangis  le  17  février  1 81 4 ? 
çi  au  défilé  dç  Yayclor,  qu’il  fia pc bit 
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le  17  mars  suivant,  malgré  le  feu  de 
soixante  pièces  de  canon  qui  en  défen- 
daient le  passage.  Ce  fut  dans  celle  occa- 
sion, que  les  généraux  Victor  et  La  ferrière 
furent  blessés,  et  que  la  moitié  des  grena- 
diers à chevalpérit,  parsuited’une  attaque 
téméraire  qu’avait  ordonnée  Buonapartc.  - 
Après  le  traité  de  Fontainebleau,  le  gé- 
néral Drouot  suivit  Napoléon  à file 
d’Elbe,  dont  il  fut  nommé  gouverneur 
militaire.  Au  moment  de  quitter  la  Fran- 
ce (avril  iSi4  )>  *1  a'ait adressé , au  mi- 
nistre de  la  guerre,  une  lettre  dans  la- 
quelle, en  protestaut  de  son  attachement 
pour  Buonnparte,  il  faisait  cependant 
des  voeux  pour  la  gloire  de  sa  patrie, 

« pour  laquelle , écrivait-il , je  répandrais 
» encore  jusqu’à  la  dernière  goutte  de 
a mon  sang.  » Le  ic»\  mars  i8i5,  il  dé- 
barqua avec  i’ex-enipcreur  au  golfe  Juan  , 
d’où  fut  adressée,  à l’armée  française  , la 
proclamation  suivante,  qui  fut  insérée 
dans  le  Moniteur  du  21  du  même  mois, 
revêtue  delà  signature  du  général  Drouot 
et  des  autres  officiers  qui  étaient  revenus 
avec  Buonapartc  : « Soldats  et  cama- 
» rades,  nous  vous  avons  conservé  vo- 
» tre  empereur , malgré  les  nombreu- 
a ses  embûches  qu'on  lui  a tendues;  nous 
a vous  le  ramerions  au  travers  des  iners, 
a au  milieu  de  mille  dangers.  Nous  avons 
» abordé  sur  la  terre  sacrée  de  la  patrie  , 
a avec  la  cocarde  nationale  et  l’aigle  im- 
» pénale.  Foulez  aux  pieds  la  cocarde 
a blanche;  elle  est  le  signe  de  la  honte 
a et  du  joug  imposé  par  l’étranger  et  U 
a trahison.  Nous  aurions  inutilement  ver- 
» sé  notre  sang,  si  nous  souffrions  quu 
a les  vaincus  nous  donnassent  la  loi  ! !...  » 
a Depuis  le  peu  de  mois  que  les  Bour- 
a bons  régnent,  ils  vous  ont  convaincus 
a qu’ils  n’ont  rien  oublié  ni  rien  appris. 
» Ils  sont  toujours  gouvernés  par  les 
a préjugés  ennemis  de  uos  droits  et  de 
a ceux  du  peuple.  Ceux  qui  ont  porté  le* 
a armes  contre  leur  pays , contre  nous, 
a sont  des  héros!  Vous  êtes  des  rebelles  à 
a qui  l’on  veut  bien  pardonner,  jusqu’à 
a ce  que  l’on  soit  assez  consolide  par  la 
a formation  d’un  corps  d’armée  d’émi- 
a grés,  par  l’introductiou  à Paris  d’un© 
a garde  suisse,  et  par  le  remplacement 
a successif  de  uouveaux  officiers  dans  vos 
a rangs.  Alors  , il  faudra  avoir  porté  les 
a armes  contre  la  patrie  pour  pouvoir 
a prétendre  aux  honneurs  et  aux  récom- 
a penses;  il  faudra  avoir  une  naissance 
# couforiuc  à leurs  préjuge»  pour  être 
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» officier;  le  soldat  devra  toujours  être 
h soldat  :1e  peuple  aura  les  charges , rt 

>*  eux  , les  honneurs En  attendant  le 

» moment  où  ils  oseraient  détruire  la  Lé- 
» gion-d’honneur,  ils  l'ont  donnée  à lotis 
» les  traîtres  , et  l’ont  prodiguée  pour  l’n- 
» vilir.  Ils  lui  ont  ôté  toutes  les  préroga- 
» livra  politiques  que  nous  avions  ga- 
» gnées  au  prix  de  notre  sang.  Lesqua- 
j»  tre  cents  millions  du  domaine  ex traor- 
a d in  aire , sur  lesquels  étaient  assi - 
j>  gnées  nos  ilotations  , qui  étaient  le  pa- 

* triuioine  de  l’armée  et  le  prix  de  nos 
» succès,  ils  les  ont  fait  porter  en  An- 
» gleterre....  Soldats  de  la  grande  na- 
>»  lion , soldats  du  grand  Napoléon,  con- 
» linuerez-vous  à l'être  d'un  prince  qui , 

* vingt  ans,  fut  l’ennemi  de  la  France, 

» et  qui  6L*  vante  de  devoir  son  trône  à 
a»  un  prince  régent  d'Angleterre.  Tout 
« re  qui  a été  fait  sans  le  consentement 
>»  du  peuple  et  le  nôtre,  et  sans  nous 
>»  avoir  consultés,  est  illégitime.  Soldats, 
x*  la  générale  bat , et  nous  marchons  ,* 
» courez  aux  armes:  venez  nous  joindre, 
*»  joindre  solre  empereur  et  uos  aigles 
>»  tricolores  ; et  si  ces  hommes,  anjour- 
» d'hui  si  arrogants  , et  qui  ont  toujours 
a»  fui  à l'aspect  de  nos  armes,  os»'nl  noua 
» attendre,  quelle  plus  belle  occasion  de 
y verser  notre  sang  et  chanter  l'hvmne 
» delà  victoire!  Soldats  des  7e.,  S**.  et 
» IC)**,  divisions  militaire» , garnisons 
» d Antibes,  de  Toulon,  de  Marseille, 
» officiers  en  retraite,  vétérans  de  nos 
j>  armées,  vous  êtes  appelés  à l’honneur 

* de  donner  le  premier  exemple.  ^ enez 
» avec  nous  conquérir  ce  trône , palla- 
» dium  de  nos  droits;  et  que  la  postérité 
■m  dise  un  jour:  Les  étrangers,  secondés 
« par  des  traîtres , avaient  imposé  un 
>•  joug  honteux  à la  France}  les  braves 
a se  sont  levés,  et  les  ennemis  du  peu- 
» pie  , de  Pennée  , ont  disparu  et  sont 

rentrés  dans  le  néant.  (1)  » Le  géné- 
ral Drouot  commanda  ensuite  l'avant- 
garde  de  Buonaparte  jusqu'à  Pari*}  et  il 
îeçut  dans  cette  ville  toutes  les  récom- 
penses que  méritait  son  zèle.  Créé  pair 

}»ar  décret  du  2 juin  i8i5  , il  rejoignit 
'armée  en  Belgique,  combattit  à Water- 
loo , et  contribua  ensuite  à rallier  les  ti  ou- 


( 1 ^ Intcrro-ê  , lors  «lf  son  procès,  inr  celte  prn- 
elamation  , le  général  Drouot  répondît  qu'il  ne  la 
reconnaissait  p^s  pour  être  celle  qu'il  «ra«t  signée  ; 
que  «lnn»  rrlle-la  «I  n'était  question  que  de  se  ran- 
ger S>M»  1rs  dr.i|»enu\  «le  Naj-loon  . rt  qu’elle 
»«  contcnailde  personnalité»  contre  qui  qnt  et  fftt. 
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pes  sou»  les  murs  de  Laon.  De  retour  à 
Paris,  il  parut  à la  chambre  des  pairs,  fut 
nommé,  le  02  juin,  membre  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  question 
de  la  seconde  abdication  de  Napoléon  et 
sa  déclaration  au  peuple  fiançais  } et 
dans  la  séance  du  lendemain  , il  improvisa 
un  rapport  conçu  avec  beaucoup  d’arl 
sur  la  bataille  de  Waterloo  et  sur  la  situa- 
tion de  l’armée.  Ce  rapport  avait  pour 
objet  de  détruire  l’impression  produite 
par  les  assertions  franches  du  maréchal 
Ney,  qui,  la  veille,  avait  démenti  for- 
mellement de  fausses  nouvelles  commu- 
niquées par  Carnot,  et  montré  claire- 
ment à rassemblée  toute  l’étendue  de  nos 
désastres  Le  général  Drouot  terminait 
ainsi  son  discours  : « La  dernière  catas- 
» troplie  ne  doit  pasdécourager  une  na- 
« tion  grande  et  forte  comme  la  nôtre.  Si 
» nous  déployons,  dans  cette  circons- 
» tance  critique , toute  l’énergie  néccs- 
» saire,  ce  dernier  malheur  11e  fera  que 
» relever  notre  gloire  : et  quel  est  le  sa- 
» criftcc  qui  coûterait  aux  vrais  amis  de 
»»  la  pairie,  dans  un  moment  où  le  sou- 
» verain  que  nous  avons  proclamé  na- 
» guère,  que  nous  avons  revêtu  de  toute 
» notre  confiance,  vient  de  faire  le  pins 
» grand  et  le  plus  noble  de  tous  les  sa- 
» cri  Ce  es!  Après  la  bataille  de  Cannes, 

» le  sénat  romain  vota  des  remerclnoents 
*>  au  général  vaincu  , parce  qu'il*  n'avait 
» pas  désespéré  diAalut  de  la  république, 

» et  s’occupa,  sans  relâche,  de  lui  donner 
11  les  moyens  de  répater  les  désastres  qu’il 
v avait  occasionnés  par  son  entêtement 
« et  se*  mauvaises  dispositions.  Dans  une 
» circonstance  infiniment  moins  critî- 
» que,  les  représentants  de  la  nation  se 
» laisseront-ils  abattre,  et  oublieront-ils 
» les  dangers  do  la  patrie,  pour  s’occu- 
» per  de  discussions  intempestives , au 
u lieu  de  recourir  aux  remèdes  qui  assa- 
» reul  le  salut  de  la  France?  n L’impres- 
sion de  ce  discours  fut  ordonnée  par  la 
chambre } et  comme  le  général  Drouot 
ne  l'avait  pas  écrit,  il  fut  invité  h le 
rédiger,  ce  qu’il  fit  en  le  dictant  de 
suite  aux  journalistes  qui  assistaient  h 
la  séance.  Le  même  jour,  il  fut  nommé 
par  la  commission  de  gouvernement 
commandant  général  de  la  garde  im- 
périale. Le  23  , il  annonça  qu'ayant 
reçu  Foi  dre  de  se  rendre  à son  poste, 
il  parlait  pénétré  des  marques  de  bien- 
veillance de  l’assemblée.  Dès  ce  mo- 
ment; il  donna  tous  scs  soit»  à la  défen- 
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se  de  Paris.  Quoiqu'il  se  trouvât,  le  3o 
juin,  au  camp  de  la  Villclte,  il  ne  fut 
point  un  des  signataires  de  la  lettre  adres- 
sée à la  chambre  des  représentants  par 
Davousl  ( V oy.  ce  nom  ) eL  les  autres 
généraux  de  Tannée  sous  Paris.  Par 
suite  de  la  capitulation  de  Paris,  le 
généra!  Drouot  se  relira  sur  la  Loire, 
à la  tète  de  la  garde  impériale 5 et,  par 
sa  fermeté,  il  empêcha  cette  milice  dé- 
sespérée de  se  porter  h des  excès.  Plus 
tard , lors  du  licenciement  de  Tannée , 
il  usa  avec  le  même  succès  de  toute 
son  influence  sur  elle , pour  Tamrner 
à se  soumettre  au  Rci.  Compris  dans 
l'ordonnance  du  juillet  i8i5>  il  se 
constitua  lui  - même  prisonnier  à l'Ab- 
baye. Ce  fut  le  6 avril  1816  qu'il  compa- 
rut devant  un  conseil  de  guerre  , comme 
prévenu  d'avoir  attaqué  la  France  à 
main  armée.  Tous  les  témoins  qui  furent 
entendus,  s'accordèrent  à déclarer  qu’il 
avait  été  fort  opposé  au  départ  de  Ruo- 
naparle  de  Plie  d’Elbe.  Un  Sr-  Delacour 
déposa  qu’ayant  rencontré  le  général 
Drouot  sur  les  quais  de  Porto-Ferrajo , 
il  lui  fit  un  reproche  de  11c  pas  l’avoir 
compris  sur  lu  liste  de  ceux  qui  devaient 
suivre  Buonaparie  , regardant  cet  oubli 
comme  une-marque  de  défiance.  «C’est 
u au  contraire  une  preuve  d’estime,  ré- 
u pondit  le  général  ; car  ce  départ  est 
» une  grande  sottise.  Si  l’empereur  m’a- 
» vait  cru  , il  ne  quitterait  pas  son  11c.  » 
Un  autre  témoin  rapporta  qu’il  avait  en- 
tendu dire  à Buonaparte  , pendant  la 
traversée  de  Tile  d’Elbe  en  France  : « Si 
» j’avais  voulu  croire  le  sa%e  ( en  tnon- 
- i>  trant  le  général  Drouot),  je  ne  serais 
» pas  parti  de  Plie  d'Llbe;  mais  il  y 
» avait  encore  plus  de  danger  à rcs- 
» ter.  jj  Quand  le  maréchal  Macdonald  , 
assigné  comme  témoin  , eut  rendit  en 
pleine  audience  une  justice  éclatante  à 
la  conduite  du  générai  Drouot  à l’ar- 
mée de  la  Loire  , ce  dernier  lut  répondit 
avec  émotion  : « Tous  mes  voeux  sont 
u remplis  , puisque  j’ai  mérité  l’estime 
» d’un  des  plus  vaillants  chevaliers  de 
» France.  » L’interrogatoire  étant  ter- 
miné, il  adressa  à ses  juges  le  discours 
suivant  : « Habitué  à chercher  la  gloire 
a au  milieu  des  plus  grands  dangers,  je 
« ne  déshonorerai  point  par  la  dissimn- 
» lation  une  vie  loyale  et  honorable. 
» Lors  juc  Napoléon  abdiqua  l’empire  en 
» avril  1 S x 4 9 j’étais  son  aide-do-camp. 
u Je  lui  avais  été  dévoué  dans  sa  pros- 
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» péri  te  ; mon  attachement  pour  lui  s est 
U augmenté  en  raison  de  sa  mauvaise 
» fortune.  Le  20  avril , j’ai  renoncé  à 
i>  mes  fonctions  en  France  pour  suivre 
u Napoléon.  En  arrivant  à file  d’Elbe, 

» je  reçus  de  nouveaux  emplois  de  ce 
» nouveau  souverain.  Je  lui  renouvelai 
» me>  serments,  et  je  11e  m’occupai  plus 
u de  la  France,  que  par  les  vœux  que 
a je  faisais  pour  sa  prospérité.  Mais  eu 
» même  temps  on  ne  parla , à Tîle  d Elbe, 

» qu'avec  respect  du  Rot  et  de  la  fa- 
u mille  royale.  Des  pamphlets  et  des 
» caricaturai  ayant  été  apportés  dans  , 
jj  l’lle  , je  les  fis  arrêter,  et  j’éloignai  les 
jj  colporteurs.  Jusqu’au  mois  de  février, 

» rien  n’annonça  des  projets  de  départ. 
j>  Du  i5  au  20,  Napoléon  ine  dit  que 
m la  France  était  malheureuse,  et  qu’il 
u voulait  y routier.  Je  m’y  opposai  du 
jj  tous  mes  efforts  ; mais  , après  avoir 
>»  fait  ce  qui  m'était  humainement  pos- 
jj  sible  pour  détruire  cette  funeste  rc- 
» solution,  mon  devoir  m'ordonnait  de 
» suivre  mon  souverain.  Vous  connais— 

» sex  la  marche  de  Napoléon  jusqu’à 
j>  Paris  : j'ai  du  m’unir  aux  actes  que 
>j  faisait  celui  auquel  j’avais  juré  fidélité. 
jj  Celle  promesse  devenait  plus  sacrée 
jj  par  les  dangers  que  je  courais  et  par 
» ceux  qui  menaçaient  Napoléon.  Je  n'ai 
» eu  aucune  vue  d’ambition  ni  d’intérêt 
» personnel  : Napoléon  savait  que  je  ne 
jj  voulais  ni  honneurs,  ni  richesses.  Lors- 
» qu'il  eut  abdiqué  le  21  juin,  je  fus 
n dégagé  des  serments  que  je  lui  avais 
» prêtés.  Dès-lors , je  me  suis  rendu1  au 
u poste  que  l«  salut  de  la  France  ra'sssi- 
» gnait.  J’acceptai  le  commandement  de 
j>  la  garde,  qui  ine  fut  conféré  par  la 
» commission  du  gouvernement  provi- 
» soire.  Les  services  que  j'ai  rendus  me 
jj  dédommageront  des  malheurs  qui  pour- 
jj  raient  m’arriver.  J’ai  maintenu  la  dis— 

» cipline  parmi  des  troupes  que  le  mnl- 
» heur  pouvait  exaspérer.  L’armée  a 
» suivi  l'exemple  de  celte  brave  garde 
» que  je  commandais , et  Paris  a été 
j>  sauvé.  Sur  la  Loire  , j’ai  suivi  les 
» mêmes  principes  ; j’ai  hâté  la  soumis- 
jj  si*n  au  Roi , et  j’ai  facilité  le  licen- 
j>  ciement.  Dès  ce  moment,  le  Roi  a pu 
j>  compter  sur  ma  fidélité.  Quand  j'ai 
» connu  l'ordonnance  du  a4  juillet,  je 
jj  me  suis  rendu  volontairement , et  j'ai 
j>  couru  au-devant  du  jugement  que  je 
j»  devais  subir.  Si  je  suis  condamné  par 
jj  les  hommes , qui  ne  jugent  les  actions 
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» que  sur  des  apparences  et  d'apres  les 
x événements,  je  serai  absous  par  mon 
» juge  le  plus  implacable  , ma  cons- 
»’  cit  nce.  Tant  que  la  fidélité  aux  ser- 
» ment  s sera  sacrée  parmi  les  hommes, 
x je  serai  justifié  ; mais  quoique  je  fasse 
» le  plus  grand  cas  de  leur  opinion,  je 
x tiens  encore  plus  à la  paix  de  ma 
x conscience.  J'attends  votre  décision 
x avec  calme.  Si  vous  croyez  que  mou 
x sang  soit  utile  à la  tranquillité  de  la 
x France  , mes  derniers  moments  seront 
x encore  doux  ...  » Le  conseil  de  guerre  , 
présidé  par  le  lieutenant-général  d’An- 
thouard , acquitta  le  général  Drouot,  à 
îa  majorité  suffisante  de  quatre  voix 
contre  trois.  Aussitôt  que  le  Roi  eut 
connaissance  de  ce  jugement  , Sa  Ma- 
jesté déclara  que  son  intention  n'était 
pas  que  le  ministère  pub  ic  se  pourvût 
eu  révision.  Des  ordres  furent  donnés 

Î»our  que  le  général  Drouot  fut  mis  en 
iberté  avant  l'expiration  du  délai  de 
vingt-quatre  heures , que  le  procureur 
«lu  Roi  s’était  réservé.  Feu  de  jours  après, 
il  partit  pour  Nanci,  où  il  consacre  tous 
ses  moments  à l'étude.  Y. 

DROZ  (Joseph  ) , né  à Besançon  en 
1773,  fils  de  F.  N.  E.  Droz,  ancieo  cou- 
«-iller  au  pnrlemeut  de  cette  ville  ( y. 
la  Biographie  universelle  , au  mot 
Droz  ) , a publié  : 1.  Essai  sur  Varl 
oratoire,  1795),  in-8u. ; 1806,  in-8u.  11. 
Des  Lois  relatives  uux  progrès  de  l'in- 
dustrie, ou  Observations  sur  les  maî- 
trises, les  réglements , les  privilèges  et 
les  prohibitions  , 1801  , in- 8°.  III.  Dis- 
cours sur  le  droit  public  , prononce’  à 
V Ecole  centrale  du  département  du 
Doubs , 1802,  in-8°.  IV.  Lina , ou  les 
Enfants  du  ministre  Albert , i8o5, 
3 vol.  in -12,  roman  où  l'auteur  s'est 
proposé  de  montrer  qu'on  peut  trouver 
iles  vertus  dans  tous  les  partis.  V.  Essai 
sur  l'art  A'élre  heureux , 1806 , in-18; 
j8ii,  in-8°.  5 1816,  in-8°. , production 
d'une  ame  douce  et  bienveillante,  d’un 
esprit  cultivé  et  d'un  talent  facile.  On  a 
«lit  de  l'auteur  qu'il  méritait  de  jouir  du 
bonheur  dont  il  nous  traçait  la  voie.  VI. 
Eloge  de  Montaigne , 1812,  iu-8°.^  troi- 
sième édition,  1816.  Cet  éloge  a été  men- 
fUouné  dans  un  des  concours  de  l'Institut. 
VI.  Etudes  sur  le  beau  dans  les  arts , 
i8«5 , in-8°.  Re. 

DRUAULT  ( Le  baron  de  ) servait , 
avant  la  révolution  , dans  un  régiment 
d inf.uilt  i ie,  Il  émigra  eu  i792,eiUrg 
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dans  un  régiment  étranger  au  service 
d'Angleterre.  Ce  régiment,  s’étant  dis- 
tingué , prit  raug  dans  l'armée  anglaise 
sous  le  numéro  9;  et  M.  de  Druault, 
devenu  major,  eu  conserva  le  comman- 
dement jusqu'au  rétablissement  des  Bour- 
bons sur  le  trône  de  France  en  181 4-  Il 
rentra  à cette  époque  dans  sa  pairie,  fut 
nommé  marcchftJ-<le*camp  et  colonel  des 
volontaires  royaux  au  mois  de  mars  181 5, 
fit  alors  une  belle  retraite  en  présence  de» 
troupes  de  Buouaparte , suivit  le  Roi  à 
Gand , revint  avec  ce  prince  au  mois  d« 
juillet  suivant,  et  fut  nommé,  le  9 sep- 
tembre, colonel  du  5*.  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  royale.  A. 

DUAULT  ( Frawçois-Marie-Guil- 
ï.àdme),  employé  au  ministère  des  af- 
faires étrangères,  né  àSainl-Malo  ver» 
1770,  a fait  insérer,  dans  divers  ouvra- 
ge» périodiques  , un  assez  grand  nombre 
de  poésies  qui  annoncent  du  talent,  sur- 
tout dans  le  genre  érotique , et  dont  la 
plupart  ont  été  réunies  dans  un  volume 
intitulé:  Poésies , 1802,  in  -8°.  Ce  re*- 
cueil,  où  l'auteur  a ajouté  d'autres  petits 
poèmes  de  divers  genres,  a eu  deux  édi- 
tions. Rivarol  a dit  de  M.  Duault , dans 
son  petit  Almanach  de  nos  grands  hom- 
mes : « L 'Almanach  des  Muses  lui  doit 
« la  vie.  » Or. 

DUBOIS  (Le  comte  Louis-Nicolas- 
P ieb r (.-Joseph  ) , né  à Paris  le  20  jan- 
vier 1758,  d’abord  avocat  au  parlement 
de  cette  ville,  fut  successivement  prévôt 
des  justices  seigneuriales  de  Montgeron- 
Vigheux  et  Passy,  et  devint  procureur 
au  Châtelet  au  commencement  de  la  ré- 
volution , dont  il  se  montra  le  partisan. 
Il  fut  alors  nommé  juge  dans  les  tribu- 
naux civils  de  Paris,  président  du  tribu- 
nal criminel  , commissaire  du  directoire 
près  la  municipalité  du  10e.  arroudisse- 
ijient , et  enûn  membre  du  bureau  cen- 
tral. Nommé  préfet  de  police,  après  le 
18  brumaire,  il  en  exerça  les  fonctions 
avec  une  grande  sévérité,  et  fut , dans 
toutes  les  occasions,  l'instrument  passif  et 
très  soumis  de  la  tyrannie  de  Buouaparte. 
11  obtint  bieulôt,  en  récompense,  la  di- 
gnité de  constiller-d'ctat  à vie  , la  déco- 
ration de  corumandaut  de  la  Légioti- 
d'Iionneur  , et  enfin  le  titre  de  comte.  Ce 
fut  surtout  à l'occasion  de  l'explosion  du 
3 nivôse , qu’il  déploya  le  plus  de  zèle  et 
de  dévouement  pour  Buonanarte.  Il  faut 
dire  cependant  que  M.  Dubois  perfec- 
tionna , sous  plusieurs  rapports , les 
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▼erses  branches  de  cette  administration, 
• t qu’il  fit,  sur  cette  partie,  quelques  ré- 
glements utiles.  Il  lut  remplacé)  le  t4 
octobre  r8io,  par  M.  Pasquier,  et  rap- 
pelé au  conseil  - d'état , où  il  siégea  jus- 
qu’à la  déchéance  de  BuonapaTte.  M.  Du- 
bois signa,  le  11  avril  i8i4  , tous  les  actes 
du  sénat  et  du  gouvernement  provisoire, 
et  donna  s*m  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons.  J1  fut  nommé  conseiller- 
d’état  honoraire  par  le  Roi.  Après  le  succès 
de  la  tentative  de  Bnonaparte  en  i8t5, 
M.  Dubois  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  départe- 
ment de  la  Seine;  et,  le  ^4  juin  , il  pro- 
posa l’abolition  de.  la  confiscation  des 
biens,  et  termina  son  discours  en  faisant 
voir  que  ce  système  dépouillait , avec 
les  coupables , les  générations  à naître  : 
« On  oublie  les  morts  , dit-il  ; niais  on 
2»  n’oublie  jamais  la  perte  des  biens.  Si 
» j’étais  propriétaire  du  bien  d’un  con- 
» damné,  disait  un  membre  de  la  Con- 
» v en  lion  (Legendre),  je  croirais  voir, 
» dans  chaque  goutte  de  rosée,  les  lar- 
» mes  de  sa  famille.»  Puis,  en  parlant 
de  la  seconde  abdication  de  Napoléon  , 
it  ajouta  : « Le  grand  acte  de  dévoue- 
» ment  qui  vient  d’avoir  lieu,  le  sacri- 
i»  fice  magnanime  fait  par  l’empereur  à la 
m face  de  FEurope , est  un  grand  exem- 
» pie  pour  vous  d’être  justes  : vous  di- 
» re  un  mot  de  cette  belle  page  de 
» l’histoire  de  Napoléon , c’est  tourner 
)>  naturellement  vos  esprits  vers  le  dé- 
» veloppeinent  d’une  conception  géné- 
» reuse,  l’abolition  de  la  confiscation 
» des  biens.  » Le  retour  du  Roi  rendit 
le  comte  Dubois  à la  vie  privée.  M.  Du- 
bois a été  désigné  dans  plu  sieurs- circons- 
tances du  procès  de  M.  Fauche  - Borel 
contre  Perlet;  et,  d’après  les  pièces  de 
ce  procès,  c’est  de  lui  que  le  dernier 
reçut  ses  instructions  lorsqu’il  se  rendit 
«n  Angleterre.  ( V oy.  Fauche-Borel.) 

S.  S. 

DUBOÏS  d’Angers,  élu  par  le  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire  membre  de  la 
chambre  des  représentants  couvoquee  par 
Buonaparte  en  mai  i8i5,  fut  arrêté  près 
dn  Mans  par  les  troupes  royales  sous  les 
ordres  de  M.  d’Ambrugeac,  lorsqu’il  par- 
tait pour  Paris.  ( Voy.  d’Amrrcguac.  J 
Ayant  été  bientôt  relâché , il  se  rendit  à 
•on  poste,  et  lit  grand  bruit,  dans  les 
journaux,  de  sou  arrestation , qui  aurait 
pu  être  plus  longue  et  plus  fâcheuse  pour 
lui.  Des  la  première  séance , M.  Dubois  sa 
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montra  un  des  plus  chauds  partisans  de 
l'autorité  de  Buonaparte  ; et  c'est  lui  qui, 
dans  la  cérémonie  du  Chainp-de-l\fai  , 
fut  choisi,  à cause  de  sa  voix  de  Mentor, 
pour  lire  les  artich  s additionnels  aux. 
constitutions  de  l’empire  et  haranguer  Na- 
poléon au  nom  du  peuple  français.  On  re- 
marquait, dans  son  discours.  les  passage* 
suivants  : «Sire,  le  peuple  français  vous 
» avait  décerné  la  couronne;  vous  l'avez 
)>  déposée  sans  son  aveu  : ses  sutlrage* 
» viennent  de  vous  imposer  le  devoir  de  I» 
» reprendre.  Un  contrat  uoiiveaii  s'est 
» forme  entre  la  nation  et  V.M.  Kasscm- 
» blés  de  tous  les  points  de  l’euipire  au- 
» tour  des  tables  de  la  loi,  où  nou» 
» venons  inscrire  le  vœu  du  peuple  , ce 
>»  vœu  , seule  source  légitime  du  pou- 
» voir,  il  nous  est  impossible  de  ne  paa 
» faire  retentir  la  voix  de  la  France,  dont 
» nous  sommes  les  organes,  de  ne  pa» 
» dire , en  présence  de  I Europe,  au  chef 
» auguste  de  la  nation  , ce  qu’elle  attend 
» «le  lui,  ce  qu’il  doit  attendre  d’elle. 
» Que  veut  la  ligue  des  rois  alliés  avec’ 
» cet  appareil  de  guerre  dont  elle  épou- 
» vante  l’Europe  et  niilige  l'humanité?..;. 
» Nous  ne  voulons  point  du  chef  que 
» veulent  pour  nous  nos  ennemis , et 
» nous  voulons  celui  dont  ils  ne  veulent 
» pas...  Us  osent  vous  proscrire  person- 
» nellt-ment,  vous,  Sire,  qui , maître 
» tant  de  fois  de  leurs  capitales,  les  ave» 
»•  raffermis  généreusement  sur  leurs  trô— 
» nés  ébranlés!  Cette  haine  de  nos  en- 
» nemi9  ajoute  à notre  amour  pour  vous, 
» On  proscrirait  le  moins  connu  de  nos 
» ciloyens,  que  nous  devrions  le  défen- 
» dre  avec  la  même  énergie;  il  serait, 
v comme  vous , sous  l’égide  de  la  ldi  et 
v de  la  puissance  française. . . . Vaine- 
u ment  veut-on  cacher  de  funestes  des- 
» seins  sous  l'apparence  du  dessein  uni- 
» que  de  vous  séparer  de  nouSypour  nous 
» donner  à de»  maîtres  avec  qui  non* 
» n’avons  plus  rien  de  commun,  que 
» nous  n'entendons  plus  , et  qui  ne  peu- 
» vent  pas  nous  entendre;  qui  ne  sem- 
» Lient  appartenir  ni  au  siècle  ni  à la 
» nation  qui  ne  les  a reçus  un  moment 
» dans  son  sein  , que  pour  voir  proscrire 
» et  avilir  par  eux  ses  plu9  généreux  ci— 
» toyens.  Leur  présence  a détruit  toute» 
» les  illusions  qui  s'attachaient  encore 
» à leur  nom.  Ils  ne  pourraient  plu* 
» croire  à nos  serments;  nous  ne  pour- 
» rions  plus  croire  à leurs  promesses.  La 
v diiue  , la  féodalité , les  privilèges,  loua 
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» ce  qui  nous  est  odieux  était  trop  évl- 
» demmcnt  le  but  et  lv  fond  de  leur  pet*» 
n sée , quand  Fun  d'eux,  pour  consoler 
j»  l'impatience  du  présent,  assurait  ses 
a conlidcnts  qu’il  leur  répondait  de 
u i avenir.  Ce  que  chacun  de  nous  avait 
ji  regardé  pendant  vingt-cinq  nnsconune 
a litres  de  gloire,  comme  services  dignes 
ji  de  récompenses , a été  pour  eux  un 
» titre  de  proscription,  un  sceau  de  ré- 
» probation.  Un  million  de  fonction 
v riaires,  de  magistrats  qui,  depuis  vingt- 
n cinq  ans,  suivent  les  mêmes  maxime», 
u et  parmi  lesquels  nous  venons  dechoi- 
>i  sir  nos  représentants,  cinq-ccnt  nulle 
u guerriers ,&iotre  force  et  notre  gloire, 
i»  six  millions  de  propriétaires  investis 
x parla  révolution,  un  plus  grand  noui- 
>i  lire  encore  de  citoyens  éclairés  qui 
u font  une  profession  réfléchie  de  ces 
» idée*  devenues  parmi  nous  des  dogmes 
n politiques  , tous  ccs  dignes  Français 
n n'étaient  point  les  Français  des  Bour- 
>•  bons  : i’s  ne  voulaient  régner  que  pour 
il  micpoignécd*  privilégiés, depuis  vingt- 
» cinq  ans  punis  ou  pardonnes.  » Dans 
la  séance  de  la  chambre  des  représentants 
du  j 4 juin,  M.  Dubois  prononça  un  au- 
tre discours  pour  ranimer  les  courages 
abattus  par  la  défaite  de  Waterloo  : n Si 
» on  ne  nous  laisse  pas  le  choix  de  la 
x guerre  et  de  la  honte  , dit-il , la  nation 
u toute  entière  se  lève  pour  la  guerre  j 
» elle  est  prête  à vous  dégager  des  offres 
a trop  modérées  peut-être  qnb  vous 
» avez  faites  pour  épargner  à l’Europe 
» un  nouveau  bouler érsem eut  : tout 
>i  Français  est  soldat;  la  \ ictoire  suivra 
9 x os  aigles;  et  nos  ennemis,  qui  cnmp- 
» laie  ni  sur  nos  divisions,  regretteront 
» bientôt  de  nous  avoir  provoqués,  m — 
DuboisLaberïiade  , autre  membre  de  la 
rlinmhre  des  représentants,  et  président 
de  la  députation  du  collège  électoral  du 
départemeutde la  Charente,  fut  présenté 
à jVnpoléon , en  mai  i8l5,  à la  tête  do 
cette  députation,  et  lui  adressa  un  dis- 
cours de  félicitation.  S.  S. 

DUBOIS  (François- Louis-Esprit  ) , 
député  du  Ilaut-Rhin  à la  Convention 
nationale,  vota  U deic ntion  de  Louis  XA  1 
pendant  la  guerre,  «t  Min  bannissement 
à la  paix.  En  décembre  1794 , après  le 
9 thermidor,  il  présenta  des  observations 
relatives  à la  réorganisation  du  tribunal 
révolutionnaire.  Envoyé  aux  armées,  if 
transmit,  le  *5  avril  1795,  la  demande 
de  la  réunion  à la  France,  faite  psi  les 
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habitants  du  pays  d'entre  Meuse  el  Rhin. 
11  passa  au  conseil  des  cinq  cents,  d’où 
il  sortit  le  20  mai  1798.  Le  directotie 
le  nomma  alors  sou  commissaire  près  le 
tribunal  de  cassation  , et  renvoya  en- 
suite dans  les  îles  vénitiennes,  pour  y or- 
ganiser les  nouveaux  départements  de 
Corcyre,  d’Ithaque  et  de  la  mer  Egée.  Il 
fut  depuis  avoué  près  la  cour  d’appel  de 
Colmar.  — Du  bois  (J  ulien) , avocat  avant 
la  révolution,  fut  députe  de  l'Orne  à la 
Convention  nationale,  et  s’y  montra  l’un 
des  ennemis  les  plus  implacables  de  Louis 
XVI.  Le  26  décembre  1792,  il  appuya  , 
avec  une  sorte  de  fureur,  la  proposition 
tendant  à faire  juger  ce  prince  par  la 
Convention;  insulta  Defermon  qui  pré- 
sidait l'assemblée  ; l’accusa  de  protéger  le 
Roi,  d'avoir  des  conciliabules  nocturnes 
avec  ses  défeuseurs , et  demanda  qu’on 
lui  enlevât  la  sonnette.  Lors  du  jugement 
de  ce  prince,  il  vola  sa  mort  sans  appel , 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Après  la  session , il  fut  nommé 
commissaire  du  directoire.  B.  M. 

DUBOIS  ( Le  baron  Awtoike  ) , chi- 
rurgien-accoucheur, membre  de  la  so- 
ciété médicale  d'émulation  et  professeur 
à la  faculté  de  médecine  de  Paris,  né  en 
Liniosin  vers  1760,  est  considéré  comme 
uu  des  plus  habiles  accoucheurs  et  des 
premiers  chirurgiens  opérateurs  de  notre 
temps.  Ce  fut  lui  qui  accoucha,  en  i$i  j, 
l'impératrice  Marie-Louise.  Il  a été 
nommé  baron  et  décoré  de  la  croix  de  la 
Légion -d'honneur  sous  le  gouvernement 
impérial.  M.  Dubois  a fondé,  dans  le 
faubourg  S «iat  Martin,  un  hospice  qu'il 
dirige  lui-même  , et  où  les  personnes  qui 
ne  peuvent  se  faire  soiguer  chez  elle» 
trouvent,  à peu  de  frais  j tous  les  secours 
de  Fart  et  les  soins  les  plus  efficaces.  M. 
Dubois  est  aussi  directeur  de  l'hospice  de 
pcrfcclionncmenLatt.achéàl’écoledesanté 

dès  la  fondation  de  cet  établissement  en 
l’an  111  (*795);  et  les  leçons  de  clinique 
qu’il  y donne  tous  les  jours  y ont  formé 
une  foule  de  bons  élèves  qui  ont  con- 
servé pour  lui  le  plus  vif  attachement. 
Le  portrait  de  cet  habile  chirurgien  , 
qu’on  a gravé  en  couleur , est  très  res- 
semblant. A. 

DUBOIS  (Louis),  de  l’académie  cel- 
tique, né  à Lisieux  le  16  novembre  177.., 
fut  bibliothécaire  à Aleuçon , et  secrétaire 
du  préfet  de  l'Orne,  après  avoir  occupé 
la  même  place  en  Italie  à la  préfecture 
de  Trasimèue.  On  a de  Ini  : T.  Ankar- 
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slrorn,  mélodrame,  1792,111-8°.  II.  Fers 
sur  V Etre  - suprême , 1794  > in-S®.  M* 
F oÿage  à Mortagne  , en  vers  et  en 
prose,  1800,  in- 1 2.  IV.  Ode  à lu  Con- 
corde y Alençon,  1800,  in-8’.  V.  La  dé- 
livrance de  L' Italie , imitée  de  1 italien 
de  V.  Mouii , tbitl.,  1801,  in-8°.  VI.  La 
Paix , stances,  1801  , in-S°.  VII.  No- 
tice historique  et  littéraire  sur  V dlazé, 
membre  de  la  Convention , 1802,  in-8°. 

\ l II . Du  pommier  y du  poirier  et  du 
cormier  y 1804 1 2 vol.  iu-12.  IX..  Des 
melons  et  de  leurs  variétés , 1 8 1 o,  in-i  2. 
X-  Le  Barde  neustrien,  hommage  poé- 
tique à S.  M.  Napoléon,  1811  , in -8'». 
XI.  Annuaire  statistique , historique 
et  administratif  du  département  de 
l'Orne , 1 vol.  in- 42,  1808  et  les  \ années 
suivantes.  M.  Dubois  a fourni  des  articles 
à la  Biograph.  univers. y au  recueil  de  l'A- 
cadémie celtique  , et  à divers  journaux; 
et  il  a donné  une  Histoire  de  Gene- 
viève de  Brabant  (Voy.  la  Biographie 
universelle  , au  mot  Geneviève.  ) Il  a 
en  portefeuille  une  traduction  en  vers 
français  du  Culex  et  autres  ouvrages 
attribués  à Virgile.  — Dubois  (Louis), 
né  à Orléans,  a publié:  Méthode  éprou- 
vée avec  laquelle  on  peut  aisément  et 
sans  maître  connaître  les  plantes  de 
B intérieur  de  la  France , i8o3,  in-8«.  Il 
est  collaborateur  du  Cours  complet  d'a- 
griculture. — Dubois  (P.-J.-B.-P.  ) , né 
a Meindelet  vers  1770,3  fait  scs  études 
à Paris,  au  collège  de  Stc.  - Barbe,  et 
tient  un*  pensionnat  à Clermont,  dans 
le  département  de  l'Oise.  On  a de  lui  : 
Jacobt  Délit  le  Ruricolœ , seu  ad  Gal- 
los  Gcorgicon  libri  quatuor  quos  è gal- 
lico  poémate  in  lalinum  carmen  trans - 
tulit  y 1808,  in- 18.  Ot. 

DUBOIS  (J. -B.  ) , auteur  dramatique , 
a donne:  I.  Delphtnette,  ou  le  mépris 
de  l'opinion  y i8o3,  3 vol.  in-12.  II. 
( Avec  G.  Propiac  ),  F orage  d' Ah  nu  za 
dans  T Ile  de  la  F érité , 1804,  in-12. 
Il  a fait,  avec  Chazct  ou  d’autres  au- 
teurs, un  assez  grand  nombre  de  piè- 
ces de  théâtre  ; et  il  a composé  seul  : 
iu.  La  Leçon  conjugale , ou  Le  voilà 
pris  y comédie-vaudeville  en  un  acte, 
1800  , in -8°.  — 2°.  Le  Prisonnier  pour 
dettes,  ou  le  Portrait,  comédic-vaude- 
yille  , 180O  , in-8"*  — 3°.  Dorât  et  Co - 
lardeau  , i8o3,  in-8u.  — 4°*  Marton  et 
JFi'ontin , ou  Assaut  de  valets , 1804. 
— • 5°-  Monsieur  Girouette,  ou  Je  suis 
d*  votre  avis  , 1804  , in-8°.  — 6°. 
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Edouard  et  Adèle  , ou  V 'indifférent  e 
par  amour  y 1804  , in-8u.  — 7°.  La 
fausse  Marquise  , mélodrame.  — 8°. 
Ixs  Lauriers-roses , ou  le  tribut  de 
village , impromptu  pour  le  mariage  de 
LL.  MM.  impériales,  1810,  io*8u.  — 
9°.  La  Huche  céleste , ou  le  secret  de 
l'hymen  , pièce  en  un  acte,  pour  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome,  1811,  in- 8°.  — 
io°.  Ij€  Bouquet  des  poissardes  y ou  la 
Fête  de  St.- Louis , 18 1 5.  — 1 t°.  Lu 
Pensée  d'un  bon  Hoi , 1816.  — 12”.  Le 
petit  Eugène , ou  la  Croix  de  St.- 
L/ofà  Or. 

D ü B OIS- BERGE  R O N (P.),  ancien 
commissaire  de  bienfaisance,  a publié: 
I.  Influence  des  juridictions  prévo - 
taies  sur  le  maintien  de  l'ordre  en 
France,  décembre  18 15,  i 11- 8'.  II.  De ç 
nouvelles  Ecoles  à la  Lancaster  y com- 
parées avec  l'enseignement  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  , 1816,  iu-8°.  — 
Dudois-Lamolic.nière  (François),  né 
à Yillorioux  (Charente),  le  8 février 
1752  , a public:  Satires  de  Juvenal 
et  de  Perse,  traduites  en  vers  français, 
avec  des  notes,  1801 , in-8".  — Dubois- 
Maisonneuve,  né  à Tours;  a publié: 
I.  Nouveau  voyage  en  France,  avec 
24  itinéraires,  1807,  2 vol.  iu-12.  II. 
Peintures  des  vases  antiques,  vulgai- 
rement appelés  étrusques  , 1810,  in- 
folio,  2.4  livraisons;  nouvelle  édition, 
1816.  III.  ( Avec  J. lequel in-Duhtiisson), 
Annales  des  sciences  et  des  arts , pour 
1808,  deux  parties  in -8°.}  pour  1809, 
deux  parties  in- 8°.  Ot. 

DUBOIS-DUBA1S  (Le  comte  Louis- 
Thibault)  , né  dans  le  Cotentin  , fut 
pendant  plusieurs  années  garde-du-curps, 
et  garde  de  la  Mauche.  Il  était  chevalier 
de  St.  Louis  et  capitaine  de  cavalerie  au 
moment  de  la  révolution , dont  il  adopta 
les  principes  avec  beaucoup  de  chaleur. 
Il  renonça  à la  noblesse  en  J 789,  fut 
élu  juge  de  paix,  puis  administrateur 
du  département  du  Calvados  , député 
à rassemblée  législative  , et  enfin  à la 
Convention  nationale , où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI , mais  avec  ta  con- 
dition qu’il  serait  sursis  à sou  exécution 
jusquà  ce  que  les  troupes  ennemies  mis- 
sent le  pie  J sur  le  territoire  français  , ou 
que  de  nouvelles  puissances  se  joignis- 
sent à la  coalition.  Il  vota  pour  l'appel  au 
peuple  et  pour  le  sursis  à l'exécution. 
En  1793  , M.  Dubois-Dubait  fut  en- 
voyé eu  mission  à l'armée  du  Nord  , 
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lorsque  le  prince  de  Cobourg  assiégeait 
Coudé;  et  il  fit  à sa  somma  Lion  une  ré- 
ponse si  violente , qu’elle  déplut  même 
à la  Convention  , qui  le  rappela.  On  y 
remarquait  le  passage  suivant:  «Déjà 
» les  malheureux  habitants  de  Coude 
n n’entendent  que  l'affreux  cliquetis  des 

* chaînes  que  tu  leur  proposes  ; mais 
» sous  leur  poids  douloureux  ils  con- 
» serveronl  une  orne  libre,  et  leurs  va- 
» leureux  frères  ne  souffriront  pas  long- 
» temps  qu'ils  .supportent  le  joug  odieux 
n des  tyrans  qui  pèse  sur  leur  tète.  Tu 
» apprendras  bientôt  par  eux  ce  que 
w c'est  que  la  valeur,  et  ce  que  tu  dois 
» attendre  du  courage  invincible  des 
a hommes  libres  i ose  faire  un  pas  de 
>•  plus  sur  la  terre  de  la  liberté,  et  ta 

* perte  est  certaine.  Ün  peuple  indigné 
>»  se  lèvera  en  masse,  écrasera  de  sou 
» seul  poids  les  armées  d’esclaves;  et, 

* dans  sa  rage  , aussi  légitime  qu’in- 
ii  domptable  , il  purgera  la  terre  des  ty— 
3>  ra  ns  et  de  tous  leurs  vils  suppôts.  Je 
a te  prédis  encore  que  la  nation  fran- 
» çaise  sera  libre  , et  qu’elle  dounera 
a au  monde  entier  l'exemple  de  ce  que 
» peut  un  peuple,  quand  il  a résolu  de 
» l’être. m Après  le  9 thermidor  (27  juillet 
179^),  M*  Dubois  fit  mettre  en  liberté 
tous  1rs  cultisalrurs  Arrêtés  comme  sus- 
pects. Le  6 décembre,  il  fut  élu  secré- 
taire : en  1795  , il  eut  une  nouvelle 
mission  dans  la  Sarlhe  et  l’Orne, et  passa 
au  conseil  des  cinq-cents , où  il  parla 
plusieurs  fois  sur  les  linances  ; il  se  pro- 
nonça fortement  contre  le  parti  de  CU- 
chjr , attaqua  le  projet  de  riçbegru  sur 
la  réorganisation  de  la  garde  nationale, 
•t,  le  icr.  septembre  1797,  accusa  le  con- 
seil d’être  cause  des  maux  de  la  répu- 
blique parla  protection  qu'il  avait  accor- 
dée à ses  ennemis.  Le  20  mai  1798,  il 
sortit  de  ce  conseil , et  fut  réélu  à celui 
des  anciens , où  il  dénonça  Schérer , et 
l’accusa  de  dilapidations  : le  20  juin  1799, 
il  fut  élu  secrétaire,  et,  le  20  juillet, 
président  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  (9  novembre  1799),  M.  Du- 
bois fut  envoyé  en  qualité  de  commis- 
saire dans  les  départements  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  et  passa  au  sénat-con- 
servateur. En  avril  1804,  il  alla  présider 
Je  collège  électoral  du  Calvados  ; fut 
pourvu  de  la  sénatorerie  de  Mmes  , 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  et  obtint  de  nouvelles  lettres  de 
4#blcsse  , avec  le  litre  de  comte.  Le  x«r# 
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avril  1 8 1 4 » *1  TÇl*  la  création  d’un  gou^ 
verneinent  provisoire,  et  la  déchéance 
de  Ruouaparle  ; mais  il  n’exerça  au- 
cunes fonctions  sous  le  Roi.  M.  Dubois- 
Dubais  est,  sans  contredit,  un  des  hom- 
mes qui  ont  montré  Je  plus  d'éloignement 
et  même  de  mépris  pour  les  distinctions 
et  tout  ce  qui  lient  à la  noblesse.  Cepen- 
dant, par  une  bizarrciic  assez  difficile  à 
expliquer , on  trouve  son  nom  et  ses 
titres  dans  tous  les  almanachs  et  tous  les 
nobiliaires,  où  il  les  a envoyé*  lui-même, 
se  prétendant  issu  d'une  race  tellement  il- 
lustre, que,  si  on  les  croit,  ses  ancêtres  fu- 
rent les  compagnons  d’armes  ri*j  Guillau- 
me-le-Conquérant. Comme  régicide,  il  fut 
obligé  de  sortir  de  France  en  181G;  mais 
ne  s’étant  pas  d'abord  fort  pressé  de  s» 
soumettre  a la  loi,  il  s'y  vil  contraint  par 
la  présence  de  la  gendarmerie  qui  fut 
envoyée  par  le  préfet  pour  l’arrêter.  Il 
habite  aujourd'hui  dans  le  pays  de  Liège 
chez  des  personnes  alliées  à sa  famille. 
M.  Dubois-Dubnis  a publié  : I .Le  Re- 
tour de  I Empereur  des  Français  et 
roi  d’Italie  , discours  , 1807,  iu  - 8°. 
II.  Réponse  de  Ai.  le  comte  Dubois - 
Dubay  à une  lettre  que  lui  a écrite 
AI.  C.  I).  11. , sur  i explication  qu’il 
a donnée  de  son  vote  dans  la  malheu- 
reuse affaire  de  Louis  XVI , 1814  * 
in-8°.  111.  Mémoire  pour  le  comte  Du - 
bois-Dubay , sénateur  titulaire  de  la 
sénatorerie  de  JVfmes , 1 8 1 4 » i»-*4u*  IV. 
Réponse  à la  pétition  présentée  à M.  le 
commissaire  au  Roipar  plusieurs  ha- 
bitants de  Cambremer  * à V occasion  de 
la  réparation  d’un  chemin  reconnu  vi- 
cinal, 18  tô,  in-4°.  V.  Observations  jus- 
tificatives sur  les  votes  conditionnels 
dans  la  malheureuse  affaire  du  roi 
Louis  XVI , 1816,  in-8°.  — Dubois- 
Durais  ( Louis-Auguste-René)  , ûls  du 
précédent,  capitaine  de  cavalerie  et  che- 
valier de  la  Léginn-d’honncur,  a fait  plu- 
sieurs campagnes,  notamment  celle  de 
Moscou,  comme  aide-de-camp  du  comte 
Watier  de  Sainl-Alphousc.  — Dubois- 
Dcbais(  Jacques-François-César ) , frère 
de  Louis-Thibault,  sieur  d’Auberville  , 
ancien  officier  d’infanterie,  s’est  fait  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de  Paris  , 
et  a obtenu  la  place  de  juge  au  tribu- 
nal de  première  instance  de  Riberac  , 
en  Périgord  , où  il  s’est  fixé  , après 
avoir  recueilli , pour  lui  et  pour  ses  frè- 
res , une  partie  delà  succession  du  mar- 
quis df  Louange ? leur  ouwle.  — Dcbois- 
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Cubais  ( Pierre,  dit  le  chevalier),  che- 
valier de  Saint-Louis  et  officier  de  la 
Légion-d'houneur , est  frère  du  précé- 
dent. D'abord  officier  d’infanterie,  il  en- 
tra ensuite  dans  un  régiment  de  hussards , 
lit  plusieurs  campagnes  en  qualité  de 
lieutenant-colonel,  deviut  commandant 
«l’Abbeville  , et  il  occupait  encore  celte 
place  en  i8t4«  D. 

DUBOIS  de  SANZAY  (Le  comte 
Claude-François  d Aviaü  ),  officier  de 
la  Légion  - d’hontienr  , né  au  château 
de  San y , le  7 août  *736,  d’une  fa- 
mille noble  du  Poitou  , était  vicaire- 
^cnéral  en  1790,  lorsque  M.  Lefranc  de 
Pompigoau  , archevêque  de  Vienne  , 
donnant  sa  démission  pour  passer  le  reste 
«le  sa  vie  dans  le  repos  et  la  retraite  , le 
désigna  à Louis  XYI  pour  son  succes- 
seur. Mandé  à Paris  , ce  respectable  ec- 
clésiastique s’y  rendit  à pii-d  : lorsqu'il 
connut  de  la  bouche  de  S.  M.  le  choix 
qu’elle  avait  fait  de  lui , il  s’y  refusa  , 
s en  croyant  indigne  , et  n’accepta  que 
sur  ses  ordres  réitérés.  Il  porta  sur  ce 
siège,  dans  le  peu  «le  temps  qu'il  l’oc- 
cupa, les  vertus  qui  le  distinguent , et 
particulièrement  la  charité  , la  modestie 
et  la  simplicité.  M Dubois  de  Sanzay  émi- 
gra en  179a.  Rentré  en  France  vers  l’épo- 
que du  concordat, il  fut  nommé  à l’arche- 
vêché  de  Bordeaux  le  9 avril  1802.  C’est 
là  qu’il  faut  suivre  sa  vie  entière  pour  ap- 
préciertoutes  sesv«îr!us  aposlolnjues.  Eta- 
blissement de  séminaires  , réforme  des 
mœurs,  rappel  à la  ntoraie  , conversions 
nombreuses,  secours  réunissants,  sa  for- 
tune particulière  consacrée  au*  pauvres, 
visites  pastorales  de  son  diocèse  faites 
à pied  , et  transformées  en  marches 
triomphales  par  l’amour , le  respect  et 
la  vénération  des  fidèles  de  toutes  les 
classes  : tel  est  le  tableau  fidèle  de  son 
apostolat.  Les  secours  qu’il  a donnés  aux 
prêtres  espagnols  déportés  durant  une 
guerre  si  injuste  et  si  désastreuse,  sont 
innombrables  : cependant  ses  revenus 
étaient  très  bornés.  Lorsque  le  duc  d’An- 
gonléme  se  disposa  à entrer  à Bordeaux  , 
l’archevêque  Diibois-dc-Snnzay  alla  au- 
devant  de  S.  A.  R. , et  prêta  le  premier, 
entre  ses  mains,  le  serment  d’obéissance 
au  souverain  légitime.  Ce  prélat  accom- 
pagna le  prince  à la  cathédrale,  et  il  y 
fit  chanter  un  Te  Deum  en  actions  de 
grâces.  L. 

DUBOTDERtJ  (Le  comte)  fut  élu 
membre  de  la  chambre  des  députés  par  le 

II. 
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département  du  Morbihan  en  septembre 
1$ i£j  il  prononça,  le  a janvier  18 16, 
dans  la  discussion  sur  la  loi  d'amnistie, 
un  discours  où  l’on  remarquait  les 
passages  suivants  : « Ce  n’est  point  dans 
u de  vains  sophismes  , dans  une  fausse 
» philantropie  , qu’il  faut  chercher 
» des  remèdes  à nos  maux...  Tout  Jo 
« monde  sait  que  , comme  la  tyrannie 
i*  provoque  la  résistance  et  les  séditions  , 
« la  faiblesse  provoque  la  chute  des  env- 
v pires  avec  la  même  effusion  de  sang,  avec 
m les  mêmes  malheurs  de  tout  genre..,.  Je 
» vote  , saus  discuter  séparément  aucun 
» des  articles  du  projet  de  loi , pour  qu’il 
h soit  accepté  jur  la  chambre  avec  les 
» amendements  proposés  par  la  commis- 
« sio.j.  Je  trouve  ces  amendements  fondés 
» sur  l’intérêt  du  Roi , de  la  France  et  do 
» la  responsabilité  dont  nous  devons,  sur 
» notre  honneur,  compte  à nos  cominct- 
» tant»  et  a nou  e pays.  » Le  comte  Du- 
botderu  vota,  dans  toutes  les  discussions, 
avec  la  majorité  de  la  chambre;  et  il  n’a 
pas  étc  réélu  pour  la  session  de  1816. 

D. 

DUBOCCHAGE  ( Le  vicomte  ) , né 
dans  le  Dauphiné  vers  1750,  était  avant 
la  révolution  inspecteur  général  d’artil- 
lerie de  la  marine.  Il  fut  nommé,  le  at 
juillet  1 79u  » ministre  de  la  manne  par 
Louis  XVI,  qui  lui  confia  aussi  par 
intérim  le  portefeuille  des  afi aires  étran- 
gères, M.  Dubouchage  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  empêcher  que  le  Roi  ne  se 
rendit  à l’assemblée  dans  la  journée  du 
10  août;  et  il  insista  pour  que  ce  prince 
repoussât  la  force  par  la  force , eu  se 
mettant  courageusement  à la  tête  du 
petit  nombre  de  braves  qui  étaient  restés 
fidèles:  mais  l'opinion  de  la  lâcheté  et 
de  la  perfidie  ayant  prévalu  , il  accom- 
pagna cc  prince , et  traversa  la  terrasse 
des  Feuillants , donnant  le  bras  à la  reine. 
M.  Dubouchage  ne  quitta  le  Roi  que 
lorsque  S.  M.  lut  conduite  nu  Temple  ; 
et  il  ne  rentra  plus  à l’hôtel  de  la  marine, 
où  sa  femme  était  restée  courageusement 
pendant  foute  cette  fatale  journée , 
voyant  piller  et  briser  scs  meubles,  et 
ne  s’occupant  que  du  salut  des  victimes 
qui  venaient  y chercher  un  asile.  Trois 
jours  après  cette  catastrophe,  M.  D11- 
nouchage  parvint  à quitter  Paris.  Il 
échappa  avec  peiue,  pendant  les  or.igcs 
de  li  révolution,  aux  nombreuses  *in- 
bûclies  que  lui  temlir<  nt  les  ch#  L des 
juçubins.  Eu  180Ü,  Uuonaparte  le  fit* 
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arrêter  Détenu  plusieurs  jours  au  se- 
cret, il  ne  sortit  de  prison  qu'à  U suite 
d’un  long  interrogatoire  que  lui  lit  subir 
le  nomme  Bertrand,  alors  principal  agent 
de  la  poüce,  et  sur  le  cautionnement  de 
deux  de  ses  anus.  U lut  mis  en  sur- 
veillance à Paris,  d’où  il  lui  était  dé- 
fendu de  s’éloigner;  et  cette  espèce  de 
détention  ne  cessa  que  le  3i  m.irs  1 8 1 4 - 
M.  Dubonchage  fut  alors  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis  ; et  pendant  les 
cent  jours  d'usurpation  de  i8i5,  il  resta 
à Paris.  S.  M.  avait  daigné  lui  confier  les 
pouvoirs  les  plu»  étendus  pour  le  soutien 
de  la  cause  royale,  et  il  en  tua  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  courage.  Le  97  sep- 
tembre , il  fut  nommé  de  nouveau  au 
ministère  de  la  marine;  il  s'occupa  dès- 
lors  à porter  la  plus  stricte  économie 
dans  toutes  le»  branches  de  son  admi- 
nistration , et  travailla  avec  activité  à 
rétablir , autant  que  les  circonstances  le 
permettaient,  les  institutions  qu»  avaient 
porté  la  marine  française  à l'état  de 
splendeur  où  elle  était  parvenue  avant  la 
révolution.  11  présenta  à S.  M , le  a8 
décembre,  un  projet  d'oidonnauce  ten- 
dant à traduire  devant  un  conseil  de 
guerre  le  contre  - amiral  de  l.itiois,  ci- 
devant  gouverneur  de  la  Guadeloupe  , 
et  l'adjudant-commandant  Boyer  com- 
me prévenus  de  révolte  et  de  trahi- 
son. Le  G janvier  181G,  le  vicomte  Ou- 
bouchuge  combattit  les  amendements 
que  la  commission  de  la  chambre  des  dé- 
putés avait  proposé  d'ajouter  à la  loi 
d'amnistie,  et  dit  que  le  droit  d’amnistie 
«'appartenant  qu'au  lloi,  il  ne  pouvait 
ni  être  discuté,  ni  restreint,  et  ter- 
mina ainsi  son  discours  : « O11  vou- 
>•  drail  sévir  avec  plus  de  force  orn- 
ai tre  les  fonctionnaires  civils  qui  ont 
» trempé  dans  la  rébellion.  On  vous  a 
a»  dit  avec  justesse  que  l'armée  était  bien 
» plus  excusable.  Oui,  sans  doute,  1 s 
» soldats  ont  été  séduits  par  les  conspi- 
» ratcurs  ci*  il»,  par  ces  hommes  qui  tous 
» ont  donné  des  gages  allreux  à la  révo- 
» lut  ion  , qui  veulent  tout , excepté  le 
a>  Roi  et  la  dynastie  légitime  ! Ma.»  les 
» exceptions  contiennent  trente  de  ces 
ai  individus  : le»  autres  sont  bien  avertis 
ai  qu'il  n’y  aura  point  de  pitié  pour  eux 
» dès  le  moment  où  ils  nous  auront  donné 
ai  le  droit  de  les  atteindre.  Alors  le  Roi 
ai  ferm<  ra  cette  main  pleine  de  clémence 
a>  et  de  pardons.  La  France  veut  son  Roi, 
a veut  la  légitimité  ; nous  avons  juré  de 
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» mourir  plutôt  que  de  nous  écarter  de 
11  celle  ligne  directe,  la  seule  qu-  fait 
11  1 honneur  et  le  repos  de  la  France.  Eb 
11  bien  ! prosici  lions-nous  devant  la  haute 
11  sagesse  et  la  magnanimité  de  la  clé- 
» nu  nce  du  Roi  m Ce  discours  excita 
dans  rassemblée  les  plus  vifs  applaudisse- 
ments. — Dubouciiage  (Lecomte), 
frère  du  précédent,  était  avant  la  ré- 
volu, ion  officier  du  génie  militaire.  Il 
fut  nommé , en  180!  , préfet  des  Alpes- 
Maritimes;  et  il  occupait  encore  celte 
place  en  181  \ , lorsque  ic  comté  de  Nice 
rentra  sous  l'autorité  du  roi  de  Sar- 
da.gue.  Les  habitants  de  ce  puyf  décer- 
nèrent alors  au  comte  Diibouc  nage  une 
médaille  d’or,  par  reconnaissance  de  son 
excellente  administration.  Il  est  préfet 
de  la  Urômr,  depuis  le  second  retour  du 
Roi,  en  1810. — 13o BOUCH agf.  (Gabriel 
neveu  des  précédent»,  né  en  Dauphiné 
vers  1780,  fut  élu  par  le  département  de 
l'Isère  membre  de  la  chambre  des  députés 
pour  la  .session  de  181 5,  et  vota  dans 
cette  assemblée  avec  la  majorité.  A. 

DUBOCCflET  ( Fiers:  ),  médecin 
à Montbrison,  fut  député  - suppléant 
de  Rbône-cl-Loire  à la  législature,  et 
député  à la  Convention  nationale,  où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  de  la 
manière  soixante  : « La  lo:  déclare 
« Louis  coupable;  l'intérêt  de  la  pa- 
« trie  exige  qu’il  soit  condamné  : je 
« vote  pour  la  mort  du  tyran.  « Il  se 
déclara  ensuite  contre  le  sursis.  En\oyé, 
en  juillet  17«»3i  dans  le  département  de 
la  Marne,  pour  y exécuter  bs  mesure* 
révolutionnaires,  il  adoucit  les  ordres  des 
Comités,  et  ne  se  fit  guère  remarquer 
que  par  son  goût  pour  Ta  parure  ; ce  qui 
contrastait  singulièrement  a>ec  le  sans- 
culolismc  du  temps,  et  lui  attira  plusieurs 
dénonciations.  Le  3 août  1794,  'I  parla 
en  faveur  de  Joseph  Lebon,  que  les  dé- 
putés de  la  commune  de  ('ambrai  avaient 
dénoncé,  et  dit  qu’il  n'avait  fait  que 
suivre  les  ordres  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Le  4 février  1 7C)5 , il  s'opposa  à 
l’envoi  de  représentants  dans  les  colonies, 
et  termina  son  discours  par  ces  mots  : 
« Je  pense  qu'il  vaut  mieux  diriger  tou— 
» tes  nos  forces  navales  contre  l'orgueiï- 
» leuse  Angleterre.  S'il  n'y  avait  pas  eu 
» de  faction  dans  le  sénat  de  Carthage, 
» IJannou  serait  parti  deux  mois  plutôt , 
» et  Rome  n'existerait  peut-être  plus.  1» 
Depuis  cette  époque,  il  vécut  dan»  la 
retraite.  Exilé  eu  181 5 par  la  loi  coutrC 
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les  r^icidfs,  il  arriva  à Genève  le  it 
février  1816.  *5.  S. 

DUBOUCHET  ( I»e  baron),  ancien 
chevalier  de  St. -Louis,  et  depuis  chef  de 
halaillou  , cominaiidaiit  d'armes  à Saint* 
Trope z , fuL  élu  membre  «In  corps  légis- 
latif par  le  département  du  Yar  , et  nom- 
mé baron  sous  le  gouvernement  impérial. 
11  parla,  le  ?4  octobre  1 8 1 ^ , sur  le 
projet  de  loi  relatif  à la  restitution  aux 
émigrés  de  leurs  biens  non  vendus,  ap- 
prouva plusieurs  articles,  se  plaignit  de 
la  rigueur  de  quelques  autres,  notam- 
ment de  celui  qui  ôtait  à la  caisse  d'amor- 
tissement et  à ia  Légion-d'honneur  les 
biens  qui  leur  avaient  été  cédés.  Il  pro- 
posa ensuite  de  surseoir  à la  remise  de 
ceux  desdits  biens  affectés  à un  service 
public  , et  ajouta  : « Rendons  grâces  aux 
u intentions  paternelles  du  Roi  ; secon- 
» don $-1  es  de  tous  nos  efforts,  et  preve- 
» nous  , autant  qu'il  est  en  uous  , les 
a fausses  interprétations,  « !..  8 novem- 
bre , il  combattit  le  projet  de  loi  sur  les 
boissons,  s’éleva  contre  les  exercices,  et 
vanta  le  système  des  abonnements  pro- 
posé par  son  collègue  Ra  \ nouai  d.  « Plu- 
m sieurs  maires,  dit-il,  m'ont  écrit  que 
m tioti  seulement  l»urs  administrés  vou- 
» laient  pajer  , mais  même  qu’ils  étaient 
« pénétrés  de  la  nécessité  de  faire  des  sa- 
» criftces  pour  subvenir  aux  besoins  de 
» l’Etat  : seulement  ils  demandent  d’être 
a exemptés  des  vexations  inséparables  du 
» mode  <le  perception  actuel,  m A. 

DUBOUCHET  (Le  marquis  Denis- 
Jear-Ff-orimond  Langlois),  d’ime  an- 
cienne famille  de  Normandie  , lieute- 
nant-général, chevalier  de  Saint-Louis, 
de  l’ordre  de  Cincinnalus,  et  ollicier  de  la 
Légion-d’honneur , est  né  à Clermont  en 
Air  orgue  le  20  octobre  1702;  il  s«rvit 
d'abord  en  17G7,  dans  l’arme  du  génie, 
d ou  il  passa  dans  l'artillerie  , puis  dans 
le  régiineiit  de  la  Marche-Prince,  infan- 
terie, dans  lequel  il  fa  en  Corse  la  cam- 
pagne de  1770.  En  177G,  il  entra  au 
service  des  États-Unis  d’Amérique,  et 
y fut  fait  major  sur  le  champ  de  bataille 
à Saratoga  le  7 octobre  1777.  Nommé, 
depuis  le  icr.  mars  17S0,  major-général 
de  l’armée  française , il  y mérita  la  con- 
fiance du  général  en  rhe.f  Hocli*«mbeau , 
et  obtint  l’estime  particulière  de  Wa- 
.shington  et  de  Franklin  : ce  fut  par  les 
sollicitations  du  premier,  et  par  celles  de 
l’ambassadeur  des  Etats-Unis,  qu’il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  le  ia  août  1 7&J. 
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Devenu  colonel  en  1 788,  il  fut  nommé,  er» 
avril  1 791, adjudnnt-générnlchefdc  l'état- 
major  de  la  21e.  division  militaire.  Les 
principes  révolutionnaires  faisant  des 
progrès  rapides,  le  marquis  Dubouchet 
écrivit,  en  août  179*1  •*  M*  Duportail, 
a.'or*  ministre  de  la  guerre,  eu  lui  en- 
voyant sa  démission  , deux  lettres  qui 
furent  imprimées  dans  les  journaux. 
Il  rejoignit  le  prince  «le  Condé  en  1791  , 
lut  commandant  en  premier  de  la  compa- 
gnie de  Guienne  à son  armée,  cl  ensuite 
de  la  compagnie  n°.  8 des  chasseurs  no- 
bles, jusqu’en  I7»j5.  Nommé  à cette  épo- 
que  par  le  Roi,  manclial-dr-camp , ce 
n’est  qu’à  l'amnistie  en  i8o3  qu'il  est 
rentré  eu  France,  ne  pouvant  plus  rieu 
faire  pour  la  cause  royale.  Il  fut  fait,  en 
1809,  commandant  «le  la  place  d’Ypres, 
et , « n 1810,  de  celle  «le  Btéda.  En  mars 
i8i5,  il  se  lit  inscrire  dans  les  gardes-de- 
la-Porie  aI.  Dubouchet  11' a point  servi 
dans  l’interrègne  ; et  pour  récompenser 
ses  anciens  service*,  le  Roi  a rendu,  en 
avril  1816,  le  titre  de  marquis,  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  et  l’a  nommé  lieu- 
tenant-général dans  la  même  année.  In- 
dépendamment de  différents  Mémoires 
militaires,  il  a fait  impi  inier  en  1785, I)e 
ia  tactique  . 1 vol.  in  -8».  Il  est  aussi 
auteur  du  Prince  de  Timor , roman  bis- 
torique  intéressant , et  écrit  avec  cha- 
leur. — César  Düboüc«et  , fils  du  pré- 
cédent, est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
en  vers.  Presque  tous  ses  sujets  sont 
puisés  dans  l'histoin*  des  malheurs  de  la 
famille  royale.  Ce  sont  : I".  Les  A dieux 
de  la  reine  à sa  fille  , héroide  , in- 
8 *.  , 1 8*4  — 2°.  J.e  21  janvier  1793, 
poème,  in-8°. , 1816.  A lVpoque  du  re- 
tour de  Buonaparte  en  1 81 5,  il  sjgst  fait 
incorporer  dans  les  gai  des-de-la -Porte. 

Z. 

DUROURG-BTJTLF.R  ( Le  comte  Fré- 
déric) , adjutiant-géin  ral , chevalier  de 
Saint-Louis , officier  de  lu  Légion-d’hon- 
neur  , et  chevalier  romnnndnu'  de  i’Ai— 
gle-blanchc  de  Pologne , naquit  à Pa- 
rts en  1778.  Elève  de  marine  au  com- 
mencement de  h révolution,  il  fit  ses 
premières  armes  dans  l'artillerie  sous  le 
prince  de  Talmont,  commandant  de  l’ar- 
mée vendéenne,  et  mootra , quoique  très 
jeune  encore,  dans  les  occasions  les  plus 
difficiles,  une  intelligence  et  une  valeur 
peu  communes.  Ayant  (hé  blessé  daim  un 
combat , il  tomba  uu  pouvoir  des  répu- 
blicains j q^nsi  que  plusieurs  de  ses  coma  ; 
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pariions  , qui  lurent  tous  fusillés.  Le 
même  sort lui  était  réservé  : mais  sa  jeu- 
liesse  ayant  intéressé  une  femme  deve- 
nue célèbre,  elle  parvint  à le  sauver  ; et 
Rernadotle,  alors  général  en  chef  <le  l'ar- 
mée de  l’Ouest , lui  rendit  la  liberté. 
Contraint  , depuis  , à prendre  du  ser- 
vice, il  se  disi;ngiia  en  dill'érentes  occa- 
sions, et  notamment  eu  1809,  eu  Hol- 
lande. Le  maréchal  Rernadotle  , avec 
lequel  le  comte  Dubourg  avait  conservé 
des  liaisons  (d'autant  plus  intimes  que  ce 
maréchal  manifestait  un  esprit  d'opposi- 
tion à Buonnpavte  ) , ayant  été  élu  prin- 
ce-royal de  Suède, il  l’accompagna  à Stoc- 
kolin  : mais  Buonaparte  ne  lui  permit 
pas  de  s’y  fixer.  Le  gouvernement  suédois 
n'osant  pas  à celle  époque  lutter  contre 
le  souverain  du  grand  empire,  M.  Du- 
bourg  fut  obligé  «le  revenir  en  France  en 
18  n : il  servit  alors  en  qualité  de  colo- 
nel , dans  fétat-major  du  prince  de  Netif- 
chAtcl , et  fut  nomme,  en  181  a,  chef 
d’élal-mnjor  d'une  division  polonaise.  En 
décembre  de  la  même  année,  il  fut  blessé 
et  fait  prisonnier;  sa  troupe  fut  entière- 
n ic  ut  détruite:  mais  sou  courage  lui  ayant 
mérité  l’attention  du  vainqueur,  il  fut  en- 
voyé à Pétersbourg,el  traité  avec  distinc- 
tion. Le  général  Moreau  , étant  arrivé  à 
1 armée  des  souverains  alliés,  proposa  à 
M.  Dubourg  de  s’y  rendre.Libre  alors  do 
suivre  ses  sentiments  véritables,  celui-ci 
accepta,  sous  condition  d’y  paraître  avec 
la  cocarde  blanche.  Celte  demande  lui 
ayant  été  refusée,  il  eut  Ici  désintéresse- 
ment, assez  rare,  de  ne  point  accepter  les 
faveurs  que  lui  olfrait  l’empereur  Alexan- 
dre. Le  comte  bubôurg  rentra  en  France 
au  moment  de  la  restauration,  cl  fut 
nommé  chef  d’état-major  du  ministère  de 
la  guerfe,  et  chargé  dr  la  révision  des  lois 
«l  codes  militaires.  Fidcle  à son  scrmant, 
il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  le 
20  mars  i8i5>  suivirent  les  princes  dans 
leur  infortune.  Durant  cette  retraite  , 
il  rendit  les  plus  grands  services  , et 
parvint  à sauver  du  pillage  les  caissons 
du  trésor  de  S.  M»  : il  fut  l'un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  politique  de  Gand1 
de  concert  avec  M.  de  Chateaubriand. 
A la  rentrée  de  Louis  X\  III  , S.  JVI. 
l’ayant  nommé  commissaire  et.  comman- 
dant en  Artois,  il  s’empara  par  ruse  ou 
par  force  de  plusieurs  villes,  notamment 
d'Arras,  parvint  à sauver  la  province  de 
|a  fureur  des  fédérés,  des  corps  francs 
de  Paris  , commandés  par  les  fameux 
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Simon  et  Zercarcau , des  débris  de  Wa- 
terloo , et  enfin  de  l'onéreuse  protection 
des  alliés  : la  province  lui  vota  des  re-r 
merclmeuts , et  il  fut  président  des  dé- 
putations que  les  villes  de  ce  pays  en- 
voyèrent au  Koi.  M.  Dubourg  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  qui  lui  ont 
attiré  la  haine  du  parti  révolutionnaire  , 
et  de  quelques  ouvrages  sur  l’arl  mili- 
taire, où  l’on  remarque  d’excellentes 
vues.  Il  a rédigé  l’édition  faite  à Pa- 
ris, sous  la  rubrique  de  Londres,  de  la 
Lettre  d'un  Anglais , à son  retour 
en  Angleterre  d'un  voyage  en  halte  , 
au  mois  iL août  1 8 1 4 » sur  A roi  Joachim 
Murat,  traduction  de  l’anglais , augmen- 
tée de  iYof  es  pour  servir  à l’histoire  du 
général  Murat , 181.4, in-8°.  M. Dubourg 
est  fauteur  de  ces  notes.  Il  a aussi  pu- 
blié : I.  De  la  nécessité  de  n employer 
dans  l'épuration  de  V armée  que  îles 
mesures  légales , et  Moyen  de  former 
une  garde  loyale  qui  offre  à la  nation 
des  garanties  suffisantes,  i8i5,in-8°. 
II.  De  la  nécessité  d’adopter  un  sys- 
tème stable  di économie  dans  les  dé- 
penses publiques , et  quelques  moy  ens 
de  V établir,  181  B,  in-ou.  On  attend  en- 
core de  lui  un  ouvrage  didactique  inti- 
tulé : Principes  des  constitutions  mili- 
taires. A. 

DUBOURGUET  (J.-R-E.  ) a publié  : 
I.  Opuscules  mathématiques , conte- 
nant de  nouvelles  théories  pour  la  ré- 
solution des  équations  des  2e.,  3e.  et 
4e.  degrés , 1794»  »n-8°.  II.  L’art  du 
calcul  astronomique  des  navigateurs 
porté  d un  plus  haut  degré  d’exacti- 
tude, 1802,  in-4°.  III.  Eléments  d'al- 
gèbre, à L'usage  du  P rytanée  français  , 
1802,  2 vol.  in-8°.  IV.  Traité  de  la  na- 
vigation , 1808,  111  4°-  V.  Traité  élé- 
mentaire de  calcul  différentiel  et  de 
calcul  intégral,  1811,2  vol.  in-8°.  Ot. 

DUBREl’ÜN  ( Jean-Louis,  comte  ) , 
lieutenant- général , grand-oliiciet*  de  la 
Légion-d’bonneur,  naquit  en  Bretagne  le 
1 5 janvier  17.73 , et  commença  à servir, 
en  1 789 , à Lorient , dans  le  corps  des  ca- 
dets. U11  de  ses  oncles  était  premier 
commis  de  la  guerre , et  ce  fut  sous  ses 
auspices  qu’il  entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire. En  1791,  il  passa,  comme  sous— 
lieutenant , dans  Je  régiment  de  Pentbiè- 
vre  infanterie,  et  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  comme  adjudant- 
major  et  capitaine  de  grenadiers.  Blessé 
au  passage  du  Miucio,  il  fut  nommé 
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sur  le  champ  <3e  bataille,  commandant 
<l'un  bataillon  du  Hc.  régiment  d’infan- 
terie-légère  , et  continua  à servir  dans  ce 
corps  jusqu'à  l'époque  de  l'expédition  de 
Saint-Domingue  t ou  il  passa  avec  son  ré- 
giment. Devcuu  colonel , il  se  distingua  à 
l'affaire  de  Yerticre , et  y montra  un 
courage  et  un  saog-froid  très  rares.  11 
monta  le  premier  à l'assaut  du  fort 
Tournebroclir,  rt  fut  fait  prisonnier  par 
les  Anglais  lors  de  l'évacuation  du  Cap.  11 
rentra  en  France  en  i8o3;  et  quoiqu'il  ne 
fût  pas  encore  guéri  de  ses  blessures,  il 
lut  nommé  au  commandement  du  5e. 
régiment  d'infanterie  légère,  l.c  génér.il 
DnbretOn  a commandé  ce  régiment  pen- 
dant plus  .de  huit  ans  dans  les  campa- 
gnes de  Hollande,  d’Allemagne  et  d'Es- 
pagne. 11  fut  nommé  maréchal-de-camp 
Je  (■>  août  t8i  i , et  pourvu  du  comman- 
dement de  la  province  de  Saml-Auder  , 
où  il  eut  souvent  à soutenir  des  combats 
«iilliciles,  tant  avec  les  Espagnols  qu'avec 
Jes  Anglais  débarqués  sur  plusieurs  points 
• ! c la  côte.  Oblige  d'évacuer  la  province 
de  St.-Auder,  par  la  perle  de  la  bataille 
de  Salamanque,  le  général  Dnbreton  fut 
appelé  au  coinmatuiemeuL  d'une  brigade, 
avec  laquelle  il  fit  la  guerre  dans  la  \ ieille- 
Castille.  Au  mois  «l'octobre  1812,  il  fut 
enfermé  et  assiégé  dans  la  ville  de  fiui* 
gos  par  les  armées  réunies  d'Espagne  et 
«l'Angleterre , et  se  couvrit  de  gloire  à la 
«léfeuse  de  celte  place , dont  il  fit  lever 
le  siège.  Voici  uu  extrait  de  l'ordre  du 
jour  «lu  général  en  chef , pour  informer 
1 armée  de  cet  événement  : « De  siège  «Je 
» Bingos  a été  levé  hier  à six  heures  du 
j>  matin,  après  une  défense  de  trente- 
» cinq  jours  contre  toute  l'armée  an- 
» glaise  et  espagnole.  Cette  défense  fait 
» le  plus  graud  honneur  aux  troupes  de 
» la  garnison  , et  au  générai  l)ubi  clou  , 
» qui  la  commandait  : elle  a résisté  à cinq 
w assauts  , et  les  a repoussés  victorieuse- 
» ment  ; elle  a fait  éprouver  à l'ennemi 
» des  pertes  énormes,  et  douné  la  prouve 
» de  ce  que  peuvent  les  soldats  français 
» mus  par  l'honneur  et  Je  sentiment  de 

n leur  devoir » En  récompense  de 

cette  belle  conduite  ,1e  comte  Dubreton 
l’ut  promu  au  grade  «le  général  de  divi- 
sion le  a3  décembre  181  2,  et  employé 
aux  armées  d'Allemagne.  En  j8j3,  il 
commandait  la  ire.  division  du  2e.  corps; 
cl,  le  3o  octobre  de  celte  année,  il  fit 
d«*s  prodiges  de  valeur  à la  bataille  d'IIa- 
itau  , contre  le»  Bavarois.  Nommé  par  le 
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Roi  au  commandement  supérieur  de  Va- 
lenciennes, il  le  conserva  jusqu'au  20 
mars  ; et  après  avoir  vainement  içuié  , à 
cette  époque,  de  s'opposer  aux  traîtres 
commandés  par»  le  cohmel  Marbol , it 
résigna  le  commandement  cl  quitta  le  ser- 
vice. Après  la  seconde  restauration,  le 
Roi  le  nomma  commandeur  de  Saint- 
Louis,  le  3 mai  iSiG,  et  lui  confia,  au 
mois  de  juillet  suivant,  le  commandement 
de  la  5e.  division  militaire  à Strasbourg, 
qu’il  conserve  encore  aujourd'hui.  A. 

DUBEOCA  (J. -F.  ),  ex-doctrinaire 
et  ensuite  libraire  à Paris,  où  il  a don- 
né , vers  1810,  des  cours  publics -de 
déclamation , est  né  à St.-Sevrr  en  1 757  ; 
il  a publié  : 1.  La  Paix  dans  ses  rap- 
ports avec  r ordre  actuel  des  choses , 1 792, 
in-8°.  If.  Entretiens  d* un  père  avec  ses 
en  fants  sur  C Histoire  naturelle  , *797 , 

4 vol.  in-12  et  un  petit  atlas.  I1L  La  po- 
litique du  gouvernement  anglais  dévoi- 
lée , ou  'fable au  historique  de  toutes 
les  manœuvres  que  ce  gouvernement  a 
employées , et  de  tous  les  attentats  qu’il 
a commis  t pour  empêcher  l’établisse- 
ment de  la  liberté  en  France , 1798,  in- 
8 ; notiv.  édit.,  précédée  de  l'ouvrage 
«le  M.  Boulay  de  la  Meurthe  sur  l’eta- 
blissement et  la  chute  de  la  république 
en  yingletcrre  , ï8oo,  in -8”.  IV.  Dis-' 
cours  sur  divers  sujets  de  morale  et  sur 
les  fêles  nationales,  1798,  in-12.  V, 
Eloge  de  W ashington  et  des  généraux 
J loche  y Joubert  et  Desaix , 1709  ,■ 
in-12.  VI.  Les  Femmes  célèbres  de  la 
révolution  , 1802,  iu-i2.  \II.  La  vie  de 
Toussaint  Louverture  , 1802  , in -8°. 
VIH.  Itinéraire  des  Français  dans  la 
Louisiane , 1 80 d,  in- 8°.  IX.  Principes 
raisonnés  de  l’art  de  Lire  à haute  voix , 
1802,  iu-8ü.  X.  Histoire  universelle  de 
Jlossuet , exposé*?  par  demandes  et  par 
réponses,  i6«>3,  in- 12.  XI.  Mémoires 
pour  servir  à V Histoire  des  attentats  du 
gouvernement  anglais  contre  toutes  les 
puissances  de  L’Europe  et  particulière- 
ment contre  ta  France  , i8o3  , in-12. 

XII.  Les  Constitutions  de  l’empire 
français , précédées  d'uue  JYotice  his- 
torique , >8«>4i  in- 18;  it8o5 , 111-12. 

XIII.  La  vie  de  Dessalines , 1804  , iu- 
12.  XI V.  Exposition  d'une  méthode 
élémentaire , propre  à former  les  jeunes 
gens  à la  lecture  à haute  voix , au  dé- 
bit oratoire , et  à les  disposer  aux  cours 
de  la  haute  déclamation  , i8o5  , in- 
1 2.  XV.  Les  quatre  fondateurs  des  dy- 
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nasties  françaises , 1806,  m*8°.$  1810, 
in-8°.  XVI.  Essai  d’un  Discours  reli- 
gieux pour  V anniversaire  du  couron- 
nement de  &.  31.  Napoléon , 1806,  in- 
12.  XV  U.  De  V Institution  du  célibat 
dans  scs  rapports  avec  la  religion  et 
tes  mœurs  publiques,  i8o8,in-8°.  XV III. 
Discours  et  actions  de  grâces  à /’ Eter- 
nel , pour  la  naissance  du  roi  de  Home  , 
3811,  io-8°.  XIX.  De  la  censure  minis- 
térielle, considérée  dans  les  dispositions 
morales , politiques  et  intellectuelles , 
J 8î 4 , in-8°.  XX.  Un  vieux  républicain 
d Napoléon  , sur  la  puissance  de  l’opi- 
nion publique  dans  le  gouvernement 
des  états . i8«5 , in-8°.  ; suivi  «le  quatre 
autres  cahiers.  Il  a fourni  des  articles 
sur  la  prononciation  au  1 Manuel  des 
amateurs  de  la  langue  française.  Ot. 

DI'KRUEJj  ( Pl E R RK- J E AN-J OSEI’H  ) , 
Tié  à Kiguac  , occupait,  avant  la  Solu- 
tion , une  place  de  juge.  Nomme  au  con- 
seil des  cinq-cents,  en  septembre  1795  , 
il  r professa  courageusement , dans  toutes 
les  occasions,  de  sages  principes.  Le  4 
floréal  an  iv  ( 1796),  il  proposa  de  faire 
procéder  au  partage  des  biens  commu- 
naux entre  les  habitants,  afin  de  mettre 
un  ternie  aux  ventes  que  le  directoire 
avait  dessein  de  continuer.  Le  12  floréal 
de  la  même  année  , il  provoqua  un  rap- 
port pour  faire  restituer  aux  héritiers  des 
condamnés  les  biens  non  vendus  ; et  il  ob- 
tint l’adoption  d’un  projet  de  loi  portant 
que  12  millions  seraient  mis  à la  disposi- 
tion du  ministre  des  finances  pour  le  rem- 
boursement des  objets  mobiliers  qui , par 
l’effet  des  circonstances,  ne  pom  aient 
pas  être  restitués  en  nature.  Le  25  floréal 
an  iv,  il  combattit  le  projet  de  loi,  pré- 
senté par  Druilhe,  contre  les  prêtres  ap- 
pelés réfractaires  qui  se  trouvaient  en- 
core en  France,  et  proposa,  au  milieu 
des  vociférations  de  la  Montagne,  de  ré- 
voquer les  lois  révolutionnaires  rendues 
contre  eux.  Le  1 5 thermidor  an  iv  , M. 
Dubrtiel  fut  nommé  membre  d’une 
commission  pour  examiner  des  plaintes 
adressées  au  conseil  des  cinq- cents  con- 
tre des  vexations  commises  par  le  régi- 
cide Goyeri-Laplanche  , ex  - bénédictin  , 
dans  une  mission  donl  il  avait  été  chargé. 
3VI.  Dubruel,  après.a  voir  dévoilé,  dans  son 
rapport,  les  vols  et  les  crimes  d’une 
grande  partie  des  proconsuls  envoyés 
dans  les  départements  par  la  Convention  , 
conclut  à ce  «juc  l’ex-moiuc  Goyeri-La- 
planche, qui,  dans  ses  missions, sciait  ar- 
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rogé  jusqu’au  droit  de  juger  des  causes 
qui  intéressaient  uniquement  des  parti- 
culiers , fut  condamne  a restituer,  provi- 
soirement, une  somme  de  i5,ooo  IV.  , à 
laquelle  il  avait  condamné  un  sieur  Pé- 
rigne,  notaire,  et  qu’il  avait  touchée  lui- 
même.  Le  6 fructidor  an  iv,  il  dénonça 
l’abusque  fa  isaientlesageutsdu  directoire, 
des  radiations  de  la  liste  des  émigrés.  Il 
s’éleva,  avec  force,  contre  l’injustice  de 
ces  nombreuses  inscriptions, demanda  que 
le  j ugement  des  émigrés  ne  restai  plus  dans 
les  attributions  du  directoire,  et  qu’il  fut 
adopté  un  nouveau  mode  de  radiation.  Il 
ajouta  tpi* on  voyait  figurer  sur  ces  fat *- 
les  listes  les  noms  de  personnes  mortes , 
même  avant  la  révolution.  Alors  le  prêtre 
Villers,  Le  Cotntre-Puyrav  eau  et  autres, 
s’écrièrent  : Allons  , rayez  donc  en 
masse.  A cette  réflexion,  M. Dubruel  sc 
contenta  de  répondre  avec  tranquillité  , 
que  le  mode  actuel  de  radiation  ne  pou- 
vait être  soutenu  «lue  par  ceux  «tui  es- 
péraient y trouver  uu  moyen  de  s’en- 
richir ou  de  satisfaire  leur  haine  ; et  il 
provoqua  uu  message  au  directoire , pour 
dénoncer,  à ce  sujet,  la  corruption  des 
bureaux  du  ministre"  de  la  police. 
Le  25  vendémiaire  an  v,  il  fit  la  proposi- 
tion de  mettre  en  liberté  les  prêtres  sexa- 
génaires. <«  Le  directoire  s’y  oppose,  dit 
» M.  Dubruel,  il  vous  accablcdc  messages 
» pour  vous  prouver  que  les  prêtres  ne 
» cessent  d’être  daug«*reux  , quoique 
» vieux  et  infirmes:  mais,  si  vous  deviez 
» persister  dans  cet  acte  de  barbarie  , je 
m demanderais , au  nom  de  1’huraanilé, 
» qu’on  envoyât  de  suite  ces  malheureux 
a à l’échafaud;  une  mort  prompte  vau* 
i)  drait  mieux  pour  eux  que  Fagouie  à 
» laquelle  les  souffrances  et  les  privations 
» les  réduisent.  » Cette  proposition  ex- 
cita la  fureur  «le  F évêque  constitutionnel 
Gayv ernon;  et  la  Montagne  parvint  à faire 
ajourner  la  proposition  «le  M.  Dubruel. 
Le  3o  pluviôse  nu  v,  il  fit  un  rapport  sur  Ici 
prêtres  insermentés,  et  il  demanda  que  les 
lois  pénales  prononcées  contre  eux  fussent 
rapportées;  il  signala  les  «lésonires  qu’a- 
vait entraînés  i’affi  euse  doctrine  de  l’a- 
théisme, et  prouva  qu’aucun  gouver- 
nement ne  pouvait  exister  sans  religion 
et  sans  morale.  Une  grande  agitation 
se  manifesta  pour  empêcher  l’nnprcs- 
sion  de  son  discours , «jui  fut  néanmoins 
ordonnée.  Le  4 prairial  suivant , sur 
mie  proposition  de  Mndicr  , au  sujet 
de  la  loi  du  3 brumaire,  M.  Dubruel 
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dénonça  la  coiuiuile  des  autorités  (le 
Bordeaux  er  du  département  du  Mont- 
Blanc  , qui  détenaient  dans  des  cachots 
des  prêtres  octogénaires  ; il  demanda 
qu’il  lût  envoyé  un  message  au  directoire 
pour  i’iuv  iter  à mettre  un  terme  à ces 
persécutions.  Cette  motion  lut  adoptée. 
Le  8 messidor  an  v , M.  Dubruel , dans 
un  nouveau  rapport  sur  les  prêtres  dits 
refrac. aires , ajouta  des  développements 
au  premier  rapport  qu’il  avait  déjà  fait 
en  leur  faveur*;  il  mit  dans  la  der- 
nière évidence  l'injustice  et  les  contra- 
dictions des  lois  rendues  contre  eux,  et 
eu  demanda  l’abrogation.  Le  conseil  des 
cinq-cents  prit  alors  une  résolution  con- 
forme à cette  proposition.  Les  évé- 
nements du  i3  fructidor  ne  permirent 
plus  à M.  Dubruel  de  faire  entendre  sa 
voix  pour  la  défense  des  principes  et  des 
malheureux  : il  sc  retira  des  affaires  poli- 
tiques- Appelé  ensuite  dans  la  composition 
de  ('université  , il  remplit  les  fonctions 
de  proviseur  au  lycée  de  Marseille. 
Le  2 mai  i8t5,  le  général  Verdier,  com- 
mandant-supérieur de  la  place,  et  le  co- 
lonel Key,se  disant  officier  d'ordonnance 
de  Buonapaiie,  se  rendirent  à ce  lycée. 
Cetl*  v.site  avait  pour  but  de  forcer  les 
employés  de  cet  établissement  à recon- 
naître l’usurpateur.  M.  Dubruel  ayant 
Bravé  leurs  menaces  et  refusé  de  se  sou- 
mettre à leurs  ordres,  tout  le  lycée  imita 
son  exemple;  et  ils  ne  purent  arracher 
d’un  seul  élève  le  plus  léger  signe  d’appro- 
bation. L’un  d’eux  , Agé  de  quatorze  ans , 
se  répandit  même  eu  imprécations  contre 
Buonap  irtc.  S.  M. , pour  récompenser 
M.  Dubruel  de  son  dévouement  à la 
cause  d<*s  Bourbons  , lui  a accordé  des 
lettres  de  noblesse  le  q5  novembre 
1 8 i/j  • Il  a reçu  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-il  honneur  , et  a été  nommé  , en 
août  i8î(»,  membre  de  la  chambre  des 
députés  par  le  département  de  l’Avei- 
rou.  — Dubruel  (Charles),  frère 
du  précédent , fut,  le  si  juillet  1 7«)3 , 
chargé,  à 'âge  de  dix-sept  ans  , de  pré- 
senter à .a  Conveutioil  le  procès-verbal 
de.  l’assemblée  générale  du  canton  de 
Re.guac,  départ*  ment  de  l’Avciron  , dé- 
posé aux  archi*  es  du  royaume  , signé 
des  p»  incipaux  prnp,  i et  a tu  s de  ce  canton, 
et  entre  autres  de  M\1  Longer,  président  ; 
Neuv  die,  Mazars . avocats  ; et  Auroni.  Ce 
canton  déclare,  dans  cette  délibération, 

3 uc  a Convention  a perdu  la  confiance 
e la  natiou  ; qu’il  est  nécessaire  , 
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pour  le  bien  (le  la  France,  qu’une  nou- 
velle assemblée  législative  soit  formée  , 
et  qu’elle  siège  hors  de  Pai  is.  Celle 
assemblée  primaire  demandait  aussi  l’a- 
holitinn  des  lois  révolutionnaires,  le  li- 
bre exercice  du  culte  catholique  , la  li- 
berté et  la  rentrée  des  piètres  déportés. 
Le  jeune  Dubruel  accepta  cet  honorable 
mandai  avec  enthousiasme  , et  le  remplit 
avec  courage.  Force  ensuite  de  chercher 
un  asile  dans  les  armées , il  fut  nommé 
capitaine  d’artillerie  ; et  il  quitta  le  ser- 
vice lorsque  Buonaparte  s’empara  de 
l’autorité.  A. 

DUBUISSON  ( Jfàn-Baptiste-Remi 
Jacquelin),  médecin  à Paris,  a pu- 
blié : I.  Plantes  usuelles , indigènes  et 
exotiques , décrites  ou  indiquées  par 
Chonicl;  précédées  d'annotations , cor- 
rections et  additions  , 1809 , 8 vol.  in- 
8°.  IL  ( Avec  Dubois-Maisonneuve),  An - 
noies  des  sciences  et  des  arts  , pour 
1808,  n vol.  in-8°.  ; pour  1809,  2 vol. 
in-8u.  III.  Des  vésanies  y ou  maladies 
mentales  y l8iG,in-8°.  Ot. 

DUCANCEL , ancien  avoué  à Paris , 
fils  d’un  chirurgien  de  Beauvais,  adopta 
avec  enthousiasme  les  principes  de  la 
révolution,  et  fut,  jusqu'au  voyage  do 
Louis  XVI  à Yarcuues,  un  des  mem- 
bres les  plus  ardents  (le  la  société  dé» 
jacobins  ; mais  lors  de  la  pétition  du 
Cbamp-de-Mars , il  se  sépara  de  cette 
société , et  se  réunit  aux  Feuillants , c’est- 
à-dire  aux  constitutionnels , et  revint  en- 
suite aux  véritables  principes  de  la  monar- 
chie.M.  Ducancel  fit  représenter, en  1795, 
une  pièce  intitulée,  Y Intérieur  des  comi- 
tés révolutionnaires , qui  eut  beaucoup 
de  succès  par  la  vérité  et  l'exactitude 
des  portraits  de  tous  ces  hommes  aussi 
féroces  que  grossiers , qui  venaient  de 
désoler  la  France  par  leur  turpitude  et 
leur  cruauté.  M.  Ducancel,  qui  était  alors 
avoué  à Paris,  se  retira  en  1810  dans  une 
propriété  assez  importante  qu’il  possède 
près  de  Clermont  dans  le  département 
de  l'Oise  , où  il  a depuis  exercé  ses  droit! 
politiques;  et  il  y fut  nommé  sous-préfet 
en  181 5-  II  perdit  cet  emploi  après  les 
élections  de  1816,  ou  il  avait  paru  com- 
me l’un  des  électeurs.  On  a de  M.  Du- 
cancel  : I.  L’ Intérieur  des  comités  révo- 
lutionnaires y comédie  en  trois  actes  et 
en  prose,  1790,  in-8°.  IL  La  constitu- 
tion non  écrite  du  ro)  auine  de  France , 
et  les  preuves  qu'elle  n'a  jamais  cesse’ 
un  instant  detre  en  vigueur  depuis 
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Clovis  jusqu’à  nos  jours,  i8i4>in-8°. 

DÜCASSE  (Jacques-Nicolas),  né 
• 3e  j 4 juillet  »7>  i » d’une  famille  noble  , 
devint  marécnal-de  camp  d’infanterie  le 
3 mars  181  chevalier  de  Saint-Louis 

le  29  juillet  , commandant  de  la  Lé- 
^ion-d 'honneur  le  9 novembre  même 
année.  11  commande  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  la  Nièvre,  et  a été  nommé 
baron  par  ordonnance  du  2 mars  1816. 
— DüCAsse  ( Jacques-Xavier  ) , d'une 
d’amitié  noble,  né  en  iç^3,  est  marcchaï- 
«les-eamps-ct-armées  du  Roi , chevalier 
de  Saint-Louis  et  commandant  de  la  Lé- 
jf’ion-d'honneur.  A. 

DUCIlAFFAüLT  (Le  comte)  em- 
brassa le  sacerdoce  après  avoir  été  mili- 
taire, et  se  trouve  aujourd'hui  prctrc- 
desservant  de  la  Guyonnière.  Il  est  au- 
teur d'un  écrit  intitulé  : Réflexions  sur 
la  révolution  de  France.  Par  décision 
du  29  août  i8i5  , le  ministre  de  la  police 
ordonna  la  saisie  de  cet  ouvrage;  et  le  tri- 
bunal de  Bourbon-V endéc  le  condamna 
dans  le  même  temps  comme  contraire 
à la  charte,  et  tendant  à la  restitution  des 
, Liens  des  émigrés.  M.  Duchaflanlt  fit  en- 
suite imprimer  une  oraison  funèbre  de 
M.  Louis  de  Laroche jaquelein,  qui  excita 
des  réclamations  de  la  part  de  quelques 
chefs  vendéens.  Il  a obtenu  la  croix  de  St.- 
Louis  sur  le  champ  de  bataille,  le  même 
jour  que  son  fils.  — DuCHAFFAtjLT  ( l e 
comte  Gabriel),  fils  du  précédent,  11e 
dans  le  Poitou  vers  1775  , émigra  , et  fut 
employé  comme  officier  d'artillerie  à l’ar- 
mée de  Condé,  où  il  servit  avec  distinc- 
tion. Rentré  en  France  en  1801  , il  en- 
seigna et  établit,  daus  scs  propriétés  si- 
tuées près  de  Morlagne , une  nouvelle 
manière  de  cultiver  la  vigne.  Il  fut  nom- 
mé commandant  de  la  garde  nationale 
dans  son  pays,  en  181 3.  r.n  i8l5,  il  prit 
part  à ta- guerre  de  la  Vendée  en  qualité 
de  chef  divisionnaire,  d’abord  à l’armée  du 
centre  commandée  par  M.  do  Sapin. 111 J ; 
ensuite  à l'avant-garde  du  corps  «l'armée 
de  M.  Suzannet,  qu'il  commanda.  Il  atta- 
qua près  de  Legé , avec  des  forces  trèsinfé- 
rietires,  la  colonne  que  le  général Travot 
conduisait  contre  le  marquis  de  Laroche- 
jaqueleîn,  ef  harcela  la  troupe  ennemie 
îiisqu’à  Logé.  Il  s'aboucha  ensuite  avec 
le  général  Lamarque,  relativement  au 
traité  de  paix  qui  fut  conclu  à Chollet,  le 
y(î  juin  181 5,  et  qu’il  signa  en  qualité  de 
«htirge  de  pouvoirs  de  M.  Auguste  de 
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Laroche jacqueîcin,  et  de  commandant 
du  'Je.  corps  de  l’armée.  II  avait  été  dé- 
signé, par  M.  Louis  de  Laroche  jaquelein, 
pour  remplacer  M.  de  Suzanne t dans  son 
commandement;  mais  cette  nomination 
resta  sans  effet,  celui-ci  n’ayant  pas  quitté 
son  corps,  à la  tête  duquel  on  sait  qu’il  fut 
tué  à Laroche-Servière.  M.  Duchaffault 
fit  partie  de  la  députation  qui  fut  en- 
voyée au  Roi  dans  le  mois  de  juillet  par 
l’armée  royale.  Il  a publié  : Relation  des 
événements  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
V endéc  depuis  le  27  mai  jusqu’au  iG 
juin  i8i5,  i8i6,in-8°.  A. 

DUCHATEL  ( Le  comte  Charles- 
Jacques -Nicolas  ) , ancien  directeur 
de  l’administration  des  domaines  à 
Bordeaux,  fut  député  de  la  Gironde 
nu  conseil  des  cinq-cents  en  septem- 
bre 1795,  s'y  occupa  particulièrement 
de  finances  , et  fut  nommé  , en  dé- 
cembre 1799,  membre  du  couseil-d'état. 
Il  présenta , en  celte  qualité , divers 
projets*  de  loi  sur  des  matières  finan- 
cières, et  fut  nommé,  le  20  septem- 
bre 1801  , directeur-général  des  domai- 
nes et  de  l’enregistrement , puis  com- 
mandant de  la  Légion-d’honneur.  Le  Ier. 
juin  1809,  il  fut  désigné,  par  l’empereur, 
membre  du  comité  de  consultation  de  la 
Légion-d'honneur.  Le  10  avril  i8i4>  il 
donna  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparte,  fut  appejé  au  bon- 
seil-d’état,  en  service  extraordinaire,  par 
le  Roi , le  29  juin , et  continué  dans  ses 
fonctions  de  directeur-général  de  l’enre- 
gistrement cl  des  domaines,  par  ordon- 
nance du  mois  de  juillet.  Un  nouveau 
décret  de  Buonaparte,  du  l5  mars  181 5 , 
autorisa  M.  Ducbâtel  à conserver  ses 
titres  et  dignités,  qu’il  perdit  après  le 
second  retour  du  Roi;  il  fut  alors  rem*> 
placé  par  M.  Barrairon  dans  la  direction 
générale  de  l’enregistrement.  M.  Ducbâtel 
avait  signé,  comme  conseillcr-d'état , la 
délibération  du  j5  mars  181 5.  ( V^oy\ 
Defermon.)  — La  comtesse  Ducii  atpl 
jouissait  d’un  grand  crédit  auprès  de 
Buonaparte.  B.  M. 

DUCHESNE  (Pierre -François), 
fils  du  tribun  de  ce  nom,  mort  en  i8i3, 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
représentants  dans  le  mois  devinai  i8id. 
I.e  21  juin,  il  s’opposa  à la  déclaration  que 
M.Crochon  proposait  d’adresser  aux  sou- 
verains alliés , et  motiva  son  opinion  de  la 
manière  suivante  : « Dans  les  circonstances 
» difficiles  où  nous  nous  trouvons,  le 
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J»  premier  devoir  d'un  représentant  du 
» peuple  est  la  vérité.  Je  ne  pense  pas 
» que  le  projet  en  question  puisse  nt- 
» teindre  le  but  qu’on  se  propose  ; et 
J»  voici  mes  motif»  : nos  désastres  sont 
a*  grands  ; ou  ne  peut  le  nier,  puisqu'on 
» n'a  pas  osé  les  avouer.  On  dit  que  l'é- 
» nergie  nationale  n’a  point  de  bornes; 
* mais  les  moyens  d'une  nation  peinent 
u en  avoir»  On  rappelle  notre  situation 
a>  en  1791  : je  voudrais  qu'elle  fut  la 
» même.  On  nous  a cité  f exemple  des 

» Espagnols  cl  d'autres  peuples ; 

» mais  il  ne  faut  pas  nous  faire  illusion  ...  : 
» n'est-il  pas  vrai  de  dire  que  mallieu- 
» reuse  ment  nous  n'avons  pas  en  France 
» l’uiianinûlé  de  sentiments  , qui  peut 
» seule  nous  sauver.  11  résulte,  des  ren- 
y*  seignrments  nombreux  qui  nous  ont 
» été  transmis,  que  les  puissances  étran- 
» gères  ne  veulent  point  recevoir  nos 
» négociations,  par  la  seule  raison  qu'elles 
3>  sont  offertes  au  nom  de  l'empereur.  » 
AI.  Duchcsue  fut  ensuite  celui  des  re- 
présentants qui  insista  le  premier  , et 
avec  le  plus  de  force  , pour  l'abdication 
fie  Napoléon.  Dans  la  séance  du  a3  juin, 
il  combattit,  avec  MM.  Dupin  et  Bigon- 
net , la  motion  faite  par  le  général  Moit- 
ton-Duvcrnet , de  proclamer  Napoléon  II 
empereur  des  Français,  et  demanda  l'a- 
journement sur  celle  proposition.  » Si 
» Napoléon  11 , dit-il,  était  parmi  nous, 
» je  ti’liésilerais  pas  à le  reconnaître,  à 
J*  le  proclamer  notre  empereur:  mais,  ne 
» vous  y méprenez  pas , la  question  est 
» de  savoir  si  Napoléon  II,  malgré  tous 
» nos  voeux  et  nos  démarches,  11’ est  pas 
» pour  toujours  éloigné  de  nous.  Nos 
» voeux  mêmes  peuvent  être,  pour  la 
» politique  des  cabinets  coalisés,  un 
» motif  de  se  refuser  à leur  accomplisse- 
» ment.  Attendons  le  moment  heureux 
x»  où  l'Autriche  nous  rendra  Napoléon  II 
u et  son  auguste  mère.»  Après  le  retour 
du  Roi,  en  juillet  18  î5,M.Dnchesne  rentra 
dan*  la  retraite.  Il  a publié:  ï>  Réflexions 
J* un  ro  yalistc  constitutionnel  sur  les  di- 
verses brochures  qui  ont  paru  depuis  le 
3i  mars , 181 4,  in— H®.  II.  Nouvelles  ré- 
flexions d'un  roy  aliste  constitutionnel 
sur  ly ordonnance  de  ré  formation,  1 8 1 4 , 
i»«-8’.  III.  Vote  d'un  Dauphinois  sur 
l'acte  additionnel  aux  constitutions  de 
L’empire  du  22  avril  iSi5,  i8»5  , i»-8M. 
I \ . Des  pouvoirs  de  la  chambre  des 
représentants , et  de  l’usage  qu’elle  en 
a fait  > i8i5,  iu-8°.  Ces  écrits  ont  fuit 
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quelque  sensation,  et  l’un  d'eux  a été 
traduit  en  anglais.  S.  S.  et  Ot. 

DUCÏIESNE  - ne  - Gï  LEE  VOISIN 
(Le  baron  Antoinf.-Chari.es-Nico— 
LAS  ) , conseiller  uu  parlement  de  Paris 
à l'époque  de  la  révolution  , se  tir.t 
éloigné  des  affaires  pendant  ce  temps 
orageux.  Nommé,  en  1809,  député  an 
corps  législatif  par  le  département  de 
Siine-et-Oise,  il  fit  partie  de  la  députa- 
tion de  ce  departement  envoyée  à Napo- 
léon pour  le  féliciter  sur  ses  victoires  et 
sur  la  paix  de  \ ienne  qui  en  avait  été  la 
suite.  Il  adhéra,  en  181 4 , à la  déchéance 
de  Buonaparte,  cl  au  rappel  des  Bour- 
bons ; fut  élu,  en  i8l5,  membre  de 
la  chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  Seme-et-Oise,  et  vota,  dan* 
cette  assemblée , avec  la  majorité.  — 
Duciiesnf  (Antoine  - Nicolas) , ancien 
professeur  d'histoire  naturelle  de  l'école 
centrale  de  Versailles,  et  membre  de  la 
société  d'agriculture  de  la  même  v ille , a 
publié  : I.  Manuel  de  botanique  , 1764  » 
in- ta.  II.  Histoire  naturelle  des  frai- 
siers, 1766,  in- 1 a.  III  Le  jardinier  pré- 
voyant, 1770,  in- 18.  IV.  (Avec  Àug.  S. 
Leblond  ) , Le  portefeuille  des  enfants  , 
1795  et  suiv. , 111-40. , 34  cahiers.  — Dü- 
Chesne  (Henri-Gabriel),  référendaire  k 
la  rouf  des  comptes,  ancien  contrôleur 
des  rentes  et  garde  des  archives  du  clergé, 
est  né  à Paris  en  «739.  Il  a publié:  I. 
Dictionn.  tle  l'industrie , ou  collection 
raisonnée  de  procédés  utiles  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts  , Paris  , 1776» 
3 vol.  iu-8°.;  id.,  nouv.  édit,  entièicment 
refouducel  considcrabh  nient  augmentée* 
an  ix  (1801)  ,6  vol.  in-8°.  II.  (Avec  Mac- 
<1  lier)  , Manuel  du  naturaliste , 1771  , 
in-8".  ; *797,  nouv.  édition.  III.  Notice 
historique  sur  La  vit  et  les  ouvrages  de 
J. -IL  Porta  , an  ix  (1800)  , in  8°.  A. 

DUCÏ1ESNOIS  (Joséphine  R afin  , 
connue  sous  le  nom  ne),  est  née  à Saint- 
Saulve,  près  de  Valenciennes , le  5 juin 
1777.  Une  amie  de  scs  parents  dirigea 
sou  éducation.  Dès  ses  plus  jeunes  ans, 
elle  montra  une  vocation  décidée  pour 
la  scène  , et  s'attacha  surtout  à perfec- 
tionner sa  diction.  131e  débuta  en  jau- 
vier  1797  , sur  le  théâtre  île  Valencien- 
nes, jouant  également  dans  la  comédie 
et  dans  la  tragédie  , et  obtint  les  sullVages 
de  ses  concitoyens.  Elle  représentait  la 
Paix  dans  V Entrevue  de  Ruonapartc  et 
du  prince  Charles,  pièce  de  circonstance 
donnée  la  même  année.  Peu  contcutc  de 
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ses  premiers  succès , MH®.  Duchesnois 

£ass.«  cinq  ans  à fortifier  et  à déve- 
ipper  son  talent.  Au  relus  du  sieur  Flo- 
rence , qui  ne  l'avait  jugée  propre  à rien, 
elle  s’éiait  in -se  entre  I.  s mains  de  Lé- 
gouvé.  El.  ve  d’un  poî  te , étrangè  re , in- 
connue à Pécolr  draniaii«|tie , ayant  par- 
eooséquent  tout  a redouter  de  i--i  mordue 
et  de  la  sévérité  des  princes  du  théâtre  , 
Mlle.  Duchesnois  débuta  , p.<r  ordre, sur 
la  seine  française,  le  la  juillet  1803,  clans 
le  rôle  de  Phèdre,  et  se  plaça  , dès  la  pre- 
mière fuis,uu  rang  des  meilleures  actrices. 
•Si  sa  ligure  parut  d’abord  laisser  à dé- 
sirer pour  la  régularité  des  traits  , sa 
taille  noble  et  bien  prise,  la  pureté  de 
sa  diction  , la  douceur  de  son  organe  , 
la  simplicité,  la  vérité  de  son  débit,  le 
sculiment  profond  des  beautés  poétiques , 
et  surtout  l'accent  pa>sionné  de  sa  décla- 
mation , entraînèrent  tous  les  suffrages. 
L’enthousiasme  fut  général.  Huit  fois  , 
dans  scs  débuts,  M'ir.  Duchesnois  a ré- 
pété ce  rôle  admirable  , le  plus  parfait 
qu’il  y ait  au  théâtre,  et  celui  dans  le- 
quel elle  a constamment  déployé  les  ta- 
lents les  plus  éminents.  Scmirainis  , Her- 
mione,  Dtdon,  Roxatic,  furent  les  autres 
rôles  qu’elle  choisit,  et  dans  la  dernière 
représentation  desquels  elle  fut  couron- 
née, malgré  l'opposition  des  comédiens. 
M*1*.  Duchesnois passa  ensuite  trois  mois 
et  demi  clans  une  inaction  forcée,  pour 
laisser  le  champ  libre  à une  nouvelle  dé- 
butante, George.  Elle  ne  reparut 

sur  la  scène  que  le  19  février  *8o3  , dans 
le  rôle  d'Ainénaïde  ; et,  malgré  les  suc- 
cès les  plus  brillants  et  les  plus  mérités, 
malgré  les  avantages  pécuniaires  qu’elle 
ne  cessa  de  procurei  à scs  ingrats  cama- 
rades, elle  n’a  tirait  pas  été  reçue  de  long- 
temps , peut-être  meme  qu’elle  ne  l’eut 
jamais  été , si  l’autorité  ne  s'en  fut  môiée. 
Sur  l’ordre  de  l’impératrice  Joséphine  , 
elle  fut  reçue  à quart  de  part,  par  arrêté 
du  préfet  du  palais,  le  20  mars  180}, 
pour  jouer  les  reines,  les  mères  , les 
grandes  et  les  jeunes  princesses.  Long- 
temps poursuivie  par  la  cabale  de  Rau- 
court  et  de  sa  protégée  , harcelée  par  les 
critiques  souvent  injustes  du  partial 
Geoffroy  , qui  s’était  décidé  pour  sa  ri- 
vale , MUe.  Duchesnois  est  aujourd’hui, 
avec  Talma,  le  seul  appui  de  la  scène 
tragique.  L'habitude  de  jouer  avec  cet 
acteur  lui  a fait  contracter  quelques-uns 
de  scs  defauts,  entre  autres  ce  tremble- 
ment du  la  voix  et  des  mains,  dont  la  ré- 
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pétition  n’est  pas  moins  ridicule  que  Pétaîff 
le  bégaiement  du  comédien  Mole.  Ma  U sa 
diction  naturelle  et  soutenue  , ses  gestes 
nobles  et  sans  aiièctat  on , la  pureté  de 
son  organe , ce  don  précieux  d’exprimer 
avec  une  égale  perfection  tous  les  mou- 
vements du  cœur  , et  de  passer  avec  un 
art  infini  des  imprécations  de  la  colère 
aux  accents  passionnés  de  l’amour,  tou- 
tes ces  qualités  réunies  la  rendent  une 
des  actrices  les  plus  parfaites  dont  puisse 
s'honorer  la  scène  française.  Malheureu- 
sement sa  santé  est  loin  du  répondre  à son 
talent.  Depuis  1808,  elle  a éprouvé  de 
longues  et  douloureuses  maladies  qui  l’ont 
tenue  long-temps  éloignée  du  théâtre  , 
et  lui  prescrivent  beaucoup  de  ménage- 
ments dans  l'emploi  de  ses  moyens.  Une 
fois  seulement  , M,îe.  Duchesnois  s’est 
essayée  dans  la  comédie  : lors  de  la  rc- 
rése.ntaiioii  à bénéfice  accordée  à M,,e. 
leury  en  1809,  elle  se  chargea  du  rôle 
de  Théodore  dans  les  Deux-Pages.  Le 
sucrés  le  plus  flatteur  couronna  cette 
tentative.  Ye. 

DUCHÏLLAU  (Le  marquis),  con- 
tre-amiral , chef  de  l’ancienne  famille  de 
ce  nom,  fut  présenté,  en  niai  1816,  à 
S.  M.  Louis  XY1II  : « Sire,  dit- il  au 
» Roi,  avec  l’énergie  d’un  marin,  j’ai 
i>  combattu  pour  la  gloire  du  pavillon 
» français  pendant  (rente  ans,  avec  MM. 

» de  Sufffen  et  d’F.slning , mes  cama- 
» rades  d'armes.  Constamment  attaché  à 
» votre  auguste  dynastie,  j'ai  refusé  tout 
» emploi  pendant  l'interrègne,  et  je  viens 
n aujourd’hui  vous  offrir  nies  service» 
» avec  le  même  zèle  que  j'ai  manifesté  sou» 
» les  rois  vos  prédécesseurs , mes  légiti- 
» nies  «nm erams.  » A. 

DUCKWORTH  (Sir  John-Thomas), 
vice-amiral  anglais,  est  né  dans  le  comté 
dcDevon;  sou  père  était  ministre  d’une 
paroisse  peu  considérable.  11  se  destina 
de  bonne  heure  au  service  de  la  mer, 
passa  successivement  par  les  divers  gra- 
des , et  servit  comme  lieutenant,  en  1 779, 
sur  la  P ri  n cesse- H oyale  de  90  canons  , 
sous  les  ordres  de  l’amiral  Ryron.  11  se 
distingua  au  combat  de  la  Grenade,  qui 
fut  litre  à la  flotte  du  comte  d’Estaing. 
Dans  le  mois  d'août  de  la  même  année , il 
fut  nommé  lieutenant  en  pied,  revinlsnr 
la  P rincesse-IloY  a le  , en  1780,  avec  le 
grade  de  capitaine,  ci , en  février  1781  , 
conduisit  en  Angleterre  le  Grafton , de  74 
canons , pour  protéger  rentrée  d’un  con- 
voi. En  1793,  sir  Duckworlh  commanda 
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d’abord l1 0/7 on,  de  74  canons,  et  ensuite 
la  Heine  , clans  la  flotte  du  canal , sous 
l'amiral  Howe.  En  mai  179^  apres  avoir 
quitté  Sainte-IIélène  et  avoir  dépassé  le 
cap  Lézard  , la  flotte  anglaise  , dont  la 
Heine  faisait  partie  , rencontra  la  llottc 
française,  commandée  par  le  vice-amiral 
VWarel-J oy cuse , et  la  défit  apres  un 
combat  long-temps  disputé,  dan-,  le  rap- 
port dmpiel  Duckwortü  fut  particulière- 
ment cité.  Il  croisait  devant  Brest  dans  le 
mois  de  septembre  suivant;  et  il  escorta  , 
en  1795,  les  convois  des  Indes  orientales 
et  occidentales.  En  1798,  il  fut  charge  de 
transporter  des  troupes  à M inorque,  et 
de  protéger  leur  débarquement  : il  con- 
tribua puissamment  à la  prise  de  celle 
île.  Il  remplaça,  en  1800,  lord  Ilugli 
Seymour  aux  Iles-soUi-Ie-Yent , et,  se- 
condé par  les  troupes  du  lieutenant-gé- 
néral T rigge,  s'empara  des  Ile*  dauoi.  es 
et  suédoises.  Quelque  temps  après  , il  fui 
nommé  chevalier  du  Bain  ; et,  au  renou- 
vellement des  hostilités,  il  eut  la  place  im- 
portante et  lucrative  de  commandant  en 
chef  à la  Jamaïque.  Ce  fut  h lui  que  le 
général  Rochamheau  , et  les  troupes  qu’il 
commandait  à Saint-Domingue,  consen- 
tirent à se  rendre  prisonniers  , an  lieu  de 
capituler  avec  les  nègres.  En  février 
1806,  sir  Thomas  Duckwortb,  alors  vice- 
amiral  de  l’escadre  bleue  , ayant  appris  la 
sortie  de  Brest  d’une  flotte  française,  sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Leisseigues, 
destinée  à secourir  St.-Domingue  , réu- 
nit tous  les  vaisseaux  dont  il  put  disposer, 
et,  ayant  été  renforcé  par  faillirai  Co- 
chrane,  alla  attaquer  la  flotte  française 
à fancre  dans  la  baie  de  Saint-Do- 
mingue : par  suite  des  mauvaises  dispo- 
sitions de  l'amiral  Lcsscigues  , il  parvint 
fi  détruire  une  partie  des  vaisseaux , et 
à s’emparer  de  quelques  autres , qu'il 
conduisit  au  Fort-Royal , lie  Jamaïque, 
où  il  fut  reçu  avec  des  transports  de 
joie  incroyables.  Les  canons  de  la  Tour 
de  Londres  furent  tires  dans  ci  tte  cir- 
constance ; et  , sur  la  proposition'  de 
M.  Gr**y  et  de  lord  GreitVilie  , dis 
remerciments  publics  lui  furent  votés 
par  le  parlement  et  par  la  cité  de  Lon- 
dres, qui  lui  offrit  le  droit  de  bourgeoi- 
sie et  une  épée  de  la  valeur  de  200 
gainées.  Dès  le  mois  de  septembre  iS.i/j, 
1 assemblée  coloniale  de  la  Jamaïque  lui 
avait  présenté  une  épée  de  tooo  gui- 
pées. Sir  John-Thomas  Duckworth  a été 
nomme  vice-amiral  dr  l'escadre  blanche 
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en  novembre  i8o5;  son  pavillon  était 
hissé  à bord  du  Hoval-George  , «le  110 
canons.  — II  a un  tiis  qui  sert  dans  far- 
inée de  terre  , et  une  tille  mariée  à l’a- 
miral sir  Richard  Ring.  Z. 

DUCLAUX.  (Augustin)  était  sons- 
préfet  à Bauge , lorsqu’il  fut  élu  par  le 
6énat , en  1808,  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  de  Maine-et- 
Loire.  11  fut  nommé  sous -préfet  de 
Varetines  le  8 avril  i8i3.  Le  4 octobre 
1814  1 il  se  prononça  contre  l’importa- 
tion des  fers  étrangers , dit  que  nous  de- 
viendrions, par  cette  mesure,  tributaires 
de  f industrie  étrangère  aux  dépens  de  la 
nôtre,  invoqua  l'exemple  de  f Angleterre, 
et  termina  en  proposant  des  amende- 
ments au  projet.  Le  26  du  même  mois, 
M.  Dticlaux  parla  en  faveur  du  projet  de 
loi  portant  restitution  aux  émigrés  de 
leurs  biens  non  vendus,  s'étonna  que  les 
dispositions  de  ce  projet  apportassent 
quelques  restrictions  à cet  acte  de  jus- 
tice, et  dit  qu'il  aurait  voulu  voir,  dans 
l’exposé  du  ministre  Ferrand,  quelques 
phrases  de  moins  à la  louange  des  émi- 
grés, et,  dans  le  projet  présenté,  quel- 
ques dispositions  de  plus  en  leur  faveur; 
il  vota  ensuite  pour  que  la  restitution  fût 
plus  complète  et  ne  laissât  rien  «à  désirer 
pour  l’avenir.  Le  18  novembre,  ilappuva 
le  projet  de  loi  sur  les  douanes  , présenté 
par  1rs  ministres,  et  motiva  son  opinion 
sur  l’interruption  de  nos  rapports  com- 
merciaux avec  les  autres  nations.  « Lais- 
» sous  à la  sagesse  du  Roi,  dit-il , le  soin 
» de  régler  pour  un  temps  déterminé  nos 
» intérêts  commerciaux  : ses  sentiments 
m bienveillants  et  paternels  en  faveur 
» de  la  prospérité  nationale , assureront 
» les  besoins  les  plus  urgents  du  com- 
» mcice,  ceux  de  l'industrie  et  les  droits 
» dti  trésor.  » — Doclvcx  ( Le  baron 
Pierre),  né  le  2 décembre  1 77G  •>  fut 
nomme  officier  de  l.i  Légion-d'bonneur 
le  t4  mars  180C,  maréchal  dc-camp  le  3 
septembre  181 3,  et  chevalier  de  SaiuL- 
I.ouis  le  27  novembre  1814.  Il  com- 
mandait, en  i8i5,  le  département  de  la 
Meuse.  C. 

DUCLOT  ( Josf.ph-Francois), savant 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Genève,  né 
en  1 7 \5y  fut  destiné , en  178$,  a diriger  la 
mission  que  le  roi  de  Sardaigne  se  dispo- 
sait à envoyer  au  Canada  , sur  la  demande 
de  f Angleterre , qui,  à cause  de  la 
guerre  avec  la  France,  ne  voulait  pas 
çnvoycr , selon  l'usage  , de^  prêtres 
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fiançais  aux  catholiques  de  cette  pro- 
vince. La  paix  de  Versailles,  qui  fut 
liguée  la  même  année  , empêcha  Inexé- 
cution de  ce  projet.  L'abbé  I) u dot.  suc- 
cessivement chanoine  de  Lautrcc  (eu  Lan- 
guedoc), curé  de  Collonge  , sous  Belle- 
rive,  et  de  \ iuz  ( en  Savoie  ),  a publié  : 
3.  Explication  historique , dogmatique 
et  morale  de  toute  la  doctrine  chré- 
tienne , 1796,  7 vol.  in-8°.  IL  La  sainte 
Bible  vengée  des  attaques  de  V incré- 
dulité, et  justifiée  île  tout  reproche  de 
contradiction  avec  la  raison , avec  les 
monuments  de  C histoire , la  physique , 
la  géologie , l'astronomie  , etc. , Lyon , 
i8>6,  2 vol.  in-8°.  L'auteur  y promet 
une  suite  de  \ volumes.  T. 

DU  CO  S (Le  baion  Nicolas  ),  frère 
de  Roger  — Du  cos  lYx  - directeur  et 
consul,  mort  cri  iSiG,  en  Bavière  où 
il  s’était  retiré  , ayant  été  obligé  de 
sortir  de  France  comme  régicide,  est 
né  en  Gascogne,  le  7 mars  17565  il 
embrassa  la  carrière  des  armes  dès  les 
premières  années  de  la  révolution  , et 
devint  , après  plusieurs  actions  d'éclat, 
général  de  brigade  le  17  avril  1802.  M.' 
Ducos  fit,  en  cette  qualité,  les  campagnes 
de  i8o5,  1806  et  1807.  Employé  à l'ar- 
mée d'Espagne  en  1808,  il  marcha,  dès 
le  mois  de  juin,  contre  les  habitants  de 
Saint-Ander,  qui  s’élaieni  insurgés  à la 
▼nix  de  leur  éveque  , et  les  soumit  entiè- 
rement. Il  donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Médina  del 
Rio-Scco,  ou  il  enleva  les  positions 
de  l'ennemi  , et  contribua  aux  succès 
de  cette  journée,  après  laquelle  il  fut 
nommé  commandant  de  la  I/égion- 
d honneur  , le  4 septembre  1808.  Le 
général  Ducos  continua  de  servir  en 
Espagne  , et  devint  ensuite  comman- 
dant supérieur  à I.ongwi.  Il  était  gou- 
verneur delà  citadelle  d'Anvers  en  i8t3. 
Il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis,  par 
le  Roi,  le  5 novembre  1 8 1 4 ? r 1 d obtint 
.-a  retraite  dans  la  même  année.-—  Ducos, 
né  à Bordeaux,  vint  à Paris  au  commen- 
cement de  la  révolution , et  en  embrassa 
les  premiers  principes  avec  modération. 
Il  suivit  les  séances  de  rassemblée  cons- 
tituante . où  il  fit  connaissance  avec  plu- 
sieurs journalistes,  elnothiumeiitavcc  M. 
Lacretcile,  et  fut  chargé  de  la  rédactiou 
dn  Journal  des  Débats , qui  alors  11’é- 
tait  qu’un  tableau  des  séances  de  ras- 
semblée nationale , sans  nouvelles  de 
Paris  ou  de  l'étranger*  M.  Ducos  fut 
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long-temps  employé  à ce  travail.  Aprè* 
le  1 3 brumaire,  la  protection  d’un  homme 
puissant  lui  fit  avoir  la  recette  générale 
du  départeineut  des  Deux-Nèthes  ( An- 
vers ) , emploi  où  son  intelligence  et  sa 
bonne  conduite  l’ont  élevé  à une  très 
belle  fortune.  Il  est  actuellement  rece- 
veur-général du  Bas-Rhin,  et  l’uu  des 
receveurs  - généraux  qui  composent , a 
Paris,  un  conseil  particulier  près  le  mi- 
nistre des  finances.  U. 

DUCOS  (B.)  a publié  : I.  Henri , 
roman  traduit  de  l’anglais  de  Rich.  Cum- 
berland, 1797»  4 '°ï  »ii-i2.  ( Hoy.  la 
Biographie  universelle , à l’article  Cum- 
bfri.àtid.  ) II.  La  femme  de  bon  sens , 
ou  [.a  prisonnière  de  Bohème , tra- 
duit del  anglais,  1798, 3 vol.  in- 12.  III. 

L 'abbaye  de  Grasville traduit  de  l'an- 
glais, 1708,  5 vol.  iii-125  1810,  4 V«K 
in- 18.  IV.  Maria , ou  Le  malheur  d'é- 
tre  femme  , ouvrage  posthume  de  Mary 
Wolstouecraft  Godwin  , imité  de  l’an- 
glais, 1798,  in- fa.  ( H OY.  l’article  de 
mistriss  Goowix  dans  la  Jjiograph.  uni- 
verselle. ) Y.  Arundel , par  Richard 
Cumberland,  1799,2  vol.  in-8u. — Ducos 
(Madame  ),  femme  du  précédeut , née 
Case  de  la  Bove,a  public  : I.  Marie  de  Si- 
Clairy  1798  , in- 12.  11.  Lettre  de  Louise 
et  de  f^alentine , 181 1,  2 vol.  in-ia.  Ot. 

DUCOS  (Ylorf.xtin  ) , avocat,  né  à 
Toulouse , a débuté  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  de  la  poésie  : Y Ode 
sur  la  baiailic  de  léna  ( journal  de  la 
Haute  - Garonne,  n°.  294,  au  1607)  \ 
a fixé  l'opinion  des  gens  de  goût.  L'Oue 
sur  l’arrivée  de  l'empereur  et  roi  dans 
la  ville  de  Toulouse  ( Journal  de 
Toulouse  , et  Almanach  des  trouba- 
dours , an  1809,  png.  5g  et  suiv . ) , 
doit  aller  à la  postérité  la  plus  reculée. 
On  y est  frappé  de  l’image  d’une  vdle 
qui  franchit  ses  remparts.  Cette  figure 
ressemble  peut-être  un  peu  à celle  d’une 
maison  que  l’on  fait  sauter  par  les  fe- 
nêtres 5 mais  M-  Florentin  Ducos  a eau 
devoir  conserver  celte  idée  dans  le 
recueil  de  ses  œuvres  , publié  récem- 
ment. Ce  poète  a aussi  chanté  le  héros 
anglais;  et  c’est  en  1 S ( 4 lord  Wel- 
lington reçut  ses  hommages  dans  des 
couplets  que  l’on  ne  peut  comparer  qu'à 
la  laineuse  Ode  sur  l'arrivée  de  Napo-~ 
léon  a Toulouse  M.  Ducos  nous  appreud , 
dans  ces  couplets,  que  , 

Cirice  au  moderne  Koliiui, 

La  Ta  un  te  a *a»*ê  la  Scias.  \9  * 


by  Goo<j 


Di 


-»  c c 

Bepuisl'appanlion  de  celte  pièce  de  vers 
M.  Duc  O s eu  a laissé  échapper  encore 
quelques  autres;  mai»  il  nous  a été  im- 
possible de  les  connaître,  quelque  peine 
«[tic  nous  nous  soyons  donnée  pour  y 
parvenir.  * 

DUCOUEDIC  (Pierre)  , né  à Lou- 
deac,  eu  Bretagne,  de  la  même  famille 
que  le  Ducouedic  de  la  Biographie 
universelle , a publié  : I.  Tableau  eco- 
graphique  de  ta  puissance  industrielle  , 
commerciale  , agricole  , civile  et  mili- 
taire de  la  natior^  française , 1791  , j 
toI.  in-8u.,  plusieurs  éditions.  11.  Huche 
pyramidale , i8i3,  i»-8°.  III.  Les  feux 
crépusculaires  y j8i3,  in-8°.  IV.  Jour- 
née de  l’homme  des  champs  , ou  Ma- 
nuel des  cultivateurs  ruraux  , i Si  4 v 
in-12.  Y.  Poudre  unique  de  santé , ou 
Moyen  de  la  conserver  sans  recourir 
aux  médecins  et  aux  apothicaires , 

J S 1 4 ? in-8°.  ÜT. 

DUCKAY  - BUMTNIL  ( Fratvçois- 
Güilladme),  membre  de  l’académie  des 
Arcades  de  Home  , du  Musée  de  Paris,  et 
du  Lycée  des  arts,  succéda  à l'abbc  Au- 
bert dans  la  rédaction  des  Petites- Af- 
fiches de  Paris,  le  id  septembre  1790.  Un 
décret  du  14  nivôse  an  11  (3  janvier  1794) 
ordonna  son  arrestation  provisoire,  pour 
avoir  inséré  dans  ses  affiches  l'annonce 
d'une  vente  à faire  en  assignats  démo- 
nétisés ; il  se  justifia  , et  fut  remis  en  li- 
berté. L'importante  rédaction  des  Petites - 
Affiches  n'a  pas  , comme  on  le  pense 
bien , absorbé  tout  le  temps  de  M.  Ducray- 
Duminil  ; ce  fécond  écrivain  a consacré 
les  loisirs  que  lui  laissait  cette  rédaction  , 
à la  composition  de  quelques  pièces  de 
théâtre , et  d'un  grand  nombre  de  ro- 
mans, savoir  : I.  Lololle  et  Pan  fan  , ou 
les  Aventures  de  deux  enfants  , aban- 
donnés dans  une  t'ie  déserte , 1787,  4 
vol.  in-12;  *792, 4 v°l*  in- 1 2 ; dixième 
édition  , i8i3, 4 vol.  in- 18.  IL  La  Se- 
maine mémorable , ou  Tableau  de  la  ré* 
solution  depuis  le  1 a juillet,  1 789 , iu-8°. , 
li".  III.  Le  Panthéon  littéraire , sous 
l'invocation  des  neuf  Muses  y de  Thé- 
mis , d'Psculape  t et  des  trois  Gr  âces  , 
1789,  in- 12.  I V.  Alexis  y ou  La  Mai- 
sonnette dans  les  bois  , 1790  , t\  vol.  iu- 
12.  V.  Petit  Jacques  et  Georgette , ou 
les  Petits  montagnards  auvergnats  , 
J 791 , 4 vol.  in-12;  cinquième  édition, 
J8ta.  VI.  Codicile sentimental , ou  He- 
cueil  de  discours  , contes  , anecdotes , 
idylles , romança  et  poésies  fugitives, 
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• 793,  a vol.  in-12.  VII -Les  Soirées  île 
lu  chaumière  , 1794  , 4 vol.  "*-<8  ; 
tomes  v - vin,  1798,  in- 18}  cinquième 
édition,  1811.  A lll.  l'idar,  ou  l’En- 
fant Je  la  forêt , 1796  , 4 vol.  in-12; 
sixième  édition  , i8o3  , !\  vol.  in-18; 
neuvième  édition,  181 5.  IX.  Coelina  , 
ou  l’Enfant  du  mystère , 1 798 , 5 vol. 
in- 1 a ; troisième  édition,  1808.  X.  J. es 
V cillées  Je  ma  grand’ -mère , nouveaux 
contes  des  fées  , à l’usage  des  jeunes  en- 
fants, 1799,  a vol.  in-18.  XI.  Contes 
moraux  Je  ma  grand’ -taule , à l’u- 
sage des  enfants  du  second  âge , fai- 
saut  suite  aux  V cillées  de  ma  grand’- 
mère,  1799,  a vol.  iu-12.  XII.  Les  cin- 
quante francs  de  Jeannette,  1799,  a vol. 
in-12;  180a,  a vol.  in- 18.  XI II.  Les  Petits 
orphelins  du  hameau,  1 800,  4 vol.  111- 1 a; 

4e.  édit.,  1814,  4 v°l-  in-18.  XIV. 
Les  Déjeuners  champêtres  de  mon  cher 
oncle , à l’usage  des  adolescents  .pour 
servir  de  suite  aux  V cillées  de  ma 
grand’-mère , et  aux  Contes  moraux  de 
ma  grand’-tante  , 1800,  3 vol.  in-18. 
XV.  Paul , ou  la  Ferme  abandonnée , 
t8oa,  4 vol.  iu-ta;  t8o3,  4 vol.;  troi- 
sième édition,  1810.  XVI.  les  Jour- 
nées au  village , ou  Tableau  d’une 
bonne  famille  , ouvrage  où  l’on  trou- 
vera des  contes  , des  historiettes  , des 
apologues , ete. , pour  amuser  la  jeunesse, 
1 8oj  , 8 vol.  iu-18.  XV  II.  Elmonde , 
ou  la  Fille  de  l’hospice  f 1804 , 5 vol. 
in-12.  XV  III.  Jules , ou  le  Toit  pater- 
nel , 1804  , 4 v°l-  in  ia.  XIX.  Le  petit 
Carillonneur,  1869,  4 vol.  in-ta.  XX. 
Couplets  sur  te  mariage  de  Arapoléon-L- 
Graml,  1810,  in-8'1.  XXI.  Emilie,  ou 
les  F cillées  de  mon  père,  1811,  4 vol. 
in  - 18.  XXII.  il/"1*,  de  V ahurir , ou 
l’Ecole  îles  familles , iSi3,  4 vol.  io- 
ta. XXIII.  La  fontaine  de  Sainte-Ca- 
therine, 18 1 3 , 4 vol.  in-12.  XXIV. 
/.’ Hermitage  de  St.-Jacques , ou  Dieu  , 
le  Uni  et  la  patrie , 1814 , 4 vol.  111-13. 
XXV.  Jean  et  Jeannette , ou  les  Aven- 
turiers parisiens , 4 vol.  in-ta,  181 1>. 
On  trouve  dans  les  romans  de  M.  Du. 
cray-Dumiuil  du  naturel , de  l'imagina- 
tion , et  une  verve  de  sentiment  qui  leur 
a procuré  des  succès  très  populaires.  — 
Ducray-Mal’baillarcq,  frère  de  Da- 
cray-Dimiinil,  a publié  : I.  Charles  La- 
houssaye  .'fils  de  Cartouche , 1809,  a 
vol.  in-ia.  II.  Adeline  et  Joséphine,  ou 
les  ri  m 'es  bordelaises  , soeurs  sans  le 
savoir,  1809,  a vol.  iu-ta.  III.  CUmcn- 
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line  de  T’ah  ille,  ou  les  Eepenlirs  d’une 
jolie  femme , 1812,  2 vol.  iu-12.  — U» 
autre  Ducray  a publié,  en  1816,  un 
roman  intitulé  : Le  foulage  des  Pyrénées, 
ou  Est-ce  un  songe?  3 vol.  iu-12.  ÜT. 

DUCKEST  (Le  marquis  Charles- 
Louis),  frère  de  M,n®.  de  Geulis  , est  né 
le  28  avril  > 747  » Vrcs  d'Autun.  II  entra 
au  service  en  1 760,  fut  nommé  capitaine 
en  1773,  lieutenant  - colonel  en  *774* 
colonel  en  second  du  régiment  d’Au- 
vergne eu  1776,  colonel  commandant  du 
régiment  des  grenadiers  royaux  en  1779, 
et  chevalier  de  St.-Louis  en  1782.  Il  lut 
nommé  par  le  duc  d’Orléans  chancelier 
dosa  maison  en  1785.  En  1787,  il  présenta 
au  roi,  par  l'entremise  de  ce  prince,  un 
MémoirébiVila’nnnotiçnitconimePhoniine 
de  France  le  plus  propre  à y rétablir  les 
finances  et  à y ramener  le  bonheur.  Celle 
prétention  lui  attira  l’attention  des  chan- 
sonniers; et  Pou  trouve  dans  la  corres- 
pondance de  Grimm  plusieurs  des  plai- 
santeries qui  furent  faites  à ce  sujet.  Ce 
fut  dans  ce  temps-là  qu’il  donna  sa  dé- 
mission pour  ne  pas  être  entraîné,  a— t-il 
dit,  contre  soi»  opinion,  dans  le  parti 
d’Orléans,  qui  se  formait  dès  cette  épo- 
que par  les  intrigues  de  plusieurs  révo- 
lutionnaires, et  notamment  de  Laclos, 
qui  s’était  introduit  au  Palais-JUoyal.  M. 
Ducrest  sortit  de  France  en  1781;;  il  y 
rentra  vers  la  fin  de  l’année  1790,  pour 
plaider  contre  le  duc  d'Orléans,  qui  re- 
fusait de  lui  payer  une  rente  de  t3,ooo 
francs.  On  assure  que  deux  ou  trois 
avocats  les  plus  célèbres  craignirent  de 
sc  charger  de  sa  cause , intimides  par  la 
laveur  populaire  dont  jouissait  le  prince  * 
1VL  Duc  lest  la  plaida  lui-même  et  la  gagna 
pleinement.  Il  quitta  la  Francé  une  se- 
conde fois,  et  n’y  revint  qu’au  mois  de 
mai  1800.  II  construisit  au  Havre,  eu 
1785,  une  frégate  de  ^ocanous,  la  Pro- 
sélyte , sur  des  plans  nouveaux  qu’il  avait 
proposés,  et  lit  l’épreuve  d’un  procédé 
de  son  invention  , pour  garantir  nos 
ports  de  la  Manche  de  l’eucombrcment 
dont  ils  sont  menacés  par  l’introduc- 
tion continuelle  du  galet;  mais  cet  essai 
eut  peu  de  succès.  Il  construisit  , eu 
1800  , à Copenhague  , un  grand  vaisseau 
marchand  de  5oo  lonneaux  de  port , uni- 
quement avec  des  p’anehes  de  sapin  , et 
ce  bâtiment  navigua  pendant  un  mois 
environ;  mais  étant  entièrement  dépour- 
vu des  fortes  pièces  de  bois  qui  s’em- 
ploient dans  tous  les  autres  pour  les  rendre 
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solides,  et  ayant  été  jeté  sur  un  liane  de 
sable,  il  fut  aussitôt  mis  en  pièces.  M.  Du- 
crcst  a publié  : I.  Essai  sur  les  machines 
hydraulif/u  -s , >777,  iu-S°.  II.  Essai 
sur  les  principes  d’une  bonne  consti- 
tution , 1789,  in-8°.  III.  Mémoire  sur 
l’impôt  considéré  dans  ses  rapports 
avec  lu  constitution , 1791,  in-8u.  IV . 
Notice  de  l’expérience  faite  à Co- 
penhague pour  le  compte  de  M.  de 
Çontngh  , dan  vaisseau  construit  en 
planches  , 1799  , in-8°.  V.  Nouvelle 
théorie  de  la  construction  des  vais- 
seaux, 1800,  in-S°.  VI.  Vues  nouvel  tes 
sur  les  courants  dcau,  la  naviga- 
tion intérieure  , cl  la  marine  , i8o3  , 
in -8°.  Vil.  Mémoire  contenant  le  pro- 
jet de  l’établissement  du  commerce 
maritime  à Paris  et  à V criailles , 
1806,  in-8«.  NUI.  Traité  d’hydrau - 
férié  , ou  l’sirt  d* élever  l’eau  , porté 
à sa  perfection  , 1809,  iu-8°.  IX.  Nou- 
veau système  de  navigation , ayant 
pour  objet  la  liberté  des  mers  pour 
toutes  les  nations  , et  la  restauration 
immédiate  de  notre  commerce  mari- 
time , au  sein  même  de  la  guerre  ac- 
tuelle, 181 1 , in-8".  Le  dernier  ouvrage 
de  M.  Ducrest  est  intitule  : Traité  de  la 
monarchie  absolue  et  des  véritables 
moyens  pour  opérer  la  libération  de 
la  France  , garantir  l’intégrité  de  son 
territoire  et  assurer  le  bonheur  du  peu- 
ple , 1 vol.  in-85.  Cet  écrit,  publié  au 
commencement  de  1817,  et  dans  lequel 
! auteur  propose  de  supprimer  le  minis- 
tère de  la  marine,  de  payer  les  soldats 
avec  des  billets  de  loterie  ; d'enseigner 
l’exercice  par  la  méthode  de  Lancas- 
ter, etc.,  etc.,  a eu  je  sort  des  premières 
productions  de  M.  Ducrest  sur  les  finan- 
ces et  les  journalistes  de  nos  jours  se 
sont  moqués  de  ses  idée»  politiques  et 
financières , à peu  près  comme  firent 
Grimm  et  les  chansonniers  de  1787.  D. 

DÜCRÜIX  (Le  baron  Jacques), 
connu  sous  le  nom  deDüTRUY,  ué  le  59 
novembre  1762,  est  le  fils  d’un  émail! eu r 
de  Genève  , et  sniv  it  d’abord  la  profes- 
sion de  son  père.  Il  fut  ensuite  grenadier 
au  régiment  de  Bourgogne  , puis  dans 
la  garde  nationale  de  Paris  , section 
de  l’Oratoire.  Le  ministre  Servait  le 
nomma  s^us-lieutenant  d’infanterie  le 
1er.  octobre  «792>  et  aussitôt  après  ad- 
joint aux  adjudants  de  l'armée  du  Midi. 
Le  12  novembre,  il  se  trouvait  à Perpi- 
gnan : s’y  étant  vautc  de  quelques  faits 
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fpn  avaient  signalé  son  séjour  clans  la 
capitale  , le  peuple  voulut  le  mettre  en 
pièces,  et  on  finit  par  l'entprisouner , 
pour  le  soustraire  à sa  fureur.  Garat , mi- 
nistre <le  la  justice,  ordonna  de  lui  ren- 
dre la  1. fierté.  Lttcia,  procureur-syndic  du 
département  des  l'y  renée ■»,  s’y  refusa  d’a- 
bord ; mais  i!  y fut  contraint  par  un 
décret  exprès  «le  l'assemblée.  Ducruix 
fut  p .r  la  suite  employé  dans  la  Vendée. 
Dev«*wu  général  de  brigade,  le  t3  juin 
1793 , il  servit  successivement  depuis 
celte  époque  dans  les  années  actives  et 
dans  l'intérieur,  et  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Légion  d'fionneur,  le  'j5  prai- 
rial an  xii  ( i8<»4  ).  lifaisaii  encore  partie, 
en  1806,  de  la  7e.  division  militaire- 
mais  il  cessa  bientôt  d'être  employé  , et 
se  relira  à Choisy-le-R«ii.  11  reparut,  après 
le  ao  mars  181 5,  sur  la  liste  des  généraux 
de  brigade  en  activité,  et  commanda  les 
gaides  nationales  actives  de  la  13e.  divi- 
sion militaire.  X. 

DUDLEY  (Sir  Henni  Bâte)  , ba- 
ronet angl  iis,  chancelier  «t  prébendaire 
de  Feras  en  Irlande,  recteur  de  Willing- 
harn  en  Siifibik,  et  propriétaire  du  jour- 
nal intitulé  tYlorn i n^aérald  , a pris  le 
nom  de  Dudley  pour  se  conformer  à la 
volonté  d'un  ami,  qui  lui  laissa  un  héri- 
tage. 11  fut  élevé  à Oxford,  et  obtint  de 
bonne  heure  une  cure  dans  le  comté  de 
Surrey.  ^ ers  1775,  il  fui  intéressé  dans 
le  journal  appelé  ftJorning- Past , qu'il 
quitta , en  1 780 , pour  créer  le  Morning- 
Hèrahl  En  1781  , il  acheta  le  droit  de 
patronage  de  In  cure  «le  Bradwell  juxtà 
mare , «dépensa  dans  cette  paroisse  près  de 
3o,ooo  livres  sterl  eu  améliorations,  et 
obtint  la  médaille  d or  de  la  société  des 
arls  , pour  avoir  mis  en  culture  une 
grande  étendue  de  terrain  qui  avait  été 
occupée  par  la  mer.  Malgré  son  état, 
M Dudley  a soutenu  plusieurs  duels, 
dont  il  s'est  tiré  avec  honneur.  Il  a pu- 
blié différentes  pièces  «le  théâtre  esti- 
mées, entre  autres  l'opéra-comique  du 
Ducheron  ( the  Woodman  )»  imité  de 
Guichard  ; et  quelques  écrits  sur  les 
•flaires  publiques.  Z. 

DUDON  ( le  baron  ) , auditeur  au  con- 
seil - d’étal  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, fut  nommé,  le  7 août  t8io,  mallre- 
des-reqtiêtes  , et,  le  16  septembre,  pro- 
cureur-général «lu  conseil  du  sceau  des 
titres.  Le  Qq  aoiU  i8i5,  il  fut  appelé  par 
le  lloi  au  conseil- d'état  en  service  ordi- 
Aiairc,  comité  d«  l'intérieur  et  du  com- 
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merce  • et  il  fut  désigné , par  ordonnance 
du  1816,  l’un  des  commissaires 

chargés  d'examiner,  d«î  concert  avec  les 
délégués  des  puissancia»  alliées , le  mon- 
tant des  paiements  faits  et  à faire,  et» 
vertu  delà  convention  du  20  novembre* 
à ila ter  du  i«r.  décembre  i8i5  jusqu'au 
1er.  juin  dernier  , et  de  coustalcr  la  li- 
bération de  la  France  pour  les  six  pre- 
miers mois.  Le  a3  décembre  18 15  , M, 
Dudou  fit  lecture  à la  chambre  des  dé- 
putés, du  projet  de  loi  sur  le  budget  de 
i8i6j  fui  nommé,  par  ordonnance  du 
Ier.  janvier  1816  , conseiller- d’état  au 
comité  des  finances , et  porta  plusieurs 
foi*  la  parole, comine  commissaire  du  Roi* 
sur  des  objets  financiers.  S-  S. 

DUFEY  ( P.-J.-S.  ),  né  en  Bourgo- 
gne , était  avocat  à Bordeaux  , et  fut  c«ju- 
riamné  à la  déportation,  en  1816,  comme 
l'un  des  rédacteurs  du  Nain  tricolore , 
qui  s'imprimait  à Troyes,  et  contenait 
des  diatribes  violentes  contre  le  gouverne- 
ment royal.  Il  n'avait  paru  qu’un  numéro 
«le  cet  ouvrage  lorsqu'il  fut  arrêté.  v Foy. 
Babeuf.)  M.  Dufcy  avait  publié  nu  para- 
fant : 1.  Les  acquereurs  Je  domaines 
nationaux  au  tribunal  de  l'opinion  , 
ou  Observations  sur  la  lettre  de  M.  bal- 
connet au  Hoi , relative  à la  vente  des 
domaines  nationaux , 1 S 1 4 » iu-8°.  II. 
Des  assemblées  du  Champ-de-iMars , 
i8i5.  iu-8°.  III.  L'Europe  et  la  E rance 
en  179*  et  i8i5,  in-8°.  Il  était  aussi  ré- 
dacteur «lu  journal  intitulé  : Jurispru- 
dence commerciale.  A. 

DUPORT  (André),  ne  en  1709,  an- 
cien avocat  et  procureur  du  Roi  aux 
eaux-ét-forêts,  était  conseiller  de  préfec- 
ture à Bortleaux,  sous  le  gouvernement 
impérial  , et  fut  élu  , en  février  1808, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partemeut  de  la  Gironde.  Le  i*r.  oc- 
tobre 181 4»  *1  combattit  le  projet  de  loi 
sur  l'imp«»rtatiou  des  fers  étrangers,  s'é- 
leva contré  1rs  assertions  mensongères  des 
maîtres  de  forges,  et  demanda  le  maintien 
du  tarif  des  droits  d’entrée,  en  y ajou- 
tant une  nouvelle  disposition.  Le  17  no- 
vembre, il  parla  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  douanes  , s'éleva  avec  force 
contre  le  système  du  gouvt  rm  ment  de 
Ruonaparle  à cet  égard  , se  prononça 
pour  la  prohibition  «les  sucres  rafipés,  et 
vota  quelques  amendements  aux  disposi- 
tions du  projet  de  loi.  Le  a5,  il  combat- 
tit la  proposition  de  fixer  la  taxe  sur  le 
sul  à 3 décimes  par  kilogramme , lit 
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valoir  les  besoins  du  pauvre  et  de  l'agri- 
culteur, et  dit  qu’il  u'était  poinL  de  bé- 
ticficis  de  culture  ou  de  bestiaux  qui 
pussent  supporter  un  taux  si  élevé.  Le  i5 
décembre , il  parla  longuement  en  faveur 
«lu  projet  de  loi  relatif  aux  dettes  con- 
tractées par  le  Koi  en  pays  étranger  5 
traça  ('historique  des  différentes  branches 
de  la  maison  royale  et  des  domaines  réu- 
nis par  elle  à l'Etat , et  s'écria  : « O 
•>  Dieu  , donne  de  longs  jours  à un  tel 
» Koi  , qui  ne  désire  de  vivre  que  pour 
jü  assurer  le  bonheur  de  son  peuple  ! » 
M.  Du  fort  fut  nommé  , en  aoùl  i8i5, 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  la  Gironde  : il  est  ac- 
tuellement l'un  des  présidents  de  la  cour 
royale  de  Bordeaux.  C. 

DUFOUGLRAIS  ( Le  baron  Bewja- 
miïc  François  la  Doufpe),  proprié- 
taire dans  le  département  de  la  \ eudéc  , 
où  son  père  et  son  ourle  ont  péri  victimes 
de  la  guerre  civile  qui  a désolé  cette  con- 
trée , chercha  à réparer  la  perte  de  sa 
fortune  en  s'occupant  des  arts  utiles. 
Devenu  directeur  de  la  fabrique  de  cris- 
taux du  Creuzot,ii  a donné  des  soins  cons- 
tants à la  fabrication  du /Hnl-^lass.  Celui 
qu'il  a répandu  dans  le  commerce , a été 
employé  avec  succès  par  d’ha biles  opti- 
ciens. Plusieurs  lunettes  construites  avec 
cette  matière  , ont  été  présentées  à la 
classe  des  sciences  physiques  de  l’Ins- 
titut  ; et  le  rapport  des  commissaires 
chargés  de  les  juger  leur  a été  très  fa- 
vorable. Il  fut  nommé,  le  1er.  janvier 
t 8 1 1 , président  du  collège  électoral  de 
1 arrondissement  de  Napoléon  (Vendée): 
le  4 mai , il  fut  élu  député  au  corps  légis- 
latif par  ce  môme  departement.  Le  3 avril 
1 8 14  v il  adhéra  à la  déchéance  de  Buo- 
ii  a parte  et  de  sa  famille,  et  accepta  , le 
8,  Pacte  constitutionnel  qui  rappelait  les 
Bourbons  au  troue  de  France.  Le  26 
septembre,  il  fit  un  long  rapport  sur  la 
loi  d'importation  des  fers  étrangers,  et  en 
développa  toutes  les  dispositions.Le4octo- 
hre,il  répondit  aux  différentes  objections 
faites  contre  le  projet  de  loi,  démontra 
leur  insuilisance,  et  vota  de  nouveau  l'a- 
doption, de  ses  diverses  dispositions.  Le 
Uoi  lui  conféra  , en  i8i5 , le  litre  de  ba- 
ron héréditaire.  M.  Dufougerais  fut 
nommé  , le  26  juillet,  président  du  col- 
lège électoral  de  son  arrondissement  ; 
puis  membre  de  la  chambre  des  députés 
par  le  département  de  la  Vendée  , et  fit 
partie  de  la  commission  chargée  , ça 
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mars  1816.  d'examiner  la  proposition  de 
M.  Rolland,  relative  à la  franchise  du 
port  de  Marseille.  M.  Dufougerais  vota 
constamment  avec  la  minorité  de  1816. 
11  fut  élu  de  nouveau  député  à la  cham- 
bre de  1816,  par  le  même  département, 
dout  il  avait  présidé  le  college  électo- 
ral, et  fut  élu  membre  de  la  commis- 
sion du  budget.  Le  baron  Dufougerais 
est  sous-directeur  de  la  caisse  d'amor- 
tissement. — Dufougerais  (Édouard), 
lib  du  précédent,  était  sous-préfet  de 
Nantes  en  i8i5,  et  fut  nommé  sous- 
préfet  de  Vitré  par  ordonnance  du  Roi, 
du  mois  de  février  1816.  Dans  le  mois 
de  juin  suivant,  il  sut,  par  sa  fermeté  , 
réprimer  un  mouvement  séditieux  qui 
éclata  dans  cet  arrondissement.  — Dü- 
fougebàis  ( Auguste  ) , frère  du  baron  , 
après  avoir  été  attaché  «à  plusieurs  admi- 
nistrations, et  y avoir  fait  preuve  de  ca- 
pacité, est  inspecteur  des  contributions 
indirectes  à Tours.  D. 

DUFOUGERAIS  (GARNIER.)  Vof* 
Garnier. 

DUFOUR  ( George  -Joseph  ) , fils 
d’un  médecin,  naquit  le  17  mars  1708 
à Saint-Seiue,  en  Bourgogne.  Sa  mère 
était  nièce  de  Fischer  , célèbre  partisan 
sous  le  règne  de  Louis  XV.  11  entra  au 
service  dans  le  régiment  de  Nivernais, 
où  il  devint  fourrier,  puis  dans  l’adminis- 
tralion  de  la  marine  a Rochcfort,  et  fut 
fait  major  de  la  garde  natiouale  de  cetto 
ville  au  commencement  de  la  révolution. 
Il  partit  bientôt  à la  tête  d'un  bataillon  de 
volontaires  de  la  Charente,  et  faisait  partie 
de  la  garnison  de  Verdun,  lorsque  cette 
ville  se  rendit  aux  Prussiens  en  17 93.  Il 
fut  un  des  officiers  qui  refusèrent  de  si- 
gner la  capitulation.  Le  bataillon  qu’il 
commandait,  se  distingua  à la  défense  de 
l'important  passage  de  la  côte  de  Biennej 
inquiéta  les  Prussiens  dans  leur  retraite, 
et  se  fit  encore  remarquer  à l'attaque  des 
postes  de  Wirton  et  Mars-Latour,  enle- 
vés le  3o  octobre  même  année.  Le  géné- 
ral Dufour  concourut  ensuite  à la  prise 
de  Na  mur,  et  s'empara  des  redoutes  de» 
Autrichiens  dans  les  bois  de  ViviCrs- 
l'Agneau.  Il  fut  blessé  d'un  biscaien  au 
bras  droit,  à la  bataille  de  Nerwinde. 
Nommé  général  de  brigade  en  I7C>3,  il 
servit  à l’armée  de  l'Ouest  sous  le  général 
Biron,  fut  ensuite  employé  sous  'Por- 
reau contre  les  royalistes , et  remporta 
plusieurs  avantages  sur  Charette  dans  ln 
Rocage  et  à Moutaigu , où  ü fut  blessé  de 


ne  f 

nouveau.  Il  passa,  en  messidor  an  it 
( juin  1 7î>4  ) i ® farinée  fie  la  Moselle  , et 
s'empara , le  ai  thermidor,  des  hauteurs 
• de  Trêves,  de  Peliugen  et  d«  la  Montagne- 
Verte,  après  Un  combat  de  cinq  heures. 
Le  a vendémiaire  an  iv,  après  le  passage 
du  Rhin,  le  général  Dufour  fut  envoyé 
au-delà  du  Necker,  cl  marcha  sur  Heidel- 
berg. Le  désordre  s'étaul  mis  parmi  ses 
troupes , il  s’exposa  aux  plus  grands 
périls  pour  assurer  la  retraite  de  l'infan- 
terie, eut  deux  chevaux  tués  sous  lui, 
reçut  plusieurs  blessures  , et  fut  laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  bataille , 
d'où  le  comte  de  Hardeclt  le  fit  trans- 
porter à Heidelberg.  Échangé  depuis 
contre  le  général  Provera , il  rejoignit 
farinée  du  Rhin  sous  Moreau,  avec 
lequel  il  opéra  la  retraite  de  Bavière.  Le 
neveu  du  comte  de  Hardeck , ayant  , 
quelque  temps  après,  clé  fait  prisonnier, 
le  général  Dufour  le  reuvoya  sans  ran- 
çon, par  reconnaissance  des  bons  traite- 
ments qu'il  avait  reçus  «le  l'oncle.  Il 
défendit  pendaut  deux  mois  la  tète  du 
pont  de  lluningue,  qui  capitula  le  4 
février  1797.  Le  Ier.  floréal  au  v,  le 
général  Dufour  passa  le  Rhin  près  de 
Strasbourg,  avec  l’aile  droite  de  l’ar- 
mée, et  concourut  au  succès  des  deux 
journées  suivantes.  Lors  jue  Buouaparte 
traversa  la  Suisse  en  1798,  pour  se  ren- 
dre à Rastadt , le  général  Dufour  vint  le 
complimenter  à Baie.  Voici  le  discours 
qu'il  lui  adressa  : « Je  ne  te  comparerai 
3»  pas  aux  Turcnne,  aux  Montéciicitlli , 
» tu  les  as  surpassés  ; mais  je  m’écrierai 
.u  avec  tous  les  républicains:  Buouaparte 
» est  le  premier  homme  de  l'univers.  » 
Quelque  temps  après,  lorsque  Mengaud 
fut  accrédité  par  le  ministre Talleyra ad  , 
comme  chargé  d'affain  s auprès  du  corps 
helvétique,  le  général  Dufour  lui  tint  le 
discours  suivant  : « Citoyen  Mengaud  , le 
» directoire  executif,  eu  te  nommant 
j>  chargé  d’affaires,  était  bien  convaincu 
» de  ton  civisme;  et  nous  applaudissons 
» à son  choix.  Eloigne  de  la  diplomatie 
1»  cette  affreuse  politique  , cette  astuce 
n des  cabinets  des  rois  : la  franchise,  la 
» loyauté,  la  générosité,  voilà  le  carac- 
d 1ère  de  In  grande  nation  que  tu  repré- 
v sentes.  » Le  général  Dufour  ouvrit  en- 
core la  « arapagne'de  l’an  vu  J 179 q),  de- 
vant Manheim  , sous  le  général  Berna- 
dotte.  Malence  ayant  été  alors  menacée 
• par  le  prince  Charles,  il  se  jeta  dans  cette 
place  pour  la  défendre.  Il  fit  ensuite  la 
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guerre  de  Hollande , et  concourut  à re- 
pousser les  Anglais  et  les  Russes  qui  y 
firent  une  descente.  O11  le  regardait,  en 
1-799,  comme  attaché  au  pai  ti  des  déma- 
gogues : il  Tu l même  porté  sur  la  liste 
des  candidats  au  directoire  , lors  de  la 
chute  de  Merlin,  LarévciUère  et  Treil- 
bard.  Après  le  18  brumaire,  il  fut  nom- 
mé au  commandement  de  In  ti®.  divi- 
sion militaire  à Bordeaux , obtint  ce- 
lui de  la  21e.  à Poitiers,  et  passa  de 
là  à celui  de  la  rj®.  à Nantes,  qu’il 
avait  encore  en  1809.  Mais  ce  fier 
républicain  ne  put  s'accoutumer  au 
despotisme  de  Buonaparte  : il  lui  échap- 
pa des  sarcasmes , dont  celui  ci  fut  in- 
formé ; et , dès-lors , il  tomba  dans 
sa  disgrâce  , cessa  d’étre  employé . et  se 
relira  à Bordeaux,  où  il  se  trouvait  en- 
core au  moment  de  la  chute  de  Napo- 
léon. On  pense  bien  que  le  gouvernement 
des  .Bourbons  ne  pouvait  pas  mieux  lui 
convenir  que  celui  de  Buouaparte. 
11  se  montra  , dans  le  mois  de  mars  181 5 , 
très  dispos«;  à favoriser  le  retour  de 
riiwmmc  qu'il  avait  tant  détesté,  mais  qui 
venait  de  se  lier  de  nouveau  avec  les  dé- 
magogues. Ce  fut  sous  de  tels  auspices 
que  1«?  général  Dufour  parut  au  Cliamp- 
de-Mai , connue  commandant  des  gardes 
nationales  de  la  Gironde , et  fut  élu,  par 
ce  département,  membr  e de  la  chambre 
des  représentants.  Arreté  après  le  retour 
du  Roi,  il  était  encore  prisonnier  à l'ab- 
baye, à la  fin  de  1 S 1 G-  — Dùfour  ( Le 
baron  Bertrand),  inarécba--de-catup  de 
cavalerie,  oé  le  a5  juin  1760  , était  colo- 
nel du  ai®,  régiment  de  ligne,  lorsqu’il 
combattit  avec  beaucoup  de  distinction 
à la  bataille  »f Austerlitz;  ce  «pu  le  fit 
nommer  général  «le  brigade.  Co  fut 
eu  celle  qualité  qu'il  servit  en  Espagne, 
où  il  sc  distingua  en  plusieurs  occasions. 
Il  fil  aussi  la  campagne  de  1811  en  Hus.ie, 
se  fit  encore  remarquer  à la  bataille  «le  la 
Moskwa  , et , après  la  retraite  , passa  sous 
les  ordres  du  générai  Yandamme.  Il  fut 
nommé,  par  le  Roi,  commandant  de  la 
Légion-d’bonneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  le  17  janvier  181 5.  Dans  le  mois 
de  juin  même  année  , le  général  Bertrand 
Dufour  avait  un  commandement  au  3®. 
corps  de  l'année  du  Nord.  — Dufour 
( Pierre-Charles- Antoine)  , né*  le  3i  mars 
177a  , est  adjudant-commandant  d’in- 
fanterie depuis  le  9 septembre  1791).  D. 

DUFOUR  ( Joueu-Michel),  avocat 
à Paris  a publié  ; I.  Observations  sur 
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le  nouveau  projet  de  Code  civil  t 1801, 
in-8°.  lï.  Considérations  générales  sur 
1rs  délits  et  les  peines , et  Révision  des 
lois  pénales  , moyens  de  remplacer  la 
peine  de  mort  et  de  prévenir  les  crimes  , 
1802  , in-8rt.  III.  Observations  sur  le 
projet  de  Code  criminel , correction- 
nel ci  de  police,  i8o4>  in-8°.  IV.  Le 
Pin  fait  négociant , ou  Code  de  com- 
merce , avec  instructions  et  formules  , 
1808,  2 vol.  in-8°.  V.  Répertoire  rai- 
sonné pour  les  préfets  , sous-préfets  , 
maires , etc.,  1008  , 2 vol.  in-12.  VI. 
Questions  illustres  , ou  Bibliothèque 
de  livres  singuliers  en  droit , etc.,  18 1 3, 
in-12.  Le  titre  seul  de  cet  ou\ rage  occupe 
trois  pages.  VII.  Constitution  française , 
décrétée  par  le  sénat  - conservateur , 

1 8 x 4 in-ia*  VIII.  De  la  liberté  de  la 
presse , et  rie  la  direction  générale  de 
C imprimerie  et  de  la  librairie  , 1 8 ■ 4 s 
in-8".  IX.  La  Charte  constitutionnelle 
du  !\juin  1 8 1 4>  con  forme  à l’édition  of- 
ficielle , à laquelle  sont  ajoutées  tes 
quatre  ordonnances  accessoires , 18 1 4> 

Ot. 

DUFRESNE  SAINT-LEON  (Mos), 
né  à Paris  en  1782,  fit  de  bonnes  éludes 
au  collège  d'Harcourt  par  les  soins  de 
l'abbé  Dufresne,  son  oncle,  qui  était  pro- 
fesseur de  ce  college,  et  fut  successivement 
elerede  notaire,  coromis,hommed’aflaîres, 
■un  peu  bomrae-de-lettres,et  surtout  hom- 
me de  plaisir.  Nommé  successivement 
premier  commis  du  trcsor-royal  en  1788, 
il  suivit  Nccker  à Versailles  pendant  la 
tenue  des  états  - généraux.  Lié  à-la  fois 
arec  Févêque  d1  Au  tu  11  , l'académicien 
Chamfort . et  presque  tous  les  hommes  u 11 
peu  mai  «puants  du  commencement  de  la 
révolution,  il  se  plaça  dans  la  ligne  cons- 
titutionnelle , dont  il  11c  s'est  jamais 
écarté.  Le  16  juillet  1789,  il  fut  chargé 
des  dépêches  du  Roi  et  de  Fasscmbléo 
nationale,  pour  courir  apres  M.  Necker, 
qu'il  ramena  à Paris.  Quelque  temps  après, 
il  fut  nommé  liquidateur  général  de  la 
dette  publique.  A titre  de  royaliste  cons- 
titutionnel, il  témoigna  beaucoup  de  re- 
g ets  de  la  catastrophe  du  10  août  1792. 
Cependant , à la  séance  du  5 décembre 
279 2,  le  représentant  Ruhl  communiqua 
«ne  pièce  extraite  de  scs  papiers, où  Louis 
XVI  était  traité  de  biichc , pour  avoir 
rcîusé  de  prendre,  disait-il,  un  pistolet 
que  la  reine  lui  présentait , et  de  perfide , 
ui  payait  ses  gard es-du-  corps  à Co - 
lents.  M.  Dufresne  avait  été  arreté  le  22 
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septembre  , et  il  fut  décrété  d'accusation 
le  23  décembre , pour  avoir  voulu  provo- 
quer la  liquidation  des  offices  de  la  maison 
du  roi.  (Voy.  le  Procès  de  Louis  AL' J.) 
Traduit  au  tribunal  criminel  de  Paris,  où  il 
fut  défendu  éloquemment  par  M.  Bcllart, 
et  où,  lui  même,  il  réfuta  les  accusations 
les  plus  me  naçâmes,  il  fut  absous  après  une 
audience  de  vingt  heures,  et  renvoyé,  par 
le  jugement,  à scs  fondions:  mais  il  donna 
sa  démission  au  conseil  exécutif,  et  fut 
remplacé  par  M.Dcnormandie.  Décrété  de 
nouveau  six  mois  après,  il  eut  le  bonheur 
d’échapper  aux  agents  du  comité  de  sur- 
veillance qui  vinrent  pour  l'arrêter , sor- 
tit de  Paris  et  gagna  les  frontières  de  la 
Suisse  à la  faveur  d’un  déguisement.  Ce 
fut  alors  que  su  femme , née  Van-Robais  , 
qui  n’avail  pu  le  suivre,  crut  devoir  , 
pour  sa  sûreté , demander  un  divorce  , 
qu'elle  obtint  par  défaut  et  qu'il  n'a  ja- 
mais voulu  reconnaître.  Inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés,  et  dépouillé  de  tout  ce 
qu'il  possédait,  A1.  Dufresne  alla  cher- 
cher un  asile  à Milan  ; sa  femme  ne  tarda 
pas  à Fy  rejoindre.  Ils  en  revinrent  quel- 
ques jours  avant  l’époque  du  18  bru- 
maire. Depuis  ce  temps  , M.  Dufresne  a 
vécu  assez  retiré  , tantôt  dans  un  petit 
appartement  chez  M.  de  Tallcyrand  son 
ami  de  collège  , tantôt  dans  une  terre  qui 
lui  appartient  près  d’Étampes.  Il  a clé 
nommé  conseiller  - d’état  honoraire,  et 
commissaire  pour  la  liquidation  des 
étrangers  le  2.{  août  181 5.  Il  est  au- 
teur d’une  tragédie  uou  imprimée , 
mais  connue , par  des  lectures  parti- 
culières , pour  un  ouvrage  très  atta- 
chant. Plusieurs  morceaux  de  littérature 
de  sa  composition,  tant  çn  ver»  qu’en 
prose  , ont  été  publiés  dans  F Almanach 
des  Muses , et  dans  les  journaux.  De 
plus , il  s’est  occupé  d’un  travail  impor- 
tant sous  le  titre  d 'Etudes  sur  le  crédit 
public  ,*  il  n’en  fit  tirer  qu’un  exemplair* 
qu'il  remit,  eu  1788,  à l’abbé  Desaul- 
nays,  pour  que  le  dépôt  en  fût  fait  à la 
bibliothèque  du  Roi.  On  n'a  pu  Fy  re- 
trouver. M.  Dufresne  s’est  associé,  en 
1817,  à la  rédaction  du  Mercure , avec 
MM.  Benjamin  Constant , Lacretello  et 
autres. — Son  frère,  homme  très  estima- 
ble , est  mort  syndic  des  agents  de  change 
à Paris,  en  i8o5.  S. 

DUFRESNOY  (Madame),  veuve  d’un 
ancien  procureur  au  Châtelet,  est  auteur 
de  quelques  rontAns,  de  compilations  m 
tl  de  poésies  assez  remaqnablcs  dans  le 
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genre  sentimental.  Elle  a publié  : I .Ar- 
mand, mi  Le  bien  fuit  des  perruques , 

1799.  II.  Santa- Maria  , ou  la  grossesse 
mystérieuse , roman  traduit  de  l'anglais 
de  Fox,  1800,  2 vol  in-12.  III.  Le  jeune 
héritier  y ou  tes  appariements  défendus , 
conte  traduit  de  l'anglais  de  W.  Henley, 

1800,  2 vol.  in-12.  IV.  Opuscules  poé- 
tiques , avec  des  notes,  et  une  relation 
historique  sur  les  journées  des  2 et  3 
septembre,  par  M.  PabbéSicard,  1806, 
in-12.  M.  l'abbé  Sicard  a désavoué  la 
relation  qu'on  lui  attribue  ici.  On  trouve 
dans  les  poésies  de  Mme.  Dufrcsnoy  de 
la  facilite , le  sentiment  de  l’harmonie 
poétique,  du  naturel , et  un  abandon  que 
quelques  personnes  d’une  morale  sévère 
ont  désapprouvé.  L’auteur  avait  pressenti 
elle-même  cette  sévérité,  en  manifestant 
la  crainte  que  le  ton  de  ses  élégies  éro- 
tiques ne  donnai  mau^ise  opinion  de  ses 
mœurs.  V.  La  naissance  du  roi  de  Rome , 
hymne,  1811.  VI.  Anniversaire  de  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  1812 , in-8°. 
Y II.  Elégies,  suivies  de  Poésies  diver- 
ses, 3**.  édition,  181 3,  in-12.  VIII.  Le 
tour  du  monde  , 011  T ableau  géogra- 
phique et  historique  de  tous  tes  peuples 
de  la  terre , 181 3,  6 vol.  io  18  IX.  La 
petite  ménagère , ou  ï Education  ma- 
ternelle, i8i5,  4 vol.  in- 18.  X.  Les 
derniers  moments  de  Bayard,  poème 
couronné  par  l’Institut  , le  5 avril  i8i5. 
XI.  Les  contes  de  fées  de  Ch.  Perrault, 
avec  une  Notice  sur  la  vie  de  l'auteur , 

1816  , in-18.  XII.  Êtrennes  à majille , 
2e.  édition,  1816,  2 vol.  in-12.  X1IÏ. 
Biographie  des  jeunes  demoiselles , ou 
J^ie.  des  femmes  célèbres  depuis  les 
Hébreux  jusqu'à  nos  jours , 2 vol.  in-12, 

1817  , fig.  Mmc.  Dufresnoy  accompagna, 

en  1 S 1 3 , à Cherbourg,  l’impératrice  Ma- 
rie-Louise. Ot. 

DUFRESSE  (Le  baron  Simow  ),  ma- 
récl»al-de-camp  , né  le  2 mars  1763, 
était  comédien  avant  la  révolution.  Il  fut 
employé  en  1793,  à Lille,  sous  La  Va- 
lette, en  qualité  d’adjudant-  général  ; il 
commanda  à la  môme  époque  l’armée 
révolutionnaire  du  département  du  Nord, 
et  fut  accusé  de  beaucoup  d’excès.  Le  23 
juillet,  les  représentants  du  peupleDuhera 
et  Lesage-Sénault  le  firent  arrêter,  et  appo- 
sèrent les  scellés  sur  ses  papiers  : élargi 
par  la  suite , dénoncé  de  nouveau  après  le 
9 thermidor  an  11  (27  juillet  179^)  comme 
complice  de  Robespierre,  il  fut  décrété 
d’accusation  et  emprisonné  au  Luxera- 
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bourg  ; quelques  mois  après,  il  fut  mis 
en  jugement  et  acquitté,  fi  servit  la  Con- 
vention avec  zèle  , dans  la  journée  du  i3 
vendémiaire  an  îv  5 octobre  1795  ), 
et  fut  réintégré  dans  son  grade.  Il  passa 
ensuite  à l’armée  d'Italie,  où  il  se  signala. 
Employé  à l’expédition  de  Naples  sous 
Cbampioimct , il  commandait  dans  celté 
ville,  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
ce  général , et  traduit  avec  lui , en  avril 
1799,  devant  un  conseil  de  guerre.  La 
chute  de  Merlin  et  de  Lareveillère  vint 
le  tirer  de  ce  mauvais  pas  : il  reprit  sou 
activité,  et  commanda  long-temps  dans 
la  12e.  division  militaire,  où  d se  fit  ché- 
rir des  honnêtes  gens,  et  montra  dès- 
lors  des  sentiments  favorables  au  réta- 
blissement de  Ja  monarchie,  il  fut  en- 
suite employé  dans  la  guerre  contre  la 
Russie j et,  après  Jes  désastres  de  cette 
campagne,  il  eutle  commandement  de  la 
place  de  Siellin , s'y  défendit  vaillam- 
ment, et  se  fit  beaucoup  d'honneur 
dans  celte  circonstance.  Rentré  en  France 
après  la  première  restauration , il  fut 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  le  19  juillet 
181  J, et,  après  le  srcoi^j  retour  d#-  6.  M., 
nommé  commandant  militaire  à Nantes, 
emploi  qu’il  a cessé  d’occuper.  D. 

DUGAS-MONTBEL,  ne  à Saint-Cha- 
mont  dans  le  Forez  en  1776,  a publié:  I. 
Eloge  de  Boissieu.  ( Voy.  la  Biograph. 
universelle,  à l’article  J.- J Boissieu.) 
II.  Iliade  d’Homère , traduction  nou- 
velle , i8i5,  2 vol.  io  - 8°.  — Lu- 
cas de  Bois-St.-Just  a publié  : I.  Pa- 
ris , V ersaillcs  et  les  provinces  au 
xrnr.  siècle , 1809,  2 vol.  in-8°.  ; 3e. 
édition,  1811, 2 vol.  iu-S°.;  recueil  assez 
piquant  d’anecdotes  historiques  , dont 
ungraud  nombre  étaient  peu  connues.  II. 
Les  sires  de  Beaujeu,  ou  Mdmoii'es  his- 
toriques sur  le  monastère  de  Vt le  Barbe 
et  la  tour  de  la  belle  Allemande  , 
18»  t ,2  vol.  in-8°.  Ot. 

DUGNANI  (Antoine),  cardinal- 
évêque  de  Sabina , de  la  création  de 
Pie  VI,  sous-doyen  du  sacré  collège, 
rotecteur  de  la  république  de  Saint- 
larin  auprès  du  St.-Siége,  né  à Milan  le 
8 juin  1748,  était  nonce  de  France  avant 
la  révolution  , et  resta  à Paris  en  cette 
qualité  jusqu’en  1792.  11  fut  un  des  dix 
cardinaux  exilés  par  ordre  du  gouverne- 
ment français  , en  1808.  Le  pape  le  nom- 
ma, le  8 mars  1816  , aux  évêchcs  réunis 
de  Porto  et  de  Saintc-Rufine.  S.  S. 

DUGOUR  (A.Jeuoy),  ancien  doc-  * 
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ternaire,  fut  professeur  à la  Flèche , puis 
libraire  à Varia,  et  eut  à soutenir, 
pour  les  Œuvres  de  Roziér,  dont  il  était 
proprietaire , un  long  procès  contre  le 
libraire  Leroi,  de  Lyon,  contre-facteur 
de  l'édition  de  ces  œuvres,  et  n’en  obtint 
qu'une  satisfaction  incomplète  , ce  qui 
‘dérangea  considérablement  ses  affaires. 
M.Dugour  a épousé  une  Anglaise,  et  s’est 
retiré , depuis  plusieurs  années  , dans 
le  pays  de  sa  femme.  On  a de  lui  : ï.  His- 
toire publique  et  secrète  de  Henri  I Vy 
roi  de  France  et  de  Navarre , 1790, 
in-8°.  ÏI.  Nouvelle  rhétorique  française 
à l’usage  des  jeunes  demoiselles , 1791  , 
in -8°.  III.  Géographie  de  la  France 
d’après  l^t  nouvelle  division  en  83 
départements  y 1 79 î , in-8'<  IV.  Coup- 
d œil  sur  V histoire  de  France  , pour 
servir  d’ introduction  à la  géographie 
de  la  France , 1791,  in*8°.  V.  Ecole  de 
politique  , ou  Collection  par  ordre 
Je  matières , des  discours , des  opinions, 
des  déclarations  et  des  protestations  de 
la  minorité  de  t’assemblée  nationale 
pendant  les  années  1789-91  , 12  vol. 
in-8°.j  1792,  id  i#-8\  \ I.  Mémoire  jus- 
tificatif pour  Louis  X F Jyci-devanl  roi 
de  France  y 1792,  in-8°.  Y II.  Collec- 
tion des  meilleurs  ouvrages  qui  ont 
été  publiés  pour  la  défense  de  Inouïs 
XVI  y 1 792 , 2 vol . in-S°.  Y III . Histoire 
if  Olivier  Cromwell  y 1 79.^ , 2 vol.  iu-18. 
IX.  Lettres  de  Platon,  traduites  du  grec 
(par  N.  Paptn),  1797,  io-ia.  Ot. 

DUHAMEL  ( Le  comte  Louis  ),  intro- 
ducteur îles  ambassadeurs  et  maître  des 
cérémonies  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, fut  nommé,  le  21  avril  1812,8' «us- 
préfet  de  Toulon.  Le  i3  août,  meme 
année,  il  obtint  la  préfecture  des  Pyré- 
nées-Orientales,  et  passa  à celle  de  la 
Dordogne  sous  Je  gouvernement  royal 
en  1814.  Il  cessa  ses  fonctions  lors  du 
retour  de  Ruonaparte , en  mars  1 8 1 5 , et 
lit  don  à S.  M. , en  octobre  môme  an- 
née , de  la  sômme  Je  25oo  francs  qui  lui 
était  accordée  à titre  d'indemnités.  Il  fut 
désigné,  en  décembre  suivant,  pour  pré- 
fet de  Ja  Vienne , en  remplacement  de 
M.  de  Lascours. — Duhamel  ( Le  tàton 
Louis-Marie  ) exerçait  la  profession  d’a- 
vocat avant  la  révolution.  Après  avoir 
rempli  divers  emplois  dans  le  départe- 
ment de  la  Manche,  il  devint  maire  de 
Coutauces,  et  vice-président  du  tribu- 
nal de  l’arrondissement.  Il  fut  présenté  à 
* l’empereur , le  29  mars  181 1 2 comme 
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député  du  collège  électoral  du  déparie* 
ment  de  la  Manche;  et,  le  6 janvier 
1 8 1 3 , il  fut  appelé  au  corps  législatif, 
par  le  sénat , pour  ce  même  département* 
Il  obtint,  hicntôl  après,  le  titre  de  baron 
et  la  croix  de  la  Lcgion-d’honneur  , et 
fut  nommé  en  ;8i4?  par  le  Roi,  maître 
des  requêtes  au  comité  des  finances.  Le 
3i  août  1814  1 >1  parla  en  faveur  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  et  vota  pour  son 
adoption  entière  , disant  que  ses  disposi- 
tions étaient  favorables  au  crédit  public  , 
et  qu’on  devait  regarder  comme  chimé- 
riques les  alarmes  conçues  à l’occasion 
delà  veule  des  forêts  nationales.  Il  fut  élu, 
en  niai  181 5,  membre  de  la  chambre 
des  représentants  par  le  département 
de  la  Manche,  et  désigné,  au  mois  (le 
juillet  suivant,  pour  présider  le  col- 
lege électoral  de  l’arrondissement  de 
Mortaiu  , meme  département.  Le  baron 
Duhamel  fut  chargé,  par  le  Roi , eu  oc- 
tobre 1816,  conjointement  avec  M. 
Henri  de  Lom,uève , de  l’examen  de» 
dettes  de  la  ville  de  Paris  sur  le  trésor 
royal , et  du  trésor  royal  sur  la  ville  de 
Paris.  A. 

DUIGENAN  ( Patrick ),  Irlandais, 
membre  de  la  chambre  des  communes 
d'Angleterre  pour  le  bourg  d’Àrmagh , 
vicaire-général  de  la  cour  métropolitaine 
et  professeur  de  droit  commun  à l’univer- 
sité de  Dublin,  a été  élevé  dans  celte  ville. 
Il  parut  au  barreau  en  17Ü7,  et  s’y  distin- 
gua. Après  avoir  obtenu  une  place  au 
parlement,  il  fut  un  des  plus  ardents  pro- 
moteurs de  l’uuiou  de  l’Irlande  avec  l'An- 
gleterre , et  se  fit  remarquer  par  sa  vio- 
lente opposition  aux  réclamations  de» 
catholiques  et  ses  continuelles  déclama- 
tions contre  eux;  ce  qui  ne  l’a  pas  empê- 
ché d’épouser  une  caLhoiique,  et,  ce  qui 
est  plus  étonnant , de  donner  asile , dan» 
sa  maison,  à un  piètre  de  cette  religion, 
confesseur  de  sa  femme.  Il  a publié  divers 
écrits  polémiques  qui  ont  fait  sensation* 

, Z. 

DUJARDIN-SAILLY , né  à Bru  «fies, 
fils  d’nu  libraire  de  cette  ville,  vint  faim 
le  même  commerce  à Paris , en  1 802  , et 
entra  ensuite  dans  l'administration  de» 
douanes.  Il  a rédigé  le  Journal  typogra- 
phique et  bibliographique , de  180  4 à 
1808.  On  a encore  de  lui  : f.  Liste  al- 
phabétique des  auteurs  morts , 1 8o5  , in- 
8J.  IL  Tarif  chronologique  des  doua- 
nes de  V empire  français , 1806.  in-4'**  » 
huitième  édition,  i8i3,  in-4°-  DI.  Code 
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des  âbuants  de  l'empire  français,  1 8 1 «, 
in*4°.  IV.  législation  des  douanes  de 
V cm  pire  français , 1 8 1 a-  » 3 , in-/j  \ Ot. 

Dl’JON,  capitaine  des  grenadiers  à 
cheval  de  la  garde  impériale,  fut  nommé, 
le  j ^ février  «807,  chef  d’escadron  au 
inéine  corps.  L’empereur  signa,  le  9 dé- 
cembre 1811,  son  contrat  de  mariage  avec 
Mu«.  de  Montfort;  M.  l)ujon  était  alors 
colonel  du  4e*  de  cuirassiers.  Le  19  juillet 
ï8»4 , d fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et,  le  9 novembre,  commandant 
de  la  Légion -d'honneur.  Après  la  se- 
conde chute  de  Buon  iparte,  M.  Dujon 
fut  nommé,  le  9 septembre  ï8i5,  colo- 
nel du  üR.  régiment  de  cuirassiers  de  la 
garde  royale.  S.  S. 

DCLAULOY  (Le  comte  Ciiarlks- 
Fraîîçois  Rakdok  ),  ne  à Laon  le  9 dé- 
cembre 17 5G,  entra  au  service  comme 
élève  d’artillerie , le  Ier.  août  1780.  et 
devint  lieutenant  en  1781  , et  capitaine 
en  17S8.  Il  fut  envoyé  extraordinai- 
rement en  Angleterre,  en  1792  , pour 
line  fabrication  d’armes , et  il  commanda 
l'artillerie  du  camp  de  Paris,  lors  de 
l'invasion  des  Prussiens.  Nommé  adju- 
dant - général  à l’armée  de  Sambre- 
et-Meuse  en  1 y c#3  , il  fut  destitué  comme 
noble , mais  réintégré  peu  de  temps 
après,  ayant  prouve  qu'il  né  Pétait  pas.  II 
fut  nommé  chef  de  bataillon  le  24  juillet,, 
colonel  le  27  août,  et  enfin  général  de  bri- 
gade le  10  décembre  de  la  même  année. 
Après  avoir  servi  avec  distinction  pen- 
dant neuf  ans  aux  armées  de  PQuesl , de 
l'Intérieur,  du  Nord,  d’Angleterre,  d’I- 
talie, et  dans  les  étals  de  Gènes,  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division  , le 
27  août  1 8o3  , et  fit,  en  cette  qualité  , la 
campagne  de  Hanovre.  Employé  ensuite 
à Farinée  de  Naples , et  à la  grande  -ar- 
mée en  1807,  i!  obtint,  après  la  paix  de 
Tilsitt , la  croix  de  grand-officier  de  la 
Légion- d'bon  11  eu  r.  Le  7 août  1809,  il 
sc  distingua  au  combat  d’Oropcsaeu  Es- 

Îiagne,  fut  ensuite  envoyé  en  Hollande 
ors  de  l’expédition  dç  lord  Chatam 
contre  Anvers,  puis  à la  grande-armée , 
m il  fit  partie , en  1812,  de  l'expédition 
Cintre  la  Russie , fut  nommé  colonel  coin- 
«»ndant  l’artillerie  de  la  garde  impériale 
Ie  *9  mars  181 3,  et  grand’ - croix  delà 
Bétdon  le  3 avril  suivant.  Le  2 mai,  il 
ren^t  des  services  signalés  à la  bataille 
de  Ltzen  , où , ainsi  que  le  général 
Prout,  il  chargea  l’ennemi  nu  galop 
**yec  tytilleyic  légère.  Il  $e  distiugua  de 
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nouveau  , le  21,  à Wurtscben  , près  de 
Bautz.cn,  comme  aux  journées  de  Wa- 
chau  et  de  Leipzig  les  iG  et  18  octobre. 

La  vrille  de  cette  dernière  bataille  , le 
général  Dulauloy  se  rendit  au  bivouac 
de  Napoléon  pour  prendre  scs  ordres  , et 
lui  annonça  que  l’artillerie  avait  employé 
90,000  boulets  à la  bataille  de  Wachau  ; 
que,  depuis  cinq  jours,  Pat  niée  avait  tiré 
plus  de  220,000  coups  de  canon,  et  qu'il 
ne  restait  plus  de  munitions  que  pour 
environ  deux  heures.  Celte  déclaration 
du  général  obligea  l’empereur  à faire 
un  mouvement  pour  aller  s’approvision- 
ner à Erfurt.^e  fui  pendant  l’une  de 
ces  mauœuvres  que  le  pool  de  Leipzig 
fut  coupé.  Le  général  Dulauloy  fut  appelé 
au  conseil  d’état,  section  de  la  guerre,  le 
5 décembre  1 8 1 3 , et  créé  chambellan  le  7 
du  même  mois.  Le  Hoi  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Louis  le  îe*.  }uiu  1 8 1 4 » 
conseiller -d’état  honoraire  le  3o  , ins- 
pecteur-général d’artillerie  pour  les  di- 
rections de  Besançon,  Paris  et  la  Fère, 
le  tcr.  juillet  , et  grand’ - croix  de  la 
Légion  - d’honneur  le  i3  janvier  (8i5. 
Nommé  pair  de  France  et  gouverneur 
de  Lyon  après  les  événements  du  20 
mars,  il  fit  afficher  le  1 5 juin  , dans  cette 
ville,  une  proclamation  conforme  aux 
circonstances,  el  fut  mis  en  retraite  par 
l’ordonuauce  du  Roi  du  G octobre  181 5- 

A. 

DULAURE  ( Jacques-Antoine), 
ingénieur-géographe  et  membre  de  l’aca- 
démie celtique , est  né  à Clermont  en 
Auvergne  le  3 septembre  1755.  Il  fut 
député  du  Puy-de-Dôme  à la  Conven- 
tion nationale  m 1792,  et  y vola  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  sursis  et  sans  ap- 
pel , fut  signalé  comme  partisan  de» 
Girondins  y et  décrété  d’arrestation  le 
22  octobre  1793.  Il  parvint  à se  sous- 
traire à cette  proscription  ; et,  le  3 décem- 
bre 1794»  Ü écrivit  à la  Convention  une 
lettre  ainsi  conçue,  dans  laquelle  il  ré- 
clamait sa  mise  en  jugement  : « J'ai 
» adressé,  depuis  un  mois,  une  pétition 
a à la  Convention  ; elle  n'a  pas  môme  été 
» lue  : je  n'ai  point  attendu  les  circons- 
» tances  pour  exprimer  mes  sentiments  $ 
je  11'ai  suivi  que  l’impulsion  d’une 
» conscience  pure  ; ennemi  de  toutes  les 
v factions,  je  n’en  ai  caressé  aucune. 
» Comment  eussé-je  été  complice  des 
» conspirateurs,  moi  qui  n’ai  signé  au- 
i>  cime  déclaration  liberticUle , qui  n'ai 
» jamais  assisté  aux  conciliabules  se* 


/ 


454  DU  L 

» ciels?  J’invoque  le  témoignage  de  tous 
» mes  collègues  sur  tna  moralité;  je  suis 
n entré  pauvre  à la  Convention,  j'en 
» suis  egalement  sorti  pauvre  : aujour- 
n d'imi , fugitif  et  réduit  à vivre  du  tra- 
» vail  de  mes  mains,  j’éprouve  tous  les 
» tourments  de  la  misère.  Les  plus  grands 
» criminels  ont  droit  de  réclamer  jus- 
» ticc  : pourquoi  ne  pourrais-je  pasl'ob- 
» tenir  de  mes  collègues?  Je  me  pré- 
» sente  seul  à l'œil  de  la  surveillance  la 
» plus  sévère;  j'appelle  sur  ma  conduite 
» politique  l'examen  le  plus  rigoureux. 
m Si  mon  sang  est  utile  à ma  patrie  , je 
» suis  prêta  le  répandre  tfhnais  du  moins 
» je  supplie  la  Convcntiou  de  faire  faire 
d un  rapport  à mon  égard.  » M.  Du- 
laure  fut  rappelé  à la  Convention  le  8 
décembre  1 7q4*  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  il  fit  une  motion 
d’ordre  sur  l'instruction  publique  , le 
i«r.  messidor  an  vi;  parla  plusieurs  fois 
encore  sur  le  même  objet , et  dénonça,  au 
nioisd'aoùt  1799»  les  ^cr*ts  4,1C  lesroyn- 
J listes  répandaient  à Toulouse  pour  exci- 
ter une  insurrection  dans  le  Midi.  11  ha 
hilait  encore  la  capitale  èn  1816.  Ses  ou- 
vrages principaux  sont  : I.  Pogonolngic , 
ou  Histoire  philos,  de  la  barbe , 1784» 
2 vol.  in- 12.  M.  Dulaure  voudrait  que 
tous  les  hommes , que  leur  place  ou  ’eurs 
fonctions  élèvent  au-dessus  des  autres, 
laissassent  croître  leur  barbe  dans  toute  sa 
longueur.  II.  Nouvelle  description  des 
curiosités  de  Par  is , 1 ^85 , 2 vol.  in-i  a ; 
1787  , a vol.  in- 12;  1790,  a vol.  in-ia. 
1H.  Nouvelle  description  des  environs 
de  Paris , 178 G,  a vol.  in-12;  17S7,  a 
vol.  in- ta.  IV.  Singularités  historiques 
on  Tableau  critique  des  moeurs  , des 
usages  et  des  événements  de  différents 
siècles , Londres  (Paris),  1788,111-12. 
V.  Desariplion  des  principaux  lieux  de 
la  France,  1788-90,  6 vol.  petit  in-ia. 
YI.  Histoire  critique  de  la  noblesse , 
depuis  le  commencement  de  la  monar- 
chie ju^qu* à nos  jours  , 1790,  in  - S°. 
VII.  Supplément  aux  crimes  des  an- 
ciens comités  de  gouvernement , et  Ta- 
bleau de  la  conduite  publique  de  Du- 
laure , 1705  , in  - 8°.  VIII.  Discours 
prononcé  à V occasion  de  la  fête  funè- 
bre en  V honneur  du  représentant  du 
peuple  Ferraud , 1795,  in -8°.  (Vot. 
ia  biographie  universelle  au  mot  Ff.r- 
fud.)  IX.  Des  cultes  qui  ont  précé- 
dé et  amené  l’idoldtrie  et  V adoration 
tics  figures  humaines , i8o5,  in  -8°.  X. 
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Des  divinités  génératrices,  ou  du  cuits 
du  Phallus  chez  les  anciens  cl  les 
modernes  ; des  cultes  du  dieu  de  Lam- 
psaque  , de  Pan  , de  V énus  , etc..  Ta- 
ris , i8o5  , iu-8°.  Il  a en  manuscrit  un 
très  grand  nombre  d'onv*r.gcs  , entre 
autres  une  Histoire  d’Auvergne , en  7 
ou  8 vol.  S.  S. 

DUMANIANT  ( Jfan-André  Bour- 
l A in  ) , est  ne  à Clermont  en  Auver- 
gne, en  1754  ) d'une  famille  de  robe. 
Destiné  au  barreau , il  embrassa  la  car- 
rière du  théâtre  en  1 778,  et  prit  le  nom  de 
Dumaniant.  Il  abandonna  cette  carrière 
en  1793.  Poète  , romancier  et  auteur -dra- 
matique, il  a mis  au  jour  ua  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Celle  de  ses  pièces  de 
théâtre  qui  a eu  le  plus  de  succès  , est 
Guerre  ouverte , ou  buse  contre  ruse . 
Ses  romans  et  poèmes  sont  : 1.  U en- 
fant de  mon  père,  ou  Les  torts  du 
caractère  et  de  V éducation  9 1798,  deux 
volumes  in  - 12^  II.  Les  aventures  d’un 
émigré , 1798,  2 vol.  in- 18;  1801,  Q v. 
in- 18.  III.  Herclès  , poème  en  trois 
chants,  suivi  de  la  Création  de  la  fem- 
me , i8o5,  in-8°.  IV.  Trois  mois  de  ma 
vie , ou  L* histoire  de  ma famille , 181 1 , 
3 vol.  in- 12.  V.  Des  moyens  de  préve- 
nir la  décadence  de  l’art  du  comédien , 
181 3 , in-8°.  On  distingue  encore  parmi 
les  pièces  de  théâtre  de  M.  Dumaniant  : 
i°.  Les  intrigants  , 011  Assauts  de  four- 
beries.— 20.  Le  médecin  malgré  tout  le 
monde.  — 3°.  Jlicco.  — 4°*  dragon 
de  Thionvillc.  — 5?.  Urbélise  et  J. an- 
val  , ou  l^a  journée  aux  aventures.  — 
6°.  La  loi  de  Jatab.  — 70.  Les  deux 
morts  vivants  , ou  La  nuit  aux  aven- 
tures. On  lui  attrihue  une  F pitre  à L’au- 
teur de  la  Gastronomie  , où  l’on  recon- 
naît une  grande  expérience  dans  cet  art; 
ce  qui  a fait  dire  que  M Dumaniant  était 
moins  poète  que  Berchoux , mais  beau- 
coup plus  gourmand  que  lui.  Enfin  il  a 
publié,  à la  fin  de  i8o5,imc  Grammaire 
en  chansons , dont  les  journaux  ont  rendu 
un  compte  très  peu  favorable.  M Du- 
mnniant  était,  en  1812,  attaché  à l'ad-* 
ministration  du  théâtre  de  l'Ûdéon.  D 
DTJMANOIH  (Le  Telle?,  comte.', 

contre-amiral,  débuta  dan*  la  mariner‘U 
1786,  en  qualité  d’élève  déport,  et  fit  /ne 
campagne  de  mer  à Saint-Domiiyne. 
Devenu  lieutenant  de  vaisseau  au  mettent 
de  la  révoluti  »n,  il  obtint  bi  ntôl  le  Fado 
de  capitaine  par  la  protection  t son 
oiicîc  , PlcrÜîe-Lepellej , alors  irfùâU'G 
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de  Ja  marine,  et  fut  témoin  de  la  bataille 
de  Trofalgar  sans  y prendre  paît,  avec 
l’avant-garde  qu'il  commandait.  Mis  en 
jugement  pour  ce  fait,  il  eut  quelque 
peine  à se  tirer  d’affaire,  et  fut  pris  , peu 
de  temps  après,  aux  ancrages  de  Roche- 
fort,  avec  toute  sa  <li\ ision , après  un 
combat  opiniâtre  où  il  reçut  une  blessure 
à la  tête;  il  débarqua  à Plymouth,  resta 
quelque  temps  prisonnier  sur  parole,  et 
revint  en  France.  Il  fut  employé  depuis 
dans  divers  postes,  entre  autres  a Dantzig, 
«près  la  campagne  de  Russie  ; et , ayant 
etc  fait  prisonnier  dans  cette  ville , il  fut 
conduit  à Kiow  en  181.4.  Ce  fut  de 
celte  ville  qu’il  envoya  son  adhesion  aux 
événements  quirappclaient  les  Bourbons 
au  trône  de  France.  Le  Roi  lui  accorda 
le  titre  de  comte,  par  lettres -patentes  du 
6 novembre;  et  le  département  de  la 
Manche  le  nomma  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  en  août  l8l5.  Après  la 
dissolution  de  cette  assemblée  , où  il 
vota  avec  la  minorité,  il  fut  nommé  par 
le  Roi  président  du  collège  électoral  du 
même  département,  et  ne  put  parvenir 
à réunir  les  opinions  opposées,  de  ma- 
nière que  ce  département  n’a  pas  été  re- 
présenté à la  chambre  de  1816.  S.  S. 

DUMAS  (Le  comte  Mathieu),  né 
à Montpellier  le  23  décembre  1753,  est 
le  fils  d’un  trésorier  des  finances;  ce  qui 
lui  avait  valu  des  lettres  de  noblesse.  Il  fit 
scs  premières  armes  dans  le  régimeut  de 
Médoc  , où  il  était  sous-lieutenant  en 
1773.  Lorsque  la  France  eut  résolu  de 
secourir  les  insurgés  d’Amérique,  il  fut 
nommé  capitaine  aide-dc-camp  du  gé- 
néral Puységur  , et  employé  à l’état- 
major  de  J’armée  qui  devait  opérer  une 
descente  en  Angleterre  : mais  il  passa 
bientôt  , en  vertu  de  uouveatix  ordre* , 
A l’armée  du  comte  de  Rochamhrau  , 
dont  il  deviut  aidc-de-camp  , et  fut  nom- 
mé, en  1 782  , aide  - maréchal  - de  - logis 
de  l' état-major.  Il  obtint,  en  1/83,  le 
grade  de  major , et  fut  employé  dans 
F état-major-général.  En  1784  » d fut  en- 
voyé à Constantinople  et  sur  la  mer 
Noire , pour  reconnaître  militairement 
les  lies  du  Levant.  De  retour  en  Fiance, 
en  1787,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  fut  chargé  d’n  ne  mission  en 
Hollande,  où  il  assista  au  siège  d’Ams- 
terdam, sans  pouvoir  empêcher  que  cette 
ville  fut  prise  par  les  Prussiens.  En  1788, 
il  remplaça  le  comte  de  Guibcrt,  comme 
rapporteur  du  conseil  de  la  guernr.  Peu- 
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dant  le  cours  des  aunées  suivantes,  il  ob- 
tint successivement  les  commandements 
des  provinces  d’Alsace,  de  Guienue  et  de 
Languedoc.  Dans  le  mois  de  juin  17S9, 
lorsque  le  maréchal  de  BrogÜc  fut  chargé 
du  commandement  des  troupes  destinées 
à réprimer  les  premières  révoltes  de  la 
capitale,  il  prit  M.  Dumas  pour  son 
aide- de-camp.  Après  le  départ  du  ma- 
rchai , qui  eut  heu  le  i5  juillet,  M.  Dus 
mas  devint  aid*-  de-  camp  du  général 
Lafayctte  , nommé  commandant  général 
de  la  garde  nationale;  et  il  fut  appelé, 
à la  fin  de  1790,  a la  direction  générale 
du  dépôt  de  la  guerre.  Lors  de  l’arres- 
tation de  Louis  XVI  à Yareoncs , en 
1791  , le  général  Dumas  commandait  les 
rassemblements  de  gardes  nationales  qui 
accourureut  des  departements  voisins;  il 
reçut  ordre  de  ramener  ce  monarque  à 
Paris,  et  fut  meuLiouné  honorablement 
à cette  occasion.  Promu  peu  de  temps 
après  au  grade  de  marécbal-de-camp , 
commandant  en  second  la  3e.  division 
militaire  à Metz , il  fut  chargé  d'or- 
ganiser dans  cette  ville  la  ire.  com- 
pagnie d'artillerie  k cheval.  Ce  fut  en 
septembre  de  cette  année,  qu’il  fut  nom- 
mé membre  de  l'assemblée  législative  par 
le  département  de  Seine-et-Oise.  Il  y de- 
vint un  des  chefs  du  club  des  feuil- 
lants, professa  des  principes  modérés , et 
pressa  la  punition  de  Jourdan  Conpe- 
tèlc  et  autres  égorgeurs.  Le  20  octobre, 
il  combattit  les  mesures  invoquées  con- 
tre l’émigration,  et  accusa  les  provo- 
cateurs de  ces  mesures  d'égarer  I® 
cuple  en  le  flattant.  Le  29  décembre  , 
I.  Durons  s’opposa  à l'envoi  aux  puis- 
sances étrangères , de  la  déclaration  de 
Condorcet,  touchant  les  principes  poli- 
tiques de  la  France  régénérée.  Le  28 
janvier  1792,  M.  de  Rocharnbeau,  général 
de  l’arrace  du  Nord  , écrivit  à l’assem- 
blée pour  demander  qu’il  fût  permis  au 
général  Dumas  de  se  rendre  auprès  de 
lui.  ir  Je  l’ai  élevé,  disait-il  dans  cette 
» lettre;  s**s  talent*  l’ont  poussé  rapi- 
» dénient  dans  la  carrière  militaire,  et 
« je  crois  avoir  acquis  de  lui  le  droit; 
» d’en  être  secouru  dans  nia  vieillesse.  >» 
Celte  pet  mission  ayant  été  refusée, 
le  géuéral  Dumas  lut  élu  plaident  de 
l'assemblée  nationale  , le  19  février  1792  , 
en  remplacement  de  Condorcet,  et  vota 
contre  l’amnistie  demandée  pour  les  évé- 
nements d’Avignon.  Le  22  mars,  il  s’é- 
leva, dans  un  discours  très  éloquent, 
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contre  le  système  cîc  la  liberté  des  noirs, 
présenta  «1rs  moyens  d'assurer  la  disci- 
pline sans  blesser  les  bases  de  leur  sou- 
mission , et  revint  plusieurs  t'ois  sur  cet 
objet,  Le  aa  avril,  il  tut  du  nombre 
de*  sept  députés  qui  s’opposèrent  seuls 
à la  déclaration  «le  guerre  à l'Autri- 
che. Le  q n,ai  ) il  défendit  le  géné-, 
val  llorhambcau  , forcé  par  Dumou- 
ricz  d'accepter  sa  retraite  , présenta  ce 
ministre  comme  un  factieux  et  un  in- 
trigant , «r  dont  les  inaifœuv res , dit-il, 
>1  ne  .pourront  cependant  jamais  llétrir 
» la  couronne  civique  du  maréchal  de 
» Rnrhambeau.  » Le  1 1 , il  piailla  la 
cause  des  generaux  «pii  avaient  été  battus 
en  Flandre , et  qu'on  voulait  rendre 
• responsables  de  ces  revers.  Le  jS  , il 
soutint  que  le  pouvoir  législatif  u’avait 
rieu  à prononcer  sur  In  garde  du  Roi. 
Le  30  juin,  il  s'éleva  avec  force  contre 
les  outrages  faits  à la  pi  rsonne  dc  .ce 
prince;  et  le  a juillet,  il  le  défendit 
de  nouveau.  Le  3,  il  parla  sur  le  même 
sujet  ; et,  bravant  les  interrupteurs  , 
il  s'étendit  sur  la  faute  qu'ou  avait 
commise  en  déclarant  la  guerre , et 
sur  celles  <pi'oti  commettait  journel- 
lement dans  lu  manière  de  la  faire. 
Présidant  l'assemblée  le  1 1 , lorsqu'une 
députation  vint  réclamer  contre  le  veto , 
il  improuva  vivement  l’orateur.  Quel- 
ques jours  après , il  dénonça  Dumouriez, 
comme  s'étant  emparé  d’un  commande- 
ment qui  ne  lui  avait  été  donné  ni  par  le 
Roi  ni  par  le  général  en  chef  Luckner.  Le 
37  du  mémo  mois,  il  accusa  tout  le  minis- 
tère, composé  de  Kollaud  , Clavière , 
Dmnouricz,  d'avoir  compromis  la  sû- 
reté de  1 Etat  , en  faisant  attaquer  la 
Belgique.  Aprîs  le  10  août , il  parvint  à 
se  soustraire  aux  proscriptions  pendant 
tout  le  gouvernemeut  révolutionnaire, 
et  fut  même  nommé,  en  1793  , directeur 
du  dépôt  drs  p os  de  campagne.  Il  fut 
alors  accusé  déire  porteur  des  instruc- 
tions de  Mounier,  ex-consiituaut;  mais 
cette  accusatiou  ‘n’eut  pas  de  suite.  Elu 
en  septembre  1795,  par  le  département 
de  .Scine-et  Oise , membre  du  conseil  de» 
anciens,  il  s'y  prononça  pour  le  parti 
Clichien.  Le  37  janvier  170,6,  il  vota 
contre  lu  résolution  qui  levait  la  mis* 
pension  de  la  loi  du  3 brumaire  , plaida 
la  cause  des  prosciits,  des  fugitifs  et 
des  citoyens  persécutés  , et  fut  nomme 
secrétaire  le  19  juin.  Le  3 novembre,  il 
lit  uu  rapport  sur  des  conseils  de  guerre 
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à établir  dans  l'armée;  et  il  en  prit  oc* 
rasion  «le  payer  un  tribut  d'éloges  à la 
belle  retraite  du  général  Moreau.  Il  pu- 
blia ensuite  un  ouvrage  intitulé:  , Des 
Résultats  de  la  dernière  campagne  y où 
son  but  était  d’engager  le  directoire  à 
faire  la  paix  avec  l'empereur,  en  rete- 
nant seulement  Luxembourg,  Tournai, 
Anvers  et  Maestrichl , pour  couvrir  la 
frontière.  On  a dit  de  lui  , à cette  occa- 
sion , qu'il  avait  parlé  de  la  guerre  en 
officier  plein  de  talents  , et  de  !a  paix 
en  pliiiantrope  éclairé.  Après  le  traité  de 
Léoben  , le  général  Dumas  prononça,  le 
8 floréal  au  v , un  long  discours  à la 
gloire  «les  armées  françaises , et  offrit 
une  coûrnmic  «le  chêne  à Bnonaparte  et 
à Bei  (hier.  A l'époque  du  1 8 fructidor  , 
il  était  membre  de  la  commission  du 
conseil  des  anciens  ; et,  se  trouvant  à son 
poste  au  moment  où  le  directoire  fit 
arrêter  les  inspecteurs,  il  ne  parvint  à 
se  soustraire  au  même  sort  qu’au  moyen 
de  son  uniforme,  et  eu  se  faisant  passer 
pour  un  général  de  service.  Il  se  retira  en 
Allemagne , «l'où  il  revint  en  France  après 
le  18  brumaire.  Il  avait  publié  pendant 
son  exil,  à Hambourg  , en  *799,  sous  le 
titre  de  Précis  des  événements  mili- 
taires, un  journal  très  bien  rédigé,  et 
où  il  déploya  de  grandes  connaissances 
dans  l'art  dé  la  guerre.  Au  mois  de  mars 
1800,  ayant  été  appelé  en  France  par 
Buonaparte , il  reçut  de  lui  l'ordre  d'or- 
ganiser à Paris  les  bataillons  qui  devaient 
former  l'armée  de  réserve  à Dijon.  Nom- 
mé chef  de  l'état-major  de  cette  armée  , 
il  fit  eu  cette  <|ualité  la  campagne  de  1801, 
en  Suisse,  approvisionna  les  magasins  de 
Coirc , sauva  l'artillerie  «l’av  ant-gardc, 
engagée  pendant  quatre  jours  à Spiugen  , 
et  contribua  aux  succès  de  celte  guerre 
par  ses  talents  , son  zèle  et  sou  activité. 
Après  la  paix  de  Lunéville,  le  général 
Dumas  fut  nommé,  en  août  i8oi  , con* 
.seillcr-d'état,  section  de  la  guerre.  Ce 
fut  lui  qui  présenta,  en  1803,  le  projet 
de  la  création  «le  la  Iégion-d'honorur, 
Elevé  au  grade  de  général  de  division  , 
le  1er.  février  l8o5,  et  décové  du  titre 
de  grand-officier  de  la  Légion-d’honnciir, 
il  passa  an  service  du  roi  de  Naples , Jo- 
seph Buounparte,  qui  lui  coufia  le  porte- 
feuille du  ministère  de  la  guerre  le  19 
mai  1806,  le  nomma  grnnd-raarécbal'du 
palais,  et  enfin  grand-dignitaire  de  l'ordre 
des  Deux-Sicilcs , par  «lécrel  «lu  19  mai 
1808.  Apres  la  campagne  dç  Prusse  ; t 
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1806,  le  général  Dumas  envoya  aux 
journaux  une  lettre  dans  laquelle  il  tra- 
çait, avec  autant  de  talents  que  de  ra- 
• pidité,  le  plan  de  celle  étonnante  cam- 
pagne, les  fautes  que  les  Prussiens  y 
avaient  faites  et  les  véritables  causes  de 
nos  succès.  Cette  publication  parut  don- 
ner quelque  inquiétude  au  gouvernement 
irançais;  il  sembla  craindre  qu'elle  n'c- 
clairAt  ses  entiémis,  et  elle  fut  désavouée. 
En  1809,  M.  Dnmas  rejoignit]»  grande- 
arinée  en  Allemagne,  fut  chargé  de  sur- 
veiller l'exécution  des  conditions  de  l'ar- 
mistice qui  suivit  la  bataille  de  Wagram  , 
et  fut  autorise,  au  mois  de  décembre,  à 

Forter  la  décoration  de  grand’eroix  de 
ordre  du  Mérite  militaire  de  Maximilien- 
Joscpb.  Employé  de  nouveau  eu  Russie, 
en  qualité  d’inleudant-géncrid  de  l’armée, 
il  suivit  JN’apoléon  en  Saxe  , en  iSl3,  et 
fut  fait  prisonnier  après  la  bataille  de 
Leipzig.  Rentré  en  France  dès  que  les 
Bourbons  y furent  rétablis,  il  fut  nommé 
par  le  Roi , conseiller-d’élat  honoraire  , 
et  membre  de  la  commission  formée  le  5 
juin  i8i4,  pour  vérifier  les  titres  des 
anciens  officiers  ; il  dev  int , le  tor.  juillet, 
directeur-général  des  comptabilités  et 
dépenses  des  années  depuis  1806  , et  fut 
fait  commandeur  de  St.-Louis  le  a3  août, 
puis  grand-croix  de 'la  Légion -d'hon- 
neur le  27  décembre.  Après  l'invasion 
du  mois  de  mars  i8l5,  il  reprit  sa  place 
dans  le  conseil-d’etat , signa  la  délibé- 
ration du  a5  mars  ( Eoy.  Dffermok), 
et  reçut  comme  témoignage  de  la  con- 
fiance de  Buonaparte  la  direction  géné- 
rale des  gardes  nationales  de  France.  Il 
a été  mis  en  retraite  par  ordonnance  du 
I*oi,  du  /j  septembre  tSi5.  Le  général 
Dumas  a publié  : Précis  des  événements 
militaires , ou  Essai  historique  sur  la 
guerre  présente  , avec  des  cartes  et 
plans , 1799-1800,  12  cahiers,  in-8°.  Il 
a paru  en  i8it»unc  continuation  de  cet 
ouvrage,  sous  ce  titre  : Précis  des  évé- 
nements militaires  , ou  Essais  histori- 
ques sur  les  campagnes  de  179911  i8j^|, 
tonies  111  et  iv  , 2 vol.  in-8°.*  et  atlas. 
Le  général  Dumas  a été  l'un  des  colla- 
borateurs des  Archives  littéraires  de 
V Europe.  On  lui  attribue  aussi  le  Jour - 
nal  de  l'adjudant- général  Hamel , l'un 
des  déportés  à lu  Guiane , après  le  18 
fructidor j Hambourg  et  Paris,  1799, 
in-8°.  D. 

DU  MER  IL  ( Axnné-MARiE-Coivs- 
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médecine  de  Paris  et  au  muséum  d’bis  • 
toire  naturelle,  membre  de  l’académie  lies 
sciences  ( section  de  zoologie  ),  et  de  celle 
de  M.idiid  , naquit  à Amiens  le  1er.  jan- 
vier 1774  : il  fut  un  des  médecins  que  Na- 
p< iléon  envoya  en  Espagne,  en  i8o5,  pour 
observer  le  caractère  de  la  fièvre  jaune  , 
et  qui,  rn  octobre  même  année,  lurent 
accueillis  parle  gouverneur  de  Gibraltar 
cl  autorisés  a faire  aussi  leurs  observai  ions 
dans  cette  place.  O11  a de  lui  : I.  Leçons 
d'anatomie  comparée  de  Al.  Cuvier  , 
2 vol.  iii-8°.,  18Ô0  ; /^.Duverxois).  il. 
Essai  sur  les  moy  ens  (le  perfectionner  et 
d* étendre  Vurt  de  t' anatomiste , présenté 
et  soutenu  à V Ecole  de  médecine , i8o3, 
iu-8Q.  111.  Traité  élémentaire  d'histoire 
naturelle , ouvrage  composé  par  ordre 
du  gouvernement  , pour  servir  .à  l'en- 
seignement dans  les  lycées  , l8o4  , in-8°.$ 
1807  , 2 vol.  in-8°.,  avec  planches.  IV. 
Zoologie  analytique . ou  /! féthode  na- 
turelle de  classification  des  animaux , 
rendue  plus  facile  à l’aide  de  tableaux 
synoptiques , 1806 , in-8°.;  trait,  en  alle- 
mand par  le  professeur  Froi  icp,  avec  quel- 
ques additions.  M.  Duméril  est  lin  des  rol- 
1 iboraienrs  du  Dictionnaire  d<  s sciences 
naturelles , in-8°.  Il  a inséré  de  très  bons 
Mémoires  dans  h s A anales  du  Muséum, 
dans  le  Magasin  encyclopédique , et 
dans  le  Bulletin  delà  Faculté  de  mé- 
decine. Parmi  ces  Mémoires,  on  distin- 
gue surtout  ceux  qui  ont  pour  objet  la 
respiration  et  l'odorat  des  insectes  et  des 
poissons;  et  celui  dans  lequel  sont  ap- 
préciées les  propriélés  médicales  du  suc 
gastrique  administré  en  frictions.  M.  Du- 
niéril  a eu  pour  collaborateur  dans  ce 
dernier  travail  le  docteur  Alibert.  E. 

DLMF.RSAN  a publié  : Guide  des 
curieux  et  des  étrangers  dans  les  bi- 
bliothèques publiques  de  Paris , 4e* 
édition  , 1810  , in-12.  Il  a composé  plus 
de  quatre-vingts  pièces  de  théâtre  , soit 
seul , soit  en  société  ; on  citera  les  titres 
de  quelques-unes  : i°.  Le  Mariage  à 
coup  de  pierre.  — 20.  Cadet-Roussel 
beau-père. — 3U.  Gilles  dans  un  potiron . 
— 4°  JS icodème  dans  le  soleil.  — 5°. 
Maître  André  et  Poinsinct.  — 6°.  Lo 
petit  Chaperon  rouge.  — 70.  Le  Mar- 
ché aux  fleurs  , divertissement  en  l'hon- 
neur du  mariage  de  l’empereur.  1810. 
— 8".  Les  Comédiennes , ou  la  Critiqua 
de  la  Comédienne  (comédie  de  M.  A11- 
drietix  ) , 1816,  in-8°.  — <)°-  ( Aveo 
Merle  et  Brazier),  Les  deux  Philibert en 
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(.Métamorphose  de»  Deux  Philibert s , 
comédie  de  M Pirart).  Ot. 

UUMESNIL  (P» er ms) , fils  de  la  veuve 
Dumcsml , imprimeur  à Rouen,  a vendu 
son  fonds  depuis  plusieurs  années,  et 
il  cultive  , dans  la  retraite  , les  lettres  et 
la  philosophie.  Il  a publié  , en  1804  , 
un  poème  intitulé  Oreste  , en  douze 
chants,  et  qui  renferme  près  de  neuf  mille 
vers  Cet  ouvrage  a fait  regretter  que  M. 
Du  mes  u il  u’ait  pas  consacré  un  véritable 
talent  à un  sujet  plus  favorable  à la  poé- 
sie. Il  a eu  une  seconde  édition  en  1S1  f- 
— Dumesihl  ( Alexis  ) a publié:  I. 
Examen  politique  , philosophique  et 
moral , iouG,  in- 12.  II.  De  l'Esprit  des 
religions,  1810,  in-8'\  ; seconde  édi- 
tion , 181 1.  Il  est  bon  de  remarquer  que 
ce  11'est  pas  un  ouvrage  anti  - religieux. 

III.  I.e  règne  de  Louis  XI , 1811,  in-8°. 

IV.  Eloge  de  Pascal,  i8i3,  in-8°.  A. 
DUMOLARD  ( Joseph-Vixcekt  ) , 

né  à Viziile  c.»  Dauphiné  le  a5  novem- 
bre 17G9,  fut  avocat-général  au  parle- 
ment de  Grenoble  dès  l’âge  de  dix-neuf 
ans,  et  avait  vingt-cinq  ans  lorsqu'il  fut 
nommé  par  le  département  de  l'Isère 
à la  législature.  Le  a octobre  1791,  il 
provoqua  la  prestation  individuelle  du 
serment  civique,  et  fit  maintenir  au  pro- 
cès - verbal  , la  mention  honorable  des 
adrcssrs  dirigées  contre  les  prêtres.  Le 
t5  février  179**,  il  parla  en  faveur  du 
divorce,  et  fit  une  sortie  contre  la 
cour  de  Sardaigne.  En  mars  même  an- 
née, il  parla  contre  les  émigres;  mais, 
bientôt  après,  il  parut  revenir  à des  sen- 
timents plus  modérés.  Dès  le  1 1 mai  , il 
«.'éleva  contre  l'insubordination  qui  ré- 
gnait dans  les  armées  , et  contre  l’esprit 
de  faction  qui  dominait  rassemblée. 
Le  16  et  le  20  du  même  mois,  il  fit  d'i- 
nutiles efforts  pour  défendre  la  reine,  et 
ensuite  le  juge  de  paix  Larivière  , qu'011 
inculpait  l’une  et  l'autre.  Le  20  juin,  il 
provoqua  un  compte  sévère  de  la  con- 
duite des  administrateurs  du  départe- 
ment de  Paris  dans  celte  journée , et  fit 
décréter  que  les  députations  armées  ne 
seraient  plus  admises  à l’assemblée.  Le  8 
août , il  faillit  être  assassiné  au  sortir  de 
la  séance,  par  les  jacobins  unis  aux  fédé- 
rés, pour  s’être  opposé  au  décret  d'accu- 
sation contre  Lafayette  : il  se  réfugia  dans 
un  corps-de-garde , et  fut  contraint  de 
sortir  de  cet  asile  par  une  fenêtre  de  der- 
rière. Le  souvenir  de  ces  dangers  put 
seul  déterminer  M.  Dumolard  au  silence. 
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et  i!  ne  reparut  plus  à la  tribune  pendant 
la  session.  Elu , en  septembre  1 795,  député 
au  conseil  des  ciuq-cents  , il  y appuya 
plusieurs  élections,  entre  autres  celle  de 
J -J.  Aimé,  que  les  jacobins  voulaient 
faire  déclarer  mille.  Le  9 janvier  <796  f 
bravant  les  murmures  et  les  cris  du  parti 
opposé,  il  soutint  la  cause  des  parents 
des  émigrés,  et  prouva  qu’on  ne  pouvait 
les  priver  de  leurs  biens.  Il  fut  censuré 
par  le  conseil  pour  ce  discours;  et  on  fut 
sur  le  point  de  l’envoyer  à l’Abbaye.  Le 
5 mai , M.  Dumolard  demanda  vivement 
que  la  loi  qui  ordonnait  l'instruction  de 
la  procédure  des  réacteurs  de  Lyon  par- 
devant  le  tribunal  de  l’Isère  fût  rappor- 
tée. Il  dénonça  ensuite  b s empiétements 
du  directoire,  qui  prétendait  s'immis- 
cer dans  les  nominations  aux  divers 
emplois  ; et  il  réclama  contre  l'effet 
rétroactif  donné  aux  lois  sur  les  succes- 
sions. Le  6 septembre  , il  repoussa  les 
accusations  dirigées  contre  la  ville  de 
Lyon , que  le  directoire  avait  signalée 
comme  un  foyer  de  contre-révolution. 
En  décembre , M.  Dumolard  sc  pro- 
nonça en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse , 
que  dès-lors  le  directoire  voulait  com- 
primer; et  il  compara  le  projet  entor- 
tillé de  Daunou  , sur  cet  objet  , <r  aux 
» replis  d’un  serpent  , qui  finiraient 
» par  étouffer  la  presse  sous  prétexte 
» d’en  corriger  les  abus.»  Le  1 1 janvier 
1797,  M dénonça  de  nouveau  le  direc- 
toire comme  envahissant  la  puissance  lé- 
gislative. 11  osa  ensuite  plaider  la  cause 
de  l’ordre  de  Malte , s’opposa  au  renvoi 
de  Lavillt-heurnois  et  autres  par-devant 
une  commission  militaire,  et  demanda, 
à cette  occasion , qu’m  poursuivant  les 
agents  de  Louis  XVIII , on  s’occupât 
aussi  d'arrêter  ceux  du  duc  d’Orléans.  Au 
mois  de  mars  , il  sollicita  la  révocation 
de  toutes  les  lois  opposées  à la  constitu- 
tion, et  représenta,  comme  une  viola- 
tion du  droil  des  gens,  la  conduite  du 
directoire,  qui  avait  fait  jeter  sur  les 
côtes  d’Angleterre  uncbaiide  de  galériens. 
Le  18  mai,  il  dénonça  un  mouvement 
des  démagogues,  et  annonça  que  plu- 
sieurs députés  étaient  désignés  à leurs 
poignards.  Il  provoqua,  peu  de  temps 
après,  le  rappel  des  repi é&entants  exclus 
par  la  loi  du  3 brumaire  ( octobre 
1797  ),  demanda  la  révision  des  lois  sur 
la  police  des  cultes,  et  vota  la  suspen- 
sion du  divorce  pour  incompatibilité 
d’humeurs.  Le  i3  juin,  il  fit  un  long  rap- 
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port  sur  la  conduite  du  directoire  en 
Italie,  lui  demanda  compte  du  renver- 
sement des  états  de  Venise  et  de 'Gènes, 
et  annonça  que  la  Suisse  était  menacée 
d'un  pareille  destruction.  Le  i a juillet, 
il  dénonça  les  jacobins  avec  encore 
plus  de  véhémence,  et  s'éleva  , le  18, 
d’une  manière  aussi  énergique  contre 
le  renvoi  des  ministres  qui  avaient  la 
confiance  de  rassemblée  ( Voy.  Cocnow) , 
et  contre  l’approche  des  troupes  que  le 
directoire  appelait  vers  la  capitale.  Quel- 
ques phrases  du  discours  qu’il  prononça 
dans  cette  occasion , donnent  une  idée 
de  son  éloquence  verbeuse  et  prolixe  : 

« Représentants  du  peuple  , dit-il , que 
» les  injures,  les  menaces  , les  intrigues  , 
» n’aJtèreoL  ni  voire  courage  ni  votre 
» activité.  Les  calomnies  passeront ; mais 
» le  bien  que  vous  aurez  fait,  ne  pas- 
n sera  point.  Liberté,  justice,  soyez 
m notre  devise  et  la  règle  de  nos  dc- 
» libérations  î Avec  vous  et  par  Vous 
» s’évanouiront  sans  peine  les  préven- 
» lions  de  la  bonne  foi  trompée,  les 
" inquiétudes  suggérées  par  la  perfidie  , 
» les  divisions  des  hommes  faits  pour 
» s'estimer  quand  ils  se  connaissent 
» mieux.  . . . Laissez  les  philosophes 
* discourir  d'une  manière  abstraite  sur 
» le  mérite  des  gouvernements  : notre 
» existence  commune,  notre  existence 
» individuelle,  sont  assises  sur  la  consti- 
« tuiion  de  l’an  m.  En  avant,  en  ar - 
» ri  ère  , à gauche  , à droite , je  ne  vois 
» qu'une  mer  de  sang.  Il  n’est  que  des 
« tigres  à face  humaine  qui  pourraient 
w vouloir  changer.  Rassurez-vous,  amis 
» sincères  de  la  république,  vous  n'avez 
« ici  que  des  imitateurs  et  des  émules.... 
» Quelle  que  soit  au  reste  la  lutte  impie 
w des  factions,  le  corps  législatif  saura 
m les  comprimer  par  sa  sagesse  et  son 
a courage;  j*en  jure  par  le  devoir  et 
m l'honneur  : ou  ne  nous  verra  rétrogra' 
» der  vers  aucune  espèce  de  tyrannie. 
» Le  jour  sanglant  de  la  terreur  ne  pèsera 
» plus  sur  la  France;  et  ce  ne  sera  pas 
» en  vain  qu’a  lui  pour  elle  le  9 thenni- 
» <lor  ! m Le  10  août  suivant,  Si.  Dumo- 
iard  prononça , sur  l’anniversaire  de  celte 
sanglante  époque  de  la  révolution,  un 
fort  long  discours  , dont  l’objet  était  de 
rappeler,  par  le  souvenir  des  malheurs 
passés  , la  représentation  nationale  à 
«les  seutimeots  cïe  modération.  Eu  voici 
le  début  : « Le  canon  du  10  août 
» retentira  dans  tous  les  siècles  ; il 
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» mit  en  pondre  un  tiône  antique,  et 
» la  faible  constitution  dont  ou  l’avait 
» étayé  : il  ouvrit  à la  France  des  desti- 
» nées  nouvelles  ; il  préluda  pour  ainsi 
» dire  à cette  suite  d'événements  mémo— 
» râbles  qui  semblent  avoir  pressé  les 
» Ages  dans  le  cadre  étroit  de  quelques 
» années,  u Le  5-5  août,  il  combattit  l’é- 
tablissement du  club  thêopkilanlropique 
proposé  par  Leclerc.  Le  3o , il  prononça 
un  discours  très  animé  contre  Ba:l- 
lcul,  contre  les  terroristes,  et  surtout 
contre  la  faction  d’Orléans,  qu’il  accusa 
de  faire  mouvoir  toutes  les  autres.  Le 
3i  , il  parla  en  faveur  des  habitants  de 
la  Vendée  et  des  fugitifs  du  Rhin.  De- 
puis la  lutte  qui  s'était  ctabljc  à cette 
époque  entre  la  majorité  du  directoire 
et  celle  des  conseils,  M.  Dumolard  s’était 
montre  constamment  opposé  aux  direc- 
teurs ; aussi  fut-il  compris  dans  la  pros- 
scription  du  18  fructidor  (.4  septembre 
*797)  1 el  condamné  à la  déportation  : il 
sut  échapper  aux  recherches , 11e  fut  point 
conduit  à Caïcnne , et  se  remit , en  1 798 , 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  collègues,  à la 
discrétion  du  directoire , qui  commua  , 
pour  eux  , la  peine  de  déportation  en  un 
exil  à Oléron.  Les  consuls  le  rappelèrent 
presque  aussitôt.  Depuis  cette  époque, 
il  fut  nommé  sous-prefet  à Cambrai;  et, 
en  octobre  i8o5,  élu  membre  du  corps 
législatif  par  le  déparlement  du  Nord. 
Le  9 novembre  1809  , il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  des  finances; 
el , le  i3,  en  faisant  hommage  au  corps 
législatif,  de  la  part  de  M.  Bruguière, 
d'un  poème  intitulé  , Napoléon  en 
Prusse  , il  dit  : « Je  ne  parlerai 
» point  du  talent  du  poète;  mais  que 
» dirai-je  du  choix  du  sujet  ? On  ré- 
» pîle,  depuis  long -temps,  que  , pour 
» peindre  Alexandre,  il  faut  être  Apcl- 
» les;  soyons  moins  rigoureux  pour  les 
» peintres,  les  historiens  et  les  poètes 
» de  nos  jours  : si  le  premier  des  poètes 
» existaitparmi  nous,etqu’il  eût  à chanter 
» Napoléon  et  ses  triomphes,  son  eir- 
» b arias  serait  peut-être  de  s'élever  et  de 
a se  soutenir  à la-  hauteur  de  son  sujet  et 
» de  son  héros.  » En  janvier  1811  , M. 
Dumolard  fut  élu  candidat  au  corps 
législatif  par  le  collège  électoral  de 
l’Yonne,  et  fit  partie  de  la  députation 
chargée  de  présenter  une  adresse  au  nom 
de  ce  collège.  Le  4 ma»  * il  fnt‘  réélu  , par 
le  sénat,  membre  du  corps  législatif  pour 
le  même  département;  et  il  figura  jus* 
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qu’aux  événements  de  j 8 1 4 d»**a  ectt« 
Assemblée  de  muets.  Ou  sent  avec  quel 
empressement  il  dut  adopter  un  change- 
ment qui  allait  lui  rendre  la  parole;  et 
l'on  sait  combien  il  se  hâta  de  se  li- 
vrer rnrorc  une  fois  à sou  intarissable 
éloquence.  Dans  la  nouveNc  assemblée 
formée  oous  les  auspices  du  gouverne- 
ment royal,  ainsi  que  dans  toutes  celles 
dont  il  avaif1  été  membre,  ÎL.  Dumo— 
lard  ne  la.&sa  passer  avenue  discussion 
•au»  occuper  la  tribune.  Comme  l'habi- 
tude du  barreau  lui  avait  donné  beau- 
coup de  facilité  pour  improviser,  il 
• est  rendu  souvent  utile  à plusieurs  de 
scs  collègues,  lorsque,  chargés  de  sou- 
tenir une  discussion  , ils  paraissaient  à 
l’a.vsMiiblée  sans  avoir  préparé  leurs 
moyens  d’attaque  ou  de  défense.  Alors , 
pour  gagner  du  temps,  M.  Dumolard  , 
à leur  prière  , montait  à la  tribune,  dé- 
veloppait quelque  proposition  nouvelle , 
improvisait  quelque  discours  qu'il  pro- 
longeait à volonté;  et  rarement  il  quittait 
la  partie  sans  avoir  fait  ajourner  la  dis- 
cussion. Le  il  juin  18*4»  *1  proposa 
d’éliminer  du  corps  législatif  les  étran- 
gers qui  s'y  trouvaient  , et  désigna 
nominativement  M.  Pictet  Diodnti  , 
de  Genève.  Le  37 , il  fit  une  motion 
teudant  à ce  que  le  Roi  fut  supplié  de 
présenter,  en  forme  de  loi,  un  projet 
portant  « que  la  collection  des  trois  bran- 
» clies  de  la  puissance  législative , re— 
» connues  \>ar  l'article  i5  de  la  Charte, 
p forme  essentiellement  et  exclusivement 
» le  parlement  de  France,  » Le  qq,  il  dé- 
veloppa son  opinion  , rappela  l'origine  des 
parlements  de  la  nation,  cita  les  Champs 
de  Mars  et  de  Mai,  et  retraça  les  erreurs 
des  parlements  judiciaires,  qui  se  pré- 
tendaient, dit-il,  les  représentants  de  la 
nation.  Le  4 juillet,  il  remit  sur  le  bureau 
une  proposition  ayant  pour  objet  d’ob- 
tenir des  ministres  le  tableau  de  la  situa- 
tion du  royaume.  « La  France,  dit-il, 
» a survécu,  comme  par  miracle,  aux 
» convulsions  d'une  longue  anarchie , 
u suivie  d’un  règne  de  fer:  mais  elle  est 
» menacée,  danssalassitude.  d une  désor- 
» ganisation  progressive  et  générale; 
» elle  a besoin , elle  a soif  de  grandes 
ai  mesures  qui  lui  rendent  promptement 
la  ganté  morale  et  politique.  Ce  fut  une 
» institution  heureuse  que  le  tableau  de 
» la  siluatiou  de  l’empire,  qui  vous  était 
offert  à l'ouverture  de  vos  sessions  ; 
i»  pourquoi  ue  pas  le  faire  revivre?  xx  Le 
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1$  août,  M.  Dumolard  prononça  ma 
discours  sur  la  nécessité  de  modifier  la 
loi  du  l6  septembre  1807,  relative  aux 
attributions  de  la  cour  de  cassation  ; 
et , après  avoir  peint  cette  institution 
comme  vraiment  nationale,  et  connue 
un  lien  commun  qui  retenait , dans  leur* 
limites  respectives,  l’action  du  gouver- 
nement, la  juste  liberté  des  tribunaux, 
et  le  droit  sacré  du  législateur,  il  ajouta: 

« Mais  cet  ordre  de  choses  ne  pouvait 
x>  plaire  à l liomme  qui  voulait  tout  en- 
» vahir...  i>  Le  16  septembre,  il  s’étendit 
sur  la  nécessité  de  11e  pas  laisser  plus  long- 
temps, dans  l'incertitude  de  leur  sort, 
des  magistrats  respectables  sous  tous  le* 
rapport*,  et  demanda  qu'il  fût  prompte- 
ment, et  d'une  manière  définitive,  statué 
sur  celle  cour  suprême.  Quelques  jouit 
après , il  renouvela  cette  proposition  pour 
toutes  les  cour*  royales  et  tribunaux. 

Le  16,  il  prouonça,  en  faveur  de  la 
liberté  de  la  presse,  un  discours  vé- 
hément, dans  lequel  il  rappela  que 
les  crimes  les  plus  atroces  de  la  ré- 
volution avaient  été  commis  pendant  que 
la  presse  était  enchaînée.  « Loin  de 
» moi,  dit-il , l’inteulion  de  protéger  la 
» licence  sous  le  nom  de  la  liberté  ; la  li- 
» berlé  elle-même  est  intéressée  à la  ré- 
u pression  de  ses  abus:  rcpriraons-les 
xx  donc  par  des  garanties  et  par  des  peines; 
xx  niais  ne  l’étouffons  pas  sous  le  prétexte 
» de  la  défendre.  » Après  avoir  com- 
battu toutes  les  objections  , il  termina 
ainsi  : « Amis  de  la  liberté , nous  sttp-i 
» portâmes  la  tyrannie  de  Robespierre; 
xx  niais  le  g thermidor  perçait  dan*  le 
a lointain  à travers  les  nuages  : nous 
» pûmes  souffrir  celle  de  Napoléon  ; mais 
xx  le  despotisme  de  la  guerre  était  sur  nos 
xx  têtes,  et  nous  avions  un  avenir.  Fran- 
>1  çais,cetavcnir,onveutréteindre,etcou- 
» vrir  :î  jamais  d’un  voile  de  plomb  la  s ta- 
xi tuede  la  liberté!  Le  souffrirez-vous  ?;« h!  * 
» j’cu  appelle  au  Roi,  qui,  dans  sa  jeu- 
x>  russe,  la  protégea  de  son  amour;  au 
»x  Roi,  que  de  longs  malheurs  n’ont  pu 
ix  détourner  de  son  culte;  au  Roi  qui 
xx  nous  a juré  de  la  défendre,  et  de  l'as- 
xx  seoir  sur  les  fondements  de  la  monar- 
x>  chie,  u Le  . il  parla  eu  faveur  du 
projet  de  loi  sur  la  restitution  à faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  : 

« Français,  de  tous  les  partis,  dit-il, 
xx  embrnssons-oous;  laissons  à la  geomé- 
xx  trie  ses  lignes  droites  et  ses  lignes 
xx  courbes  : élevous  uu  mur  d'uiraiu  enuo 
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t le  passé  et  l’avenir.  Quelque  mesure 
» que  l’on  prenne  claus  ia  question  qui 
» nous  occupe,  je  u'aurai  rien  à deman- 
» der,  je  n’aurai  rien  à rendre:  j’entre 
en  matière.  La  commission  a fait  pour 
» les  émigrés  tout  ce  qu’elle  a pu  ; et  je 
» dirai  à ceux  qui  murmurent  de  n’avoir 
» pas  obtenu  davantage  : Etes-vous  donc 
» les  seuls  dont  un  torrent  dévastateur  a 
» morcelé  , a envahi  les  propriétés  ? Et 
» ceux  qui  ont  été  ruinés  par  les  papiers- 
>*  monnaies,  et  ceux  qui  ont  été  coudam- 
» nés  à des  réductions  onéreuses,  cl  ceux 
J>  qui  ont  été  lésés  par  des  déchéances, 
» n'ont-ils  pas  à se  plaindre  aussi?  Ils 
» n’ont  pas  émigré  ; mats  ils  ont  fait 
» preuve  d’un  courage  plus  difficile.  Eh 
> bien  î que  tous  ceux  qui  ont  souffert 
J»  fassent  des  sacrifices  réciproques.  J’ai 
» entendu  des  émigrés,  et  j’en  ai  en* 
» tendu  beaucoup  dire  avec  noblesse  : 
« Dans  vos  délibérations,  ne  voyer.  que 
» le  bien  de  l’Etat,  ta  tranquillité  pu- 
» blique  et  le  droit  des  tiers.  Ce  langage 
» est  noble , est  digne  des  gentilshommes 
» français  ; et  c’est  dans  cet  esprit  que 
» j’examinerai  le  projet  de  loi  modifié 
» par  la  commission.  » M.  Dumolard 
termina  en  proposant,  pour  amende- 
ment au  projet  ministériel,  que  les  im- 
meubles cédés  à la  caisse  d'amortissement 
*t  à la  Légion-d’honneur  fussent  égale- 
ment restitués,  etc.  Le  7 novembre,  on 
l’entendit  avec  surprise  parler  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  les  boissons,  déclarer 
inadmissible  le  mode  des  abonnements  ; 
rt,  se  plaignant  ensuite  de  la  brièveté  du 
temps  qui  restait  pour  établir  un  mode 
convenable  : a Je  renonce,  dit-il,  aux  dé- 
1»  veloppemeuls  que  je  me  proposais  de 
» donner  à mon  opinion  personnelle;  je 
» la  sacrifie  à la  conscience  que  j’ai  des 
>1  besoins  du  trésor  public,  à mou  dc- 
» vouement  pour  mon  Roi  et  ma  patrie  ; 
» et  je  donne  mon  adhésion  pour  !e  pro- 
» jet  de  loi.  » Le  1 1 , il  s’éleva  avec  force 
contre  les  juges  du  tribunal  de  Meaux, 
qui  s'étaient  permis  de  déclarer  qu’llue 
demande  en  divorce  était  proscrite  par  la 
Charte.  Le  u3  novembre,  il  parla  contre 
M.  de  Bious,  accusé  d’avoir  exercé  des 
violences  dans  une  église,  et  demanda 
le  renvoi  de  cette  alTaire  au  chancelier, 
« dans  la  conviction,  dit- il,  qu’il  ne 
» laissera  pas  impuni  cet  acte  arbitraire 
h et  attentatoire  à la  tranquillité  publi- 
» que.  » ( V njr.  ne  Bloxs.  ) Le  1 a décem- 
bre, M.  Duruolard  provoqua  f attention 
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de  la  chambre  sur  la  réduction  présumée 
des  traitements  de  la  Légion-d’honiieur. 

« Des  inquiétudes,  dit-il,  et  qui,  peut** 

» être,  ne  sont  pas  sans  motifs,  ont 
» été  répandues  : il  importe  au  Roi 
m de  les  faire  cesser.  La  Légion-d’hon- 
» neur  est  plus  qu'un  ordre  de  cheVale- 
» rie;  elle  est  une  institution  nationale y 
» et  la  seule  de  ce  genre  qui  soit  garan- 
» tie  par  la  constitution  de  l'Etat...  » Le 
32,  il  s’éleva  coutre  le  projet  relatif  à U 
cour  de  cassation;  et,  après  avoir  com- 
battu la  réduction  du  nombre  de  juges,  il 
s’écria  : «Loin  de  moi  la  pensée  qu’une  me* 

» sure  géuéraleet  solennelle  n’ait  potirbut 
que  d’éloigner  quelques  individus  ; elle 
m serait  inutile  , pour  ne  rien  dire  déplus! 

» Mais  je  vais  prouver  aux  ministres,  que 
» j’ai  su  deviner  le  véritable  objet  de  I» 
u loi  dont  ils  pressent  l’adoption  avec 
» tant  de  z.èle.  » C’était , selon  M.  Dumo- 
lard , le  dessein  caché  de  rétablir  le  con- 
seil privé , et  surtout  d’écarter  de  cette 
cour  quelques  régicides.  Il  combattit  en- 
suite l'article  portant  que  la  section  de» 
requêtes  ne  motiverait  plus  ses  arrêts  de 
rejet,  et  finit  en  disant:  «Eh!  pour- 
» quoi,  si  l’on  u’a  pas  d’arrière-pensée, 
» troubler  la  cour  de  cassation  dans  sois 
» existence  et  sa  marche  actuelle , qui 
» l’honore  aux  yeux  de  l’Europe  ? Sesar- 
» rêts  sont  cités  au-dehors  comme  de» 
u monuments  de  sagesse;  pourquoi  les 
m frapper  de  réprobation?  Je  vote  le  re- 
» jet  du  projet  de  loi  comme  incottsli- 
» tulionnel,  inutile  et  dangereux.  » Lors 
du  retour  de  Buonaparle  au  mois  do 
marsi8i5,  M.  Dumolard  ne  sc  montra 
point  dans  la  chambre  des  députés  con- 
voquée par  le  Itoi.  Il  fut  ensuite  un  de» 
commissaires  extraordinaires  env  oyes  par 
Napoléon  dans  les  departements;  il  obtint 
la  préfecture  des  Basses  - Alpes,  et  fut 
nommé,  dans  le  mois  de  mai,  membre 
de  b chambre  des  représentants  par  ce 
même  département , où  il  a des  proprié- 
tés. Le  a3  mai , Carnot  lui  écrivit  unç 
lettre  qui  fut  insérée  dans  tous  les  jour* 
uaux  , et  par  laquelle,  en  le  félicitaut 
sur  cette  nomiuation  , ce  nouveau  mi- 
nistre lui  annonçait  que  l’importance  do 
la  préfecture  qu’il  occupait , ne  per- 
mettait pas  de  la  laisser  vacante  pen- 
dant la  session  qui  allait  s’ouvrir,  et  que 
cette  raison  d’intérêt  public  était  la 
seule  qui  eût  pu  déterminer  son  rem- 
placement. Lors  de  la  formation  du  bu* 
rcau , M.  Dumolard  obtint  quatre  voiç 
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pour  b présidence,  ccut  soixante- Jeux 
pour  la  vice-présidence , et  fut  élu  se- 
crétaire à la  séance  du  8 juin.  Le  5,  il 
avait  déjà  occupé  la  tribune  pour  faire 
observer  qu'un  chambellan  de  l'empe- 
reur ne  pouvait  convenablement  servir 
d’intermédiaire  entre  les  représentants  de 
la  nation  et  le  chef  de  l’Etat.  Le  lende- 
main, il  demanda  que  la  chambre  prêtât 
serment,  sans  restriction  , à l'empereur 
et  à la  constitution  ( V ’.  Denis).  « Dans 
» les  circonstances  critiques  où  nous  nous 
a trouvons  , dit  il , il  faut  que  la  nation 
» se  sauve  avec  et  par  l’empereur.  L’acte 
» additionnel  a été  approuvé  par  Fim- 
» meme  majorité  de  la  nation;  et  ce  n’est 
u pas  nous  qui  professerions  une  opinion 

» contraire Mais  lorsque  l’ennemi  est 

» prés  de  nos  frontières,  que  l’Angleterre 
» nous  travaille  pour  nous  désunir , notre 
» premier  besoin  est  de  marcher  avec 
» nos  invincibles  armées.  Quand  lespro- 
» clamations  insidieuses  de  Louis  XY11I 
» attaquent  l'honneur  des  soldats,  les 
» peignent  comme  des  révoltés,  lors- 
» qu’on  cherche  à les  isoler  de  leur  chef, 
» il  est  de  noire  devoir  de  déclarer  que 
» l’armée  est  la  nation , que  les  bra\  es 
*»  qui  composent  cette  armée  ne  sont 
» que  notre  avant-garde  , que  nous  prn- 
» sons  comme  eux  , que  nous  marchons 
» avec  eux.  » 11  nous  serait  impossible 
d’indiquer  toutes  les  motions  faites  dans 
cette  courte  ses  don  par  M.  Dumoîard , 
qui,  à chaque  séance,  trouva  le  moyen  de 
parler  sur  toutes  les  questions.  C’était 
toujours  lui  qui  se  levait  pour  faire  des 
lectures, pourdt mander  l’admission  detel 
ou  tel  député , la  formation  de  la  cham- 
bre en  comité  secret , et  qui  appuyait, 
en  quelque  sorte  d’ office,  les  propositions, 
afin  d’avoir  le  plaisir  de  les  reproduire 
et  d’en  demander,  après  de  longs  déve- 
loppements , le  renvoi  à une  commission  : 
en  un  mot,  la  partie  des  motions  d’ordre 
sembla  lui  être  exclusivement  dévolue. 
Il  ne  laissait  rien  n faire  aux  autres  secré- 
taires, et  à peine  permettait-ii  de  parler 
aux  autres  orateurs.  Nous  ne  «itérons 
qu’une  faible  partie  de  ses  innom- 
brables discours.  Le  ?3  juin  , il  com- 
battit la  proposition  de  Féüx-Lepelletier , 
tendant  à rétablissement  d'un  journal 
logo  - tachygraphique  : » Dans  une  as- 
» semblée  politique,  dit-il,  la  difle- 
» rence  des  opinions  constitue  la  majo- 
» rilé  ? et  si,  ce  qui  arrive  dans  les  assem- 
» b.Jées  les  plu*  pur  en,  les  vues  de  reitç 
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u majorité  se  trouvaient  en  opposition 
» avec  les  véritables  intérêts  du  (ruple, 
» voudriez-vous  que  la  décision  fût  sans 
» réplique?  » Le  , il  demanda  que 
la  commission  de  gouvernement  don- 
nât tous  les  jours  à la  chambre  des 
renseignements  officiels.  Le  a5 , il  se 
joignit  aux  membres  qui  voulaient 
qu'on  fît  mention,  au  procès  - verbal  , 
des  acclamations  de  t rive  l’empereur 
qui  avaient  éclaté  dans  la  séance  du  i\  , 
après  que  Napoléon  II  eut  été  proclamé. 
Le  a6,  il  donna  lecture  de  l’adresse 
des  fédérés  parisiens  ( Voyez.  (Jarret  ), 
et  dit  « que  cette  adresse  était  un  mo- 
» dtle  de  patriotisme.  » 11  appuya  for- 
tement le  projet  de  loi  concernant 
les  mesures  de  sûreté  générale , et 
s’opposa  à l’amendement  de  M.  Tripier, 
tcudant  à ce  que  les  mandats  d’arrêt  con- 
tinssent les  motifs  de  l’arrestation  : «•  Plût 
à Dieu  , dit-il , que  dans  ces  dernier» 
» temps  on  eût  pris  des  mesures  de  pru- 
» dence  d'une  manière  plus  lar^e!  vous 
» n'auriez  pas  aujourd'hui  la  guerre  ci- 
» vile.  Si  vous  ordonnez  de  donner  ces 
» motifs  , vous  révélez  la  marche  du 
» gouvernement , et  vous  fermez  la  bou- 
m chc  à des  hommes  francs  et  desintd— 
» ressés  prêts  à faire  les  re\  étalions  les 
» plus  salutaires.  « Ces  dernières  paroles 
furent  couvertes  de  murmures.  Le  27  , 
il  demanda  que  la  chambre  procédât  , 
séance  tenante,  à l’examen  de  la  propo- 
sition du  gouvernement,  qui  demandait 
l’ouverture  d’un  crédit  de  i,3oo,ooo  fr. 
de  rentes  sur  le  grand-livre.  Le  29,  il 
proposa  à la  chambre  de  déclarer  que  les 
braves  qui  avaient  péri  à Fleurus  (c'était 
la  première  bataille  récemment  livrée  aux 
alliés  ( Vojr.  BLVGiir.it) , avaient  bien  mé- 
rité de  la  patrie,  et  que  le  gouvernement 
prît  des  mesures  pour  prodiguer  à leurs 
familles  des  témoignages  de  la  reconnais- 
sance publique.  A la  séance  du  lende- 
main , M.  Dumoîard  partagea  le  ridicule 
dont  s'était  couvert  son  collègue  Mer- 
lin, en  prenant  pour  des  conspirateurs 
deux  messagers  du  gouvernement , qui 
s'étaient  présentés  chez  lui  par  une 
méprise,  « Dans  les  circonstances  où 
a nous  nous  trouvons,  dit  - il  avec  son 
» emphase  accoutumée  , lorsque  vous 
» avez  cru  nécessaire  de  proclamer  vo- 
» tre  inviolabilité  , je  pense  que  vous  ne 
« devez  pas  vous  borner  à prendre  sim- 
» planent  en  considération  un  fait  de 
»»  cette  naturr,  exprimé  à celle  tribune 
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» par  un  homme  grave,  un  représentant 
» du  peuple.  Au  uom  de  l’intérêt  et  du 
ft  saluL  de  la  nation,  je  demande  que  la 
» commission  de  gouvernement  rende 
a compte  à la  cbamhre  des  mesures  qu'elle 
ft  devra  prendre  pour  s'assurer  des  cou- 
* pahles  et  les  faire  punir,  u Le  1er.  juil- 
let, il  demanda  que  le  nombre  des  com- 
missaires de  la  chambre  près  des  armées 
fut  portée  à if\.  Le  5,  il  signa  , en 
qualité  de  secrétaire,  la  fameuse  décla- 
ration de  la  chambre  des  représentants 
( Voyez  Làxjujptais  ).  Le  G , il  ap- 
puya , entre  autres  pétitions  , celle  des 
militaires  du  premier  régiment  d infan- 
terie polonaise  9 qui  demandaient  que 
les  traités  qui  seraient  conclus  assurassent 
aux  uns  la  liberté  de  rentrer  dans  leur 
patrie  avec  honneur  et  sûreté,  aux  au- 
tres, le  droit  de  rester  au  service  de 
France.  Cette  demande  était,  selon  lui , 
entièrement  liée  à la  cause  de  la  France, 
de  VEutvpe , du  monde  et  de  la  liberté 
dans  tous  les  siècles  ; et  il  en  appelait,  eu 
faveur  des  Polonais  qui  voudraient  ren- 
trer dans  leur  patrie,  à la  générosité  de 
t empereur  Alexandre , que,  dit-il , nous 
m orts  connu , que  nous  avons  su  appré- 
cier. Le  même  jour  , eu  combattant 
Al.  Crochoo , qui  proposait  à ses  collè- 
gues de  se  renfermer  dans  leurs  fonctions 
législatives  et  de  renoncer  à celles  de 
voyageurs  auprès  des  armées , M.  Du- 
molard  accusa  ce  représentant  d’avoir  dit 
que  les  représentantsyoua/e/if  le  patrio- 
tisme à la  hausse  et  à la  baisse.  Rappelé 
à l’ordre  pour  cette  accusation  menson- 
gère, il  reprit  la  parole,  et  se  livra  à toute 
sa  véhémence  : « Je  suis  comme  vous  re- 
» présentant  du  peuple,  et  j'ai  le  droit 
»*  d’être  entendu.  Pendant  les  vingt 
» cinq  années  qui  se  sont  écoulées,  j'ai 
» voué  constamment  à mon  pays  ma  li- 
ft berté  et  ma  vie  ; et  je  n'ai  pas  été  dupe, 
» plus  que  vous,  d’une  fausse  exaltation... 
» Une  convention  a été  jugée  nécessaire  : 
» je  n'attaque  point  cette  convention.  De 
» grands  sacrifices  ont  été  faits  pour  Pa- 
» ris  : on  a dû  les  faire  ; Paris  les  mérite. 
» Mais  il  faut  voir  aussi  la  France,  et 
ft  cette  armée  éminemment  nationale, 
ft  qui , lorsque  vous  négociez  encore  avec 
» les  puissances  étrangères  , est  votre 
ft  meilleur  appui.  11  faut  prendre  garde 
ft  que  des  suggestions , des  craintes  ré- 
» pan  dues  par  ceux  même  qui  vous  voient 
» avec  peine  défendre  votre  indépen- 
ft  dance,  n’atteignent  jusqu’au  cottir  cette 
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ft  brave  armée;  qu'elle  ne  sc  débande; 

« et  alors  vous  auriez  moins  de  moyens 
« de  conciliation  avec  les  étrangers  . . 
u puis  il  faut  défendre  l'honneur  natio- 
ft  nal,  et  c'est  dans  l'existence  de  l'ai - 
» mée  que  vous  en  trouverez  le  véri- 
» table  soutien.  L'envoi  des  commissai- 
>»  res  n’a  pas  pour  objet,  comme  on  le 
» craint  , de  la  dominer  , mais  d'y 
ft  maintenir  l'ordre , d’assurer  son  exis- 
ft  teuce,  en  un  mot,  de  la  conserver  à 
» In  France.  » M.  Dumolard  reparut  un 
moment  après  à la  tribune,  lorsqu’on  en- 
tama la  discussion  sur  la  déclaration 
des  droits  des  Français,  et  il  demanda 
l'iuiliativc  des  lois  dans  les  chambres  , et 
la  sanction  dans  les  mains  du  monarque. 
Le  G juillet,  il  proposa  un  message  à la 
commission  de  gouvernement , alin  qu'elle 
rendît  compte  à la  chambre  des  mesures 
prises  pour  assurer  le  paiement  de  la 
solde  arriérée  de  l'armée.  Il  lut  ensuite 
la  lettre  de  M.  de  Malleviiie  à la  chambre 
des  représentants  ( V oy.  Malleville  ). 
M.  Dumolard  parla  encore  plusieuis 
fois  dans  la  discussion  du  projet  de 
constitution  , qui  eut  lieu  le  même 
jour.  Il  s’opposa  vivement  à la  motion 
de  M.  Mourgues,  qui  demandait  que 
les  princes  du  sang  impérial  fussent  exclus 
du  ministère  , et  dit  que  le  décret  de  l’as- 
semblée constituante,  qui  avait  établi 
cette  exclusion,  était  une  faute.  Il  s'op- 
posa ensuite  à l’ordre  du  jour  sur  les  as- 
sertions de  Bory-St.-Vinccnt , qui  pré- 
tendait que  la  garde  et  la  représentation 
nationales  étaient  menacées  par  des  fac- 
tieux et  des  officiers  de  la  maison  du  Roi. 
« Vous  ne  pouvez , dit  Dumolard , passi  r 
» à l'ordre  du  jour  quand  on  vous  an- 
» nonce  que  la  tranquillité  publique  peut 
ft  être  menacée,  et  que  les  postes  de  cette 
a garde  nationale  fidèle,  qui  veille  sur 
u nous,  pourraient  être  attaqués.  Nous 
m veillerons  sur  elle , comme  elle  sur 
ft  nous.  Ï1  importe  qu’aucun  parti  ne  puis- 
u se  faire  entendre  un  cri  séditieux , lor  - 
ft  que  nous  touchons  an  moment  de  sti- 
» puler  d’une  manière  honorable,  avec  1<  s 
ft  puissances  alliées  , les  intérêts  de  la  n«- 
» tion.  » A la  fin  de  celte  même  séance , 
il  répondit  à M.  LeGorec , qui  dénonçait 
un  article  du  Journal  de  V Empire , 
comme  contenant  une  provocation  à l’a;- 
sassinat  : u Au  milieu  des  grands  objets 
ft  qui  doivent  nous  occuper,  celui-ci  est 
u d’une  bien  faible  importance.  Dans  ce 
» fameux  article , je  suis  mis  eo  tête  de 
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j»  ceux  cjue  Ton  signale  à la  fureur  (Puti 
v parti.  Je  présente  en  réponse  ma  rie 
u toute  entière  : je  voue  le  rédacteur  au 
» mépris  qu'il  a mérité,  et  je  demande 
» Tordre  du  jour.  » Le  lendemain,  jour 
delà  rentrée  du  Roi, M. Dumolard  fut  du 
nombre  des  représentants  qui  siégèrent 
encore  dans  la  salle  des  séances;  et,  le  8 , 
il  se  présenta  à la  porte  du  palais  : mais 
cette  porte  était  fermée. Quand  les  gardes 
nationaux,  qui  la  gardaient,  T invitèrent 
à se  retirer , il  se  récria  contre  un 
pareil  despotisme.  On  lui  rit  au  nez; 
il  se{retira,  et  bientôt  après  il  se  rendit 
en  Bourgogne  , où  il  demeure  encore.  Ail 
mois  d’août  suivant,  quand  il  fut  ques- 
tion d'élire  une  nourelli'  chambre,  on  x il 
circuler,  dans  les  déparlements  de  l’Isère 
et  de  T Yonne , des  avis  par  lesquels  on 
prévenait  que  M.  Dumolard  payait  tofio 
fr.de  contribution.  Ce  petit  manège  h’é- 
cbappa  point  à la  malice  des  journalistes. 
Un  d'eux  rappela  l'une  des  nombreuses 
épigi  ammcs  que  Chénier  avait  faites  sur 
lui , il  y a près  de  vingt  ans: 

Dumolard  !»n  fatra*  léthargique  , 

Plein  d’orçueil  et  de  mot*  t Dumolard  aujourd  hui 
Distille  en  longa discours  la  sottise  et  I runui 

I/cx-représentaut  a été  le  sujet  de  beau- 
coup d’autres  plaisanteries  insérées  dans 
les  journaux.  « Nos  protes,  dit  un  jour 
» la  Gazette  de  France  , regrettent 
i)  beaucoup  que  M.  Dumolard  ne  soit 
» pas  appelé  à faire  partie  de  la  non 
» velle  chambre  ; les  longs  discours 
» de  cet  orateur  leur  fournissaient  un 
» moyeu  prompt  et  facile  pour  la  com- 
» position  de  leur  feuille.  Ils  avaient 
m eu  soin  de  faire  composer  , et  de  tenir 
» en  réserve  de  petites  phrases,  telles  que 
» celles-ci  : Indépendance  nationale  , 
j»  vœu  de  la  nation  , respect  au.  r idées 
» libérales  , défense  des  principes  , at- 
» titude  imposante , représentation  n a- 
•»  tionale , et  autres  lieux-communs  de 
» tribune , employés  habituellement  par 
w cet  orateur.  Par  ce  procédé,  ses  dis- 
» cours  les  plus  longs  étaient  composés 
>i  dans  un  instant , et  av  ec  une  exactitude 
j»  qui  déliait  le  sténographe  le  plus  ha- 
t>  bile.  » Y. 

DUMOLARD  (H.-F.),  employé  au 
trésor  public,  est  éditeur  des  Mémoires 
de  Favart  (Voy  ta  Biographie  univer- 
selle , à l’article  Favàkt).  Il  a publié  : 
Fcnclon  au  tombeau  de  liotrou , poème, 
j8i  i , in-8u. , et  a fait  représenter , seul 
Cl  en  société , quelques  pièces  de  lliéa- 
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très,  savoir  : I.  Les  avant-petites  Jü 
maréchal  de  Saxe , vaudeville.  II. 

Favart.  III.  Le  mari  instituteur.  IV.  Lb 
Philintede  Destouches  ,ou  La  suite  dis 
Glorieux.  V.  Le  rival  par  amitié.  VL 
Une  heure  dy Alcibiade.  VII.  Vincent 
de  Paule.  Ot- 

UUMONCEAU  ( I..- A.  . comte  ns 
Bf.rgendàl  ) , lieutenant-gcnéral,  était 
tailleur  de  pierres  à Bruxelles,  lorsque  la 
révolution  du  Brabant  éclata  en  1787.  Il 
prit  parti  avec  les  insurges,  se  distiugua 
dans  leurs  rangs,  et  devint  lieutenant, 
dans  le  régiment  de  "West  - Flandre. 

Le  général  Kœhler , ayant  remarqué 
en  lui  de  l’intelligence  et  du  cou- 
rage , l’éleva  successivement  aux  grade* 
de  capitaine  et  de  major  dans  son  régi- 
ment, et  enfin  lin  donna  le  commande- 
ment d’nn  corps  de  hussards,  à la  tête 
duquel  il  se  distingua  par  de  nombreux 
traits  de  bravoure.  Lorsque  le  Brabant 
fut  soumis  par  les  Autrichiens  , M.  Du- 
mouceau  passa  en  Hollande , muni  de» 
attestations  de  son  chef  Kœhler  , el  y fut 
fait  major.  En  17^3,  les  représentant» 
du  peuple  en  mission  à l’armée  du  Nord, 
où  il  servait  comme  commandant  d’un 
bataillon  belge,  firent  un  grand  éloge 
de  son  courage  ; et  le  général  Lamailière 
sollicita  pour  lui  le  grade  de  général  de 
brigade.  Le  a3  octobre , il  enleva  le» 
postes  rie  Roucq  , Halluin  et  Meni» , et 
seconda  ensuite  les  opérations  du  général 
Souham.  Il  entra  avec  Pichegru  en  Hol- 
lande, et  adressa  une  proclamation  aux 
habitants  de  la  Haye  , pour  les  disposer  à 
s’unir  à la  France, menaçant  de  punir  ceux 
qui  tenteraient  de  résister.  Le  20  juin 
1 7<)5 , il  prêta  serment  à l’assemblée  des 
états -généraux,  en  qualité  de  lieutenant- 
géuéral  au 'service  de  la  république  ba-  . 
tave,  et  fut  employé  contre  l'expédition -.Jj, 
anglo  - russe.  Le  gouvernement  bat  ave 
ayant  conçu , en  1802  , quelques  inquié- 
tudes  sur  des  écrits  distribués  dans 
mée , et  redoutant  un  coup  de  main  mi-  ' 
litairc  , manda  à la  Haye  les  generaux 
Dnetidels  et  Duruonceau.  ( Voy.  Daex- 
of. ls.  Celui-ci  continua  cependant  à 
être  employé  ; et,  en  i8o5,  il  com-, 
mandait  l'armée  expéditionnaire  de*-*- 
tiuée  contre  l’Angleterre.  Dans  le  moi* 
d Octobre  même  année,  il  prit  le  com- 
mandement d’une  division  de  l’armée  du 
maréchal  Bcrnadotte  qui  traversa  la  Fran- 
conie  , et  se  distingua  au  passage  du  Da- 
nube et  à la  prise  d'IugoUudt.  Après 
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favénement  de  Louis  Buonaparte  au 
trône  «le  Hollande,  le  général  Dunionceau 
fui  son  mmi'tre  plénipotentiaire  à Paris. 
En  1806  et  1807,  d commanda  les  troupes 
hollandaises  auxiliaires  de  Fiance,  se  ût 
naturaliser  Hollandais  le  3o  mars  1809, 
et  reçut,  au  mois  de  juillet  suivant,  le 
commandement  d'Amsterdam.  En  1809 
et  1810  , il  commauda  les  troupes  hol- 
landaises qui  lurent  successivenn  nL  sous 
1rs  ordres  des  maréchaux  Beruadotte  et 
Bessière-,  et  il  agit  dans  les  lies  de  la 
Zélande  contre  farinée  aux  ordres  du 
comte  de  Chatam  : deux  bataillons  de  ce 
corps  d’armée , commandés  par  le  comte 
Dubourg  , s’emparèrent  par  surprise  de 
la  ville  de  Middclbourg  , et  tirent  la 
garnison  prisonnière.  Le  général  Dumon- 
ceau  avait  été  fait  maréchal  hollandais; 
mais  lors  de  la  réunion  de  ce  royaume  à 
l’empire  français,  Buonaparte  refusa  de 
reconnaître  ce  titre  : il  fut  employé 
comme  général  de  division  dans  les 
villes  anséatiques , et  occupa  Brème  eu 
avril  18  12,  sous  le  commandement  de 
\anc1amme.  Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  grande-armée  , le  comte 
Dunionceau  , resté  sous  les  ordres  du 
général  Mouton  , y fut  fait  prisonnier. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louis,  et 
grand  -officier  de  la  Légion -d'honneur, 
par  ordonnance  du  a3  août  1 S 1 4*  Nommé 
commandant  de  Mézières,  il  lit  célébrer 
d’une  manière  brillante  la  fêle  de  S.  M. 
dans  cette  ville,  le  25  août,  et  adressa 
aux  troupes  une  proclamation  qu’il  ter- 
minait ainsi  : « Camarades,  jurons  donc 
« ensemble  qu’à  la  vie  et  à la  mort  nous 
» serons  les  inébranlables  soutiens  du 
» trône  des  Bourbons.  » Le  21  février 
i8i5,  il  transmit  au  ministre  de  la 
guerre  une  adresse  exprimant,  au  nom 
de  son  état-major,  « le  vœu  de  voir  s’élever 
» un  monument  qui  (rausmit  à la  postérité 
» l'hommage  dû  aux  mânes  de  Louis 
a XVI.  » À cette  adresse  était  joint  le 
nioiüant  des  souscriptions  faites  par  les 
officiers  sous  ses  ordres  pour  l'érection 
de  ce  monument.  Le  9 mars , il  écrivit 
au  ministre  de  la  guerre  une  lettre  con- 
çue en  ces  termes  : « L'apparition  deNa- 
))  poléon  Buonaparte  sur  l’un  des  points 
)>  de  la  France  , ne  peut  qu’indigner  qui- 
» conque  aime  sa  patrie  et  son  légitime 
» souverain.  L’armée  surtout  n’aura  pas 
v en  vain  fait  le  serment  de  fidélité  à 
Louis-te-Desiré.  Je  crois  pouvoir  ré- 
* pondre  des  troupes  qui  servent  dao$  Ja 
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» 2e.  division  militaire.  Je  m’empresse 
» d’en  assurer  Votre  Excellence , en  mou 
m nom  et  au  nom  «le  MM.  les  officiers  de 
» tout  grade  qui  servent  à l’état-major 
v de  la  division  que  je  commande.  Ainsi 
» que  moi , ils  éprouvent  le  h&oin , en 
» apprenant  les  événements  qép  font  le 
» sujet  de  la  proclamation  du  6 de  ce 
» mois,  de  se  rallier  autour  du  trôue  , 

» et  «le  jurer  de  nouveau  fidélité  iuvio- 
>»  labié  à leur  mouarque  chéri.  » Le  gé- 
néral Dunionceau  reconnut  néanmoins 
ensuite  l’autorité  de  Buonaparte  ; et  il 
fui  envoya  de  Mézières , sous  la  «laie  «lu 
23  mars , en  son  tioiri  et  celui  des  offi- 
ciers et  soldats  sous  ses  ordres  , les  res- 
pectueuses assurances  de  sa  soumission 
et  de  sa  fidélité.  u Rallions-nous,  disait- 
v il , dans  un  ordre  du  jour , sous  les 
» aigles  victorieuses  de  notre  empereur  ; 
» et , par  la  plus  parfaite  union , préser- 
» vons  nos  frontières  et  notre  beau  pays 
» des  attaques  que  les  armées  étrangères 
» pourraient  méditer.  » Il  réussit  par-là 
à se  faire  maintenir  dans  le  commande- 
ment de  Mézières,  y soutint  un  siège 
opiniâtre  dans  le  mois  de  juillet,  et  ue 
capitula  qu'à  la  fin  d’août.  D. 

DU  MONCEAUX,  beau-frère  do 
Merlin,  né  comme  lui  à Douai  , d’uno 
famille  de  robe,  était  avocat  lors  de  la 
révolution,  et  fut  nommé  commissaire 
du  Roi  près  le  tribunal  du  district.  Eu 
1791  , il  épousa  la  fille  de  Lesage- Sé- 
nault,  et  resta  dans  une  sorte  d’obscu- 
rité, jusqu’à  ce  que  les  événements  du 
18  fructidor  an  v (3  septembre  1797) 
eussent  appelé  Merlin  à la  place  de  di- 
recteur. M.  Dunionceau  x fut  alors  envoyé 
pour  organiser  la  partie  forestière  des 
départements  réunis  : il  y fit , dit-on,  une 
fortune  considérable , et  fut  dénoncé,  à ce 
sujet , par  les  habitants , et  par  Lakanal , 
quiy  exerçait lesfonclions de  commissaire- 
général.  Nommé  au  conseil  des  cinq-cents 
en  1799,  par  le  département  du  Nord,  il 
en  sortit  après  le  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799).  Depuis  il  obtint  la  place 
d’inspecteur  «les  forêts  de  l’arrondisse- 
ment de  Lille;  et  il  l’a  occupée  pendant 
plusieurs  années.  S.  S. 

DUMONT  (Andh£),  né  dans  les  envi- 
rons d’Abbeville  le  mai  1764  , fut  dé- 
puté de  la  domine  à la  Convention  natio- 
nale, où  il  vota  la  mort  de  LouisX  VI,  sans 
appel  et  sans  sursis.  Le  24  mars  1793  , il 
dénonça  une  adresse  de  la  ville  d’Amiens  , 
qui  dcnjiiudait  * qu  ou  décrétât  d’ac-* 
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» ciisalion  Robespierre,  Danton,  Marat, 
j>  etc.,  et  qu'on  portât  une  loi  contre 
w les  assassins  et  promoteurs  d’assas- 
» binais,  i)  Il  mil  alors  le  plus  grand 
acharnement  à poursuivre  les  Girondins. 
Envoyé  au  mois  de  juillet  dans  le  dc- 
parteltÊbl  de  la  Sunune,  il  tiVp.ugna  pas 
ruèmeres  pauvres,  Auxquels  il  ordonna  de 
porter , pendus  d leur  cou  , leurs  noms 
et  le  lieu  de  leur  domicile.  Le  9 sep 
tendue , il  lit  jeter  dans  les  fers  200 
personnes,  dont  (ij  prclics  : « J’ai  lait 
*t  lier  deux  à deux  çes  cinq  doiiraines 
« de  bêles  noires,  inanilait-il  a la  C01T- 
» veotion  elles  ont  été  exposées  à la 
» risée  publique , sou*  la  garde  des  co— 
» niédieiis,  et  ensuite  incarcérées»  » Ce 
rapport  était  terminé  par  des  injures  con- 
tre la  mémoire  del.ouisX  Y Lqu'ilappelait 
Louis de~Haccourci.il  écrivait  aussi  «que 
trois  choses  Lisaient  trembler  le  départe- 
ment; savoir:  le  tribunal  rdroluiiun- 
11  aire,  Li  guillotine  . et  le  moraliste 
André  Dumont.  » Uue  autre  fois,  il 
annonça  une  riche  capture  de  uoides  et 
de  prêtres,  qu'il  appelait  son  gibier  de 
guillotine,  i'rudliouimc  lui  a consacré 
trente  pages  de  son  Histoire  des  crimes 
de  lu  révolution  ,*  cl  l’on  aurait  de  la 
peine  à croire  aujourd'hui  les  laits  qu'il 
rapporte.  Revenu  de  sa  mission  , André 
Dumont  fut  secrétaire  de  l'assemblée. 
Le  9 theimsdor  an  11  ( '.*7  juilU  t 1794  )> 
il  se  prononça  énergiquement  coutre 
Robespierre;  accusa  même  le  lit  re  de 
celui-ci  de  dilapidations,  provoqua  l'arres- 
tation d'Hermuu , de  JLanncs  et  de  David. 
Un  mois  après  celle  révolution,  il  fut 
membre  du  comité  de  sûreté  générale; 
eu  septembre,  président  de  la  Conven- 
tion; et,  en  octobre  , membre  du  comité 
de  salut  public.  O11  le  vil  depuis  »c  dé- 
tacher de  plus  eu  plus  du  parti  de*  jaco- 
bins, et  même  devenir  un  de  leurs  enne- 
mis les  plus  acharnés.  Ce  fut  alors  qu'il 
essaya  de  se  justifier  des  vexation»  qu’il 
avait  exercées  pendant  sa  ni  sûou,  eu  di- 
sant qu'il  n’avait  fait  incarcérer  beaucoup 
de  citoyens,  qii'afiu  de  les  soustraire  à la 
rage  des  terroristes.  « Taudis  qu’on  me 
demandait  du  sang,  éc.il  il  dans  son 
Compte  rendu,  j'envoyais  de  letcre.  » 
Lc  ii  juillet,  il  réclama  la  punition  dç  son 
collègue  Lebon,  avec  lequel  il  avait  eu  des 
déméléb  pendant  sa  mission  révolution- 
naire. Le  5 décembre  , il  attaqua  M aigue  t 
pour  l’incendie  do  bédouin;  tu  révoquer 
ht  mise  hors  la  loi  de  sou  co- député 
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Det évité,  prononcée  sur  sa  demande  A 
la  suite  du  3i  mai.  Le  10,  revenant  aux 
idées  da  jacobinisme , il  vanta  1rs  ser- 
vices rendus  par  les  comité»  révolu- 
tionnaires, et  s’opposa  à leur  suppres- 
sion, ainsi  qu'à  la  rentrée  de  Latijui- 
nais,  Befermon  et  autres.  Cependant, 
.accusé  et  insulté  par  les  jacobins,  il 
chercha  à excuser  sa  conduite,  et  lit 
décréter  que  tout  membre  qui  en  insul- 
terait un  autre  serait  envoyé  a l’Abbaye. 
Le  3i  décembre  , il  demanda  l'abolition 
de  la  peine  de  mort.  En  février  1 790,  il  lit 
un  rapport  véhément*  pour  engager  le 
corps  législatif  à poursuivre  les  compl  ets 
de  Robespierre,  et  à les  désarmer  ; il 
lit  aussi  révoquer  alors  le  décret  qui  ins- 
tituait une  fête  au  3i  mai.  Il  parla  d« 
nouveau  contrôles  jacobins,  et  en  même 
temps  coutre  les  royaU&tc» , dans  le  cou- 
rant de  m.»r-.  Il  munira  beaucoup  d’é- 
nergie au  milieu  de  T insui  rectum  qui 
éclnia  le  1 *-,p.  Mvril  suivant  contre  la  Con- 
vention, lit  arrêter  plusieurs  des  député» 
accusés  de  l'avoir  favorisée  , et  provoqua 
la  déportation  de  Billaud,  Collot  et  Barèrc. 
Dans  le  courant  du  même  mois,  il  attri- 
bua aux  prêtres  réfractaire*  l’agitation 
qui  régnait  dans  l’intérieur  de  la  France, 
el  sollicita  des  mesures  contre  eus.  Le 
l«p.  mai  , il  vota  la  publication  d’un 
rapport  de  Louvet  contre  les  roy  diales, 
aiiu  de  prouver  que  ce  n’était  point  pour 
eux  que  la  Convention  travaillait  en  trap- 
pttot  les  jacobins.  Se  trouvant  présider 
l'assemblée,  par  intervalle,  avec  Vernier 
el  Roi.tsy-d'Aiiglas,  lors  du  nouveau  mou- 
vement qui  éclata  le  premier  prairial 
( ao  mai  ),  même  année  , et  qui  coûta  la 
vie  au  représentant Férnud  , use  condui- 
sit encore  avec  beaucoup  de  vigueur,  et 
prONoquu  les  mesures  les  plus  extrême» 
contre  les  insurgés.  Réélu  au  conseil  des 
cinq-ccuts , d se  prononça  vivement  le 

10  janvier  1796,  en  faveur  des  patents 
d'émigrés,  et  parla  une  seconde  fois  sur 
le  même  sujet  à la  séance  du  7 avril. 

11  sortit  du  conseil  eu  *797»  ct  6it 
nommé,  après  le  18  brumaire,  sous- 
préfet  à Abbeville,  ou  il  s'eilbrça  de  faire 
ouhlier , par  une  administration  sage , se* 
opinions  el  ses  torts  révolutionnaires  : 
on  ne  pense  pas  qu’il  ait  entièrement 
réussi.  Resté  dans  cette  place  jusqu'à 
l'époque  de  la  restauration,  il  la  peruit 
alors,  et  fut  nommé  par  Buonaparte, 
après  le  au  mars,  à la  préfecture  du 
Tj»»*  dc-Calais  : mais  lorsqu’il  apprit 
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dans  le  mois  de  juin  l'arrivée  du  colite 
Duboiirg , commissaire  du  Koi  dans 
son  département , il  se  hâta  de  prendre 
la  fuite.  Le  retour  de  S.  M.  l’a  laissé 
saus  fonctions  ; et  la  loi  sur  les  ré- 
gicides l’a  forcé  de  quitter  la  France, 
jjuonaparte  lui  avait  donné  la  croix  de  la 
X'égioa-d’LüDticrur.  Il  a publié  : Compte 
rendu  a mes  commettants , 1797,  in-8°. 

X. 

DUMONT  ( Charles -Henri -Fré- 
déric), né  à Oisemont  le  97  avril  1758, 
avocat  à la  cour  royale  de  Farts , ancien 
chef  de  division  au  miuislère  de  la  justice, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
lit  imprimer,  eu  fait  11  ( 1793  J,  une  bro- 
chure ayant  pour  titre:  Mémoire  d’un 
déUnu , suivi  de  Mélanges  de  littéra- 
ture èt  d’histoire  naturelle.  Il  composa 
ce  Mémoire  dans  une  maison  de  détention, 
où  il  avait  etc  mis  par  ordre  du  comité  de 
salut  public  , pour  avoir,  à l’occasion  du 
procès  du  général  Cuslinc,iaitallichcr  un 
placard  où  il  rappelait  avec  beaucoup 
de  courage  aux  principes  de  la  justice 
un  peuple  qu'on  cherchait  à égarer. 
M.  Charles  Dumont  a publié  plusieurs 
ouvrages  sur  l’adniinistration , entre  au- 
tres : I.  Manuel  des  maires , u vol.  in-8°., 
dont  la  (ie  édition  a paru  en  x S 1 S.  II. 
Dictionnaire  forestier,  9 vol.  in-8°., 
an  xi  ( i8o3)t  ouvrage  dont  plus  de  la 
moitié  est  consacrée  à la  physiologie  vé- 
gétale et  à l'exploitation  des  bois.  IJ  est 
aussi  l'auteur  des  articles  d ’ Ornithologie 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  natu- 
relles. E. 

DUMONT  (Etifnne),  de  Genève, 
a publié  : I.  Traité  de  législation  ci- 
vile et  pénale , par  Jérémie  Bentham, 
public  en  français  d’après  les  iqanuscrits 
confiés  par  fauteur,  1809,  3 vol.  iu-8°. 
II.  Théorie  des  peines  et  des  récom- 
penses , extraite  des  manuscrits  de  J. 
Bentham,  l S 1 1 , 9 vol.  iu-8°.  111.  Tacti- 
que des  assemblées  législatives , suivie 
d'un  Traité  des  sophismes  politiques , 
ouvrage  extrait  des  manuscrits  du  même 
auteur,  1S16,  9 vol.  in-8°.  ( V ojr. 
l’article  Ben  t ha  al.)  M.  Dumont  a 
rédigé,  pendant  quelque  temps,  avec 
M.  Duroveray , un  journal  faisant  suite 
à celui  de  Mirabeau.  Il  était,  en  1793 , 
Bibliothécaire  du  lord  Sbelburnc , à Lon- 
dres. — Dumont,  peintre  du  Roi,  mem- 
bre de  l’académie  royale  de  peinture  , 
sculpture  et  gravure,  lit  hommage  au  dé- 
pai  itiucul  de  Seine-ct-Marne , en  août 
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1816,  d’un  portrait  de  S.  M , pour  fitrd 
placé  clans  le  lieu  des  séances  du  conseil 
général.  Il  avait  déjà  fait,  en  1791  , un 
portrait  en  pied  de  Marie-AntoinelttF, 
reine  de  France,  pressant  des  branches  de 
lys  sur  son-  cœur}  et  il  avait  obtenu  la 
permission  d’en  faire  graver  une  estampe 
et  de  la  dédier  à cette  princesse  : mais  les 
événements  avaient  obligé  M.  Tardieu, 
célèbre  graveur,  de  suspendre  ce  travail  , 
qui  n’a  été  achevé  qu’eu  1814  , époque  à 
laquelle  Madame  la  duchesse  d’Angou* 
lême  voulut  bien  en  agréer  la  dédicaces, 

A. 

DUMONT -LACHARNAYE  (Fran- 
çois) était  proem  eu r-syndic  du  départe- 
ment du  Cher  au  commencement  de  la 
révolution^  Nommé  député  au  conseil  des 
anciens  en  septembre  1 795 , i)  s’y  couda i>. t 
avec  modération  , et  en  sortit  le  90  mai 
1798.  Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re , il  devînt  membre  du  conseil  général 
de  la  préfecture  de  la  Seine,  puis  con- 
servateur des  forêts  de  la  8e.  division. 
En  octobre  i8o5  , il  fut  nommé  candidat 
au  sénat- conservateur  pour  le  départe- 
ment du  Cher,  et  en  même  temps  can- 
didat au  corps  législatif  pour  l’arrondis- 
sement de  Bourges.  Il  était  en  181D  con- 
servateur des  eau  x-et- forêts  à Bourges. 
Après  les  désastres  de  la  campagne  de 
181 3,  M.  Dumont  signa,  à la  fin  d’octo- 
bre, en  qualité  de  membre  du  conseil 
municipal  de  Bourges  , une  adresse  à 
l’impératrice  Marie-Louise.  — Son  fils  , 
qui  était  auditeur  au  conseil-d’étal,  fut 
chargé  d’accompagner,  en  janvier  181 4* 
le  sénateur  Latour-Maubourg,  envoyé 
extraordinairement  à Caen  , et  de  le 
seconder  dans  ses  opérations  de  salut 
public.  Après  le  90  mars  il  fut  nom- 
mé par  Buonnparte  à la  préfecture  de  la 
Lozère  , place  qu’il  a cessé  d’occuper 
depuis  le  second  retour  du  Roi.  S.  S 
DUMONT  de  COURSET  ( Le  ba- 
ron George  ),  de  la  sociéié  d'agricul- 
ture du  département  de  la  Seine,  est 
né  à Boulogne-sur-Mer,  le  16  septem- 
. bre  1746-  Il  embrassa  la  carrière  mili- 
taire dans  sa  jeunesse,  et  parvint  jus- 
qu’au grade  de  capitaine  de  cavalerie. 
Etant  en  garnison  dans  les  Pyrénées  , 
il  se  livra  à l’élude  de  la  botanique , 
et  se  passionna  pour  cette  science.  M. 
Dumout  de  Courset  publia  , dès  Tannée 
1784»  des  Observations  sur  l’agricul- 
ture du  Boulonais  : il  a beaucoup 
écrjt  sur  cette  matière}  et  le  3e.  vol. 
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des  Annales  d'agriculture  contient  «ne 
réponse  qu'il  lit  aux  questions  qui  fu- 
rent proposées  en  1 7<)3  , sur  l’agricul- 
ture. On  a encore  de  lui:  I.  La  mé- 
téorologie des  cultivateurs  t suivie  d’un 
Avis  aux  habitants  des  campagnes 
sur  leur  santé  et  sur  quelques-uns  de 
leurs  préjugés , 1798,  in- 1*2.  II.  Le  bota- 
niste cultivateur , ou  Description  , cul- 
ture et  usage  de  la  plus  grande  partie 
des  plantes  étrangères , naturalisées 
et  indigènes , cultivées  en  France  et  en 
Angleterre , rangées  suivant  la  mé- 
thode de  Jussieu  , 1 798  , 3 vol.  in-8°.  ; 
tom.  iv«.,  180a; tom.v*.,  i8o5;^«.  édit., 
6 vol.  in-8°.;  supplément  au  tora.  vne. , 
1814,  in-8".  : cet  ouvrage  est  devenu  élé- 
mentaire. M.  Pierre-Aimé  I^air  a publié 
une  JVotice  sur  les  jardins  de  M.  Du- 
mont de  Cuurset , 1 8 1 3 , in-8°.  Ot. 

DUMOUCHEL(  Jean-Baptiste),  an- 
cien recteur  de  l’université  de  Paris,  est  fils 
d'vu  paysan  de  Picardie.  Ayant  obtenu 
une  bourse  au  collège  de  Sainte-Barbe  à 
Paris,  il  y fit  ses  études,  entra  ensuite 
comme  maître-de-quartier  au  college  de 
Louis-le-Grand  , et  alla  quelque  temps 
après  professer  la  rhétorique  à Rhodez, 
d où  il  fut  rappelé  dans  la  capitale  , pour 
occuper  une  chaire  au  collège  de  la  Mar- 
che. Avec  une  physionomie  spirituelle  , 
un  caractère  couple  , un  peu  de  littéra- 
ture, il  trouva  le  moyen  d’obtenir  la  place 
de  recteur  de  l'université,  peu  de  temps 
avant  les  étals-généraux  , et  de  se  faire 
élire  ensuite  à celte  assemblée  parle  cler- 
gé de  Paris.  Il  se  réunit  au  tiers-état  dès 
les  premières  séances,  et  se  lia  bientôt 
avec  le  pani  révolulionuaire  , qui  le 
porta,  en  1791,  à l’évêché  de  Mimes. 
M.  Dumouchel  se  rendit  alors  dans  celte 
ville,  çt  continua  à se  conduire  d’après 
les  principes  de  ceux  auxquels  il  devait 
sou  élévation.  Il  se  maria  ; et  lors  de  la 
suppression  politique  du  culte,  il  rentra 
dans  la  vie  civile,  fut  employé  daus  les 
bureaux  du  ministère  de  l'intérieur , d’où 
Lucien  Buonaparle  l'exclut  sous  prétexte 
de  discours  déplacés  qu’il  aurai t,  tenu». 
Il  y rentra  sou»  le  ministère  de  Chaplal, 
et  y resta  plusieurs  années  en  qualité 
de  çbef  du  bureau  de  l’instruction  pu- 
blique. .M.  Dumouchel  fut  ensuite  re- 
placé à l'université;  mais,  depuis,  il  a 
été  mi'  rn  retraite.  S.  S. 

DUMOURIEZ  (Charles-François)  , 
lté  à Cambrai  le  q6  janvier  1739,  des- 
cend, suivant  ses  Mémoires 7 dune  Ja- 
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mille  parlementaire  de  Provence  appelé* 
Duperrier.  Son  bisaïeul  épousa  une  de- 
moiselle de  Mouriez,  et  prit  son  nom, 
qui  fut  ensuite , par  corruption,  changé 
en  celui  de  Dumouriez.  Il  fut  d'abord 
élevé  au  collège  de  Louis-le-Graud;  mais 
Comme  il  était  d'une  faible  santé  , son 
père , traducteur  du  joli  Poème  de  Hi- 
chardet  (Voy.  l'article  Dumouriez  dans 
la  JJiograph.  univers.  ) , le  retira  de  celte 
maison  , acheva  lui-mème  son  éducation, 
et  l’emmena,  en  1757,  à l’armée  de 
M.  d’Estrée , où  il  venait  d’étre  nommé 
commissaire  des  guerres.  Dumouriez , 
après  avoir  été  , quoique  très  jeune , 
pourvu  quelque  temps  de  la  même  char- 
ge , l’abandonna  pour  entrer,  l'année 
suivante,  en  qualité  de  cornette,  au 
régiment  d'Escars,  cavalerie,  et  reçut, 
eu  1769,  une  blessure  au  combat  d’Ams- 
tetten.  Blessé  de  nouveau  la  veille  du 
combat  de  Kloslerkamp , il  fut  fait  pri- 
sounier:  il  obtint , en  1761 , le  grade  de 
capitaine,  fut  réformé  en  1763,  et  reçut 
alors  la  croix  de  Saiul-Louis.  Son  esprit 
actif  ue  lui  permettant  pas  le  repos  , il 
pas*a  en  Italie  ; offrit  successivement 
ses  services  aux  Génois  et  à Paoli,  qui 
se  disputaient  la  domination  de  la  Corse. 
Ayant  été  éconduit  par  les  deux  partis, 
il  passa,  pour  sou  propre  compte , dons 
cette  île , se  joignit  à un  des  ennemis  de 
Paoli , et  après  y avoir  été  témoin  d’une 
entrepi  ise  qui  échoua,  il  revint  en  France, 
où  la  protection  du  comte  de  Broglie  le 
fit  entrer  dans  l’état-major  de  l’armée.  11 
proposa  au  ministère  des  plans  pour  s'em- 
parer de  la  Corse;  puis  se  rendit  en  Portu- 
gal, où  un  séjour  de  quelques  mois  lui  pa- 
rut suffisant  pour  tracer  un  tableau  de 
cette  contrée,  qui  fut  publié  en  1768. 
Dumouriez  s’élait  rendu  en  Espagne  avec 
la  permission  du  Roi,  et  de  fortes  recom- 
mandations du  ministère  de  France,  pour 
qu’il  fût  reçu  au  service  de  cette  puis- 
sance; il  y refusa  une  lieutenance-colo- 
nelle, par  le  conseil  du  marquis  d’Ossun  , 
ambassadeur  de  France.  Il  était  encore 
dans  ce  royaume  lorsque  le  duc  de  Choi- 
scul  le  nomma  aide-maréchûl-des-k)gisde 
Farinée  de  Corse,  en  raison  des  Mémoires 
qu'il  lui  avait  laissés  sur  celle  île.  C’est 
ainsi  que  ce  ministre  répara  les  torts  qu'il 
avait  eus  avec  lui  lors  de  son  retour  de 
Corse. Peu  de  temps  après  que  Dumouriez 
fut  revenu  dans  cette  île , elle  fut  soumise; 
et  il  u’y  fit  que  peu  de  temps  la  guerre  dans 
sou  nouveau  grade.  Le  gouverneiucut 
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français,  ayant  voulu  sc  mêler,  en  1770  , 
«les  u liai res  de  la  Pologne, le  chargea  d'aller 
donner  de  la  < onsistance  ei  de  l'ensemble 
à la  110m elle  confédération,  et  de  com- 
battre avec  les  confédérés;  ce  qu’il  exé- 
cuta avec  courage  et  distinction.  Il  fut 
employé,  en  1771  , à Cracovie,  avec  le 
baron  de  Yiuméuil  et  quelques  autres 
officiers  français,  revint  eu  France  après 
cette  campagne,  et  publia  , en  177a,  un 
ouvrage  sur  le  service  des  troupes  légères. 
En  1773,  011  l’envoya  en  Suède;  mais  il 
n'alla  pas  au-delà  de  Hambourg,  sa  mis- 
sion étant  devenue  inutile  par  la  réconci- 
liation de.s  deux  factions  qui  avaient  agité 
le  gouvernement  suédois.  Il  revint  à Paris, 
et  fut  arrêté  par  l’eflet  d’une  intrigue  de 
cour,  et  de  la  haine  du  duc  d'Aiguillon 
contre  toutes  les  personnes  employées 
par  le  duc  de  Choiscui  et  le  comte 
de  Broglie.  Le  marquis  de  Montey- 
nard , ministre  de  la  guerre  , perdit  sa 
place;  le  comte  de  Broglie  fut  exilé; 
I«*  baron  de  Bon,  Favier , Dumou- 
ricz  , etc.  , furent  mis  à la  Bastille. 
Celui-ci  y composa  un  ouvrage  sur  la 
guerre  et  quelques  autres  écrits.  Au  bout 
de  six  mois  , ou  le  transféra  au  château 
de  Caen  : il  obtint  aussitôt  la  ville  pour 
prison;  et,  à la  mort  de  Louis  XV,  sa 
lettre  de  cachet  fut  levée.  En  septembre 
1774  , il  épousa  sa  cousine.  Nommé,  en 
177b  un  des  commissaires  chargés  d'exa- 
miner où  l'on  pourrait  construire  un  port 
de  guerre  sur  la  Manche  , il  parvint  à 
se  faire  donner,  en  1778,  le  comman- 
dement de  Cherbourg;  et  sans  se  laisser 
décourager  par  les  refus  qu’il  éprouva,  il 
proposa  successivement  dix  plans  diffé- 
rents pour  attaquer  les  îles  de  Jersey , 
Gui  rnesey  et  de  Wight.  Lorsqu’on  forma 
le  projet  d’une  descente  en  Angleterre  , il 
dut  être  employé  dans  la  division  de  St.- 
Malo;  mais  celte  expédition  n’ayant  pas 
eu  lieu,  il  retourna  à Cherbourg,  s’oc- 
cupa des  travaux  du  port,  et  eut  l’hon- 
neur d’y  recevoir  Louis  XVI  en  1788. 
Deux  ans  après,  il  fut  fait  brigadier  des 
années  du  Roi.  Vendant  l’hiver  de  1789  , 
il  se  rendit  à Paris,  et  y publia  une  pe- 
tite brochure  intitulée  : Cahiers  d’un 
bailliage  qui  ne  députera  pas  aux 
états  - généraux.  Une  pareille  publica- 
tion, à cette  époque  , n’avait  pas  évidem- 
ment d'autre  objet  que  celui  d'obtenir 
des  suffrages  aux  élections;  mais  quoi- 
que l’auteur  s’y  prononçât  pour  les  prin- 
cipes eu  faveur,  il  ne  put  réussir  à être 
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nommé.  Alors  il  retourna  à Cherbourg  r 
et  devint  comuiamlant  de  la  garde  na- 
tionale de  cette  ville.  A la  fin  de  l’an- 
née, il  reparut  dans  la  capitale,  se  lit 
recevoir  aux  Jacobins,  et  écrivit  plu- 
sieurs pamphlets,  un  , entre  outres,  con- 
tre les  amis  des  noirs.  Désespéré  de  11’ob- 
teuir  aucune  place  importante,  il  se  rap- 
procha des  députés,  accabla  de  projeta 
le  Boi,  la  reine,  les  ministres,  et  finit 
par  être  envoyé  en  Brabant  par  M.  de 
Montmorin  , pour  prendre  connais- 
sance des  affaires  de  ce  pays  : il  re- 
vint au  bout  de  vingt  jours  en  donner 
les  détails,  et  chercha  à se  lier  avec 
Mirabeau  , dont  il  avait  combattu  les 
opinions  dans  ses  brochures.  Il  fut 
employé  à cette  époque,  comme  maré- 
chal- de-camp,  dans  la  douzième  divisiou 
militaire  ; mais,  peu  coûtent  d'une  place 
qui  ne  lui  fournissait  pas  les  moyens 
d'être  remarqué,  il  reUa  dans  la  capitale, 
et  continua  d'assaillir  le  ministère  de 
plans  de  toute  espèce.  Il  écrivit  à 
Barère , lors  du  départ  de  Louis  XVI 
pour  Varennes,  qu’il  allait  rassembler  le 
plus  de  troupes  qu’il  pourrait  dans  son 
commande  ment  du  Poitou  , afin  de 
défendre  l’assemblée;  puis  il  se  rendit 
à Nantes  , marcha  contre  les  premiers 
insurgés  de  la  N codée  , se  lia  avec  le  dé- 
puté Gcnsonué  , qui  avait  été  envoyé 
dans  l'Ouest  pour  apaiser  les  trou- 
bles, et  s’en  fit  un  prôneur.  De  re- 
tour à Paris,  il  Ûatta  plus  que  jamais  1rs 
jacobins,  et  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral. Sa  destination  était  encore  incer- 
taine, lortqu'enfin  il  vint  à bout  d’obte- 
nir le  ministère  des  affaires  étrangères, 
le  1 5 avril  1 792.  Pendant  le  peu  de  temps 
qu’il  le  remplit,  il  s’attacha  a trouver  des 
torts  à la  maison  d’Autriche,  et  parvint 
à lui  faire  déclarer  la  guerre.  Il  troqua 
ensuite  ce  ministère  contre  celui  de  la 
guerre,  où  il  eutra  le  i3  juin;  mais  il 
ne  garda  celui-ci  que  quatre  jours,  et 
donna  sa  démission  au  moment  où  La- 
fayette  revint,  au  nom  de  son  armée, 
se  plaindre  de  tous  les  ministres.  Alors 
Dumouriez  alla  servir  , en  qualité  de 
lieutenant-général , dans  l’armée  aux  or- 
dres de  Luckner.  Le  mois  suivant  , il 
passa  à l’armée  que  commandait  Arthur 
Dillon  , puis  à celle  que  venait  de  quitter 
Lafayette.  Cette  armée  eut  bientôt  à 
s’opposer  à l’invasion  des  Prussiens,  des 
Autrichiens,  et  des  émigrés  réunis,  qui,, 
déjà  maîtres  de  Longwi  , de  Verdun , 
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s'avancaient  vers  la  Champagne.  Du- 
rnoutiez  prit  poste  à Grandpré  par 
une  marche  aussi  habile  que  hardie 
( Voy.  l’article  Brunswick  , dans  la 
Biographie  universelle , t.  vi,p.  >53), 
et  fit  occuper  les  cinq  défilés  de  la  Croix- 
aux-Bois.  Ayant  été  forcé  par  les  Autri- 
chiens, il  se  retira  vers  Sainte-Mcnc- 
liould , y concentra  scs  troupes  , et  obtint, 
près  deValmy,  nue  sorte  d’avantage, 
pour  lequel  le  maréchal  Kcllermnnn  a 
été  créé,  par  Bnonaparle,  duc  de  A almy. 
Ce  succès  arrêta  la  marche  des  alliés;  et 
Bientôt  les  insinuations  du  gouverne- 
ment français,  les  maladies,  la  saison  , 
tout  concourut  à décider  la  retraite  des 
Prussiens.  Dumouriez  courut,  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes,  au  secours  de  Lille 
assiégée,  tandis  que  Kellermann  pour- 
suivit 1rs  alliés,  qui  se  retirèrent  fort, à 
leur  aise,  et  sans  faire  d’autres  pertes 
que  celles  qui  furent  causées  par  les  ma- 
. ladies  et  le  mauvais  temps.  Dans  le  courant 
d’octobre,  Dumouriez  se  rendit  à Paris, 
et  concerta  avec  le  conseil  exécutif  un 
plan  de  campagne  d’hiver.  Il  assista,  le  i5, 
a la  séance  des  jacobins,  harangua  rassem- 
blée, reçut  le  bonnet  ronge  rt  l’accolade 
fraternelle,  et  fut  recherché  par  tous  les 
partis  : Robespierre  l’embrassa  publique- 
ment. De  retour  à son  armée , il  adressa  , 
dès  le  q<  octobre,  une  proclamation  aux 
Belges  , pour  les  inviter  à se  révolter 
contre  leur  souverain  , remit  ses  troupes 
en  mouvement  le  , et  attaqua*  le  G 
novembre  , les  Autrichiens  dans  le  camp 
de  Jemmapc.  Malgré  l’inégalité  du  nom- 
bre , les  impériaux,  bien  retranchés,  »o 
défendirent  avec  courage  , et  ne  cédèrent 
la  victoire  qu’après  uii  combat  long  et. 
sanglant.  Le  i3,  Dmnouricz  engagea  un 
autre  combat  à Anderlecbt,  et  Unit  par 
obtenir  l'avantage.  X.e  lendemain,  il  entra 
dans  Bruxelles  : Je  sa,  il  battit  les  Autri- 
chiens devant  Tirlemont  ; et  , le  27  , il 
culbuta  leur  nrrière-gcmle  à Vorroux,  et 
■fit  prendre  aussitôt  des  quai  tiers  d’hi- 
ver «à  ses  troupes  sur  la  Meuse  et  la  Roter. 
Alors  il  s’occupa  de  ses  griefs  contre  le 
ministre  Pjtche , avec  lequel  il  avait  été 
pendant  toute  la  campagne  en  querelle 
ouverte , parce  que  celui-ci  laissait  man- 
quer l’armée  de  tous  les  objets  néces- 
saires. Il  se  rendit  peu  après  dans  la  ca- 
pitale pour  essayer  , si  l'on  en  croit  scs 
Mémoires  , de  sauver  Louis  XVI  , dont 
le  procès  allait  commencer.  Dans  ce  se- 
cond voyage , il  fréquenta  beaucoup  plus 
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les  députés  du  parti  de  la  Gironde  ; tuai* 
il  eut  peu  d’influence , et  fut  dénoncé  à 
la  Convention.  H écrivit  alors  à Miranda, 
à qui  il  avait  confié,  par  intenta , le 
commandement  de  son  année , de  faire 
des  préparatifs  pour  l’expédition  qu'il 
méditait.  Il  lui  ordonnait  , en  même 
temps,  de  négocier  à Anvers  un  em- 
prunt de  huit  millions  de  florins,  et  de 
le  faire  remplir  de  force  , si  cela  était 
nécessaire , par  les  principaux  négociants 
et  par  le  clergé.  Le  i5  février  , il  lui 
donna  ordre  d'ouvrir  la  campagne  par 
le  bombardement  de  Maesiriebt , el  at- 
taqua lui-ménic  la  Hollande  par  Brcda 
et  Klundcrt,  dont  il  s'empara.  Il  s’élatt 
fait  précéder  dans  ce  pays  par  une  pro- 
clamation, on  il  invitait  les  Rata'  es  a se- 
couer le  joug  de  la  maison  d’Orange. 
Mais  la  plus  grande  partie  de  son  armée  , 
qu’il  avait  laissée  disséminée  dans  t’es  can- 
tonnements , sous  les  ordres  de  M.  de  \ a- 
lence , ne  put  résister  au  prince  de  Co- 
bourg , qui  attaqua  scs  avant  - postes  sur 
la  lloer,  le  1 tjr.  mars  , cl,  les  ayant  culbu- 
tés, sc  présenta  dès  le  lendemain  devant 
Mueslricht,  dont  le  siège  fut  abandonné 
à la  liôto.  Dumouriez. obligé  de  venir  au 
secours  de  M.  de  Valence,  réunit  toute» 
ses  troupes  dans  les  plaines  de  Tirlemont, 
livra  aux  Autrichiens  la  bataille  de 
Nerwinde,  et  la  perdit  par  la  faute  de 
Miranda,  qui  commandait  son  aile  gau- 
che. Il  fit  sa  retraite,  en  assez  bon  ordre, 
sur  Louvain  cl  sur  Bruxelles;  mais  ces 
revers  devinrent  le  signal  de  sa  perte  ; 
tons  ceux  qui  la  désiraient  , sc  dé- 
chaînèrent contre  lui.  Instruit  du  sort 
qu’on  lui  préparait,  il  chercha,  en  exé- 
cutant sa  retraite  , à imposer  xiléuce  .i 
ses  dénonciateurs;  et,  dès-lors,  il  se 
[•répara  à attaquer  la  Convention  na- 
tionale. Arrivé  sur  les  frontières  de 
France,  il  distribua  scs  troupes  daus 
divers  cantonnements , termina  scs  ar- 
rangements avec  le9  Autrichiens,  et  leur 
livra  quatre  commissaires  de  la  Conven- 
tion avec  le  ministre  Bcurnonville,  venus 
pour  l’arrêter. Ce  fut  alors  qu'il  écrivit*» 
cette  assemblée  qu'il  allait  marcher  pour 
délivrer  la  France  de  l’oppression  des  ja- 
cobins. u Du  1-00  m’appeler  César,  Crom- 
« wcll , ou  Mouck,  disait-il,  je  «auverai 
ü la  patrie  malgré  les  jacobins  et  les  ré- 
w guides  conventionnels  qui  les  prolc- 

» g»  ut Je  rétablirai  la  constitution 

m de  179! , etc.  u Dumouriez  avait  alors 
conclu  une  trète  avec  le  prince  de  Cq-* 
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bourg,  qui  élait  convenu  de  ne  pas  in- 
quiète! la  retraite  «le  l'armée  française , 
et  même  de  joindre  à elle  un  corps  de 
13,000  hommes  pour  marcher  sur  Paris; 
mais  il  perdit  beaucoup  de  temps  sans 
oser  franchir  le  lluhicou,  et  laissa,  pen- 
dant plusieurs  jours,  ses  troupes  dans 

I incertitude  : enfin  il  n’étail  plus  temps 
lorsqu  il  essaya  dyiVmparcr  de  Condé, 
«le  Julie  et  de  Vale®  jeunes.  De  nouveaux 
commissaires  de  la  Convention  , arrivés 
dans  celte  dernière  vil'e,  y formèrent 
bientôt  un  noyau  d’armée  que  les  incerti- 
tudes de  Duiuouricz  grossirent  à chaque 
instant.  Il  envoya  néanmoins,  aux  corps 
qui  lui  restaient  soumis  , une  proclama- 
tion, dans  laquelle  il  promenait  le  réta- 
blissement de  la  royauté  constitutionnelle 
dans  la  personne  de  Louis  XVII , et  an- 
nonçait que  le  piiucc  de  Cobourg  était 
d’accord  avec  lui  pour  l’exécution  de  ce 
projet.  Le  lendemain  , au  moment  où  il 
ce  rendait  nuprtsde  ce  général  avec  son 
ctat-major,  il  fut  assailli  de  coups  de  fu- 
til  par  «les  volontaires,  qui  le  forcèrent 
a traverser  l Escaut  «m  gué.  Dès  lors,  il 
désespéra  de  réussir,  n'osa  plus  se  mon- 
trer à ses  troupes  , el  resta  à l’armée  au- 
trichienne avec  trois  à quatre  mille  trans- 
fuges seulement.  La  Convention  l'avait 
m s hors  la  loi  ; et  elle  avait  promis  nue 
récompense  de  3oo,ooo  livres  à celui  «jui 
le  ramènerait  mort  ou  vif.  Il  se  relira  d a- 
bord  à Bruxelles,  puis  à Cologne,  où 
J électeur  lui  refusa  assez  durement  la 
permission  de  séjourner  A Mergmtheiin. 

II  se  rendit  alors  en  Suisse,  passa  dans  le 
courant  de  juin  en  Angleterre  , et  sc  vit 
obligé  de  quitter  presqu'aussitùt  ce  pays , 
d’après  Jes  injonctions  de  lord  Grenville. 
II  erra  quelque  temps  incognito  en  Suisse, 
en  Allemagne  , et  sc  fixa  enfin  sur  le 
territoire  danois, près  de  Hambourg,  où 
il  vit  Rivarol,  dont  il  chercha  à se  rap- 
procher, ainsi  que  des  autres  royalistes 
qui  s’y  trouvaient.  Ko  pouvant  plus  oc- 
cuper Je  inonde  de  lui  par  scs  exploits,  il 
reprit  la  plaine  , et  donna  V histoire  de  sa 
vie.  Ce  général  a publié  alors,  soit  A Ham- 
bourg , soit  en  Angleterre,  plusieurs  bro- 
chures publiques  qui  furent  aussitôt  réim- 
primées en  France,  et  dans  lesquelles  il 
expliqua  toute  sa  conduite  dans  le  sens  «ht 
rpyalhnie  le  plus  pur.  Il  alla  en  Russie 
dans  la  dernière  année  du  règne  de  Paul 
Ier.,  et  y donna  aux  ministres  do  ce 
prince  des  plans  pour  une  descente  sur 
Uts  côtes  de  France.  S’éum  ensuite  rendu 
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on  Angleterre  , il  y communiqua  les 
mêmes  plans  , obtint  queltpié  crédit  au- 
près du  gouvernement,  se  concilia  sur- 
tout la  bienveillance  du  dur  d’York,  et 
obtint  mie  pension  assez  considérable, 
dont  il  jouissait  encore  en  1816.  Il  a pu- 
blié : 1 .État  présent  du  Portugal,  1 768, 
in-80.  : nouvelle  édition  , • 7<)7  > TL 

Correspondance  avec  Poche  pendant 
la  campagne  de  la  Belgique  en  179^, 
1793,  in-8*‘.  ( Poy.  la  Biographie,  uni- 
verselle nu  mot  Grimoard.)  1IL  A 
la  Convention  nationale  et  à la  nation 
française , 179*3,  in-S°.  IV.  Mémoires 
du  général  Du  mou  riez , écrits  par  lui- 
même  , 1794»  3 vol.  in-8°.  V.  Pie  du 
général  ()  union  riez  , 179.5,  3 vol.  VI. 
Coup-d’œil  politique  sur  l'avenir  de 
la  Fiance,  1790,  in-8°.  VIL  Lettre  au 
traducteur  de  V histoire  de  sa  Pic,  pour 
servir  de  suite  au  Conp-tVœil , 1 79.5,10  8°. 
Y III.  Au#  assemblées  primaires  de 
France  , suite  du  Coup- dé  œil  'politi- 
que, juillet  1795,  in-3«.  IX.  Examen 
important  d'un  écrit  intitulé:  Décla- 
ration de  Louis  XV 111,  1795,  in  8°.  X. 
Béponse.  au  rapport  du  député  Ca- 
mus, 179^,  in-8°.  XL  De  la  républi- 
que, ou  Coup  d'œil  politique  sur  l'a- 
venir de  la  France  , iqçfi  , in- 13.  XII. 

7 ah  le  au  spéculatif  de  l’Europe , 1798, 
in-8°.  XIlI.  Fragments  sur  Paris,  par 
F.  D.  Ii.  Meyer,  traduits  de  l’allemand, 
1800,  2 vol.  in-!3.  XIV.  Campagnes 
du  maréchal  de  Schombcrg  en  Portu- 
gal de  1G62  à 1668,  Londres,  1807, 
iu-ia.  Quoique  le  titre  porte,  par  le 
général  Dumouriez , l'ouvrage  est  tiré 
de  l’allemand  de  J F.  Awg.  Hagucr;  mais 
le  traducteur  y a ajouté  des  notes  impor- 
tantes. Son  but,  en  publiant  à celle  épo- 
que cet  intéressant  écrit , était  d’exciter 
les  Portugais,  pir  le  souvenir  de  leur 
ancienne  gloire , A faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  puévcnîr  le  joug  de  Ruoua- 
parle,  qu’il  appelle  lè  moderne  Attila, 
On  peut  présumer  aussi  qu’il  n’aurait  p ta 
été  tâché  d'élre  choisi  lui-même  ponr  di- 
riger ces  nobles  efforts.  Il  est  sûr  qu’il  a 
fourni  aux  Espagnols  et  aux  Portugais 
des  plans  qui  leur  ont  été  fort  utiles  dons 
la  guerre  que  ces  «leux  nations  ont  si 
glorieusement  soutenue  ponr  leur  indé- 
pendance. ( Poy.  G11»  ) XV.  Jugement 
sur  Buonapartc , extrait  de  {'Ambigu 
du  10  avril  18.7,  réimprimé  A Paris  eu 
1814 , in-8«.  D. 

DLMOUSTIER  (I.o  comté  Pierre)  , 
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lieutenant-général  d'infanterie,  néàSt.- 
Quentiu , le  17  mars  1771,  dans  la  re- 
ligion protestante,  entra  au  service  en 
1793  comme  simple  soldat,  fit  toutes 
les  campagnes  de  cette  époque,  et  par- 
vint au  commandement  du  34e-  régiment 
de  ligne,  à la  tête  duquel  il  fit  encore 
les  campagnes  de  i8o5  et  de  1806.  Nom- 
mé général  de  brigade , le  3o  décembre 
de  cette  dernière  année,  il  fut  employé 
en  1807  col,lre  la  Prusse  et  la  Pologne, 
ainsi  que  dans  la  campagne  de  1809.  Il 
passa  de  là  en  Espagne  , où  il  obtint , au 
mois  d'octobre  1010,  le  commandement 
de  6 régiments  de  fusiliers  de  la  garde , et 
se  dirigea  sur  \ aüadolid.  En  juillet  1811, 
il  prit  position  sur  la  Coa,  en  avant  de 
Ciudad-Kodrigo , et  se  distingua  au  mois 
d'août  suivant  contre  l'armée  de  Galice. 
Le  21  septembre  1812,  il  battit  les  in- 
surgés à Palencia,  et  sc  fit  remarquer  à 
la  tin  d'octobre  à U poursuite  des  Anglais. 
Rentré  en  France  au  commencement  de 
J 81 3 , il  fut  envoyé  dans  le  nord,  et 
combattit , le  2 mai , à la  bataille  de 
Lutzen  , où  il  commandait  une  divisiou 
de  la  jeune  garde,  ainsi  que  le  21  , à 
"Wiirtschen,  près  Bautzen.  Après  la  con- 
clusion de  l'armistice  du  4 juin , il  fut 
désigné  comme  l'un  des  commissaires 
chargés  de  l'exécution  de  cet  armistice. 
Le  26  août  1 8 1 3 , il  fut  blessé  à la  ba- 
taille de  Dresde.  II  quitta  le  service  en 
a8i4>  après  la  chute  du  gouvernement 
impérial,  et  fut  nommé,  dans  le  mois 
de  mai  181 5,  membre  de  la  chambre  des 
représentants,  par  le  département  de  la 
Loire-Inférieure.  >■  A. 

DUMUY  ( Le  comte  Jean-Baptiste- 
Loüis- Philippe  de  F£lix  ),  pair  de 
France  , neveu  et  héritier  du  comte  Du- 
rouy,  mort  ministre  de  la  gtmre  sous 
Louis  XV , est  né  à Olliètes,  en  Provence, 
le  25  décembre  1751.  Jeune  encore  , il 
entra  au  service  dans  le  régiment  de 
Moslre-de-camp  cavalerie  , sous  le  nom 
de  marquis  de  St.-Mesme  ; et  il  y était 
parvenu  au  grade  de  capitaine , lorsque 
son  oncle,  devenu  ministre,  lui  donna 
son  nom  , ses  armes , et  lui  fit  donner  le 
commandement  du  régiment  de  Soisson- 
iiais,  à la  tète  duquel  le  nouveau  colo- 
nel fit  la  guerre  d'Amérique,  et  se  dis- 
tingua au  siège  de  New-York.  Le  comte 
Dunmy  obtint  alors  la  croix  de  Cin - 
cinnutus  , revint  en  France  , et  fut 
nommé , le  9 mars  1788,  maréchal-de- 
camp.  En  1789 , le  ministère  lui  confia 
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le  commandement  militaire  depuis  Tou** 
Ion  jusqu'aux  environs  de  Lyon.  Il  fut 
ensuite  envoyé  à Avignon  et  dans  le 
Comtal- Venaissin,  pour  pacifier  ces  con- 
trées; mais  il  ne  put  y réussir.  Il  servait 
en  1792  à l’armée  du  Midi,  lorsqu'il  fut 
charge  , par  le  ministre  de  la  guerre 
d'une  mission  particulière  en  Suisse.  Ce 
fut  à cette  époque  , q^  les  commissaires 
de  la  Convention  naliomle  le  destituèrent, 
dans  la  persuasion  qu'il  avait  émigré  : 
mais  le  ministre  ayant  instr  uit  l'assemblée 
du  motif  de  son  absence,  sa  destitution 
fut  déclarée  nulle  à l'unan imité.  Nommé 
général  de  division,  le  6 février  1793, 
il  obtint  le  commandement  provisoire 
de  l'armée  des  Alpes  ; et , le  3 octobre , 
il  fut  porté  sur  la  liste  des  candidats 
au  ministère  de  la  guerre,  vacant  parla 
démission  de  Servan  ; mais  il  en  fut  rayé 
dans  U séance  du  4 » sur  la  demande  Je 
Chabot  , qui  le  dénonça  comme  auteur 
des  troubles  suscités  à Avignon.  A la  fin  de 
la  même  année , le  général  Dumuy  quitta 
le  service , par  suite  du  décret  de  la  Con- 
vention qui  ordonnait  la  destitution  de 
tous  les  officiers  nobles.  Remis  en  activité 
en  1795  , il  fut  employé  à l’armée  du 
Nord  , comme  inspecteur-général  d’ar- 
tillerie, et  fut  promu  au  commandement 
de  l’armée  destinée  à seconder  les  opéra- 
tions des  commissaires  qui  devaient  être 
envoyés  aux  Indes-Occidentales.  Cette 
expédition  n’ayant  pas  eu  lieu  , le  général 
Dumuy  fit  avec  Buonaparte  la  campa- 
gne d'Egypte  , où  il  rendit  de  grands 
services,  et  organisa  la  légion  nautique. 
S'étant  ensuite  embarqué  avec  le  général 
Junot  pour  revenir  en  France,  il  fut  fait 
prisonnier  par  les  Anglais,  conduit  à Ma- 
non , mis  en  liberté  sur  sa  parole , puis 
échangé.  En  l’an  ix  (iSot),  il  fut  chargé 
du  commandement  de  la  21e.  division 
militaire  à Poitiers,  d'où  il  passa  à celui 
de  la  22e.  à Tours.  Employé  de  nou- 
veau en  i8o5  à l'armée  active , il  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Prussiens 
et  les  Russes,  se  distingua  au  siège  de 
Neiss,  et  obtint  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Silésie.  En  janvier  1811  , il  fut 
élu  candidat  an  sénat-conservateur  par 
le  collège  électoral  du  Tarn.  Il  com- 
mandait , en  1812,  la  2e.  division  mi- 
litaire à Marseille  ; et  il  y donna  , le 
i5  août,  nne  fête  magnifique  pour  cé- 
lébrer la  naissance  de  Napoléon.  En 
mars  1 8 1 4 , il  envoya  son  adhésion  a 
la  déchéance  de  Buonaparte  't  et,  le 
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avril  , il  écrivit  au  ministre  de  la 
guerre  une  lettre  ainsi  conçue  : « Au 
» milieu  de  la  joie  que  mauifeste  toute 
» la  France , les  Marseillais  se  sont  si- 
» gnalrs  par  l’interet  qu'ils  ont  mis  à ce 
* que  les  prisons  d’cfat  fussent  ouvertes 
» aux  infortunés  qu’y  faisait  gémir  la  ty- 
i>  rannie.  Les  victimes  ensevelies  au  châ- 
» tcau  d’If  ont  été  relâchées  ; mais  il  y 
3>  reste  une  ombre  outragée  qui  réclame 
3»  vengeance  : c’est  la  dépouille  mortelle 
a du  malheurcuxKléber/V ous  savez  que, 

» rapportée  d’Egypte  , elle  fut  indigne- 
3»  ment  jetce  dans  l'asile  du  crime,  tan- 
» dis  qu’elle  avait  des  droits  au  Pan- 
)»  tbéou.  C’est  le  moment  d’expier  les 
» injustices  d'un  pouvoir  qui  frappait  ses 
3>  victimes  au-delà  du  tombeau.  J'aban- 
» donne  cette  idée  à votre  ame  libérale. 
3>  Il  est  digne  de  vous  de  procurer  aux 
3>  mânes  d’un  vrai  béros  la  réparation 
3>  qu’ils  demandent.  Le  gouvernement  ne 
3>  laissera  point  à la  postérité  le  soin  de 
3>  retirer  ae  l’oubli  et  delà  profanation, 
» des  restes  qui  accuseraient  la  nation 
3>  même,  si  son  indifférence  semblait  con- 
3i  firmer  l’opprobre  auquel  une  absurde 
3)  jalousie  les  fit  condamner.  Tel  est  , 
3>  M.  le  comte,  ce  que  m’inspire  mon 
» respect  pour  la  mémoire  d’un  officier 
3>  que  j’ai  connu  à l’année  de  Sambre- 
3>  et- Meuse,  et  sous  qui  j’ai  servi  en 
j>  Egypte , dernier  théâtre  de  sa  gloire...  » 
Le  général  Dtimuy  fut  nommé  par  le 
Eoi,  grand-officier  de  la  Légion-d’honneur 
le  iq  juillet  y 8 1 4-  ••  commandeur  de 
St. -Louis  le  a3  août  suivant.  D. 

DUNDAS  (David),  général  anglais, 
né  à Edimbourg  en  1737,  descend  de 
l’ancienne  et  illustre  famille  d’Ecosse  de 
ce  nom.  A l’âge  de  dix-huit  ans,  il  com- 
mença sa  carrière  militaire  sous  son  oncle 
le  général  David  Watson,  alors  quartier- 
maître  général.  En  1756,  il  obtint  mie 
lieutenance  dans  le  génie,  et,  en  1759, 
devint  capitaine  dan»  un  corps  de  dra- 
gons levé  par  Elliot.  Il  fit  auprès  de  ce 
général  les  fonctions  d’aide-dc-camp  en 
Allemagne,  dans  les  Indes  occidentales, 
et  à la  prise  de  la  Havane  , jusqu’en 
3770,  qu’il  fut  nommé  major  du  i5*. 
de  dragons.  Il  devint  successivement 
quartier-maître,  adjudant- général , et 
enfin  major -général  en  1790.  Il  com- 
mandait, en  1793,  un  corps  de  troupes 
au  siège  de  Toulou,  fut  chargé  de  l’ex- 
pédition de  Corse,  et  servit  en  Flandre 
dans  les  campagnes  de  1794  et  i7q5. 
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Nommé  quartier-maître-général  de  l'ar- 
mée anglaise  en  1797  , il  accompagna 
l'expédition  de  Hollande  en  1799.  En 
i8o3,  il  abandonna  cette  place;  et,  eu 
1809,  après  la  démission  du  duc  d’York, 
il  prit  le  commandement  en  chef  de 
l’armée , fut  créé  chevalier  du  Bain  en 
1806  , en  récompense  des  soins  qu'il  # 
s’était  donnes  pour  former  la  milice 
anglaise,  devint  colonel  du  premier  ré- 
giment de  dragons  et  du  9$®.  à pied  , 
et  enfin  gouverneur  de  l’hôpital  militaire 
de  Chelsea.  C’est  un  excellent  tacticien. 

Il  a publié  : Principes  des  mouvements 
militaires , appliqués  particulièrement 
à l’infanterie , in-^°.,  1788.  S.  M. , à 
qui  l’ouvrage  est  dédié,  ordonna  qu’il  fut 
mis  à l’usage  de  l’armée  , en  179c».  Il  a 
été  , en  conséquence  , réimprimé  sous 
le  titre  de  Modèles  et  réglements  pour 
la  formation  , l’exercice  en  campa- 
gne et  les  mouvements  des  troupes  de 
Sa  Majesté’.  L’ordre  fut  donné  de  s'y 
confirmer  strictement  sans  y rien  chan- 
ger; et  le  même  réglement  fut  rendu  ap- 
plicable à la  cavalerie  par  les  soins  de 
l’auteur.  Z. 

DC’NDONALD.  Voyez  Cochrane. 

DUPAS  (Le  comte),  né  à Evian  surir» 
bords  du  lac.  de  Genève  en  Savoie,  servit 
au  commencement  de  la  révolution  dans 
la  garde  nationale  parisienne  comme  gre- 
nadier, et  ensuite  comme  colonel  de  la 
section  des  Allobroges  Le  lo  février  1 793, 
il  fit  aux  Jacobins  l’éloge  de  la  conduite 
du  général  Cartaux,  et  fut  loué  par  Mo- 
moro.  Devenu  chef  de  bataillon  dans  la 
37®.  légère,  et  employé  à l'armée  d’Ita- 
lie , il  se  conduisit  avec  un  grand  cou- 
rage, le  10  mai  1796,  au  passage  du 
pont  de  Lodi , et  décida  la  victoire  en  se 
précipitant  sur  l’ennemi,  à la  tête  des  ba- 
taillons. A l’attaque  du  i8;uillei.  devant 
Mantoue , il  montra  la  même  valeur,  et 
fut  cité  par  Buonaparté  comme  un  des 
braves  de  l’armée  d’Italie.  Ayant  accom- 
pagné ce  général  en  Egypte  en  1798.  il 
devint  capitaine  de  ses  guides , et,  après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
J 799  ),  I un  des  officiers  supérieurs  de  la 
garde  des  consuls,  puis  général  de  brigade, 
et  commandant  de  la  Légion-d’honneur.  Il 
obtint  le  grade  de  général  de  division  , le 
24  décembre  1 8o5 , à la  suite  de  la  bataille 
d'Austerlitz,  fit  avec  distinction  la  cam- 
pagne de  Prusse,*  et  rendit  de  grands 
services , le  i4  juin  1807,  à la  bataille 
de  Friedland*  Devenu  connnaudaat  de 
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Lubeck , il  y célébra , le  4 décembre 
1808  , Pamiiversaire  du  couronnement 
de  Napoléon,  qui  signa  son  contrat  de 
mariage  avec  M*!®.  Raymond  , le  3o 
avrd  1811.  Le  général  Dupas  était  en 
i3i3  gouverneur  du  palais  impérial  de 
tSlupiim,  et  commandant  supérieur  de 
Ja  32  e.  division  militaire.  Il  a obtenu  sa 
retraite  en  1 S 1 4 » s' est  retiré  dans  sa 

patrie,  à la  fameuse  terre  de  Ripaille, 
dont  il  a fait  l'acquisition.  M.  6. 

DU  P Aï  Y (Le  chevalier  Euakue  l)v 
l'un  des  fils  du  président  au  parlement  de 
Bordeaux  ( Fojr.  Dcpatï  dans  la  Bio- 
graphie univers.),  a composé,  pour  les 
divers  théâtres  de  Paris,  un  grand  nom- 
bre de  pièces  remarquables  par  l’esprit 
cl  la  facilité.  Celle  des  Falets  dans 
r antichambre , donnée  au  théâtre  Fey- 
deau cri  1802  , fit  beaucoup  de  bruit  à 
Paris  ; et  la  représentation  en  fut  défendue 
par  la  police.  Peu  d<  temps  après,  Fauteur 
fut  conduit  à Brest  comme  réquisition- 
nairc . et  destiné  à être  embarqué  pour 
rejoindre  l'armée  de  Leclerc  à Saint-Do- 
mingue 5 mais,  nprt  s quelques  mois  de 
prison  , il  lui  fut  permis  de  'revenir  à 
Paris.  On  crut,  dans  le  temps,  que  le  res- 
sentiment de  quelques  valets  , devenus 
grands  seigneurs , dont  il  avait  paru  se 
moquer  dans  sa  pièce  , avait  été  la  prin- 
cipale cause  de  son  voyage.  Scs  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont  : î. 
(En  société  avec  M.  Bouilly)  signes 
Sorti.  II.  ( Avec  Crcuzé  ) Arlequin 
tout  seul . III.  1)' auberge  en  auberge, 
ou  les  Pr&entions.  Cette  pièce  a été 
transportée  sur  le  théâtre  anglais.  IV. 
Le  Camp  de  Sobieski , ou  le  triom- 
phe des  femmes.  V.  Delphine.  AI.  Le 
Chapitre  second.  VII.  Les  deux  Pères , 
ou  la  Leçon  de  botanique.  Y III.  Fran- 
çoise de  Poix.  IX.  hPli.  de  Guise.  X. 
//Intrigue  aux  fenêtres.  XI.  1/ Opéra- 
Comique.  XII.  Le  poète  et  le  musicien. 
XIII.  La  prison  militaire.  XIV.  So- 
phie, ou  la  Malade  qui  se  porte  bien. 
XV.  Fëlicie , ou  la  jeune  fille  roma- 
nesque. XVL  Les  Heures , quadrille  al- 
légorique en  action,  exécuté  au  p.dais 
des  'Tuileries,  devant  LL.  MM.  IL, 
par  sa  Majesté  la  reine  de»  Deux-Sicile* 
( Mnje.  Murht),  in-4°.,  sans  date.  W IL 
La Fcte  de  Mcudon.  XVIII.  le  Triom- 
phe du  mois  de  mars,  ou  rSi  1.  XIX. 
Le  Berceau  d’Achille,  opéra-ballet, 
tableau  allégorique  à l’occasion  de  la 
naissance  de  sa  Majesté  If  roi  de  Home. 
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Lorsque  Bnonajiarte  voulut  mettre  sous 
les  armes  toute  la  population  de  Paris  au 
coiiimenccinent  de  1814  1 et  qu’il  dit  à 
la  garde  nationale  de  celte  ville , en  la 
quittant,  qu’il  laissait  sous  sa  garde  ce 
qu’il  avait  de  plus  cher,  sou  fiL  et 
sa  femme  , M.  Dwpaly  ht  une  Ronde  , 
dont  le  refrain  éL-iit , ear</o/n-/a  bien , 
et  qui  a été  imprimée  sous  ce  titre  : 
Gardons  - la  bien,  ronde  chantée  le 
i3  mars  r 3 1 4 , à Y Académie  impériale 
de  musique.  M.  Dupaty  lit,  dans  la  mémo 
année,  des  vers  p mr  ta  famille  royale  ; 
et  ce  fui  lui  qui  lut  charge  , ainsi  que 
M.  M:llcvoie,de  composer  ceux  qui  f tire  nt 
présentés  a u Roi,  dans  la  fêle  que  la  \ iile  de 
Paris  donna  h S.  M.  < 0 août  181  4*  Cet  au- 
teur a composé d'autres  poésies  pour  diffé- 
rentes cérémonies  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  dont  il  est  un  des  officiers.  — 
•Son  frère,  conseiller  à, la  cour  royale  do 
Paris,  a rfUivi  l'ailairc  des  victimes  dont 
le  président  Dupaty  avait  commencé  la 
défense,  et  il  a fait  réhabiliter  leur  mé- 
moire par  jugement  de  la  cour  d'appel 
de  Nauci  en  avril  l8o5.  — Un  autre 
Dupaît,  frère  des  précédents,  est  l’un 
des  plu*  habiles  statuaires  de  notre  temps. 
Sa’  F émis  gruitrix  cl  son  A jax , qu’on 
a vus  aux  expositions  du  Loin  rc  en  1812, 
peuvent  être  mis  au  rang  des  morceaux 
les  plus  remarquables  de  la  sculpture 
moderne.  Sou  groupe,  oOreste  tour- 
menté par  une  Kuménitle , au  moment 
ou  U vient  de  frapper  Clylemnestre  , 
exposé  au  salon  de  1 St 4 1 *‘®t  aussi  un 
morceau  du  premier  ordre,  cl  le  plus 
considérable  de  celte  exposition.  A. 

DUPJÇRAT  (Isaac-Jkax  Daniau^, 
né  à Cognac,  fils  d'uu  homme  de  loi,  partit 
de  son  pays  comme  cavalier  volontaire , 
et  se  joignit  aux  Vendéen*  à la  prise  tic 
Thouars,  en  avril  1798.  D'abord  soldat , 
ensuite  aiJe-de-camp  de  Lcscure,  il  fut 
blessé  le  1 3 mai  à la  prise  de  1 » Chat.iigq^-» 
raie.  Il  fit  partie  de  l’expédition  d’outre 
Loire  j et  ayant  eu  le  bonheur  dYxh.^pcr 
aux  désastres  du  Mans  et  de  Savcniy,  il 
s’enfonça  dans  les  forets  de  la  Bretagne  , 
afin  de  se  réunir  aux  Chouans.  M.  Du-* 
perat  fut  alors  désigné  par  Pulsave  , 
pour  commander  entre  Château -Girom 
et  laGuerclir-  mais  d quitta  ce  chef  après 
l'affaire  de  LtÜré,  et  rentra  dans  la  Ven-  . 
déc , eu  il  commanda , sous  1rs  ordre*1 
de  Sapinaud  , l'infanterie  de  l'armée 
royale  , dite  du  centre  , jusqu'à  la  p»ci*L 
cation  de  la  J aimais  , du  »s  laquelle  4. 
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fut  compris.  Peu  de  temps  après , cette 
a r ivée  se  déclara  pour  Charette  : alors 
M.  Duperai  passa  dans  l’Anjou,  et  se 
rendit  chez  Stofïïet  ; mais  étant  tombé 
dan>  les  mains  des  républicains,  il  fut 
conduit  à Nantes,  et  condamné  par  une 
commission*  militaire  à être  détenu  jus- 
qu’à la  pais.  Il  fut  enfermé  ait  Boudai, 
d'où  il  s’échappa  au  mois  de  mars  1 7Ç^fS , 
après  quatre  mois  de  détention.  Î1  passa 
à Lyon,  et  y fut  employé  dans  l'associa- 
tion des  fils  légitimes.  A la  pacification 
consulaire,  M.  Duperat  rentra  dans  la 
A endéc , afin  de  participer  au  bénéfice 
de  l’auinislie.  Tl  reçut  son  acte  d'amnistie 
du  général  Dutcil,  et  se  rendit  encore 
à Lyon,  puis  à Cognac  près  de  son 
père,  et  enfin  à Bordeaux,  où  il  renoua 
ses  liaisous  avec  MM.  Roger,  Acquart, 
Oreilhac,  etc.,  qui,  ainsi  que  lui,  avaient 
figuré  dans  la  fameuse  association  des  fils 
légitimes.  Décidé  à servir  de  nouveau  la 
cause  du  Roi , M.  Duperat,  dont  l’acti- 
vité et  le  courage  s’étaient  montrés  dans 
tant  d occasions,  chercha  à couvrir  ses 
plansd'ime  apparence  de  spécula  lion  com- 
merciale ■ et  si  Ton  en  croit  la  police  de 
Buonaparte,  qui  parvint  à tout  éventer,  il 
reçut  des  sommes  considérables  dn  gou- 
vernement anglais,"  par  IVntremiso  de 
M.  Diego  Carrera  , banquier  espagnol , 
et  d'autres  agents  de  S.  M.  JJ  acheta  une 
grande  quantité  de  vins  et  de  liqueurs  , 
qui,  transportés  à Nantes  et  emmagasinés 
dans  cette  ville,  lurent  distribués  dans  (es 
campagnes  à d’anciens  chefs  vendéens, 
liés  entre  eux  par  leurs  opinions  et  leur 
existence  politique.  M.  Duperat,  arm 
particulier  de  Gogné , concourut  avec  lui 
à 1 achat  de  plombs  en  saumon  , donna 
à cet  effet  une  somme  de  9000  fr.  à 
Merl/ind,  et  dirigea  lui-même  tin  char- 
gement de  ce  métal  sur  la  Rochelle. 
C'était  dans  sa  propre  maison,  dite  Je 
la  Fosse , à Nantes,  qu’il  réunissait,  sous 
prétexte  d'aOàires  de  commerce , les 
membres  de  l’association,  composée  d'au- 
ciros  \ endcens/  I>a  découverte  qui  fut 
fai  te  par  le  préfet  delà  Vendée,  des  plombs 
déposés  chez  le  curé  Jaqucncai) , ayant 
jeté  l'alarme  parmi  les  conjurés,  ils  sc 
déterminèrent  à s’éloigner.  M.  Dupe- 
rai se  rendit  à Bordeaux  avec  Kcren- 
inar  » et  fut  arrêté  à son  retour  au  châ- 
teau de  la  Gifudisserir , à deux  b eu  es  de 
Saintes.  On  trouva  sur  lui  pour  i7,*'oo* 
fr.  de  lettres  de  change;  et  il  fut  conduit 
iLuis  les  prisotis^de  N;;mo;  cornu  e prç- 
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venu  d’être  le  caissier  d’une  association 
royaliste.  Il  nia  tout  dans  ses  interro- 
gatoires; ce  qui  confirma  la  réputation 
de  courage  et  de  fermeté  qu’il  avait 
déjà  dans  son  parti,  où  il  jouissait  d'une 
graude  considération  par  son  zèle,  sa  fi- 
délité et  son  extrême  désintéressement, 
lin  commission  militaire  de  Nantes  le 
condamna  , au  mois  de  décembre  1800, 
à deux  années  de  détention.  Il  fut  con- 
duit à Paris  , et  enfermé  au  Temple  , 
puis  à Yincctmcg , d’où  il  n’est  sorti 
qu’au  mois  de  mars  181 4 pour  être 
transféré  à Samnur  , et  enfin  mis  en 
liberté  après  la  déchéance  dn  Buonaparte. 
Lorsque  le  ltoi  fut  rétabli,  M.  Duperat 
obtint  le  grade  de  niarcchal-de-camp; 
et,  cri  juin  1,81 5,  il  prit  les  armes  dans  la 
Vendée,  commanda  un  corps  dans  l’ar- 
mée royale, s'opposa  d'abord  à la  pacifi- 
cation , et , envoyé  ensuite  en  qualité  de 
commissaire  par  le»  principaux  chefs 
auprès  du  général  Lamnrquc,  il  signa  la 
paix  dans  la  seule  vue  d’épargner  à la 
Vendée  les  horreurs  d’une  invasion.  Il 
est  aujourd'hui  prévôt  à Niort.  P. 

DUPËRCHE  a publié  : 1.  Rinaldo , 
chef  üe  brigands , histoire  romanesque 
de  notre  siècle  , ouvrage  traduit  de  l’nllf- 
mand  de  Vulpius , 1800, *3  vol.  in  18. 
IL  La  double  Ursuline , ou  l'slbbayc 
de  Tlibiena , traduit  de  l'allemand  , 180. fi, 
a vol.  in- 12.  III.  fienno  d* Rlzembourg , 
ou  Ai  Succession  de  Toscane,  traduit 
de  l’allemand,  l8o5,  4 v°l-  *u-!3.  IV* 
Ferrand ino , suite  et  conclusion  de  Jii - 
naldo  , traduit  de  l'allemand  , i8i5,  ’i 
vol.  in-iî.  Un  auteur  de  ce  nom  adonné 
des  mélodrames,  entre  autres  la  Fille  du 
désert , i8i6:  nous  ne  savons  si  c’est  le 
même  que  le  romancier.  Ot. 

DU  PÉROU  (ditM.tRCif  Axn),  fils  d un 
commissaire  des  guerres,  fut  élevé  pour 
la  carrière  diplomatique , fit  ses  études  à 
l’université  d Heidelberg , parcourut  une 
grande  partie  de  l’Europe,  et  apprit  cinq 
langues  vivantes.  11  adopta  les  principes 
de  la  révolution  française;  et,  après  le 
10  août  1793,  il  eut  la  direction  de  la  po- 
lice secrète  de  Paris,  dans  le  temps  où  le 
parti  de  la  Gironde  luttait  contre  la 
Commune.  Il  fut  ensuite  employé  sons 
le  ministre  Lebrun , pour  reconnaître  les 
forces  et  la  position  des  armées  ennemies. 
Attaché  à (a  correspondance  secrète  de 
t’armée  du  Ilhiu,  il  contribua,  par  ses 
renseignements,  au déklocti*  de  Landau, 
à hbpiise  de  Spire  et  de  Kcustadt , fat 
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depuis  employé  au  ministère  des  affaires 
étrangères , dans  Je  bureau  des  agents  se- 
crets, sous  Deforgues  et  Charles  La- 
croix , et  passa  comme  sous-chef  dans  Je 
bureau  des  consulats.  Scs  altercations 
avec  le  chef  de  division  Boulouvard  , et 
quelques  écrits  dans  le  sens  des  ir/tJc'- 
miairistts  i le  ûrentreuvoycr.  Une  chose 
remarquable,  c'est  qu’il  obtint  un  di- 
plôme et  un  pistolet  d’honneur,  pour 
avo:r  défendu  la  Convention  au  i3  ven- 
démiaire (5  octobre  1795),  tandis  qu’il 
écrivait  contre  elle.  Il  devint,  en  1799, 
secrétaire  de  Miranda , lorsque  celui-ci 
était  en  Angleterre  à solliciter  le  gouver- 
nement pour  en  obtenir  des  moyens  d’al- 
ler faire  insurger  l’Amérique  espagnole.  Il 
revint  en  France  peu  de  temps  après , et 
fut  employé  avec  M.  Ilyde  de  Neuville  f 
sous  le  nom  de  Marchand , par  le  cheva- 
lier de  Coigny,  alors  commissaire  secret 
du  Koi  Louis  XV III.  Cette  agence  ayant 
été  découverte  par  la  police,  M.  Dupérou 
se  réfugia  en  Auglcterre,  d’où  il  essaya  de 
revenir  en  France  quelques  mois  après; 
mais  il  fut  arrête  à Calais  en  avril  1800: 
il  s'échappa  , fut  repris,  puis  mis  au 
Temple  jusqu’en  i8o3,  époque  à laquelle 
il  obtint  sa  liberté  sous  ta  surveillance  des 
autorités.  M.  Dupérou  s’est  marié  à Gre- 
noble; et  il  y demeurait  encore  en  1816. 

B.  M. 

DUPEYRAT  ( Grelet  ) , chevalier 
de  Saint-Louis,  d'une  famille  noble  du 
Limousin  , a eu  pour  précepteur  le 
savant  naturaliste  Veutenat.  Il  émigra 
en  17^2,  fit  les  campagnes  des  armées 
des  princes , et  servit  ensuite  avec  les 
royalistes  de  l’intérieur.  Mis  en  arres- 
tation sous  le  directoire , il  fut  jugé 
au  Havre  par  un  conseil  de  guerre, 
condamué  à mort , et  ne  se  sauva  que 
par  son  courage  et  une  sorte  de  mira- 
cle au  moment  où  il  allait  être  exécu- 
té. Il  entra  dans  le  corps  du  génie  au 
commencement  du  gouvernement  impé- 
rial, fut  employé  au  canal  de  l’Ourcq, 
puis  dans  lue  de  Corse,  et  ensuite  h 
Mezières , où  il  est  ingénieur  en  chef  des 
ponls-et-chaussées  depuis  plusieurs  an- 
nées. D. 

DUPEYROUX  ( Le  baron  Rfné  ) , né 
le  32  septembre  176^,  était  colonel  du 
1 i5e.  de  ligne,  lorsqu’il  fut  nommé  offi- 
cier de  la  Légion  d’honneur  le  6 juillet 
1 809 , après  la  bataille  de  Wagram  , où  il 
s’était  distingué.  Employé  en  Espagne, 
il  battit  les  insurgés,  le  q avril  1811,  à 
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Canta  Vicza,  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade , le  12  avril  i8?3  , et 
faisait  partie  , en  juin  181 , de  l'ar- 
mée du  Nord  , 10”.  division  d’infan- 
terie.— Düpetroüx  était  lieutenant  au 
l*r.  de  dragons  le  10  février  1807,  lors- 
qu’il fut  nommé  capitaine  aidr-Hc-ranip 
du  grand-duc  de  Berg  ( Murat).  Devenu 
maréchal-de-camp,  il  fut  créé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  21  août  1 8t  4-  A. 

DUPIN  (Antoine)  , ancien  employé 
des  fermes,  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
volution avec  beaucoup  de  chaleur,  et 
fut  élu,  en  septembre  1792,  député  de 
l'Aisne  à la  Convention  nationale.  Après 
s’être  prononcé  pour  la  culpabilité 
daus  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  la  peine  la  plus  forte  du  code  pénal 
après  la  peine  de  mort  ( celle  des  fers  à 
perpétuité).  Sur  la  question  de  l’appel  au 
peuple,  il  dit  : «Je  connais  les  pouvoirs 
que  mes  commettants  m’ont  donnés;  je 
ne  crains  pas  que  la  responsabilité  pèse 
sur  ma  tête  ; en  conséquence , je  dis  : 
Non.  » Il  se  déclara  aussi  contre  le  sur- 
sis. Lié  avec  son  collègue  Barère,  M. 
Dupin  fut  long-temps  du  parti  de  la 
Montagne  : néanmoins  il  protesta  contre 
la  révolution  du  3i  mai  1793  ; rétracta 
ensuite  cette  protestation  , et  fréquenta 
la  société  des  Jacobins,  où  , cependant  , 
il  fut  dénoncé  comme  protecteur  des 
nobles.  Ce  fut  lui  qui  poursuivit  les  fer- 
miers-généraux , et  qui  se  chargea  du 
rapport  à la  suite  duquel  60  d'entre  eux 
furent  envoyés  a l’échafaud.  Lorsqu'on 
lui  reprocha  cette  démarché  après  le  9 
thermidor,  il  s’excusa  en  disant,  qu'il 
n’avait  été  chargé  que  de  vérifier  leurs 
comptes  , mais  que  r soumis  aux  comités 
de  gouvernement  à qui  Yadier  l’avait 
dénoncé  comme  vendu  à ces  mêmes  fer- 
miers-généraux , il  s’était  vu  contraint", 
pour  se  sauver , «le  faire  le  rapport 
dont  on  l’accusait.  Poursuivi  par  Geois- 
sieux  et  Lesage,  il  fut  décrété  d’arres- 
tation le  9 août  F795,  comme  coupable 
de  vols  et  de  dilapidations.  Rendu  à la 
liberté  par  l’amnistie  , il  occupa  long- 
temps des  emplois  subalternes  , passa 
dans  les  départements  réunis , où  il  fut 
employé  de  la*inêrae  manière,  èt  ne  re- 
vint en  France  qu’après  l’évacuation  de 
ces  départements  en  1 8 1 A. 

DUl’IN  ( Anoré-Ma.rib-Jexn -Jac- 
ques) , avocat  à la  corfr  royale  de  Paris , 
né  le  i«r.  février  1783  , s'était  fait  con- 
naître, jeune  encore,  comme  un  ha- 
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/bile  juriscotisuHe  et  comme  un  avocat 
distingué  , lorsqu'au  mois  de  mai  »8i5, 
il  fut  nommé  par  le  collège  électoral  de 
la  Nièvre , membre  de  la  chambre  des 
représentants.  A la  seconde  séance  de 
celle  assemblée  ( \ juin  ) , il  proposa 
que,  pour  réponse  à la  lettre  de  Carnot 
annonçant  que  la  liste  des  pairs  ne  serait 
publiée  qu’a  près  l’ouverlurc  de  la  session, 
la  chambre  déclarât  qu’elle  ne  procéde- 
rait à sa  constitution  définitive,  qu’après 
avoir  reçu  cette  liste , dont  elle  desirait 
prendre  connaissance.  De  violents  mur- 
mures s’élevèrent.  « Eli  ! Messieurs,  s’é- 
cria M.  Dupin  , vous  murmurez  ; ne  som- 
mes-nous pas  tous  représentants? Chacun 
de  nousn’a-t-il  pas  droit  d’émettre  son  opi- 
nion ? Si  nous  vouions  défendre  la  liberté 
de  nos  commet  lants,  commençons  par  être 
libres  nous-mêmes.  » Le  6 , avant  que 
rassemblée  eût  prêté  serment  à Buona  - 
parle  el  à ses  constitutions , M.  Dupin  fit 
la  inoLion  de  prêter  ce  serment,  non  pas 
en  vertu  d’un  décret  qui  n’était  que  la 
volonté  unilatérale  du  prince  , mais  en 
vertu  d une  loi  émanée  de  la  représen- 
tation nationale , qui  fût  par  consé- 
quent le  vœu  de  la  nation  constitution- 
nellement exprimé  ; et  qu’il  serait  en- 
tendu q»i“  ce  serment  ne  préjudiciait 
eu  rien  au  droit  d’améliorer  la  constitu- 
tion. La  chambre  passa  à l’ordre  du  jour , 
*ur  ™tle  proposition.  Le  8,  il  répondit 
à Félix  le  Pelletier , qui  voulait  qu’on 
décernât  à Rnomparte  le  snrnom  de 
Sauveur  de  la  patrie:  « J’espère  que 
la  chambre  saura  se  garantir  des  incon- 
vénients de  cette  adulation  , qui  n’a  que 
trop  égaré  les  précédentes  assemblées  lé- 
gislatives. Le  peuple  ne  nous  a pas  en- 
voyés pour  flatter  l'empereur,  niais  pour 
1 aider  de  nos  con  seils  el  d'une  coopéra- 
tion légitime  : -i  nous  prévenons  les  évé- 
nements, quels  moyens  réserverons  nous 
a notre  reconnaissance  pour  le  moment 
où  la  patrie  sera  sauvée  ?»Le  i3,  il  fit  la 
motion  , qu'une  commission  spéciale  fût 
chargée,  i°.  de  s’occuper  d’un  travail 
présentant  la  réunion  des  constitutions 
de  | empire  et  de  l'acte  additionnel  en  un 
seul  cadre;  a°.  de  recueillir,  d’ana'yser 
et  de  coordonner  toutes  les  propositions 
«t  observations  qui  auraient  pour  but  de 
les  améliorer.»  Le  i5  , en  développant 
cette  motion  , M.  Dupin  proposa,  pour 
ce  travail,  de  former  une  commi  sion  de 
vingt-un  membres,  « qui  rechercheraient 
11’*  lois  coustitutiounelles  daos  ce  volumi- 


> 

DUP  477 

nenx  recueil  qu’on  appelle  Bulletin  de* 
lois , où  il  y a si  peu  de  lois , et  où  il  est 
si  difficile  de  1rs  trouver.  » Puis,  il  ajouta  : 
« Faire  connaître  à la  France  que  vous 
vous  occupez  de  cet  objet  si  important  , 
est  le  plus  sur  moyen  d’elever  l’esprit  pu- 
blic à toute  la  hauteur  que  commandent 
les  circonstances,  el  d’entretenir  cet  en- 
thousiasme national  auquel  6ont  attachées 
les  destinées  delà  patrie.  De  grands  efforts 
sont  nécessaires;  de  grands  sacrifices  sont 
commandés  par  le  péril  commun  : pour 
les  rendre  plus  fnedes,  prouvons  qu'en 
bons  cl  fidèles  mandalairrs,  nous  savons 
stipuler  les  plus  cher»  intérêts  de  nos  com- 
mettants. Rendons  cette  époque  et  cette 
session  recommandables  dans  la  postérité, 
par  la  vigueur  de  nos  résolutions  , eu 
même  temps  que  par  la  sagesse  «les  lois  à 
la  formation  desquelles  noos  sommes  ap- 
pelés à concourir,  a A la  séance  du  19,  U 
réclama  , au  nom  de  la  constitution  et  de 
la  raison,  l’ordre  du  jour  sur  la  proposition 
«le  M Pénières,  de  demander  au  ministre 
de  la  police  , quelles  mesures,  il  avait  pri- 
ses contre  le  rédacteur  du  Journal  g<f- 
neral  de  France , qui  avait  faussement 
annoncé  la  «iéfaile  complète  et  la  capti- 
vité du  général  Travot , dans  la  Vendée. 
Le  lendemain  , l’assemblée  discuta  et 
adopta  , arec  des  modifications  et  de9 
dévfdoppemeuts  proposés  par  M Ligerct 
de  Chasey , la  proposition  de  M.  Dupin  , 
concernant  la  révision  des  constitutions. 
Le  *21  , il  insista  pour  l’envoi  et  la  publi- 
cation immédiate  dans  les  départements, 
de  la  proposition  de  M.  de  Lafayelte  ^ 
présentée  e^  adoptée  dans  cette  mente 
séance  , et  par  laqu*  lie  la  chambre  dé- 
clarait l'indépendance  nationale  mena- 
cée , et  sc  constituait  en  permanence. 
« Quand  le  malheur  et  la  malveillance  , 
dit-il,  nous  pressent  de  tous  côtés  , vous 
dexez  sentir  l'importance  de  faire  con- 
naître promptement  dan**  les  provinces  , 
cfue  vous  vous  êtes  déclarés  in»  iolabhs: 
il  faut  qu’elhs  le  sachent,  afin  de  n'êire 
pas  abusées  par  des  rapports  mensongers 
et  perfides » Le  22  , il  proposa  la  dé- 

libération suivante  : <•  La  chambre  des 
représentants,  considérant  que  le  salut 
du  peuple  est  la  suprême  loi  , déclare, 

1 °.  quelle  accepte  l’abdication  de  Napo- 
léon ; q°.  «|u’ellc  se  déclare  assemblée 
nationale;  des  disputés  partiront  de  suite 
pour  le  «|uarticr  - généra!  des  alji»  s t 
afin  d’y  stipuler  l'indépendance  natio- 
nale , et  particulièrement  l'inviolabilité 
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de  la  personne  de  Napoléon  ; 3U.  il 
sera  nommé  une  commission  de  cinq 
membres  , dont  trois  par  la  chambre 
des  représentants  , et  deux  par  la  cham- 
bre des  pairs;  /|°.  celle  commission  nom- 
mera de  suite  un  généralissime  ; les  mi- 
nistres continueront  leurs  fonctions  ; 
5°.  une  commission  spéciale  sera  chargée 
de  préparer  le  travail  de  la  nouvelle 
constitution  , qui  devra  garantir  nos  ins- 
titutions nationales  : elle  formera  les  ba- 
ses du  pacte  et  des  conditions  auxquelles 
le  trône  pourra  cire  occupe  par  le  prince 
que  le  peuple  aura  choisi. u tu  dé\  cioppaut 
le  trr.  article  de  sa  proposition,  M.  Dupin 
dit  : « I/abdicalion  estla  seule  manière  le- 
gale de  rompre  le  contrat  qui  nous  unis- 
sait à Napoléon.  Les  circonstances  re- 
mettent entre  les  mains  de  la  nation  le 
pomoir  qu  « lie  avait  résigné.  11  faut 
prendre  les  mesures  nécessaire»  pour  re- 
placer ce  pouvoir,  et  rendre  à la  nation 
un  gouvernement  qu’elle  n’a  plus.  \ otre 
premier  besoin  est  ensuite  de  vous  adres- 
ser aux  puissane.es  alliées,  et  de  leur  de- 
mander si  leur  intention  sera  conforme 
aux  promesses  qu’elles  ont  faites.  Elles 
ont  déclaré  solennellement  qu’elles  n’en- 
tendaient pas  attenter  à l’iudépendance 
de  la  nation,  et  lu  forcer  à choisir  un 
gouvernement.  La  seule  objection  qu’el- 
les faisaient  vient  de  disparaître. Le  motif 
d’inimitié  qu’elles  ont  proclamé,  n’e.xiste 
plus.  Nous  allons  donc  voir  si  leur  bon- 
ne foi  sera  justifiée  ou  démentie.......  Nos 

constitutions  doivent  être  refondues  et 
réunies  dans  un  seul  cadre  : ce  travail 
doit  nous  occuper  sans  relâche  ; ce  n’est 
qu’en  le  terminant  que  nous  pourrons 
être  certains  de  uc  pas  recevoir  la  loi , et 
de  faire  nos  conditions,  quand  il  s’agira 
d’appeler  au  trône  celui  qui  doit  y mon- 
ter. En  effet,  s’il  y avait  uturaimtté  telle 
que  les  deux  chambres  , les  villes  , Je» 
campagnes,  tptitc  la  nation  enfin  appe- 
lât le  même  homme , certes  la  volonté 
publique  serait  la  vôtre;  niais  celte  vo- 
lonté, il  faut  (a  consulter  pour  la  con- 
naître.... N'oublions  pas  toutefois,  MM., 

que  l’abdication  de  Napoléon,  pour  être 
nécessaire  dans  les  circonstances,  n’en 
doit  pas  moins  avoir  un  grand  mérite 
aux  veux  de  la  nation  ; elle  est  une 
preuve  qu’en  effet  Napoléon  voulait  sa 
liberté  et  son  bonheur. « A cette  proposi- 
tion, M.  Dupin  ajouta  celle  de  créer  une 
commission,  qui  fût  chargée  de  s’entendre 
avec  uuc  commission  nommée  dans  U 
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chambre  des  pair»,  afin  que  les  dent 
branches  de  la  représcutnlion  nationale 
pussent  agir  de  concert  pour  la  défense 
commune.  Le  a3,  il  combattit  l’ordre  du 
jour  sur  la  proposition  de  M.  liéren- 
ger  de  déclarer  la  commission  de  goit  • 
vernement  responsable  collectivement , 
et  demanda  , déplus,  qu’elle  fut  soumise 
au  serment,  dont  il  donna  la  formule  : 
(Jbtiss'incc  aux  lois  et  Jidéiilt  à la 
nation.  La  discussion  s’étant  ensuite  en- 
gagée sut  l’abdication  de  Napoléon , M. 
Dupin  ^opposa  à ce  que  Napoléon  II  fût 
proclamé.  « Pourquoi  Napoléon  a-t-il 
abdiqué, ditril  ? pourquoi  sa  grande  ame 
s'est-elle  déterminée  à ce  sacrifice  ? C’est 
que,  malgré  le  vœu  du  peuple  et  de  l’ar- 
uiée,  malgré  tous  ses  talents  militaires, 
il  a reconnu  qu’a  près  l’événement  qui 
vient  d'arriver  , il  ne  pouvait  espérer 
d’être  utile  à son  pays  : s'il  avait  cru 
pouvoir  l’êlrfl,  auràit-il  abandonné  l'hon- 
neur de  le  sauver?  Non,  MM.,  nous 
serions  insensés  d’abandonner  ce  que 
nous  pourrions  encore  espérer  d’un  hé- 
ros, pour  l’attendre  d’un  infant....  Qu'a- 
vons-nous  à opposer  lux  efforts  des  en- 
nemis ? La  nation  : c’est  au  nom  de  la 
nation  qu’on  se  battra  , qu'on  négociera  ; 
c’est  d’elle  qu'on  doit  attendre  le  choix 
du  souverain  ; c’est  elle  qui  précède  tout 
gouvernement,  qui  lui  survit.»  — Que 
ne  proposez-vous  la  république  , s’écria 
un  représentant, interrompant  l’orateur? 
Une  vive  agitation  qui  se  muni  l'esta  dans 
l’assemblée,  couvrit  la  voix  de  l'orateur  ; et 
M.  Dupin  ne  put  manifester  que  par  des 
gestes,  qu'il  repoussait  l'interpellation. 
Le  *4 , il  s’opposa  à ce  que  le  projet  re- 
latif à des  mesures  de  sûreté  générale 
fût  discuté  de  nouveau,  et  au  mépris 
des  formes  prescrites  par  le  réglement. 
Le  a8 , il  fit  prononcer  l’ordre  du  jour 
sur  la  proposition  de  faire  imprimer  à six 
exemplaires  le  discours  de  M.  Gamon  , 
qui  venait  de  parler  en  faveur  de  la  cons- 
titution de  1791.  Le  lendemain,  il  de- 
manda, contre  la  proposition  de  M.  De- 
fennon  , l’ordre  dn  jour  pur  et  simple  , 
sur  la  motion  de  M.de  Malleville.  «La  plus 
forte  peine  de  M.  de  Malleville, dit- il,  c’est 
d’avorr  déplu  à la  chambre  : il  doit  être  as- 
sexpuni.»  Le  4 juillet,  il  demanda  le  renvoi 
pur  et  simple  de  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme , proposée  par  M.  Garat  , 
à la  commissiondc constitution.  «On  veut, 
dit  M.  Dupin  , une  déclaration  de»  droits  ; 
ou  veut  fa  séparer  du  fond  xuctne  do 
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Pacte  qui  doit  en  garantir  !a  jouissance  } 
on  veut  un  bill  des  droits  : mais,  depuis 
vingt-cinq  ans,  ce  ne  sont  pas  les  droits 
qui  nous  manquent , nous  savons  bien 
que  nous  sommes  libres  mais  c’est  la 
jouissance  de  nos  droits  toujours  violés 
par  la  puissance  de  fait,  et  c’est  la  distri- 
bution des  pouvoirs  toujours  méconnue, 
que  nous  devons  établir.»  M.  Dupin  reprit 
ensuite  la  parole  pour  demander  , sur  la 
proposition  de  mettre  le  drapeau  tricolore 
sous  la sauve-gardejdc  l’armée, de  la  garde 
nationale  et  des  citoyens  , l’ordre  du  jour 
motivé  sur  l’article  du  projet  de  consti- 
tution, qui  consacrait  les  couleurs  natio- 
nales. Le  5 juillet , comme  on  voulut 
«l’enipêcher  de  parler  sur  la  déclaration 
des  droits,  il  s’écria  : « Si  personne  ne 
peut  combattre  ce  projet,  ce  n’est  point 
une  déclaration  des  droits  que  fait  l’as- 
semblée , c'est  une  déclaration  de  viole- 
ntent. — Les  Anglais  arrivent,  interrom- 
pit un  membre.  — Ils  seraient  là,  re- 
prit, Hl.  Dupin,  que  je  demanderais  en- 
core à émettre  mon  opinion,  et  que  je  la 
prononcerais.  » Le  lendemain,  il  prit  une 
grande  part  à la  discussion  sqrleis  constitu- 
tions , demanda  la  suppréssion  de  l'article 
qui  tendait  à empêcher  que  le  monarque 
payât  des  subsides  à l’etranger,  même 
sur  sa  liste  civile,  sans  le  consentement 
des  chambres.  Rendu  aux  travaux  de  sa 
profession,  après  le  retour  du  Roi, 
M.  Dupin  fut  choisi  pour  défenseur, 
par  le  maréchal  Ney  , conjointement 
avec  M.  l’errycr  et  parut  chargé , dans 
cette  cause  , moins  du  fond  de  la  défense 
que  de  présenter  des  observations  sur 
lesiuciden’s.  A l’audience  de  la  chambre 
des  pairs  dû  21  novembre  i8i5,  il  s’atta- 
cha à établir  la  nullité  des  formes  qu’on 
voulait  suivre  dans  la  procédure.  « Ou 
l’on  veut,  dit-il,  que  vous  soyez  un  tribu- 
nal spécial  ordinaire,  et  alors  il  vous  faut 
une  loi  qui  établisse  les  formes  que  vous 
devez  suivre;  ou  bien  on  prétend  vous  assi- 
miler aux  tribunaux  spéciaux  extraordi- 
naires qui  sont  établis  pour  juger  seule- 
ment les  vagabonds,  les  criminels  déjà  con- 
damnés à des  peines  infamantes,  lit  c’est 
un  maréchal  de  France  , mi  homme  re- 
vêtu des  premières  dignités  de  l’Etat,  ut» 
guerrier  illustré  dans  ce  nt  combats  , que 
vous  prétendrez  juger  à l’égal  d’un  de  ces 
êtres  réprouvés , nourris  dans  le  crime 
et  la  perversité  î .»  A l’audience  sui- 

vante ( 2?  novembre)  , reproduisant 
Jes  arguments  déjà  présentés.  par  M. 
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Berryer , il  termina  eu  refusant  la  con- 
cession faite  parles  commissaires  du  Roi , 
de  ne  prendre  la  justification  dû  maréchal 
Ney  que  depuis  le  léj  mars  r8iS,  jour 
de  la  lecture  de  la  fameusé  proclama- 
tion. « On  prétend  écarter  , dit-i!  , tons 
les  faits  qui  ont  amené  la  journée  du 
mars}  nous  voulons  vous  les  exposer  au 
grand  jour.  On  veut  placer  noire  tète 
sous  la  foudre  } nous  voulons  vous  niou- 
trer  comment  l’orage  s’est  formé.  » Le  î> 
décembre,  il  excita  de  grands  murmu- 
res, lorsqu'il  força  le  maréchal  Davou.st  a 
expliquer  quel  effet  devait  avoir  dnus  sa 
pensée  l’article  12  de  la  convention  de 
Paris,  du  3 juillet  i8i5,  relatif  à la  sûreté 
des  personnes  pour  leurs  opinions.  Le 
lendemain,  pour  dernier  moyen  préju- 
diciel , il  déclara  que  le  maréchal  Ney 
11'élait  plus  Français:  « Les  limites  de  la 
France , dit-il,  ont  été  déterminées  par  le 
traité  du  20  novembre.  Ce  traité,  en  tra- 
çant une  nouvelle  ligne  à uos  frontières, 
a laissé  Sarre-Louis  à droite.  Le  maréchal 
Ney  est  toujours  Français  par  Je  cœur  , 
s’il  ne  l’est  plus  par  le  fait...»  Dans  le  cours 
du  procès,  M.  Dupin  avait  publié, conjoin- 
tement avec  M.  Berry er, deux  mémoires, 
faiisavec  beaucoup  d’art.  L’un  était  inti- 
tulé : Questions  sur  la  manière  d’opiner  « 
dans  l affaire  du  m a réch  al  Aej'j  l’autre 
traitait  à fond  lu  question  des  effets  de 
la  convention  militaire  du  3 juillet,  et 
du  3o  novembre  181 5,  relativement  à 
l’accusation  du  maréchal.  Chargé  de  la 
défense  des  Anglais  Wilson  , Bruce  et 
Xlutchinson  , accusés  d’avoir  favorisé 
l’évasion  de  Lavalctte,  M.  Dupin  plaida 
leur  cause  devant  la  cour  d’assises  à 
l’audience  du  q3  avril  1816.  ( Z7*.  Bruce.) 

O.» 'a  de  lui  : L Traité  des  succes- 
sions ab  intestat , d’après  les  disposi- 
tions du  Code  civil , 180^,  in- 12.  If. 
Précis  historique  du  droit  romain , 

1809,  in-12.  III.  Examen  sur  les  élé- 
ments du  droit  romain  y selon  V ordre 
des  Instilutes  de  Justinien , 1810  , in- 
8*.  IV.  Dissertation  sur  le  domaine  des 
mers  et  la  contrebande , 1811,  in- 12. 

Y . Des  magistrats  d’ autrefois , des  ma- 
gistrats de  la  révolution  , (les  magistrats 
à venir , 1814  •>  in-8°.  VI.  De  la  libre 
défense  des  accusés  , brochure  in-8°. , 
publiée  en  octobre  18 15,  et  dans  la- 
quelle l’auteur  établit  la  latitude  qui  doit 
être  accordée  aux  avocats  dans  la  dé- 
fense des  criminels  en  butte  aux  pour- 
suites de f autorité.  Il  a été,  pour  lapar- 
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tie  civile,  un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  Arrêts  modernes.  M.  Dupin 
a,  en  outre,  inséré  dans  le  Moniteur  des 
articles  de  jurisprudence. — Dup;n(C.-A), 
père  du  précédent,  ancien  avocat  et  subde- 
iéguc  de  l’intendance  d'Orléans,  puis  pro- 
cureur-syndic du  district  de  Claineci  , 
fut  député  de  la  Nièvre  à l'assemblée  lé- 
gislative en  179t.  H devint  ensuite  com- 
missaire près  l’administration  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  fut  nommé,  en  murs 
1 791) » memkre  du  conseil  des  anciens, 
passa  au  corps  législatif,  d’où  il  sortit  en 
t8o3,  et  fur,  après  le  second  retour  du 
Roi,  en  iSt5,  nommé  sous-préfet  à Cla- 
ineri.  Y. 

DUPIN)  ancien  préfet  des  Dcux-Sc- 
vres,  perdit  cette  place  au  commence- 
ment de  i 8 13,  et,  six  mois  après,  fut 
uonimé  conseiller-maître  en  la  cour  des 
comptes.  Il  signa  l'adresse  du  mars 
181 5.  ( Fojez  Collin  de  Sussy.  ) 
On  a de  lui  : I.  Statistique  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres  , 1803 , 111-8°.  II. 
Dictionnaire  géographique,  agronomi- 
que et  industriel  du  département  des 
Deux-Sèvres , i8u3.  M.  Dupin  a épousé  la 
veu\e  du  fameux  Danton.  — Dupin  (Le 
baron),  né  le  19 décembre  1773, officier 
de  la  Légion-d’honneur  le  i4  mars  1806, 
adjndaul-conimandaut  le  34  juin  181 1 , 
et  chevalier  de  St. -Louis  le  1 f\  novembre 
181 4 , fut  employé,  en  juin  1 8 1 5 , comme 
chef  d'état— major  du  3e.  corps  d’obser- 
vation. Il  était,  en  181 4>  président  de  la 
société  royale  des  antiquaires  de  Frauce. 
— Dupin  ( Charles),  capitaine  du 
génie  maritime  , correspondant  de  l'Ins- 
titut de  France  , associé  étranger  de 
l'institut  de  Naples,  a publié  : I.  Ex- 
périence sur  la  flexibilité  et  la  force 
des  bois,  181 3 , iu-4°-  IL  Développe- 
ments de  géomélne , pour  faire  suite  à 
la  géométrie  de  M.  Monge,  1 8 « 4 •»  *n" 
4°.  III-  Essai  sur  Démosthène  et  son 
éloquence , 1814  , in-8°.  IV.  Des  lois 
fondamentales  de  la  France . au  sujet 
delà  constitution  de  1 8 1 4 *8*4»  *n" 

8*f.  V.  Du  rétablissement  de  L’acadé- 
mie de  marine  t 181 5,  iti-8°.  VI.  Ta- 
bleau de  V architecture  navale  mili- 
taire aux  18e.  et  19*.  siècles  . 181 5 , 
in-4°.  M.  Charles  Dupin  présenta  , le  13 
juin  i8t5,  à la  première  classe  de  l'Ins- 
titut de  France , l’analyse  de  la  première 
partie  de  cet  ouvrage. — Dupin  ( Henri), 
auteur  dramatique,  a donné  :L( Avec 
/Dartois  ) Le  grenadier  de  Frédéric* 
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Guillaume.  II.  La  Saint-Martin , ou  lé 
biscuit  de  Savoie.  IIL  ( Avec  Dartois  ) 
Le  courtisan  dans  V embarras.  IV. 

Avec  J.  Pain  ) Deux  pour  un.  V. 

Avec  le  même  ) Le  dîner  d’emprunt , 
ou  Lettre  de  carnaval.  VI.  ( Avec 
Théauion  ) La  Forêt  noire.  VII.  Roger 
Bontemps.  VIH.  ( Avec  Dartois  ) Les 
six  Pantoufles  , ou  la  revue  des  Cen- 
dr  liions.  Ix.  ( Avec  le  même)  Le  sultan 
du  Havre.  X.  ( Avec  le  même)  Latour4 
de  JVilickind.  XI  ( Avec  Propiac)  Lest 
trois  talismans.  XII.  (Avec  Desfon- 
taines) Le  voyage  de  Chambord.  XIII. 
La  fête  d’un  bon  prince , scène  lyri- 
que, 1 8 x 5. — Dupin  de  la  Guf.rilierre 
fut  nommé,  le  39  mars  18 1 3 , adminis-r 
trateur  des  droits-réunis,  en  remplace- 
ment de  M.  Garaol,  beau-frère  du  ma- 
réchal Ney.  Ot. 

DUPLàQÜET  (L.) , neveu  de  M.  Do- 
plaqiiet  chapelain  conventuel  de  l’ordre 
de  Malte,  mort  en  i8ot  , était  commis^ 
saire  central  près  le  département  de 
l'Aisne  , lorsqu'il  fut  élu  , eu  1 799 , dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents.  Après  ta 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
179 9) , il  rentra  au  corps  législatif,  et  eu 
sortit  en  1803.  Duplaquel , son  cousin, 
autrefois  employé  dans  les  bureaux  du 
ministère  de  la  police,  devint,  en  1800  , 
secrétaire  - général  de  la  préfecture  de 
Loir-et-Cher,  et,  en  1804,  sous-préfet  àr 
Boulogne  , place  qu'il  occupa  pendant 
plusieurs  années  II  passa  ensuite  à la 
sous  préfecture  de  Béthune , d’où  il  fut 
appelé  aux  fonctions  de  secrétaire-  géné- 
ral de  la  préfecture  du  Nord.  Eu  l8i5y 
M.  Duplaquel  reçut  le  duc  de  Berri  à Bé- 
thune, à la  tète  de  la  députation  de  cette 
ville,  et  lui  adressa  un  discours  auquel 
S.  A.  H.  répondit:  « M . Duplaquel , vous 
avez  oublié  un  article  essentiel  dans  votre 
discours;  vous  n’y  parlez  point  des  ser- 
vices signalés  que  vous  nous  avez  ren- 
dus. » ' S.  S. 

DUPLESSIS  (Le  comte  Vigoureux) 
était,  avant  la  révolution,  gouverneur 
de  l’île  de  Bourbon.  Revenu  à Paris  en 
1795.  il  sollicita  longtemps  de  l’emploi, 
et  se  mit  sur  les  rangs , avant  le  1 8 fruc- 
tidor ( 4 septembre  1797),  pour  com- 
mander la  garde  du  corps  législatif,  que 
le  parti  de  Clichy  voulait  augmenter 
et  mettre  en  d’autres  mains  que  celles 
de  Rame!.  Le  général  Duplessis  fil, pour 
cela,  des  démarches  de  tonte  espèce^ 
mais  j u’ayaut  pu  réussir,  il  dirigea  se» 
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projets  d’un  antre  côté,  lorsqu'il  vit  la 
défaite  du  parti  qu’il  avait  voulu  servir. 
Il  obtint  du  gouvernement  consulaire, 
aussitôt  après  le  i8  brumaire  ( 9 novem- 
bre 1799)..  le  commandement  des  vété- 
rans de  Paris;  et  il  a conservé  cet  emploi 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial,  qui  l’avait  décoré  du  titic  de 
commandant  de  la  Légion-d'houneur.  Eu 
1809,  il  présida  le  collège  électoral  du  Loi- 
ret, et  vint,  à la  tète  d’une  députation  de 
ce  collège,  féliciter  l’empereur  sur  son 
retour  d’Espagne.  Uu  remarquait  dans 
son  discours  le  passage  suivant  : « Quand 
1 imagination  conçoit,  à peine  les  prodiges 
accumulés  dont  votre  génie  couvre  la 
monde,  c’est  à l'histoire qu'il  appartient 
de  célébrer  dignement  ce  que  I admira- 
tion du  siècle  présent  ne  peut  atteindre. 
La  France  entière  n’est  qu’une  famille, 
qui  vous  voit  avec  attendrissement  sans 
cesse  occupe  de  son  bonheur;  et  les  dra- 
peaux , fruits  de  vos  victoires,  déposés 
au  corps  législatif,  sont  uu  gage  précieux 
de  cette  auguste  adoption  , qui  lie  le  plus 
grand  des  peuples  au  plus  grand  des 
héros.  » Le  général  Duplessis  fut  créé 
comte  en  novembre  181  et  coninian  • 
deur  de  Saint-Louis  le  27  décembre 
même  année.  Il  est  de  l’association  pa- 
ternelle des  chevaliers  de  Saint-Louis  et 
du  Mérite  militaire.il  a publié  : Mémoire 

au  /loi , i8l5,  in«4°a  A. 

DUPLESSIS- de -GRÈNEDA N,  fils 

d’un  capitaine  de  vaisseau  qui  périt  sur 
l'échafaud  révolutionnaire  à Paris  en 
1793,  fut  nommé,  en  septembre  181 5, 
par  le  département  d’Ille -et -Vilaine  , 
membre  de  la  chambre  des  députés,  où  il 
vota  constamment  avec  la  majorité,  et 
se  fit  remarquer  par  des  discours  très 
énergiques,  et  principalement  par  la 
proposition  qu’il  fit  le  3o  octobre,  en 
comité  secret , d'envoyer  une  adresse  au 
Roi , pour  que  S.  M.  voulût  bien  enjoin- 
dre à tousses  procureurs-généraux,  près 
les  différentes  cours  et  tribunaux  ,,  de 
poursuivre  et  faire  juger  les  auteurs  et 
complices  de  la  rébellion  qui  avait  livré 
la  France  à l’ usurpateur , cl  pour  qu’elle 
ordonnât  à tous  les  ministres,  préfets  et 
autres  dépositaires  de  l’autorité  publique 
de  rechercher  les  coupables  et  de  les  faire 
arrêter.  M.  Duplessis  n’a  pas  été  réélu 
pour  la  session  de  181C.  A. 

DUPLESSY  (Madame  la  baronne)  a 
publié  : I.  llépertaire  des  lectures  fuites 
au  Musée  des  dames,  tome  i«r. , partie 
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iré. , 1788,  iu*  12.  II.  Alexandrinc  de 
Chdteaufort , ou  La  fatale  alliance  , 
J 799 , □ vol.  in  - 12.  111.  Le  capitain * 
Subtile , ou  L'intrigue  dévoilée  , trad. 
de  l’anglais,  1810,  l\  vol.  iu-12.  Ot. 

DUPONCHEL  , ex- agent  national  à 
Arras,  était,  au  commencement  de  la  ré- 
volution , domestique  du  commandant 
de  la  maréchaussée.  11  fil,  pendant  quel- 
que temps  , uu  commerce  d’épiceries  £ 
et,  après  la  scission  des  sociétés  popu- 
laires en  Feuillants  et  Jacobins  , il  fut 
admis  à la  société  populaire  d'Arras , qui 
le  porta,  en  1793,  à la  placé  de  maire 
de  cette  ville,  quoiqu'il  sût  à peine  lire. 
Il  avait  épousé  une  blanchisseuse  , labo- 
rieuse ouvrière  ; mais  il  Au  sépara  par 
la  suite,  pour  se  marier  avec  sa  cousine. 
II  devint  un  des  confidents  intimes  de 
Leboat,  et  fut  nommé  par  lui  membre 
de  la  commission  dite  épuratoire  des 
détenus.  On  sait  que  la  ville  d’Arras 
est  une  de  celles  qui  eurent  le  plus  à 
souffrir  de  l'épouvantable  régime  de  la 
terreur,  dont  Dttponciiei  fut  uu  des  prin- 
cipaux agents.  Ou  peut  consulter,  à cet 
égard  , l’ouvrage  de  Guffroy , intitulé  ? 
Les  Secrets  de  Joseph  Lebon.  Il  était 
lu  digne  compagnon  des  Lefitz  , de* 
Gamot,  etc.  Duponcltel , qui  avait  com- 
mencé par  se  Ütltàtf  au  trafic  , s'occupa 
ensuite  .bcaucoujruc  la  saisie  et  du  sé- 
questre des  églises.  II  vit  aujourd'hui 
retiré  à Béthune , où  il  possède  des  bien* 
considérables.  D. 

DUPONT  ( Lecomte) , pair  de  France 
et  ancien  banquier  à Paris,  se  livra  de? 
bonne  heure  au  commerce,  et  lit,  pour 
y acquérir  des  connaissances,  plusieurs 
voyages  dans  l’étranger.  C’est  ainsi  qu’il 
se  trouvait  à Lisbonne,  fers  du  tremble- 
ment de  terre  en  1 ^55.  Au  milieu  du  dé- 
sastre général,  il  échappa  à la  raorf,  parce 
que  deux  poutres  de  la  maison  qu’il  habi- 
tait, se  croisèrent  et  s’étayèrent  récipro- 
quement au-dessus  de  sa  tête  daus  le  mo- 
ment ou  elles  allaient  l'écraser  par  leur 
chute.  Un  second  miracle  sauva  M.  Du- 
pont eu  1793  de  Técliafaud  révolution- 
naire, auquel  il  était  destiné,  ayant  été 
arrêté  comme  suspect  et  jouissant  de  80 
mille  livres  de  rente.  Par  suite  du  même 
bonheur  attaché  à sa  personue,  se  trou- 
vant un  des  plus  anciens  maires  de  Paris, 
sous  le  gouvernement  impérial,  il  fut 
nommé  comte  et  sénateur  : il  adhéra  à la' 
déchéance  de  Buouaparte  eu  181 4*  no 
lut  pas  porté  sur  la  liste  de  ses  pairs  eu 
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i8i5,  et  se  trouve  aujourd'hui  pair  de 
France,  jouissant  encore  d'une  fortune 
considérable^  Si  M.  Itère  houx  eût  connu 
son  histoire , cet  écrivain  n’e/U  pas  man- 
qué de  dire  que  M.  Dupont  était  un  des 
actionnaires  de  la  caisse  Lafnrge,  et  il  en 
eut  tait  le  héros  de  la  jolie  plaisanterie 
qu  il  a publiée  sur  cet  établissement. — 
Dupont,  conseiller  au  parlement  avant  la 
révolution,  est  le  traducteur  de  quelques 
ou vi âges  de  Burke,  avec  lequel  il  s’était 
lié  pendant  son  émigration , et  des  Mémoi- 
res de  l'abbc  de  Firmont.  11  a été  nommé 
conseiller-d'état  en  j 8 1 4 * et  ensuite  inten- 
dant de  la  marine  à Toulon.  — Duport 
( Euscbe  ) fut  nommé  , par  Buonaparle  , 
au  mois  de  mai  180  , préfet  des  Haute s- 
Fyrén**es.  Lorsque  la  nouvelle  du  désastre 
de  Waterloo  et  de  l'abdication  de  Napo- 
léon parvint  dans  ce  département,  # pu- 
blia une  proclamai  ion  emphatique, où  l’on 
remarquait  le  passage  suivant  : (»  Des  re- 
présentants de  la  nation  sont  auprès  des 
alliés;  iis  leur  font  la  mémo  question  que 
les  Scythes  firent  à Alexandre,  quand  il 
voulut  envahir  leur  territoire,  ci»  leur 
présentant  la  coupe  d’une  main  et  le  jave- 
lot de  l'autre.  Attendons  dans  le  calme: 
le  vaisseau  de  Tétât  ne  peut  faire  naufrage 
avec  des  boussoles  tournées  vers  le  port 
de  la  liberté...,  etc.  » JM.  D et  Y 
DUPONT-CHAümBnT  (Le  comte 
Antoine)  , né  à Ghabanais  en  Périgord , 
le  37  décembre  1759,  entra,  en  1777,  au 
régiment  de  la  Fère  infanterie,  en  qualité 
de  sous-lieutenant,  et  s’y  fit  remarquer 
par  sou  exactitude  et  un  caractère  parti- 
culièrement propre  an  métier  des  armes. 
Ces  hciucu.es  qualités  le  firent  choisir 
pour  diriger  l'instruction  de  son  régiment. 
Au  commencement  de  la  révolution,  il 
devint  aide-de-campdu  général  Lafayette. 
Nommé,  en  1790,  président  delà  dépu- 
tation de  Strasbourg  au  Champ-de-Mai  s, 
il  se  lia,  pendant  la  durée  de  sa  mission  , 
avec  les  hommes  les  plus  dislinguésdel'as- 
semblée  constituante,  et  se  fit  parmi  eux 
des  protecteurs  et  des  amis.  Employé  à 
1 armée  du  Nord  comme  aide-de'canip  du 
général  d'Aumont,  il  se  distingua  dans  la 
malheureuse  a flaire  de  Tournai,  où  il  fut 
blessé,  et  où  il  mérita  la  croix  de  St.-Louis, 
qui  lui  fut  décernée,  ainsi  qu’à  son  frère, 
par  un  décret  de  l'assemblée  législative, 
ïl  servit  successivement  dans  le  aj».  régi- 
ment d infanterie,  en  qualité  de  lieutenant- 
colonel,  et  comme  adjudant-général  à 
1 Wuu;c  de  Dumouriez;  combattit  à Jeiu- 
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mape , reçut  plusieurs  coups  de  feu  en 
chargeant  à la  tâte  d’une  colonne , et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Employé  en- 
suite à Bruxelles  dans  l'état-major  du 
général  Morton  , il  ohtinl  le  grade  de 
général  de  brigade,  avec. le  commande- 
ment de  la  place  de  Douai  et  de  son  ai  rou- 
dissement,  qu'il  sut,  par  des  mesures  ha- 
biles et  des  combats  toujours  heureux  , 
préserver  des  atteintes  de  l'ennemi.  Mal- 
gré ces  brillants  services,  il  fut  écarté 
pendant  le  régime  de  ht  terreur,  et  re 
fut  remis  en  activité  qu'à  la  fin  de  1794  9 
époque  à laquelle  il  commanda  le  camp 
de  Marljr  près  Paris.  Promu  au  grade 
de  général  de  division  le  i*?r.  septembre 
1795 , il  fut  envoyé  par  la  Convention  na- 
tionale dans  les  départements  de  l’Ouest , 
pour  s'y  opposer  au  débarquement  des 
Anglais,  et  fut  nommé  inspecteur-géné- 
ral, à la  suite  de  cette  ipission.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire,  le  général 
Dupont,  qui  avait  servi  sous  Buonaparle 
à l'armée' 'de  l'intérieur,  obtint  en  17961e 
commandement  de  la  i^*".  division  mi- 
litaire, à Caen.  Il  fut  nommé  de  nou- 
veau , en  décembre  1799,  inspecteur 
des  troupes  de  l'armée  du  Rhin  , et  com- 
mença la  campagne  de  cette  année  , 
sous  les  ordres  d’Augereau  , dont  il  se- 
conda les  opérations.  Le  général  D11- 
pont-Cbnumont  commandait , eu  i8o5, 
la  37e.  division,  à Turin,  lorsque  l'em- 
pereur alla  se  faire  couronner  roi  d’Ita- 
lie. Opposé  à Menou  , il  passa  à l’armée 
de  Hollande  ; et  Louis  Buonaparte  ayant 
été  proclamé  souverain  de  ce  royaume , 
le  général  Dupont  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  de  France  à la  cour 
d'Amsterdam.  Il  accompagna  Louis  Buo- 
naparte en  Prusse,  en  18063  fut  ensuite 
chargé  de  diverses  missions  et  comman- 
de merils  , et  donna,  en  1 S 1 4 » son  adhé- 
sion aux  actes  du  sénat  contre  Napoléon. 
Le  Roi  alors  lui  confia  l'inspection  gé- 
nérale de  l'infanterie  de  la  irc.  division 
militaire.  Le  29  juillet,  il  fut  fait  grand  - 
officie?  de  la  Légion  - d’honneur  , com- 
mandeur de  Saiut- Louis  le  23  août, 
comte  le  24  septembre  18 t/j  » et  enfin 
gouverneur  de  l'école  militaire  de  la 
Flèche.  Destitué  pat  Buonaparte  en  mars 
l8i5,  il  fut  réintégré  par  ordonnance 
du  Roi  du  mois  d’aoùt  suivant;  et  il  est 
encore  au  nombre  des  lieutenants-géné- 
raux eu  activité.  , S.  S. 

DUPOjNT-de-I,’ETANG  ( Le  comte 
Pierri:  ) >frcre  cadet  du  précédent , uc 
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à Chabanais  îe  i.'j  juillet  1760,  embrassa 
le  parti  de*  amies,  dès.  que  ses  études 
turent  terminées,  sc  rendit  en  Hollande, 
alors  menacée  par  l'empereur  Joseph  II , 
eL  obtint  du  service  dans  un  corps  français, 
qui  s' était  formé  sous  Les  ordres  de  M.  de 
Muillcbois.  Ce  fut  sous  les  auspices  de 
ce  vieux  guerrier  , que  le  jeuue  Dupont 
commença  son  apprentissage  militaire, 
guidé  par  l'attrait  tl'un  grand  nom  , et 
par  le  désir  de  servir  une  cause  qu’ap- 
puyait secrètement  le  gouvernement  fran- 
çais. La  paix  ayant  été  couclue  peu  de 
temps  après,  M.  Dupont  célébra,  dans 
une  ode  de  sa  composition,  le  triomphe 
de  la  maisou  d'Orangé  j et  après  le  licen- 
ciement de  la  légion  de  Maillebois  , il 
entra  dans  l'artillerie  hollandaise.  Il  en 
sortit  au  commencement  de  la  révolu- 
tion , pour  servir  dans  le  régiment  d'Au- 
xervois  infanterie,  d'où  il  passa  au  régi- 
ment de  brie , en  qualité  de  capitaine. 
Employé  en  179a,  *ur  la  frontière  du 
Nord,  dans  le  corps  de  Théobald  Dilion, 
qui  le  choisit  pour  son  aide-de— camp  , 
il  fut  blessé  à la  télé,  lors  de  la  déroute 
de  Tournai,  eu  s'efforçant  de  rallier  les 
fuvards,  et  culbuté  dans  uii  fossé , auprès 
de  son  général,  qui  venait  d’élue  tué.  Sa 
mort  ayant  clé  auuoucéc  à l'assemblée 
législative  par  le  ministre  de  la  guerre 
de  Grave  , il  fut  obligé  de  se  rcudre  à 
P.ris  pour  y prouver  son  existence  , et 
reçut,  ainsique  son  frère  Dupont-Chau- 
mont, la  croix  de  St. -Louis.  Comme  ils 
n'avaient  encore  atteint,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, l’àgc  fixé  pour  cette  récompense , 
rassemblée  législative  porta  un  décret 
qui  autorisait  le  Roi  à faire  exception  en 
leur  faveur.  M.  Dupont  parut  à la  barre  , 
y rendit  hommage  à la  mémoire  du  gé- 
néral Théobald  Dilloit  , et  obtint  une 
pension  pour  la  veuve  et  les  enfants  de 
ce  général.  Devenu  premier  aide-dc- 
ramp  du  général  Arthur  Dilion  , employé 
à l'armée  de  Dumouriex,  Dupont  se  dis- 
tingua au  combat  de  la  forèLd’Argorne  et 
au  passage  des  Isîeltes  , en  Champagne. 
Après  la  mort  d'Arthur  Dilion  , il  servit 
à l'armée  de  la  Belgique , en  qualité  d'ad- 
j udant- général  , et  fut  chargé  du  travail 
de  l'état-major.  Nommé  général  île  bri- 
gade au  commencement  de  1 7t)3  , il  fit 
partie  du  corps  d'armée  qui  se  rcp.i.i  sur 
Lille,  sous  les  ordres  de  Lamarlière;  se- 
conda les  vues  hardies  de  ce  général,  et 
. donna  l'idée  du  camp  de  la  Madclèoe,  qui 
fut  formé  sous  les  murs  de  la  place  , pour 
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faciliter  la  réunion  des  troupes  que  la 
défection  de  Dumouriez  avait  dissémi- 
nées. Houchard  ayant  succédé  à Cus- 
tine  dans  le  commandement  en  chef  , 
Dupont  , qui  avait  un  ascendant 
absolu  sur  l’esprit  de  ce  général  , lui 
conseilla  de  devancer  , à marches  for- 
cées , le  duc  d'York  , qui  se  portait  sur 
Dunkerque  , et  d'occuper  ainsi  le  camp 
de  Cassel.  Ce  mouvement  donna  lieu 
à la  bataille  dTIondscottc , et  sauva  nos 
>laces  maritimes.  Il  fut  alors  nommé  à 
a place  de  Lamarlière,  par  les  représen- 
tants du  peuple,  lorsque  ce  général  quitta 
l'armée  pour  aller  périr  sur  l’échafaud  : 
mais  Dupont  refusa  celte  faveur  , comme 
coùtiaire  aux  principes  de  la  hié- 
rarchie militaire.  Il  se  distingua  , quel- 
ques jours  après , au  camp  de  Mcnio, 
contre  les  Hollandais,  et  fit  mettre  bas 
les  armes  à un  bataillon  de  grenadiers  , 
commandé  par  le  prince  de  Hohcnlohc. 
Disgracié  à la  fiu  de  cette  année,  il  fut 
en  vain  défendu  par  les  représentants  du 
peuple  , et  rentra  dans  la  vie  privée  jus- 
qu'à l'organisation  de  l.t  constitution  de 
l’an  ut.  Rappelé  alors  par  le  directoire 
exécutif,  il  fut  employé  avec  le  général 
Clarke  à la  direction  du  cabinet  topogra- 
phique , où  se  formaient  les  plans  de 
campagne,  et  fut  cio  au  grade  de  géné- 
ral de  division  , le  2 ruai  1797.  Après  la 
suppression  de  ce  bureau  , il  fut  chargé 
de  la  direction  du  dépôt  de  la  guerre. 
Le  géucral  Dupont  composa,  en  1799, 
un  Poème  sur  la  liberté,  qui  obtint  une 
première  mention  honorable  de  la  classe 
île  la  littérature  de  l'Institut.  Il  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution 
du  18  brumaire  (9  novembre  1790), 
et  continua  , après  f institution  du  gou- 
vernement consulaire,  son  service  im- 
portant au  ministère  de  la  guerre  , 
jusqu'à  l'organisation  de  l’année  de 
réserve.  Nommé  chef  d'état -major  de 
cette  année  , il  concourut  à la  con- 
quête de  l'Italie;  franchit  le  Mont-Saint- 
Remard , combattit  à Turbigo,  sur  la 
rire  gauche  du  Tésin  , et  fut  un  des  géné- 
raux qui  contiibuèrent  le  plus  au  succès 
de  la  bataille  de  Marengo.  Il  déploya  en- 
suite de  grauds  talents  administratif* 
dans  l'organisation  d'une  république  en 
Piémont,  dont  il  avait  été  nommé  mi- 
nistre extraordinaire  ; et  le  9 messidor 
an  vin  ( 1800),  il  adressa  aux  membres 
de  la  consulta-législative,  1111  discours  où 
Tou  remarquait  les  passages  suivants  : 
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« Arraché  dos  mains  d’un  ennemi  dé- 
vastateur, 1c  Piémont  \a  ressaisir  tous 
les  avantages  que  la  nature  lui  a décer- 
nés. "Vous  n'êtes  pas  seulement  destinés 
à réparer  ses  pertes , mais  à le  porter  ra- 
pidement au  plus  haut  degré  de  pros- 
périté. Rien  uc  peut  altérer  désormais  le 
cour»  de  sa  restauration.  Une  barrière 
de  trophées  couvre  son  territoire  : une 
armée  invincible  le  défend  ; et  c’est  au 
sein  d’une  sécurité  profonde  que  vous 
allez  discuter  les  intérêts  qui  vous  sont 
coolies La  république  française  res- 

pecte et  protège  les  droits  de  la  nation 
piérnonluisc;  le  nouveau  gouvernement 
qui  vient  d’être  organisé  en  est  la  preuve. 
Le  Russe  , l’Autrichien  , l'Anglais,  n’ont 
apporté  que  des  désastres  dans  ces  inté- 
ressantes contrées  : les  Français  y ramè- 
nent avec  eux  l’industrie,  les  arts  et  le 

crédit  public  qui  en  est  inséparable » 

Remplacé  le  i5  août  par  le  général  Jour- 
dan, M.  Dupont  passa  à In  droite  del’anuce 
d'Italie  j entra  en  Toscane  au  mois  d’octo- 
bre, prit  Dnrberino,  chassa  l’enucini  jus- 
qu’à quelques  lieues  de  Florence , dont  il 
s'empara  le  1 5 octobre,  et  y organisa  un 
gouvernement  provisoire.  Le  i**.  ven- 
démiaire ( 23  septembre  ),  l’armée  avait 
célébré  , à Guastalla  , la  fête  de  la  répu- 
blique ; et  le  général  Dupont , qui  com- 
mandait l’aile  droite  , adressa  à scs  trou- 
pes un  discours  très  animé.  L’armis- 
tice couclti  avec  l’Autriche  ayant  été 
rompu  , le  général  Dupont  franchit  la 
"Volta , s’empara  de  Bozzolo  , et  lit  des 
prodiges  de  valeur  à la  bataille  du  Min- 
cio  , contre  l’armée  autrichienne  , com- 
mandée par  le  comte  de  Bellegarde.  J1 
fut  employé  de  nouveau,  en  ]8o5,  en 
Allemagne.  La  grande  - armée  , dont  il 
commandait  une  division  , ayant  passé  le 
Danube  et  s'étant  portée  sur  la  Bavière  , 
le  général  Dupont  se  trouva  seul , avec 
sa  division,  devant  Ulm  , que  couvrait 
l’armée  autrichienne  du  prince  Ferdinand 
Ct  de  Mark;  et  il  eut  ainsi  à combattre 
la  plus  grande  partie  des  forces  enne- 
mies. Il  resta  maître  du  champ  de  ba- 
taille , après  avoir  fait  plus  de  prisonniers 
qu’il  n'avait  de  soldats  sous  ses  ordres. 
Une  seconde  affaire  eut  lieu  deux  jours 
après  à Albeck  contre  le  prince  Ferdi- 
nand, qni  était  sorti  d'Ulni  avec  35,000 
hommes;  et  le  général  Dupont,  agissant 
de  concert  avec  un  corpx  de  cavalerie 
française,  poursuivit  ce  prince  jusqu’en 
Bohème,  et  lui  enleva  presque  toutes  ses 
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troupes  : 20,000  prisonniers  signalèrent 
celle  belle  expédition.  Le  général  ei* 
chef  russe  Kulusow  , ayant  îepassé  lo 
Danube  à Krems  , après  les  événement» 
d'Ulm  , Dupont  soutint  contre  lui  , à 
Diernsiein,  nn  combat  très  vif  ct  qui 
dura  jusqu’à  dix  heures  du  soir  ; il  força 
l’ennemi  à la  retraite, et  dégagea  le  corps  , 
du  maréchal  Mortier,  qui  se  trouvait 
bloque  dans  les  gorges  des  montagne» 
qui  bordent  le  Danube.  Après  la  cam- 
pagne de  1806,  le  général  Dupont  prit 
possession  du  grand-duché  de  Berg , et 
il  y lit  observer  la  discipline  la  pluç 
exacte.  La  campagne  de  1807  lui  acquit 
la  réputation  méritée  de  l'un  des  plus 
habiles  tacticiens  de  l'armée.  Après  la 
bataille  de  léna  il  s’empara  de  Halle  ; ct  , 
avec  trois  régiments,  il  battit  un  corps 
de  réserve  prussien , fort  d’environ 

22.000  hommes,  commandé  par  le  prince- 
royal  de  Wurtemberg.  Le  février, 
chargé  de  l’attaque  de  Brausberg  , il 
culbuta  une  division  ennemie  forte  do 

10.000  hommes,  fit  deux  mille  prison- 
niers et  s’empara  de  16  pièces  de  ca- 
non. Il  gagna  encore  sur  les  Prussiens 
l'alfaire  de  Bartenstcin  , et  contribua  à 
la  prise  de  Lubeck.  Le  14  juin  , il 
rendit  de  grands  services  à la  bataille  de 
Friedland  , et  sa  division  décida  du  suc- 
ci  s de  cette  grande  journée.  Il  fut  nom- 
mé , le  17  juillet,  grand-croix  de  la 
Légion  - d'honneur.  Le  général  Dupont 
fut  envoyé  eu  Kspagnc,  en  1808,  à la 
tête  d’uu  corps  d’armée  composé  de 
quatre  divisions.  Le  pays  ayant  été  d’abord 
occupé  amicalement,  ses  troupes  furent 
disséminées  : mais  les  F.spagnols  ayant 
ptis  subitement  les  armes,  il  lut  obligé 
démarcher  sur  Cadix  avec  une  division 
de  6 à 7000  hommes  ; il  prit  d’abord 
Cordopc  , défendue  par  un  corps  de 
36,oon  F.spagnols,  la  plupart  insurgés, 
qui  s’étaient  jetés  dans  cette  ville  après 
avoir  clé  déjà  défaits  au  passage  du 
Guadalquivir.  Forcé  de  se  replier  pour 
se  réunir  avec  une  des  divisions  de  son 
corps,  et  se  voyant  menaeé  par  une  ar- 
mée régulière  de  36, 000  hommes  qui 
avait  été  réunie  à Séville  , le  général 
Dupont  s'établit  à Amlujar  ; et  il  s’y 
serait  maintenu  , malgré  l'immense  supé- 
riorité de  l'ennemi,  si  les  ordres  qu’il  v 
avait  expédiés  avaient  été  exécutés  : une 
de  ses  divisions  fit  un  faux  mouvement 
qui  contraria  ses  dispositions  et  facilita 
le  passage  du  Guadalquivir  à un  corps 
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ennemi,  qui  se  porta  sur  ses  derrières  à 
Baylen.  Le  général  Üuponl  déroba  une 
marche,  attaqua  ce  corps,  et  balança 
long  - temps  la  \ictoire;  mais  n'ayant 
qu'une  division  , et  se  trouvant  enveloppé 
par  îles  farces  quadruples,  il  se  vit  cou- 
traiut  île  négocier  avec  le  général  Cas- 
tamio»  {ïrojr\  Castaxnos),  11  fut  stipulé 
par  la  convention  avec  ce  général,  que 
l'armée  française  aurait  la  liberté  de  se 
retirer  en  France.  Ce  traité  était  aussi 
avantageux  que  les  circonstances  avaient 
permis  de  l'obtenir  : mais  il  fut  violé  par 
les  Espagnols  ; et  les  troupes  françaises 
furent  retenues  prisonnières  malgré  les 
réclamations  du  général  Dupont,  malgré 
le  texte  de  la  convention  , et  malgré 
le  général  espagnol  lui-même,  qui  fut 
contraint  de  céder  à l'irritation  de  ses 
troupes.  Par  Pelle!  d'un  manque  de  foi 
aussi  extraordinaire . le  général  Dupont 
revint  seul  avec  son  état  major,  et  dé- 
barqua à Toulon,  où  Ihionaparte  le  lit 
arrêter.  Cet  acte  d'injustice  , blâmé  par 
toute  l'armée , qui  appréciait  les  talents 
éprouvés,  la  conduite  de  tous  les  temps 
du  général  Dupout , et  les  succès  qu'il 
avait  obtenus  dans  celle  même  campagne 
d'Andalousie  avec  des  forces  si  inférieu- 
res , avait  évidemment  pour  but  poli- 
tique de  donner  le  change  à l'opinion 
publique  sur  la  guerre  d'Espagne  , et  de 
couvrir  les  mauvaises  dispositions  d'une 
agression  aussi  imprudemment  conçue 
que  perfidement  exécutée.  Cependant 
l’opinion  publique  ne  put  être  trompée  $ 
ce  machiavélisme  fut  généralement  senti , 
et  le  général  Dupout  conserva  l'estime 
de  ses  compagnons  d'armes.  Par  suite 
de  ce  système  , Ibionaparte  le  traita 
avec  une  rigueur  excessive  , ainsi  que  le 
général  Marescot , qui  avait  signé  la  capi- 
tulation. Il  le  fit  mettre  en  prison,  voulut , 
à di/Téi entes  reprises,  le  faire  condamner 
par  un  conseil  de  guerre:  mais  n'espérant 
pas  y réussir,  il  le  retint  prisonnier  jus- 
qu'à sa  chute  en  ibi^.  Délivré  alors  de  sa 
longue  captivité,  le  général  Dupont  fut 
nommé  , le  3 avril,  par  le  gouvernement 
provisoire,  commissaire  au  département 
de  la  guerre  jet,  le  10,  il  adressa  à far- 
inée une  proclamation  , ainsi  conçue: 
« Soldats  , vous  avez  suivi  l'exemple 
donné  par  vos  chefs;  MM.  les  maréchaux 
de  France  , généraux  et  officiers -supé- 
rieurs , ont  tous  adhéré  avec  empresse- 
ment à l'éclatante  et  heureuse  révolution 
qui  vient  de  »' opérer,  et  vous  avez  par- 
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tagé  de  si  nobles  sentiments.  Tous  les 
cœurs  6e  rangent  autour  du  trône  ; et 
partout  on  bénit  le.relour  de  l'auguste 
et  légitime  dynastie  di  s Bourbons , qui 
seule  pouvait  apportera  ce  beau  royaume 
le  repos  et  le  bonheur.  Un  dévouement 
si  général  a pénétré  de  sensibilité  Mon- 
sieur , frère  du  lloi  , lieutenant-général 
du  royaume.  Mon  premier  devoir  a été 
d’entretenir  S.  A.  R.  des  intérêts  de  l’ar- 
mée : et  quelle  n’a  pas  été  ma  joie  , eu 
trouvant  dans  ses  expressions  toutes  les 
alléchons  d’un  prince  qui  veut  être  le 
père  des  soldats  î Quelle  émotion  plus 
vive  pouvais-je  éprouver  en  recevant  de 
S.  A.  R.  l'assurance  qu'elle  n’était  que  le 
fidèle  interprète  des  volontés  du  Roi,  sou 
auguste  frère  ! Le  sort  de  l’année,  et  de 
chacun  de  ses  membres  , sera  donc  co  na- 
tanunent  l’objet  de  la  paternelle  sollici- 
tude du  gouvernement.  La  gloire  dont 
elle  n’a  cessé  de  se  couvrir  dans  le  cours 
d'une  guerre  si  féconde  en  illustres  f.iils 
d'armes  , est  regardée  par  les  Ijourhons 
comme  une  portion  précieuse  de  l'héri- 
tage que  leur  restitue  l'amour  des  Fran- 
çais. Officiers  cl  soldats!  livrez-vous  ainsi 
à uuc  confiance  qui  ne  sera  pas  trompée  : 
voyez  devant  vous  les  récompenses  et  la 
considération  qui  doivent  appartenir  à la 
glorieuse  armée  d’un  Roi  de  France. 
Tous  les  grades  seront  maintenus  ; et  si  , ^ 

dans  la  nouvelle  organisation  destinée  à 
réparer  le  désordre  et  à rétablir  les  prin- 
cipes de  l'état  militaire  , quelques  cadres 
se  trouvent  supprimés  , le  sort  des  offi- 
ciers n'en  sera  point  atteint  : ils  seront 
replacés  dans  les  corps  existants,  ou  de» 
pensions  analogues  aux  grades  et  aux  ser- 
vices leur  seront  assurées etc.  » Le 

G mai,  le  général  Dupont  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  la  guerre,  sous  les 
ordres  immédiats  du  Roi,  et  fut  chargé  du 
ministère  le  1 3.  Dans  le  mois  de  septembre 
même  année  , des  plaintes  furent  portée» 
à la  chambre  des  députés , sur  le  marché 
des  vivres  de  la  guerre  que  venait  de 
signer  le  nouveau  miuistre  ; et  une  com- 
mission fut  nommée  pour  examiner  ce* 
plaintes,  qui  furent  écartées,  après  une 
longue  délibération.  ( V oy.  De  pont  de 
l'Eure  et  Durbacii.)  Le  3 décembre, 
le  général  Dupont  fut  remplacé  au  mi- 
nistère par  le  maréchal  Soult,  et  nommé 
commandeur  de  St.-Louis  le  6 du  même 
mois.  Appelé  aussitôt  après  nu  comman- 
dement de  la  aae.  division,  il  adressa 
d'Orléans,  à la  date  du  1 5 mars,  ul«  lettre 
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ou  Roi,  ainsi  conçue  : « Sire,  les  trou- 
pes qui  composent  le  corps  d'armée  dont 
"V.  M.  a daigné  inc  coufier  le  comman- 
dement, soûl  heureuses  d’avoir  été  choi- 
sies des  premières , pour  concourir  à la 
vengeance  du  trône  et  de  la  pairie.  Cet 
ambitieux  que  la  France  a proscrit  à ja- 
mais , et  doul  il  a tait  trop  long-temps  le 
malheur , v ient  pour  l’agiter  et  la  désoler 
de  nouveau  ; mais  il  va  y trouver  le  prix 
de  ses  fureurs , et  le  terme  de  ses  projets 
insensés.  Suivi  d'une  poignée  d’hommes 
égarés  par  la  séduction  , il  ose  insulter  à 
l'armée  française  ; il  prétend  la  combat- 
tre, et , en  même  temps,  il  cherche  à y 
semer  la  trahison  : mais  scs  menaces  et 
«es  séductions  sont  également  impuissan- 
tes ; elle  ne  le  connaît  plus  que  comme 
un  rebelle  et  un  traître.  Cette  expression 
de  la  loi  qui  le  foudroie , est  dans  toutes 
les  bouches  et  devient  le  cri  universel.  Je 
supplie  V.  M.  d'agréer  avec  honte  les 
sentiments  qui  animent  le  corps  d'armée 
de  la  Loire  pour  l'honneur  de  sa  cou- 
ronne, le  bonheur  de  la  patrie  et  la  Sa- 
tisfaction due  au  meilleur  des  Rois.  » 
Après  les  événements  du  20  mars  , le 
comte  Dupont  fut  destitué  par  Btiona- 
parte,qui  ordonna  son  arrestation  dès 
qu’il  fut  arrivé  à Fontainebleau.  Il  se 
tint  éloigné  de  toutes  fonctions  jusqu’au 
retour  du  Roi  , et  fut  alors  réintégré  , 
puis  nommé  membre  du  conseil  - privé 
par  ordonnance  du  19  septembre.  Il  fut 
aussi  élu  , à celte  époque  , membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  collège  élec- 
toral de  la  Charente,  qu'il  avait  présidé. 
Il  vota  dans  cette  chambre  avec  la  mi- 
norité, et  fut  réélu  par  le  même  dé- 
partement , pour  la  session  de  1816,  ou 
il  vota  avec  la  majorité.  I a:  généra!  Du- 
pont est  gouverneur  de  la  22e.  division 
militaire.  On  lui  attribue  plusieurs  écrits , 
entre  autres  : Calbeluina  , qu  les  Ami* 
rivaux  y poème  imité  d’Ossian,  et  mis 
en  vers  français  , d’après  la  traduction  en 
prose  de  Leiourncur , 1801  , in -8°.  — 
DUPONT-CONSTANT  ( Louis  ) , né 
vers  1760  à Saint-Domingue , où  il  pos- 
sédait une  fortupe  considérable , vint  en 
France  en  1789,  et  s'établit  à Bordeaux  , 
où  son  zèle  pour  la  cause  du  Roi  lui 
attira  diverses  persécutions.  Proscrit  et 
fugitif  pendant  la  terreur,  M.  Dupont 
reparut  à Bordeaux  eu  1 79^  , et  contri- 
bua beaucoup  aux  élections  de  l’an  v. 
A l'aide  d'un  comité  dirigeant , qu'il 
pvait  composé  de  aouxe  notables,  souç 
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le  titre  de  Société  du  gouvernement 
( du  nom  de  l'hôtel  où  elle  s’assemblait)  , 
M.  Dupont  , d’après  les  ordres  et  les 
pouvoirs  du  Roi,  jeta  , en  1795  , les  ba- 
ses de  l'organisation  connue  sous  le  nom 
à' Institut  philantropique  ^ qui,  vingt 
ans  après,  devait  seconder  si  efficace- 
ment le  rétablissement  des  Bourbons  , 
en  ouvrant  les  portes  de  Bordeaux  à 
un  prince  de  cette  auguste  maison. 
Nommé  eu  1798,  par  le  Roi , visiteur 
de  l'institut  dans  l'arrondissement  de  la 
Guienne , dont  les  sociétés  particulières 
communiquaient  avec  les  royalistes  de 
l'Ouest  et  du  Midi  , M.  Dupont  se 
livra  à tous  les  périlleux  travaux 
de  cette  entreprise  , et  se  trouva  , 
dans  ses  fréquents  voyages  en  France  et 
chez  l'étranger,  en  rapport  direct  avec 
les  membres  les  plus  distingués  de  l'a- 
gence royale  , tels  que  MM.  de  Préc^T  , 
Daiulré  , de  WiÜQt , le  président  de  Ye- 
zet , le  marquis  de  Puy vert , et  l'abbé 
Lacombe,  directeur-général  de  l'iustilut 
philantropique , dans  le  Sud  du  royaume. 
Arreté,  eu  1800,  à Bordeaux,  parles 
ordre»  du  ministre  Fouché  ; jeté  dans 
les  cachots  du  fort  du  lia  ; tenu  pendant 
plusieurs  mois  au  secret,  il  brava  les 
mauvais  traitements  et  les  menaces,  ne 
laissa  rien  transpirer  des  secrets  de  l’as- 
sociation, et  vil  i.a  détention  (la  cin- 
quième de  ce  genre  qu’il  eût  subie  d<  puis 
1792  ) se  terminer,  après  dix-huit  mois, 
par  une  surveillance  sous  caution  , qui 
n'a  fini  qu'au  retour  du  Roi.  A cette 
époque,  M.  Dupont  vivait  modestement 
à Paris,  avec  sa  nombreuse  famille  , des 
produits  d'une  distribution  de  tabac , 
qu’il  avait,  obtenue  en  1809.  En  no- 
vembre 1 8 1 q , il  publia  un  Mémoire 
relatif  à l'institut  philantropique;  et  il 
en  publia  un  second  sur  le  môme  objet 
à la  ün  de  1816.  A. 

D U PO  N T-DELPOR  T E ( Le  baron  ) , 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur  , audi- 
teur au  cniiscil-d'ciat  de  première  classe, 
était  préfet  de  l’Ariége  lorsqu'il  fut 
nommé,  le  7 août  1810,  préfet  du  Taro  : 
la  restauration  le  laissa  sansfnuction.  Buo- 
naparte  , de  retour  au  mois  de  mars  181 5, 
le  nomma  préfet  du  département  du  Nord, 
M.  Dupont  concourut  avec  zèle,  dans  cet* 
nouvelles  fonctions,  à organiser  militaire- 
ment la  garde  nationale  et  tes  employés  des 
douanes.  Ce  ne  fut  que  le  1 2 jiiilî.,  et  après 
l'injonction  de  faire  reconnaître  l'autorité 
du  Rci,  qu'il  publia  la  proclamation  su  U 
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vante  : n S.  M. Louis XV III  est  remontée 
sur  son  trône.  Des  ordres  viennent  d’être 
donnés  par  l’autorité  militaire  pour  que 
lesioulctirsblanchessoicnlarborées.  Je  ne 
doute  pas  qu’en  ces  grandes  circonstances 
vous  ne  laissiez  éclater  les  sentiments  d’a- 
mour  patriotique  que  vous  avez  si  sou- 
vent énergiquement  exprimés.  » M.  Du- 
pont-Delporte  est  de  nouveau  resté  sans 
fonctions.  — Dupont-Delporte  , de  la 
même  famille  que  le  précédent,  était  en 
i8i3,  auditeur  au  conseil  — d’état  de 
2e*  classe  , attaché  à la  direction  des 
vivres.  Le  Roi , par  ordonnance  du  29  juin 
i8i4>  lui  donna  le  titre  de  maître  des  re- 
quêtes honoraire.  Y. 

DUPONT  de  l’EURE  (Le  chevalier 
Jacques-Charles),  né  le  27  février 
1767  , avocat  avanL  1789,  fut  depuis  au- 
diteur , membre  du  conseil-général  du 
département  de  l’Eure , législateur  , 
président  de  la  cour  criminelle,  con- 
seiller à la  cour  impériale  de  Rouen,  et 
enfin  president  de  chambre.  11  entra,  do 
nouveau,  au  corps  législatif  en  i8i3,  pré- 
senté par  le  département  de  la  Seine-In- 
férieure, cl  adhéra  à tous  les  actes  qui 
prononcèrent  la  déchéance  de  Buona- 
parte.  Lorsque  le  Roi  rappela  la  cham 
bre  des  députés  en  juin  i8j4,  il  en  fut 
nommé  vice-président  à une  grande  ma- 
jorité. Le  i3  octobre  suivant,  il  demanda 
quel»  chambre  ordonnât  le  rapport  de  la 
commission  des  pétitions  sur  une  dénon- 
ciation dirigée  par  un  sieur  Hellot  contre 
le  ministre  de  la  guerre,  à l'occasion  du 
marché  des  vivres  passé  par  lui  à M. 
Doumcrc,  et  que  ce  rapport  et  lespiè* 
ces  fussent  déposés  à la  commission. 
« 1 /opinion  a été  frappée  du  bruit  de 
cette  a flaire , dit-il:  elle  est  dune  haute 
importance,  puisqu’il  s’agit  de  savoir  si 
c’est  par  une  manoeuvre  coupable,  ou 
par  de  justes  motifs,  que  la  compagnie 
Doumcrc  a obtenu  un  inan  hé  qui  prive- 
rait l'Etat  d'une  somme  de  cinq  mil- 
lions. h M.  Dupont  ajouta  à cette  motion 
les  témoignages  les  pins  flatteurs  en  fa- 
veur du  sieur  Iîellol,  qu’il  déclara  con- 
naître depuis  long-temps.  Le  26 Octobre, 
il  présenta  à la  chambre  une  proposition 
tendant  à ce  que  tous  les  fonctionnaires 
civils  et  militaires  fussent  tenus  de  prêter 
un  serment  dont  voici  la  formule  : Je  jure 
obéissance  et  fidélité  au  Roi , à tu 
Charte  constitutionnelle, et  aux  lois  du 
royaume.  Après  le  retour  de  Buona- 
parte  , M.  Dupont  fut  nommé,  par  son 
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département  , membre  de  la  chambre 
des  représentants.  Il  obtint , le  5 juin, 
20  voix  pour  la  présidence,  et  fut,  le 
même  jour,  élu  vice-prcsident.  Le  \ juil- 
let, il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  l’examen  de  la  décla- 
ration de  la  chambre  des  représentants  au 
peuple  français,  présentée  par  M.  Garat. 
Le  lendemain  il  proposa  une  nom  elle  ré- 
daction de  cette  déclaration,  qui  fut 
adoptée.  Le  6 , il  demanda  quelle  fût 
portée  aux  monarques  alliés,  par  une 
députation.  « Lorsque  , dans  voire 
mémorable  séance  d'hier,  dit-il,  vous 
avez  solennellement  proclamé  vos  prin- 
cipes politiques,  votre  pensée  n*a  pas 
été  seulement  de  donner  à la  natiotx 
un  nouveau  gage  de  fidélité;  vous  avez 
voulu,  en  même  temps,  que  les  souverains 
alliés  connussent  bien  vos  sentiments  et 
la  haute  confiance  que  vous  inspire 
leur  magnanimité.  Ils  ont  plus  d’une  fois 
annoncé  leur  volonté  de  respecter  l’indé- 
pendance du  peuple  français.  Ce  serait 
leur  faire  injure  que  de  craindre  qu’ils 
v etiillenl  lui  imposer  un  gouvernement 
par  la  force  des  armes,  ni  favoriser  un 
parti  qui  tenterait  de  prévenir  le  vœu 
de  la  nation  , et  de  substituer  quelques 
acclamations  individuelles  à l’expres- 
sion libre  de  la  volonté  générale.  » Cette 
proposition  fut  adoptée  à l’unanimité;  et 
sou  auteur  fut , sur  la  demande  de  Gar- 
reau, désigné,  sur-le-champ,  au  nombre 
des  commissaires  chargés  d’aller  au  camp 
des  alliés  porter  cette  déclaration  ; mais 
les  événements  militaires  empêchèrent 
la  commission  d'accomplir  son  message. 
Depuis  le  retour  du  Roi , M.  Dupont  est 
retourné  à la  cour  de  Rouen,  où  il  exerce 
encore  anjourd  hui  les  fonctioni  de  vicc- 
présideot.  Cette  cour,  dont  le  président , 
M.  Assclin  de  Villeqnier;  beau-frère  de 
Mgr.  le  chancelier  d’Ambray,  fit  aussi 
partie  de  la  chambre  des  représentants, 
11'a  pas  eucore  reçu  l’institution  ro\ale. 

Y. 

DUPONT-de-NEMOURS  ( Pierre- 
Samuel),  ancien  imprimeur,  membre 
de  l'Institut,  chevalier  de  l'ordre  deYasa, 
etc. , est  né  à Paris  en  1739.  11  a^ait  ac- 
quis une  grande  réputation  avant  la  ré- 
volution, dans  la  secte  des  économistes 
dont  il  était  110  des  coryphées.  Intime— 
meut  lié  avec  TurgOt,  il  fut  un  des  prin- 
cipaux auteurr  du  faial  traité  de  corr- 
merce  avec  l’Angleterre  ci»  178B.  II  était 
conseiller  ► dlrtal  honoraire  lor?qu’il  fut 
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député  du  liers-clat  du  bailliage  de  Ne- 
mours aux  étais  - généraux.  Le  4 juillet 
p 789,  il  fit  un  rapport  sur  la  disette  des 
.grains,  et  sc  déclara  pour  la  liberté  abso- 
lue dans  cette  branche  de  commerce.  Le 
28,  il  pressa  vivement  rassemblée  de  ne 
«oint  se  mêler  de  la  police  , cette  partie 
du  gouvernement  appartenant  au  pouvoir 
exécutif.  Le  \ août,  il  soutint  qu'on  de- 
vait faire  observer  les  anciennes  lois, 
jusqa'â  ce  qu’on  les  eût  remplacées  par 
d'autres  ; et  le  10  , il  insista  pour  la 
suppression  de  toutes  les  dîmes.  Le  \ sep- 
tembre, dau»  la  discussion  sur  le  veto, 
2*1.  Dupont  demanda  qu’on  accordât  au 
lloi  le  veto  suspensif  t et  qu’on  format 
je  corps  législatifde  deux  chambres,  l’une 
des  représentants,  l'autre  des  anciens. 
Le  5*4  octobre,  il  fit  un  discours  fort 
adroit,  pour  prouver  que  les  biens  du 
clergé  appartenaient  à in  nation,  et  se 
prononça  ensuite  pour  la  suppression  des 
ordres  religieux.  Le  30  novembre , il 
en  prononça  un  très  savant  sur  l'éta» 
Llisseiueut  d’une  banque  nationale , et 
sollicita  la  préférence  pour  la  caisse 
d’escompte,  tu  17*30,  il  fut  nommé  suc- 
cessivement membre  du  comité  des  im- 
positions, commissaire  pour  l'aliénation 
des  biens  ecclésiastiques  , et  commissaire 
inspecteur  de  la  caisse  d’escompte.  Le  i3 
février,  il  combattit  In  proposition  de  dé- 
clarer nationale  la  religion  catholique  , 
en  représentant  que  cette  proposition 
était  injurieuse  à l'assemblée,  par  le  doute 
qu'elle  jetait  sur  ses  sentiments.  Il  présen- 
ta , depuis  cette  époque,  un  grand  nom- 
bre de  travaux  sur  les  finances,  proposa 
d'armer  dans  les  ports  pour  surveiller 
les  opérations  de  l'Angleterre , discuta  la 
question  du  droit  de  paix  et  de  guerre  , 
cl  demanda  que  le  Roi  ne  pût  déclarer  la 
guerre  sans  le  concours  du  corps  législa- 
tif. Il  fut  ensuite  élu  secrétaire,  puis  pré- 
sident de  l’assemblée , cl  lit  une  motion 
contre  les  écrits  incendiaires  et  contre 
l’auarcbie,  dont  il  signala  les  progrès. 
En  septembre,  il  fit  supprimer  la  ga- 
belle , et  s’éleva  fortement,  contre  la 
création  du  papier-monnaie  : mais  il 
faillit  être  victime  de  son  zcle  ; car,  le 
3$  août,  au  sortir  de  la  séance,  il  fut 
énvirouué  par  la  populace  , que  les 
meneurs  avaient  apostée  , et  il  allait 
être  noyé  , quand  la  garde  nationale 
accourut  et  le  délivra.  Le  10  février 
J79*  » Dupont  fit  encore  un  rapport 
sur  U nouveau  mode  d'imposition*. 
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Dans  la  discussion  sur  les  colonie»,  il 
défendit  les  gens  de  couleur,  demanda 
qu’on  ne  reconnût  que  deux  états  , 
la  liberté  et  l’esclavage  , et  ajouta  ces 
mots  devenus  si  fumeux  : a que  si  leur 
scission  devait  être  le  résultat  de  cet 
ordre  de  choses,  il  valait  mieux  perdre 
les  colonies  que  de  sacrifier  un  prin- 
cipe. » Après  la  session,  il  présenta  une 
adresse  contre  les  événements  du  30  juin 
17*33.  Il  vécut  dans  l’obscurité  pendant  l« 
gouvernement  com enliomiel,  et  passa 
même  pour  avoir  émigré  en  Suisse.  En 
septembre  I7f)5,  il  fut  député  au  conseil 
des  anciens  par  le  département  du  Loi- 
ret. Il  publia  alors  un  aperçu  snr  la  si- 
tuation financière  de  la  France,  dans  le- 
quel il  dévoila  les  abus  qui  épuisaient  le 
trésor  de  l’Etat.  En  janvier  179(1,  il  parla 
en  faveur  des  parents  d’émigrés  , et 
contribua  beaucoup  à faire  rejeter  la  loi 
qu’on  proposait  pour  achever  dfc  les  dé- 
pouiller. Il  plaida  ensuite  la  cause  des 
créanciers  de  T Etat , qu’on  laissait  périr 
de  misère.  Lors  de  la  prestation  du  ser- 
ment de  haine. à la  royauté,  en  janvier 
17*37  , M. Dupont  adopta  l'exception  faite 
par  Corbel  ( jurant  haine  à la  royauté  en 
France  ),  afin  de  ne  pas  indisposer  les 
rois  alliés  de  la  république.  Le  3 J , il 
vota  pour  que  le  bureau  fût  censuré, 
à cause  du  silence  qu’il  avait  gardé  sur 
les  mouvements  des  terroristes  de  Tou- 
louse , et  fut  vivement  rappelé  à l’or- 
dre par  Jjcgcndie.  II  combattit  ensuite 
rétablissement  du  droit  de  passe  , et 
de  la  contrainte  par  corps,  en  matière 
civile,  comme  injuste  et  contraire  aux 
vrais  principes  de  la  liberté.  Le  i3  avril, 
il  prononça  un  discours  véhément  contre 
le  rétablissement  de  la  loterie  , dévelop- 
pa le  tableau  des  ressources  légitimes 
qui  restaient  au  gouvernement,  et  s’é- 
cria : ci  On  vous  fait  mendier,  à la  face 
de  l'Europe,  des  moyens  d’opprimer  les 
Français!  Et  pourquoi?  parce;  que  l’on 
veut  créer  des  emplois  lucratifs  pour  en- 
richir ses  créatures.  » Quelque  temps 
aprçs  , il  se  plaignit  de  nouveau  du  gas- 
>i liage  dans  les  finances,  et  en  accusa 
e directoire  et  ses  agents.  Il  attaqua 
dans  le  même  temps  l’imprimerie  de  la 
république,  comme  étant,  pour  les  prix 
et  l'accaparement  des  travaux  , préjudi- 
ciable à l’Etat  cl  aux  particuliers,  ei  sur- 
tout comme  très  nuisible  à Tétât  d’im- 
primeur, que  M.  Dupont  exerçait  alors 
avec  son  fils»  Le  3o  juin,  il  combattit 
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în  résolution  sur  les  postes  et  messa- 
geries, démontra  les  nombreux  incon- 
vénients des  fermes  , et  provoqua  la 
suppression  du  contre-seing  des  dépu- 
tés. A la  révolution  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797)»  il  donna  sa  démis- 
sion , bien  qu'il  n’eut  pas  été  compris 
daus  la  proscription,  et  passa  à New- 
York,  dans  les  Etats-Unis , où  il  forma 
1111  établissement  de  commerce.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (9  no- 
vembre 1799),  il  revint  en  France  ; et 
en  i8o5  il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  «lu  commerce  de  Paris,  où  il  a 
fait  beaucoup  de  rapports  suftdes  objets 
d’utilitc  et  de  circonstance.  Après  la 
chute  du  gouvernement  impérial , en 
1814  , M.  Dupont  fut  secrétaire  du  gou- 
vernement provisoire  pendant  toute  sa 
durée,  puis  conseillcr-d'ctat  le  9.9  juin, 
et  chevalier  de  la  LégiocMtThonneur  le  i3 
septembre  suivant.  Le  20,  il  porta  la  pa- 
role au  Roi,  au  nom  de  la  société  philan- 
tropique , et  demanda  à S.  M.  de  vouloir 
bien  s'en  dédorer  protectcnr.  Il  seYéfugia 
en  Amérique  lors  du  retour  de  Buonapar- 
tc  en  181 5,  et  fut  porte  par  le  Roi , le 
24  août  de  cette  année  , sur  la  liste  des 
conseillers  d’état  en  service  extraordi- 
naire; mais  il  n’a  pas  voulu  quitter  Son 
asile.  M.  Dupont  de  Nemours  lut  à l’Ins- 
titut, en  1807,  plusieurs  Mémoires  sur 
le  langage  des  oiseaux,  et  sur  la  faculté 
qu’il  leur  attribue,  de  se  comprendre 
entre  eux  aussi  bien  que  les  hommes:  il 
cita,  à cet  égard  , sa  propre  expérience 
dans  les  forêts  de  l’Amérique;  ce  qui 
n'empêcha  pas  que  cette  étrange  asser- 
tion ne  fournit  aux  journalistes  le  sujet 
* de  beaucoup  de  plaisanteries.  O11  n’avait 
pas  dû  trouver  moins  singulier  le  Mé- 
moire qu’il  avait  lu  à la  même  société 
le  27  messidor  an  vi  (17^)8),  à la  fin 
duquel  il  .s’exprimait  ainsi  : a Partout 
où  l'iulclligeuce  se  manifeste,  il  y a 
‘îiu  Dieu  : il  y en  a un  dans  le  polype  , 
peut-être  plusieurs.  Il  y eu  a un  dans 
1 huitre  à l’écaille.  Il  y en  a un  très 
respectable  dans  Féléphant.  Il  y en 
avait  un  sublime  dans  Confucius,  etc.»» 
Ce  curieux  Mémoire  est  inséré  à la  fi  11 
du  recueil  indiqué  ci  dessous  q".  YI11. 
M.  Dupont  de  Nemours  fut  nommé 
membre  de  l’académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles  - lettres  par  ordon- 
nance du  21  mars  181  fi-  Il  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages , dont  les  prin- 
cipaux sont  : I.  De  l'exportation  cl  de 
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r importation  des  grains  , 1764  , in-8°. 
II.  Lettre  sur  la  cherté  des  blés  en 
Guienne,  1764}  in-12.  III.  De  l'ad- 
ministration des  chemins , 1767,  in-8°. 

IV.  Eph émérides  du  citoyen.  ( Voy, 
la  Biogr.  univers . , au  mot  Baudeatt.  ) 

V.  Du  commerce  et  de  In  compagnie  des 
Indes  y >770,  in  8U.  AI.  Observations 
sur  les  ejj'cts  de  la  liberté  du  commerce 
des  grains , 1770,  in-8°.  VII.  Mémoires 
sur  la  aie  de  Turgot , 1782,  iu-8°. 

2 vol.  VIII.  Procès-verbal  de  l'assem- 
blée baillivale  de  IS  ci  mm  r s pour  la  con- 
vocation des  états-généraux  9 avec  les 
cahiers  des  trois  ordres  y 1 789 , 2 vol. 
in-8°.  IX.  l'ableau  comparatif  des  de- 
mandes contenues  dans  les  cahiers  des 
trois  ordres  réunis  , à MM.  les  dépu- 
tés aux  états  généraux  y 1789,  in-8°. 
X.  Le  pacte  de  famille  et  Les  conven- 
tions subséquentes  entre  la  France  et 
V Espagne , avec  des  observations  sur 
chaque  article  y >790,  in-%8-'.  XI.  Plai- 
doyer de  Lys i as  ^contre  les  membres 
des  anciens  comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale  ) , >795,  m 8°.  XII. 
Philosophie  de  l univers,  1796.  in-8°.  ; 
>797 , in -8J.;  17991  in- 8°.  XIII.  Mé- 
moires sur  différents  sujets  y la  plupart 
d'histoire  naturelle  , ou  de  physique 
générale  et  particulière,  1807,  in -8°.  ; 
2e.  édition,  î8i3,  in-8  . Ce  recueil  con- 
tient , entre  autres  écrits , un  Mémoire 
sur  l’in -t inet  et  sur  les  mœurs  des  ani- 
maux. XIV.  / renée  bon  Jils  , 1808, 
iu-8‘'.  XV.  Essai  dt*  traduction  en  vers 
du  Roland  furieux  «le  i’Arioste  , 181 3, 
in-8°.  XVT.  Un  grand  nombre  d’articles 
dans  les  Archives  littéraires . le  Mercure 
et  autres  recueils  périodiques.  M.  Dupont 
a été  éditeur  «les  Œuvres  de  Turgot , 
181 1 , 9 vol.  in-8°.  Il  a inséré  beaucoup 
d’articles  dans  «lit ers  journaux,  entre 
autres  dans  le  Publiciste.  Ses  ouvrages 
présentent  une  loulc  d'idées  ingénieuses  , 
et  de  curieuses  observations;  iis  sont  écrits 
d’un  style  facile  et  animé  , et  prouvent  un 
esprit  très  original.  — Dupont  de  Pour- 
sat  ( Le  baron  Pierre) , né  à Cliabauais  le 

3 juin  1761  , fut , le  6 mai  1807  , nommé 
évêque  de  Coulances.  On  peut  voir  la 
preuve  de  l'attachement  professé  par  ce 
prélat  pour  le  gouvernement  de  fait  dans 
la  circulaire  suivante,  qu'il  adressa  le  i3 
avril  1 8 1 5 , aux  curés  de  son  diocèse. 
««  J’nppnoids  avec  peine  que  quehjues- 
uns  de  MM.  les  curés  du  diocèse  sc  sont 
permis  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 


Di 


1#  r.  v r 

de  manifester  des  opinions  politiques  con- 
traires au  gouvernement  existant.  Cette 
conduite  très  répréhensible  a été  signa- 
lée à l’autorité  supérieure,  et  elle  aurait 
déjà  attiré  sur  ceux  qui  l’ont  tenue,  des 
mesures  île  rigueur  et  une  punition  sé- 
vère, si  l’indulgence  à l’égard  des  cou- 
pables n’ eût  fait  espérer  que  de  sembla- 
bles fautes  ne  se  renouvelleraient  plus 

Vous  trouvez,  dans  les  immortelles  Ëpt- 
tres  de  Sl.-Paul,  lotit  cc  que  la  sagesse 
éternelle  prescrit  à cet  égard  pour  le 
maintien  des  gouvernements  dont  Dieu 
est  le  premier  auteur.  La  soumission, 
l’exactitude  à acquitter  les  impôts  et  les 
charges  publiques,  les  prières  pour  la 
prospérité  de  FÉtat,  voilà  ce  que  Dieu 
exige  de  tous  les  sujets  à l’égard  des 
princes  qui  gouvernent.  Que  toute  per- 
sonne y dit  St.-Pnul , soit  soumise  auo» 
puissances  supérieures  ! car  il  n’est 
point  de  puissance  qui  ne  vienne  de 
Dieu  y et  toutes  celles  qui  sont , existent 
par  son  ordre  : résister  au  pouvoir,,  c’est 
résister  à l’ordre  de  Dieu.  » D et  Y. 

DUPORT,  du  Mont- Blanc  ( Ber- 
nard - Jean  - Maurice),  né  à Faverge 
près  d’Anneci,  vers  17G0,  fut  député  à la 
Convention  nationale  par  le  département 
du  Mont-Blanc;  il  n’y  entra  qu’après  le 
proct's  de  Louis  XVI,  et  ne  se  (il  point 
remarquer  dans  les  orages  de  cette  as- 
semblée. Réélu  au  conseil  des  cinq-cents 
comme  faisant  partie  des  deux- tiers  de 
conventionnels,  outre  quelques  rapports 
particuliers  à soi»  département,  il  y pro- 
posa, le  12  niai  1797,  de  prohiber  les 
ventes  de  biens  communaux  faites  en  exé- 
cution des  lois  de  1793.  !l  provoqua,  le  16 
janvier  1798,  la  création  d’un  ministère 
pour  les  beaux- arts.  ï e ao  mai,  il  s >rtit 
du  conseil,  fut  nommé  substitut  du  com- 
missaire du  directoire  pris  le  tribunal  de 
cassation,  et  remplaça  en  juillet  M.  Daii- 
tiou  à Rome,  ou  cebit-ci  avait  été  en- 
voyé comme  commissaire.  Dans  le  mois 
de  janvier  1799,1e  consulat  romain  lui 
fit  offrir  des  objets  d’arts  , dont  la  valeur 
devait  être  déterminée  sur  le  rapport  du 
ministre  de  l’intérieur  : mais  ce  témoi- 
gnage de  gratitude  ne  fut  point  réalisé. 
En  février  suivant  , M.  Duport  devint 
ministre  des  finances  de  la  république  ro- 
maine : deux  mois  après,  il  donna  sa 
démission  , et  retourna  à Paris,  où  il  fut 
nommé  chef  du  bureau  des  émigrés  au 
ministère  de  la  justice.  Les  radiations 
furent  pour  su;  \ ies  aveç  activité  sous  sa 
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direction  ; mais  il  fut  arrête  pour  avoir 
lait  comprendre  dans  l’élimination  Mn,u. 
la  duchesse  douairière  d’Orléans,  et  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’après  que  cette 
princesse  eut  renvoyé  le  certificat  qui  lui 
avait  été  délivré.  M.  Duport  est  encore 
aujourd’hui  chef  de  bureau  au  ministère 
de  la  justice.  Le  bruit  a couru  long-temps 
qu’il  a vait  épousé  la  princesse  Santa  Croce, 
et  ce  bruit  n’a  pas  été  démenti.  D. 

DUPORT  (Louis),  célèbre danseur, 
fil  ses  premiers  essais  dans  les  obscurs 
ballets  de  l’Ànibigu-Comique.  Parvenu  , 
comme  par  miracle,  sur  la  scène  du 
grand  Opéra  en  1802  , il  ne  tarda  pas  à 
devenir  ÎVnnile,  puis  le  rival  de  Vestris. 
Il  n’était  bruit  alors  que  de  la  légèreté 
de  ses  pas,  de  V incommensurabilité  de 
sc*  bonds,  de  l’intrépidité  des  tours 'de 
force  qu’il  exécutait  avec  la  plus  éton- 
nante facilité.  Il  s’éleva  bientôt  entre  les 
deux  coryphées  une  guerre  non  moins 
vive  qnc  celle  qu’on  a vue  s’ allumer  entre 
George  et  Duchcsnois.  On  trouvera  les 
détails  de  ces  hostilités  comiques  dans 
l’ingénieux  poème  de  M.  Berrhoux,  inti- 
tuler La  Danse , ou  la  guerre  des  Dieux 
de  L’Opéra.  Fatigué  d’une  lutte  sans 
cesse  renaissante , Duport  quitta  la 
France  en  1808,  et  courut  se  faire  admi- 
rer sur  les  bords  de  la  Nevva.  Les  jour- 
naux ont  annoncé,  depuis  peu  de  temps, 
qu’ayant  enfin  voulu  meure  ses  talents  à 
un  trop  haut  prix  , les  directeurs  du  théâ- 
tre de  Saint-Pétersbourg  ont  pris  le  parti 
d’accepter  sa  démission.  Ce  chorégraphe 
a composé  plusieurs  ballets  pantomimes. 
On  a de  lui, au  théâtre  de  l’Opéra  : sîcis 
et  Crulatée  ( 1 8o5) ; le  Volage  fixé , et 
Figaro  , en  1806.  Ye. 

Dl)  PR  AT,  officier  vendéen,  cmigrà  èn 
1791  , et  fit  la  campagne  de  l’année  sui- 
vante comme  cauormier  dans  l’armée  des 
princes.  Il  pointait  avec  une  merveilleuse 
adressa  ; et , au  siège  de  Thionville  , il 
dirigea  si  bien  un  boulet  contre  un  offi- 
cier républicain  en  reconnaissance,  que 
le  cheval  de  cetoflicier  fut  tué  : par  un  ha- 
sard bien  déplorable  et  dont  nos  guerres 
civiles  n’ont  offert  que  trop  d’exemples  , 
il  se  trouva  que  cet  officier  était  le  père 
de  M.  Dupin  t lui-même , ainsi  q u’il  l’appri  t 
plus  tara.  Après  cette  malheureuse  cam- 
pagne, s’étant  rendu  dans  l’intérieur  de 
la  France  pour  servir  les  intérêts  du  Roi, 
il  } assa  dans  la  Vendée;  et , après  y a\  oir 
fait  la  guerre  , pendant  plusieurs  années  , 
avec  beaucoup  de  disliuction  , il  fut  ar- 
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,rêté  à Châleauroux  et  ne  se 

sauva  , au  moment  où  il  allait  être  mis 
à mort,  qu’en  descendant  de  sa  prison 
au  moyen  d'une  corde,  qui  lui  déchira 
les  mains  au  point  qu’il  en  est  resté  estro- 
pié. M.  Duprat  était  intimement  lié  avec 
Ehilippaux,  qui  a péri  au  siège  de  St.- 
Jean-d’Acre  en  1709.  Il  e^t  auteur,  1°. 
d’une  brochure  intitulée  ; Deux  mots  au 
peuple  français , ou  Les  adieux  d*un 
entière  à sa  patrie , après  le  1 S fructi- 
dor  septembre  >797)  i *■*"•  d’une  autre 
brochure  intitulée  : Deux  mat*  au  di- 
rectoire français , 1798,01-8°.  D. 

DUPRÉ-SAINTE-MAURE  (Émile;, 
«lune  famille  du  Languedoc,  ancienne 
dans  la  magistrature  et  dans  le  commerce 
aux  ÉcbelJes-du-Levanl , est  né  à Carcas- 
sonne vers  1772.  Il  fut  d’abord  adjoint 
à l’état-major  de  Tannée  des  Pyrénées- 
Orientales,  puis  aide-de-cauip  du  général 
d Hargenvillitrs  dans  la  même  armée.  Il 
devint,  le  37  septembre  1800, secrétaire 
des  commandements  delà  princesse  Bor- 
ghèse  en  1807  , et  membre  du  corps  légis- 
latif: il  en  sortit  en  1813.  L’empereur 
le  nomma,  le  8 avril  18 13,  à la  sous- 
préfecture  de  Beaunc,  département  de 
la  Côte-d’Or.  Créé  chevalier  de  la  Légiou- 
d'honneur  parle  Roi,ep  1 8 1 4 * d refusa 
tout  emploi  pendant  l'interrègne  ; et  il 
> it  aujourd’hui  retiré  à Pércuse,  dépar- 
tement de  l’Yonne.  M.  Dupré-de-Ste.- 
Maure  est  auteur  d'un  Essai  sur  les  rela- 
tions commerciales  du  département  de 
Vshidc , publié  en  1808  $ et  il  a fait,  en 
i8o5  ,un  petit  opéra-vaudeville,  intitulé: 
La  jeunesse  de  Préville  , jouée  sur  le 
théâtre  de  la  rue  de  Chartres  avec  quel- 
que succès. — Duprk  , consul  de  France 
à Trébisonde , faillit  être  victime  des  ex- 
cès commis  dans  cette  ville,  en  septem- 
bre 1816,  par  les  troupes  de  Salih-Bey  , 
à la  suite  d’un  combat  dans  lequel  le 
gouverneur  avait  été  vaincu  et  forcé  de 
prendre  la  fuite.  M.  Dupré  , attaque  dans 
son  hôtel  par  les  rebelles,  sc  défendit  avec 
courage.  S.  tS. 

DUPUY  ( J.-B.-C.  II. },  homme  de  loi 
et  juge  de  paix  à Montbrison  , fut  député 
de Rhône-ei-Loire  à la  législature,  cl  en- 
suite à la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  En  rejetant  l’appel  au 
peuple,  il  dit  : « J’ai  déclaré  Louis  cou- 
pable j la  loi  lé  condamne  à mort  $ je  vote 
la  mort  sans  sursis,  » II.  fut  quelque  temps 
en  mission  a Lyon  en  1793  ; maïs  il  s'y 
fit  peu  remarquer,,  à côté  dçs  Cou  thon  , 


D U P 4f> t 

des  Collot-d’Herbois  , et  des  Fouché. 

Il  disparut  de  la  scène  politique  après  la 
session  conventionnelle  , et  fut  oblige  de 
sortir  de  France  en  1816  , par  la  loi  con- 
tre les  régicides.  Il  s'était  réfugié  d'abord 
à Constance.  - Duruv  ( J.  ) , juge  au 
tribunal  de  première  instance  de  Paris,  fut 
chargé,  en  janvier  1816,  d»’  J’insiruciion 
relative  à l’évasion  de  T.avaîette,  qui  fut 
caché  dans  la  maison  même  où  demeu- 
rait M.  Dupuy.  Ii  a publié  : Lettres  sur 
la  Silésie , écrites  en  1800  et  1801  , 
durant  le  cours  d’un  voyage  fait  dans 
cette  province  par  J.  Quiocy  Adams, 
traduites  de  l'anglais,  1808,  in-8°^  À- 
DUPUY  ( Le  comte  ) , né  en  1705,  fut 
conseiller  an  Châtelet.  Dans  les  premières 
années  de  la  révolution,  M.  de  la  Lu- 
zerne , ministre  de  la  marine,  cherchant 
un  homme  honnête  et  capable,  qu’il  pùt 
envoyer  comme  intendant  de  tous  les 
établissements  français  à l’est  du  Cap  , 
son  beau-père  M Angrand  d’AHerav 
lui  recommanda  M.  Dupuy , avec  les 
éloges  les  plus  flatteurs , que  le  nouvel 
intendant  justifia  complètement , eu  por- 
tant avec  succès  le  poids  de  l’administra- 
tion pendant  les  neuf  années  difficiles  qu’il 
passa  à T Ile  de  France.  Il  s'y  était  marié 
à la  veuve  d'un  officier  de  marine,  M. 
.de  Beaulieu.  Rappelé  vers  1800,  il  re- 
partit pour  la  France  avec  sa  famille, 
emportant  l’estime  et  l'affection  de  toute 
la  colonie.il  fut  employé,  en  1802,  aux 
négociations  du  traite  d’Amiens } el , 
avant  fixé  sur  lui  l'attention  de  Buona-? 
parte,  alors  premier  consul , qui  savait 
quelquefois  apprécier  et  employer  les 
hommes,  il  fut  nommé  par  lui  conseiller- 
d’état  et  enfin  sénateur  le  38  mars  i8o5. 
Dans  toutes  les  places  qu'il  a occupées, 
il  a rendu  des  services,  et  il  a fait  tout  le 
bien  qui  dépendait  de  lui.  M.  Dupuy  ad- 
héra à la  déchéance  de  Napoléon  , lut 
nommé  par  le  Roi  pair  à vie  le  4 juin 
1 8 1 4 ; ct>  n’ayant  accepté  aucun  em- 
ploi pendant  les  cent  jours,  il  a conservé 
cette  dignité.  Il  est  parti,  en  1816,  avec 
le  titre  de  gouverneur  civil  des  éta- 
blissements français  n l’est  du  Cap  t 
dont  il  avait  déjà  eu  l’intendance.  A 
son  passage  au  port  Louis  de  Bile -de-. 
Fi  ance , dans  le  mois  d’août  de  cène 
même  année,  il  fut  reçu  de  la  manière 
la  plus  flatteuse.  Les  habitants  viiir 
re u l de  différents  cantons  de  fîle,  pour, 
le  complimenter j juste  récompense  d’un 
mérite  modesjc  et  d’uuc  administra- 
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lion  à l’abri  tic  tou*  reproches.  Il  se 
trouve  actuellement  à Pondichéri,  chef- 
lieu  tle  sa  résidence  comme  gouverneur- 
général.  — Du  pu  y François -Victor  ) 
était  chef  de  bataillon  au  ii[e,  de  ligne, 
lorsqu'il  fut  uonimé  colonel  d'infanterie , 
le  no  février  1807  , apres  la  bataille  «T Ey- 
lau.  Devenu  ollicier  de  la  Légiou-d’hon- 
ïicur  le  1 4 juillet  1809,  il  obtint,  après 
la  déchéance  de  Ikionaparte  , la  croix  de 
St.  -Louis  et  le  grade  de  maréchal -de- 
camp.  Il  était  , en  cette  qualité , cona- 
rnanckmt  supérieur  de  Pliilippeville  en 
juin  1 8 1 5.  H. 

D LT  P U Y-D  ES-ISLET  S (Le  che- 
valier), parent  de  l'impératrice  J«;sé- 
phiuc , était , avant  la  révolution  , che- 
V an -loger  de  la  garde  du  Roi;  il  émigra 
«n  179!  , fit  les  campagnes  des  armées 
des  princes  , passa  ensuite  en  Angleterre, 
et  revint  en  France  après  le  18  brumaire. 
Il  a été  nommé  chevalier  de  St. -Louis  et 
major  de  cavalerie  en  181 4-  H est  auteur 
de  quelques  poésies  fugitives  et  de  diffé- 
rentes brochures  cl  épigrammes  anouy- 
ines.  M.  Dupuy-des-Isletscst  éditeur  des 
QE  uvres  poétiques  de  Boileau  avec 
des  Notes  de  Lebrun , et  des  OEuvres 
de  J.-B.  Bousseau  avec  les  Noies  «lu 
même.  Il  a fait  insérer  «les  pièces  de 
vers  dans  Y Almanach  des  Muses , et 
dans  plusieurs  autres  recueils  : on  a de 
lui,  notamment  dans  l’Appendice  aux 
Hommages  poétiques,  un  Chant  dithy- 
rambique sur  la  naissance  du  roi  de 
Borne.  IJ  composa  aussi  un  chant  de  vic- 
toire en  l'honneur  de  Napoléon,  après  la 
l»a taille  «le  Iéna.  On  a du  même  auteur  : I. 
La  vertu  couronnée , romance  dédiée  à 
Madame  , «luchessed’Aiigoulème,  iSiij. 
IL  Cantate  en  l'honneur  de  S.  /)/.  Louis 
XVIII , adressée  à S.  A.  R.  Monsieur, 
lieutenant  - général  du  royaume,  181 4* 
Le  mot  suivant , imprimé  dans  les  jour- 
naux, donne  une  idée  «le  ses  principes 
politiques  actuels.  Le  dimanche  (i(i  juin 
1816),  jour  de  la  Fête-Dieu  et  de  -l'en- 
trée de  Mm*.  la  duchesse  «le  Berri , quel- 
ques gouttes  de  pluie  faisaient  craindre 
que  les  processions  ne  fussent  pas  favo- 
risées par  le  temps:  «Rassurez-vous, 
» «lit  M.  Dupny-des-Islets,  ce  sont  les 
» larmes  des  huonapartistes.  » A. 

DUPUYTREN  (G.  ),  professeur  à la 
faculté  de  médecine,  chirurgien  en  chef 
de  FHotel-Dieu  , ch«ïvalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  de  l’ordre  de  St.-Wladimir , 
de  celui  de  Saiut-Michcl , etc.,  reçu 
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docteur  en  chirurgie  le  4 vendémiaire 
an  xn  ( i8o3),  apres  avoir  soutenu  une 
dissertation  sur  quelques  points  d’ana- 
tomie, de  physiologie  et  d'anatomie 
pathologique  , a publié  des  Mémoires 
très  intéressante  sur  diverses  branches 
de  la  chirurgie , insérés  dans  les  jour- 
naux de  médecine:  et  il  annonce  depuis 
long  temps  un  Traité  complet  d'ana- 
tomie pathologique.  M.  Dupuytren  sVst 
en  outre  distingué  par  l'habileté  avec 
laquelle  il  a exécuté  diverses  opérations 
regardé#  jusqu'à  lui  comme  impossi- 
bles $ et  il  est  destiné  à faire  faire  encore 
de  grands  pas  à la  chirurgie  française, 
déjà  si  célèbre  ep  Europe.  Il  eut  l'hon- 
neur «le  remporter,  dans  un  brillant 
concours  ( aq  janvier  1817),  la  chaire 
vacante  par  la  mort  de  l’illustre  Saba- 
tier , et  disputée  par  des  concurrents 
«l’un  mérite  rare.  Sa  thèse  sur  la  litho- 
tomie , bien  «pie  rédigée  très  rapidement , 
esL  volumineuse  et  sav  ante.  C/ 

DURAND  ( J ean-Ni colas-Lou ), 
né  à Paris  le  18  septembre  1760,  archi- 
tecte et  professeur  d’architecture  à l’école 
polytechnique,  a publié  : I.  Recueil  et 
Parallèle  des  édifices  de  tous  genres p 
anciens  et  modernes , remarquables  par 
leur  beauté , par  leur  grandeur  ou  par 
leur  singularité , et  dessinés  sur  une 
même  échelle , 1799-»  12  cahiers.  11.  Pré- 
cis des  leçons  d' architecture  données  il 
V école  polytechnique  , 1801  et  années 
suivantes,  in«4°.  III.  Nouveau  Précis  des 
leçons  d'architecture  données  à l'école 
polytechnique,  tome  Ier. , 181 3,  in-4°. 
M.  Durand  a élé  nommé  par  le  lloi,  en 
septembre  1816,  professeur  d’architcc- 
ture  à l'école  royale  polytechnique.  Ot. 

DÜRAND-MOLÀRD  ( Martin  ) , né 
àChàlillon-sur-Chaluronne,  fit  ses  études 
à Bourg  eu  Bresse,  et  son  cours  de  philo- 
sophie au  séminaire  de  St.-I  i énée  à Lyon  j 
d’où  il  sortit  au  mois  d'aout  1790.  En 
novembre  179a  , il  prit  part  à la  rédac- 
tion du  journal  intitulé  les  Nouvelles  po- 
litiques , qui  avait  remplacé  la  Gazette 
universelle , proscrite  comme  royaliste 
après  la  journée  du  10  août.  Obligé  de 
renoncer  à ce  travail  pour  échapper  aux 
persécutions  révolutionnaires,  il  reparut 
après  la  chute  de  Robespierre,  et  futchargé 
delà  rédaction  du  Courrier  républicain , 
journal  qui  , depuis  le  9 thermidor  , 
n’ avant  conservé  de  républicain  que  le  ti- 
tre , était  une  des  feuilles  les  plus  ardentes 
à poursuivre  les  anarchistes.  Quelque 
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temps  avant  le  i3  vendémiaire,  M.  Du- 
rand écrivit  avec  force  contre  le  pi%- 
jet  formé  par  les  meneurs  de  la  Con- 
vention de  se  perpétuer  en  place  , à 
l’abri  de  leur  constitution  dite  de  fan  ut. 

11  lit , avec  Richer-Serisy  ell)clalot(  P'oy, 
Del  a lot),  partie  du  comité  que  la  sec- 
tion le  Pelletier  a*  ait  créé  dans  son  sein, 
afin  de  résistera  la  tyrannie  convention- 
nelle. Après  la  journée  du  i3  vendémiaire, 
il  fut  condamné  à mort  par  contumace, 
par  la  commission  militaire  séant  au 
Théâtre-Fran  çais,  comme  ayant  provo- 
qué le  rétablissement  de  la  royauté.  En 
germinal  an  v,  M.  Dandré,  alors  com- 
missaire du  Rot  à Paris,  le  rail  à la  télé 
du  journal  Y Europe  politique  et  litté- 
raire, dévoué  alla  cause  royale.  Il  fut , à ce 
titre,  compris  dans  le  décret  de  dépor- 
tation du  18  fructidor.  Réfugié  à Lyon 
pendant  la  fameuse  campagne  de  Suwa- 
row  en  1799,  il  y fit  paraître  quelques 
écrits  TOyalistes,  et  notamment  une  bro- 
chure ayant  pour  litre  , Antidote  à la 
Proclamation  du  directoire,  ou  Le  di- 
rectoire et  le  peuple , dialogue , dans 
lequel  Fauteur  s'attachait  à prouver,  con- 
tre l'assertion  des  gouvernants,  que  les 
Français  des  divers  partis  non  seulement 
«'avaient  rien  à redouter  du  retour  des 
Bourbons,  mais  quils  ne  pouvaient  re- 
trouver le  repos  et  le  bonheur  que  sous 
leur  gouvernement.  Après  le  18  bru- 
maire, M. Durand  obtint  un  emploi  d'ins- 
pecteur dans  les  administrations  militai- 
res. En  180a  , il  passa  à la  Martinique  , 
et  y fut  nommé  secrétaire-général  de  la 
préfecture; place  qu’il  a remplie  jusqu'en 
septembre  1807.  Pendant  son  séjour  dans 
cette  île , il  s’est  occupé  d’une  nouvelle 
édition  du  Recueil  des  ordonnances  colo- 
niales, connu  sous  le  titre  de  Code  de 
la  Martinique , dont  le  premier  volume 
a paru  en  1807  à St. -Pierre  Martinique , 
édition  qui  a dû  être  continuée  depuis  sur 
les  notes  et  manuscrits  qu'il  avait  rassem- 
blés et  extraits  des  archives  coloniales.  A 
la  signature  de  la  paix  eu  1814  1 M.  Du- 
rand a publié  une  brochure  ayant  pour 
titre  : Essai  sur  V administration  inté- 
rieure des  colonies  françaises.  Il  y ex- 
pose les  inconvénients  du  pouvoir  par- 
tagé entre  le  gouverneur  et  l’intendant, 
et  la  nécessité  d’une  autorité  unique  dans 
les  mains  du  gouverneur.  A la  .fin  de  la 
tnenie  année,  il' s’est  rendu  de  nouveau 
a la  Ma  rtinique  ; et  il  y était  encore  secrc- 
taire-géuéral  de  la  préfecture  en  )§iG.  D. 
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DUR  AND-FA  J ON  ( Le  baron  ),  pre- 
sident du  tribunal  de  commerce  de  Mont- 
pellier, fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  en  septembre  181 5;  il  vota 
dans  cette  assemblée  avec  la  minorité  , et 
ne  parut  à la  tribune  que  dans  la  discus- 
sion du  budget  le  u5  mars  i8‘5,  pour 
parler , ail  nom  de  son  département  , 
contre  l’inégalité  de  la  répartition  de 
l’emprunt  des  100  millions.  Il  fut  créé 
baron  en  avril  1816.  Le  département  de 
mérault  le  nomma  de  nouveau  membre 
de  la  cbamhre  des  députés , où  il  a voté 
avec  la  majorité.  k A. 

DURANDE  (Le  chevalier  Clabdc- 
Augoste),  médecin  et  secrétaire  de  l'aca- 
démie de  Dijon  , suivit  les  traces  de  son 
père  ( f^ojr,  l’article  Durande  dans  U 
Biogr.  univers.) , en  consacrant  scs  soins 
généreux  et  gratuits  à i humanité  souf- 
rante. A près  la  bataille  d Austerlitz.,  ou  éta- 
blit à Dijon  un  dépôt  de  prisonniers  russes, 
parmi  lesquels  il  sc  manifesta  une  a firent 
maladie,  dont  tout  le  monde  redoutait 
la  contagion.  Il  périssait  tous  les  jours1 
près  de  cinquante  de  ces  malheureux  f 
sans  que  personne  osât  s’approcher  d'eux. - 
M.  ûurande  lui  seul  leur  douua  d s 
soins,  et  il  parvint,  par  son  habileté  et 
sa  persévérance,  à arrêter  le  mal. Nom- 
mé maire  de  Dijon  en  i8oü,  il  se  livra 
tout  entier  à ses  nouvelles  lonclioiis;  et, 
sans  cesse  occupé  d’éloigner  de  ses  con- 
citoyens, au  moins  une  partie  des  actes 
de  rigueur  et  de  despotisme  d’un  gou- 
vernement oppresseur , il  se  rendit  plu- 
sieurs fois  à Paris , et  fit  des  sacrifices  de 
tous  les  genres.  Eu  181 4 , lorsque  les 
alliés  envahirent  pour  la  première  fois  la 
Bourgogne,  M.  Duraude  prévint,  beau- 
coup de  désordres  par  la  sagesse  de  ses 
mesures;  et  il  rendit  dès-lors  des  servi- 
ces signalés  à la  cause  du  Roi.  Le  iq 
avril,  il  fut  admis  à l’audience  de  Mon- 
sieur, et  ce  prince  le  reçut  avec  une 
extrême  boulé.  Le  ç)  mai,  M.  Durande 
fut  présenté  au  Roi  , qui  l’accueillit 
avec  le  même  empressement.  L'empereur 
d’Autriche  , pendant  un  séjour  assez  loug 
qu'il  fit  à Dijon,  traita  M.  Durande  d'une 
manière  très  honorable  ; et  tous  les  gé- 
néraux alliés  lui  montrèrent  des  égards. 
Il  ne  profita  de  ces  faveurs  que  pour 
faire  alléger  les  charges  de  la  guerre. 
Quand  Buouaparte  s'échappa  de  l'îlô 
d'Elbe , le  maire  de  Dijon  , reste  seul 
de  toutes  les  autorités,  s'opposa,  tant 
qu'il  put,  aux  eÜot  u des  malin  icuiiomtéi  1 
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il  compromît  , dans  ces  circonstances,  sa 
fortune , sou  existence  et  la  sûreté  de 
sa  famille  , ne  céda  qu’à  In  dernière  ex- 
trémité, vint  à Paris,  espérant  tout  du 
temps.  Napoléon,  instruit  de  sa  résis- 
tance, en  fut  irrité,  et  l'appela  , dans  le 
M.j  iiteur , mauvais  maire.  Au  retour 
du  Roi,  M.Durande  reprit  scs  fouettons, 
qu'il  a exercées  pendant  onze  ans  : il 
vient  de  donner  sa  démission  (1817). 
i ,<•  Roi  l’a  fait  chevalier  de  l’ordre  de  St.- 
Michcl.  Son  administration  a été  sage  et 
éclairée, ,sa  conduite  un  modèle  de  fidé- 
lité et  de  désintéressement.  A. 

DURAND!  f Jacques),  savant  Piemon- 
lais  de  l'académie  royale  des  sciences  de 
Turin,  a publié  un  volume  in-8".  sur  les 
connaissances  des  anciens  dans  l'intérieur 
de  P Afrique,  comparées  avec  celles  des 
modernes.  Il  s’est  encore  occupé  , depuis 
oti  grand  nombre  d’années  , à déterminer 
la  géographie  du  Piémont  à tou  Les  les 
époques  de  i histoire;  et  il  l’a  fait  avec 
beaucoup  de  succès  dans  divers  écrits  , 
«4111  peuvent  former  trois  volumes  in- 
fy\  (r  L'auteur  de  ces  écrits  , dit  la  classe 
d’histoire  et  de  littérature  ancienne  de 
l'Institut  dans  son  rapport  du  20  février 
1808, 11’a  pas  seulement  appliqué  les  an- 
cienne* mesures  à d’excellentes  opéra- 
tions topographiques;  il  a encore  mis  à 
contribution,  pour  mieux  trailcr  sou  su- 
jet, tous  les  auteurs  anciens,  lés  inscrip- 
tions, les  médailles,  et  l'histoire  du 
moy en  Age.  Ses  écrits,  dans  lesquels  ou 
d<  tirerait  un  peu  plus  d’ordre  , sont  rem- 
plis de  recherches  curieuses  et  de  décou- 
vert! s intéressantes  : il  y fait  briller  tour- 
à-fotir  l’érudition  de, l’antiquaire  , la 
critique  du  philologue  et  la  sagacité  du 
géographe.  » Nous  indiquerons  seule- 
ment les  suivants  : I.  Dell* antica  ccn - 
dizionc  dcl  V crçellesc  e delVanlico 
borgo  di  Santià  , Turin,  l 7GG , in- 4°. 
11.  Saggio  su/la  Storia  degli  antichi 
poj’oli  d'il  alla , ibid. . 17O9,  in-4°. 
I Tl.  Délie  auticke  città  di  Pedona , 
Calurro , Germa nicia , dcllc1  shigusla 
de'  Vaggienni , t 769 , in-S°.  I V . Dell y 
emtico  stato  (Vif alla , «772,  in-12.  V. 
Il  Piemonle  cispadano  antico,  177.4» 
iu-41** ; ouvrage  capital,  dans  lequel  sont 
refondues  plusieurs  des  Dissertations  pré- 
cédentes. M.  Durandi  est  aussi  l’un  des 
a u Leurs  de  la  collection  biographique  des 
Piémont  es  i illustri ,*  cl  l’on  a de  lui  quel- 
ques Tragédies  en  italien  , ouvrages  de 
r.;  jeunesse.  T. 
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JURANT  de  MÀREU1L  (Le  barôui 
Jo.sei*h- Alexandre- Jacques)  est  né  a 
Paris  en  novembre  17(39.8011  père  avait 
une  place  assez  impur lanLc  dans  les  bu- 
reaux de  la  ferme  générale.  Il  fit  des 
éludes  brillantes,  et  fut  envoyé  à Co- 
penhague* comme  secrétaire  d’ambassade 
en  1794  , à l'époque  où  Grouvelle  s’y 
trouvait  comme  ambassadeur.  Revenu  à 
Paris  , M.  Durant  continua  de  suivre  la 
meme  carrière,  parvint  à être  chef  de 
division  du  ministère  des  relations  exté- 
rieures, et  à recevoir,  sous  le  ministère 
du  prince  de  Talleyrand , les  marques  de 
confiance  et  les  missions  les  plus  impor- 
tantes. Il  fut  nommé , pendant  le  gouver- 
nement impérial  , ministre  plénipoten- 
tiaire, d'abord  à Dresde  , ensuite  à Stult- 
gard  , puis  à Naples.  Ce  fut  là  que,  le  icr. 
janvier  1812,  il  eut  pour  la  préséance, 
avec  b*  prince  Dolgorouki , ministre  de 
Russie,  une  disput* , à la  su  1 le  Vie  laquelle 
les  deux  ministres  se  battirent  à l’épce. 
Cette  petite  aventure  fit  assez  de  sensa- 
tion en  Europe,  parce  que  de  tous  cotés 
nu  commentait  à apercevoir  des  germes 
de  discoïde  entre  le  cabinet  des  Tuileries 
et  celui  de  Pétersbourg.  Le  prince  Dolgo- 
rouki fut  rappelé  : quant  à M.  Durant,  il 
quitta  Naples  lorsque  le  roi  Murat,  ayant 
enfin  jeté  le  masque  , fut  entré  dans  la 
coalition  formée  contre  Ruonnparte.  Il  fut 
attaqué  sur  la  route  de  Rome  par  des  vo- 
leurs qui  lui  prirent  une  somme  très  con- 
sidérable. Il  arriva  à Paris  au  moment  où 
la  puissance  de  Ruonaparte s’écroulait;  et 
dans  les  premirrs  jours  d’avril  1814 , il  fut 
nommé  par  le  gouvernement  provisoire 
commissaire  extraordinaire  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères',  qu’il  remit 
bientotàM.deTalleyrand.  Le  Roi  f appela 
alors  au  conseil-d’état  en  service  extraor- 
dinaire. M.  Durant  accepta,  au  mois  de 
mai  i8i5,  les  fonctions  de  membre  delà 
chambre  des  représentants  pour  le  dé- 
partement de  la  Marne,  où  il  possède  une 
propriété  considérable  ; et  i!  fut  chargé  de 
la  rédaction  d’une  adresse  de  cette  cham- 
bre à Ruonaparie.  M.  Durant  est  resté 
conseiller-d’état  depuis  (c  second  retour 
du  Roi,  et  il  est  attaché  en  cette  qualité 
au  comité  de  la  marine.  Une  de  ses  filles 
a épousé  M.  Cliarles  Delattre,  et  l’autre, 
M.  Durant-dc-St.- André  son  frère,  qui 
est  consul  général  à Madrid  apres  avoir 
occupé  la  meme  place  à Venise.  Jf. 

DURAS  (Le  duc  Amédée-Brétagne- 
ÎiÎalo  Dt  Dvjifo&T  , de),  de  l’une  de* 
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♦plus  anciennes  familles  de  France  ( Voy. 

J)  iras  dans  la  Biographie  universelle)  , 
a succédé  à son  père , dans  la  charge  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du 
ltoi.  Il  reçut  une  éducation  très  dis- 
tinguée , et  voyagea  pour  la  perfec- 
tionner. Etant  entre  en  fonction  auprès 
du  Roi  dans  les  premiers  temps  de  la 
révolution  , il  fit  preuve  du  plus  coura- 
geux dévouement , au  moment  où  Louis 
XVI,  prisonnier  aux  Tuileries,  voulant 
faire  un  voyage  à Saint-Cloud  , en  fut 
empêché  par  la  fureur  populaire.  Le 
prince  eut  beaucoup  de  peine  à calmer  la 

fmpulace,  irritée  contre M.  de  Duras,  que 
es  chefs  des  jacobins  lui  avaient  désigné 
comme  un  aristocrate.  11  fut  ensuite  en- 
voyé à lVrapereur  Léopold , pour  le  com- 
plimenter sur  son  uxéueineut  au  trône. 
Dans  son  émigration,  le  duc  de  Duras 
habita  successivement  l’Espagne,  l'Italie, 
l'Angleterre,  cl  commença  son  service  à 
Vérone  auprès  du  roi  Louis  XVIII • II 
épousa  , à Londres,  la  fille  du  comte  de 
Keisaiut.  M.  le  duc  de  Duras  rentra  en 
France  , vers  1800,  et  n’jr  resta  pas 
moins  uttaché  à son  souverain  légitime  , 
peudant  toute  la  duree  du  gouvernement 
impérial.  Lorsque  Buonaparte  fut  enfin 
renversé  du  trône,  le  duc  de  Duras  , 
qui  était  allé  jusqu’à  Loudres  au-devant 
du  Roi , fut  nommé  pair  de  France  le  4 
juin  181  4i  «t  secrétaire  du  sixième  bu- 
reau de  la  chambre  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  Il  obtint  aussi , le  novembre 
de  cette  même  année,  le  titre  de  maréchal- 
de-camp.  Lors  de  la  convocation  extraor- 
dinaire des  deux  chambres  à laquelle 
donna  lieu  le  débarquement  de  Buo- 
parte,  RI.  de  Duras  fut , dans  la  séance 
des  pairs  dn  9 mars,  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  une  adresse 
au  Roi  sur  ce  funeste  événement.  Il  se 
trouvait,  à la  même  époque,  de  service 
auprès  de  S.  M. , comme  premier  gentil- 
homme de  la  chambre;  et  dans  une  cir- 
constance aussi  difficile , il  remplit  ses 
fonctions  avec  autant  de  calme  que  de 
dignité.  Il  suivit  le  Hoi  à Garni,  et  revint 
avec  S.  M.  dans  la  capitale.  M.  le  duc  de 
Duras  s’était  trouvé  auprès  de  la  per- 
sonne du  Roi,  lorsque  le  maréchal  Ney 
vint,  le  7 mars  1 S 1 5 , prendre  congé  de 
S.  M. , avant  d’aller  s’opposer  à la  niar- 
*c!ie  de  Buonaparte.  Cette  circonstance 
l’obligea  de  paraître  dans  le  procès  du 
maréchal;  et  il  déclara  , ainsi  que  les 
autres  témoins,  a voit  entendu  celui' 
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ci  dire  au  Roi,  que  s'il  pouvait  s'em- 
parer de  la  personne  de  Buonaparte,  il  le 
ramènerait  il  a iis  une  cage  de  fer.  M.  leduc 
de  Duras  a été  nommé  par  S.  M.  , en 
181G , l’un  des  quarante  de  l’académie 
française.  Mm*.  la  duchesse  de  Duras, 
présidente  d’une  société  de  bienfaisance, 
l'ail  partie  de  la  société  d'enseignement 
élémentaire.  D. 

DURBACH  ( Francois-Jeav-Fréiié- 
ric,)  né  à Longueville  eu  Lorraine,  le 
i5  avril  1768,  est  beau-frère  du  maré- 
chal Mortier,  et  riche  propriétaire  dans 
le  département  de  la  Moselle.  Il  était  , 
en  179a,  membre  du  directoire  de  ce  dé- 
partement, et  remplissait  les  fonctions 
de  procureiir-générai-syndic.  Il  fut , à ce 
titre,  coudamné  à mort,  pour  avoir  signé 
une  protesta  lion  contre  Je  20  juin;  mais 
il  parvint  à se  soustraire  à l’exécution  de 
cette  sentence,  lundis  que  ses  collègues  pé- 
rirent sur  l’échafaud.  Nommé  au  corps  lé- 
gislatif, après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  en  sortit  en  1808  , y fut  réélu 
par  le  sénat  dans  le  courant  de  la  même 
année,  et  adhéra  , le  3 avril  1 8 1 4 à la 
déchéance  de  l'empereur  et  de  sa  famille. 
Le  27  juin  , il  fil  une  motion  d’ordre  , 
pour  que  le  Roi  fût  supplié  de  faire  com- 
pléter les  lois  sur  les  abus  de  la  presse, 
et  demanda  la  parole  sur  ce  sujet , pour 
le  29.  Iæ  3o  juin , il  donna  les  plus  grands 
développements  à $.1  motion  sur  la  liberté 
de  la  presse,  cita  des  passages  de  plu- 
sieurs auteurs  eu  fav  ur  de  son  opinion  , 
expliqua  le  genre  de  délits  auxquels  ils 
étaient  applicables  , et  attaqua  ensuite 
avec  force  les  réglements  du  5 lévrier 
1810  sur  l’imprimerie  et  la  librairie  : il 
se  prononça  ensuite  pour  que  cette  li- 
berté lut  illimitée  , sauf  quelques  excep- 
tions, et  cita  un  fait  qui  lui  était  person- 
nel, la  saisie  d’une  petite  brochure  portant 
son  nom,  et  qu'il  avait  publiée  sous  ce 
titre  : Des  véritables  intérêts  de  l « mai- 
son de  Bourbon , 181 4 •>  iu-8°.  II  finit 
par  demander  l’envoi  de  sa  proposition 
au  Roi.  Cette  proposition  fut  rejetée  par 
la  chambre , qui  se  refusa  aussi  à l'im- 
pression de  son  discours.  Le  6 octobre, 
Al.  Durbac!»  parla  eu  faveur  de  l'impor- 
tation des  fers  étrangers  , et  vota  la  taxe 
présentée  par  la  commission.  Le  i3  octo- 
bre, il  demanda  le  dépôt  sur  le  bureau 
des  pièces  relatives  à la  dénonciation  por- 
tée contre  le  ministre  delà  guerre  Dupont, 
pour  le  marché  des  vivres;  il  dit  que  ce 
marché  présentait  des  disproportions  si 
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frappantes,  (juMIcj  laissaient  dans  l'esprit 
des  idées  de  dilapidations  dont  l'opinion 
avait  droit  de  s’étonn»  r « Quoi  î déjà  de 
tels  abus,  s’écria-t-il , sons  un  Roi  qui 
veut  se  contacter  au  bonheur  de  son 
peuple  ! Ce  marché  a-t-il  clé  conclu  dans 
l'intérét  de  la  chose  publique  ? Tl  est 
permis  d'en  douter , lorsqu'on  a pris  con- 
naissance des  observations,  des  tortuosi- 
tés (pii  l'accompagnent  jet  une  préférence 
répréhensible  dénonce  évidemment  la 
conduite  ministérielle  dans  cette  occa- 
sion. » M.  Durbach  soutint  à f occasion  du 
deuxième  rapport  de  M.  Ray  nouard  sur 
la  presse , que  la  chambre  avait  le  droit  de 
revenir  sur  line  loi  adoptée  , lorsque  la 
chambre  des  pairs  y avait  ajouté  des 
amendements  «pii  pouvaient  en  changer 
l’esprit  : la  moindre  déviation  des  vrais 
principes , dit-il  «peut  avoir  la  plu»  funeste 
conséquence,  et  vous  ne  sauriez,  être  trop 
jaloux  de  conserver les  droit  s qui  voussout 
attribués  par  la  Charte  constitutionnelle. 
Le  , il  parla  sur  la  restitution  à faire 
artx  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  , 
ci  attaqua  les  expressions  du  discours  de 
M.  Ferrand.  «Tonte  la  France,  dit-il  , 
a reconnu  dans  la  funeste  doctrine  qui  y 
est  établie  , le  désir  d’ouvrir  une  porte 
secrète  sur  le  vaste  terrain  des  domaines 
nationaux:  déjà  l’elfet  a été  ressenti  jus- 
qu’aux extrémités  du  royaume , où  toutes 
les  transactions  civiles  ont  été  tellement 
paralysées  à-la-fois,  que  le  trésor  royal 
's'en  est  déjà  aperçu  à son  détriment,  » 
M.  Durbach  se  livra  ensuite  à l’exarnen  du 
projet,  le  trouva  contraire  aux  lois  fon- 
damentales de  l'F.tat  et  à la  parole  sacrée 
dit  Monarque,  injuste  dans  son  applica- 
tion et  funeste  dans  ses  conséquences; 
il  termina  par  proposer  de  lui  substituer 
la  création  d'un  fonds  de  rente  sur  l’Etal , 
pour  être  réparti  entre  les  émigrés  avec 
ou  sans  enfants.  M.  Durbach  était  en 
Allemagne,'  pour  ses  affaires  particuliè- 
res , lorsque  Buonaparte  débarqua  en 
Provence.  Nommé,  au  mois  de  mai  i8t5, 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  la  Moselle,  il  se  ren- 
dit , avec  M.  de  Flaugergues , nu  nom  de  la 
chambre,  auprès  de  Buonaparte,  à son 
retour  de  Waterloo  ; et  il  contribua 
beaucoup,  dit-on,  à le  décider  à sa 
deuxième  abdication.  Le  ?.?  juin  . il  lit 
une  sortie  contre  l’Angleterre,  qu’il  qua- 
lifia d’éternelle  ennemie  de  la  France  , et 
fut  interrompu  par  de  violent»  imirinu- 
les.  Le  3o  du  même  mois  , il  prouonça. 
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contre  les  princes  de  la  maison  de  Botif*  * 
bon,  une  sorte  de  pliilippique  , dont  la 
chambre  ordonna  l'impression  et  la  dis- 
tribution à farinée.  « Si  le  peuple  fran- 
çais , dit-il,  ne  repousse  pas,  avec  U 
fureur  du  désespoir,  les  prétentions  de 
celte  puissance  des  Bourbons  , ennemie 
de  tous  sentiments  généreux  et  patrio- 
tiques, c’en  (?hl  fait  de  la  patrie , c’en 
est  fait  de  fa  Fi  ance,  c’en  est  fait  de  la 
représentation  nationale,  c’en  est  fait  de 
notre  constitution:  les  lâches  débris  du 
peuple  français  subiront  le  joug  le  plus 
Imutcux,  comme  le  plus  accablant.  Mais 
vous,  Messieurs , qui  êtes  les  représen- 
tants de  ce  grand  , bon  et  valeureux  peu- 
ple, vous  ne  voudrez  pas  survivre  à tant 
de  désastres;  vous  ferez  les  derniers  ef- 
forts pour  détourner  les  calamités  qui 
menacent  la  patrie;  vous  prendrez  toutes 
les  mesures  que  le  salut  du  peuple  com- 
mande. Certains  que  la  continuation  de 
lu  guerre  ne  peut  plus  avoir  d'autre  mo- 
tif ui  d’autre  but  que  d’acbever  notre 
ruine  et  notre  humiliation  , en  nous  for- 
çant de  replacer  sur  le  trône  une  famille 
trop  justement  proscrite  par  les  vœux  et 
par  l’intérêt  de  l’immense  majorité  de  la 
nation,  proscrite  par  le  peuple  tout  en- 
tier , proscrite  même  par  nue  grande 
partie  des  castes  ci-devant  privilégiées  ; 
certains  que  l’invasion  étrangère  ne 
peut  plus  avoir  d’autre  objet  aujour- 
d’hui , notre  défense  est  devenue  la  plus 
légitime,  la  plus  évidemment  nationale: 
elle  doit  être  extrême  ; aucun  moyen  ne 
doit  être  néglige;  tous  sont  bons,  tous 
sont  justes  , dans  une  catt^e  aussi  sa- 
crée. En  conséquence , vous  déclarerez 
aux  puissances  étrangères  que  les  Bour- 
bon* qui,  depuis  un  quart  de  siècle,, 
portent  la  guerre  en  France , sont  enne- 
mis du  peuple  français,  qu’ils  sont  pros- 
crits de  son  territoire  ; vous  déclarerez 
aux  puissances,  comme  à tous  les  agents 
français  , que  , conformément  à l’article 
Gy  de  notre  constitution,  aucune  pro- 
position de  paix  ne  pourra  être  faite  ni 
écoutée , si  l'exclusion  perpétuelle  de  ces 
princes  du  trône  français  n’est  adoptée 
comme  préliminaire,  et  comme  condition 
sinequd  non  de  toute  négociation  ; vous 
déclarerez  que  les  Français  sont  résolus 
de  combattre  à mOrt  pour  leur  liberté  et 
leur  indépendance,  et  qu’ils  périront  plu- 
tôt que  de  porter  le  joug  humiliant  qu’oa 
voudrait  leur  imposer.  Enfin  , fjjlèles  à 
votre  mandat,  vous  jurerez  de  maintenir 
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In  constitution,  et  de  mourir  au  poste 
que  k peuple  vous  a confié  j vous  jure- 
rez de  mourir,  comme  dignes  de  repré- 
senter un  grand  peuple  , en  allant  vous 
placer  désarmes  , et  parés  des  couleurs 
nationales,  entre  le  canon  et  le  feu  de 
IYunoini  , et  celui  des  redoutes  et  des 
braves  qui  doivent  défendre  les  appro- 
chas de  laf capitale,  où  Siège  la  représen- 
tation nationale.  » La  chambre  vota  l’im- 
pression de  ce  dkeonrs;  et  le  lendemain 
AI.  Diubaeh  réclama  contre  une  faute 
qui  s'était  glissée  dans  l'impression.  «On 
y lit  , dit -il  : Je  n'ai  pas  besoin  de 
retracer  devant  vous  le  tableau  des 
crimes , des  fautes  , des  prétentions  et 
des  perfidies  des  agents  de  ce  règne 
éphëmèrc.  Le  mot  crimes  est  une  faute 
typographique,  qu'il  importe  de  rectifier  J 
et  déjà  elle  l'a  été  à la  main  sur  un  cer- 
tain nombre  d’exemplaires  distribués. 
J’ai  observé  la  marche  du  gouvernement 
royal  $ j'ai  reconnu  ses  fautes  , ses  er- 
reurs, et  les  abus  qui  ont  entraîné  sa 
ruine,  mais  je  n'ai  pu  ni  voulu  me  servir 
de  l'expression  qui  a paru  supprimée. 
C'est  le  mot  erreurs  qu’il  faut  lire,  et  je 
prie  l'assemblée  de  recevoir  à cet  égard 
ma  déclaration.  » Ce  fut  aussi  M.  Durhach 
qui  demanda,  le  5 juillet,  que  des  com- 
missaires, nommés  parla  chambre,  sui- 
vissent l'armée,  pour  y maintenir  l'amour 
de  la  patrie,  et  qui  fit  une  motion  ten- 
dant à l'abolition  de  la  noblesse  et  des 
qualifications  féodales.  Compris,  après 
la  deuxième  chute  de  Buonaparte,  dans 
l'ordonnance  du  Roi  du  2$  juillet  i8i5, 
il  se  plaignit  amèrement  d’être  du  nom- 
bre des  députés  que  cette  ordonnance 
avait  atteints  ; et  il  essaya  de  justifier 
sa  conduite  et  ses  opinions  , dans  une  let- 
tre, ainsi  conçue,  qu’il  adressa  au  minis- 
tre Fouché:  « Si  les  opinions  que  j'ai 
manifestées  dans  ma  carrière  politique, 
ont  pu  déplaire,  c’est  un  malheur  : mais, 
loin  d'y  trouver  la  marche  d'un  conspi- 
rateur , on  a dit  y reconnaître  toujours 
le  caractère  d’un  citoyen  ira  oc  et  loyal , 
étranger  à tout  esprit  de  parti  comme  à 
toute  ambition  ; dont  l'unique  désir  a été 
de  voir  la  France , après  vingt-cinq  ans 
de  sacrifices  cl  de  malheurs,  jouir  enfin 
d'une  constitution  qui  assurât  la  liberté , 
le  repos  , le  bouheur  de  la  nation  , et 
garantit  au  troue  toute  la  force  et  l'éclat 
qu’il  doit  avoir  pour  le  bien  même  du 
peuple,  a Après  être  resté  quelque  temps 
sous  la  surveillance  de  la  police,  M.  Dur- 
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bach  se  retira  d’abord  en  Belgique,  puis 
à Tœplitz  en  Bohème.  D. 

DURDENT  ( H. -J.) , né  à Paris  vers 
1770,  se  consacra  d’abord  à la  pciuttiic, 
fut  élève  de  David, et  fit  un  voyage  à Ro- 
me pour  se  perfectionner.  Il  renonça  en- 
suite à cet  art,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  littérature.  On  a de  lui:  I.  Austerlitz, 
on  C Europe  préservée  des  barbares  , 
poème  historique  en  deux  chants , 1806, 
in-8u.  II.  Les  orphelins  de  Uerdcinberg, 
par  G.  Lewis,  traduit  de  l'anglais,  1810 , 

4 vol.  iu- 1 9.1  U.  Le  tombeau  mystérieux, 
ou  les  familles  de  lit  aurez  et  d'AL- 
manzay  1810,  2 vol.  in-12.  IV.  Sésostris 
époux  et  père  , poème  pour  la  naissance 
de  S.  M.  le  roi  de  Roinc,  181 1 , in 
V.  Adriana , ou  les  passions  d'une  Ita- 
lienne , 1819,  3 vol.  in-!9.  VI.  Narra- 
tions françaises  f 1812,  in-12.  VIL 
Beautés  de  l'histoire  greque , 1812,  in- 
12.;  1 8 1 G , in-12.  MIL  Galerie  des 
peintres  français,  et  Salon  de  1812,  in- 
8°.  IX,.  A lis  bel  le  et  Bose  monde , ou 
les  châtelaines  île  Grentemcsnil , 181 3, 
3 vol.  in-12.  X.  Cinq  nouvelles , 2 vol. 
in-12.  XI.  Campagne  de  Moscou  , eu 
1812,  1 S r 4 v in-8'*.  ; plusieurs  éditions. 
XII.  Epoques  et  faits  mémorables  de 
V Histoire  de  f' rance  , 1 8 1 4 •»  in  - 12  j 
i8i5,  in-12.  XIII.  Bataille  de  Leipzig 
depuis  le  \b  jusqu'au  19  octobre  i8o3, 
ou  Récit  des  événements  mémorables 
qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  , trad. 
de  l’anglais,  1814,  in-8".  XIV.  L'Ecole 
française  en  1 81  \ , ou  Examen  critique 
des  ouvrages  de  peinture  , 1 8 1 4 * in-8°. 
XV.  Cent  dix  jours  du  règne  de  Louis 
XEIIIy  l8l5,  in-8°.  \ deux  éditions. 
X VI  .Beautés  de  l'histoire  des  Espagne 1, 
1 8 1 4 » in-12.  XVII.  Epoques  et  faits 
mémorables  de  C histoire  d1  Angleterre , 
depuis  Alfred- le-  Grand  jusqu'à  nos 
jours , 1 8 1 5, in- 1 2.  XV III.  Histoire  cri- 
tique du  sénat -conservateur  , i8i5f 
in-8°.  XIX.  Epoques  et  faits  mémora- 
bles de  l'histoire  de  Russie , i8i5,  in- 
12.  XX.  Ode  sur  les  événements  du 
mois  de  mai  1816  , Paris  , 181G  , in-8°. 
XXL  Beautés  de  l'histoire  du  Por- 
tugal , 1816,  in-t2.  XXII.  Beautés  de 
l'histoire  de  Turquie , 1816,  in-12. 
XXÏII.  Beautés  de  l'histoire  des  trois 
royaumes  du  Dford  ( Suède  , Danemark 
et  Norvège),  1816  , in-12.  XXIV.  His- 
toire de  Louis  X TM , suivie  d’un  Ap- 
pendice contenant  la  liste  alphabéti- 
que de  tous  les  régicides  y avec  de  cour 
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tes  yoticcs  sur  la  plupart  <Tentre  eux , 
1817,  in-3°.  Le  ridicule  de  ce  litre  de 
Beautés  t donné  à de  s récits  qui  retracent 
trop  souvent  des  crimes  atroces,  n'a  pas 
besoin  d’être  indiqué  ; mais  nous  ne  som- 
mes pas  assez  injustes  pour  l'attribuer  à 
JV1.  Durdent.  Il  est  évident  que  c'est  une 
spéculation  de  libraire  , à laquelle  il  a etc 
obligé  de  se  conformer.  M.  Durdent  a 
composé  quelques  Notices  pour  la  Bio- 
graphie univers.  ; et  il  a concouru  à la  ré- 
daction de  la  Gazette  de  France.  Ot. 

DUR  EAU  -DELAMA  LLK  (Adolphe- 
Jülfs-César-Acguste),  né  à Paris  vers 
1780,  est  fils  du  célèbre  traducteur  de 
Tacite  et  deTite-Live.  ( Voy.  Direaü- 
Del am allé,  dans  la  Biograph.  univers.) 
Il  a fait  ses  premières  études  sous  les 
yeux  de  son  père,  qu’il  a secondé  ensuite 
d'une  manière  très  ellicace  dans  ses  plus 
importants  travaux.  O11  a de  lui:  I.  Géo- 
graphie physique  de  la  mer  Noire , île 
l'intérieur  de  V Afrique  , et  de  la  Mé- 
diterranée, 1807,  io-8u.  Dans  cct  ou- 
vrage, l'auteur  cherche  à prouver  que  les 
anciens  avaient, de  l’intérieur  de  l’Afrique, 
une  connaissance  beaucoup  plus  étendue 
que  n’en  ont  eu  les  géographes  modernes. 
Il  a obtenu  les  éloges  memes  de  critiques 
étrangers,  portés  à déprécier  notre  érudi- 
tioo. II. Les  Pyrénées,  poème,  précédé 
d' Un  voy  age  a V itpicmalt,e\.  dune  des- 
cription des  vallées  d'Azun , de  Cau - 
terets,  et  de  Lecteur,  1808,  iu-18.  M. 
Duieau-Delamalle  a travaillé  avec  son 
père  à la  traduction , eu  vers  français,  des 
Argonautes , de  Valérius  Flaccus , 3 vol. 
in-8°.,  Paris,  1810.  Cette  traduction 
•est  très-estimée  ; et  M.  Dureau-Delamaiio 
Ta  enrichie  de  IVotes  pleines  d’érudition. 
Il  prépare  en  ce  moment  une  troisième 
édition  du  Tacite  de  son  père.  D. 

DUREPAIRE  (Le  chevalier  Tàrdj- 
vet-Guii.laume-Francois  ) , 11e  le  7 
février  1757,  garde-du-corps  de  Louis 
X\  I , fut  on  de  ceux  qui  défendirent 
avec  le  plus  de  courage  l’entrée  de  l'ap- 
partemeut  de  la  reine  , dans  la  nuit  du  5 
au  (j  octobre  1789.  Il  désarma  plusieurs 
des  assassius , et  ne  succomba  qu'après 
une  longue  résistance  : il  fut  ensuite  rap- 
pelé à la  vie,  quoique  couvert  de  bles- 
sures. M.  Durepaire  émigra  en  1791  , 
i\l  les  campagnes  des  armées  des  princes, 
et  fut  nommé  maréchal-de-camp  et  lieu  te- 
nant des  gardes-du-corps  en  18: 4*  D. 

DURFORT  (Le  comte  Étiek hf.de), 
né  le  3 octobre  1 753 , fut  envoyé  eu  1 790 , 
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par  la  reine  de  France  , aux  princes  rmi-* 
grés,  pour  les  engager  à tout  tenter  près 
des  puissances  afin  quele  Roi  recouvrât  son 
autorité.  On  peut  lire  les  détails  de  cette 
importante  mission  dans  les  derniers  Mé- 
moires publiés  parM.  de  Bertrand-Mule  - 
ville.  M. de  Durfort  eut  une  conférence  à 
M.mtoue  avec  Pempcrcur  Lcopold  et  avec 
le  comte  d'Artois;  il  courut  de  grands 
dange  rs  à sa  rentrée  en  France.  La  reine, 
qui  l'honorait  de  beaucoup  d'attachement, 
le  recommanda  dans  le  même  temps  à sa 
sueur  l'archiduchesse  Christine , de  la  ma- 
nière suivante  : « J'aime  beaucoup  les  Dur- 
fort  : vous  marquerez  à cette  famille,  eu 
toute  occasion,  votre  reconnaissance  et 
attention.  » Le  comte  Etienne  de  Durfort 
étaitaidc-campdeMoxsiBURcomted’Ar- 
tois  en  179.5. 11  fut  nommé  par  le  Roi,  le 
3 mai  1 8 1 j , membre  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  titres  des  anciens 
officiers  qui  réclamaient  des  grades  , des 
pensions  et  d’autres  récompenses  ; puis 
lieutenant-général  le  22  juin , capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde  dn 
Roi,  et  commandeur  de  Saint  - Louis  le 
2 J août  suivant.  Il  fut  élevé  à la  pairie 
par  ordonnance  du  17  août  181 5 , nommé 
gouverneur  de  la  6e.  division  militaire  le 

10  janvier  1816,  et  créé  grand’-croix  de 
St. -Louis  le  3 mai  suivant.  — Dlrfort 
( Armand -Céleste  , comte  de)  , neveu  du 
précédent , émigra  en  1791  , fit  toutes  1rs 
campagnes  dans  l’armée  des  princes,  fut 
ensuite  attaché  au  service  d’Autriche  , et 
rentra  après  le  18  brumaire.  Il  a été  nom- 
mé maréchal-de-camp  de  cavalerie  le  \ 
juin  18 1 /(.  Mesdames  de  Bcuruon.  ille  et 
de  Dampmartin  sont  ses  sœurs.  — Ddr- 
fort-Boissiere  (Le  comte  Alphonse  de), 
né  le  19  janvier  1Ç53,  fut  nommé  üeute- 
nant-gcneral  par  le  Roi,  le  32  juin  181 4* 
En  août  1816,  M.  Alphonse  de  Durfort 
fit  une  réponse  remarquable  à une  dé- 
putation de  la  garde  royale  de  Bordeaux, 
qui  était  venue  le  féliciter  à son  arrivée 
dans  cette  ville  : * C’est  aux  relations 
ouvertes  entre  Londres  et  Bordeaux  , dit- 
il,  qu’est  dû  l'heureux  résultat  de  la 
journée  du  13  mars,  et  à cette  mémo- 
rable journée  la  séparation  du  congre* 
de  Chatillon , les  événements  du  3i  mars 
à Paris,  et  enfin  la  paix  générale.  » Pour 
bien  comprendre  le  sens  de  ce  passage , 

11  faut  savoir  que  ce  fut  M.  le  comte  de 
Durfort  qui  prépara , pour  ainsi  dire,  le* 
événements  de  Bordeaux,  en  présentant, 
tu  1810,  aux  ministre»  de  S.  M.  à Londres, 
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et  au  m'nistcre  britannique,  M.  Jacq.-Sé- 
basiicn  Rolac,  qui , par  leur  organe,  ma- 
nifesta le  vœu  Jcs  Bordelais  pour  le  réta- 
blissement de  leur  légitime  souverain,  et 
les  moyens  de  l'opérer.  Cette  présentation 
fil  connaître  la  correspondance  qui  s’éta- 
blit dès-lors,  par  T intermédiaire  de  M.  Ro- 
lac,  entre  M.  le  comte  de  Blacas,  M.  le  duc 
de  la  Châtre,  et  M.  de Taft’ard  St.-Gcr- 
main,  nommé  par  le  Roi  son  commis- 
saire-commandant en  Guicune,  et  chargé 
d’organiser  un  corps  de  royalistes  dans 
cette  province.  D. 

DURGET  l’aîné , avocat  à Vesou! , 
député  du  bailliage  d’ A mont  aux  états- 
généraux  en  1789,  s'y  montra  en  oppo- 
sition avec  le  parti  révolutionnaire.  En 
décembre , il  provoqua  la  mise  en  liberté 
de  Baudry-Larichardière , arrête  pour 
provocations  inciviques.  Le  7 août  j 790 , 
il  réclama  fortement  l’examen  des  événe- 
ments des  5 et  fi  octobre,  et  la  mise  en 
jugement  des  députés  qui  y étaient  com- 
promis. Une  députation  de  Liégeois 
s’étant  présentée  à l'assemblée  , il  de- 
manda l'exhibition  de  scs  pouvoirs. 
Cetrc  motion  , que  Mirabeau  qualifia  de 
desobligeante , excita  un  violent  tumulte. 
AI.  Durgct  signa  les  protestations  des  L2 
et;  1 5 sept.  1 791,  contre  les  innovations  de 
l'assemblée  nationale.  Il  a été  anobli  par 
ordonnance  du  Roi  le  Q sept.  1 S 1 4-  D. 

DURONCERAY  (Pip.rre ),  né  à 
Tours  en  1772,  a publié  : Sentiments 
de  sociabilité  , ou  d’une  religion  pour 
les  citoy  ens , 1792,  iu-8°.  II.  Opus- 
cule moral , littéraire  et  sentimental , 
dédiéaux  adolescents  de  l’un  et  de  Vautre 
sexe  , suivi  de  Quelques  idées  sur  Fé - 
ducation  , 1798,  in  lx,  111.  Coup-d’œil 
sur  les  cérémonies  funèbres  en  usage 
chez  divers  peuples  , 1799,  in-8°.  IV. 
Développements  des  principes  et  des 
lois  qui  servent  de  garantie  aux  dé- 
fenseurs officieux  des  accusés  dans 
V exercice  de  leur  ministère,  1799, 
in- 12.  V.  Tablettes  philosophiques  , re- 
ligieuses et  littéraires  , 1804,  in-8°.  VI. 
JSouveaux  délassements  du  cœur  et  de 
l’esprit t i8o5  , in-8®.  W\.Barüièley  ou 
Encore  une  victime  de  la  jalousie, 
J 808,  2 vol.  in-12.  VIII.  Les  souvenirs 
de  B ait  hèle , 1809,  2 vol.  in-12.  IX', 
Harpaginet , ou  La  cassette , coriiédie- 
vaude  ville,  1812, 111-12.  X.  De  la  pen- 
sée , ou  Réflexions  sur  la  liberté  de 
la  presse  , 181 4,  in-8°.  XI.  Consola- 
tions d’un  solitaire,  ou  Quelques oput~ 
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cules  philosophiques , politiques  et  lit- 
téraires, iüi5,  1vol.  in-12.  Ot. 

DUROSNEL  ; Le  comte  Antoiwe- 
Jean- Auguste-Henri  ) , né  à Paris  le 
g novembre  1771 , est  fils  d'un  chef  du 
bureau  de  la  cavalerie  du  ministère  de  la 
guerre.  Il  dut  une  grande  partie  de  sa 
fortune  militaire  au  général  d’IIar- 
ville  , qui  (e  prit  fort  jeune  auprès  de 
lui , et  en  fit  son  aide-de-enmp.  Quel- 
ques connaissances,  et  des  dispositions 
naturelles,  le  firent  parvenir  ensuite 
au  grade  de  général  de  brigade,  qu'il 
obtint  le  24  décembre  i8o5 , après 
la  bataille  a’ Austerlitz.  Le  ij±  oc- 
tobre 1806,  il  sc  distingua  à la  jour- 
née de  Iéna,  et  fit  une  charge  qui 
produisit  beaucoup  d'effet.  Il  fut  en- 
suite détaché  sur  l’Oder,  pour  y inter- 
cepter les  convois  ennemis , et  il  y 
réussit  complètement.  Le  û juin  1807  , le 
général  Durosnel  se  fit  de  nouveau  remar- 
quer au  combat  de  Qlollau.  Employé  en 
1809  dans  la  campagne  contre  l’Autriche, 
il  fut  élevé  au  grade  de  lieuteuant-  général 
le  lii  avril , et  fut  blessé  par  un  boulet  le 
22  mai,  à la  bataille  d'E^sling,  en  partant 
des  ordres  au  maréchal  Lannes.  Retenu 
alors  prisonnier  par  une  embuscade  de  a5. 
hussards,  qui  l’aperçurent  au  moment 
où  il  sc  cachait  dans  les  blés  , il  passa  pour 
mort  jusqu’à  l'époque  de  l'armistice  qui 
fut  couclu  le  L2  juillet.  Le  général  Du- 
rosncl  était  depuis  plusieurs  années  aide- 
dc-camp  de  l'empereur , et  il  avait  reçu 
la  décoration  de  l'ordre  de  l'Eléphant 
de  Danemark,  celle  du  Lion  de  Bavière, 
et  enfin  les  titres  de  comte  et  de  grand- 
officier  de  la  Légion-d'honncur.  Après 
la  prise  de  Dresde,  en  1 8 1 3,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  cette  ville,  et  y resta  jus- 
qu'à la  capitulation.  Le  comte  Durosnel 
fut  créé,  par  le  Roi,  commandant  de 
la  Légion-d’honneu r,  et  chevalier  de  St.- 
Louis  le  août  1 81 4-  En  i8i5,il  reçut 
deBuonaparte  la  dignité  de  pair  de  Fran  - 
ce,  et  le  titre  de  commandant  en  second 
de  la  garde  nationale  de  Paris  sous  ses 
ordres  immédiats.  Il  fut  remplacé  dans 
son  commandement  par  le  maréchal  Mas- 
séna  au  commencement  de  juin.  Depuis 
la  rentrée  du  Roi,  il  est  sans  activité. 
Madame  Durosnel , 9on  épouse  ,fut  griè- 
vement blessée,  et  pensa  même  perdra 
la  vie  dans  l'incendie  qui  termina  si 
malheureusement  le  bal  donne  en  1811 
par  le  prince  de  Schwarzemberg , am- 
bassadeur d' Autriche.  A. 
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DUROURE  ( I.ouis-TIeivRi-Sciriofr 
Grimoa^d-Beauvoir  ) naquit  à Mar- 
seille en  i^G3.  8*1  mire  était  fille  unique 
cîu  comte  de  Calherloug , pair  d'Irlande  5 
et  sa  grand'inère  maternelle  était  sœur 
du  célèbre  lord  Bolingbroke  II  embrassa 
la  cause  de  la  révolution  avec  enthou- 
siasme, abandonna  une  fortune  consi- 
dérable, qu'il  possédait  en  Provence, 
pour  Tenir  à Taris,  se  lit  recevoir  au 
club  de  1789  » et  ensuite  à celui  des  Cor- 
deliers ( Vpy\  Danton  , dans  la  Jiiogr. 
universelle.  ) I!  lut  chargé  par  la  com- 
mune, eu  novembre  1792,  d'examiner 
la  conduite  ministérielle  dr  Roland,  et  , 
le  3 1 m.ii  d'écrire  l'histoire  des 

événements  de  cette  journée,  à laquelle 
il  avait  contribué  comme  officier  munici- 
pal. Échappé  à diverses  proscriptions 
qui  pesèrent  également  sur  les  partisans 
et  les  ennemis  de  ia  révolution,  et  sur- 
tout à la  réaction  qui  suivit  1er)  thermi- 
dor, il  a perdu  toute  sa  fortune,  ddnt 
il  avait  abandonné  le  soin  pour  se  livrer 
à la  politique,  et  il  vit  nujovird  hui  a 
jParis  dans  la  plus  profonde  détresse. 
A l’époque  de  la  création  du  club  du  Ma- 
nège, en  juin  179;)»  M.  Dtiroure  rédigea  , 
dans  le  Journal  d s Hommes  - libres , 
auquel  il  avait  déjà  travaillé , les  articles 
intitulés  : Hux  hommes  libres.  Après  le 
18  brumaire,  il  fut  porté  sur  la  liste  de 
déportation,  qui, ne  fui  pas  mise  à exé- 
tiou.  îl  a publié  : Le  Maître  anglais , ou 
Grammaire  raisonnéey  par  M.  Cob- 
belt,  troisième  édition , enrichie  de  deux 
nouvelles  Tables , revue , soigneuse- 
ment corrigée  , et  augmentée  de  JS ot es 
critiques  et  explicatives  , »8o5,  in-8°.  ; 
4®.  édition,  1808  ; 5**.  édition  , 1816, in- 
8°.  (Vor.  Cobhett.)  D. 

DUROZOIR  (Charles  ] , né  à Paris 
le  1 5 décembre  1700,  de  la  meme  fa- 
mille que  le  journaliste  mort  sur  l'écha- 
faud révolutionnaire  en  179a  [Vtyf,  Dc- 
ro7.oir  dans la  Biographie  universelle) , 
dot  les  moyens  de  suivre  la  carrière 
littéraire  aux  soins  de  M.  Lacretclle 
jeune  , qui  Pavait  distingué  parmi  les  au- 
diteurs qu'attirait  son  cours  d'histoire  à 
Pécule  normale,  et  qui  se  Pattarhn  en 
181 1 en. le  faisant  son  secrétaire.  M.  Du- 
rozoir devint  eu  même  temps  un  des 
rédacteurs  de  la  Gazette  de  France . Le 
3i  mars  i8l4i  d fut  un  des  plus  ardents* 
promoteurs  du  mouvement,  royaliste,* 
qui  éclata  au  moment  de  l'entrée  des  al- 
liés. DU  oeuf  heurta  du  matin  , il  avait 
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arboré  la  cocarde  blanche,  et  j)  ditr» 
tribuait  des  proclama» ious.  Le  même  jour 
il  eut  l'honneur  d’aborder  1* empereur 
Alexandre,  et  de  recueillir  de  sa  bouche 
des  paroles  de  paix  et  de  bienveillance , 
qu’il  consigna  dans  la  Gazette  de  France , 
•par  iinelet  re  insérée  le  3 avril  suivant.  Le 
lendemain,  ier.  avril , il  fut  arreté  par  le» 
agents  de  la  police  de  Boouaparle , connue 
il  essayaii  de  faire  arborer  les  signes  du 
royalisme  dans  le  quartier  lephis  populeux 
de  Paris.  li  resta  pendant  deux  jours  dé- 
tenu à la  préfecture,  et  dut  sa  délivrance 
aux  démarches  de  MM.  Lacretelle  et 
Michaud  aîné.  Au  mois  de  mars  181 5,  il 
s'attacha  au  Journal' général  de  France 
pour  la  rédaction  des  délibérations  de 
la  chambre  des  députés,  que  le  Roi  ve- 
nait de  rappeler,  s'inscrivit  peu  de  jours 
après  p.-’uni  les  volontaires  royaux  qui 
s'organisèrent  h Yincenncs  , et  suivit 
la  mai'.oti  du  Roi  jusqu'à  Beauvais.  Le 
retour  de  Buouapnrte  ne  changea  point 
ses  sentiments  : il  en  donna  la  preu- 
ve par  son  vote  négatif,  inscrit , le  29 
avril  i8i5  , sur  les  registres  de  la  pré- 
fecture. Ce  vote  était  a:usi  conçu  : « At- 
tendu (jue  Napoléon  Bur.naparle  , sous  !• 
nom  duquel  est  présenté  l’acte  addition- 
nel aux  comlilutions  de  l'empire,  u'a  pas 
qualité  pour  proposer  des  lois  au  peuple 
français  , qu'i!  a perdu  ce  droit  tant  par  la 
vœu  unanime  de  la  partie  saine  de  la  na- 
tion , que  par  le  fait  de  sou  abdication 
solennelle  ; attendu  qu'en  admettant  le 
gouvernement  militaire,  Ruonaparte  no 
pourrait  plus  même  être  regardé  comme 
le  chef  de  l'armée  français**,  qu'il  a dé- 
liée de  ses  serments;  attendu  enfin  qu'au- 
cun acte  national  et  légal  u'a  prononcé 
et  ne  pourrait  même  prononcer  la  dé- 
chéance de  Louis- le- Désiré 9 ni  l'aboli- 
tion de  la  < harte  constitutionnelle , le 
soussigné,  loin  de  voler  en  faveur  dudit 
acte  additionnel , fait  au  contraire  toute 
protestation  contre , comme  citoyen 
français,  comme  garde  national,  et  comme 
sujet  du  Moi.  » Au  mois  de  niai  sui- 
vant , M.  Durozoir  publia  un  ouvrage 
intitulé  : Le  Dauphin  % fils  de  Louis  A P', 
et  père  de  Louis  XVI  et  de  fx>uis 
X'VlIly  ou  Vie  privée  des  Bourbons , 
depuis  le  mariage  de  l.ouis  XV  en 
172/ï  y jusqu* à Couverture  des  états-gé- 
néraux en  j 789;  etc.  ( in-i  a.  ) Il  s’expri- 
mait ainsi  dans  la  préface  datée  du  21  mars 
18  »5  : « 3 'avais  composé  cet  ouvrage  dans 
1 iutcuUuiÀle  le  prc*e:.tcrau  Roi  Je  rendant 
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aweï  justice  au  caractère  de  ce  monarque 
pour  ih*  pas  me  croire  oblige  de  m'écar- 
ter de  la  \ érité  historique  eu  parlant,  »*n 
sa  présence  , «le  sa  famille  et  de  1 ii.  Je 
publie  aujourd'hui  mon  livre  tel  que  je 
l'avais  écrit , tel  qu'il  était  en  grande  pai> 
lie  imprimé.  Cctlc  confiance  ne  sera  sû- 
rrment  pas  trompée  sous  un  gouverne- 
ment qui  nous  annonce  le  règne  de  la 
liberté  et  des  idées  libérales,  a Chargé,  au 
mois  de  juin  suivant,  de  rendre  compte 
des  séances  de  la  chambredes pairs de  Buo- 
uaparie  dans  le  Jo u rn a l- général,  M.  Du- 
rozuir  s'attacha  à présenter,  sous  le  côté 
odieux  ou  ridicule,  1rs  opinions  et  les 
discours  des  membres  de  cette  assemblée 
qui  montraient  le  plus  de  dévouement  à 
Napoléon.  Le  7 juillet,  il  publia  dans  les 
journaux  un  écrit  signé  de  son  nom,  en 
qualité  de  grenadier  de  la  garde  nationale, 
par  lequel  il  invitait  cette  milice  citoyenne 
à se  jeter  dans  1rs  bras  de  Louis-ie 'Désiré, 
et  s'élevait  avec  force  contre  les  deux  Ué~ 
c tarai  ions  de  la  chambre  des  représen- 
tant». « Que  contiennent  ces  deux  décla- 
rations, disait-il  ? Sont-elles  autre  chose 
que  la  paraphrase  bien  alambiquée,  bien 
ambitieuse,  bien  idéologique,  «le  cette 
charte  si  paternelle  , si  claire,  si  complète  , 
que  la  postérité  citera  à jamais  comme  la 
première  et  la  franche  application  décidées 
libérale»  aux  institutions  françaises...»  Cet 
écrit  attira  à son  auteur  les  attaques  du 
Nain- Jaune.  Pendant  la  session  «le  1 8 r 
M.  Duvozoir  analysa , pour  le  Journal - 
général,  les  séances  de  la  chambre  des  «lé- 
putes.  Le  27  décembre  de  cette  même  an- 
née, il  fut  porté  comme  candidat  à la  place 
de  secrétaire-rédacteur  , devenue  vacante 
par  la  démission  de  M.  Deapalbèies,  et 
réunit  le  plus  de  voix,  après  M.  Couche- 
ry,  qui  fut  élu.  Le  même  jour,  il  fil  hom- 
mage à l'assemblée  de  son  ouvrage  , inti- 
tulé fœ  Dauphin , etc.;  et  il  fut  consigné 
au  procès-verbal  que  ce  livre  avait  été 
publié  pendant  les  cent  j ou  rs.  Ma  i sbien  tôt 
après,  la  vivacité  avec  laquelle  il  se  pro- 
nonça , dans  l'analyse  des  séances , coulre 
les  principes  de  la  majorité,  exposèrent  sa 
personne  et  son  journal  à des  attaques 
réitérées.  Cette  transition  subite  vers  un 
parti  qui.  jusqu'alors  , n’avait  pas  paru 
être  le  sien,  se  fil  remarquer  à l’occasion 
du  rapport  de  M.  Corbière* , sur  La  loi 
d'amnistie,  à la  séance  du  27.  L'analyse 
qu'il  fit  de  ce  rapport  , et  la  manière 
dont  il  représenta  l'effet  qu'il  avait  pro- 
duit si*r  une  partieMe  rassemblée,  furent 
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forteraentdésapprouvées.M.  Ckifllet,  pré- 
sident de  la  commission  , écrivit  à M. 
Laine  , pour  demander  que  le  rédacteur 
du  Journal-  général  fût  incarcéré  , et 
<]ue  l’entrée  de  la  salle  des  séances  lui  fut 
interdite;  mais  cette  réclamation  n'eut 
aucune  suite.  M.  Durozoir  irrita  de  nou- 
veau les  membres  de  la  majorité  par  Je 
résumé  qu'il  fit  , rlaus  les  numéros  des 
9,  27  et  28  janvier  suivants,  de  la  dis- 
cussion qui  eut  lieu,  en  comité  secret , 
«le  la  proposition  tendant  à donner  au  cler- 
gé la  facullé  de  recevoir  des  donations, 
sans  l'autorisation  du  gouvernement. 
Mêlant  si  s propres  réflexions  à celles  des 
orateurs,  il  jetait  le  blâme  sur  les  opi- 
nions «les  membres  qui  appuyaient  la 
proposition  : et  il  citait  avec  complai- 
sance les  disoours  des  adversaires  du 
projet.  Mais,  à la  fin,  la  Jibeité  avec 
laquelle  il  s'exprimait  sur  les  opinions 
et  les  personnes  des  députés  , excitè- 
rent de  tels  mécontentements,  qu'un 
grand  nombre  de  députés  exigeaient  qu’il 
fût  exclu  «le  l'enceinte  des  délibérations, 
et  que  même  qudques-uus  parlaient  do 
IVxiler  de  Paris,  comme  auteur  d'écrits 
séditieux.  Le  ministre  de  la  police  se  con- 
tenta d'or«!ouner  qu’l!  s'abstint  de  signer 
ses  analyses  et  de  parler  des  comités  se- 
crets. Après  la  session  , M.  Durozoir  de- 
vint rédacteur  principal  du  Journal-gé- 
néral, et  y donna  beaucoup  d'articles 
dans  lesquels  il  uégligea  rarement  l'occa- 
sion d'attaquer  , soit  directement  soit  in- 
directement, les  principes  de  la  majorité. 
Vers  le  même  temps  f niai  1816),  M.  le 
marquis  de  Clermont  de  Mont-Saint- Jean, 
inspecteur-général  des  gardes  nationales 
de  Seine-el  Marne , le  nomma  son  aide- 
de-camp.  Au  mois  de  février  iSit,  il  ces«a 
de  prendre  part  à la  rédaction  du  Jour- 
nal-général; et  il  obtint  une  place  d'exa-t 
minuteur  des  livres  à la  direction  de  la 
librairie.  Il  a inséré  un  grand  nombre  de 
Notices  dans  la  Biographie  des  j tu>ws 
gens , publme  en  1 8 1 3 par  M.  Alphonse 
de  Beau  champ.  Au  mois  «le  novembre 
1816,  il  donna  une  édition  du  Portrait 
de  Monseigneur  le  Dauphin  , père  du 
Il 01  , par  M.  le  duc  de  la  Yaugu^on. 

DURRIEU  (Le  baron  Aittoijif.-Si- 
mon  ),  né  le  21  juillet  1775 , fut  présenté 
à l'empereur,  le  21  avril  1811,  et  lui 
prêta  6Cmif*ui  comme  adjudant-comman- 
dant. Il  fut  ensuite  employé  dans  1? 
Campagne  de  Russie.  En  1 8 1 3 , il  SC  dis- 
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tingua  à la  défense  de  Glogau  , dont 
l'armée  française  fit  cesser  le  blocus  le 
lor.  juin;  il  fui  nommé  , le  3,  marcchal- 
de-camp  d'infanterie.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  Saint ‘Louis  par  ordonnance  du 
j 3 août  i8j  4 , et  officiel1  de  la  Légion- 
d'honneur  le  34  du  même  mois.  Après 
les  événements  de  mars  1 8 1 5 , il  fut  appelé 
parliuonaparteauxfonctiensde  chefdel'é- 
tu-major  de  la  premièredmsion  militaire 
«lu  6e.  corps  de  l'armée  du  Nord.  — Un 
autre  Durrieu  ( Pierre-Marie  ) , né  dans 
un  village  des  environs  de  Boulogne , 
plein  de  zèle  pour  la  cause  de  la  religion 
et  du  Roi , a rempli  avec  courage  un 
grand  nombre  de  missions  pour  les  prin- 
ces français.  Il  fut  gravement  compromis 
dans  la  correspondance  que  la  police  «le 
Ruonapar te  découvrit  à Abbev  ille  en  1 8o4; 
et,  se  trouvant  dans  une  maison  où  Savary 
vint  lui-même  pour  l’arrêter,  il  11’eut 
que  le  temps  d'escalader  le  mur  du  jar- 
din. Le  2 novembre  1804,  il  fut  cuiulamné 
à mort  par  contumace,  par  lin  conseil 
de  guerre  séant  à Rouen.  Il  continua 
néanmoins  de  remplir  des  missions  du 
même  genre  sous  les  ordres  de  M.  de 
ia  Châtre , et  par  l'entremise  de  l'abbé 
Leclerc  : il  fut  arrêté  en  Hollande,  et 
au  moment  où  il  allait  être  fusillé,  il  se 
sauva  de  la  prison , par  le  moyen  d'une 
corde  qu'il  fit  lui -même.  Cet  homme 
courageux  est  venu  à Paris  en  1 8 1 4 > et 
a été  présenté  à la  famille  royale.  Re- 
tourné presque  aussitôt  en  Angleterre  , 
il  y vit  d'une  modique  peusion  du  gou- 
vernement britannique.  D. 

DURUTTE  ( Le  comte  Joseph-Fran- 
çois), né  le  îq  juillet  1767»  servit  dès 
le  commencement  de  la  révolution  , et 
obtint,  le  27  août  l6o3,  le  grade  de 
lieutenant-gcnéral  d’infanterie.  Ce  fut  en 
cette  quajité  qu'il  alla  commander  Ja 
dixième  division  militaire  à Toulouse. 
Employé  en  1809  contre  les  Autrichiens, 
ë se  distingua  aux  passages  de  la  Piave 
et  du  Tagliainento,  et  entra,  l'un  des 
premiers,  dans  le  fort  de  Malborghetto. 
Il  fit  aussi  la  campagne  de  Russie  , et  com- 
manda une  division  sous  le  maréchal  Vic- 
tor , puis  sous  Augereau,  et  enfin,  après 
les  désastres  de  cette  campagne , sous 
le  général  Reynier , et  se  porta  en  avant 
de  Dresde  pour  tâcher  de  couvrir  celte 
place.  Le  29  octobre  181 3,  il  rencon- 
tra à Coldi tz  une  colonne  de  cavalerie  en- 
nemie, qu'il  repoussa  jusque  sur  la  Saale. 
Après  la  bataille  de  Lulzen,  le  2 ruai,  il 
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passa  encore  avec  sa  division  sous  les  or- 
dres du  général  Reynier,  et  il  se  distin- 
gua le  6 septembre  à la  bataille  de  Den- 
nevitz  (Vojr,  Berhadotte.  ),*  où  il  em- 
pêcha la  perte  totale  de  l’armée  par  sa 
bonne  contenance  et  sa  fermeté.  Il  mé- 
rita surtout  des  éloges,  le  18  octobre, 
pour  sa  conduite  à la  bataille  de  Leipzig, 
où  il  se  vit  abandonné  par  les  Saxons, 
qui  tournèrent  leurs  canons  contre  sa  di- 
vision. En  avril  ] 8 1 4 • d envoya  son  ad- 
hésion aux  actes  du  sénat  et  du  gouver- 
nement provisoire,  tant  pour  lui  que  pour 
les  officiers  du  corps  d'armée  de  la  Mo- 
selle dont  il  faisait  partie,  et  fut  nommé 
par  le  Roi  , le  23  mai , commandant  de 
la  3e.  division  militaire  à Metz,  chevalier 
de  Saint-Louis  le  27  juin  , et  grand-ofli- 
cter  de  la  Légion-d’honneur  le  q3  août. 
Le  conseil  municipal  de  Metz  lui  dé- 
cerna , dans  le  même  temps , une  épée 
pour  le  récompenser  de  sa  bonne  con- 
duite pendant  le  blocus  de  celte  ville. 
Buonaparte  lui  donna,  en  i8i5,  le  com- 
mandement de  la  4e*  division  du  Ier. 
corps  de  l'armée  du  Nord.  II  a cessé  d'être 
employé  après  le  retour  du  Roi  en  i8i5. 

D. 

DUSAULCHOYde  BERGEMONT(N.) 

fut  l'un  des  journalistes  qui  défendirent, 
avec  le  plus  d'ardeur,  la  cause  popu- 
laire nu  commencement  de  la  révolu- 
tion. En  1790  , il  fut  poursuivi  par 
le  Châtelet  de  Paris  , ainsi  que  Camille- 
Desmoulins,  pour  avoir  dénoncé,  dans 
son  journal,  M.  Talon,  ancien  licute- 
nant-civil  et  député  à l'assemblée  natio- 
nale, comme  un  juge  prévaricateur  et 
dont  les  principes  étaient  très  dangereux.il 
fut  contraint  à une  rétractation  publique, 
et  condamne  à une  amende  de  1200  t'r.  ■ 
mais  celle  affaire  n'eut  pas  de  suite.  M. 
Dusaulchoy  rédigea,  depuis,  In  Semaine 
politique  et  littéraire  , faisant  la  conti- 
nuation des  Révolutions  de  Camille-Des- 
moulins,  et  le  Batave.  Traduit  , en 
décembre  1796,  devant  un  tribunal,  com- 
me provocateur  à la  révolte  contre  le 
gouvernement  directorial  ; absous  et  mis 
en  I berté . il  publia  encore  plusieurs 
Pamphlets  de  circonstance  , entra  dans 
le  ministère  de  la  police  générale,  au  bu- 
reau des  journaux , et  en  sortit  en  1802. 
Il  a depuis  été  attaché  à la  rédaction  du 
Journal  de  Paris  j et  il  est  président  de 
la  société  de  chansonniers  connue  sous 
le  nom  de  Soupers  de  Momus.  On  a de 
lui  : I.  Almanach  du^euple,  1 792,  m- 18. 
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W.f  a Con  fédération  generale  des  fidèles 
et  leur  réunion  au  tombeau  de  Louis 
XPI , 1797,  in-8u.  III.  Les  triomphes 
des  années  françaises , 1801 , in-8°.  IV. 
La  paix j oïlc,  1802,  in-8°.  V.  (Avec 
Charrin  ) , Le  rappel  des  dieux  , ou  Le 
conseil  céleste , scènes  héroïques  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome,  1811.  \ I. 
Histoire  du  couronnement , ou  Relation 
des  cérémonies  religieuses , politiques 
et  militaires  qui  ont  eu  lieu  pendant  les 
jours  mémorables  destinés  à célébrer  le 
sacre  et  le  couronnement  de  S.  AI.  /.  JA  a- 
poléon , rédigée  par  M.  Dusaulchoy , et 
précédée  d’un  Discours  préliminaire  par 
M.  Lavallée , 1 gros  vol.  in-8°. , Paris  , an 
xill  (i8o5).  VII.  Les  victoires  des  ar- 
mées françaises  , ode,  1S0S,  in-8°.  8. 

DÜSAUSOIR  > de  PAthéuée  des  arts , 
né  en  1737,  a publié:  I.  La  fêle  de 
J. -J.  Rousseau , intermède  en  prose, 
mêlée  de  chants  , représentée  en  Tan 
lu  ( 179}  ),  in-8°.  II.  Le  sultan  in- 
décis, ou  Les  deux  Circassiennes , anec- 
dote turque,  suivie  de  Contes,  en  vers , 
1796,  in-8<\  : 181 5,  in-8°.  III.  IC  pitre  aux 
détracteurs  des  femmes  , suivie  du  Por- 
trait de  V homme  , 1799,  in- 12.  IV.  Ré- 
ponse d la  Sati  re  intitulée:!^  fin  d u x v m *. 
siècle y 1799*  in- 12.  {Poy,  Colnet. ) V. 
Le  bois  de  Boulogne , poème  , 1800,  in- 
8°.  VI.  Lettres  amoureuses  d' Emilie  et 
de  Sainval  , suivies  de  Poésies  fu- 
gitives , 1802,  in-12.  VII.  Le  retour 
île  Louis  XPIH  et  de  la  famille  des 
Bourbons , 1 B 1 4 -»  in-8°.  VIII.  Olympie 
à B y rêne  y héroïde,  suivie  de  quelques 
Pièces  fugitives  , 18 , in-8°.  IX. 
L'heureux  retour , fête  anniversaire 
de  la  rentrée  en  France  de  LouisX  V ///, 
181 5,  in-8°.  X.  Les  deux  chutes  de 
l'usurpateur , suivies  de  Stances  aux 
incrédules , et  de  Couplets  sur  le  nia - 
riage  du  duc  de  Ber ri , 1816,  in-S°. 

Ot. 

DUSOMMERARD  ( At.exavdre  ) , 
conseiller  référendaire  à la  cour  des 
comptes,  né  en  1779,  était  entré  fort 
jeune  dans  la  carrière  militaire.  Avant 
repris  la  carrière  civile,  après  six  années 
de  campagnes,  il  fut  nommé  membre  de 
la  cour  des  comptes  en  1807.  Le  3l 
mars  1 81 4 ? il  signala  son  dévouement  à 
In  cause  des  Bourbons , tant  dans  la 
garde  nationale,  où  il  est  capitaine, 
qu’à  la  cour  des  comptes,  où  il  demanda, 
avec  six  de  ses  collègues,  qu'on  ajoutât, 
à i’adhcsioa  de  celte  cour  au  sujet  de  la 
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déchéance  de  Ruonaparte,  le  vœu  du  rap- 
pel du  souverain  légitime.  En  mars  1 S 1 5,  il 
s'enrôla  comme  volontaire  royal , et  fut 
nomme  lieutenant  d’une  des  compagnies 
les  plus  dévouées.  Dans  l'interrègne,  il  re- 
fusa de  signer  l'acte  additionnel,  et  servit 
de  tout  son  pouvoir  la  cause  du  Roi. 
On  lui  attribue  la  chanson  populaire  : 
Rendez- nous  notre  Père  de  Gand , qui 
circula  dans  Pans  dès  les  premiers  jours 
d'avril.  Le  G juillet,  il  conduisit  à Arnou- 
villc  et  à Saint-Denis  une  partie  de  sa 
compagnie  , et  publia  une  Protestation 
énergique  au  nom  d’une  portion  de  la 
garde  nationale  , contre  la  déclaration 
des  chefs  de  légion,  relative  à la  cocarde 
tricolore.  {Poy.  Choiseul-Prasein. ) II 
a reçu  de  S.  M.  , en  janvier  1816,  la  dé- 
coration de  la  Légion-d'honneur.  A. 

DUSSAULT  ( Jean-Joseph  ),  né  à 
Paris  en  17G9,  fit  de  tris  bonnes  éludes 
à Sainte-Barbe,  et,  à peine  sorti  de  ce 
collège,  se  trouva  placé  au  milieu  des 
orages  de  la  révolution.  M.  Dussault  se 
fit  peu  remarquer  jusqu’au  9 thermidor 
( 1 704  ) 9 après  cette  époque,  il  se 

montra  avec  autant  de  talent  que  de  cou- 
rage parmi  les  jeunes  écrivains  qui  at- 
taquèrent d’une  manière  si  énergique 
les  hommes  par  qui  la  France  venait 
d'être  couverte  de  prisons  et  d’écha- 
fauds. M.  Dussault  rédigeait  alors  PO- 
rateur  du  peuple.  ( Voy.  Frkron  fils, 
dans  la  Biographie  universelle.  ) Il  pu- 
blia à la  même  époque  : 1.  Fragments 
pour  servir  à L'histoire  de  la  Conven- 
tion nationale  , où  l’on  trouve  des 
détails  curieux  et  bien  présentes,  il. 
Lettre  au  citoyen  Jlœdcrer  sur  la  re- 
ligion, an  111  (*7î)5),  iu-8°4  III.  Let- 
tre au  citoyen  Louvet  au  sujet  de  son 
journal , idem.  II  concourut  ensuite  à la 
rédaction  du  Péridique,  journal  dont 
les  auteurs  furent  condamnés  à la  dépor- 
tation après  lu  18  fructidor  : mais  il 
échappa  à cette  proscription;  et,  après 
le  18  brumaire,  il  devint  nu  des  collabo- 
rateurs du  Journal  des  Débats,  auquel  il 
n’a  pas  cessé  de  travailler,  et  où  ses  articles 
sont  signésd’unY.  D’un  goût  sûr  etcultivé, 
M.  Dussault  est  tellement  passionné  pour 
la  littérature  des  anciens , qu’il  ne  trouve 
pas  supportable  une  seule  des  traductions 
qui  ont  été  faites  de  leurs  écrits;  et  il  a 
soutenu  celte  opinion  avec  beaucoup  de 
force  dans  plusieurs  articles  du  Journal 
des  Débats , où  son  amour  pour  l’a  ntiqui  té 
l’a  rendu  trop  sévir  y et  quelquefois  in- 
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1*uste  à l'égard  d'écrivains  ti  cs  distingués. 

J eut,  en  1807,  une  querelle  assez  vive 
avec  Chénier , dont  il  avait  critiqué  les 
leçons  à l’Athénée.  Cette  polémique  donna 
lieu  à une  Lettre  qu'il  adressa  à M»  Ché- 
nier , 1807,01-8°.  Celte  Lettre  fut  ré- 
futée dans  uu  opuscule  de  son  adver- 
saire. D. 

DUTAILl JS  (Le  comte  Adb  1 en-J e a n- 
Baptiste-Amàble  Ramond),  né  le  12 
novembre  17&0,  était  a:dc-dc-camp  du 
maréchal  Berlhicr  lorsqu’il  fut  nommé 
général  de  brigade  en  i8«i4-  Le  29  juin 
1807  , il  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  division.  Pendant  la  campagne  de 
1809 en  Allemagne,  Buonaparlr  lui  donna 
le  commandement  supérieur  de  Munich. 
Le  général  Du  taillis  reçut  à cette  époque, 
du  roi  de  Bavière,  la  grande  décoration 
de  l'ordre  de  Maximilien-Joseph.  Il  lut, 
à la  même  époque,  créé  comte,  et,  nu 
mois  de  janvier  1811,  élu  candidat  au 
sénat  par  le  collège  électoral  de  Seine-et- 
Marne.  A l'ouverture  de  la  campagne  de 
Russie,  Buonapnrte  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  Varsovie. L'abbé  de  IVadt,  dans 
scs  Mémoires  (Je  l'ambassade  de  J'~ar~ 
sorte,  accuse  ce  général  d'avoir  exercé, 
dans  celte  ville,  les  plus  condamnables 
vexations.  Le  10  septembre  181 5,  il  fit  in- 
sérer, dans  les  journaux , une  réclamation 
coutre  cette  assertion , annonçant  qu'il 
avait  déposé  les  pièces  à l'appui  chez  M«. 
Rousse  , notaire  a Paris.  A celte  réclama- 
tion étaient  jointes  deux  lettres,  qui  lui 
avaient  été  adressées  en  février  181 3, 
l’une  par  M. Potocki,  président  du  conseil 
des  ministres  du  grand  duché  , l'autre 
par  le  maire  de  Varsosie,  et  daus  les- 
quelles ces  deux  fonctionnaires  lui  témoi- 
gnaient leur  reconnaissance.  « J'aimais 
et  j'estimais  la  nation  polonaise , disait 
M.  Dutailiis,  en  terminant  sa  lettre  au 
Moniteur,  j'étais  témoin  de  ses  nobles 
efforts;  et  j’ai  toujours  cherché  à con- 
cilier la  rigueur  «le  mes  devoirs  avec 
les  sentiments  que  je  lui  portais.  A Var- 
sovie, ainsi  que  dans  les  autres  com- 
mandements qui  m’ont  été  confiés,  mon 
Lut  a toujours  été  de  faire  respecter , 
aimer  et  surtout  estimer  le  nom  fran* 
çais.  J’ai  reçu  de  ma  conduite  des  té- 
moignages flatteurs;  iis  sont  pour  moi  la 
plus  douce  récompense.  J’ai  perdu  un 
bras  sur  1c  champ  de  bataille  : il  m*eo  reste 
un  autre  pour  le  service  du  Roi,  etc.  » 
Lorsque  la  retraite  de  l'armée  française 
obligea  Buooaporte  d’évacuer  la  Pologne, 
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le  généra]  Dutailiis  quitta  le  gouverne- 
ment de  Varsovie  pour  prendre  le  com- 
mandement supérieur  «le  Torgau;  et  eu 
novembre  1 S 1 3 , il  devint  gouverneur 
de  cette  place,  après  la  mort  du  comte 
de  Narbonne.  Il  fut  nommé  chevalier  de 
Sainl-Lou  s le  19  juillet  1 1 4-  Y. 

DITI1EJL  ( Nicolas- François  ), 
ancien  cb«>vaiier  de  St. -Louis,  était  em- 
ployé à l'intendance  de  Paris  a«ant  la 
révolution,  et  fut  nommé,  le  26  juillet 
1789,  commissaire  du  roi  pour  rempla- 
cer provisoirement  M.  Ber; hier  dans  celle 
administration.  Il  émigra  en  1790,  revint 
à Paris  en  1792  pendant  lu  captivité  de 
Louis  XVI,  avec  une  mission  «les  princes, 
et  s'exposa  aux  plus  grands  dangers  pour 
communiquer  avec  le  roi  ; fut  arrêté  à 
la  prison  du  Temple  dans  le  mois  de  sep- 
tembre, au  moment  où  il  y remplissait 
sa  mission  ; et  après  s’être  tiré  de  cette 
arrestation  par  une  sorte  de  miracle , 
retourna  en  Allemagne  , où  il  continua 
à servir  avec  le  même  zèle  la  cause 
des  Bourbons,  et  fut  envoyé  par  Mon- 
sieur, aujourd’hui  Roi,  au  pn  s de  sou 
frère  le  comte  d’Artois  pour  l'accom- 
pagner dans  la  descente  que  ce  prince 
dut  opérer  sur  les  cotes  de  France  après 
son  retour  de  Péteisbourg.  Ce  piojet 
ayant  manqué,  M.  Duthcil  resta  à Lon- 
dres, où  il  fut  chargé,  conjointement 
avec  le  duc  d'IInrcouri  ,et  sous  le»  ordres 
do  Monsieur,  des  a flaires  du  Roi  auprès 
du  gouvernement  britannique.  Buona-* 
parte  redoutait  singulièrement  le  courage 
et  l'activité  «le  M.  Duihcil.  Il  l'a  souvent 
désigné  dans  ses  journaux  comme  fuit  do 
ses  plus  dangereux  ennemis;  et  iJ  a de- 
mandé plusieurs  fois  son  éloignement. au 
gouvernement  anglais.  U l'avait  porté 
sur  la  liste  des  vingt  émigrés  dont  la 
proscription  devait  être  maintenue.  M. 
Dutheil  est  revenu  à Paris  avec  le  Roi.  — — 
Dutiif.il,  ancien  officier  dans  l'armée 
des  princes,  fui  reçu  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  Mgr.  le  «lue  d'Aiigouléme  lors 
du  passage  de  S.  A.  R.  à Limoges,  le  a 
mars  i8t5.  D. 

DUTTON  ( T hom as  ) , né  à Londres , 
en  1767*  fut  élevé  dans  les  séminaires 
des  j Frères  - unis  > à Fulneck  , dans  le 
comté  d'York,  et  ô'Anyeski  in  Jiarby , 
en  Allemagne.  A son  retour  en  Angle- 
terre, il  abundouna  cette  communauté, 
et,  quelques  annrés  apres,  se  retira  eu 
France,  où  il  fut  employé  à la  ré«lactinn 
du  journal  the  Argus , fait  par  dos  agents 
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de  Btionnpnite,  et  dans  lequel  ses  com- 
patriotes étaient  peu  menacés.  I!  est  l’au- 
teur des  ouvrages  suivants:  I .Défense de 
C âge  de  raison  de  Paine , en  réponse 
aux  Binettes  ( Strict wes  ) de  Gilbert 
Wakefield  et  du  docteur  Priestley , iu*8°.» 
1795.  II.  A ciel,  ou  Peinture  du  cœur 
humain , in-12,  1 797.  III.  Vie  et  Opi- 
nions de  Sébaldus  _V ’nthanker , traduit 
de  l'allemand  de  Nicolat , B vol.  in-12, 
1 796-  «798- 1 V . La  cour  littéraire,  poème 
satirique,  , 1798.  V.  Pizare  au 

Pérou , de  l'allemand  de  Kotzebnc , avec 
des  JS otes t in  8°.  4 «799-  V I.  IJhomrnc 
sage  de  l'Orient , poème  satirique,  in-8°. , 
1800.  \II.  Esquisse  du  caractère  de 
George  ///,  3 vol.  in-8°.,  1S02.  Z. 

DUV  AL  ( Fkàxçois-Ràymoivd  ) , gé- 
néral français  , ne  le  29  juillet.  1766,  ser- 
ait dans  la  guerre  de  sept-ans  et  dans 
celle  d’Amérique  « où  il  obtint  le  grade 
d'officier  -général  et  la  croix  de  St.-Louis. 
Il  vivait  retiré  à Moutreuil  lorsque  la  ré- 
volution commença  : il  s’en  montra  le 
partisan  , organisa  la  société  populaire  de 
cette  ville,  s’enrôla  dans  un  bataillon  de 
volontaires,  et  fut  nommé  lieutenant- 
colonel.  Il  fut  employé  dans  la  Belgique  , 
et  fait  maréchal-de-camp  par  Dumouriez 
le  3o  juillet  1793.  M.  Dnval  était  général 
de  division  lors  de  la  défecliou  de  ce  gé- 
néral; et,  s’étaut  rangé  du  parti  de  la 
Convention,  il  fit  arrêter  à Cille  Minc- 
zinski,  qui  y avait  été  envoyé  par  Du- 
mouriez pour  s’en  emparer.  Il  quitta  le 
service  en  vertu  du  décret  qni  en  excluait 
les  nobles , et  rentra  dans  sa  retraite  de 
Montreuil.  En  1814»  il  fut  nommé  par 
le  Roi  chevalier  de  St.-Louis,  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  20  août,  et  oflîcier 
de  la  Légion-d'bonneur  le  1 2 octobre  sui- 
vant. Il  fut  employé  par  Buomparte  , 
après  le  20  mars  t8i5,  au  commande- 
ment des  gardes  nationales  actives  dans 
la  /je.  division  militaire.  S.  S. 

DU  VAL  (Le  chevalier  Jeak-Pierpe) 
était  avocat  ad  honores  à Rouen , lors- 
qu’il fut  nommé,  eu  septembre  1 792,  dé- 
puté de  la  Seine-Inferieure  à la  Conven- 
tion nationale.  Il  vota  en  ces  termes  dans 
le  procès  de  Louis  XVI  : s Je  ne  crains 
pas  la  guerre  civile  ; c'est  une  calomnie 
contre  le  peuple  , un  vrai  fantôme  ave« 
lequel  on  voudrait  le  conduire  vers 
le  despotisme.  Je  ne  veux  pas  ravir  sa 
souveraineté;  je  vote- l’appel  au  peuple. 
— Quelle  peine?  — La  réclusion  *t  le 
bannissement.  — Sursis?  — Qui.;»  Au 
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mois  d'août  1793  , M.  Duval  fut  décrété 
d’accusation,  et  envoyé  au  tribunal  ré- 
volutionnaire par  suite  des  événements 
du  3 t niai.  R % int  à bout  de  se  soustraite 
au  jugement , et  rentra  dans  le  sein  de  la 
Convention  après  la  chute  de  la  Monta- 
gne. Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  en  mai  1797»  et 
fut  nommé  ministre  de  la  police  géuérnle 
le  29  octobre  1798.  Il  se  dévoua  daus 
cette  place  aux  intérêts  dti  directoire, 
ou  plutôt  à ceux  de  Merlin  , dont  il  était 
la  créature,  et  fut  mis  sur  la  liste  des  can- 
didats pour  remplacer  Rewbell  : niais 
Sieyes  l’emporta  ; et  bientôt  la  ebute  du 
directoire,  en  juin  1 799,  entraîna  celle  de 
Duval.  Alors  diverses  accusations  furent 
dirigées  contre  lui  , au  sujet  des  en- 
traves qu'il  avait  mises  à la  liberté  de  la 
presse.  Il  y répondit  par  des  dénégations. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire 
( 9 novembre  1799  ),  il  entra  au  nou- 
veau corps  législatif , dont  il  devint 
président  en  janvier  18m»  , et  dont  il 
sortit  en  i8o3.  L’année  suivante  , il  pas- 
sa au  commissariat- général  de  police 
de  Nantes;  et,  le  icr.  février  i8o5,  il 
fut  nommé  préfet  du  département  drs 
Basses-Alpes,  qu’il  administra  pendant 
dix  ans.  En  1 S 1 4 1 >1  fui  maintenu  dans 
scs  fonctions  parle  Roi.  On  l’a  accusé  dans 
plusieurs  brochures,  et  notamment  dans 
Y Itinéraire  de  Buonapartc  de  Vue 
d'Elbe  a Vile  Ste.- Hélène,  de  n'avoir  pas 
fait,  nu  commencement  de  mars  i3l5, 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour 
niYéter  la  marche  de  Buonaparte , qui 
traversa  60n  département.  M.  Duval  fut 
appelé  à la  prélecture  de  la  Charente,  le 
6 avril  suivant.  Destitué  après  le  retour 
du  Roi,  il  vit  aujourd'hui  retiré  dans 
ses  terres.  D. 

DUVAL  ( F.-M.  Charles),  avocat 
à la  Guerche  , puis  juge  du  tribunal 
de  ce  di-trict  , fut  uommé  député 
d’Ille-et-V daine  à l’assemblée  législa- 
tive, et  ensuite  à la  Convention  natio- 
nale , où  il  vota  la  mort  de  Loua  XVI 
sans  appel  et  sans  sursis.  Attaché  au  parti 
de  la  Montagne , il  fut  chargé  par  U 
société  des  Jacobins  de  rédiger  le  journal 
qui  en  portait  le  titre.  Il  attaqua  néan-r 
moins  avec  beaucoup  de  vigueur  Robes- 
pierre , au  9 lhermidor  an  11  ( 27  juillet 
I79i)»  ct  fut  proposé  pour  le  rem- 
placer au  comité  de  salut  public.  C’**st 
sous  son  nom  que  parut  le  Journal  de\ 
liommes  libres  , consacré  à la  prépara- 
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tion  «les  principes  les  plus  exaltés  du  ja- 
cobinisme. Cette  leu  il  le  périodique  fut  de- 
puis surnommée  le  Journal  des  Hommes - 
tigres  : mais  Du  val  n'y  travaillait  plus  à 
cette  époque.  Il  présida  la  société  des  Ja- 
cobins eu  mars  179$.  On  le  vit,  en  1796, 
accuser  Merlin  deThionville  de  s’ être  en- 
richi en  vendant  aux  ennemis  de  la  France 
Manlieimet  Maïeuce.  Il  sortit  du  conseil 
le  20  mai  1795,  et  fut  désigné  pour  le 
consulat  de  Turquie:  il  refusa  cette  place, 
et  fut  chargé,  jusqu'en  octobre  *799, 
de  l'échange  des  prisonniers  de  guerre. 
M.  Duval  fut  ensuite  chef  de  bureau 
dans  l'administration  des  droils-réunis  di- 
rigée par  M. Français  de  Nantes;  et  il  con- 
serva cet  emploi  jusqu'en  1816,  époque 
à laquelle  il  fut  obligé  de  sortir  de  France, 
par  la  loi  contre  les  régicides.  On  an- 
nonça son  arrivée  à Liège  dans  le  mois 
d'avril  de  cette  année.  D. 

DUVAL  ( Amàüri  PiftEüx  ) , d'une 
autre  famille  que  le  précédent,  au- 
eien  avocat  au  parlement  de  Rennes,  et 
ensuite  secrétaire  délégation  à Malte, 
fut  long-temps  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  I!  a remporté  trois  prix 
aux  concours  de  l'Institut,  et  deux  à ceux 
d'académies  étrangères.  Membre  de  l'Ins- 
titut depuis  plusieurs  années,  M.  Du- 
val a été  nommé  membre  de  l'aca- 
démie royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , par  ordonnance  du  ai  mars 
1816.  Le  18  novembre,  il  fit  partie  de 
ht  députation  de  l'Institut , qui  assista 
aux  obsèques  de  Ginguené,  et  prononça 
un  éloge  touchant  de  ce  savant  littéra- 
teur, qui  était  son  compatriote,  son 
collègue  et  son  ami.  On  a de  lui  : I.  Des 
Mémoires  dans  plusieurs  affaires  cri- 
minelles. IL  Relation  île  l'insurrection 
de  Rome  en  1793  et  de  la  mort  de  Ras- 
seville  (l’auteur  avait  été  témoin  de  ces 
événements  ) , Naples , 1793.  III.  ( Avec 
Toscan),  Voyage  dans  les  fJeux-Ùiciles 
et  dans  quelques  parties  des  Apen- 
nins , traduit  de  Spallanzani  , 1796. 
IV.  Observations  sur  les  spectacles  y 
1799.  V.  Des  sépultures , ouvrage  cou- 
ronné par  l'Institut , 1800,  in-8°.  VL 
Précis  de  la  nouvelle  méthode  d'édu- 
cation de  Pestalozzi , suivi  de  quelques 
considérations  sur  cette  méthode  , 1 9k>4  ♦ 
8°.  VII.  Paris  et  ses  monuments  , 3 
vol.  in-fol.  VIII.  Les  fontaines  de  Paris, 
anciennes  et  modernes , 181 3 , in-fol. 
M.  Amauri  Duval  est  un  des  colla- 
borateurs de  Y Alheneum  , 1806 , iu- 
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4*.  ; de  la  Statistique  de  la  France , 
où  il  a fourni  le  volume  sur  l'état  des 
sciences  et  arts  ; de  la  Décade , ou  Revue 
littéraire,  depuis  1800  jusqu'en  1807: 
il  a été  rédacteur  et  directeur  du  Mer- 
cure, depuis  1807  jusqu'en  l8l5.  Il  avait 
entrepris,  en  i8i3,  le  Mercure  étran- 
ger, qu’il  a suspendu  après  le  4e* 
volume.  D. 

DUVAL  ( Alexasdre-Vixcext  Pi- 
iyeux ),  auteur  dramatique,  frère  cadet 
du  précédent , a commencé  par  jouer 
des  rôles  dits  nécessaires  au  Théâtre- 
Français.  Un  extérieur  peu  favorable  le 
condamnant  aux  confidents  à perpé- 
tuité, il  sc  retira  de  bonne  heure  , cul- 
tiva les  lettres,  et  fut  élu  membre  de 
1 Institut  le 8 octobre  18 ta,  à la  place  d® 
Légouvé.  Eu  1807,  il  fut  proposé  par  M. 
Picard  à M.  deRemiizat,  alors  surinten- 
dant des  spectacles,  pour  être  directeur 
de  l'Odéon,  et  il  entra  en  exercice  le  i«r. 
janvier  1808.  M.  Duval  conserva  cette 
direction  jusqu'en  juin  i8i5.En  1816,  il 
eut  un  démêlé  très  vif  avec  M.  Picard  et  M. 
Guichard,  avocat  de  la  liste  civile,  à Pocca- 
6ion  d'une  tkmandc  en  indemnité  auprès 
du  ministère  de  la  maison  du  Roi.  M.  Gui- 
chard ayant  publié  un  mémoire  contre  les 
prétentions  de  M.  Duval  et  ses  sociétai- 
res, dans  lequel  il  les  signalait  comme 
ayant  été  attachés  au  char  dç  l’usurpa- 
teur, M.  Duval  répondit  à cette  incul- 
pation par  une  brochure  in-8°.  , inti- 
tulée, Mémoire  en  vers,  en  réponse  au 
Mémoire  en  prose  de  M.  l'avocat  de  la 
liste  civile  ; cette  brochure  était  une 
mordante  satire  contre  M.  Picard.  Ce 
dernier  publia  une  réponse;  et  cette 
discussion  commençait  à devenir  scan- 
daleuse , lorsqu'elle  fut  terminée  , le 
10  août  i$)6  , dans  un  conseil  de 
trois  académiciens,  MM.  Lemercier,  de 
Ségur  et  Bigot  de  Préameneu.  La  sen- 
tence rendue  parle  docte  conseil  portait 
« que  l’un  ayant  commencé  par  avoir 
des  torts,  l'autre  avait  fini  par  en  avoir 
à son  tour.  » M.  Alexandre  Duval  a clé 
nommé  membre  de  l’académie  française 
par  ordonnance  du  ai  mars  181(1. 11  est 
auteur  d’un  grand  nombre  de  pièces 
jouées  avec  succès  sur  différents  théâ- 
tres. — Aux  Français  : Les  projets  de  ma- 
riage,*  les  Tuteurs  vengés-:  le  Tyran 
domestique  , comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers*,  et  qui  a été  l'objet  des  éloges 
de  la  a®,  classe  de  l'Institut,  dans  le 
rapport  sur  les  prix  dcceunaux;  ( ave« 
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Picard),  la  Vraie  bravoure , 1 7f)4 ; h 
Chanoine  de  Milan;  le  Chevalier  (V in- 
dus trie  ; Édouard  en  Écosse  ; la  Fem- 
me misantrove  ; Gui  lia  u m e ■ le- Cou  - 
quérant;  1er  héritiers,  ou  le  Nau  frage; 
la  Jeunesse  de  Henri  V , imitai  ion  d’une 
comédie  de  Mercier,  intitulée  Charles  II 
dans  un  certain  lieu  ; ( avec  Monvel  ), 
la  Jeunesse  du  duc  de  Richelieu , ou  le 
Lovelace  français  , drame  en  cinq  actes 
et  eu  prose;  .Maison  donnée ; Shakes- 
peare amoureux  ; le  K oj  age  à Pa- 
ris. — A Louvois  et  à POdéon  : I^e 
retour  d’un  Croisé;  la  Tapisserie; 
le  Faux  Stanislas  ; le  Menuisier 
de  Livonie  ; le  Malin  bonhomme  ; 
Monloni  , ou  le  Chdteau  d’Udol- 
phe  ; Relia.  — A l’Opéra  - Comique  : 
Trente  et  quarante  ; le  Vieux  chdteau , 
ou  la  Rencontre  ; la  Prise  de  Toulon 
par  les  Français , 1 ^q3  ; ( avec  Picard  ), 
stndros  et  Almona  , ou  le  Philosophe 
français  à Rassora ; les  Suspects,  1791; 
les  Artistes  par  occasion  ; Reniowski , 
ou  les  Exilés  au  K amtschalka  ; le  Co- 
lonel , ou  l’Honneur  militaire  ; le  Coup 
d’épée  y ou  U ne  aventure  de  St.-Foix  ; 
la  Double  leçon  , ou  la  Méprise  'vo- 
lontaire ; Joseph  en  Egypte;  Maison  à 
vendre  ; la  Maison  du  Marais  : l’On- 
cle valet ; le  Prince  troubadour;  le 
Prisonnier , ou  la  Ressemblance  ; le 
Défenseur  officieux ; le  Dîner  des  peu- 
ples ; les  Hussites.  — Du  val  ( Henri  ) , 
frère  des  précédents,  a publié  : I.  Essai 
sur  la  critique  , 1807,  in-8°.  II.  Eloze% 
de  Duplcssis-Mornay , 1809,  in -8  *.  III . 
De  la  vraie  philosophie , discours  qui 
a remporté  le  prix  d’éloquence  à la  so- 
ciété de  belles-lettres  de  Montaubao,  181 4, 
in-8°.  IV.  Le  Procès , opéra  , j8i5, 
iu-8°.  Ot. 

DU  VAL  ( George  ),  autre  auteur  dra- 
matique, employé  au  ministère  de  l’inté- 
rieur, a donné  : L'anguille  de  Melun. 

— ( Avec  Bonel  et  Dorvigny  ) IJ  Au- 
berge de  Calais.  — ( Avec  ïîorvigriy  ) 
L’Auberge  de  Strasbourg.  — l’auteur 
soi-disant.  — ( Avec  Dossion  ) La  mou- 
che du  coche.  — (Avec  Scrvière  et 
Boue!  ) La  pièce  qui  n'en  est  pas  une. 

— (Avec  Coster  ) M.  Mouton.  — (Avec 
A.  GoufTé  ) Le  val  de  Vire , ou  le 
Berceau  du  Vaudeville.  — (Avec  le 
meme  ) Clémencc-Isaure.  — ( Avec  le 
même  ) Clément  Marot.  — (Avec  le 
même  ) Cri-Cri , ou  le  petit  Mitron  de 
la  rue  de  V Oursins.  ( Avec  le  même) 
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Dan  court  y ou  la  poste  aux  quiproquo . 

— Une  journée  à V cisailles  , ou  le 
Discret  malgré  lui.  — Eagolin  , ou 
l'Espiègle  de  Vile  Louviers.  — (Avec 
Gonfle  ) Garrick  double.  — Parche- 
min , ou  le  Greffier  de  V augirard. 

— ( Avec  Dorvigny  ) Grippeminaud. 

— Ildamor  et  Zulema , ou  l'Etendard 

du  prophète.  — ( Avec )Jean- 

Rart.  — ( Avec  Duraersnn  ) Jean  de 
Nivelle , ou  les  oreilles  et  les  perdrix. 

— (Avec  Servière  ) Jeanneton  colère. 
(Avec  A.  GoufTé  ) Jocrisse  autre  part. 

( Avec  Vieillard)  Les  masques.  — ( Avec 
G.  Larochefoucauld)  Midi , ou  le  Coup - 
d’fpil  de  Van  nu.  — Mon  cousin 
Lalure.  — (Avec  Dumersnn  ) M.  Mo - 
cpiette,  ou  le  galant  'Tapissier.  — (Avec 
Dcsaugiers  et  Tournny)  M.  Vautour. — 
(Avec  A. GoufTé)  Le  Panorama. — ( Avec 
le  même)  Philippe  le  Savoy ard,  ou  C (J- 
tigine  des  ponts  neu  fs.— ’( Avec  A. Gonf- 
le et  Léger  ) La  Pipe  cassée.  — ( Avec  A. 
GouÜc  ) Piron  à Reaune.  — ( Avec  Du- 
mersan  ) Le  Pont  des  Arts , ou  Scènes 
sur  Seine.  — (Avec A. Gonfle}  Rampon- 
neau.— ( Avec  A.  Go  u fié , Vieillard  et 
Villiers)  Rancune , parodie  SHécubc. 

Avec  A.  GoufTé  ) Regnard  à Alger. 
Avec  Vieillard  ) Chapelle  et  Jaa - 
chaumont.  — ( Avec  A. GoufTé)  V adé à 
la  Grenouillère.  — Le  Mariage  par  de- 
mande et  par  léponse.  — (Avec  Du- 
mersau)  Le  canitaine  Laroche. — (Avec 
DabaytuaA  Ferdinand  xv.  — (Avec 
Dutnersao)  M Héloïse  de  Vile  St-Louis. 

— ( Avec  le  même  ) M.  Chose , ou  ta 
forêt  de  Pantin.  — ( Avec  le  même  ) 
Malherbe.  — ( Avec  le  même)  I.e  Re- 
tour au  comptoir . ou  V Education  dé- 
placée. — ( Avec  Dorvigny  ) Le  Rendez- 
vous  au  bois  de  V incennes.  — ( Avec 
A.  GoufTé  et  Touniay)  Seringa , ou  la 
fleur  des  apothicaires.  — (Avec  lloclie- 
f'ort)  Le  Chemin  de  Fontainebleau  , 
1816.  — (Avec  le  même)  ha  Chaumière 
bretonne.  M.  Dm  al  fut  présenté  , le 
25  juillet  1816,  à LL.  AA.  RR.  le 
duc  et  la  duebesse  de  Berri , qui  le  fé- 
licitèrent sur  le  succès  de  sa  pièce  inti- 
tulée : Le  Chemin  de  Fontainebleau. 

— Duval  (AV. -A.)  a publié  : I.  Le 
pauvre  George  , ou  1 ’ Officier  de  for- 
tune, traduit  de  l'allemand  de  Cramer, 

suivi  d’un  Voyage  d'un  jour  par  B 

1801 , 2 vol.  in- 18.  11.  La  Vengeance , 
traduit  de  Tallemxud  d’Auguste  Lafon- 
taine. !8oi,in»;8- — Duval (J.-R.  ),den- 
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liste  , a publié  : I .Des  accidents de  V ex- 
traction des  dents,,  180a,  in-8°.  II.  Le 
Dentiste  de  la  jeunesse  , ou  Moy  ens 
d’avoir  les  dents  belles  et  bonnes  ; pré- 
cédé des  Conseils  des  poètes  anciens 
sur  la  conservation  des  dents  , 1804  , 
in- 8°.  III.  Notice  historique  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  M.  Jourdain , iu-8°. , 
1816.  Ot. 

D U YERGIER  de  TLAURANNE  (J  r.  ak- 
Marie),  ancien  négociant,  né  à Rouen 
le  at  mars  1771  , est  de  la  même  famille 
que  le  fameux  abbé  de  Saint-Cyran , si 
connu  dans  l’histoire  du  jansénisme.  Il 
fut  successivement  juge  au  tribunal  de 
commerce,  membre  de  la  chambre  de 
commerce  et  administrateur  deshosjpicrs 
civils  de  Rouen  ; puis  élu  par  le  depar- 
tement de  la  Scinc-Inférieurc,  membre 
de  la  chambre  des  députés  de  181 5, 
et  fil  partie,  le  3 novembre,  de  la  com- 
mission chargée  de  présenter  un  rapport 
sur  le  projet  de  loi  concernant  la  per- 
ception des  droits  6ur  les  denrées  colo- 
niales. Le  1 3 , il  fut  nommé  commissaire 
du  ncu\ lime  bureau,  pour  l’examen  du 

Îirojet  de  loi  relatif  à l'amnistie;  et,  daus 
e cours  de  la  discussion  , il  fut,  ainsi 
que  MM.  Cotton  et  de  Germiuy , en 
opposition  avec  la  majorité  de  la  com- 
mission. Ï1  demandait  la  priorité  pour 
le  projet  de  loi  présenté  au  nom  du 
J’oi,  et  la  qursliou  préalable  sur  tous 
les  amendements  proposés  par  M.  Cor-  * 
bières  , à l’exception  de  celui  qu'il 
avait  proposé  sur  l'article  relatif  à la  fa- 
milleRuonapartc  , amendement  qui  subs- 
tituait à ces  mots  : v tous  les  membres  de 
la  famille  de  Booiiaparlr,  a ceux  - ci  : 

« les  ascendants , enfants  et  descendants 
de  Napoléon  Bnouaparte  , s os  oncles  et 
ses  tantes,  ses  neveux  et  ses  niée»  8,  ses 
frères,  leurs  femmes  et  leurs  descendants, 
ses  sœurs  et  leurs  maris.  » Du  reste  il 
demanda  le  rejet  du  uc.  paragraphe  de 
cet  article  qui  concernait  les  régicides. 

« Il  est,  dit-il , des  hommes  qu’un  crime 
horrible  a rendus  ennemis  constants  de 
9 la  légitimité.  Qui  de  nous  nésiterait  à 
a prononcer  leur  exil,  si  cela  émir  possi- 
v blc?  N’est-il  pas  déplorable  que  l'on 
» nous  ait  exposés  à délibérer  sur  de  pa- 
9 reiis  bounnes , lorsque  r.ous  savons  que 
*»  notre  vœu  ne  peut  pas  être  accompli  ! 

?»  La  conscience  la  plus  auguste,  la  plus 
a>  élevée,  repousse  jusqu’à  l’apparence  de 
» la  violaLiou  d’une  promesse  sacrée  et 
9 du  pardon  accorde  pur  le  roi-martyr. 
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» Ce  nVst  pas  au  moment  ou  une  psrfi* 
a de  celte  assemblée  réclame  le  respect 
a pour  ses  scrupules , que  nous  voudrions 
u faire  \ iolcnce  à la  conscience  du  Roi  » 
Le  3i  janvier  i8rC, M. Duvergîer s'éleva 
contre  la  proposition  tendant  à changer 
le  mode  d instruction  publique.  Le  5 
mars  , lors  de  la  discussion  relative  à la 
loi  sur  les  élections,  il  s’attacha  à réfuter 
le  système  de  M.  lloyer- Collard  , qui  pré- 
tendait que  le  droit  d'élire  des  députés 
émanait  de  la  Charte,  et  ne  lui  était  p;:s 
antérieur.  Dans  le  courant  du  même  mois, 
il  parh»  sur  le  budget , combattit  la  con- 
solidation de  l'arriéré  , qu’il  présenta 
comme  une  cause  de  ruine  pour  l’Etat , 
et  vola  pour  l’adoption  du  projet  proposé 
par  le  Roi,  à l’exception  de»  nouveaux 
impôts  indirects,  et  du  mode  de  régula- 
risation de  la  contribution  de  ccnt  mil- 
lions, dont  il  demanda  le  renvoi  aux  con- 
seils -généraux  de  département.  Dans  le 
comité  secret  du  19  avril,  il  s’opposa  à 
ce  que  la  tenue  des  registres  de  l’état— 
civil  fût  rendue  aux  cures.  « En  vain  le 
» rapporteur  de  la  commiss  on  , dit-il , 
» a cherché  à s’étayer  du  nombre  des 
» pétitions  qui  ont  été  adressées  à la 
« chambre.  Que  nous  importe  le  jour  où 
» la  séparation  des  pouvoirs  civils  et  re- 
1»  ügieux  a été  décidée?  Si  du  sein  du 
» volcan  révolutionnaire,  il  a jailli  quel- 
n qurg  lueurs  de  raison  , sachons  en  pro- 
»>  filer;  prenons  ce  qui  est  beu  partout 
a où  nous  le  trouvons.  Un  écriva.n  a dit 
»»  que  pour  obtenir  le  rétablissrjiv  m des 
» anciennes  institutions,  i!  suilirail  de 
w les  demander  sans  cesse;  s’il  était  pos- 
» aible  que  ce  moyen  conduisit  au  suc- 
u cès,  alors  la  voix  de  l'immense  majorité 
» des  Français  s’écrierait  à son  tour  : 
» Nous  ne  voulons  pa*  de  ces  institutions 
>»  surannées,  dont  les  vices  ont  amené  la 
»»  révolution,  et  dont  le  rétablissement 
nous  précipiterait  peut  • être  dans  de 
» nouvelles  convulsions.  » Le  2.3  du  même 
mois,  il  prououç.n  un  discours  sur  le  pro- 
jet de  rendre  au  clergé  tes  biens  non 
vendus  , et  termina  ainsi  l’exposé  de  son 
opinion:  « Je  11c  puis  croire  qu'il  ne  soit 
ni  convenable  ni  politique  de  doter  dès-à- 
préscnlle  clergéde  cinquante-un  millions 
de  renies.  Que  nYat-il  en  notre  pouvoir 
de  calmer  toutes  les  douleurs,  de  sécher 
toutes  les  larmes!  Mais  nos  maux  sont  si 
grands  , qu'il  n’est  pas  donné  à la  puis- 
sance humaine  de  le  faire  eu  quelques 
jours.  Les  malheurs  du  clergé  seront  tou- 
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jours  présents  à notre  pensée.  Nous  fe- 
rons chaque  année  tout,  le  bien  que  nous 
pourrons  : mais  n’exagérons  rien.  La  mo- 
dération est  la  compagne  de  la  force  et 
de  la  raison.  L’exagération  n’est  qu’er- 
icur  et  vertige.  Calmons  toutes  les  hai- 
nes, dissipons  tons  les  ressentiments  , 
évitons  tout  ce  qui  peut  les  renouveler. 
Puissent  tous  les  Français  , réunis  au- 
tour du  trône  légitimé,  se  pardonner 
leurs  erreurs  réciproques,  se  traiter  avec 
bienveillance,  et  parvenir  enfin  à former 
celte  union  de  cœurs  et  de  senlineuts 
qui  fait  la  force  des  Etats  ! » Dan>  toutes 
les  discussions  importantes,  M.  Duvcrgier 
vota  avec  la  minorité;  et,  après  la  disso- 
lution de  la  chambre,  il  fut  nommé  ad- 
joint au  maire  de  Rouen,  puis  désigné 
par  le  ministre  des  finances  pour  faire 
partie  de  la  commission  chargée  de  pro- 
oser le  budget  de  1817.  Au  mois  d’octo- 
re  1816,  il  présida  le  college  électoral 
de  Neufcbàtel,  et  fut  réélu  député  par 
le  même  département.  M.  Duvergierde 
H mi-an  ne  avait  clé  pendant  la  session  de 
i8i5  membre  ducouiité  administratif  de 
la  chambre;  il  eu  fut  alors  nommé  ques- 
teur , et  il  a continué  h soutenir  dans 
toutes  les  occasious  les  lois  présentées  par 
les  ministres.  S.  S. 

DUYERNE  de  PRES  LE  ( Le  cheva- 
lier ),  neveu  d’un  ofiieier- général  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire , est  né 
à Giourdy  dans  le  Nivernais , d’une  fa- 
mille noble , mais  pauvre.  Elevé  à l’Ecole 
militaire,  il  entra  dans  la  marine  royale, 
en  1778,  au  moment  où  la  guerre  éclata 
entre  la  France  et  l'Angleterre , et  il  passa 
eu  Am<'rique,  sous  lesordres  dcKocnam- 
beau.  Après  la  conclusion  de  la  paix,  il 
s’embarqua  de  nouveau  , eulrepvit  un 
voyage  dans  la  mer  Noire,  et  fit  partie 
d’une  autre  expédition  au  nord  de  l’Amé- 
rique. lieveuu  en  France  eu  17S8,  il  fit 
plusieurs  voyages  en  Suisse,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre;  y resta  jusqu’en  1792  , 
forma  des  liaisons  avec  un  grand  nombre 
d’émigrés,  et  revint  en  France , accom- 
pagné d’une  sœur,  qu’il  fit  passer  pour  sa 
femme.  8e  voyant  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés,  il  changea  plusieurs  fois  de  noms, 
et  prit  successivement  ceux  de  Bertrand, 
Mollet,  Daval,  Bonucval  ,elc.  Il  dut  aux 
iiaisoii»  qu’il  avait  contractées  en  Angle- 
terre ses  reiatipns  avec  les  royalistes  de 
l’intérieur.  A l’époque  de  la  pacification 
de  la  Vendée  , il  porta  , en  Bretagne , 
aux  chefs  des  insurgés,  oue  lettre  du  roi 
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Louis  III.  Sur  la  fin  de  J 79$ , il  reçut 
ordre  de  s'entendre  avec  Brotier,  l’un  des 
commissaires  de  ce  prince  à Paris.  Por- 
teur de  nouvelles  dépêches,  il  passa  en 
Angleterre  , revint  en  France  avec  un 
faux  passeport , et  s’établit  à Paris  au 
faubourg  Saint-Marceau  , sous  le  nom  de 
Dunan,  épicier  en  gros.  E11  janvier  1797, 
il  fut  dénoncé  par  le  colonel  de  dragons 
Mnlo , comme  l’un  des  auteurs  d’une  cons- 
piration royaliste  dont  Lavillchcurnois 
était  le  chef,  et  dans  laquelle  il  avait  voulu 
engager  ce  même  Main,  ainsi  que  Rauiel, 
commandant  des  grenadiers  du  corps  lé- 
gislatif. üuverne  fut  arrêté  avec  Lavillc- 
lieut  nois  à la  caserne  de  l’Ecole  militaire, 
où  MaIo  les  avait  attirés  sous  prétexte  de 
concerter  leur  plan.  T<  adni^>ar  le  direc-, 
toire  devant  un  conseil  de  guerre  , Du 
veme  y lut  un  long  historique  de  sa  vie 
privée  et  politique,  et  exposa  « qu’injusle- 
ment  porté  sur  une  liste  d’éraigrcs , il 
avait  été  obligé  de  quitter  la  France,  et 
qu’il  y était  rentré  pour  servir  la  cause 
des  Bourbons.  » Il  fut  condamné  à mort, 
comme  embaucheur  ; mais  cette  peine 
fut  commuée  par  le  directoire  en  celle 
de  dix  années  de  réclusion.  Le  18  fruc- 
tidor (4  sept.  1794)  arriva  sur  ces  entre- 
faites; et  Du  vente,  qu’on  allait  déporter , 
acheta  sa  grâce  par  des  révélations.  Il  se 
rendit  en  Angleterre  quelques  années 
après , et  il  y proposa  ses  services  aux 
royalistes  français  qui  les  rejetèrent.  P. 

DUVERNOÎS  ( G.-L.  ),  naturaliste 
français,  ne  à Montbéliard  , a publié  des 
Dissertations  sur  V hystérie , 1801 , in- 
8°.  Il  est  un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire des  sciences  naturelles.  Les 
Leçons  df  anatomie  comparée  , de  M, 
Cuvier,  onl  été  recueillies  et  publiées  par 
M.  Duvernois,  son  compatriote,  pour  les 
troii  derniers  volumes,  et,  pour  les  autres, 
par  M.  Duméril.  ( Voy.  ce  nom  ) Ot. 

DUVEYRIERfLe  baron  Hex ri ) 
avocat  dont  la  réputation  date  de  son 
plaidoyer  dan»  l'affaire  Kornman  et  Beau- 
marchais, fut  député-suppléant  aux  états- 
généraux  de  1789,  et,  en  juillet  mémo 
année , membre  du  corps  électoral , et  en- 
suite du  comité  permanent  de  l’hôtel-de« 
ville.  En  mars  1790  > *1  publia  un  travail 
sur  la  situation  de  la  caisse  d’escompte; 
et , en  septembre  suivant , il  fut  nommé  , 
avec  Cahier  de  Gerville,  commissaire  du 
Pioi  pour  informer  sur  l'affaire  de  Nanci. 
Ils  y rétablirent  le  club,  firent  réarmer  la 
garde  oaxionaie,  mettre  ea  liberté  les  aol- 
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dut»  arrêtés  par  ordre  de  M.  de  Bouille  ; 
et,  dans  leur  rapj  ort,  ils  rejetèrent  tout 
le  tort  de  cette  insurrection  sur  les  offi- 
ciers. En  juin  1791  , M.  Duveyrier  fut 
charge  par  le  garde  des  sceaux  d’aller  à 
Worms,  remettre  au  prince  de  Coudé  uu 
décret  du  1 1 du  même  mois , et  une  lettre 
du  Roi,  dont  le  but  était  d’engager  ce 
prince  à rentrer  en  France.  Il  se  plaignit , 
à son  retour,  d’avoir  été  mal  reçu  par  les 
émigrés,  notamment  par  M.  de  Bouille, 
et  d’avoir  été  détenu  quelque  temps  à 
Luxembourg  par  les  Autrichiens  , par 
représailles  de  ce  qu'on  avait  arrêté  en 
France  des  officiers  de  l'empereur.  Nom- 
mé , en  1795,  secrétaire-général  du  mi- 
nistère de  la  justice,  il  fut  accusé  d’inci- 
visme et  emAci  jonné:  il  était  dans  les  pri- 
ions lors  de  ™iA‘ sacres  de  septembre,  et 
fut  acquitté  par  l’espèce  de  tribunal  qui  y 
siégeait.  En  1793,  «1  fut  employé  dans  la 
diplomatie  4 cl  il  se  trouvait  eu  Danemark 
à l’époque  de  la  rcvo’ulion  du  3i  mai , à 
laquelle  il  adhéra  par  lettre.  11  était,  en 
1 797, administrateur  général  des  hôpitaux 
militaires , avec  le  juif  Mayer-Lazare, 
Collombelle , Lejoyant,  Paré,  etc.  Cet 
emploi  contribua  beaucoup  à sa  fortune, 
ayant  été  en  mission  en  Italie  , où  , à cette 
époque,  il  était  très  avantageux  d’avoir 
une  place  dans  la  partie  des  fournitures. 
En  1799,  >1  fut  appelé  au  tribunal. 
En  février  1800  , M.  Duveyrier  appuya 
le  projet  de  clore  la  liste  des  émigrés, 
et  parla  avec  violence  contre  ceux 
qui  y étaient  inscrits.  Le  3o  décembre 
suivant  , il  présenta  un  rapport  pour 
Rétablissement  de  tribunaux  spéciaux. 
En  1802  , il  appuya  le  nouveau  Code 
civil,  et  le  consulat  à vie  dans  la  per- 
sonne de  Napoléon  Duonapartc.  Le  s3  dé- 
cembre i8o3,  il  fut  élu  secrétaire;  et,  en 
1804  , il  vota  pour  que  leprertiier  consul 
fût  déclaré  empereur.  «Les  temps  sont 
arrivés,  dit-il , ou  la  troisième  race,  effa- 
cée du  livre  héréditaire  , laisse  voir  la 
race  de  Charlemagne  demandant  ven- 
enuce , et  un  successeur  digne  des  trois 
éfos  qui  Pont  fondée.  Ce  successeur,  la 
Providence  l’a  formé  pour  nous;  et  elle 
le  montre  par  d’assez  nombreux  et  écla- 
tants témoignages,  par  les  œuvres  héroï- 
ques dont  elle  a déjà  surchargé  sa  vie. 
Elle  l’a  fait  grand  pour  nous,  victorieux 
pournous,  sage  et  magnanime  pour  nous  : 
sa  personne,  sa  famille,  sa  gloire,  son 
exemple,  son  souvenir,  tout  ce  qui  est  à 
lui  nous  appartient.  Le  bien  qu’il  a fait. 
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le  bien  qu’il  doit  faire , sont  nos  titres  ab- 
solus. Le  passé  et  l'avenir  le  dévouent  * 
le  consacrent  à la  France:  penl-il  se  dé- r 
rober  à sa  patrie  , qui  veut  splendeur  et 
prospérité;  à l'Europe  , qui  demande  bar-, 
monie  et  repos;  aux  décrets  éternels y ■ ^ 
qui , par  ce  qu’il  a été  et  ce  qu’il  est , rè- 
glent et  annoncent  ce  qu'il  doit  être?  « Ce 
fut  encore  M.  Duveyrier  qui,  le  it 
septembre  1807  , en  qualité  d’orateur 
du  tribunal  au  corps  législatif  , porta 
l’adhésion  de  ce  coips  au  Code  de  com- 
merce , et  s’exprima  en  ces  termes  : 

« Ainsi  s’avance  ce  temple  de  la  î«ii,  dont 
le  Code  Napoléon  sera  le  sanctuaire,  et 
que  le  héros  vainqueur , pacificateur  , lé- 
gislateur, préfère  aux  trophées  de  toutes 
les  victoires  qui  le  rendent  immortel  : 
heureux  ceux  qui,  sous  l’influence  cé- 
leste du  plus  grand  génie,  sont  appelés  k 
terminer  ce  monument  majestueux,  éle- 
vé à sa  gloire  , au  bonheur  et  à l’admira- 
tion de  la  postérité!  » [.ors  de  la  stipprefr* 
sion  du  tribunal,  il  fut  nommé  premier 
président  de  la  cour  d’appel  de  Montpel- 
lier ; et  il  remplit  ces  fonctions  jusqu’au 
commencement  de  1816,  époque  à la- 
quelle il  fut  remplacé  par  M.  de  Forton. 

DUVIIXARD  ( dr  Genève),  chef  dt 
bureau  à la  trésorerie  nationale  et  membre 
associé  de  riustftut,  fui,  en  décembre 
,709i  no|runé  membre  du  corps  législatif, 
d où  il  sortit  en  i8o3.  On  a de  lui  : I.  Re- 
cherches sur  les  rentes , les  emprunts  et 
les  remboursements , 1 787,  in-4°.  II.  Plan 
dy une  association  de  prévoyance , 1790, 
in-q*'.  III.  Analyse  et  tableaux  de  V in- 
fluence de  la  petite-vérole  sur  la  mor- 
talité à chaque  dge , cl  celle  qu'un  pré- 
servatif tel  que  la  vaccine  peut  avoir 
sur  la  jfopulntion  et  la  longévité , 180C,, 
in "4°.  Cet  otnrage,  au  jugenimt  de  la 
classe  des  sciences  mathématiques  de 
l'Institut,  dans  son  rapport  du  6 février 
1808,  doit  atlirer  l'attention  des  géomè-< 
très  par  les  nouvelles  formules  qu’il  ren- 
ferme , et  celle  des  hommes  ffétat  par  les 
conséquences  «pii  et»  découlent.  S.  S. 

DUYIQUET  (P.) , né  à Clameci  , de 
parents  pauvres,  participa  au  bienfait  des 
éludes  gratuites  en  l’université  de  Paris  * 
au  collège  de  Lisieux  , et  à celui  de 
Louis  - le  - Grand  , où  il  était  maltre-de- 
quartier  au  commencement  de  là  révo- 
lution. Etant  retourné  alors  'dans  son 
pays,  il  y professa  les  belles-lettres,  pui* 
il  entra  dans  la  carrière  administrative. 
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U se  montra  opposé  au  3i  mai  1 7<)3,  et, 
pour  se  dérober  aux  suites  du  triom- 
lie  de  la  Montagne , s'enrôla  dans  uti 
ataillon  de  volont  tires,  où  il  courut  quel- 
ques dangers  comme  fédéraliste.  M.  Du- 
viquet  se  tira  de  ce  mauvais  pas , en  se 
faisant  nommer  secrétaire-général  de  la 
commission  temporaire  de  Lyon. En  1 799, 
il  fut  secrétaire  en  chef  du  ministère  de  la 
justice  , et  en  même  temps  l'un  des  pro- 
priétaires du  journal  P Ami  des  lois , 
rédigé  par  Poultier.  Devenu  député  de  ia 
Nièvre  au  conseil  des  cinq-cents  en  mars 
2 798 , il  se  montra  partisan  zélé  du  direc- 
toire; et  après  la  chute  du  triumv  irat  de 
Merlin  , il  le  défendit  encore , et  vota 
contre  sa  mise  en  accusation.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799),  il  ne  fut  pas  compris  dans  le 
nouveau  corps  législatif,  et  devint  com- 
missaire près  le  tribunal  civil  de  Clameci; 
emploi  qu'il  abandonna , en  1806,  pour 
celui  d’avocat  près  ia  cour  de  cassation. 
M.  Dnvicquet  fut  ensuite  professeur  dans 
un  pensionnat,  puis  rédacteur  des  arti- 
cles sur  les  spectacles  dans  le  Journal 
des  Débats.  A. 

DUWIQÜET-D’ORDRE  , comman- 
dant delà  garde  nationale  deBoulogne-sur- 
Mer,  en  voya,le  9 févrieri8i4îà  l’empereur 
une  adresse  ainsi  conçue  : a Le  glaive  a 
brillé  dans  vos  mains;  l’ennemi  tremble, 
et  la  France  se  rassure.  Comme  un  rem- 
part } s’élèvent  autour  du  troue  des  mil- 
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liers  de  braves  pour  le  soutenir  et  le 
défeudre.  Tranquilles  sur  ce  grand  in- 
térêt , d’autres  braves  volent  sur  les 
pas  d’un  prince  tant  de  fois  maître  de 
la  victoire  ; on  lit  aujourd’hui  sur  sa 
bannière  : Délivrance  du  territoire.  » 
On  a de  M.  Duwiquet  : I.  Im  philo- 
sophie du  cœur , 1 S 1 1 , in-18.  TL  iVo- 
lice  historique  sur  la  'ville  de  Surène , 
de  y ernia  , aujourd’hui  Delvrez , 1811, 
in-i 2.  — Duwiquet  (L.-A.  ) a publié:  I. 
Quelques  idées  sur  plusieurs  ord/'cs 
militaires  et  civils  de  la  monarchie 
française , i8i4>  in-8°.  II.  Almanach 
des  fabulistes  t avec  des  Notes , 1 8 1 4 > 
in-18;  18 1 5,  in-i8.  D. 

DYZÈS  ( Le  comte  d'Arene)  embrassa 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  cause  de  la 
révolution  , et  fut  nommé  procureur-syn- 
dic du  département  des  Landes  en  1790, 
puis,  en  1791,  député  à la  législature, 
et  enfin  à la  Convention  nationale  . où 
il  vota  la  mort  de  Louis  XVI , sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Il  sc  lit  peu  remarquer 
pendant  le  cours  de  ces  deux  sessions,  et 
passa,  en  décembre  1799,  au  sénat-con- 
servateur , où  il  resta  jusqu’à  l'époque 
de  sa  dissolution,  en  i8i4»  Depuis  ce 
temps  , il  n’a  été  employé  ni  par  le  Roi, 
ni  par  Ruonaparte  apres  son  retour  de 
llle  d’Elbe  ; et  il  n'est  par  conséquent 
pas  compris  dans  l’exil  prononcé  contre 
les  régicides  qui  ont  accepté  des  place» 
pendant  l’interrègne  de  i8i5.  S. S. 
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EARLE  (Sir  James  J,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  chirurgien 
extraordinaire  du  roi  d’Angleterre  et  de 
l'hôpital  de  Saint-Barthélemi  , jouit  , 
dans  sa  patrie,  comme  écrivain,  d’une 
grande  répu  talion.  Les  JVotes  qu’il  a 
ajoutées  à l’ouvrage  de  Pott,  et  ses 
Traités  sur  différentes  parties  de  l’art  de 
guérir,  sont  le  fruit  de  longues  et  savan- 
tes observations  et  d'une  pratique  éten- 
due. Il  a publié  : I.  Ouvrages  chirurgi- 
caux de  Pcrcival  Pou , avec  une  rie 
de  V auteur , une  Méthode  de  guérir 
P hydrocèle  par  des  injections  , etc. 
3 vol.  in-8ü. , 1790;  réimprimés  en  1808. 
II.  Traité  sur  V hydrocèle,  1791 , in  8°.  ; 
avec  un  Appendix  en  1793.  III.  Obser- 
vations pratiques  sur  l’opération  de  la 
pierre  , i n - 8°. , 1 793.  I V . Observations 
sur  la  guérison  de  la  courbure  de  l’épine 
du  dos  7 ou  Von  considère  V effet  des 


secours  mécaniques , avec  un  Traité  sur 
les  moyens  de  diminuer  les  effets  du 
feu  sur  le  corps  humain , iu-8J. , 1799. 

V.  Exposé  d'un  nouveau  mode  d'opé- 
ration de  la  cataracte  , in- 8°. , 1801, 

VI.  Observations  sur  les  fractures  des 
membres  inférieurs  du  corps , in -8°., 
1807.  VII.  Observations  sur  les  excrois- 
sances hémorroïdales , in-8°.,  Ie.  édit.  Z. 

EBEL  ( Jf.àn-Godefroi),  médecin, 
et  membre  de  l’académie  des  sciences  de 
Munich  , né  à Francfort-sur-POder  , 
s’est  fait  connaître  par  dts  ouvrages 
historiques,  notamment  sur  la  Suisse. 
Il  vint  à Paris  au  commencement  de  la 
révolution  de  France,  y fit  connaissance 
avee  l’abbé  Sieyes,  et  ne  contribua  pas 
peu  à étendre  en  Allemagne  la  réputa- 
tion colossale  qu’on  y a faite  à cet  abbé  Y 
particulièrement  dans  le  monde  philo- 
sophique. Les  travaux  historiques  ds  ce 


Sia  EUE 

médecin  sur  !a  Suiise,  lui  ont  acquis  le 
titre  de  citoyen  de  la  république  helvéti- 
que, qui  lui  lut  conféré  en  1801.  Il  quitta 
la  France  à cette  époque  pour  s’établir  à 
Zurich.  Le  docteur  Ebel  a publié  en 
allemand  : J.  Manuel  du  voyageur  en 
Suisse  , ouvrage  qui  peut  être  utile  à 
ceux  qui  parcourent  ce  pays,  Zurich, 
17^3 5 seconde  édition,  iSo^-iHoo.  Elle  a 
trois  traductions  française»  de  et  t oti- 
mg^:  la  dernière  est  de  juillet  18  6, 
4 vol.  in-3". , avec  figures.  Les  journaux 
étrangers  ont  retenti  des  plaintes  de  M. 
Ebel  contre  le  libraire  de  Paris , qui  , 
en  retranchant  toute  la  partie  géologi- 
que, minéralogique  , botanique,  etc.,  a 
osé  mettre  le  noin  de  l’auteur  à la  con- 
trefaçon ainsi  mutilée  d’un  ouvrage  , 
reconnu  , dit  M.  Ebel , comme  classique 
en  Allemagne.  II.  De  la  sü  ucture  de  la 
terre  dans  les  Alpes , avec  quelques 
Béflcxions  sur  la  conformation  de  la 
terre  en  général,  a vol.  in-8*. , fi  g.  III. 
Description  des  peuples  montagnards 
de  la  Suisse , Leipzig,  i8o?-i8o3,  a vol. 
in-8°.  avec  des  planches.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  très  estimés.  H.  n. 

EBEULÉ  (Le  chevalier  Gaspard), 
commandant  de  la  Légion-d’honnt  ur  , 
né  le  1 1 juin  176.4,  bit  nommé  maré- 
chal-de-camp  le  3o  mars  1802,  et  pré- 
senté à l’empereur,  le  i5  dé<  enibre 
1811,  pour  prêter  serment  en  qualité  de 
commandant  d’armes  à Nice.  Le  général 
Eberlc  fut  créé  chevalier  de  Saint-Louis 
par  le  Roi,  le  1er.  novembre  1814  , et 
nommé,  par  intérim , commandant  de 
la  subdivision  des  Alpes-Maritimes,  puis, 
en  juin  1 8 * 5 , commandant  supérieur 
de  Briançon.  11  est  aujourd’hui  en  re- 
traite. U. 

ECKARD(J.),  ancien  avocat , che- 
valier de  la  Légion-d’honneur , a été, 
avec  M.  Lucet,  éditeur  du  recueil  inti- 
tn!é:  Hommages  poétiques  à LL.  MM. 
il.  sur  la  naissance  du  roi  de  Home  , 
1811  , a vol.  in-8°.  M.  Eckard  en  a com- 
posé l’épilogue.  Les  même»  éditeurs  ont 
donné  un  supplément  à celte  collection 
sous  le  titre  â!  Appendice  aux  Homma- 
ges poétiques , 1811,  in- 8°.  M.  Eckard 
a publié  seul  ï Mémoires  historiques  sur 
Louis  X V II y roi  de  France  et  de  Na- 
varre, avec  Notes  et  Pièces  justifica- 
tives y et  ornés  du  portrait  de  S.  JM. , 
1 vol.  in-8°. , 1816.  Ot. 

ECQLEVILLY  (Le  comte  Arma ni>- 
Fiuwçots  d’)„  pair  de  France,  lieulc- 
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nant-généial , commandeur  des  ordre#  de 
Saint-Louis  et  de  Saint-Jean- de-Jérusa- 
!em  , directeur  du  dépôt  général  de  la 
guerre,  et  ci-devaut  capitaine  du  Vau- 
trait , est  fi!»  du  marquis  d*  fccqnevilly , 
lieutenant- général  des  armées  du  Roi, 
capitaine  du  Vautrait.  En  1790,  il  re- 
joignit M.  le  prince  de  Condc , fut  nom- 
me, par  S.  A.  S.,  inaréclial-général-des- 
logis  de  sa  cavalerie  j et  remplit  avec 
distinction  cet  important  emploi  jusqu'en 
1801  , époque  du  licenciement.  Il  accom- 
pagna ce  prince  à Pélersbourg.  Rentré 
sur  1rs  traces  du  Roi,  en  181 5,  il  sui- 
vit S.  M.  à Gaud,  et  revint  avec  elle  à 
Paris. 

EDELING  (Le  comte  o1),  graml- 
niarécbal,  fut  nommé,  en  janvier  1816, 
par  le  grand-duc  de  Weimar,  ministre 
d’état  et  chef  du  département  des  fi- 
nances, ci,  à la  fin  de  la  même  année, 
envoyé  extraordinaire  du  même  souve- 
rain auprès  de  la  cour  de  Berlin.  A. 

EDGEWORTH  (Richard-Lovell)  , 

écrivain  anglais  ué  vers  *743,  proche 
parent  de  l’abbé  Edgeworth  confesseur 
de  Louis  XVI  ( Voy.  Firmont  dans  la 
Biographie  unù  ersclle  ) , et  habitant 
du  bourg  d’Edgeworthtoxvn , au  cen- 
tre de  Tl  1 lande,  fut  l’ami  du  docteur 
Darwin,  avec  lequel  il  vécut  quelque 
temps  à LichfieUl.  Miss  Seward,  dans  se» 
Mémoires  sur  Darwin  y présente  M. 
Edgcwortb  , alors  fort  jeune  , comme  un 
homme  qui  savait  allier  une  rare  élégance 
de  manières  et  des  qualités  brillantes  , à 
une  sorte  de  passion  pour  les  connais- 
sances utiles,  et  surtout  pour  les  sciences 
exactes.  Quelques  services  qu’il  rendit  à 
Lyon  , à l’occasion  d’ouvrages  qui  avaient 
pour  but  de  détourner  le  cours  du  Rhône, 
lui  valurent  , il  y a plus  «le  quarante 
ans  , 1p  titre  de  citoyen  de  cette  ville. 
Marié  quatre  fois,  il  a eu  de  ces  diverse» 
unions  un  grand  nombre  d’enfants  , 
dont  l’éducation  a été  l’objet  constant 
de  ses  soins.  11  jouit  d’une  fortune  con- 
sidérable. M.  Pictet , de  Genève,  dau» 
un  voyage  qu’il  fit  en  Angleterre,  en 
Ecosse  et  en  Irlande,  et  dont  la  relation 
est  imprimée,  voulut  voir,  dans  leur  in- 
térieur, les  auteurs  d'excellents  livres, 
dont  il  avait  déjà  donné  de  bons  extrait» 
dans  la  Bibliothèque  britannique  ; et  il 
rapporte  que  les  auteurs  lui  parurent  en- 
core meilleurs  que  leurs  ouvrages.  De 
ceux  qu’a  publics  M.  Edgcworth , nous 
ut  citerons  ici  que  le  suivant:  Essais  sur 
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Ft îJucation  relativement  aux  diverses 
profess  ons  ( Essuys  on  vrofessional 
éducation),  Londres,  1809,  in-4u-C’e»t 
le  fruit  d'une  longue  expérience  domes- 
tique, éclairée  par  fétu  de  et  la  sagacité 
«le  l'esprit  de  l’auteur;  le  style  en  est  y if 
cl  piquant.  C'est  peut-être  l'écrivain  qui , 
en  Angleterre,  a le  plus  cflicac t nu  ni 
contribue  à tourner  l'attention  publique 
vers  la  théorie  de  l'éducation.  — Eugi — 
Tvoimi  (Miss  M.uut:),  fille  du  précé- 
dent, a appliqué  , avec  beaucoup  de 
succès,  un  talent  littéraire  distingué,  à 
perfectionner  l'éducation  du  peuple  , soit 
en  publiant  des  traites  sur  ce  sujet,  soit 
en  lui  prés«  niant  une  saine  instruction, 
ou  une  morale  à sa  portée,  sous  la  forme 
attachante  du  roman.  Elle  possède  â un 
haut  degré  Part  de  peindre  les  caractères 
et  les  mœurs.  Ayant  fait  dons  ces  der- 
nières années  un  voyage  en  France,  elle 
y a acquis,  sur  nos  mœurs  et  notre  litté- 
rature, drs  connaissances  beaucoup  plus 
exactes  et  des  idées  plus  saines  que  la 
plupart  de  ses  compatriotes,  qui  sc  sont 
hasardés  à nous  juger  après  nous  avoir 
à peine  entrevus  à travers  le  prisme  de 
Jours  préveulious.  On  a de  sa  composi- 
tion : I.  Lettres  pour  les  James  (/ui  s'oc- 
cupent Je  littérature.,  deuxième  édi- 
tion , 1799,  1 vol.  in -8°.  ; réimprime  de- 
puis en  3 vol.  iii-8t>.  II.  Le  guide  des 
pères  et  des  mères  ( the  Parent' s assis- 
tant) , 6 vol.  in- 12.  III.  /éducation  pra- 
tique, 1798,  a vol.  iu-8°.  : ouvrage  qui, 
bien  qu'un  peu  diffus,  est  regardé  comme 
l’un  des  meilleurs  que  l’on  po^stde  sur 
une  uiatièrc  aussi  importante;  les  exem- 
ples y sont  heureusement  joints  aux 
préceptes.  M.  Pictct , de  Genève  , en  a 
donné  de  longs  extraits  dans  la  Biblio- 
thèque britannique , où  ii  a aussi  offert 
des  extraits  de  l'ouvrage  précédent.  Il  en 
a public  ensuite  une  traduction  libre,  qui 
a été  réimprimée  en  180 1 , Genève,  2 
vol.  in-8°.  IV.  hëlinde , conte  moral, 
1801,2  vol.  in-8°.  Ce  roman  a été  tra- 
duit en  français,  Paris,  au  x (1802),  in-8% 
par  M.  Octave  de  Ségur.  V.  Leçons  de 
l*  enfance  ( Early  lestons  ) , 1801,  dix 
parties.  La  première  partie,  Henri  et  Lu- 
c.y%  a été  traduite  et»  français  par  Chéron, 
Paris,  an  xi,  2 vol.  in-16.  Yl.  c/h?- 
teau  de  Basèrent , 1802,  in-S°.  VII. 
Lissai  sur  les  balourdises  irlandaises  , 
lSo3,  in-S".  Dans  cet  Essai,  composé  eu 
société  avec  son  père,  miss  Edgeworth, 
qui,  dans  tous  scs  ouvrages,  montre  beau- 
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coup  de  patriotisme , a eu  pour  but  de 
prouver  que  la  facilité  à laisser  échapper 
drs  balourdises  ( bttlls ),  qu'on  attribua 
particulièrement  aux  Irlandais,  n'est  pas 
moins  commune  parmi  les  habitants  des 
autres  pays.  Ce  livre  offre  une  lecture 
amusante.  \ III.  Contes  moraux  pour  la 
jeunesse , 1802,  3 vol.  in-12.  Ils  ont  été 
traduits  en  français.  IX.  Contes  popu- 
laires , i8i>4 , 3 vol.  in- 1 2.  X.  Léonora, 
1806,  2 vol.  iu-12;  XI.  Annales  du 
monde  élégant  (Taies  offashionabl • 
life)  , 1809, 3 vol.  in- 12;  tioiftièrnC  édi- 
tion, 1812  , augmentée  de  3 vol.  : traduit  , 
en  français , sous  le  litre  de  Scènes  de 
la  vie  du  grand  monde  , 181 3,  3 vol. 
in-ia.  Une  première  traduction , publiée 
l.i  n.'me  année,  est  intitulée  : rivian , 
ou  V homme  sans  caractère.  XII.  Le  pa- 
tronage , 1814»  4 v°h  hi  “ >2;  traduit 
librement  en  français  , par  J.  Cohen, 
1816,  5 vol.  in  - ta,  sous  ce  titre  : Les 
protecteurs  et  les  protégés.  O11  a encore 
traduit  eu  français  les  ouvrages  suivants  : 
XIII.  La  Mère  intrigante , 181 1 , deux 
vol.  in-12.  XIV.  LL  Ennui,  ou  .Mémoi- 
res du  comte  de  Olcnlhorn  , 1812,  3 
yol.  in-12.  C'est  probablement  un  extrait 
du  n°.  XI  cité  plus  haut.  XV.  Emilie  de 
Coulanges,  181 3,  in- 12.  XVI.  Contes 
à mon  /ils , 181 3,  2 vol.  ir-12.  XVII. 
La  Griselda  moderne  ( dan9  un  recueil 
intitulé.  Les  deux  Griselidis  . 181 3,  a 
vol.  in  - 12  ) XVIII.  L* Absent , ou  la 
famille  irlandaise  à L.ondres , 1814  , 

3 vol.  in-12.  — Edceworth  ( C.  Sneyd) 
a recueilli  et  publié  les  Mémoires  de 
l'abbé  Edgeworth  de  Fimiont,  dernier 
confesseur  de  Louis  XVI.  Ces  Mémoi- 
res ont  été  traduits  en  fi  ançais  en  181 5, 
par  M.  Dupont,  conseiller  d'état,  el  in- 
tendant de  la  marine  à Toulon.  L. 

EDOUARD  , marchand  à PuÜgny 
avant  la  révolution  , dont  il  embrassa 
les  principes  , fut  alors  nommé  admi- 
nistrateur du  departement  de  la  Côte- 
d’Or,  puis  dépu  lé  suppléant  à rassemblée 
législative,  ou  il  ne  parut  pas,  et  à la 
Convention  nationale,  où  il  ne  fut  appelé 
qu'après  le  procès  de  Louis  XVI.  Il  en 
sortit  à la  bu  de  la  session  , sans  qu'il  eût 
été  question  de  lui,  sinon  à l'époque  des 
insurrections  de  prairial , où  il  fut  accusé 
d'avoir  crié  victoire  eu  faveur  des  jaco- 
bins. M.  Edouard  fut  maire  de  Beaune 
sous  le  gouvernement  impérial , el  mem- 
bre de  la  chambre  drs  représentants  for- 
mée par  Buouapartc  en  mai  181. 5-  D. 
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EGFRTON  ( Sir  Francis-TTeski  ) , 
le  plus  jeun?  fils  de  Jean,  évoque  de 
Durham  , et  d’Anne  Sophie,  fille  d’Henri 
Grer  , duc  de  Kent,  et  frire  et  héritier 
présomptif  des  titres  cl  biens  du  riche 
duc  de  Bridgewater  , est  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  prében- 
daire  de  Duinain  , et  recteur  de  Wil- 
church , dans  le  comté  de  Salop.  Il 
habite  Paris  depuis  plusieurs  années  , 
et  il  y a fait  l’acquisition  de  l’hôtel 
de  Noaillcs,  où  il  tient  uu  état  honora- 
ble , fait  faire  bonne  chère  à ses  sAvauls 
convives,  et  consacre  à l'encouragement 
des  sciences  et  des  arts  une  fortune  consi- 
dérable. Ün  trait  de  générosité  de  sa  part 
mérite  d’étre  cité.  Etant  veuu,  au  mois  de 
décembre  1816,  visiter  l’auteur  delV/t-r- 
mès  rornanus  , il  le  pria  de  l'inscrire  au 
nombre  des  souscripteurs,  et,  pour  prix 
de  son  abonnement , il  laissa  en  or , sur 
le  bureau,  le  prix  de  vingt  souscriptions. 
Forcé  d’accepter  cette  somme,  M.  Bar- 
bier de  Yémars  s'en  est  acquitté  au 
moins  en  monnaie  de  poète,  par  une 
jolie  pièce  de  vers  que  contient  le  70. 
numéro  du  Mercure  latin.  M.  Egerion 
a inséré,  dans  les  Transactions  de  la 
société  des  arts  , une  Description  des 
ouvrages  souterrains  exécutés  à Walk- 
denmoor,  dans  le  comté  de  Lancaster  , 
par  le  dernier  duc  de  Bridgewaler  ; et  il 
a publié  en  outre:  I.  Euripidis  II ippo~ 
lytus gr.  curn  scholiis , vers  io  ne  lalind , 
variis  lectionibus , V alkenari  notis  in  - 
tegris  et  selectis  aliorum,  qui  bus  suas 
adjecit , Oxford , 1 79G , in-4°.  Uu  exem- 
plaire de  cet  opuscule  , que  sir  Francis 
avait  donné  à un  savant  de  Paris,  a été 
venJu  1 £9  francs  apres  son  décès.  L’au- 
teur a fait  imprimer  en  feuilles  vo 
lantcs  plusieurs  numéros  de  supplé- 
ments et  corrections  à cet  ouvrage. 

II.  Il  a composé  une  Vie  de  son  aïeul,  le 
grand -chancelier  , qui  a d’abord  été 
insérée  dan*  le  v*.  et  le  vic.  volumes  de 
la  Biographie  britannique , puis  impri- 
mée séparément  à Paris  en  anglais  et  ru 
français,  i8ï2,»n-4°*  M.Eger  ton  connaît 
parfaitement  la  langue  des  Grecs  et  celle 
des  Romains.  U a publié,  ou  fait  paraître 
sous  ses  auspices,  les  ouvrages  suivants: 

III.  Fragment  et  Ode  de  Sapho  (grec  et 
latin  ) , avec  des  JVoi es  sur  le.  texte  grec , 
in-8°. , Paris,  F.berhait,  i8i5.  IV.  Des» 
cription  du  pjan  incliné  souterrain  , 
exécuté  par  Francis  Egerton  , duc  de 
Biiilgcwater , dans  scs  mines  de  clmr- 
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bon  Je  terré  , rtc. , in-8°. , Paris,  18 13. 
V.  Aperçu  historique  et  généalogique 
( Voy.  dans  la  Biographie  universelle. 
les  articles  sur  la  famille  Rrikdley  et 
F.c.f.rtoa  ) , in  - 4°-  "VL  Extrait  du  N°. 
44  du  Monthly  repertory  de  GJigna-ni , 
etc.,  in  • 8°.  VII.  Lettre  inédite  de  la 
seigneurie  de  Florence  au  pape  Sixte 
1 V (uvcc  une  Dissertation  sur  ce  pape), 
in  - 4°-  > Paris,  1 8 1 4*  VOL  Contas  , 
masque  de  Milton , traduction  littérale, 
française  et  italienne,  Paris,  Didot  Tablé, 
181  □,  in-4°*  IX-  Il  Cotno  , favola  bot- 
careccia  di  Milton , tradolta  in  italiano 
da  Gaétan  o Poli  dort  da  Bien  lin  a , 
terza  edizione , ibid. , 1812,  ir»-8".  X. 
Enfin  Six  planches  gravées  y contenant 
les  plans  et  élévations  du  bel  hôtel  que 
M.  F galon  possède  à Paris,  mai  1816. 
Ces  divers- ouvrages  n’ont  été  tirés  qu’à 
petit  nombre  pour  être  distribués  par 
l’auteur  à ses  amis.  Il  possède  une  collec- 
tion très  curieuse  de  lettres  originales 
de  s personnages  les  plus  célèbres  de  tous 
les  pays  et  surtout  du  nôtre.  D. 

EGVILLY  ( Boutet  ),  mal tre-d’hôtel 
du  Roi , fut  présenté  à Sa  Majesté  le  4 dé- 
cembre 1814  > par  monseigneur  le  prince 
de  Condé.  Il  est  auteur  d’un  poème  en  dix 
chants , intitulé  : Le  retour  de  Bourbons, 

1 vol.  in-12,  ouvrage  dont  les  journaux 
ont  fait  l’éloge.  U. 

EHRENSTHOM(J.-A.  ) , colonel  sué- 
dois, héraut-d  armes  de  Tordre  des  Séra- 
phins, et  aucicn  secrétaire  du  cabiuct 
du  roi  , fut  soupçonué  d’être  un  d<  s 
chefs  de  la  conspiration  contre  le  duc 
de  Sudcrmanic  régent,  qui  éclata  en  dé- 
cembre 1793;  il  fut  arrêté  comme  tel  et 
condamné  à mort.  Sa  barbe  rousse,  qu’on 
11c  lui  avait  pas  coupée  pendant  neuf  mois 
de  prîson  , et  sou  maintien  fier,  lui  don* 
liaient  un  air  imposant  et  farouche.  Ar- 
rivé au  lieu  de  l’exécutiou,  il  se  mil  il 
lire  avec  le  plus  grand  saug-fi  oid  les  ins- 
criptions ailichées  sur  l’échafaud;  et  dé- 
jà l'exécuteur  avait  tiré  le  glaive  qui  al- 
lait trancher  sa  vie  , lorsqu’on  lui  apporta 
sa  grâce.  La  peine  de  mort  fut  commuée 
en  un  emprisonnement  à vie  ; et  ou  la 
transporta  à la  forteresse  de  Karlslein. 
Le  jeune  roi  Gustave-Adolphe,  montant 
sur  le  trône,  adoucit  le  sort  d’Ehrens- 
Ironi , et  celai  de  tous  les  Suédois  qui 
avaieul  été  condamnés  pour  cette  cons- 
piration. Les  pièces  de  ce  procès,  qui 
n’a  pas  été  révisé,  ont  été  imprimées  à 
Stockholm  en  plusieurs  volum  s.  B *>•  x 
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EU  U MANN  ( Jeaw-Frahçois)",  avo- 
cat avant  U révolution,  remplit  d’abord 
dea  fouettons  de  judicalure  dans  sa  pro- 
vtnee j Ct  fut  élu,  en  179a,  député  du 
Bas-nlmi  a la  Convention  nationale.  Il  ne 
vota  point  dans  le  procès  de  Louis  XVI , 
étant  alors  retenu  par  une  maladie.  Il’ 
demanda,  le  17  juin  1793,  la  création 
du  n petit  tribunal  sans -culotte,  qui 
jugerait  gratuitement  les  procès  dont 
1 objet  ne  s’élèverait  pas  à 5o  livres, 
tnvojéprès  des  armées  de  Rhin-et-Mo- 
sclle  il  annonça  l’évacuation  de  Saar- 
bruck  par  l'ennemi  ; envoya  en  mente 
temps  une  chaîne  d’or  en  don  patrioti- 
que  , déclarant  à rassemblée  qu'elle  lui 
avait  été  donnée  par  une  femme , d la- 
quelle il  était  obligé  de  renoncer  ; 
il  ajoutait  qu’il  poss.-dait  quelques  ca- 
davres d'or  à V effigie  de  Capel , et 
promettait  de  les  faire  enterrer  an  trésor 

national.  Cette  ingénieuse  correspondance 

eut  1 honneur  de  l’insertion  au  bulletin.  Le 
1 3 août  1794 , M.  Ehrmann  s’éleva  centre 
les  mises  en  liberté  qui  avaient  eu  lieu  de- 
puw  le  9 thermidor  (27  juillet  1794):  et 
il  s opposa  ensuite  a la  rentrée  des 
émigrés  des  Haut  et  Bas  Rhin  , et  à 
1 annulation  des  taxes  révolutionnaires 
imposées  sur  quelques  communes  par 
Saïut  Just  et  Lebas.  En  1795,  il  parla 
plusieurs  fois  sur  la  nouvelle  constitu- 
tion. Réélu  au  con-eil  des  cinq-cents 
apres  la  session,  il  demanda,  en  1797, 
que  I on  s occupât  des  sépultures;  vota 
contre  l’impôt  du  tabac  ; combattit  le 
projet  d’interdire  les  fonctions  de  l’ensei- 
gnement aux  célibataires,  et  se  montra 
eu  général , très  dévoué  au  directoire.  Il 
aortit  du  conseil  en  mai  1798.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  ( g novembre 
’/££)))  R fut  appelé  à une  place  de  juge 
de  la  cour  d’appel  de  Celmar,  dont  il  a 
cesse  de  remplir  les  fonctions  en  1816. 

EICIIHORN  (Je Att-GooEFtto.  cé- 
leljre  professeur  de  l’université  de  Gottin- 
8uf,  i ■ Un  de*  plus  savants  orientalistes 
del  Allemagne, est  né, le  i6octobre  175a, 
a Doerrenzimniern , dans  la  principauté 
de  Hoheplobe-Oehriiigcn.  Il  enseigna  la 
littérature  orientale  à l’université  de  Iéna, 
et  fut,  pendant  quelques  années,  recteur 
de  1 ecole  d’Ohrdruf.  Le  duc  de  Saxe- 
Wetmar  lui  conféra  , en  1 783 , le  titre  de 
conseiller  de  cour;  et  il  devint,  en  1-88 
professeur  de  philosophie  à l’université 
“*  Goutngue  , avec  le  titre  de  conseiller 
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de  la  cour  britannique.  Ce  laborieux  pro- 
fesseur a publte  un  très  grand  nombre 
d ouvrages  qu.  ont  fait  beaucoup  de 
btu,t  en  Allemagne.  Voici  les  plus  re- 
marquables : I.  Histoire  du  commercé 
ni? / nf,es  orientales , avant  JUoham - 
„ Goiha,  1775,  i„.go.  Jf, 

Wdsmtas  historiée  Arabum  , 
posl  Albertum  Achultensium,  etc. , etc. 

1 * ’’  III.  L'homme  de  là 

nature,  ou  H,stoire  d'Hai  cbnjoktan 
roman  oriental  d’Abu -J„far-Ebu-J0i 
fatl,  traduit  de  l’arabe,  Berlin  et  Stet- 
’ 'z7/83/  T8"'  Bibliothèque  Uni- 
t*  littérun<^  biblique,  Leip. 
2IB>  ‘70/-t3oi,to  gros  vol.in-8». , cba» 
que  volume  composé  de  6 numéros.  Cet 
ouvrage  pertod.que  , précieux  pour  la 
bibliographie,  est  la  continuation  du  fie- 
pertoire  Je  la  littérature  biblique  et 
nentale,  que  M.  Eicbhorn  avait  publié 

formait*  !?86!  et  dont  collection 
forme  18  cahiers  1,, -8».  \.Ape,cu  histo- 
rique sur  la  révolution  française,  ibid., 

rW’dlL  -lnrBK  Vf- 

turedr  ’F  Sa‘,0,n  Ct  de  la  Un“r“- 

, Zi  1 LutroPe'"otk'  ne , ibid. , 

- fe01’  '“-S"-  VU.  Histoire  amvfr- 
S ’799T,®0°’  a vol.in-S".;  ibid., 
i8oq;t8i4,  2 vol.  in-80.  VIII.  Histoire 
t j der™rs  siée les,  Gottingue, 

1 8o3- 1 804 , 6 vol.  111-8".;  ibid.,  ,806 
6 vol.  m-d-MX.  Histoir'e  de  là  littéral 
turc  depuis  ses  commencements  jus- 
qu d nos  jours,  ibid.,  ,8o5  et  a, /nées 
suivantes.  M.  Eicbhorn  peu.  être  regardé- 

ouvraee  * .f"n/8‘eUr  "c  cet  ‘"’POUant 
P 0 ’ m Par  Ie»  professeurs  de 
Gottingue,  et  qui  n’est  pas  encore  ter- 
mme  . ,i  a rédigé , pour  sa  part , les  trois 
pi emteres parties (4  vol. in-8»  ),qui  [ra;_ 
tent  de  la  littérature  en  généra?:  et  la 
cinquième , ou  Histoire  des  tangues  mo- 
dernes  a vol.in-8»,  etc.  X.  Lrlduc 
l ancien  1 estament , 2'.  édition, 
i8o3,  3 vol.  ,„-8"  XI.  Introduction 
aux  hures  apocryphes  de  l’ancien  Tes- 
tament, 1795,  in-8-.  XII .Introduction 
au  nouveau  Testament,  i8o4-i8ié 
3 vol.  u,  8\  XIII.  Introduction  à l'J[l 
pocalypse.  Ces  quatre  derniers  ouvrages 
peu  connu,  en  France,  ont  produit  u„é 
grande  aenxa.ton  dan,  l’Allemagne  pro- 
testante. L auteur,  zélé  partisan  de  ce 
que  les  théologiens  réformés  appellent  la 
nouvelle  exégèse  biblique,  apoüssé  la 
hardiesse  bien  plus  loin  que  le,  fonda- 
teur d*  celle  ecole  ( Voyez  l'article 

33,. 
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Doeoerlpiîc,  dans  la  Biographe  unit*.  ); 
et  Pou  croit  que  cette  hardiesse , si  op- 
posée à la  modération  du  piofesseur  Mi- 
chaë’is,  a long-temps  empêché  la  récep- 
tion de  M.  Eiehhurn  à l’académie  de 
Gottiuguo.  L’enseignement  auquel  il  s'est 
dévoue  avec  tin  grand  zèle, et  ses  nombreux 
travaux  littéraires,  lui  ont  laissé  as-ez  de 
loisir  pour  rédiger  beaucoup  d’articles 
dans  des  journaux  de  littérature.  J. -R. -G. 
Boyer  a publié  une  notice  biographique  sur 
M.  Eicldiorn,  dans  le  5‘‘.  K0.  du  a*.  vol.  de 
son  Magasin  universel  pour  les  prédi- 
cateurs. B.  r». 

EINSIEDEL  ( Le  comte Df.tler  n’), 
ministre  de  cabinet  et  des  a Flaires  étran- 
gères, secrétaire-d'étal  et  chancelier  de 
f ordre  civil  du  Mérite  et  envoyé  extraor- 
dinaire du  roi  de  Saxe  à la  cour  de  Ba- 
vière, a été  élevé,  en  décembre  i8l5, 
à la  dignité  de  conseiller  intime  en  acti- 
vité, en  récompense  des  services  impor- 
tants qu’il  avait  rendus  à l’Etat,  pendant 
le  cours  de  sa  mission.  En  mars  1816,  il 
fut  nommé  corn  miss,  ire  - médiateur  et 
plénipotentiaire  pour  les  arrangements  à 
terminer  entre  les  cours  de  Dresde  et  de 
Berlin;  et,  au  mois  de  mai  gui»  an  t,  mem- 
bre du  conseil  de  l'ordre  civil  du  Me- 
nte. L’empereur  d'Autriche  lui  donna, 
en  juin  «le  la  même  «année , la  grand1- 
croit  de  l’ordre  de  Saint-Etienne.  On 
pense  que  ce  fut  en  récompense  de  ce 
que  lit  le  comte  d'Einsiedcl  pour  le  rap- 
prochement qui  eut  alors  ben  entre  les 
deux  cours.  — Le  baron  n’EixssFDEL, 
ambassadeur  de  Saxe  à la  cour  de  Russie, 
lit  un  voyage  à Paris  en  mars  1816.  S.  S. 

ELDON  (Lord  Jovr.x),  Anglais,  dont 
le  nom  de  famille  est  Scott,  est  fils  cf  un 
petit  marchand  de  Newcastle-sur-Tyne. 
il  se  destina  an  barreau,  et  commença 
sei  études  pour  cette  profession  en  1772. 
Après  qu'il  eut  été  reçn  avocat,  retenu 
par  une  certaine  timidité,  il  resta  long- 
temps sans  oser  débuter;  il  s’employa 

rrticulièrement  comme  Drqftman , dans 
chancellerie,  et  y eut  quelques  succès. 
Bientôt  sir  John  Scott  se  hasarda  à parler 
eu  public,  et  il  ne  tarda  pas  s être  distin- 
gué par  le  chancelier  lord  Thurlow , qui, 
après  l’avoir  félitité  sur  ses  talents,  lui 
proposa  une  place  de  rapporteur  de  la 
cour  de  chancelierie  , qu’il  refusa.  Vers 
1^S3,  il  obtint  une  patente  de  préséance, 
qui  lui  procura  tous  h s honneurs  de  con- 
seiller du  roi.  C’est  à cette  époque  qu’il 
fui  nommé  membre  du  parlement  pour 
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le  bourg  de  Weoblv,  par  l’influence  fht, 
lord ‘Weynioulh.  Sir  John  Scott  conclut 
à ce  sujet  , avec  sa  seigneurie  , une 
convention  qui  ne  pëut  que  lui  faire  infi- 
niment d'honneur,  c'est  « qu’il  aurait  !a  Ih 
fierté  de  v oter  comme  il  lui  conviendrait.» 
Il  suis  it  le  parti  de  Pitt;  et  dans  le  débat  sur 
le  hili  de  .\1.  Fox  , relatif  à 1 Inde,  il  se  pla- 
ça dans  une  opposition  diiecte  avec  (eu 
I\l.  Lée  , alors  procureur-général.  Quoi- 
qu’il ne  se  fit  pas  remarquer  comme  ora- 
teur, cependant  M.  Scott  obtint  l’estime 
de  son  parti,  qui  le  servit  efficacement  ; 
car,  dis  1788,  il  fut  nommé  solliciteur- 
gér>cral,et,pcu  après  chevalier.  En  1793, 
il  fut  fait  procureur-général , et  poursui- 
vit dans  ce  poste  plus  de  libellâmes  qu'au- 
cun de  ses  deux  prédécesseurs  ; ce  fut 
ausd  dans  cette  période  , que  Yemprison- 
nernent  secret  fut  mis  à exécution.  Les 
travaux  et  les  talents  de  sir  John  Scots 
ne  restèrent  pas  sans  récompense  ; car  il 
fut  créé  pair, sous  le  nom  de  lord  Eidon, 
et  fait  juge-chef  des  plaids-communs.  Z. 

ELG1N  (Lord  comte  d’)  descend  d« 
Robert  Bruce,  l’un  dts  compagnons  de 
Guillaume-le-Conquérant , qui  lui  donna 
quatre-vingt-dix seigneu riesdans  le  comté 
d'York:  il  naquit  en  1769,  et  fut  ambas- 
sadeur d'Angleterre  a \ icnne , en  1 792.  Il 
s’était  déjà  rendu r en  *790,  pris  de  cet  ta 
cour,  pour  complimenter  Léopold  sur 
son  aréiiemcnt  au  tronc,  et  diriger  quel- 
ques négociations  secrètes.  Se  trouvant, 
à la  tin  de  1792,  pris  de  la  gouvernante 
des  Pays-Bas  autrichiens,  lorsque  les 
Français  pénétrèrent  dansc.es  provinces, 
il  se  relira  à la  Haye  , et  recommença 
à résider  prè*s  du  même  gouvernement 
en  179^.  Il  vint  , à la  fin  de  1799  , 
comine  ambassadeur  extraordinaire  de 
Sa  Majesté  britannique , près  la  Porte- 
Ollonianc,  et  fit  sou  entrée,  le  a3  no- 
vembre, de  la  manière  la  plus  brillante. 
Les  journaux  français  prétendirent,  en 
1800,  qu’il  avait  été  rappelé  pour  n’avoir 
pu  prévenir  l'évacuation  de  l’Egypte.  Au 
reste,  il  fit  tons  ses  efforts  pour  einpéf 
clier  que  la  paix  eût  lieu  avec  la  France, 
et  fut  décoré  de  l’ordre  du  Croissant 
par  le  grand-seigneur.  Ayant  proposé  inu- 
tilement au  gouvernement  anglais  ifen- 
'voyer  des  artistes  d’un  mérite  reconnu 
je»»  Grèce  pour  y mesurer  et  dessiner  les 
monuments  d’architecture  de  cette  con- 
trée , le  comte  détermina  quelques  ar- 
tistes étrangers,  entre  autres,  Tita  Lu- 
siori,  Cidcstra,  ïttar,  et  un  Calinouk» 
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wowùuc  Théodore  , à le  suivre  et  entre- 
prendre à scs  frais  ce  travail,  dont  les 
résultats  ont  été  consignés  en  fSn  dans 
«o  écrit  inibulc  : Mémorandum  , etc. 
Mémoires  sur  les  recherches  du  comte 
d* ICI  gin  en  Grèce.  Cet  ambassadeur  a 
rapporté  delà  Grèce , eu  < 8 1 4 ? différents 
morceaux  précieux  qu’il  a fait  détacher 
des  monuments  d’Athènes,  entre  autres 
la  frise  du  temple  de  Minerve  ( le  Parlhe- 
îion  ),  que  Ton  dit  être  de  Phidias,  le  Thé- 
sée et  le  Neptune,  que  quelques  ar- 
tistes préfèrent  à l’Apollon  et  au  Laocoon. 
Ces  chefs-d’umvre,  dont  les  frais  de  trans- 
port ont  fort  alLéré  U fortune  de  lord 
Elgin,  ont  été  placés,  en  1 8l<3 , dans  le 
Muséum  britannique.  La  commission  du 
parlement , chargée  de  les  examiner,  lui 
en  avait  offert  «l'abord  35,000  livres 
«tcrl.  (8.Jo,ooo  fr.  ) C’était  à-peu-près 
la  moitié  de  la  valeur  à laquelle  ils 
'avaient  été  estimés  par  les  connaisseurs. 

S.  S. 

ELIE  ( J. -J.  ) , ancien  porte-drapeau 
au  régiment  de  la  Reine  infanterie,  fut 
le  premier  qui,  le.  14  juillet  J789,  entra 
en  'vainqueur  dans  la  Bastille.  Ses 
compagnons d’arnies  le  couronnèrent,  et 
le  portèrent  en  triomphe  comme  le  héros 
ale  la  journée.  Il  lie  lui  avait  pas  fallu 
•ans  doute  beaucoup  de  courage  pour 
pénétrer  dans  une  forteresse  gardée  par 
quelques  invalides,  et  dont  les  portes 
furent  ouvertes  par  ordre  du  gouver- 
nement [Voy.  Dkladnav,  dans  la /Itqgr. 
unit».  ).  Au  reste,  Elie  partagea  la  gloire 
de  celte  znctoire  avec  Maillard,  Hulin 
( depuis  général)  et  le  grenadier  Arné. 
Il  fut  porté  dans  les  rues,  par  la  popu- 
lace, sur  une  espèce  de  brancard  triom- 
phal. Devenu  général  de  division  en 
1793,  il  fut  employé  sur  la  frontière  des 
Ardennes  , et  il  éprouva , à la  tête  «l’un 
corps  d’année  qu’il  commandait  en  avant 
«le  PliiiipprviÜe,  un  échec  considérable. 
Depuis  ce  temps,  on  ne  lui  a plus  confié 
«Remploi  important.  Il  fut  un  instant 
commandant  de  Lyon  en  *797,  et  obtint 
ensuite  sa  retraite.  B.  M. 

ELISABETH,  princesse  d’Angleterre, 
la  Hoirie  me  fille  du  roi  George  III , née 
le  mai  «770,  cultive  les  lettres  avec 
nu  grand  succès.  On  sait  qu’elle  a con- 
couru à beaucoup  d’ouvrages  impor- 
tants auxquels  elle  n’a  pas  rnis  son 
nom.  Mais  ou  ne  peut  pas  douter 
fju’elle  no  soit  l’auteur  du  suivant,  qui 
0 été  distribué  par  S.  A*  IL  à ses  amis  : 
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Pouvoir  et  Progrès  du  génie  t dans 
une  série  de  vinsl-une  esquisses,  in-fo!., 
1806.  , ' Z. 

ELISÉE  ( Le  Pcre  ) , chevalier  de  St  - 
Michel  cl  premier  chirurgien  du  Roi , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  maison  de 
la  Charité  , si  célèbre  par  les  soins  qu’y 
recevaient  les  malheureux , et  y fit  des 
progrès  rapides  dans  son  art.  Très  op» 
posé,  dès  le  commencement,  aux  prin- 
cipes delà  révolution,  il  émigra  eu  >792, 
ot  se  rendit  en  Angleterre  , où  il  exerça 
sa  profession  avec  beaucoup  de  succès , 
et  fut  employé  successivement  auprès  du 
prince  - régent , de  Monsieur,  comte 
d’Artois,  et  enfin  du  Roi  Louis  XVIII, 
quia  su,  plus  qu’aucun  autre,  appré- 
cier ses  talents.  Dès-lors  le  pi  re  Elysée  n’a 
pas  quitté  ce  prince  : il  est  revenu  en 
France  à sa  suite  en  1 S 1 4 > et  il  l’a  accom- 
pagné dans  son  voyage  «le  ha  Belgique  , 
en  i8i5.  Dans  les  premiers  jours  qui  sui- 
virent son  retour  de  cette  contrée,  il  fut 
envoyé,  par  S.  M. , auprès  des  militaires 
blesses  qui  se  trouvaient  à l’hôpital  du 
VaWe-Grâce,  et  il  leur  prodigua  tous 
les  soins  dont  ils  avaient  besoin.  Le  9 
novembre  suivant  , il  lit  partie  de  la 
Commission  chargée  de  rendre  compte 
au  Roi  de  l’état  «le  l’enseignement  de  U 
médecine  et  de  la  chirurgie  dans  les  diffé- 
rentes écoles  du  royaume.  D. 

ELLE  N BOR  OU  'GH  (Lord  Edward)  v 
juge -chef  du  b-,  ne  du  roi,  né  dans  le 
comté  de  Cumberland  , est  fils  du  doc- 
teur Erimuud  Law  , évêque  de  Carlisle. 
Après  avoir  obtenu  le  degré  de  bache- 
lier , il  fut  admis  au  collège  des  avo- 
cats de  Liucoln’s-inn  , on  il  s’occupa 
d’abord  à composer  des  plaidoyers  avant 
de  se  hasarder  à parler  en  public.  Lord 
Ellcnborotigli  , alors  M.  Law  , s’étant 
rendu  dans  les  comtés  «lu  nord  de  l’An- 
gleterre, ne  tarda  pas  à s’y  faire  remar- 
quer. Des  alla  ires  le  ramenèrent  à Lon- 
dres, où  il  obtint  l’estime  et  l'amitié  du 
juge  Bu’Ier,  qui  lui  fit  obtenir  une  robe 
de  soie,  distinction  remarquable  dans  un 
jeune  avocat.  Bientôt  line  affaire  ^assu- 
rances, qu’il  défendit  avec  un  grand  ta- 
lent, attira  sur  lui  l’attention  générale» 
et  doit  être  considérée  comme  l'origine 
de  sa  fortune.  Sa  réputation  s’accrut  en- 
core par  la  part  qu’il  prit  à la  défense!  du 
gouverneur  ] Listings , que  M.  Erslaiié 
avait  refusée,  à cause  de  l'aspect  défavo- 
rable qu’elle  présentait.  M.  Law  ne  fut 
pas  retenu  par  cette  considération  : A 
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crttt  que  M.  Hastings,  n’étant  qu’accusé 
•ans  être  convaincu , pourrait  être  recon- 
nu innocent.  Il  eut  pour  adversaires  dans 
celte  cause  importante , Fox , Burke  , 
Adams  et  Shéridan  : les  sarcasmes  de  ce 
dernier  le  firent  quelquefois  repentir  de 
•'en  être  chargé;  mais  sa  réputation  ne 
fit  que  s'augmenter.  Après  avoir  lutté 
plusieurs  fois  avec  succès  contre  le  cé- 
lèbre Erskine , M.  Law  fut  nomme  pro- 
cureur-général, à la  mort  de  lord  Ke- 
nyon , son  ennemi  personnel  ; et , en  avril 
1 8oa  , il  devînt  juge-chef  de  la  cour  du 
banc  du  roi  ; enfin  il  a obtenu  les  hon- 
neurs de  la  pairie.  Les  affaires  impor- 
tantes dont  il  a été  chargé,  lui  ont  donné 
les  moyens  d’accumuler  une  fortune  im- 
mense. Z. 

ELLEVIOU,né  à Rennes  en  1769, 
fils  d’un  chirurgien  - major  des  hôpitaux 
militaires  , débuta  au  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  vers  1791.  En  1795,  U prit 
beaucoup  de  part  aux  efforts  que  firent 
les  jeunes  gens  de  la  capitale  contre  les 
débris  renaissants  de  ce  qu’on  appelait 
alors  la  queue  de  Robespierre.  Pour- 
suivi par  ce  parti  sous  prétexte  de  la  ré- 
quisition , il  se  vit  obligé  de  se  réfugier 
dans  les  départements;  et  ce  fut  alors 
qu’ij  parut  sur  le  théâtre  de  Strasbourg, 
où  il  eut  beaucoup  de  succès.  Si  une 
belle  figure  , un  organe  agréable,  une 
méthode  de  chant  assez  pure,  suffisent 
pour  constituer  un  acteur  parfait, on  ne 
•aurait  contester  ces  avantages  à Elle- 
viou.  Cet  acteur,  qui  n’est  point  assez 
naturel , s’était  fait  un  genre  dont  il  ne 
s’écartait  guère;  ou  plutôt  il  paraissait 
s’être  exclusivement  chargé  de  nous 
peindre  les  merveilleux  du  jour.  Otez- 
Jui  sa  veste  de  hussard /ses  bottes,  son 
sabre  traînant,  son  grand  chapeau,  ce 
ne  t plus  le  même  homme.  Aussi  pres- 
que tous  les  rôles  qu’il  a remplis  dans 
les  pièces  modernes  , ont-ils  été  , pour 
ainsi  dire,  composés  pour  lui  seul.  Trop 
vain  des  suffrages  du  public  , et  du 
suffrage  des  belles  , qui  le  flattait 
eucore  davantage  , Elleviou  a quel- 
quefois mis  dans  ses  procédés  une  fierté 
eu  convenable  à sa  profession.  II  se 
atlit  avec  Lesueur,  à l’occasion  d'une 
pièce  que  ce  dernier  avait  composée  ex- 
près pour  lui , et  dans  laquelle  il  ne  vou- 
lait plus  jouer.  En  1810  , il  traita  encore 
plus  durement  M.  Etienne , pour  un  sujet 
à-peu-près  semblable  ; enfin  il  prétendit 

gjever  ses  appointements  à 4°>oqo  fr. , et  il 
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aima  mieux  quitter  la  scène  que  de  rabat- 
tre de  ses  prétentions.  Elleviou  avait  fait 
un  mariage  avantageux  , qui  lui  procura 
de  bonne  heure  une  assez  grande  ai- 
sance : aussi  a-t-il*quitté  le  théâtre , en- 
core jeune,  pour  se  livrer  à son  goût 
dominant  pour  l'agriculture.  I!  est  auteur 
des  paroles  d’un  opér/i-comîque  , Délia 
et  y’ordikan  , musique  de  Éerton,  qui 
a été  exécuté  eu  1 8o5 , et  qui  n’eut  aucun 
succès  quoiqu’il  y jouât  lui-même  le 
premier  rôle.  Ye. 

ELLIOT  ( Lord  Gilbert  ) , était  en 
1788  ambassadeur  d’Angleterre  à Copen- 
hague, et  vint,  en  octobre  1790,  à Paris, 
où  il  eut  diverses  conférences  avec  le 
parti  révolutiouuaire  de  l’assemblée  na- 
tionale. Lors  de  la  conquête  de  la  Corse 
par  les  Anglais,  lord  Elliot  eu  fut  élu  vice- 
roi.  Il  traita,  en  1^96 , avec  la  Toscane  , 
pour  l'occupation  de  file  d’Elbe  et  de 
Porto-Ferrajo.  Lorsque  les  Corses  se- 
couèrent le  joug  britannique Jpour  rap- 
peler les  Français,  le  vice-roi  fut  arreté 
à Bastia  paries  insurgés,  qui  le  gardè- 
rent en  otage  jusqu’à  l’arrivée  du  généra] 
Genliii.  Devenu  ensuite  membre  du 
parlement,  il  s’y  montra  un  des  plus  ar- 
dents ennemis  du  gouvernement  de  Buo- 
naparte , qu’il  accusa  de  tendre  à la  do- 
mination universelle,  par  les  moyens  réu- 
nis de  la  force  et  de  la  ruse.  11  se  ran- 
gea , en  conséquence  , dans  le  parti  de 
l’opposition  lorsque  la  paix  eut  lieu  avec 
la  France;  et  il  attaqua  le  ministère  pa- 
cificateur, auquel  il  reprocha  de  se  lais- 
ser duper  par  le  gouvernement  français  9 
au  sujet  des  projets  de  ce  gouvernement 
sur  Porto-Ferrajo  et  sur  la  Louisiane.  Le 
i5  mars  i8i,5,  lord  Elliot  rejeta  l’avis 
de  M.  Whilbread  , qui  avait  prolesté 
dans  le  parlement  contre  toute  tentative^ 
de  la  part  de  l’Angleterre  pour  se  mêler 
des  affaires  inférieures  de  la  France  à 
l’époque  du  débarquement  de  Buona-' 
parte. — Elliot  (George)  , écrivain  an**' 
glais  , a publié  : f^ie  d'Arthur  TJrelles- 
lert  duc  de  If^cllington.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français , vol.  in-8°. , Paris  , 
1816.  On  y trouve  des  renseignements 
précieux  sur  les  guerres  d’Espagne  et  do 
Portugal.  A. 

EMERIAU  (Le  comte  Macrice-Jc- 
lien  ) , vice-amiral , est  né  à Carliaixen 
Bretagne,  en  176a.  Ses  parents  le  des- 
tinaient au  géi.ie  militaire;  inaissoo  gnftt 
le  porta  vers  la  marine:  il  y commença 
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quelque  temps,  avant  la  guerre  d'Amé- 
rique. La  campagne  de  1778  lui  fournit 
l'occasion  de  se  distinguer.  Il  participa  , 
dans  cette  guerre,  à douze  combats  et 
sièges,  et  fut  blessé  trois  fois.  11  se  lit 
particulièrement  remarquer  du  comte 
d'Eslaing  aux  combats  de  la  Grenade  et 
de  Üavanah , où  il  sauta,  l'un  des  pre- 
miers, dans  la  tranchée,  et  reçut  une 
blessure  grave.  Sa  courageuse  conduite 
fut  récompensée  par  le  grade  de  lieute- 
nant de  frégate  et  In  décoration  de  Cin- 
cinnatus  qu'il  reçut  à Fige  de  dix-sept  ans. 
Il  fut  fait  sous-lieutenant  de  vaisseau  en 
1786,  etlicuteuanl  en  1791.  On  lui  conlia 
alors  le  commandement  d'une  corvette 
de  la  station  de  Saint-Domingue  , avec 
laquelle  il  fut  employé  à diverses  opéra- 
tions relatives  à la  répression  des  nègres 
révoltés  ; il  lit  ensuite  partie  de  l'escorte 
qui  conduisit  à la  Nouvelle- Angleterre 
les  nombreux  batiments  de  commerce 
qui  se  trouvaient  au  Cap,  et  fut  chargé 
«lu  commandement  supérieur  de  cette 
expédition  , dont  il  protégea  le  retour  en 
I*  rance.  A pris  avoir  commandé  encore 
diverses  stations  , il  fut  promu  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau  , et  bientôt 
à celui  de  chef  de  division.  Nommé  chef 
de  file  de  l’armée,  et  commandant  la 
division  d'avant  - garde  , dans  la  cam- 
pagne d'Egypte  , il  entra  le  premier  à 
Malte  , sur  le  vaisseau  le  Spartiate.  Au 
combat  d’Aboukir , il  se  aistingua  par 
une  longue  et  courageuse  résistance 
contre  quatre  vaisseaux  anglais  , qui 
l’avaient  attaqué  en  même  temps,  com- 
battit particulièrement  celui  que  moulait 
Nelson  , et  reçut  deux  blessures  graves. 
Nommé  chef  militaire  au  port  de  Tou- 
lon , après  y avoir  rempli  les  fonctions 
de  préfet  maritime  et  avoir  été  élevé  au 
grade  de  contre-amiral,  il  fut  chargé  du 
commandement  d'une  expédition  pour 
Saint-Domingue,  où  il  rétablit  les  com- 
munications dans  la  partie  du  Sud  , et 
contribua  à sauver  la  ville  du  Port-au- 
Prince  , assiégée  par  Dessalines.  De  re- 
tour eu  France , il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  l'aile  droite  de  la  flotille. 
En  180 3 , il  fut  nommé  préfet  maritime 
à Toulon  ; et  pendant  huit  ans  qu’il  ad- 
ministra ce  grand  port,  il  répara,  par  l’ac- 
tivité qu’il  imprima  aux  constructions  une 
grande  partie  des  pertes  qu'avait  éprou- 
vées notre  marine , et  se  fit  autant  dis- 
tinguer par  sa  probité  que  par  ses  talents. 
Eu  i8j  i,il  commanda  l'escadre  de  ce  port. 


ou  l'on  comptait  quinze  superbes  vais- 
seaux et  dix  frégates,  construits  sous  te* 
yeux  et  qu’il  avait  l'ail  équiper.  Il  manoeu- 
vra constamment  en  présence  d'une  esca- 
dre anglaise  plus  forte  que  la  sienne  , eut 
di  vers  engagements  dont  les  résultats 
lui  furent  toujours  honorables  5 protégea 
efficacement  le  commerce;  fit  entrer  à 
Toulon , eu  présence  de  l'ennemi , de 
nombreux  convois,  et  ne  perdit  pas  uti 
seul  bâtiment  pendant  les  trois  aus  qu'il 
eut  ce  commandement.  Elevé  au  grade 
de  vice -amiral  et  nommé  inspecteur- 
général  des  côtes  de  la  Ligurie  le  7 
avril  i8i3,  l'amiral  Emériau  sc  montra 
constamment  étranger  à tout  esprit  de 
rarti;  et  son  avancement  ne  fut  jamais  que 
la  récompense  de  ses  services.  Bloqué  , dès 
le  commencement  de  1814  » par  une  es- 
cadre très  supérieure  en  forces,  et  qui 
avait  à sa  disposition  dix  - Luit  mille 
hommes  de  débarquement  , il  diri- 
gea et  organisa  tous  les  moyens  de  dé- 
fense propres  à couvrir  la  rade  et  le  lit- 
toral de  Toulon , réussit  à en  imposer  à 
l’ennemi,  et,  par  sa  prévoynuce  et  son  acti- 
vité , sut  maintenir  intact  le  port  de  Tou- 
lon , et  la  plus  belle  moitié  de  la  marine 
française.  Dès  qu'il  connut  la  déchéance 
de  Uuonaparie , il  s'empressa  de  faire 
arborer  le  pavillon  blanc  sur  ses  bâti- 
ments , adressa  au  gouvernement  sa 
soumission  et  celle  de  son  escadre,  fit 
reconnaître  et  proclamer  l’autorité  du 
Roi , et  conclut  avec  l’amiral  Exnioulh 
un  armistice,  qui  assura  la  libre  navi- 
gation des  bâtiments  français  et  con- 
serva ainsi  â S.  M.  l’un  des  plus  beaux  et 
des  plus  importants  arsenaux  maritimes 
du  royaume.  C'est  aussi  à ses  soins  qu'est 
due  la  prompte déliviance«le  quatre  mille 
Français , détenus  «Jans  Hic  déserte  de 
Cabrera  . qui , depuis  trois  ans  , y étaient 
exposés  à toutes  sortes  de  privations.  U 
fut  nommé,  par  ordonnance  du  Roi  du 
19  mai  1814  , membre  de  plusieurs 
commissions  qui  avaient  pour  objet  l'or- 
ganisation à donner  au  corps  de  la 
marine  et  aux  differentes  ^riies  de  ce 
service.  Le  9 juin,  il  fut  créé  chevalier 
de  Saint  Louis,  et,  le  24  août  suivant, 
grand-cordon  de  la  Légton-d’honneur. 
Compris  par  Duonapartc  sur  la  liste  de 
ses  pairs,  il  ne  reçut  aucune  destination 
militaire,  et  fut,  après  le  retour  du  Roi , 
conservé  au  nombre  des  vice-amiraux  eù 
activité,  puis  mis  en  retraite  au  mois  do 
juillet  1816.  R. 
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EMERTC  ( Toussaint  - F.erxard  ) , 
surnommé  David  , ci  ta  nom  de  *a  mère  , 
et  connu  sous  les  noms  réunis  de  En\é- 
ric-David , né  à Aix  en  Provence  , a 
suivi  les  conférences  des  jeunes  avocats, 
à Paris,  et  fait  ensuite  uu  voyage  en  Ita- 
lie comme  amateur  des  beaux-arts  De 
retour  à Aix  , il  y a exercé  la  profession 
d avocat.  Antoine  David,  son  oncle,  im- 
primeur du  Roi  à Aix,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l’agriculture , étant 
mort,  M.  Emeri c lui  succéda  dans  son 
imprimerie,  et  fut  pourvu,  eu  1787,  du 
brevet  d'imprimeur  du  Roi.  Elu  maire 
d’Aix  le  i3  février  1791  , il  quitta  la  mai- 
rie le  27  novembre  de  la  même  année,  ue 
iigura  plus  dans  les  fonctions  publiques  , 
et  fut  frappé  de  deux  mandats  d'arrêt  eu 
1793.  Il  fut  élu,  en  1809,  par  le  sénat, 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement des  Bouchrs-d  11- Rhône.  Le  3 
avril  1 6 1 4 > b adhéra  à la  déchéance  de 
Buonaparte  ; et , le  22  septembre  il  fit 
lin  long  rapport  sur  plusieurs  demandes 
relatives  à la  fabrication  des  étoiles  de 
coton  , rappela  toutes  les  lois  commer- 
ciales de  la  révolution,  s'étendit  sur  leur 
influence  , s'attacha  à démontrer  que 
les  fautes  du  gouvernement  précédent 
étaient  cause  de  leurs  pertes , et  pro- 
posa néanmoins  de  passer  à l'ordre  du 
jour  sur  leurs  réclamations  en  indem- 
nités, faisant  observer  que  le  maintien 
de  la  prohibition  serait  pour  eux  un  dé- 
dommagement suffisant.  Le  4 octobre, 
il  s'éleva  contre  reflet  rétroactif  du 
projet  sur  l'importation  des  fers  étran- 
gers. Le  5 novembre,  il  prononça  un  dis- 
cours étendu  contre  le  projet  d'impôt  sur 
les  boissons;  il  rappela  la  parole  donnée 
par  le  Roi,  pour  fa  suppression  de  la  ré- 
gie , et  s'éleva  contre  les  exercices  vexa- 
toires  que  l’on  consacrait  de  nouveau. 
Le  18  novembre , il  prononça  un  discours 
sur  les  douanes , discuta  quelques  dispo- 
sitions du  tarif,  qu’il  trouva  en  opposi- 
tion avec  le • principes  liberaux  mis  en 
avant  par  le  rapporteur  du  projet  do  loi; 
il  entra  ensuite  dans  les  détails  techni- 
ques, historiques  et  commerciaux  sur  l'o- 
rigine et  l'emploi  des  soudes  , des  nati  ons 
et  cendres  de  Sicile , dont  il  blâma  la 
prohibition  proposée,  présenta  ce»  objets 
comme  un  moyen  d’échange  avec  nos  pro- 
duits manufacturiers,  et  demanda  qu'ils 
ne  fussent  soumis  qu'à  un  droit -de  ba- 
lance. Le  5 décembre  , il  parla  eu  faveur 
du  rétablissement  de  la  franchise  du  port 
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de  Mars  illc.  Le  même  jour , il  déve- 
loppa les  motifs  d'onc  proposition  qu’il 
avait  faite,  dans  l’intérêt  de  plus  de 
pétitionnaires  , tendant  à ce  que  le  Roi 
fut  investi  du  droit  d’autoriser , par  des 
dispenses,  les  mariages  entre  beau-frère 
el  bélle-sueur.  M.  Èmeric-Da  v id  a clé 
nommé  membre  de  l'Institut  royal  de 
France,  classe  de  l'academie  des  i ut> trip- 
lions el  belles-lettres,  le  11  avril  1 81b,  et 
a reçu  du  Roi  la  décoration  de  la  Légiou- 
d'honneur.  Ou  a de  lui  : I.  Recherches  sur 
la  répartition  de v contributions foncière 
et  mobilUiire , faite  au  conseil  général 
de  la  commune  d'si ix  , le  12  novem- 
bre 1791  , Aix,  in-4°.  de  3q  pages;  ou- 
vrage où  sont  établis  les  points  princi- 
paux de  la  statistique  du  département 
des  Bouches-du-Rhône.  II.  Musée  olym- 
pique de  l'école  vivante  des  beaux- 
arts  , sans  nom  d'auteur,  Paris  , Plas- 
san  , in-8°.  de  Di  pages;  (sans  date, 
1796.  ) III.  Recherches  sur  Veut  sta- 
tuaire, considéré  chez  les  anciens  el  Us 
modernes , ouvrage  couronné  par  1 Ins- 
titut, Paris,  veuve  Nyon  , i8o5,  io-8°. 
de  544  pages-  M.  J.-B.  Giraud,  sculp- 
teur , ayant  prétendu  avoir  participé  à 
cet  ouvrage,  cette  réclamation  a donné 
lieu  aux  écrits  .suivants  de  JM.  Kmeric  : 
I \ . Réponse,  au  libelle  intitulé:  Lettre 
t»eM  Giraud  a M.Emkric-Da  vii>,in-8u. 
V.  Réponse  à un  écrit  intitulé : Secon- 
de lettre  i>r.  M.  Giraud  a 3V1.  Êml- 
rig- David.  VI. Quarante  pages (pag.61 
à 100)  du  Discours  historique  sur  la 
sculptut'e  ancienne , commencé  par  M. 
Croze-Maguao , et  placé  à la  tête  d’un 
des  volumes  du  Musée  français  publié 
par  MM.  Rob  illard- Pérou  ville  et  Lau- 
lent.  Ce  fragment  a été  réimprime  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  en  1807, 
sous  le  litre  *l 'Essai  sur  le  classement 
chronologique  des  sculpteurs  grecs  les 
plus  célèbres.  VIL  Discours  histori- 
que. sur  la  gravure  en  taille-douce  et 
sur  la  gravure  en  bois  ( à la  tête  d’un 
des  volumes  du  Musée,  français  ).  V 111. 
Premier  discours  historique  sur  la 
peinture  moderne , renfermant  l'his- 
toire de  cet  art  depuis  Constantin  jus- 
qu'au commencement  du  xm **.  siècle 
( à la  tete  d'un  des  volumes  du  Musée 
français)  , réimprimé  dans  le  Magasin 
encyclopédique , tn  1812.  avec  «les  ad- 
ditions et  des  corrections.  IX.  Choix  de 
notices  sur  les  tableaux  du  Musée  , 
iii-8".  Ce  ihoix  est  extrait  des  42  livrai? 
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sons  que  M.  Emeric-Da^id  a fournies 
dau»  le  texte  du  Musée  français.  X. 
Il  loge  de  Pierre  Puget , ouvrage  qui 
a remporté  le  prix  décerué  par  l’aca- 
démie de  Marseille  en  1807  , iuéd»t.  XI. 
Il  loge  de  Nicolas  Poussin,  ouvrage  qui 
a remporté  le  prix  décerné  par  la  so- 
ciété } hJotechuique  de  Paris  en  1812. 
?•'.  Emcric-David  a fait  dis  observations 
importantes  sur  l'histoire  des  artistes  an- 
ciens, et  a rectifie  de  nombreuses  erreurs 
échappées  à Winckeluiaun  sur  le  mdmc 
sujet.  Ces  rectifications  se  trouvent  prin- 
cipalement dans  la  partie  qu’il  a été  char- 
gé d'ajouter  au  discours  de  M.  Croze- 
Magnan  sur  la  sculpture  ancienne.  M. 
Einéric-David  a encore  donné  à la  fiio- 
grafdiie  univers,  plusieurs  articles  d’ar- 
listes,  parmi  lesquels  011  remarque  Vcn- 
l yck,  l iuigucra,  Gioia,  Giocoudo,  etc. 

A. 

L MME  F»  Y ( Jeàx-Loüis-Clacdf.  , 
comte  deGrozyeulx),  né  le  26  avril  1 702, 
était  avocat  à Metz  lorsqu’il  lut  député 
du  tiers-état  de  cette  ville  aux  éfnts-géné- 
l’üux  de  178}).  Quoique  partisan  de  la  ré- 
volution, il  ne  montra  point  d’txagcra- 
lion  ; cl  sa  modération  le  rendit  souvent 
suspect  aux  jacobins.  Le  12  janvier  1790, 
il  damanda  une  loi  pour  la  liberté  de  la 
presse.  A la  suite  de  In  prestation  du  ser- 
ment civique  par  Louis  X\  I,  il  lit  dé- 
créter que  dorénavant  nul  député  ne  se- 
rait admis  qu’après  avoir  pieté  ce  ser- 
ment. En  juillet,  il  lit  tni  rapport,  au 
nom  du  comité  militaire,  sur  l’organisa- 
tion de  l’armée , et  montra  dans  cette 
occasion  beaucoup  de  connaissances  sur 
les  matières  financières.  Le  28  du  même 
mois,  il  accusa  le  cardinal  de  hohnn  et 
th-s  princes  allemands  d’exciter  des  tron- 
bfesen  Alsace.  Ce  fulM.Emmcryqiii  lit  le 
l rapport  sur  l'insurrection  de  la  garnison 
de  Nnnci  , et  qui  provoqua  l’ordre  d’eu 
poursuivre  les  auteur».  Sa  conduite,  eu 
Cille  circonstance,  fui  dirigée  par  M. 
de  Bouille  , avec  lequel  il  était  en  corres- 
pondance par  l’entremise  de  M.  de  La- 
fa  jette,  qui  s’en  était  servi  pour  faire  des 
propositions  à re  général.  M.  de  Bouille 
rapporte,  dans  ses  Mémoires , qu'in  con- 
v li  sant  un  jour  avec  M.  Enimery  sur  les 
changements  qui  s’opéraient,  celui-ci  lui 
dit:  u Mais,  Monsieur,  qu’èlejt-voua  dans 
tout  ceci?  car  personne  11c  connaît  vos 
opinions.  >1  — TV1.  de  Bouille  répondit  : 
» Je  ne  suis  ni  aristocrate  ni  démocrate  : 
je  suis  un  royaliste  obéissant  à voire 
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constitution  que  je  trouve  détestable, 
parce  que  le  Boi  Ta  reconnue;  mais  si 
le  Roi  s’eu  détachait  , je  Bahandonn  lais 
avec  lui. a — M.  Enimery  reprit  : « Vous 
avez  rnisou;  si  j’étais  né  gentilhomme, 
je  penserais  et  j’agirais  comme  vous  : 
mais  un  avocat  comme  moi  a du  désir»  r 
une  révolution,  et  s’attacher  à une  cons- 
titution qui  le  fasse  sortir,  aiusi  que  les 
siens,  de  l'état  d’avilissement  on  ou  les 
tenait.  » Au  surplus , le  marquis  de 
Rouillé,  quiavaiten  de  frequents  rapports 
avec  M.Ëirimcry,fait  Péloge  de  son  esprit, 
de  scs  talents  et  de  s n honnêteté;  et 
il  dit  que  comme  lui  il  trouvait  la  consti- 
tution très  mauvaise.  ( Voyez  Bciille, 
dans  la  fiir.gr.  univ.  ) Il  fut  nommé  prési- 
dent de  l’assemblée  nationale  le  a5  sep-* 
timbre;  et,  le  4 janvier  1791  , il  s’oppo- 
sa à la  distruction  de  l’holel  des  Invali- 
des, contribua  aux  mesures  de  sûreté 
prises  lors  du  voyage  de  Yarenncs,  et 
vota  l’arrestation  de  ce  même  M.  de 
Bouille,  dont  il  avait  vanté  Je  patriotisme 
peu  de  temps  auparavant.  Il  fit  bientôt 
après  adopter  divers  décrets  sur  le  régi- 
me militaire,  les  tribunaux  et  les  colo- 
nies. Après  la  sc»siou  , il  entra  an  liibu- 
nal  de  cassation  , et  vint , le  1 o mai  1 792  , 
rendre  compte  à l’assemblée  législative  des 
travaux  de  ce  tribunal.  Il  vécut  dans 
l’obscurité  pendant  la  terreur,  reparut 
sur  la  scène  politique  en  1797,  fut  nom- 
mé députe  du  département  ne  la  Seine  eu 
conseil  des  cinq-cents , èt  y professa  des 
principes  très  modérés  Le  3o  juin  de  la 
même  année,  après  un  discours  éloquent 
sur  la  loi  qui  dépouillait  de  leurs  biens 
lis  parents  d’émigrés  pour  des  événe- 
ments qu'ils  n’avaient  pu  empêcher,  il 
proposa  de  l’abroger.  Le  14  août,  M. 
Enimery  parla  encore  eu  laveur  des 
pères  et  mères  d'émigrés,  cl  lit  auuu- 
1er  le  décret  qui  pesait  sur  leurs  fortu- 
nes. Il  avait  etc  élu  secrétaire  le  19  juillet. 
Le  mois  suivant,  il  entra  dans  la  com- 
mission des  inspecteurs,  dont  il  fit  partie 
jusqu’au  18  fructidor.  11  se  comporta  à 
cette  époque  avec  beaucoup  de  cil  cous - 
ptetiou.  c-l  cette  révolution  ne  l’atteignit 
point  personnellement  : néanmoins  son 
élection  fut  déclarée  nulle  dans  la  me- 
sure générale.  Après  In  journée  du  i3 
brumaire,  il  fut  appelé  au  couscil-d'état, 
section  judiciaire,  d’où  il  passa  au  sénat- 
conservateur  eu  août  »8o3.  11  avait  élu 
chargé  , eu  mars  1800,  d'examiner  les 
pièces  de  la  correspondance  saisie  ebes 
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M.  lïyde  de  Neuville,  et  qui  fut  im- 
primée sous  le  titre  de  Correspondance 
anglaise.  Le  3 avril  i8>4i  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Ruonaparte  , et  fut 
nomme  pair  par  le  Roi  , le  \ juiu. 
N’ayai:t  reçu  aucuns  titres  ni  fonctions 
pendant  1’interrègne,  celte  dignité  lui 
a élé  conservée  apres  le  retour  de 
S.  M.  — Emmery  ( Claude  - Nicolas  ) , 
sous-préfet  à Bricy  , fut  élu  en  1808 
membre  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  Moselle,  et,  le  27  juin 
1811,  nommé  membre  de  la  commission 
de  législation  civile  et  criminelle.  Le  20 
juillet,  il  fit  un  rapport  sur  divers  objets 
d'intérêts  locaux , et  proposa  l'adoption 
du  projet  de  gouvernement,  dont  il  vanta 
l’avantage  et  la  nécessité.  Le  24  février, 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
d'administration  intérieure.  — Le  cheva- 
lier Emmery  fut  nommé  directeur-général 
des  domaines  et  des  douaues  à la  Guade- 
loupe, en  juin  1816.  U. 

EMMERY  ( J.-M.  J.  ),  négociant  à 
Dunkerque  , et  commamlant  de  Ja  garde 
natioualc  de  celte  ville,  fut  élu,  en 
,79l  » député  à rassemblée  législative 
par  le  département  du  Nord.  Le  24  fé- 
vrier 1792,  il  s’éleva  contre  les  lois  pro- 
hibitives en  matière  de  commerce. 
« Ceslois, dit-il,  sont  le  fléau  de  l'agricul- 
ture , du  commerce , et  le  signe  avant- 
coureur  de  la  décadence  des  empires. 
Voulez-vous  alimenter  la  fraude  ? laites 
des  lois  prohibitives.  Cest  en  violant 
le  principe  le  plus  sacré  de  la  consti- 
tution , que  votre  comité  a pu  vous 
proposer  une  telle  mesure.  Pour  faire 
tleuiir  quelques  manufactures,  on  en- 
trave et  l'agriculture  et  le  commer- 
ce : c’est  une  véritable  injustice » 

Le  27  du  même  mois,  il  proposa  de  né- 
gocier avec  la  Pologuc  et  l'Amérique 
septentrionale  , pour  des  approvision- 
nements de  graius  payables  à deux  ans  de 
terme.  Le  21  avril , il  fit  le  sacrifice  de 
son  traitement  de  député  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre , en  disaut  que  c’était 
aux  représentants  de  la  nation  qu'il  ap- 
partenait de  donner  l'exemple  du  patrio- 
tisme. Le  3omai,  il  proposa  décharger 
le  Roi  de  négocier,  dans  les  déférentes 
cours,  l’abolition  de  l’armement  en  cour- 
se- défendit,  le  4 juin,  le  gcncr-1  La- 
fayette,  calomnié  par  Chabot;  et  fit  en- 
voyer au  Roi  » le  8 juillet , le  procès-ver- 
bal de  la  séance  du  7 , daus  laquelle  ras- 
semblée s'était  prononcée  contre  le  sys- 
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tème  républicain  cl  celui  des  deux  cham- 
bres. Le  3 septembre,  M.  Emmery  fit  ré-, 
voquer  le  décret  qui  ordonnait  le  rappel 
des  commissaires  à l’ai  nicc  du  Nord  , et 
demanda,  le  lendemain,  qu'un  fonds  de 
douze  millions  fut  misa  la  disposition  du 
ministre  de  l’intérieur,  pour  approvision- 
ner de  grains  les  départements  qui  en 
manquaient.  Foursuivi  par  la  haine  de 
Robespierre,  il  fut  arrêté  en  1792, 
et  n’échappa  à la  mort  que  par  une 
violente  maladie  dont  il  fut  atteint. 
Nommé  maire  de  Dunkerque  après  la 
session,  ce  fut  lui  qui,  en  juin  1795, 
sauva  la  vie  à Yaorike,  agent  de  la.  ter- 
reur, sur  le  point  d’être  massacré  par 
ceux  qu’il  avait  persécuté-.,  quoique  ce 
Vanrike,  qui  était  son  plus  implacable 
ennemi . l’eût  dénoncé  plusieurs  fois. 
Après  la  révolution  du  18  brumaire 
(9  novembre  ^799),  M.  Emmery  rede- 
vint maire  de  Dunkerque,  fil  partie  du 
conseil  de  commerce  près  le  ministère  de 
l’intérieur,  et  fut  élu  membre  du  corps 
législatif  en  octobre  i8o5. 11  y siégea  jus- 
qu’eu  1 d 1 4-  D. 

EMMETT  (Thomas  Addis),  né  en 
Irlande,  se  destina  au  barreau.  Ayant 
été  enveloppé  dans  la  conspiration  des 
Irlandais-unis,  il  fut  du  nombre  de  ceux 
auxquels  le  gouvernement  permit  de  quit- 
ter leur  pnys.  Il  se  rendit , en  consé- 
quence, aux  Etats-Unis,  où  il  donna  des 
consultations.  Son  jeune  frère  Robert  a 
été  exécute  en  i8o3  , comme  provocateur 
de  l’insurrection  de  Dublin  , dans  laquelle 
lord  Kilwardcn  et  autres  peieonnes  péri- 
rent. T.  Emrnclt  a publié,  en  Amérique, 
avec  William  James  Mac  Nevin,  expa- 
trié comme  lui  et  pour  le  même  sujet: 
Pièces  de  V histoire  d* Irlande  , auijonlê 
connaître  la  situation  des  catholinucs 
de  ce  pays  , iHon.  Z.  * 

ENGELMANN  ( Godefroi  ),  ingé- 
nieux artiste,  né  à Mulhouse  vers  1788, 
s'est  fait  connaître  par  le  succès  avec 
lequel  il  a introduit  en  France  l’art  de  la 
lithographie  ou  impression  sur  pierre. 
Après  avoir  appris  à Munich  les  procé- 
dés de  cette  espèce  de  gravure,  chez  les 
inventeurs  mêmes,  il  en  a formé  à Mul- 
house un  établissement,  où  , dès  1 8 1 4 » 
il  a exécuté  d'assez  beaux  dessins,  qui 
ont  élé  mentionnés  fort  honorablement 
parla  société  «l'encouragement  de  Paris. 
Après  avoir  perfectionne  de  plus  en  plus 
les  procédés  «1e  cet  art  , il  en  a ouvert 
de  uouveuux  ateliers  dans  cette  capital» 


EN  G 


E N G M 


1816,  cl  a réussi  surtout  à fournir 
m»x  jeunes  dessinateurs  d'excellents  mo- 
diles,  principalement  dans  le  genre  du 
crayon,  tracés  par  les  premiers  artistes, 
et  dont  chaque  épreuve  esl  comme  un 
morceau  original.  Elève  de  M.  Régnault, 
M.  Engelmann  a aussi  donné  de  ses  pro- 
pres dessins  en  différents  genres,  qui  of- 
frent de  grandes  beautés  La  lithographie 
n avait  rien  produit  de  supérieur  aux  im- 
pressions qu’il  fit  présenter  à l’Institut  le 
3 août  1816  , et  qui  sont  l’objet  d’un  rap- 
port très  honorable.  Dès  le  ao  décembre 
181  fi,  il  en  avait  ete  fait  un  nouvel  éloge 
parla  société  d’encouragement,  qui  vient 
de  lui  accorder  une  médaille  d’argent  le  9 
nov.  1816.  M.  Engelmann  a publié  ( en 
société  avec  G.  Berger)  un  Portefeuille 
ffvugraphiquc  et  ethnographique , in- 4°. 
Il  en  a déjà  paru  quatre  cahiers,  qui  sont 
d un  assez  grand  intérêt.  On  a encore  de 
loi  : Recueil  d'essais  litholosinues , 
1817,  in-8<>.  T. 

ENGERR  AND , député  du  départe- 
ment tle  la  Manche  à la  Convention  na- 
tionale, déclara,  le  9 décembre  1797, 
qu’il  croyait  que  Louis  XNI  avait  nic- 
rité  la  mort,  mais  qu’il  pensait  qu’on  de- 
vait inviter  le  peuple  à commuer  la  peine. 
Il  se  prononça  en  effet  dans  ce  procès  pour 
1 appel  au  peuple , vota  pour  la  détention 
perpétuelle  de  ce  prince  , et  fut  d’avis  du 
sursis  à l’exécution.  Il  combattit  ensuite 
quelquefois  les  jacobins.  Le  12  juin,  il 
osa  parler  en  faveur  de  Brissot,  déjà 
proscrit,  et  menaça  Tburiot,  son  accu- 
sateur, de  le  dénoncer  lui-même.  On  le 
vit , dans  la  séance  du  19  mars  1795,  re- 
procher à Lccointre  de  Versailles  d’avoir 
été  l’un  des  pourvoyeurs  les  plus  actifs 
du  tribunal  révolutionnaire.  Ayant  pa«sé 
«u  conseil  des  cinq-cents , M.  Engerrand 
s y occupa  de  finances , fil  plusieurs  rap- 
ports contre  les  parents  d’émig»  és,  s’oppo- 
sa, en  1 796, à la  révocation  de  la  loi  qui  or- 
donnait la  déportation  des  prêtres,  et  fut 
élu  secrétaire  le  19  février  1798.  So:  i du 
conseil  le  20  mai  suivant,  il  y fut  aussi- 
tôt réélu  , et  entra,  en  1799,  au  corps  lé- 
gislatif, où  il  siégea  jusqu’en  j8o3.  B.  M. 

ENGESTROEM  (Le  comte  Lau- 
rent n ),  fils  de  Jean  Engestroem  ( Voy. 
ce  mot  dans  la  Riogr.  unit/.  ),  évêque 
de  Lund,  lut  envoyé  à Vienne  comme 
charge d’aflaires  en  1783,  et, en  1 789,  à la 
pour.de  Pologne,  d’où  il  fut  rappelé,  en 
juillet  179*-* , pour  être  chancelier  delà 
KQUV.  Eu  1795  Ct  1796,  il  fm  envoyé 


successivement  à Londres,  en  Suisse,  à 
Vienne  et  à Berlin,  il  quitta  celte  dernière 
résidence  en  septembre  1802  , et  retourna 
en  .Suède.  Après  la  chute  de  Gustave,  et 
l’avénement  au  troue  du  duc  de  Suder— 
manie,  M.  d’Engestrocm  fut  appelé,  en 
juin  1809  , au  ministère  des  alfa  1res 
étrangères,  et  fut  créé  , au  mois  de  juil- 
let suhant,  chevalier  des  Séraphins,  ba- 
ron du  royaume,  enfin  il  reçut  le  titre 
de  comte.  Le  18  novembre  1810,  il  aiinou* 
ça  au  baron  Alquier,  ministre  de  France, 
que  le  roi,  son  maître,  eu  conséquence 
des  preuves  d'estime  et  d'amitié  qu’il 
avait  reçues  du  gouvernement  français, 
consentait  à déclarer  la  guerre  à l'An- 
gleterre, et  qu’il  allait  ordonner  la  sai- 
sie de  tous  les  batiments  anglais  qui  se 
trouveraient  dans  les  ports  de  Suède.  Le 
3i  décembre  , il  écrivit  au  même  ministre 
en  réponse  à diverses  demandes  faites  par 
Napoléon,  nolanimert  celle  qui  était  rela- 
tive à la  levée  de  deuxmille  matelots  suédois 
pour  être  employés  dans  la  marine  fran- 
çaise. Chargé  par  le  roi  de  Suède  de  faire 
un  rapport  sur  les  relations  politiques 
de  la  Suède  avec  la  France  depuis  deux 
ans,  M.  le  comte  d’Engestroem  présenta 
ce  rapport  à S.  M.  le  7 jauvier  1 8 1 3. 
C’est  un  tableau  complet  de  la  mniche 
suivie  par  Buonaparte,  en  conséquence 
de  son  système  d’euvahissement.  Le  comte 
d’Engestroem  signa,  le  5 septembre  1816, 
comme  ministre , le  traité  de  commerce 
conclu  par  la  Suède  avec  les  États-Unis 
d’Amérique.  II  est  chancelier  de  l’univer- 
sité de  Lund,  chevalier  de  l’Aigle  rnlir 
et  de  l’Aigle  rouge  de  Prusse,  ct  mem- 
bre de  l’académie  de  Stockholm  , où  il  a 
lu  plusieurs  mémoires.  Il  a consacré  à l’u- 
sage du  public  une  bibliothèque  de  trente 
nulle  volumes  dont  il  est  propriétaire,  et 
qui  est  située  dans  un  local  vaste  et  avan- 
tageux. S S. 

ENGLEFIELD  ( Sir  Henri -Char- 
les ),  baronet,  s’est  distingue  par  son 
goût  pour  les  recherches  philosophiques, 
Outre  différents  articles  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques , X Archéo- 
logie , les  Transactions  de  la  société 
Linncenne  , et  d’autres  écrits  périodi- 
ques, il  a publié:  I.  Tables  des  lieux 
apparents  de  la  comète  de  1661  , dont 
le  retour  est  attendu  en  1 789  , avec  une 
nouvelle  méthode  de  se  servir  du  réticule 
rhomboïde , itHp-,  1 788.  III.  Sur  la  déter- 
mination des  orbites  des  comètes , sui- 
vant les  méthodes  du  P.  Boscovich  et 


Sa  i ENL 

de  Laplace , in-4°*  » 1 7<)3.  IV.  Prome- 
nade dans  Southampton,  avec  des  des- 
sins de  ses  antiquités , in-8°.,  1801.  Z. 

ENLART  ( Nicolas- François-Ma- 
rie ),  avocat  à Montreuil  avant  la  révo- 
lution , fut  administrateur  du  Pas-de- 
Calais  en  1790;  et  craignant  la  suite  des 
orages  précurseurs  du  10  août,  il  voulut 
doituer  sa  démission.  Nommé, en  septem- 
bre suivant,  député  à la  Convention  na- 
tionale , il  s'opposa  à l’appel  au  peuple, et 
s’exprima  ainsi  sur  la  question  de  la  peine 
à infliger  à Louis XVI:  « l.es  rois , chassés 
du  trône,  n’y  sont  jamais  remontés.  Les 
1 ois  qui  out  trouve  des  Brutus,  ont  eu 
des  successeurs.  Ceux  qui  ont  péri  sur 
l'échafaud  , out  été  remplacés  par  des 
Cromwell.  Je  crois  donc  pouvoir  m’écar- 
ter du  Code  pénal.  Je  demande  que 
Louis  soit  enfermé  dans  une  v ille  ou  châ- 
teau quelconque  , pendant  la  guerre , et 
banni  à la  paix.  » M.  Enlart  s'absenta 
lors  de  l’appel  sur  la  question  du  sursis. 
En  octobre  1793,  il  fut  envoyé  à Marly 
pour  procéder  à la  vente  du  mobilier  du 
château,  fit  ensuite  différents  rapports  sur 
des  objets  d'administration , et  vécut  re- 
tiré au  seiu  de  sa  famille  sous  le  dircc- 
toiie.  Il  a reparu  en  1800  dans  les  fouc- 
tious  de  président  du  tribunal  civil  de 
Montreuil,  qu’il  occupait  encore  en  18: 5, 
lorsqu’il  fut  élu  , par  le  département  du 
Pas-de-Calais , membre  de  la  chambre 
des  représentants  de  Buonaparlc.  Il  n’a 
point  été  compris  dans  la  nouvelle  orga- 
nisation des  tribunaux.  U. 

ENOCTI  ( ÉTlF.3NF.-CéMESTI!V  },  évé- 
que  de  Rennes,  né  b Hétiin-Liétard , en 
Picardie  , le  22  novembre  174®*  étudia 
avec  distinction  à l'université  de  Douai , 
et  embrassa  aussitôt  après  la  carrière  ec- 
clésiastique. Irors  du  concordai  de  1802, 
il  obtint  l’evéché  de  Rennes,  et  fut  sacré 
le  ai  avril  i8o5.  Comme  la  plupart  de 
ses  confrères,  ce  prélat  a célébré,  dans 
plusieurs  de  ses  maudcnituts  , U pois- 
sa n ce  et  les  v i ctoir  esd  e R u ou  a par  t e , n ola  1 n- 
ment  la  bataille  d’Austerlitz.  Eu  juillet 
J 81 5,  il  présida  le  collège  électoral  de 
l’arrondissement  c!e  Rennes.  S.  S. 

ÉPRÉMÉNIL  ( Le  comte  Jacqufs- 
Du  val  o1),  lieutenant-colonel,  chevalier 
de  .Saint-Louis , de  la  Légîon-d’honucur, 
et  de  Saint-Wladimir  de  Russie  , est  fils 
du  conseiller  au  parlement  de  ce  nom 
( Voy.  D’EpnÉMé.xiL , dans  la  Biogra- 
phie universelle).  Il  naquit  \er*  *770, 
«t  émigra  ou  1791 , fit  les  campagnes 
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des  armées  des  princes , et  rentra  es» 
France  après  le  18  brumaire.  Il  fut  pen- 
dant plusieurs  années  juge  au  tribunal 
de  première  instance  de  Paris,  et  prit 
du  service  en  1 8 : 3 comme  oUicicr  def 
g.irdes-d  honneur.  Après  le  rétabtisse- 
rm-nt  du  troue  des  Bom  bons,  M.  d Lpré- 
mcoil  lut  attaché  au  ministère  de  la 
guerre,  et  envoyé  eu  Russie  par  le  mi- 
nistre Dupont  au-devant  des  prisonniers 
de  guerre  qui  retenaient  de  ce  pays. 
Dans  les  premiers  jours  de  mars  181 5 r 
il  fut  chargé  de  porter  au  maréchal 
Ney  , à Laos  - le  - Sauuier , des  instruc- 
tions du  ministère  relatives  à la  position 
de  Buonaparlc  et  à la  force  des  troupes 
qu’il  commandait  ; mais  il  ne  put  arriver 
à temps.  M.  d’Epréménil  fut  ensuite  ap- 
pelé eu  témoignage  dans  le  procès  du 
maréchal*  et  on  lit  dans  sa  déposition, 
imprimée  avec  Je»  pièces  de  ce  procès, 
qu’ayant  eu  occasion  de  voir  toutes  les 
proclamations,  tant  de  Napoléon  que  du 
maréchal  Ney,  qui  lui  a\  nient  cic  remises 
à I.angres  par  le  colonel  Chalnncey,  il 
avait  été  forréloimé  d’en  lire  une  datée 
du  golfe  Juan,  du  2 mars,  et  re\êtue  de 
la  signature  du  maréchal.  D. 

Eü MO N COU UT  ( l'AUL'FLivnixAaD- 
Stamsi.as,  baron  d’),  né  le  3 mars 
1771  , fil  la  guerre  d'Espagne  en  1808  et 
1809  , comme  colonel  du  Ier.  régi- 
ment de  dragons,  et  se  signala  le  28 
juillet,  à la  bataille  de  Talavcra-dc-!»* 
Berna,  où  il  fut  blessé.  Nommé  raarécbal- 
«h*  camp  le 22  juillet  1 81 3,el  commandant 
de  la  Légion-d  honneur  le  4 décembre 
même  année  , il  fut  chargé  d’observer  la 
route  d’Ifuniiigue  à Neuf-Brisnck  , com- 
manda celte  ville  pendant  son  blocus,  et 
repoussa  plusieurs  fois  les  Russes,  qui  vou- 
laient y pénétrer.  Ha  éiécréé  chevalier  de 
S. -Louis  le  17  septembre  181 4 » et  nomme 
à la  ni  Ame  époque  commandant  à Neuf- 
Bnsack  , où  il  fit  célébrer  d'une  manière 
brillante  la  fAte  du  28  août  Ce  meme 
jour,  la  ville  lui  fit  offrir,  par  les  mains 
du  maire  et  des  autorités  municipales, 
une  riche  épée,  en  témoignage  de  sa 
reconnaissance,  pour  la  belle  conduite 
qu’il  avait  tenue  avant  la  restauration.  A. 

ERNOUF  ( Le  comte  Ma kc ei. -Je as* 
ÀrorsTF. ) , lieutenant-général,  est  né  à 
Alençon  le  28  août  1703,  d’une  famdle 
peu  fortunée.  Il  fut  quelque  temps  niai-» 
li  e de  danse;  mais  la  révolution  étant  sur- 
venue , il  devint  sergent-major , puis  ad-i 
j ud.au l d’uu  baUilioa  de  volontaires 
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(tonaux  tic  l'Orne.  Î1  était  en  garnison 
dans  le  Pas-de-Calais  , lorsqu'il  eut  occa- 
sion île  se  lier  avec  le  général  Jour* 
H m,  dont  il  sut  gagner  la  continuer. 
Ii  fut  nommé  adjudant  - général  en 
»7QT , général  de  brigade  à la  fin  de 
In  nirmr  année,  et  général  de  division 
le  13  novembre  179.3.  H Tut  employé, 
en  \~ot\  , à l’année  de  la  Moselle,  sons 
les  ordres  de  son  proteetpnr  , qui  reu- 
dit  souvent  les  témoignages  les  plus  flat- 
te nrs  rie  son  courage,  et  !c  chargea  du 
commandent’ nt  provisoire  de  l'armée 
pendant  sa  maladie.  Le  *27  juillet,  le 
général  Emotif  annonça  au  comité  de 
saint  public  la  prise  de  Liège  et  du  fort 
Lillo  , donna  des  détails  sur  la  position 
de  l'armée , et  continua  d'être  chef  de 
l'état-major  de  l'armée  de  Sambrc-ct- 
Mrusc.  Ayant  été  blessé  le  3o  niai  179$ 
devant  Maïence,  il  fut  sur  le  point  d'étre 
réformé;  niais  il  réclama  contre  cette 
injustice,  et  fut  conservé.  Le  S juillet 
1796,  il  battit  l'ennemi  à Lim bourg,  et 
contribua  aux  passages  du  Rhin  et  rie  la 
Lahn.  Le  17,  l'armée  étant  entrée  dans 
Francfort,  il  passa  le  Mein  avec  un  dé- 
tachement pour  faire  une  reeonnais- 
s nicc,  attaqua  un  corps  autrichien  sur 
la  route  d'Asciiaffenbourg,  et  s'empara 
d’un  magasin  de  vivres  bien  précieux  dans 
un  moment  où  l'armce  en  manquait.  Ce 
fut  le  général  Ernouf  qui  signa  , le 
7 août  suivant,  à Würtzbourg , l'^r- 
mistice  conclu  avec  le  cercle  de  Fran- 
conie.  Désigné  pour  directeur  du  dé- 
pôt général  de  la  guerre,  il  occupa  , pen- 
dant les  années  1797  et  «798,  cette  place 
importante,  et  s’y  rendit  utile  par  ses 
connaissances.  Eu  septembre  1797  , il  fut 
porté  sur  la  liste  des  candidats  pour 
remplacer  Carnot  au  directoire.  Le  gé- 
néral Jourdan  ayant  été  nommé,  au  com- 
mencement de  1799,  commandant  en 
chef  de  I armée  du  Danube,  M.  Ernouf 
reprit  auprès  de  lui  le»  fonctions  de  chef 
d'éutr major,  et  sc  distingua  eu  plusieurs 
rencontres  , notamment  le  3o  ventôse  à 
Stockach,  où,  par  son  sang-froid  , il  pro- 
tégea la  retraite  de  Pavant-garde , com- 
mandée par  le  général  Lefebvre,  et  con- 
serva constamment , malgré  la  supério- 
rité des  ennemis,  la  position  qu’il  occu- 
pait au  commencement  de  l'action.  La 
pmrnée  du  f\  gernjinal  ne  fut  pas  moins 
glorieuse  pour  le  gitnéral  Einouf:  atta- 
qué par  le  prince  Charles,  il  lui  résista 
avec  vigueur!  et  11c  put  être  entamé  par 
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des  forees  supérieures.  Le  rq  du  même 
mois,  Jonrdjn,  ayant  quitté  le  commau- 
demeut  après  la  défaite  de  Stockach  , 
le  confia  provisoirement  au  générai  Er- 
nouf, qui,  après  avoir  fait  rétrograder 
ses  troupes  sur  le  Rliin  , fut  remplacé 
par  le  général  Chéri n dans  les  fondions 
de  chef  de  l'étaf-major  de  l’armée  du 
DanubevI!  vint  reprendre  à Paris  la  place 
de  directeur-général  du  dépôt  delà  guer- 
re , devint  ensuite  inspecteur-général 
d'infanterie,  et  fut  envoyé  à Aix  pour 
diriger  le  recrutement  de  l’armée  d'Ita- 
lie. En  i8o3  , il  fut  nommé  capitaine- 
général  de  la  Guadeloupe,  en  remplace- 
ment de  Ricbepanse  , mort  dans  celte 
colonie;  et , l'année  suivante,  il  envoya 
à Buon aparté  une  adresse  signée  par  une 
grande  partie  des  habitants  de  l'Ile,  pour 
le  féliciter  sur  sou  élévation  à l'em- 
pire : il  y joignit  le  détail  des  fêtes 
qu’il  avait  données  à celte  occasion,  et 
lut  nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'houneur,  le  1 ^ juin  de  cette  année.  Re- 
venu cri  France  après  la  capitulation  de 
la  colonie,  le  général  Ernouf  fut  accusé 
de  concussions,  actes  arbitraires,  etc., 
mis  au  secret  pendant  t3  mois,  el  tra- 
duit à la  Conciergerie  à la  suite  d'une 
ordonnance  de  prise- de- corps  du  tribunal 
de  première  instance  : mais  le  conseil 
d'enquête  formé  pour  le  juger,  n'ayant 
pas  trouvé  suffisants  les  motifs  de  l’ac- 
cusation , Piiiooapnrte  le  laissa  dans  le 
vague  du  déshonneur  attaché  à une  pa- 
reille disgrâce , et  l'envoya  en  surveil- 
lance dans  un  departement.  La  chute  de 
Napoléon  rendit  une  entière  liberté  au 
général  Ernouf;  et  il  fut  alors  créé,  par 
le  Roi , chevalier  de  St.-Louis.  Le  18  jan- 
vier i8i5,  il  prononça  l'éloge  funèbre  du 
général  Legrand  ; il  fut  nommé,  quelque 
temps  après,  inspecteur-général  d’infan- 
terie. 11  était  en  tournée  à Marseille  lors- 
qu'on reçut  la  nouvelle  du  débarquement 
de  Buonaparte  : dans  ces  circonstances 
malheureuses,  le  général  Ernouf  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  dévouement 
au  Roi.  Choisi  par  le  duc  d’Angoulênie 
pour  commander  le  corps  de  droite  de 
l’armée  que  ce  prince  organisait  dausJe 
Midi,  il  fit,  le  18  mars,  un  appel  à tous 
les  habitants  du  Var  et  des  Bouches-du- 
Rhône,  forma  Cn  peu  de  jours  un  état- 
major  et  18  compagnies  franches  de  100 
hommes;  et,  le  2a,  il  établit  son  quar- 
tier-général à Aix.  Il  avait  concerté,  avec 
le  duc  d’Aügouiêute,  un  projet  de  cara- 
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Îiagne,  dont  l’exécution  aurait  entraîne 
a perte  de  l'usurpateur,  si  l’on  eût  pu 
compter  sur  la  lidélité  de  tous  les  chefs 
de  l’armée.  Déjà  ses  troupes  étaient  dis- 
tribuées dans  leurs  positions  respectives; 
les  généraux  sous  ses  ordres  avaient  leurs 
instructions , et  devaient  agir  incessam- 
ment, lorsque  le  a avril  il  apprit  la  dé- 
fection des  généraux  Chabert  et  Gar- 
danne , et  celle  du  59e.  régiment.  Celte 
circonstance  l’ayant  obligé  de  changer  la 
direction  de  ses  opérations,  il  retira  son 
armée  sur  les  plateaux  de  la  position  du 
Foet,  près  Gap;  et,  le  11,  il  se  rendit 
à Manosque  avec  un  petit  corps  qui  l’av  ait 
précédé.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  capitulation  du  duc  d’Angoulême. 
Abandonné  alors  de  la  presque-totalité  dis 
troupes  de  ligne , et  voyant  qu’il  fallait 
céder  à la  force  des  circonstances,  il  con- 
duisit son  armée  à Marseille,  entra  dans 
cette  villeavec  la  cocarde  blanche , mèche 
allumée, nelicencia  les  volontaires  royaux 
sous  ses  ordres  q ue  le  1 3 avril , leur  recom- 
manda de  conserver  leurs  armes,  et  passa 
dans  l’étranger  avec  le  duc  d’Angoulémc. 
B entré  en  France  le  8 juillet,  il  fut  élu  , 
au  mois  d’août  suivant , membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  département 
de  l’Orne,  et,  le  3 mai  181G,  fut  élevé 
au  rang  de  commandeur  de  Saint  Louis. 
Le  général  Ernouf  commande  aujour- 
d'hui la  3".  division  militaire  à Metz.  Il 
a élé  élu,  en  1816,  par  le  département 
de  la  Moselle,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  — EnxotJF  ( Gaspard- 
Augustin),  chef  d’escadron  et  ancien 
aide  - de  - camp  du  maréchal  Lefebvre, 
est  né  le  8 décembre  17e-.  I|  fut  nommé 
adjudant  commandant  de  cavalerie  le  là 
mars  1 S < 4 > chevalier  de  Saint-Louis  le  ao 
août  suivant,  et  officier  de  la  Légiou- 
d’honneur  le  17  janvier  i8i5.  U. 

ERNST,  cure  d’Afdcn,  près  d’Aix-la- 
Chapelle  , a travaillé  utilement  pour 
l’histoire ecclésiastique  de  I.iége  , en  met- 
tant au  jour,  en  1806,  le  Tableau  histo- 
rique et  chronologique  des  sulfragants 
ou  co-ëviques  de  ce  diocèse  , avec  des 
Notices  sur  l’origine  des  maisons  reli- 
gieuses et  des  établissements  qui  en  dé 
endaienl  dans  la  ville  et  dans  sa  banlieue. 

I.  Ernst  a aussi  publié  une  Histoire  esti- 
mée des  comtes  de  Linihourg.  D. 

ERSCIf  ( Jeas-Samuei  ) , laborieux 
bibliographe,  ué  je  ?3  juin  17CS,  à Glo- 
gau  en  .Silésie,  enseigna  la  philosophie 
d’abord  à Iéna  , et,  en  1793,  à Ham- 
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bourg.  Il  retourna  ensuite  à Iéna,  où  il 
fut  oomnié , eu  1800,  bibliothécaire  de 
l’université.  Depuis  t8o3,  il  est  profes- 
seur de  géographie  et  de  statistique  k 
I université  de  Halle.  Se»  ouvrages  bi- 
bliographiques , malgré  les  erreurs  qui 
sy  trouvent, ne  laissent  pas  d’être  d’un* 
grande  utilité.  Il  a publié  : I.  Catalo- 
gue Je  tous  les  ouvrages  et  mémoires 
anonymes  que  renferme  la  jr.  édition 
de  l 'Allemagne  littéraire  ( de  Meusel  ), 
et  les  premier  et  second  suppléments; 
avec  un  Catalogue  des  traductions  en 
diveist-s  langues  des  ouvrages  qui  y 
sont  indiqués,  Lenigo,  1788,  i„-8'. 
Ce  dernier  catalogue  des  traductions 
n a élé  publié  que  quelques  années 
plus  tard  , avec  la  continuation  de  celui 
îles  auteurs  anonymes  du  je.  etd„  5e-g„p_ 
plément  de  l 'Allemagne  littéraire,  Lem- 
8°i  J 7t#4_1 70®,  *n-8“.  II.  Répertoire  des 
journaux  allemands  et  d'autres  recueils 
périodiques  pour  la  géographie  , l’his- 
toire et  d’autres  sciences  qui  y ont  rap- 
port, iliid.  1790-1 79a  , 3 vol.  in-So.HI. 
Répertoire  universel  de  la  littérature 
de  1783  à 1790,  Iéna,  1790-1793,  3 Toi. 
m-.|rt,  La  suite  de  ce  Répertoire , 
de  1791  à 1795,  a été  publiée  par  le  mê- 
me, Weimar,  1799-1800,  3 vol.  in-4“.; 
et  jusqu’en  1800,  ihid. , 1807,  a vol.  in- 
4“-  Cette  entreprise  bibliographique  est 
continuée.  Les  premiers  et  les  seconds 
volumes  de  cet  ouvrage  contiennent  un 
catalogue  de  tous  les  écrits  publiés  , en 
qucluue  langue  que  ce  soit, dans  cet  in- 
tervalle de  cinq  ans  , rangés  suivant  le  sys- 
tème bibliographique  le  plus  méthodiqiie 
et  le  plus  minutieusement  détaille  qui 
ait  jamais  été  imaginé,  avec  l'indication 
du  volume  et  de  ta  page  des  journaux 
qui  ont  rendu  compte  île  chaque  ouvrage, 
de  manière  que  ce  Répertoire , qui  est 
ordinairement  regardé  comme  la  table 
des  matières  de  la  Gazelle  littéraire 
de  Ima  , peut  en  même  temps  servir  de 
table  à tous  les  autres  journaux  litté- 
raires. La  table  générale  alphabétique 
des  auteurs  et  des  matières  forme  le  3**. 
volume  de  chacune  de  ces  périodes  de 
cinq  ans , et  rend  les  recherches  très 
faciles.  D'.  ha  France  littéraire,  ou 
Dictionnaire  des  auteurs  français  de 
>77'  jasqu  en  179G,  Hambourg,  1797- 
1798.3  vol.  in. 8°.  ; avec  deux  suppléments 
publiés  eu  1801,  et  i8o(i  : l'autour  y 
reclilic  beaucoup  d’erreurs  qui  avaie.n 
du  échapper  à nn  bibliographe  éirau- 
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ger*  V.  Manuel  de  la  littérature  alle- 
mandey depuis  jusqu  à nos  jours, 
1812,  2 vol.  iu-8° • ; il  est  classé  pat-  ordre 
de  matières,  et  l’on  en  peut  «voit1  sépa- 
rément les  diverses  parties  , telles  que  la 
théologie , l’histoire , les  beaux-arts  , etc.  : 
la  table  alphabétique  qui  termine  l’ou- 
vrage forme  seule  un  assez  gros  volume. 

11  serait  à desirer  que  les  littératures  des 
divers  pays  eussent  une  bibliographie  faite 
sur  le  même  plan.  M.  Erscli  a été  pendant 
quelques  années  rédacteur  de  la  nouvelle 
Oazeltc  de  Hambourg.  Il  a inséré,  dans 
plusieurs  ouvrages  périodiques , des  ar- 
ticles fort  intéressants  sur  la  géographie  et 
la  statistique.  Le  20".  vol.  des  Annales 
britanniques  , par  Arclienholtz  , qui 
renferme  une  table  des  matières  sur  les 
dix-neuf  volumes  précédents , a été  ré- 
digé par  M.  Ersch.  B.  n. 

ÉESKINÊyLord  Thomas)  , troisième 
frère  du  comte  de  Buchun,  né  en  Ecosse 
vers  1750  , commença  son  éducation  à 
Edimbourg  et  à St. -André.  Destiné  à 
la  marine , il  la  quitta  pour  entrer , eu 
17G8,  dans  le  premier  régiment  à pied, 
ou  il  resta  environ  six  ans.  A cette 
époque,  il  abandonna  entièrement  le 
service  militaire  , et  se  livra  à l’étude 
des  lois  et  des  belles  - lettres  , tant  à 
Cambridge  qu’à  Lincoln’s-inn  : il  fut 
reçu  avocat  en  1778.  M.  Erskine  so  distin- 
ua  d’abord  dans  la  défense  dd  capitaine 
aillic,  accusé  d’avoir  publié  un  libelle 
contre  lord  Sandwich , premier  lord  de 
l’amirauté.  Dans  son  plaidoyer , il  acca- 
bla le  noble  lord  de  reproches  si  piquants, 
que  lord  Mnnsûeld,  président  du  tribu- 
nal, l’interrompit  plusieurs  fois.  Thomas 
Erskine  défendit  aussi  à la  barie  de  la 
chambre  des  communes,  le  libraire  Car- 
dan , contre  un  bi II  proposé  par  lord 
Nortli,  alors  premier  ministre;  pour  accor- 
der aux  universités  le  privilège  des  al- 
manachs. Le  succès  qu’il  obtint  dans  ces 
deux  plaidoiries,  lui  fit  une  grande  ré- 
putation : il  Taqgmenta  encore  par  sa 
défense  de  l’amiral  Keppe),  traduit  de- 
vant une  cour  martiale  après  le  combat 
cl’Ouessant , et  par  celle  de  lord  Gordon  , 
à la  suite  des  émeutes  qui  eurent  lieu  à 
Eondresen  1 780.  ( Gordon  dans  la 
Biographie  universelle.  ) En  1783  , il 
reçut  l’honneur  d'une  robe  de  soie  , fut 
élu  membre  du  parlement  pour  Ports- 
inouth, nommé  conseiller  du  roi , et  pro- 
cureur-général du  prince  de  Galles.  Cette 
dvru'-èrc  place  lui  fut  enlevée  pour  avoir 
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défendu  Thomas  Paine  : mais  elle  lui  fut 
rendue  en  1802;  et  on  y joignit  les  titres 
de  chancelier  de  S.  A.  R.  et  de  garde-des- 
sccatix  pour  le  duché  de  Coruwall.  Il 
serait  impossible  de  parler  ici  de  tous 
les  plaidoyers  brillants  de  M.  Erskine. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empê- 
cher  de  citer  encore  ceux  qu'il  prouonça 
pour  Stockdale , éditeur  d’un  écrit  vi- 
rulent de  M.  Logie,  ecclésiastique  écos- 
sais , en  faveur  de  M.  Hastings  , son 
ami;  et  pour  le  doyen  de  St. -Àsapb, 
accusé  d’a\oir  publié  un  libelle.  Dans 
cette  dernière  affaire , il  établit  et  prouva 
que  les  jurés  sont  juges  du  droit  comme 
du  fait.  La  déclaratiou  du  jury  portait 
« que  l’accusé  était  seulement  coupable 
du  fait  de  la  publication.  » M.  Justin 
Bullcr,  cpii  presjdait  la  cour,  fit  obser- 
ver aux  jures  qu’il  était  impossible  d’en- 
registnr  leur  déclaration  f verdict ) dans 
les  termes  dans  lesquels  elle  était  conçue. 
M.  Erskine  insista  pour  qu’elle  le  fut 
ainsi  : le  président  s’y  refusa,  et,  éprou- 
vant une  opposition  sans  exemple  de  la 
part  de  l’avocat,  lui  dit  impérieusement 
de  s’asseoir,  et  le  menaça  de  l’y  forcer. 

« Milord,  répondit  l’orateur , je  ne  m’as- 
siérai pas;  vous  pouvez  faire  votre  de- 
voir, mais  je  ferai  le  mien.  » Le  prési- 
dent garda  le  silence.  M.  Erskine  termina 
ainsi  son  plaidoyer:  «J’ai  appris  dans 
ma  jeunesse,  et  il  m’a  toujours  été  re- 
commande de  faire,  dans  toutes  les  occa- 
sions, ce  que  ma  conscience  me  disait 
être  mon  devoir,  et  d’abandonner  les  con- 
séquences àDieu.  J’aurai  tou  jours  présente 
à ma  pensée  , et  je  mettrai  toujours  en 
pratique,  jusqu’au  tombeau,  cette  le- 
çon de  mon  père,  que  je  transmettrai 
a mes  enfants.»  L'affaire  des  criminels  d’é- 
tal,  jugée  en  1794»  et  *lue  M.  Erskine 
défendit  conjoiutcmenlfvec  M.  V.Gibbs, 
e st  un  des  événements  les  plus  brillants 
de  sa  vie.  Il  fut  élu  membre  de  la  cham- 
bre des  communes  en  1783  ; et  il  n’y 
laissa  échapper  aucune  occasion  de  com- 
battre les  opérations  du  ministère,  no- 
tamment dans  la  guerre  de  la  révoluticn 
française,  et  lors  de  la  discussion  sur  le 
bill  des  rassemblements,  qu’il  combattit 
de  toutes  scs  forces.  Ce  bill  ayant  passé  , 
il  proposa  au  club  des  Whigs,  qu’il  pré- 
sidait, d’inviter  toutes  les  provinces  de 
l’Angleterre  à sc  réunir  pour  demander 
qu’il  fût  rapporté.  En  décembre  1^96,  il 
entreprit  de  s’opposer  à l’adresse  que  Pitt 
prop  jsait  de  voter  au  roi  ; mais  il  se  trou- 
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va  mal  ou  commencement  »!c  son  dis- 
cours, et  ne  put  le  continuer.  Eu  i$oo, 
i!  « xnosa  , dans  un  discours  contre  les 
ministres,  la  possibilité  de  traiter  avec 
J-i  France  , et  dit  « que  le  projet  de  réta- 
blir la  maison  de  Bourbon  dans  ce  p»ys 
n?  pouvait  qu'amener  un  boulet  erseme nt 
général.  » Le  10  juin,  il  défendit  avec 
chaleur  le  hill  contre  l’adultcrc  ; et,  en 
avril  1801,  il  soutint  la  validité  de  la  no- 
mination de  son  ami  Home Tookc,  comme 
membre  de  la  chambre  des  communes, 
Xadditc  contestée  par  lord  Lernps  Etant 
venu  à Paris  après  la  paix  d'Amiens , il 
fut  présenté  à Cuonaparlc  , en  même 
temps  que  Fox,  au  palais  des  Tuileries. 
Le  prchiier  consul , qui  fit  un  grand  ac 
cueil  à cc  dernier,  parut  montrer  peu 
d’égirds  pour  lord  Erskine,  à qui  il  dit 
brusquement  : « Etcs-vOus  légiste?  » A 
Ja  fin  de  1 So5,  il  fut  le  défenseur  de 
l'amiral  Cahier  devant  la  commission 
ch  rgée  de  le  juger.  Eti  i8o'|  , il  avait 
accepté  le  commandement  d'un  corps  de 
volontaires,  sous  le  nom  d 'association 
d-  la  loi  ; et,  en  1806  , il  fut  élevé  à la 
pairie , nommé  membre  du  conseil-privé, 
baron , et  investi  des  importantes  fonc- 
tions de  lord  grand-chancelier  et  prési- 
dent (orateur)  de  la  chambre  des  pairs, 
qu’il  abandonna  l’année  suivante  lors  du 
changement  d'administration.  • En  mai 
1808,  il  parla  en  faveur  des  catholiques 
d'Irlande,  vota  l'admission  de  leur  péti- 
tion, et  son  renvoi  à un  comité  d’examen. 
Le  i*r.  février  1809,  il  demanda  des 
éclaircissements  sur  l’expédition  d'Espa- 
gne, et  sur  le  nombre  d'hommes  qu'on  y 
avait  perdus.  En  18 1 4 * *1  présenta  sa  pé- 
tition au  nom  de  quatre-vingts  ministres 
lion  - conformistes  contre  le  commerce 
des  esclaves,  et  se  félicita  de  voir  l'opinion 
contre  la  traite  prendre  tin- si  grand  as- 
cendant. Il  avait  présenté,  le  18  juin,  à 
la  chambre  des  pairs  line  pétition  des  ha- 
bitants de  Portsrnouth  , contre  les  chan- 
gements proposés  dans  les  lois  sur  les 
grains.  Lors  du  voyage  que  les  souverains 
alliés  firent  à Londres,  en  juin  t H 1 4 » il 
fnt  présenté  à l’empereur  Alexandre  et  au 
roi  de  Prusse , qui  lui  fireut  un  accueil 
très  flatteur.  Le  premier  lui  dit,  en  lui 
donnantune  lettre  qu’il  avait  promis  de  lui 
remettre  eu  mains  propres  : a Elle  est  de 
» mon  .fmi  et  précepteur  M.  de  Laharpe, 
» à qui  je  dois  les  principes  qui  seront, 
v pendant  toute  ma  vie  , les  guides  de 
h mon  cœur  et  de  mon  esprit.  * M.  Ers- 
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kine  épou;a,  en  1770,  une  demolseF# 
Moore,  qui  mourut  eu  i8«*'*ï,  et  dont  H 
a eu 'quatre  garçons  et  quatre  filles.  On 
attribue  à lord  Erskiue  beaucoup*  de 
pièces  fugitives  , en  sers,  qui  ont  circulé 
parmi  scs  amis.  Ou  cite  particulièrement 
comme  étant  de  loi  le  Géranium  , petit 
poème  charmant  qu’il  composa  lorsqu’il 
était  à 1 université  de  Camhiidge,  et  qui 
a été  itu primé  à l’encre  bleue.  On  IV 
cru  long-temps  l’ouvrage  de  Sheridan. 
S>  s discours,  recueillis  lorsqu’il  les  pro- 
nonçait, mais  non  écrits  par  lui , ont  été 
réunis  en  5 volumes  in  - 8°. , Londres, 
iSifi,  3e.  édition.  La  seule  production 
qu'il  ait  avouée,  est  une  brochure  inti- 
tulée : Considérations  sur  les  causes 
et  les  conséquences  de  la  guerre  ac- 
tuelle avec  la  France , in-8°. , 1797. — 
Son  fils  aîné  était  dernièrement  envoyé 
extraordinaire  et,  ministre  - plénipoten- 
tiaire auprès  des  Étals-Unis  d'Amérique, 
et  membre  du  parlement  pour  la  ville  de 
Portsrnouth,  que  lord  Erskine  avait  re- 
présentée de  i8o3  à *8ofi.  Z. 

ERSKINE  ( Henri  ),  Ecossais,  frère 
du  comte  David  Bucban , reçut  une  ex- 
celiente  éducation.  La  fortune  de  sa  fa- 
mille n'étant  pas  suffisante  pour  le  faire 
exister  honorablement , il  suivit  la  car- 
rière du  barreau,  et  fut  reçu,  fort  jeune, 
membre  de. la  faculté  écossaise  des-  avo- 
cats $ il  se  fit  distinguer  autant  par  les 
connaissances  de  sa  profession  que  par 
son  esprit  et  une  intelligence  très  vive. 
Ap  rès  s’étre  abandonné  pendant’ quel- 
ques années  aux  plaisirs,  il  en  secoua 
bientôt  le  joug  pour  se  livrer  de  nou- 
veau à l'étude,  cl  devint  le  premier  ora- 
teur de  rassemblée  générale  de  l’église 
d'E'  Osse.  Comme  son  frère  le  comte  de 
Bucban,  il  sc  montra  un  whig  ardent, 
et  acquit  l'amitié  des  plus  illustres  chefs 
de  ce  parti.  Après  la  guerre  d'Améri- 
que, Fox  s’étant  trouvé  quelque  temps 
à la  tèle  du  gouvernement,  le  fit  nommer 
lord-avocat  ; place  importante  dont  il  fut 
privé  à la  chute  de  ce  ministère.  La  fa- 
culté dos  avocats  l'a  dtoisi  pour  son 
doyen.  A l'époque  de  la  révolution  de 
France,  Erskine  partagea  à cet  égard  les 
opinions  de  Fox.  Z.  • 

ESCARS  ( Jean - François  i>e  Pe- 
RUSSE,  duc  u’ ),  né  le  i3  novembre  1-4 7,: 
et  destiné  d'abord  à l’état  ecclésiastique , 
entra  dans  l’ordre  de  Malte  avant  la 
mort  d’un  frère  aîné,  et  servit  quelque 
temps  dans  la  marine,  qu’il  quitta  poui? . 
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le  service  de  terre.  Il  était  colonel  du 
régiment  d’Artois  dragons,  depuis  177A  , 
lorsqu’il  épousa,  en  1783,  la  fille  du 
riche  banquie  r Laborde  11  portait  alors 
le  titre  de  baron  » sous  lequel  il  a clé 
principalement  connu , et  fut  nommé 
maltre-d'bôtel  en  survivance,  dans  la 
même  année , puis  maréchal-de-camp  le  g 
mars  1788.  Il  fut  envoyé,  en  1791  , par 
les  princes,  frères  de  Louis XVI , auprès 
du  roi  de  Suède  , Gustave  III  , qui  le 
traita  sur  le  môme  pied  que  les  mi- 
nistres des  mitres  puissances,  et  lui  donna 
meme  des  témoignages  d’une  estime  par- 
ticulière. Mais  , eu  1792?  il  chercha 
vainement  à s’opposer  au  crédit  de  Vcr- 
ninac , envoyé  de  la  republique  fran- 
çaise auprès  de  cette  cour.  Le  baron 
d’Escars  était  encore  à Stockholm  au 
moment  de  l'assassinat  de  Gustave  111.  Il 
remplit,  après  cet  événement,  plusieurs 
autres  missions  des  princes  , et  se  rendit 
à Berlin  , où  il  fut  très  bien  accueilli.  11 
prit  môme  du  service  dans  l'armée  prus- 
sienne , et  épousa,  en  secondes  noces, 
M,ue.  de  Nadaillac,  née  de  La  Ferrière , 
femme  de  beaucoup  d’esprit , et  qui  jouis- 
sait d’une  faveur  méritée  auprès  de  Fré- 
déric Guillaume  IL  Rentrée  en  France 
avec  lui,  cettlnme  fat  en  butte  à la 
haine  de  Ëuonaparte,  sans  autre  motif 
que  son  royalisme  prononcé  , et  fut  exi- 
lée aux  lies  Sainte-Marguerite  : rafine- 
nient  de  méchanceté  cruelle  pour  cette 
dame,  et  pour  sa  fille , très  jeune  mariée 
alors,  qui  ne  voulait  ni  ne  pouvait  la 
quitter.  Plus  lard  elle  eut  la  permission 
d’habiter  sa  terre  en  Touraine.  Le  ba- 
ron d’ Escars  fut  fait  lieutenant- général 
en  i8i5;  et  le  Roi,  par  ordonnance  du 
î3  août  môme  année  , le  nomma  à la 
charge  de  premier  maltre-d’hotel , deve* 
nue  vacante  par  la  mort  du  comte  d’Es- 
cars , son  frère  aîné.  Il  a été  créé  duc  en 
mars  1816. — Escars  (François-Nicolas- 
Reué,  comte  de  PerusseD'),  cousin  du 
précédent,  né  le  ta  mars  1709,  fut 
d’abord  gentilhomme  d’honneur  de 
Monsieur  , comte  d’Artois  , et , en 
17S9,  député  de  la  noblesse  de  Châ- 
tellerault  aux  états-généraux  , où  il  sc 
montra  constamment  attaché  aux  prin- 
cipes de  la  monarchie,  et  signa  toutes 
les  protestations  de  la  minorité  contre  les 
innovations  révolutionnaires.  Il  eut , 
après  M.  le  baron  d’EscarS,  le  régiment 
d’Artois  dragons.  'Ayant  accompagné 
le  . comte  d’Artois  eu  pays  étranger  $ 
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il  fut  nommé  sou  capitaine  dçs  gar^s. 
Elevé,  en  1794  ? ai*  grade  de  maréchal-de- 
camp,  il  fut  fait  lieutenant-général  le  22 
juin  a 8 1 4 * E®  l3  août,  môme  année,  il  fut 
nomme  de  nouveau  capitaine  des  gardes 
de  Monsieur,  puis,  le  a3  août,  com- 
mandeur de  l ordre  de  Saint-Louis  , et, 
dans  le  mois  d’août  18  câ^,  pair  de 
France  et  gouverneur  de  la  qe-  division 
militaire  à Nanci. — La  comtesse  d’Escars, 
née  de  Ligny,  son  épouse,  qui  était  restée 
en  France  pendant  une  partie  de  la  révolu* 
tion,  fut  long-temps  exilée  à Soissons  par 
Buonaparte.  — Escars  ( Amédée-Fran- 
çois-Kégis,  vicomte  d’)  , fils  du  précé- 
dent , né  à Chambéry  le  3o  septembre 
1 792  ,* est  aide-dc-camp  et  gentilhomme 
d’honneur  du  duc  d’Angoulôme.  Il 
commandait,  après  le  20  mars  t8i5, 
l'avant-garde  de  l’apnée  sous  les  or- 
dres de  ce  prince;  et , le  3o,  il  eut  un 
engagement  en  avant  de  Monleliraart , 
avec  les  troupes  du  général  Debelle , 
qu’il  battit  et  chassa  de  leur  position. 

( V ojr.  Debelle.  ) Il  suivit  ensuite  son 
prince  en  Espagne,  et  rentra  eu  France 
avec  S.  A.  R.  Le  vicomte  d’ Escars  fut 
fait  maréchal-de-camp , le  3 avr.l  i8t5, 
par  le  duc  d’Angoulôme,  qui  avait  été  té- 
moin de  sa  brillante  valeur  et  de  son 
dévouement;  et  cette  nomination  a clé 
confirmée  par  le  Roi.  H. 

ESCHASSERÎAUX  l’aîné  'Joseph  ) , 

homme  de  loi  à Saintes,  et  administra- 
teur de  la  Charente- Inférieure  , fut  dé- 
puté de  ce  département  à l'assemblée  lé- 
gislative,et  ensuite  à la  Convention,  où 
il  opina  contre  l’appel  au  peuple  , vota 
la  mort|de  Louis  XVI  sans  sursis,  et 
se  montra  constamment  attaché  au 
parti  démagogue.  Après  la  chu  te  de  la. 
Montagne , il  entra  au  comité  de  salut 
public,  et  fit  de  fréquents  rapports 
sur  les  subsistances  et  sur  des  objets  de 
police  et  d'administration  intérieure.  En- 
nemi acharné  des  émigrés,  il  appuva 
toutes  les  mesures  dirigées  contre  eux; 
il  s’opposa  à la  rentrée  des  prêtres,  à la 
liberté  du  culte,  et  défendit  les  clubs  de 
tout, son  pouvoir.  Lorsqu’il  fut  entré  au 
conseil  des  cinq-cents  , il  y présenta  plu- 
sieurs rapports  sur  les  finances,  fut  élu 
secrétaire  le  21  mai  179Ü  , fit  une  motion 
sur  le  rétablissement  de  l’ordre  dans  les 
colonies,  et,  quelques  jours  après,  pro- 
posa un  nouveau  projet , comme  le  seul 
moyen  de  sauver  Saint-Domingue.  Il 
devait  sortir  du  conseil  à cctu.  époque; 
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il  y fut  réélu.  Lors  île  U discussion 
sur  la  police  des  culte#,  le  i i juillet  «797» 
on  l'entendit  demander 'comment , en  ne 
reconnaissant  aucune  religion  , on  pré- 
tendait doter  le  culte  catholique  d’églises 
et  de  presbytères?  n Bientôt,  d.t-il , la 
royauté  elle-même,  se  masquant  sous  des 
formes  populaires,  trouvera  des  pétition- 
na ires  assez  audacieux  pour  présenter  à 
la  barre  l'expression  cou  ire- révolution- 
naire de  ses  voeux  : vous  qui  parlez  sans 
cesse  de  la  religion  de  \os  pères,  non, 
vous  ne  nous  ramènerez  pas  à d'absurdes 
croyances , etc.  « Il  provoqua  ensuite  le 
maintien  des  sociétés  populaires  ; pré- 
senta un  projet  tendant  a les  mettre  sous 
la  surveillance  des  autorités,  et  à dis- 
soudre celles  qui  ne  se  conformeraient 
pas  à la  constitution.  Le  a3  septembre 
1797  , ’d  proposa  l’érection  d’un  monu- 
ment en  Phonneur  des  fondateurs  de  la 
république.  Le  lendemain  , il  parla  de 
nouveau  sur  l’organisation  des  colonies, 
et  fit  , sur  cal  objet  , un  rapport  , 
suivi  de  plusieurs  projets  de  décret.  En 
octobre  et  novembresuivauts,  il  réclama 

£our  que  Southonax  , dépuié  de  S-iint- 
•omingue, fut  entendu  surles  imputations 
qui  lui  avaient  été  faites.  Le  i5  août 
J 799,  il  insista  vivement  sur  les  dangers 
de  la  patrie  , en  disant  , « que  les  pro- 
jets des  paissances  coalisées  étaient  plus 
à craindre  que  ceux  dis  eniiem  s inté- 
rieurs , et  qu’il  était  irapolitique  de  re- 
douter quelques  hommes  ennemis  de  la 
constitution  , plus  que  les  sanguinair.  s 
royalistes , qui  tous  les  jours  perçaient 
la  république  au  coeur.  » De-là  il  prit  oc- 
casion de  faire  craindre  aux  républicains 
toutes  les  horreurs  de  l’échafaud,  si  la 
royauté  se  relevait  eu  France.  Malgré 
cetLe  tendance  à Pextréme  démagogie , 
M.  Escliassériaux  n’eut  point  à souffrir  de 
la  révolution  du  18  brumaire.  Tl  baissa  la 
tête  avec  beaucoup  de  facilité  devant  le 
nouveau  pouvoir;  et  il  remplit  encore^,  par 
la  suite,  une  mission  diplomatique  à Luc- 
ques  auprès  de  la  sœur  de  Riiouapnete. 
Depuis  le  rétablissement  du  trône  des 
Bourbons,  il  s’est  retiré  de  la  scène  po- 
litique , n’a  occupé  aucune  place  pendant 
les  cent  jours  de  i8i5,  ni  l’açtr  ad- 
ditionnel, et,  ne  sc  trouvant  point  ainsi 
au  nombre  des  régicides  bannis  du  rovati- 
me  , il  vil  paisiblement  auprès  de  son 
beau-père  Tex-sénateur  Monge  M.  Es- 
chnssérinux  a pti  die  : T.  Rapport  fait  à 
la  Convention  ) au  nom  du  comité  d'u- 
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gricnlture , 1794»  in-8°»  ïï  Tableau  put» 
u tique  de  V r.urope  au  commencement 
du  xix*.  siècle  , et  moyens  d’assurer  la 
paix  générale,  180a  , tn-8u.  111.  L'Hom- 
me tl état,  180J,  in-8°.  IV.  Lettres  sur 
le  Valais,  les  mœurs  de  ses  habitants, 
avec  les  tableaux  pittoresques  de  ce 
pay  s , i8o(j,  in-8".,  de  i3ü  p -g«  s.  Cet 
opuscule  intéressant  et  assez  bien  écrit, 
mais  très  superficiel , semble  annoncer 
quelque  sensibilité.  U. 

ESCHASSÉUIAUX , jeune  (Rem^), 
médecin,  frère  du  precedent,  était  ad- 
ministrateur du  district  de  Saintes , lors- 
qu’il fut  élu  député  suppléant  de  la  Clia- 
rrnlc-Inférieure  à la  législature  et  ensuite 
à la  Convention.  Appelé  dans  le  sein  de 
cette  dernière  assemblée  après  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  il  s’y  montra  plus 
modéré  que  son  frère,  et  fit,  ainsi  que 
lui , de  fréquents  rapports  au  uom  de» 
comités.  On  le  vit  prendre  plusieurs  fois 
la  parole  eu  faveur  des  créanciers  et  des 
parents  des  émigrés  , et  sur  la  manière 
de  se  pourvoir  en  radiation.  Il  fut  élu  se- 
crétaire le  7 octobre  >794;  fit  remire, 
en  1795,  les  biens  à la  famille  Diétrich; 
sortit  en  1798  du  conseil  des  cinq-cents , 
et  y fut  aussitôt  réélu.  Il  vota,  en  1799* 
pour  la  suppression  des  lois  compressi- 
ves de  la  liberté  de  la  presse , et  entra , 
après  le  18  brumaire,  au  nouveau  corps 
législatif,  d’où  il  sortit  en  i8o3.  M.  Es- 
chassériaux  exerça,  depuis,  les  fonctions 
de  conseiller  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure  jusqu’en 
1810,  époque  à laquelle  il  donna  sa  dé* 
mission,  et  fut  élu  maire  de  Saintes.  En 
mai  181 5 , il  fut  élu  , par  le  même  dépar- 
tement, membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants convoquée  par  Buoiiaparteÿ 
mais  il  ne  s’y  fil  p»int  remarquer.  B.  M. 

ESCHENBURG  (Jeaî*  - Joachim), 
professeur  de  littérature,  né  à Hambourg 
le  ier.  décembre  1743,  a beaucoup  con- 
tribué, par  sa  vasle  érudition  , ses  leçons 
et  ses  ouvrages,  à faire  connaître  en  Al- 
lemagne, la  littérature  anglaise  et  celle  de 
l’Allem  igné  même.  Il  fut,  depuis  1767, 
professeur  au  Ca»olinumy  à Brunswick, 
institution  qui,  sou»  le  gouvernement  de 
Jérôme  Ruoiia parle  , a été  transformée  en 
une  école  inili  aire.  M Eschenburg,  qui 
était  conseiller  indique  depuis  1786, 
reçut  du  nouveau  gouvernement  west- 
phalien  une  pension  de  retraite.  Nou» 
11e  citerons  que  les  *principaux  ouvra- 
ges qui  lui  ont  acquis  l'estime  des  hué- 
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rateurs  allemands  : I .Le  théâtre  de 
//'.  Shakespeare , traduit  de  l'anglais, 
Zurich,  177Ô- 1782,  i3  vol.  iu-8  ’.  ; ibid. , 
hi-8u.  7 et  u,,e  contrefaçon  à 
Manheim,  *780,  in- Cette  traduc- 
tion, bien  plu>  exacte  que  celle  de  Wie- 
l.irnl , est  une  des  meilleures  qui  e\is- 
teiudu  poêle  anglais.  Le  treizième  volume 
renferme  sept  pièces  de  théâtre,  que  l’on 
attribue  à Shakespeare.  II.  Musée  bri- 
tannique pour  tes  'Allemands , Leip- 
zig , 1777  1780,6  vol.  io-8".  M.  Esche  11- 
burg  a continué  cet  ouvrage  sou*  le  ti- 
tre S Annales  de  la  littérature  britan- 
nique. 111.  Précis  d'une  théorie  et 
d'un  cours  de  belles  - lettres  , Berlin 
etStettin,  4783,  in  - 8\  ; ihid, , i8o5, 
in-8°.  IV.  Manuel  de  la  littérature  clas- 
sique , de  l'antiquité  et  de  la  mytholo- 
gie, ibid,  178'J,  in-8u.j  ihid,  1808,  in- 
8 . Cet  ouvrage,  vraiment  élémentaire, 
a été  traduit  en  français.  iPojr.  C.-F. 
Cramer,  dans  la  Biographie  univer- 
selle.) V.  Sur  Shakespeare,  Zurich, 
j 787  , in-8".  VI.  Btcue.il  d’ exem- 
ples pour  servir  à la  théorie  et  au 
cours  de  belles  - lettres  , l'erlin  et  Stet- 
tin  , 1780-1790,  huit  volumes  in-8". 

A II.  Manuel  dt • l'étude  des  sciences y 
Berlin  et  Stetliiî,  179a,  in-8°.;  ibid., 
1800,  in-8°.  M.  Escheuburg  «-.t  aussi 
l’éditeur  des  Œuvres  de  JJagedorn , 
et  il  V a joint  une  V ie  de  ce  porte.  11  a 
traduit  en  vers  allcinamls  VKsther  de 
Itacine,  et  en  prose  di lièrent*  ouvrages 
anglais  et  français.  Plusieurs  journaux 
littéraires  et  autres  ouvrages  périodiques 
ont  été  enrichis  par  ce  Savant  et  laborieux 
professeur.  B.  d. 

ESCODECA-de  la -BOISSON ADE 

( J. -E.  ),  évêque  missionnaire  italien  en 
Chine,  écrivait,  delà  province  de  Sé- 
Tchouen,  le  a5  septembre  181 5 : « La 
religion  est  préchée  en  Chme.pardes  mis- 
sionnaires de  dilférents  corps  et  de  di- 
verses nations;  la  principale  des  mUsions 
françaises  dans  la  province  de  Sé-Tchouen 
oh  je  me  trouve,  a fait,  dans  quelques 
mois,  environ  trente  prêtres  du  pays,  et 
quatre  europâerib.  Il  n’y  a pas  long-temps 
que  la  persécution  nous  a privés  du 
vicaire  apostolique  , immolé  à la  rage  du 
gouverneur  de  celle  prov  ioce , également 
ennemi  du  nom  chrétien  et  européen. 
JVévêquc  coadjuteur  a été  obligé  depren- 
<lre  la  fuite;  et  on  le  croit  réfugié  dans 
je  Tonqiiiti.  Trois  prêtres  du  pays 
cl  plusieurs  fidèles  de  l’un  et  l’autre  sexe 
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ont  terminé  leur  carrière  mortelle  par 
un  glorieux  martyre.  Il  y a encore,  daim 
presque  toutes  les  prisons  de  la  province, 
une  troupe  nombreuse  de  généreux  cou-  • 
fésseurs  qui  soutirent  pour  cette  cause} 
et  c’est  inoi , qui  u’ai  pas  encore  méfite 
la  grâce  de  verser  mon  sang,  qui  suis 
charge  dés:  soins  spirituels  et  temporels 
de  cette  mission  , qui  comptait,  avant  la 
persécution,  6o,obo  chrétiens.  » S.  S. 

ESCOIQEITZ  (Don  Juan),  minis- 
tre-d’état,  commandeur  de  l’ordre  def 
Charles  111,  etc. , est  hé  en  l^6a,  dans 
la  province  de  Navarre.  Son  pv-re,  d'une 
noblesse  ancienne,  et  général  au  service 
d'Espagne,  avait  été  gouverneur  d’O- 
ran.  Dès  qu’il  eut  achevé  ses  études,  don 
Juan  fut  envoyé  à Madrid,  où  il  devint 
page  de  Charles  XII . Jeune  encore,  il  $0 
faisait  remarquer  par  un  grand  amour 
pour  l’étudtrdes  sciences  exactes,  par  un 
esprit  observateur,  et  surtout  par  la  sa- 
gesse de  ses  goûts.  Les  p.*ges  des  rois 
d'Espagne  oui  à choisir , après  un  certain 
temps  de  service,  entre  un  brevet  de  ca- 
pitaine et  un  canonicat:  Etcoiquilz  pré- 
féra le  canonicat,  et  il  entra  dans  le 
chapitre  de  Saragosse,  l’un  des  plus 
distingués  de  l’Espagne.  Plein  de  zèle 
pour  ses  devoirs  , mais  pieux  sans 
affectation,  riche  des  connaissances  les 
plus  solides  ,'Tnais  doué  d’une  rare  mo- 
destie, tel  parut  Etcoiquilz  dans  le  nou- 
veau genre  de  vie  qu'il  avait  embras- 
sé. Ses  qualités  aimables  lui  firent  à la 
cour  de  nombreux  amis  et  des  protecteurs 
zélés.  Aussi,  lorsqu’il  fut  question  de 
donner  un  précepteur  à Ferdinand  \ Il  , 
alors  prince  des  Asturies,  tous  les  yeux 
se  fixèrent  sur  le  savant  chanoine.  Sa 
douceur,  le  charme  qu’il  répandit  sur  se» 
leçons,  lui  gagnèrent  l’amitié  de  son  au- 
guste élève,  pour  lequel  il  conçut  de  sou 
côté  tin  attachement  vraiment  paternel. 
Il  lui  répétait  souvent  cette  maxime, qu’il 
lui  rappela  encore  plusieurs  fois,  même 
après  que  ce  prince  fut  devenu  roi: 

« Qu’il  convenait  de  s’entourer  de  con- 
seillers fidèles,  sages  et  prudents;  d’a- 
dopCer,  sur  les  alfaircs  d’Elat,  l’opinion 
la  plus  naturelle  , sans  se  laisser  influen- 
cer par  aucun  conseiller  , pas  même  par 
lïscoiquitz . , sujet  à errer  beaucoup 
pins  que  ceux  qui  avaient  plus  de  me* 
rite  que  lui , et  à être  corrompu  , quoi- 
qu'il J'ùt  homme  d'honneur  au  moment 
oit  il  parlait.  » Malgré  le.  dangers  qu'uue 
si  noble  franchise  devait  entraîner  daus 
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un  temps  où  Charles  IV  était  aveugle  par 
un  favori  perfide,  don  Juan  Escoiquitz 
osa,  en  1797  e*-  1798,  écrire  et  parler  plu- 
sieurs fois  au  roi  et  à la  reine,  relative- 
ment aux.  maux  qui  pesaient  sur  l’Espa- 
g;  f.  Ses  conseils  demeurèrent  sans  effet  ; 
mais  Godoy  ne  .fut  pas  long- temps  à s’a- 
percevoir de  Tinihience  du  précepteur 
sur  l’esprit  du  jeune  prince  : dès-lors  ce 
favori devintrennemi  le  plus  acharné  d’Es- 
coiquilz;  il  employa  tous  les  moyens  pour 
le  perdre,  et  réuss.t  enfin  à le  faire  exiler  à 
Tolède.  Ferdinand  fut  très  sensible  à la 
disgrâce  de  don  Juan  : il  senLit  combien  il 
lui  importait  de  conserver  des  relations 
aveetm  homme  dontson  ennemi  redoutait 
autant  la  % igilanee*  et  une  correspondance 
secrète  et  régulière  fut  établie  entre  le  pré- 
cepteur et  Bélève.  Escoiquitz  composa 
de  nouveau  , pendant  son  exil , plusieurs 
mémoires  destinés  à dessiller  les  yeux  de 
Charles  IV  et  de  la  reine.  Mais  l'am- 
bitieux Godoy  profilait  de  tout  son  as- 
cendant sur  l’esprit  de  Charles  IV  pour 
l’indisposer  contre  son  fils  5 et  sa  puis 
sauce  devint  de  plus  en  plus  alarmante. 
Le  prince  des  Aslurits  , qui  craigait 
que  le  favori  ne  songeât  à lui  arracher 
la  couronne  , écrivit  à EscoiquiU , en 
mars  1807,  une  lettre  dans  laquelle  il 
lui  faisait  part  de  scs  craintes,  et  lui  con- 
fiait le  soin  de  prévenir  cet  attentat.  Es- 
coiquitz  sc  rendit  sur-le-champ  à Ma- 
drid. Ce  fut  à cette  époque  qu’eut  lieu 
le  fameux  procès  de  l'Escuriai.  On  sait 
avec  quelle  énergie  don  Juan  défendit 
le  prince  qui  avait  toutes  ses  affections  , 
et  combien  ses  courageuses  déclarations 
produisirent  d'effet  sur  l'opinion  du  peu- 
ple espagnol.  Lorsque  Ferdinand  monta 
enfin  sur  le  trône  par  la  résignation  de 
son  père,  le  19  mars  1808,  le  nouveau 
roi,  voulant  récompenser  le  dévouement 
de  son  fidèle  serviteur,  loi  offrit  de  choi- 
sir entre  une  place  d’inquisileur-gtnéial 
ou  d’évêque,  entre  le  titre  de  conseiller- 
d’état  ou  celui  de  ministre  de  grâce  et  de 
justice.  Escoiquilz  borna  toute  son  ambi- 
tion à la  place  deconseiller-d’état,  comme 
plus  couvenable  à son  âge  et  à sou  expé 
rjence;  et  il  refusa  la  fonction  de  juge 
des  dépouilles,  que  Ferdinand  lui  avait 
également  offerte.  L’Espagne  était  alors 
dans  la  position  la  plus  critique  : Fer- 
dinand était  , dans  sa  capitale , entou- 
ré par  les  armées  françaises , dont  les 
chefs  commençaient  à parler  en  maî- 
tres. Escoiquilz,  en  qualité  de  cou^ 
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griller  privé  du  roi , fut  consulté  dans 
toutes  les  circonstances  de  celte  crise  , 
notamment  sur  le  voyage  à Baronne. 
Comme  son  souverain  , et  comme  la 
plupart  des  membres  du  conseil , Escoi- 
quitz  ne  soupçonna  point  que  , sons 
les  promesses  fallacieuses  de  Btiona- 
parte  et  ses  feintes  protestations  d’ami- 
tié , était  caché  le  projet  d’un  enlèvement 
et  delà  plus  odieuse  surprise;  il  ne  crut 
pas  même  que  ce  projet  pût  s’accorder 
avec  les  véritables  intérêts  de  Btiona- 
parte.  Il  conseilla  donc  à Ferdinand  de 
se  rendre  (l’abord  à Burgos,  ensuite  k 
Bai  on  ne  , et  obtint  de  ce  prince  la  per- 
mission de  l’accompagner  Ce  lut  le  20 
a\  ril  1808  , jour  de  son  arrivée  dans  cette 
vdle,  que  don  Escoiquitz  eut  avec  Buo- 
naparte,  au  château  de  Marrac , cette  fa- 
meuse conversation  , où  celui-ci  montra 
un  si  grand  mépris  des  droits  sacrés  des 
nations  et  de  leurs  sou\ eraius , et  don  Es- 
coiquitz,  tant  de  présence  d’esprit  et  un 
dévouement  si  courageux  à son  roi  et  à sa 
patrie.  « Ou  111’a  beaucoup  parlé  de 
vous,  chanoine,  lui  dit  Buonaparle;  et, 
lui  tirant  l’oreille  en  le  congédiant,  je 
vois  que  vous  en  savez  Long.  — Par- 
donnez-moi, Sire,  lui  répondit  Escoi- 
quitz , mais  il  me  parait  que  V otre  Majesté 
eu  sait  encore  plus  Long  que  moi.  Lts 
faits  le  prouvent,  et  certainement  l’avan- 
tage n’est  pas  de  mon  côté.  Je  voudrais 
bien  qu’il  en  fut  autrement,  dût-il  m’en 
coûter  les  oreilles.  » Le  lendemain . la 
conversation  s'étant  renouvelée  , Buoua- 
parte  déclara  au  ministre  espagnol  qu’il 
avait  irrévocablement  résolu  de  mettre 
une  autre  dynasiie  en  possession  du 
trône  d’E  pagne,  et’ qu’il  le  chargeait  de 
déterminer  le  roi  Ferdinand  à l’échange 
de  scs  droits  contre  la  Toscane.  « Sire, 
lui  dit  Escoiquitz,  la  résolution  de  Votre 
Majesté  ui’alfccle  d’autant  plus  doulou- 
reusement, qu’outre  le  malheur  de  mon 
roi  et  de  ma  patrie , j’aurai  à gémii^iur 
la  perte  de  la  réputation  de  ceux  qui 
étaient  avec  moi  auprès  du  roi  , lorsqu’il 
s’est  décidé  à venir  à Baïonne.  On  nous 
considérera  comme  en  étant  les  auteurs, 
et  je  serai  particulièrement  blâmé  : on 
croit  généralement  que  j'ai  beaucoup  d’in- 
fluence sur  l’esprit  du  roi  • et,  si  mon  ca- 
ractère est  assez  connu  pour  que  le  public 
instruit  ne  me  soupçonne  pas  de  trahi- 
son , on  ne  m’eu  considérera  pas  moins 
comme  le  plus  aveugle  et  le  plus  impru- 
dent des  bouiuie*  lors  même  que  l'on 
■ .S  * 
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saut  ait  qu'avant  que  nous  fussions  déci- 
dés à conseiller  le  voyage  , S M.  l’avait 
décidé  sans  nous  consulter  , qu'elle 
avait  donné  sa  parole  à votre  ambas- 
sadeur de  se  rendre  à votre  rencontre  , 
cl  meme  fixé  le  jour:  malgré  cela  , dis- 
je  , nous  ne  pourrons  pas  nous  sous- 
traire à l’accusation  de  n’avoir  pas  réu- 
ni nos  eiïorls  pour  épargner  à Sa  Ma- 
jesté une  aussi  grande  imprudence.  » — 
m Chanoine  , lui  répondit  Napoléon  , 
tranquillisez- vous  $ vous  ne  pouviez  devi- 
ner nies  intentions,  que  personne  au 
monde  ne  connaît.  On  vous  rendra  jus- 
tice ; elle  vous  est  due.  Vous  vous  êtes 
comporté  en  honnête  homme  et  en  sujet 
fidèle.  » Quelques  jouis  après  celte  con- 
versation,don  Escoiquitz,  voulant  profiter 
des  bonnes  dispositions  que  Buonaparte 
lui  avait  témoignées  personnellement,  et 
faire  un  dernier  effort  en  faveur  de  son 
roi  , lui  adressa,  devant  Ferdinand  et 
son  frère , F infant  don  Carlos,  un  dis- 
cours très  éloquent,  dans  lequel , après 
avoir  résumé  toutes  les  raisons  qu’il  avait 
précédemment  développé»  s , il  chercha 
à le  toucher  au  nom  de  sa  gloire , au 
nom  de  ses  intérêts,  et  par  la  compas- 
sion que  lui  devait  inspirer  le  sort  des 
princes  11  parla  avec  tant  de  force  et  de 
sensibilité,  que  Buonaparte  parut  un  ins- 
tant attendri.  Mais,  comme  s’il  eût  craint 
de  céder  à ce  mouvement,  il  interrom- 
pit brusquement  Escoiquitz,  el  se  re- 
tournant du.  côté  des  princes  : « Ce  cha- 
noine, dit- il,  a beaucoup  d’amitié  pour 
vos  altestes.  » Le  soir  de  ce  même  jour, 
Buonaparte,  conférant  avec  le  duc  de 
riofautado,  lui  dit  eu  plaisantant  : « Le 
chanoine  m’a  fait  cc  matin  une  harangue 
dans  le  genre  de  Cicéron;  mais  il  ne 
v eut  absolument  poiut  adopter  mon 
plan,  u Lorsque  Ferdinand  eut  assemblé 
un  conseil  composé  des  personnages  de 
sa  suite  les  plus  capables  par  leurs  lu- 
mières de  l’éclairer  sur  le  choix  du  parti 
qu’il  avait  à prendre,  don  Escoiquitz, 
membre  de  ce  conseil,  fut  d'abord  d’avis 
qu’il  fallait  se  soumettre  aux  volontés  de 
Buonaparte;  mais  ensuite  il  changea  d’opi- 
nion, et,  le  27  avril  1808,  il  donna  sou 
avis  par  écrit,  de  la  manière  suivante  : 
a En  vertu  des  ordres  de  S.  M.,  qui  en- 
joignent eux  membres  de  son  conseil 
d’émettre  par  écrit  leur  opinion  sur 
cette  question  : Sa  Majesté,  dans  la 
position  critique  où  elle  est , doil-cllc 
faire  V abdication  qu'on  lui  demande  ? 
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Je  déclare  que  je  ne  suis  point  d’avis 
que  cette  abdication  ait  lieu.  » Cepen- 
dant celle  cession  ayant  été  consentie 
par  la  majorité  du  conseil , el  Buona- 
parte s'étant  servi  depuis  de  l’autorité 
de  Charles  IV  pour  obliger  Ferdinand 
et  les  infants  don  Carlos  et  don  Antonio 
à renoncer  à tous  leurs  dioits  à la  suc- 
cession au  trône  , don  Escoiquitz  fut 
chargé  de  rédiger  cette  renonciation, sous 
les  conditions  d’un  traité,  qu’il  signa  par 
leur  ordre  avec  le  maréchal  Duroc,  à 
Baïonne,  le  10  mai  de  la  même  année. 
C’était  plutôt  m»  appel  aux  fidèles  Espa- 
gnols pour  soutenir  la  cause  de  leurs 
princes  légitimes,  qu'une  invitation  à 
recevoir  de  nouveaux  souverains;  et 
l’on  doit  s'étonner  que  Napoléon  n’en  ait 
pas  soupçonne  l’artifice.  Malgré  le  rôle 
diffi»  ile  qu'Escoiquitz  avait  à remplir,  et 
malgré  son  opposition  nécessaire  aux 
vues  de  Buonaparte  , ce  dernier  faisait  un 
cas  particulier  du  ministre  espagnol,  et 
il  lui  donnait  souvent  des  témoignages 
d’estime  dont  ou  sait  qu’en  général  il  n’c- 
tait  pas  prodigue.  Elus  d’une  fois  , il  fut 
étonné  de  l’énergie  du  chanoine , et  letrai- 
tn,  dans  toutes  les  occasions , avec  des 
égards  vraiment  distingués.  Un  jour  que 
des  gendarmes,  déguisés  pour  surveiller 
la  conduite  des  princes  et  des  personnes 
de  leur  suite,  avaient  osé  porter  la  main 
sur  l'infant  don  Carlos,  don  Escoiquitz, 
transporté  d’indignation,  se  répandit  en 
imprécations  et  en  menaces  contre  l’au- 
teur de  leur  captivité  , et  s’adressant  à 
M.  de  Champagny,  et  à quelques  autres 
Français  éminents  qui  étaient  présents  : 

« Vous,  dit-il,  qui  vous  vantez  d’être  là 
nation  la  plus  polie  de  l'Europe,  vous 
abusez  de  la  force  : les  peuples  les  plus 
barbares  ne  tiendraient  point  une  con- 
duite pareille  à celle  que  vous  tenez  à 
l’égard  des  princes  espagnols.  L’Espagne 
vengera  ses  injures;  elle  rendra  cent  fois 
les  outrages  qu’on  lui  prodigue.  » Buona- 
parte ne  crut  pas  devoir  ajouter  beau- 
coup de  foi  à cet  avis  prophétique  : 
cependant  il  enjoignit  à M.  de  Pradt  de 
lémoiguer  au  ministre  espagnol  qu’il  était 
touché  de  l’iusultc  faite  au  roi , en  la 
personne  de  son  frère , et  de  l’assurer  qu’il 
avait  prévenu  de  semblables  abus  pour 
l’aveuir,  par  les  injonctions  les  plus  sévè- 
res. Ap  lès  les  renonciations  de  Baïonne 
et  la  ratification  de  Bordeaux  , don  Kscoi- 
quitz  suivit  les  princes  à Valençay  , où  il 
soutint  avoc  la  même  fermeté  son  rôle 
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de  courage  et  de  dévouement.  Tl  con- 
tinua d’y  jouir  «le  la  confiance  de  son 
roi , et  nit  envoyé  à Paris  avec  le  duc 
de  San-Carlos,  sur  la  nouvelle  donnée 
par  M.  de  Talleyiand,  que  Buonaparte 
demandait  une  seconde  renonciation  du 
l oi  Ferdinand  , et  qu’il  avait  le  projet  de 
l'exiler  au  Mexique,  avec  toute  la  famille 
royale.  Pendant  son  séjour  dans  celte  ca- 
pitale, qui  (ulde  peu  de  durée  (Buonaparte 
ayant  renonce  presqu’aiissifôt  à ses  nou- 
veaux projets],  don  Escoiquitz  eut  de 
fréquentes  conférences,  dans  différentes 
Utilisons  , notamment  chez  M.  de  Talley- 
rand  , avec  les  ambassadeurs  d’Autriche, 
de  Russie,  de  Prusse,  cl  de  quelques 
étals  de  la  confédération  du  Rhin.  Le  but 
de  ces  entrevues  secrètes  était  de  déter- 
miner tous  les  souverains  de  l’Europe  à 
réunir  leurs  efforts  pour  secouer  le  joug 
«le  Buonaparte  (i).  Mais  bientôt  don 
Escoiquitz  fut  exilé  à Bourges  sur  le 
refus  de  se  faire  présenter  à Buonaparte 
par  le  duc  de  Frias , ambassadeur  de 
Joseph.  Oii  lit,  dans  un  Discours  pa - 
triotique  et  moral  du  docteur  Oslolaza, 
d'aboi d imprimé  à Mnlaga,  et  qui  l'a  été 
depuis  à Valence  en  i8l4  * que  don 
Juan , arrivé  à Valcnçay,  commença  dès- 
lors  à s’écarter  de  la  ligne  qu’il  avait 
suivie  jusqu’ici  d’une  manière  si  honora- 
ble; qu’il  écrivit  à Joseph  une  lettre  de 
félicitation  sur  son  avènement  au  trône  , 
r et  qu'il  fit  renvoyer  tous  les  Espagnols  de 
la  suite  du  roi.  Cevallos  et  plusieurs 
écrivains  après  lui  ont  répété  cette  erreur, 
qti'Ostoloza  lui-méme  a depuis  reconnue 
et  qu’il  importe  de  relever  pour  l’honneur 
de  don  Escoiquitz.  Il  s’est  justifié  de  cette 
accusation  dans  une  brochure  publiée 
en  1 8 1 4 > Pt  intitulée  : Les  fumeux  traî- 
tres réfugiés  en  France  , et  convaincus 
de  leurs  crimes  , ou  stpologic  du  dé- 
cret royal  du  3u  mai.  Pendant  le 
temps  de  son  séjour  a Bourges,  qui 
fut  de  quatre  ans  et  demi,  don  Juan 
partagea  ses  instants  entre  l’étude  et  les 
devoirs  de  son  état.  Il  visitait  les  hôpi- 
taux, soulageait  les  prisonniers  espagnols 
*■  t les  Français  sans  fortune.  Si  sa  bien- 
faisance fut  restreinte  par  la  diminution  de 
son  traitement,  elle  n’en  devint  que  plus 
active.  Retiré  à la  campagne  , il  y vécut 
avec  moins  de  dépense,  et  put  encore 

( i l II  «ut  particulièrement  à ret  effet  une  cou* 
ftirrnee  avec  M.  de  Mrttcrnich  , arabtutadeur 
d'Autriche  , dan»  le  cabinet  d'Littoire  naturelle 
«iu  jard;U  des  piaule». 
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économiser  pour  les  malheureux.  La 
coalition  de  1814  ayant  enfin  inspiré  à 
Buonaparte  des  dispositions  p!us  favo- 
rables à l’égard  de  Ferdinand  Vif  et  de* 
infants,  don  Escoiquitz  revint  à Valen- 
çay  le  i4  décembre  i S 1 3,  et  il  prit  part  à 
toutes  les  négociations  qui  amenèrent  le 
rétablissement  des  Bourbons  sur  le  trône 
d'Espagne.  Au  mois  de  novembre  1814  » 
à l’époque  de  la  disgrâce  de  Macanaz  et 
des  changements  opérés  dans  le  mi- 
nistère , Escoiquitz  quitta  la  cour,  et 
se  retira  à Saragosse.  On  crut  d’;.bord 
que  cette  retraite  avait  été  volontaire  ; 
mais  on  reconnut  biemôt  que  c’était  une 
véritable  disgrâce.  Il  a été  depuis  ren- 
fermé au  château  de  Murcie , par  ordre 
de  Ferdinand  VII.  Rappelé  de  nouveau, 
il  a été  disgracié  une  seconde  fois  , et  il  est 
aujourd'hui  relégué  dans  l'Andalousie. 
Don  Juan  Escoiquitz  est  connu  comme 
littérateur  et  comme  diplomate.  On  a de 
lui  : I.  Les  nuits  d’Young  , traduites  en 
vers  espagnols,  a vol.  in-8°.  , Madrid, 
1797.  II*  Mexico  conquise , poème 
épique,  i vol.  in-8°. , Mad  Irid,  1802.  III. 
Le  Paradis  perdu  de  Millon , avec  les 
notes  d’Addison  , en  vers  espagnols  , 3 
vol.  in-8®.  avec  figures,  Bourges,  1812. 
IV .Exposé des  motifs  qui  ont  encaeé,  en 
1808,  Sa  Majesté  Ferdinand  Vil  à 
se  rendre  à Haïonne  , présenté  à V Es- 
pagne et  à V Europe.  Cet  ouvrage  est  un 
des  témoignages  les  plus  curieux  sur 
l’histoire  de  notre  temps.  Il  a été  tra- 
duit et  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
toutes  les  langues,  et  particulièrement 
en  français.  La  meilleure  traduction  , et 
la  plus  complète  dans  cette  dernière 
langue,  est  celle  de  Paris,  1816,  vol. 
i«-8°. , avec  portrait.  V . Réfutation  d*un 
Mémoire  contre  l'inquisition.  VI.  M. 
Botte , roman  de  Pigault  Lebrun,  tra- 
duit eu  espagnol  avec  des  suppressions 
et  des  corrections.  S.  S. 

ESGRIGNY  (Le  comte  Jean-René  de 
J oc  F.  iv  n e n’)  est  cousin  germain  et  l’ami 
du  malheureux  abbé  d’Esgrigny , qui  fut 
si  horriblement  assassiné  le  29  août  18 1 5, 
à Marvejols-lès-Gardoti , près  de  Nîmes  , 
par  les  ennemis  du  nom  royal.  M.  le 
comte  d'Esgrigny  a émigré  en  1791  , a 
fait  les  campagnes  des  armées  des  princes, 
et  a reçu  la  croix  de  Saint-Louis  le  a5 
août  1796.  Nommé  maréchal-de-camp 
le  4 juin  1 S 1 4 » Ü est  aide-de-carap  du 
prince  de  Coudé , et  commande  le  dépar- 
tement de  Saoue-ct- Loire.  D. 
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ESMENARD  (J fax-Baptiste)  fi  •ère 
cadel  de  Fauteur  du  poème  de  la  JS avi- 

f'ation  , est  né  à Pelissane,  en  Provence. 

1 a sert  i pendant  plusieurs  années  dans 
un  régiment  espagnol;  niais  obligé  de 
quitter  son  corps,  il  se  retira  à Madrid, 
et  il  était  employé  à l'état-major  de  celte 
place  lorsque  les  Français  y arrivèrent 
en  1808.  Il  prit  aussitôt  du  sertice  dans 
I«*ur  année  , et  fut  long  - temps  cm- 
loyé  par  le  commandant  de  pince  à 
ladrid  , puis  en  Galice  et  en  Portu- 
gal. IJ  était  attaché  à l’état  - major  du 
vnaréchal  Ncy  , et  ayant  élé  entové 
à Paris  , par  ce  mnrécha1  , vers  1810, 
il  fut  arrêté  peu  de  jours  après  son 
arrivée,  et  conduit  à la  Force  par  or- 
dre du  prince  de  Neufchàtel.  Iguorant 
les  motifs  de  celte  détention  ,*nons  nous 
bornerons  à dhe  qu’il  ne  sortit  de  pri- 
son qu’après  la  chute  de  Buonnparle.  II 
lut  alors  employé  dans  un  régiment  de 
cavalerie  en  qualité  de  chef  d’escadron  , 
et  servit  dans  un  état  - major  en  juin 
181 5.  M.  Esmenard  s’occupe  aussi  de 
littérature  espagnole  , et  il  a fourni 
des  articles  , sur  l'Espagne,  à plusieurs 
journaux  , notamment  à la  Gazette  de 
t rance.  Il  travaille  en  ce  moment  au 
Aîercure  avec  MM.  Constant,  tlcJony, 
Jay  , Tissot  , etc.  Il  a rédigé  quel- 
ques articles  de  la  Biographie  univer- 
selle. • A. 

ESPANA  (Don  Carlos  n’ ),  général 
espagnol , fut  nommé  commandant  du 
blocus  de  Pampelune  , dans  les  premiers 
jours  d’août  181  3,  et  montra,  dans  ce 
poste  important,  autan  1 de  talent  que 
de  valeur.  Il  repoussa  la  garnison  fran- 
çaise dans  plusieurs  sorties,  lui  fit  sou- 
vent des  prisonniers,  et  la  força  enfin  à 
capituler  Je  3t  octobre.  Quoique  blessé 
tri-s  grièvement  le  10 septembre,  il  conti- 
nua rie  diriger  le  blocus,  et  refusa  , le  26. 
octobre,  la  proposition  qui  lui  bit  faite  par 
la  garnison,  de  remettre  la  ville  en  son 
pou voiv,  pourvu  qu’il  lui  fût  permis  de 
retourner  en  France  avec  six  pièces  de 
canon.  Lord  Wellington,  en  donnant  con- 
naissance de  cet  événement  au  lord  mai- 
re  , par  une  dépêche  du  l«*.  novembre 
ï8 1 3,  s’exprime  ainsi  snr  le  compte  du  gé- 
néral Espana  : « Je  ne  puis  assez.  louer 
la  conduite  de  don  Carlos  d'Espana  et 
des  troupes  qu’il  a commandées  , pen- 
dant la  durée  du  blbcus  : l’ennemi , dans 
1 'itouteslos  sorties  qu’il  a faites,  a été  re- 
poussé avec  perte;  le  général,  les  ofii- 
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ciers  et  les  soldats  se  sont  bien  compor- 
tés. Don  Carlos  d’Espana  a été  blessé 
dangereusement  le  10  septembre:  mais, 
ayant  déclaré  qu’il  était  en  état  de  con- 
tinuer son  service,  j’ai  cru  qu’il  était 
juste  de  lui  laisser  un  commandement 
dont  il  avait  rempli  les  fonctions  d’une 
manière  si  satisfaisante;  et  je  suis  charmé 
qu’il  lui  soit  échu  en  partage  d’être  l’ins- 
trument de  la  restitution  d’une  forteresse 
aussi  importante  que  l’est  Pampelune 
pour  la  monarchie  espagnole.  » S.  S. 

ESPERT -de-la  -TOUR  (Le  baron 
Jfax-Baptiste)  ,né,  le  i«r.  juillet  176.1 , 
d’une  famille  de  cultivateurs  des  envi- 
rons de  Mirepoix,  fit  ses  premières  armes 
dès  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
révolution,  et  parvint  an  grade  de  chef 
de  bataillon  en  1796.  Il  fit  partie  do 
l'expédition  d’Egypte,  et  s'y  distingua  , 
notamment  le  18  brumaire  ( 8 novembre 
1796).  Chargé  par  Desaix  du  comman- 
dement provisoire  du  Faïottm  , il  y fut 
attaqué  a F improviste  par  Mourad-Bcy  , 
à la  tête  de  plus  de  3ooo  Arabes  et 
d’un  grand  nombre  de  Mameluks  et  de 
Fcdlalts.  Expert , qui  11’avait  que  35o 
hommes,  dans  une  place  ouverte  de  toutes 
parts,  les  concentra  dans  un  sr-ul  point* 
Les  assaillants,  sc  croyant  maîtres  de  la 
ville  , se  précipilt  rent , sans  précaution  , 
par  toutes  les  Issues.  Mais  Expert,  qui 
avait  formé  sa  petite  troupe  en  deux  co- 
lonnes , parut  tout-à-coup  et  fondit  sur 
cette  multitude  en  désordre.  Le  carnage 
fut  horrible  ; et  Mouràd-Rey  fut  poursuivi 
pendant  plus  d’une  heure,  sans  pouvoir 
rallier  ses  troupes.  T.e  général  Desaix  , en 
apprenant  celte  belle  résistance  du  chef 
de  bataillon  Expert,  lui  donna  des  té- 
moignages publics  de  satisfaction.  Le  2 \ 
septembre  1806,  celui-ci  fut  nommé  co- 
lonel du  1 02*’.  de  ligne,  et,  le  ij  mai 
1807,  officier  de  la  Légion  - d’honneur. 
Devenu  maréchal-des- logis  delà  cour  de 
Joseph  Buonaparte , roi  de  Naples , il 
l’accompagna  à Raïonne  en  1808.  Le 
juin  1809,  ilse  distingua  à la  bataille  do 
Raab , en  Hongrie,  et  y fut  blessé.  Nom- 
mé, en  décembre  de  la  même  année,  com- 
mandeur de  l’ordre  royal  d'Espagne  , il 
se  fit  remarquer,  le  20  février  1810 , à la 
bataille  de  Vielc,en  Catalogne,  et  au 
combat  d’Ansettla,  le  2 novembre  181 1* 
Promu  au  grade  de  général  de  brigade  #- 
le  i«r.  juillet  1 8 1 3 , il  fut  chargé,  à la 
fin  de  hovembre,  de  dégager  et  ravi- 
tailler le  fort  de  Balaguer  et  la  ville 
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de  Tarrngone  , et  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  le  plus  grand  succès.  Ren- 
tré en  France  en  iSij  , il  fut  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  par  le  Hoi,  le 
24  août.  Le  général  Espert  commandait 
le  département  du  Rhône  en  juin  181 5. 
— Esteut  - de -Sibra  , marécbal-de- 
camp , chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion-d'honncur , commandant  le  dé- 
partement des  Basses -Py rénées  , reçut 
du  Roi, en  août  1816,  de  nouvelles  let- 
tres-patentes  du  titre  de  baron,  dont  il 
avait  été  précédemment  revêtu.  A. 

J2SPINCHAL  (Lecomte  J seph-Tbo- 
m As  d’).  d'une  famille  noble  originaire 
d’Auvergne, est  né  le  5 novembre  1748. 
11  était  colonel  en  1 7^4*  Emigré  avec 
Mgr.  le  prince  de  Gondé,  il  devint  ma- 
réchal-de-camp  en  1792  , et  commanda, 
la  meme  année,  une  partie  de  la  noblesse 
d’Auvergne.  Doué  de  la  mémoire  la  plus 
heureuse , il  connaît,  mieux  que  personne 
en  France  , peut  - être,  l’histoire  et  jus- 
qu'aux anecdotes  particulières  des  gran- 
des familles.  Il  a même  étendu  son  esprit 
d’obscrvaüon  journalière  anx  premières 
classes  de  la  société  dans  les  principales 
villes  d'Europe  qu’il  a parcourues  comme 
émigré.  Tl  fut  exilé  sous  Buonaparte. 

• — Son  fils,  F.snscHAL  ( Louis -Henri, 
comte  d’ ),  né  le  12  juillet  1773  , che- 
valier de  St. -Louis,  de  la  Légion-d’hon- 
neur,  et  des  | ordres  de  Bavière  et  de 
Bade,  servit  en  1791  et  1792  à l'armce 
des  princes  avec  la  noblesse  d1  Auvergne  , 
et  les  années  suivantes  dans  les  hussards 
du  duc.  de  Choiseul  à l’armée  anglaise; 
Rentré  en  France,  il  fut  employé  dans 
les  administrations  ; et  il  est  aujourd’hui 
officier  supérieu rdc  cavalerie. (1  a épousé, 
en  1811  ,Mll*.de  Boissicr. — EsPiNCHAL 

»te,  comte  d'),  frère  du  précc- 
leyalier  de  Malte,  de  St.-Louis , 
des  ordres  de  Bavière  et  de  Bade,  et  offi- 
cier de  la  I.égion-d  honneur , est  né  le 
3o  août  1777.  Il  émigra  avec  son  père 
en  1-91  , cl  servit  à l’armée  de  Coudé 
jusqu’à  sot»  licenciement.  En  juin  181 5, 
il  se  rendit  dans  les  montagnes  du  Yiva- 
rais,  où  il  £orma  un  corps  nombreux  de 
volontai res-royaux  sous  le  nom  de  Corps 
royal  îles  chasseurs  tlt  fleuri  IV , avec 
lequel  il  tint  la  campagne  jusqu'après  le 
ri  (ourdit  Roi.  A cette  époque  , la  troupe 
de  M.  cTEspinchal  fut  licenciée.  Il  est 
aujourd’hui  officier  supérieur  de  cava- 
lerie. D. 

ESSEN  ( Jeak- JL  jïri,  coude  t>’ ) , 
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feld -maréchal  suédois , d'nne  ancienne  fa- 
mille livonienne,  naquit  en  17 55  à Ka- 
sioes  ,dès  la  Westrogothie,  et  fut  remar- 
qué dès  sa  jeunesse  pour  la  beauté  de 
son  physique  et  la  fermeté  de  son  ca- 
ractère. Le  jeune  baron  d’Essen  fit  d’a- 
bord ses  éludes  à l’université  d'Cpsal , et 
fréquenta  ensuite  celle  de  Goeltingue  eu 
1771.  L’année  suivante,  il  débuta  dans 
la  carrière  militaire  comme  officier  de 
dragons.  Une  fête  chevaleresque , que  le 
roi  Gustave  III  donnait  à sa  noblesse  eu 
1777  , et  qui  représentait  les  anciens  tour- 
nois, devint  pour  le  baron  une  occasiou 
de  se  rendre  agréable  à son  souverain. 
En  1783,  il  accompagna  ce  prince  dans 
ses  voyages  en  France  et  en  Italie,  puis 
dans  la  campagne  de  Finlande,  en  1788* 
Ce  monarque  l’éleva  en  très  peu  de  temps 
au  grade  de  généra),  et  le  nomma  écuyer 
de  Ta  cour.  Le  comte  se  trouvait  en  cette 
qualité  auprès  de  Gustave,  lorsque  la 
conspiration  de  Finlande  vint  à éclater. 
Il  donna  encore  dans  cçtte  occasion  , à 
son  maître  , de  plus  grandes  preuves  de 
zèle  et  de  fidelité  : il  rassembla  en  peu 
de  jours  toute  la  landwehr  de  la  Go- 
thie  occidentale  , fit  marcher  les  garnisons 
de  la  Scanie,  débloqua  Gotbembourg  , 
et  mérita  les  faveurs  dont  il  fut  comblé 
par  le  roi , qui,  en  1 792,  le  nomma  colonel 
et  commandant  de  sa  garde  à cheval.  M. 
d'Essen  instruit,  par  des  avis  anonymes, 
de  la  malheureuse  fin  qu’on  préparait  à 
Gustave,  l’engagea  vainement  à ne  pas  se 
rendre  au  bal  masqué  où  ce  prince  fut 
assassiné  par  un  coup  de  pistolet.  ( V r>j% 
Gustave  IH,  dans  la  Biograph . «n/a.) 
N’ayant  pu  le  détourner  de  son  projet, 
il  ne  voulut  pas  Je  quitter,  et  resta  tou- 
jours à ses  côtés,  de  manière  que  ses  ha- 
bits furent  teints  du  sang  de  son  maître. 
Il  conserva  toute  sa  présence  d’esprit , et 
donna  sur-lc-cbamp  l'ordre  de  fermer  les 
portes  delà  salle. Quelques  aimées  après,  M. 
le  baron  d'Essen  fut  nommé  seigneur  du 
royaume,  et  chcvalierde  l'ordre  des  Séra-i 
phins.  Il  accompagna,  en  1795,  le  duc  de 
Sndermnnie  ( aujourd’hui  roi  sous  le 
nom  de  Charles  XIII  ) dans  son  voyage  à 
Pétershourg , devint,  à son  retour , gou- 
verneur de  Stockholm,  et  se  relira  en  i^çpf 
dans  sc 9 terres  en  Uplande.  Gustave- 
Adolphe  IY  l’appela  , en  1800,  à Norko- 
ping  , pour  exercer  les  fonctions  de 
grand-écuyer  du  royaume  ; et  , dans  la 
même  année  , ce  prince  lui  conféra  le 
gouveruêuieut  général  de  la  Rotuéi  auit 
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eî  Je  Rugen.  En  1807,  il  commandait  en 
chef  l 'armée  rassemblée  clans  la  Poméra- 
nie. Il  soutint  le  siège  de  Stralsund  pen- 
dant deux  mois  et  demi , et  conclut  un 
armistice  honorable  avec  le  chef  de  Far- 
inée française.  Quand  le  roi  de  Suède  se 
chargea  ensuite  du  commandement  de 

I armée,  M.  d’Essen  se  retira  de  nouveau 

dans  ses  terres  , d’où  la  nation  suédoise  le 
rappela  à Stockholm  en  le  nommant  con- 
seiller-d’élat.Le  roi  CharlesXIII  lui  donna 
le  titre  de  comte,  et  l’envoya  à Paris  avec 
le  conseiller  - d’état  Lagerbielke  , pour 
traiter  de  la  paix.  Cette  négociation  eut  le 
résultat  heureux  d’effectuer  la  restitution 
de  la  Poméranie  suédoise,  la  dernière 
des  conquêtes  de  Gustave  - Adolphe. 
Commandant,  en  i8i.{,  le  2*\  corps  de 
l’armée  suédoise  destiné  à agir  contre  la 
Norvège , il  franc  hit , au  mois  de  juin  , la 
frontière  de  ce  royaume,  et  s’empara, 
le  3o  juillet,  de  Berby  et  Pres^backa, 
apres  avoir  surmonté  des  obstacles  sans 
nombre  , dans  un  pays  hérissé  de  rocs 
et  Je  montagnes.  Le  7 août,  il  établit 
son  quartier-général  à Hafshind , et  coo- 
péra puissamment  à la  capitulation  de 
Frédéricstadt.  Le  comte  d’Essen  fut  nom- 
mé gouverneur  de  la  Norvège  pendant 
la  minorité  du  prince  Oscar,  donna  sa 
démission  de  cette  place,  et  devint,  en 
octobre  1816,  maréchal  du  royaume  ; 
il  était , depuis  plusieurs  années , feld- 
maréchai.  . B.  o. 

^ ESTERHAZI  (Le prince  Nicolas  o’), 
prince  de  Galanlha  et  magnat  de  Hon- 
grie, conseiller-privé  de  Feuipereur  d’Au- 
triche , grand’-croix  de  l’ordre  de  Saint* 
Etienne,  feJd-inaréchal-lieutenant , né  le 

II  décembre  1765,  et  marié  le  1 5 sep- 
tembre 1^83  à une  princesse  de  Lichtens- 
tein , fut,  en  179a  , nommé  ambas- 
sadeur à l’élection  de  Fempcreur  , et 
s'y  fit  remarquer  par  une  magnificence 
sans  exemple.  Il  fut,  en  179Ü,  un  des 
membres  de  la  députadox^Je  la  diète 
de  Hongrie  , chargée  de  féliciter  l'ar- 
chiduc Charles  sur  ses  victoires.  En 
1797  , il  remit  à ce  prince  65  mille 
florins  , produits  par  les  premières 
recettes  d’une  souscription  ouverte  en 
faveur  des  officiers  blessés  ou  mala- 
des. Il  s’occupa,  à celle  époque,  de 
Forganisation  de  l’armée  d’insurrection 
de  Hongrie,  et  en  prit  bientôt  après  le 
commandement.  Cette  armé*»  était  des- 
tinée à défendre  les  pa^s  héréditaires, 
l’iis  étaient  menaces  par  les  Français.  Le 
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prince  d’Esterba?.y  accorda  alors  la  re- 
mise d’un  an  de  leurs  redevances  à tous 
ceux  de  scs  vassaux  qui  s’enrôlèrent  dans 
cet  armement,  et  s’engagea  à continuer 
cette  remise  tant  que  les  mêmes  danger» 
subsisteraient.  En  1802,  il  fui  chargé 
d’une  mission  importante  près  le  Cabinét 
de  Pétershourg  ; et,  après  le  traité  de 
Ijtmérille,  il  fit  lin  voyage  à Paris,  et 
ensuite  en  Angleterre.  Il  était  en  181 4 
à la  cour  du  roi  Murat,  auquel,  se- 
lon les  journaux  français,  il  était  chargé 
de  donner  des  assurances  de  l’amitié  de 
l’empereur  d’Autriche.  On  disait  aussi 
qu’il  vivait  dans  une  grande  intimité  avec 
ce  roi  , et  qu’il  prenait  part  à tous  les 
plaisirs  de  sa  cour.  Le  prince  * d’Es- 
terhazy  fut  autorisé  par  son  souverain  , 
en  août  1816,  à porter  la  grtnd’-croix 
de  l’ordre  hanovrien  des  Goclphes,  que 
S.  A.  R.  le  prince-régent  d’Angleterre  lui 
avait  donnée.  Ce  magnifique  seigneur  a- 
fail  rendre  , en  septembre  1810 , à la  mé- 
moire d’Haydn,  des  honneurs  funèbres 
dignes  de  cet  immortel  compositeur  que 
son  père  avait  protégé  d’une  (panière  si 
généreuse.  Après  avoir  fait  transporter  à 
Kiseu&tadt,  en  Hongrie,  les  restes  de  cet 
homme  célèbre  , il  les  a fait  déposer  , 
avec  lu  plus  grande  pompe  , dans  le  * 
caveau  des  Franciscains,  à côté  de  ceux 
du  fameux  Tomasini  $ et  il  a acquis  , 
à un  prix  très  élevé , tous  les  livres  et 
manuscrits  de  ce  grand  homme,  ainsi  qne 
les  nombreuses  médailles  qu’il  avait  obte- 
nues dans  le  coursde  sa  longue  et  glorieuse 
carrière.  Les  journaux  annoncèrent,  à la 
fin  de  1816,  que  le  prince  d’Esterhazy  tra- 
versait l’Italie  avec  une  suite  nombreuse , 
se  rendant  de  nouveau  à Naples  comme 
ministre  plénipotentiaire  d’Autriche.  — 
Estera  azy  ( Le  prince  Paul- Antoine 
d’ ) , fils  du  précédent , ne  le  1 1 mars 
1786,  et  marié  le  18  juin  1812  à Ma- 
rie-Thérèse, princesse  de  la  Tour-el- 
Taxis,  commença  sa  carrière  diplomati- 
que à la  cour  de  Londres , sous  le  prince 
de  Stahreir.bcrg.  En  février  1810 , il  fut 
désigné  par  l’empereur  d’Autriche,  pour 
aller  au-devant  du  prince  Bcrlbier,  char- 
gé de  fiire  la  demande  de  la  main  de 
l’iirchiduclicsse  Marie-Louise  pour  Na- 
poléon. Après  la  paix  de  Vienne,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à la  cour  de  Hol- 
lande , et  envoyé  en  la  même  qua- 
lité en  1814  aupi  ès  du  Saint-Père  , Du- 
quel il  fut  présenté  le  2 septembre  de 
cette  année.  Le  prince  d’Esterhazy  est 
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•llié  à la  famille  rojale  d’Angleterre  par  sa 
femme,  dont  la  mère  est  nièce  de  la 
reine.  Celte  circonstance , et  la  prédilec- 
tion de  ce  prince  pour  la  langue  et 
la  littérature  des  Anglais  , le  •firent 
nommer , en  i8l5,  aux  fonctions  de 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  près  celle 
de  Londres,  en  remplacement  du  comte 
de  Mecrfeldu  Ce  fut  le  prince-régent 
d’Angleterre  qui  lui-même  sollicita  cette 
faveur,  à laquelle  il  voulut  encore  ajou-' 
ter  la  décoration  de  la  grand-croix  de 
Tordre  des  Guelphes.  L’empereur  d’Au- 
triche , par  ordonnance  du  mois  d'aout 
iSi(i,  a autorisé  le  prince  Paul  d’Esler- 
ha/y  à porter  cette  décoration  Ce  prince 
a aussi  été  attaché  à l’ambassade  autri- 
chienne à Paris  — Estf.rha.zy  (Le  comte 
Michel  d’),  chambellan  de  S.  À.  U.  l’ar- 
chiduc Raynier,  fut  nommé  secrétaire 
de  la  cour  d’Autriche,  près  (a  chambre 
générale  de*  finances,  par  une  lettre  au- 
tographe de  l’empereur  François,  en  date 
du  i5  juillet  1816.  I). 

ESTE  VE  (Le  baron  Je  an-Ba  ptiste) , 
né  le  2 janvier  1768  , fit  une  partie  des 
campagnes  de  la  révolution , et  s’éleva 
au  grade  de  m;i]or  du  premier  régiment 
de  la  garde  de  Paris.  Employé  «n  Espagne, 
4 en  1808  , il  se  distingua  lors  des  pre- 
mières insurrections  qui  eurent  lieu  dans 
ce  royaume,  et  fut  nommé,  à cette  oc- 
casion , colonel  et  officier  de  la  Légion- 
d’honneur.  Le  tô  novembre  1810,  il  se 
conduisit  avec  distinction  à l’affaire  d’UI- 
vecona , contre  le  général  espagnol  Basse- 
court,  qu’il  mit  en  déroute,  après  lui  avoir 
enlevé  toutes  ses  positions.  Il  se  signala  de 
nouveau  au  combat  de  Villena  , cerna  le 
fort  de  cette  ville,  et  l’obligea  decapituler. 
Revenu  en  France , après  la  campagne 
de  Moscou,  il  fut  nommé  administra- 
teur-général des  postes  en  remplacement 
, dcM.Sieyes , et  devint  maréchal-de-camp 
d’infanterie  , le  23  juillet  181 3.  Le  Roi  le 
créa  chevalier  de  Saint-Louis,  par  ordon- 
nance du  i3  août  181.4.  Le  général  Es- 
tève  servait,  en  tSi5,  sous  les  ordres 
•du  général  Travot.  Il  attaqua  , dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  mai  , un 
détachement  de  l’armée  royale  auprès  de 
Saint-Gilles,  et  le  contraignit  à la  re- 
traite. — Estève  ( Le  baron  Etienne  ) , 
né  le  11  octobre  1771,  nommé  offi- 
cier de  la  Légion-d’bonneur  en  1 3o4  ? ma- 
réchal-dc-camp  le  2 5 novembre  i8i3, 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1 8 1 4 » com- 
mandait une  brigade  au  5e*  corps  de 
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l’artnée  du  Rhin , dans  le  mois  de  juin 
181 5.  — Estève  ( Le  comte  Mari  iu-Rocli- 
Xavier),  fils  d’un  chapelier  de  Montpel- 
lier , Suivit  Ruonaparte  en  Egypte,  et 
eut  long-temps  l'administration  de  son 
trésor  particulier.  Lorsqu’il  devint  em- 
pereur , M.  Estève  fut  gratifié  d'une 
somme  de  cent  mille  francs  qui  sc  trou- 
vait dans  la  caisse.  Telle  fut  l’origine  de 
sa  fortune  qui  augmenta  considérable- 
ment par  son  mariagfe  avec  M^e.  Ville- 
minot , petite-fille  des  célèbres  banquiers 
Vandeniver.  M.  Estève  eut,  en  1812  , des 
altercalions  avec  Btionnparte  , qui  ne 
trouvait  pas  la  forme  de  ses  comptes 
assez  claire,  et  il  fut' remplacé  par 
M.  Lahouiflerie.  Cette  disgrâce  l’affecta 
si  vivement,  que  peu  de  temps  après  sa 
raison  s’égara  , et  il  la  perdit  totalement 
ensuite.  Il  est  aujourd’hui  dans  une  mai- 
son de  santé.  P. 

ESTISSAC  ( Le  duc  François  n’  ), 
fils  aîné  du  duc  de  la  Rochefoucauld- 
Liancourt,  servit  d’abord  dans  le  régi- 
ment de  son  père , et  devint,  colonel  des 
chasseurs  de  Champagne.  Il  quitta  la 
France  après  le  10  août  *792,  et  se 
retira  à Hambourg,  puis  à Alton. 1,  où  il 
épousa  la  fille  du  fameux  baron  de  Toit. 
Rentré  dans  sa  patrie , ainsi  que  ses 
frères,  en  1800,  il  fut  élu  en  1809  dé- 
puté du  département  de  l’Oise  au  corps 
législatif.  II  commandait  des  gardes  na- 
tionales mobiles  dans  la  Belgique,  lors- 
qu'il fut  appelé,  par  le  même  départe- 
ment , à faire  partie  de  la  chambre 
des  députés.  Le  5 mai  i8x 4 9 fi  fut  au- 
torisé par  le  Roi  n prendre  le  titre  de 
duc  d'Esiissac , qu'avait  porté  son  grand- 
père.  Au  mois  d’octobre , il  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  restitution  à faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  ven- 
dus, et  s'éleva  contre  les  restrictions, 
« ne  voulant  pas , dit*il , qu’on  mît  des 
bornes  à la  justice  et  à la  générosité 
nationales.»  Déjà  nommé,  en  août  i8i5, 
président  du  collège  d’arrondissement  de 
Clermont  , il  fut  désigné  en  1816  pour 
présider  celui  du  département  de  l’Oi- 
se. Le  passage  le  plus  remarquable  de 
son  discours  d’ouverture  fut  celui  - ci  : 
w Riche  de  l’industrie  d’une  nombreuse 
population  , régie  par  une  libre  et  sage 
constitution  , gouvernée  par  la  pru- 
dence et  l’habileté  d’un  prince  que  l’Eu- 
rope entière  respecte,  notre  patrie  peut 
et  doit  sortir , glorieuse  et  forte  , des 
calamités  où  l’ont  plongée  les  erimes  et 
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1m  folies  d’un  seul  homme  : mais  nous 
connaissons  aussi  les  écueils  < jue  nous  de- 
vons é\iter,  ei  dont  la  rencontre  détrui- 
rait toutes  nos  espérances  $ qps  écueils  se- 
raient la  continuation  de  nos  divisions  in- 
testines. Abjnrons-les  toutes,  s’il  en  reste 
encore  quelques  germes  : faisons-en  le 
glorieux  sacrifice  au  Roi , qui  nous  y in- 
vite $ à la  patrie,  qui  nous  l’ordonne.  » 
On  sait  que  l’assemblée  électorale  de  l’Oi- 
se , où  une  partie  des  électeurs  avait 
espéré  élire  M.  de  Kergorlay  , se  sépara 
sans  avoir  terminé  scs  opérations, et  aus- 
sitôt après  que  son  président  eut  été  élu 
pour  la  session  de  1816,  où  il  a voté  avec 
la  majorité.  Tl  a été  nommé  par  le  Roi, 
depuis  la  restauration,  maréchal-de-camp, 
gouverneur  du  château  de  Compïègne,  et 
commandant  du  département  del’Oise.  A. 

ESTOURMEL  (Louis-Marie , mar- 
quis n’  ) , lieutenant-général  et  com- 
mandant de  Saint  - Lazare  , naquit 
en  Picardie  le  n mai  1744  > ct  en- 
tra d'abord  dans  les  mousquetaires. 
Il  devint  successivement  colonel  en 
second  des  dragons  de  Conti,  brigar 
dier  des  armées  et  colonel  du  régiment 
de  Pologne  cavalerie.  11  fut  membre  de 
l’assemblée  des  notables  rn  1787  , puis 
député  de  la  noblesse  du  Camb résis  aux 
élats-généraux  de  178*).  Dans  la  nuit  du 
l\  août , il  renonça  aux  privilèges  d'hé- 
rédité dans  la  province  d’Artois.  Le  19 
novembre,  il  défendit  les  états  de  sa  pro- 
vince, qui  avaient  été  dénoncés  comme 
s’opposant  aux  décrets  de  l’assemblée.  T, c 
18  mai  1700  , il  demanda  que  Robespierre 
fût  rappelé  à l’ordre  pour  avoir  parlé  ir- 
respectueusement du  Roi;  et,  le  11 , il 
vota  pour  que  le  droit  de  paix  et  de 
guerre  fût  conféré  à ce  prince.  En  sep- 
tembre , il  prit  la  parole  en  faveur  des 
religieux  auxquels  on  ne  payait  pas  leurs 
pensions,  et  parla  plusieurs  fois  contre 
les  révolutionnaires  dans  les  discussions 
relatives  au  clergé.  En  mars  1701 , il 
réclama  la  liberté  de  MM  d’Haulefeuille, 
arrêtés  illégalement  à Saint-Germain  ; 
et  cette  demande  occasionna  , dans 
l'assemblée , des  mouvements  très  vio- 
lents qui  se  prolongèrent  jusqu’à  la  fin 
de  la  séance.  Il  combattit  aussi  avec 
force  le  projet  relatif  à fa  résidence  du 
Roi  et  à son  abdication  dans  le  cas  où  il 
sortirait  du  royaume  , s’opposa  à la  cor- 
respondance des  sociétés  populaires  avec 
les  régiments  , et  fut  employé  après  la 
session  , comme  inspecteur  - général. 
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Echappé  avec  peine  au  régime  révolu- 
tionnaire , il  obtint  de  Buonapariela  croix 
de  chevalier  de  la  Légion-d’honnenr  > 
et  fut  nommé,  à la  fin  de  i8o5,  dé- 
puté de  la  Somme  au  corps  législatif. 
Réélu  en  janvier  181  t , par  le  collège 
électoral  de  son  département  , can- 
didat à la  même  assemblée,  il  en  fai- 
sait encore  partie  lors  des  événements 
de  mars  181^.  Tæ  3 a'-ril , M d’Es- 
tourmel  adhéra  à la  déchéance  de  Biio- 
naparte;  et,  le  8 octobre,  il  parla  en 
faveur  de  la  loi  sur  la  restitution  à faire 
aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  : 

« Leurs  malheurs , dit-il,  sont  d'autant 
pins  dignes  d’intérêt,  que  la  plu  part,  ont 
été  forcés  d’abandonner  leur  patrie  pour 
éviter  la  mort  »M  d’Estourmel  a pi  blié: 
Accueil  tics  opinions  émise*  à rassem- 
blée constituante  , et  compte s rendus 
à mes  commettons , 1 Si  x v in-8<>.  B.  M. 

ESTOURMEL  (Joseph  n1),  che- 
valier de  Malte,  fils  du  précédent,  fut 
auditeur  au  conseil-d’état  sous  le  gou- 
vernement impérial,  et  nommé,  le 
janvier  1811  , sous-préfet  de  Château- 
Gonlicr.  Tl  fut,  lors  de  la  restauration, 
conservé  dans  scs  fonctions  par  le  Roi , 
et  donna  sa  démission  Après  l’inva- 
sion du  -ao  mars,  il  fut  appelé,  par 
S.  M. , à la  préfecture  de  i’Aveiron,  le 
juillet  i8i5,  et  adressa  à ses  adminhtrés 
la  proclamation  suivante,  à l’occasion  de 
quelques  dispositions  réactionnaires  , 
qui  s’étaient  manifestées  sur  plusieurs 
points  de  ce  département  : « Laisser  aux 
imaginations  ardentes  du  Midi,  les  pas- 
sions violentes  et  les  souvenirs  hai- 
neux. Vous  êtes  dignes  d’entendre  le 
langage  de  la  modération.  Quand  l’Eu- 
rope armée  a les  yeux  sur  nous  , et 
réclame  notre  union  comme  la  garni»-  . 
lie  de  notre  repos,  irons -nous  , en 
perpétuant  nos  discordes,  lui  fournir  de 
funestes  prétextes?  La  France  épuisée  a 
besoin  de  la  paix;  elle  la  trouve  entre 
les  bras  de  son  Roi  : quel  Français  peut 
hésiter  à s’y  jeter?  Les  paroles  de  ce  bon 
Roi  ne  doivent-elles  pas  toujours  être 
présentes  à x’otre  pensée  : « Je  promets, 
moi  qui  n'ai  jamais  promis  en  vain  , de 
pardonnera  mes  enfants  égarés.  » Est-ce 
à nous  à poursuivre,  quand  le  Roi  par- 
donne; à condamner,  quand  le  Roi  ab- 
sout? J’en  appelle  aux  amis  de  l’ordre  et 
de  leur  patrie.  Qu’ils  s'unissent  à moi 
pour  empêcher  toute  réaction , de  quel- 
que prétexte  dont  elle  se  cûlote,  de 
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quelque  voile  dont  elle  6e  courre  î Je  respectueuse  tic  tant  de  milliers  <Toffi~ 
me  propose  de  parcourir  iiicessainment  ciers  récemment  licenciés , prouve  qu'ils 
vos  communes,  et  d'y  porter  moi-même  ont  répondu  au  cri  de  ralliement  autour 
les  paroles  de  la  réconciliation  et  de  la  du  troue  et  du  gouvernement  : les  frap- 
paix.  » — Son  frère  aîné  ( Le  comte  per  de  nullité , c'est  les  calomnier  nti 
Alexandre  ),  chevalier  de  Malte  , entra  moins  d'intention  ; c'est  diviser  quand  il 
au  service  forL  jeune,  devint  chef  d’es-  faut  réunir  j alarmer  quand  il  faut  rassu- 
cadron  et  chevalier  de  la  Légion-d'hon-  rer  j repousser  quand  il  faudrait  atli- 
neur,  et  fut  décoré  de  l'ordre  militaire  rer.  » M.  d’Estourmel  n'ayant  pas  l'âge 
de  Bavière.  Il  a aussi  été  employé  dans  prescrit,  n'a  pu  être  réélu  pour  la  ses- 
la  carrière  diplomatique.  En  septembre  sion  de  1816.  li  est  auteur  d'une  pièce 
)8t5  , il  fut  nommé  membre  de  la  intitulée  , la  Manie  des  arts,  qui  n'a  pas 
chambre  des  députés  pour  le  départe-  eu  de  succès  au  Théâtre-Feydeau  , où 
ment  du  Nord  , et  il  vota  dans  cette  elle  fut  jouée  il  y a quelques  années.  A. 
assemblée  avec  la  minorité.  Le  i3  mars  ETALEYILLE  (£>’  ) a publié  : I.  La 
1816,  il  prononça,  sur  le  budget,  un  dis-  diligence,  poème  en  quatre  chants,  1 81 3, 
cours  dont  la  chambre  ordonna  l'impres-  in- 18.  II.  /.es  eaux  de  Barrégc,  ou  /lé- 
sion. Après  avoir  combattu  la  proposition  mède  à l’tnnui , 1 8 1 4 9 in-18.  Ot. 
faite  par  la  commission,  de  transformer  ETIENNE  ( Charles-Guillaume  ), 
en  traitements  de  retraite,  les  demi-  né  à Châlillon-sur-Scine  vers  1770,  vint 
soldes  et  traitements  d’activité  des  olfi-  en  17^6  à Taris,  où  il  concourut  à la 
ciers,  il  ajouta  : « Transformer  les  rédaction  de  quelques  journaux , cl  donna 
demi-soldes  et  traitements  d’activité  ensuite  au  tliéâ  re  quelques  pièces  qui 
eu  traitements  de  retraite  , c'est , en  curent  du  succès.  Plus  tard  , il  fit  des 
d’autres  termes , prononcer  , contre  la  connaissances  utiles,  et  au  nombre  des- 
volonté  du  Roi  (auquel  seul  appartient  quelles  on  doit  placer  en  première  ligna 
l’organisation  de  l’armée)  , l'exclusion  M.  Maret,  duc  de  Bassano,  qui  n'a  pas 
définitive  de  tous  les  officiers  qui  n’ont  cessé  d'être  son  protecteur.  Il  fut  secré- 
pu  être  compris  dans  la  nouvelle  forma-  taire  de  ce  ministre  pendant  plusieurs 
tion  de  l’armée  ; c’est  la  destruction  radi-  années^  et  dès-lors  la  fortune  lui  prodigua 
cale  de  la  force  la  plus  positive  de  l'EtAt.  ses  faveurs.  Ce  qui  y mit  le  comble,  lut 
Cest  dire  à l’Europe  : Vous  ne  verrez  la  censure  du  Journal  de  l’Empire, 
plus  sous  l’antique  bannière  des  lys,  ces  qui  lui  fut  donnée  en  1810  , avec  deux 
jeunes  vétérans  dont  le  courage  a forcé  parts  dans  les  bénéfices  de  cette  entre  - 
Yotre  estime!  Ils  sont  exclus  à jamais  des  prise.  Il  succéda  dans  cet  emploi  à M.  Fié- 
xnngs  de  ] armée  : leur  expérience  ne  vée;  et  il  fut  aussi  chef  de  bureau  de  la 
servira  plus  à former  cette  nouvelle  ai-  police  des  journaux.  Ce  fut  pour  ses 
mée;  et  nous  faisons  porter  à des  milliers  talents  dramatiques,  autant  que  par  ia 
d’officiers,  qui  seraient  fiers  de  soutenir  protection  du  duc  de  Rovigo , ministre 
l'honneur  des  armes  du  Roi,  la  peine  due  de  la  police,  que  M.  Etienne  fut  élu, 
seulement  à ceux  qui  ont  égaré  non  leurs  en  1811,  membre  de  la  n*.  classe  de  l'Ins- 
cœurs,  niais  leurs  bras.  Ce  n’est  pas  aux  titut.  Il  prononça,  le  7 novembre  de  la 
Bourbons , ce  n'est  pas  à la  noblesse  fran-  .même  année,  son  discours  de  récep-* 
çaise  , dont  l'illustration , les  titres  et  les  tion.  M.  Etienne  perdit  son  emploi  de 
propriétés  proviennent  des  armes,  qu’il  censeur  des  journaux  après  la  chute  du 
conviendra  jamais  de  montrer  d'inquié-  gouvernement  impérial,  en  avril  181 4* 
Inde  jalouse,  etd’eflacer,  d'un  seul  trait,  Aussitôt  après  le  retour  de  Buonaparte  , 
l'existence  de  ceux  qui  ont  acquis  tant  en  mars  181 5,  il  fut  rétabli  dans  son 
de  litres  à la  gloire!  Et  d’ailleurs,  êtes-  emploi  de  censeur  du  Journal  de  l’Em- 
vous bien  sûrs  que  la  France  n’aura,  de  pire’  rt  de  chef  du  bureau  de  la  censure 
long- temps,  des  ennemis  à combattre?  au  ministi re  de  la  police,  et  nommé 
Etes-vous  bien  sûrs  que  le  service  du  Roi  chevalier  de  la  Légion-d’liouneur.  Le  f\ 
ne  puisse  pas  réclamer  un  jour  tes  bras  avril,  il  présida  la  députation  de  flns- 
que  vous  enchaînez,  en  les  mettant  en  titut  qui  vint  féliciter  Buona  artesur  son 
retraite  ? N’aurons-nous  jamais  besoin  retour  de  File  d'Elbe  : « Sire,  lui  dit-il , 
d'une  armée  aguerrie  , pour  l’opposer  à les  sciences  que  vous  cultiviez  , les  let- 
des  armées  qui  ne  se  sont  aguerries  qu'en  très  que  vous  encouragiez,  les  arts  que 
combattant  contre  elle?  La  conduite  vous  protégiez,  ont  été  eu  deuil  depuis 
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votre  départ.  L’Institut , attaqué  dans 
«on  heureuse  organisation  , voyait  avec 
douleur  la  violation  imminente  du  dé- 
pôt qui  lui  était  coufié  , la  dispersion 
prochaine  d’une  partie  de  ses  membres. 
Nous  appelions  avec  toute  la  France  un 
libérateur  : la  Providence  nous  P a en- 
voyé. Vous  êtes  venu  au  secours  de  la 
nation  inquiète  sur  tous  scs  intérêts,  bles- 
sée dans  ses  plus  chers  sentiments,  of 
fensée  dans  sa  dignité*  et  la  roule  que 
vous  avez  parcourue  des  bords  de  la 
Méditerranée  jusqu’à  la  capitale,  a offert 
l'image  d'un  long  triomphe.  Une  dynastie 
abandonnée  par  le  peuple  français,  il  y 
a p!us  de  vingt  ans,  s’est  éloignée  devant 
le  monarque  que  le  voeu  du  peuple  fran- 
çais avait  nppelc  au  trône  par  la  toute- 
puissance  de  ses  suffrages  trois  fois  réi- 
térés. Vous  allez  nous  assurer,  Sire  , l’é- 
galité des  droits  des  citoyens,  l’honneur 
des  braves,  la  sûreté  de  toutes  les  pro- 
priétés, la  liberté  de  penser  et  d’écrire  , 
enfin,  une  constitution  représentative. 
Bientôt  nous  verrons  terminer  ces  grands 
monuments  des  arts  dont  nos  villes  s’enor- 
gueillissaient, et  ceux  qui  devaient  ré- 
pandre d’une  extrémité  de  l’einpire  à 
l’autre  la  vie  et  la  prospérité.  Sire,  hâ- 
tez le  moment  où  , placé  entre  votre 
épouse  et  votre  fils , entouré  des  repré- 
sentants d’un  peuple  libre  et  fidèle,  qui 
vous  apporteront  de  tous  les  départe- 
ments le  vœu  national,  le  résultat  d'une 
expérience  de  vingt-cinq  années  de  révo- 
lution, vous  reuouvelerez  avec  la  France 
le  contrat  auguste  et  saint  qui  est  gra- 
vé dans  tous  les  cœurs  français , et  qui, 
fortifié  par  toutes  les  stipulations,  par 
toutes  les  garanties  qu’appelle  l'opinion 
publique  , et  que  promet  votre  sagesse, 
attachera  pour  jamais  la  nation  à votre 
personne  et  à votre  dynastie,  w Le  Mo- 
niteur ayant  désigné  M.  Etienne,  quel- 
ques jours  après  le  retour  du  Hoi,  comme 
ayant  concouru  au  retour  de  Buonaparte, 
il  réclama  avec  chaleur  contre  celte  dé- 
nonciation , et  annonça  même  qu’il  allait 
prendre  le  journaliste  à partie.  L’ordon- 
nance du  juillet  ayant  paru  dans  le 
même  moment,  et  M.  Etienne  n’y  étant 
pas  porté,  cette  discussion  en  resta  là.  Il 
ît’a  pas  été  compris  dans  l’ordonnance 
royale  de  1816  qui  délerminela  nouvelle 
organisation  de  l’Institut,  et  n’a  pas  non 
plus  été  confirmé  dans  son  titre  Je  che- 
valier de  la  Légion -d’honneur.  11  a con- 
tinue d'babitcr  U capitale  , où  il  a encore 
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travaillé  pour  le  théâtre,  et  s’est  associé 
à la  rédaction  de  quelques  journaux. 

U a eu  en  dernier  lieu  , ainsi  que  Nicolo 
(septembre -i  8 16),  une  contestation  assez 
vive  avec  les  sociétaires  du  théâtre  de 
l’Opéra-Comique  qui  refusaient  de  jouer 
leurs  opéras,  attendu  que  ces  auteurs 
s’opposaient  à ce  que  les  priucipaux 
rôles  de  leurs-  pièces  fussent  joués  par 
des  doubles.  Celle  querelle  donna  lieu  à 
une  correspondance  très  active  de  part 
et  d’autre  dans  les  journaux.  M.  Etienne 
doit  être  considéré  comme  fun  de  nos 
auteurs  dramatiques  les  plus  ingénieux. 
L’un  de  ses  premiers  ouvrages  est  la  pe- 
tite comédie  de  Brueis  et  Palaprat  , 
qui  se  joue  encore  avec  beaucoup  de 
succès  au  Théâtre  - Français  , et  dont 
la  première  scène  surtout  est  versifiée 
de  la  manière  la  plus  distinguée.  Ses 
succès  ouf  ensuite  éprouvé  une  grande 
opposition;  et  c’est  surtout  à l’occasion  de 
sa  comédie  des  Deux  Gendres  que  celte 
opposition  a é< laie  avec  le  plus  de  force. 
Il  exerçait  alors  sur  les  journaux  et  sur 
toute  la  littérature,  une  espèce  de  ceusurc 
dictatoriale,  qui  lui  faisait  beaucoup  d’en- 
nemis; mais  la  faveur  que  le  public  ac- 
corde encore  aujourd’hui  à ses  ouvra- 
ges dramatiques,  a vengé  amplement  M. 
Etienne  de  ccs  jalousies  particulières.  Il 
est  bien  sûr  qu’il  avait  pris  l’idée  de  sa 
pièce  dans  le  manuscrit  d’un  jésuite  da 
Rennes,  qui  en  avait  lui-même  puisé  la 
sr.jet  dans  un  Conte  du  P. Garasse,  extrait 
de  sa  Doctrine  curieuse.  Ce  manuscrit 
d’une  comédie  assez  spirituelle,  intitulée  î 
Conaxa , ou  les  Gendres  dupés,  avait 
fourni  au  nouvel  auteur  ses  principaux 
caractères,  et  même  quelques  vers  de 
situation.  M.  Lebrun-Tossa,  qui  avait  été 
le  confident  de  ce  petit  larcin , croyant 
alors  avoir  à sc  plaindre  de  M.  Etienne, 
divulgua  et  exagéra  beaucoup  un  plagiat 
fort  ordinaire  en  littérature,  et  dans  le- 
quel l’auteur  des  Deux  Gendres  n’avait 
évidemment  d’autre  tort  que  de  nier  , 
assez  maladroitement,  qu’il  eût  eu  con- 
naissance du  manuscrit.  Des  brochures 
sans  nombre,  et  même  des  caricatures, 
furent  publiées  contre  lui  â celte  occa- 
sion : on  fit  jouer,  sûr  le  théâtre  del’Odéon, 
la  pftee  du  jésuite , que  l’esprit  de  cabale 
applaudit  avec  un  transport  facile  à ex- 
pliquer ; ..mais  cette  pièce  n’a  pas  en 
depuis  une  seule  représentation.  Si  I’ou 
pouvait  desirer  quelques  détails  sur  un 
procès  tout-à-fail oublié,  il  faudrait  cou- 
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sultcr  la  brocliure  de  M.  Lebrun-Tossa , 
intitulée , Mes  révélations  sur  M.  li tien- 
ne , les  Deux  Gendres  et  Conaxa , et  la 
réponse  laite  à ce»  Révélations  dans  la 
préfacé  de  l'onaxa  , qui  fut  publiée  par 
les  soins  de  M.  Etienne  lui-même , etd'a- 
près  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  im- 
périale. Cet  auteur  avait  promis,  au  milieu 
des  clameur'  élevées  contre  lui,  de  mon- 
trer qu'il  était  capable  de  composer  sans 
aucun  secours  une  pièce  en  cinq  actes. 
L’année  suivante  ( 1812  i il  donna  Y Intri* 
gante  , dont  la  représentation  réveilla  les 
lia  mes  mal  éteines;  le  style  de  ccltepièce, 
souvent  brillai. t comme  dans  les  Deux 
Gendres , à\  ait  le  tort  de  tenir  plus  de  la 
satire  que  de  la  comédie  : les  portraits  eu 
étaient  assez  bien  tracés;  mais  c’était  des 
portraits  de  circonstance  , et  l'intrigue 
était  languissante:  on  crut  y voir  des  allu- 
sions politiques  qui  déplurent  beaucoup  à 
Buouaparte.  L 'Intrigante  ayant  été  jouée 
aux.  Tuileries,  il  en  fui  si  mécontent  qu’il 
ordonna  qu'elle  ne  lut  plus  représentée. 
L'auteur, qui  l'avait  déjà  fait  imprimer,  fut 
oblige  de  faire  dessuppre-sio  s considéra- 
bles dans  les  éditions  subséquentes,  ce  qui 
fit  rechercher  la  première  avec  beaucoup 
d'empressement;  mais  les  contrariétés 
que  la  comédie  de  Y Intrigante  devait 
causer  à son  auleur  ne  se  terminèrent 
pas  là.  Le  28  juillet  1814?  Ie  Journal  de 
Paris  aceusa  M.  Etienne  d’u»er  de  petits 
moyens  d'intrigue  pour  ressusciter  Y In- 
trigante. Il  répondit  le  lendemain  par  la 
lettre  suit  ante  : « Une  note  insérée  au- 
jourd’hui dans  votre  journal,  sur  la  co- 
médie de  Y Intrigante , me  force  à ré- 
tablir la  vérité  des  faits  relativement  à 
cette  pièce.  Elle  a été  jouée  dou/x  fois 
de  suite  au  milieu  d’une  ass*  z grande 
affluence.  Cela  ne  prouve  rien,  je  le  sais, 
pour  le  mérite  d'un  out  rage  dont  je  re- 
connais les  nombreux  défauts  ; mais  c’est 
au  moins  une  chose  positive , qu’il  est 
impossible  de  révoquer  en  doute.  I.a 
treizième  représentation  ayant  été  donnée 
à la  cour  , le  soir  même  ou  reçut  l’ordre 
de  ne  plus  jouer  l'ouvrage.  Une  circu- 
laire fut  adressée  à tous  les  préfets  pour 
en  interdire  la  représentation,  el  tous 
les  exemplaires  imprimés  fuient  saisis. 
Dans  le  courant  du  mois  de  juin  der- 
nier, M.  le  directeur-général  de  la  po- 
lice a bien  voulu  m'annoncer  qu'il  avait 
rapporté  celte  mesure,  et  qu’il  en  avait, 
prévenu  MM.  les  préfets  paruue  nouvelle 
Ittlre.  Je  n’ai  cependant  pas  cru  devoir 
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profiter  de  cette  révocation  pour  faire 
reprendre  Y Intrigante  à Paris.  Dans  ni» 
position  , il  ne  me  convenait  point  de 
fonder  le  succès  d'uu  ouvrage  sur  le  sou- 
venir de  la  proscription  dont  il  avait  été 
frappé  par  un  gouvernement  sous  lequel 
jVtais  employé.  Quaud  ces  mots  : dé- 
fendu sous  tel  ou  tel  régime y cesseront 
d'avoir  de  I influence , quand  les  ouvrages 
seront  jugés  indépendamment  de  toute 
circonstance  politique  , peut-être  me 
déciderai-je  à remettre  V Intrigante  sous 
les  yeux  du  public  ; mais  jusque-là  je 
garderai  soigneusement  cet  ouvrage  dans 
mon  portefeuille  , parce  qu'encore  une 
fois,  je  serais  au  désespoir  de  donner 
lieu  par  une  faute  à des  réflexions  déso- 
bligeantes pour  ceux  dont  j’ai  reçu  les 
bieulails.  La  défense  d'une  comédie  n'est 
pas  un  malheur  pour  un  auteur;  mais 
l'ingratitude  est  un  malheur  pour  tout  le 
monde.  » On  a de  M.  Etienne  : I.  Les 
dieux  à Tivoli , arlequinade  (avec  Morel  t 
Servièrcs  et  Francis),  1800,  in-8°.  II.  Le 
rêve  t opéra.  111.  ( Avec  Ser  vitres,  Morel 
et  Moras),  Rembrandt , ou  La  vente 
après  décès  r 1801  , in-8°.  IV.  (Avec 
Nanteuil) , Le  jugement  dernier , ou 
Haydn  vengé.  V.  (AvecMorus),  La 
lettre  sans  adiesse.  VI.  (AvecYial), 
Le  grand  deuil , opéra.  VII.  (Avec  Mo- 
ras et  IVauteuil  ) , La  confession  du 
V audeville , 1801  , in-8®.  \ III.  ( Avec 
Martaiuville  ) , Histoire  du  théâtre  fran* 
çais , depuis  le  commencement  de  la 
révolution  jusqu’à  la  réunion  générale, 

1802,  4 *°l’  io-ia;  ouvrage  précieux 
pour  l'histoire  du  théâtre,  de  la  littérature 
et  de  la  révolution  , et  qui  est  écrit  avec 
goût  et  une  assez  grande  impartial ilé. 
IX..  ( Avec  Nanleuil),  Les  deux  mères , 
comédie,  i8<»2,in-8°.X  (Avec  le  même), 
Le  Pacha  de  Suresne  , ou  L’amitié  des 
femmes  y comédie,  1802,  in-8M.  XI.  La 
petite  école  des  pères  (avec  le  même), 

1803,  in  8°.  XII.  I^es  amis  en  bonne 
jorlune,  i8o3,  in-8°.  XIII.  Une  heure 
de  mariage  y opéra-comique,  1804,  in- 
8".XI\  . La  jeu  • e femme  colère,  comé- 
die , i8o4  , in-8,J  Cette  pièce  a depuis  été 
arrangée  , en  opéra,  et  mise  en  musique, 
par  Boïeldreu.  M.  Etienne  eut,  à &on  oc- 
casion, une  querelle  polémi  |iie  irè*s  vive 
avec  le  critique  GeoÜ’roi , et  dans  laquelle 
il  se  laissa  entraîner,  par  l’exemple  de  son 
adversaire,  à des  expressions  grossière^ 
et  injurieuses.  XV.  Im  jeune  femme 
colère  , opéra.  XVI.  ( Avec  JNauleuil  ) , 
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Isabelle  de  Portugal.  XVII.  Les  Deux 
Gendres , comédie  en  cinq  actes,  1810, 
iu-8u.  XVIII.  Le  choix  d'Alcide , ode, 
1 8 1 o.  X I X . Cendrillon , 1810,  in-8  \ Ce  t le 
Lluette- féerie  cul  un  succès  de  vogue 
sans  exemple,  el  donna  lieu  à plus  de  dix 
parodies  plus  ou  moins  ingénieuses.  XX. 
La  fêle  de  village , divertissement  pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome , 1811.  XXI. 
L* Intrigante , comédie,  i8i3,  in-8°. 
XXII.  (Avec  Baour-Lormian) , L'ori- 
flamme, i8i4>  in-8°.  XXIII.  Joconde, 
opéra,  1814  9 »n-8°.  XXIV.  JeannoL  et 
Colin , 1814?  in-8°.  XXV.  Ronde  mili- 
taire, adressée  à la  garde  nationale  le  18 
avril  181 5.  XXVI.  Racine  et.  Caron , 
comédie,  181 5,  in-80.  XXVII.  Le  ros- 
signol, opéra  comique,  1816,  in-8°. 
XX\  III.  /.es  deux  maris , opéra  co- 
mique, 1816,  in-8°.  XXIX.  IJ  une  pour 
l'autre , idem,  i8i6,in-8°.  — Etienne, 
différent  du  précédent , a publié  : La  gé- 
nérosité française , ou  Le  commis  an- 
glais à Paris , diame  en  deux  actes, 
i8i(i , in-12.  D.  et  Y. 

ETON  (William),  ancien  consul 
d’Angleterre  à Rassura , et  ensuite  surin- 
tendant du  département  de  quarantaine 
à Malte  , a publié'',  outre  plusieurs  iVo- 
tices  dans  le  Magasin  philosophique  : J. 
P ue  de  l'empire  turc , in-8°.  1798;  II. 
Matériaux  authentiques  pour  l'histoire 
du  peuple  de  Malle  , in-8°.,  1802  à 
1807.  III.  Lettre  sur  les  relations  poli- 
tiques de  la  Russie  , in-8°. , 1807.  On 
lui  attribue:  Précis  historique  du  com- 
merce et  de  la  navigation  de  la  mer 
JYoire , in-8°. , 1 806.  . Z. 

E\  AIN  (Le  baron  Louis-Auguste- 
Frédéric),  né  à Angers  le  i5  août 
1775,  débuta  dans  la  carrière  militaire, 
le  6 octobre  1792,  comme  élève  d’artil- 
lerie. 11  passa  à l’armée  du  Nord  en  1793, 
en  qualité  de  lieutenant,  fut  nommé  ca- 
pitaine en  1795,  et  servit  dans  ce  grade, 
sur  les  côtes  de  Normandie,  jusqu'à  la 
fin  de  1799.  Employé  à l'armée  du  Rbin 
en  1800  el  1801,  il  obtint,  en  i8o3,  le 
grade  de  chef  de  bataillon  , fit  la  guerre 
de  Hanovre  en  i8o4)  et  fut  ensuite  ad- 
joint au  général  Gassendi  ,cbef  de  divi- 
sion. En  i8o5,  le  baron  Evam  fut  désigné 
pour  travailler  au  réglement  d'instruction 
sur  sou  arme;  et  il  fut  nommé,  en  1809, 
colonel  et  commissaire  près  l'administra- 
tion des  poudres  çt  salpêtres  , puis  mem- 
bre du  comité  central  de  l’artillerie  en 
1811.  Promu  au  grade  de  iuaréchal-de- 
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camp  le  1 2 àvril  1 8»  3,  il  devint  à la  même 
époque  chef  de  la  division  d'artillerie  au 
ministère  de  la  guerre , el  fut  maintenu 
dans  ses  fonctious  par  le  Roi , qui  le 
créa  chevalier  de  S int-Louis  le  27  juin 
1 8 1 4 1 et  officier  de  la  Légion-d'bonneur 
le  29  juillet.  Le  28  octobre  i8i5,  il  fut 
nommé  directeur  de  l’école  d'artillerie 
de  Douai.  S.  S. 

E VER  AT  (L.-N-),  imprimeur  à Pa- 
ris, a publié:  I.  Aléatoires  d'un  jeune 
homme  qui  s'est  retiré  du  monde , 1 808, 
6 vol.  in- 12.  II.  L'empereur  imprimeur, 
couplets  chantés  dans  un  banquet  9 
musique  de  P.  Candeillc,  Paris,  181I  , 
in-fol.,  et  insérés  dans  les  Hommages 
poétiques , tome  11,  3 1 4>  ( A'qr*  Ec- 
KAi: D.  ) 4 Ot. 

EVERS  (Le  baron),  Ueulenaut-géné- 
ral  hollandais,  a fait  la  guerre,  pendant 
plusieurs  années,  au  service  de  France. 
En  septembre  181 4 > il  rentra  dans  sa  pa- 
trie, où  le  prince  d’Ürange  le  confirma 
dans  son  grade,  et  le  nomma  inspecteur 
général  de  cavalerie.  C'est  un  officier 
estimé , et  qui  entend  fort  bien  le  ser- 
vice de  son  arme.  S.  S. 

EXCELMANS  (le  baron  Remi-Jo- 
SEFH-IsinoRE  ) , né  à Bar-le-Due  le  i3 
novembre  1775,  entra dèssa  jeunesse  dans 
la  carrière  des  armes , devint  premier 
aide-dt-camp  du  général  Broussier,  son 
compatriote,  et  se  distingua,  en  1799, 
aux  différents  combats  qui  précédèrent 
la  conquête  de  Naples.  Il  servit  ensuite  à 
la  grande-armée , en  qualité  de  chef  d’ es- 
cadron et  aide-de-camp  de  Murat,  se 
signala  à l'affaire  de  Wertigen,  et  fut 
chargé  de  présenter  à l’empereur  les  nom- 
breux drapeaux  enlevés  a l'ennemi.  Ce 
dernier  le  félicita 'sur  sa  conduite,  et 
ajouta  : « Je  sais  qu’on  ne  peut  être  plus 
brave  que  vous  ; je  vous  fais  officier  de 
Ja  Légion-d’honneur.  » Le  27  décembre 
i8o5,  M.  Excel  mansfut  nommé  colonel  du 
premier  régiment  Je  chasseurs  à la  suite  de 
la  bataille  d'Austerlitz.  Employé,  l'année 
suivante , dans  la  guerre  contre  la  Prusse, 
il  s’y  fit  encore  remarquer  par  plusieurs 
actions  d’éclat , et  s'empara  de  Posen.  Il 
pas«a  ensuite , en  qualité  de  général  de 
brigade  , au  service  du  roi  Murat , qui 
lui  conféra  la  dignité  de  grand-maréchal 
de  son  palais.  Il  revint  en  France  par 
ordre  de  Ruonapartc , et  fut  élevé  au 
grade  de  lieutenant-général  le  8 sep- 
tembre 1812.  Il  commauda  une  divi- 
sion dans  lw»  campagnes  de  Russie  et. 
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«le  Saxe,  et  fut  décoré  de  la  croix  de 
grand-officier  de  la  Légion-d’houneur , 
le  7 novembre  1 8 x 3.  11  fit  avec  distinc- 
tion la  campagne  de  181 4 ? ou  >1  com- 
manda constamment  un  corps  de  cavale- 
rie, et  continua  d'être  employé  après  la 
restauration.  11  avait  été  créé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  19  juillet  1 8 1 4 > lorsqu’un 
événement,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  à 
cette  époque,  le  priva  de  toute  fonc- 
tion. Des  lettres,  saisies  par  ordre  de 
la  police,  parmi  les  papiers  de  lord 
Oxford  , dévoilèrent  le  secret  d'une  cor- 
respondance que  le  généra!  Excelmaus 
entretenait  à Naples  avec  Murat,  et  par 
laquelle  il  lui  donnait  l’assurance  qu’il 
existait  encore  en  France,  et  surtout  à 
Paris,  un  parti  considérable  pour  Buo- 
naparte,  et  qu’on  pourrait  travailler  avec 
succès  au  rétablissement  du  gouverne- 
ment impérial.  Cette  affaire  fut  d’abord 
assoupie  sous  le  ministère  du  comte  Du- 
pont , par  un  effet  de  la  bouté  du  Roi , qui 
se  borna  à faire  avertir  le  général  Excel- 
mans  «l’être  plus  circonspect  à l’avenir. 
Mais  le  maréchal  Soult  ayant  succédé  au 
comte  Dupont , ce  nouveau  ministre 
fit  traduire  le  général  Excelmaus  devant 
un  conseil  de  guerre.  Le  Roi  se  contenta 
ensuite  de  lui  donner  ordre  de  se  retirer 
à Bar-sur -Ornain , avec  un  traitement  de 
demi-activité,  en  l’assurant  que,  sous  peu 
de  temps , il  adoucirait  cette  espèce  d’exil, 
et  Findemniserait  de  ses  pertes.  Excel- 
rnans  promit  d'abord  de  se  soumettre  ; 
mais  ensuite,  égaré  par  de  mauvais  con- 
seils , il  écrivit  des  lettres  très  hautaines, 
déclara  qu’il  11’obéirait  point  aux  ordres 
du  Roi , et  qu’il  se  porterait  aux  derniè- 
res extrémités  si  l’on  essayait  de  l’arrêter. 
Cependant  il  avait  été  arrêté  chez  lui 
par  le  général  Grundler;  mais  il  profita 
de  la  complaisance  de  ses  gardiens  qui 
lui  permirent  de  passer  dans  une  cham- 
bre voisine  , et  il  se  sauva  par  un  escalier 
dérobé.  11  adressa  le  24  décembre,  à la 
chambre  des  députes  , une  rédaction , 
dans  laquelle  il  se  plaignait  du  traitement 
qu’il  avait  éprouvé,  et  de  la  violation  de 
son  domicile,  et  s’engageait  à se  consti- 
tuer prisonnier  aussitôt  qu’il  serait  cité 
légalement  devant  un  tribunal  compétent. 
Ayant  appris  , par  des  ordres  ultérieurs 
du  ministère , qu’il  devait  être  jugé  par  le 
conseil  de  guerre  séant  à Lille  , il  écrivit 
la  lettre  suivante  au  général  Drouet , pré- 
' sidcnt  de  ce  conseil  : « Les  mesnres  qui 
furent  prises  contre  moi  vers  le  milieu  du 
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mois  dernier,  m’ayant  parti  illégales  , pai 
cru  qu’il  m’était  permis  de  m’y  soustraire. 
Toutefois,  en  sortant  des  mains  de  ceux 
qui  s’étaient  constitués  mes  gardiens,  je 
dus  prendre  , et  je  pris  en  effet  l’engage- 
ment de  me  présenter  volontairement , 
aussitôt  que  le  tribunal,  formé  pour  pro- 
noncer sur  ma  conduite,  serait  conntL. 
L’accomplissement  de  cette  obligation, 
que  la  nécessite  de  défendre  mon  hon- 
neur m’avait  prescrite,  ne  m’inspirait 
alors  aucune  crainte , parce  que  j’étai» 
convaincu  qu’on  ne  pouvait  justement 
m’imputer  aucun  fait  criminel , et  que 
j’étais  trop  assuré  de  la  pureté  de  mes  in- 
tentions dans  tout  ce  que  j’ai  dit  ou  écrit, 
pour  en  craindre  les  suites sous*\in  prince 
dont  j’admirai  toujours  la  justice.  Con- 
naissant aujourd'hui  les  membres  du 
conseil  qui  doivent  prononcer  sur  ma 
conduite  , et  plein  de  confiance  en  leur 
justice  etdans  leurs  lumières, je  viens  vous 
déclarer,  M.  le  comte,  que  je  suis  prêt  à 
nie  présenter  devant  eux,  et  que  je  leur 
confie  , avec  la  plus  grande  sécurité,  mon 
honneur  et  ma  personne.  » Le  général 
Excclmans  se  constitua  en  effet  prison- 
nier dans  la  citadelle  de  Lille,  et  il  fut 
juge  le  a3  janvier,  et  acquitte  à f unani- 
mité. Il  profita  des  premiers  moments 
de  sa  liberté  pour  aller  sc  jeter  aux  pieds 
du  Roi,  et  lui  jurer  une  fidélité  à toute 
épreuve.  Néanmoins,  après  le  20  mars, 
11  se  joignit -aux  officiers  à deuii-solde, 
qui  revenaient  de  Saint-Denis  pour  of-, 
trir  leurs  services  à Buonaparte,  et  con- 
duisit lui-même  aux  Tuileries  la  troupe 
qui  y précéda  fusurpateur.  11  fut  aussi- 
tôt nomme  commandant  en  chef  du  2e.. 
corps  de  cavalerie , à la  tête  duquel  il 
poursuivit  , jusqu’à  la  frontière,  la  pe- 
tite armée  qui  accompagnait  le  Roi.  Nom- 
mé ensuite  pair  de  France,  il  combattit, 
dans  le  mois  de  juin,  à Fleurus  et  à \Y  ater* 
loo , revint  avec  sa  division  sous  Paris , et 
combattit  encore  en  plusieurs  occasions, 
notamment  dans  les  derniers  jours  de 
juin  à Versailles,  où  il  repoussa  la  ca- 
valerie prussienne,  et  lui  fit  éprouver  une 
grande  perte.  Après  la  rentrée  du  Roi  dans 
Paris,  le  général  Excelmaus  établit  son 
quart ier-général  à Clermont-Ferrand  , où 
il  fit  arborer  le  drapeau  blanc  et  entre- 
tint sa  troupe  dans  le  plus  grand  ordre. 
Les  habitants  de  ce  pays  ont  fait  le  plus 
grand  éloge  de  sa  conduite  à cette  époque. 
Compris  dans  1 ordonnance  du  2.4  juillet 
*8x5  3 i!  futbaeni  prr  celle  du  17.  janvier 
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rSi6  , et  se  réfugia  à Bruxelles.  On  le 
croit  maintenant  en  Allemagne.  S.  S. 

EXMOUTH  (Lord),  amiral  anglais, 
fut  connu  d’abord  sous  le  nom  de  sir  Ed- 
ward Pellew,  baronet.  Il  est  né  à Douvres. 
Sou  père,  après  ; voir  été  lieutenant  de 
marine,  obtint  une  place  de  collecieur, 
et  eut  ainsi  les  moyens  de  donner  à ses  en- 
fants une  éducation  soignée.  Après  ; voir 
débuté  comme  lieutenant  en  second  dans 
la  mariue,  su  Edward  Pellew  devint  lieu- 
tenant en  pied  vers  1780.  Pendant  la 
guerre  de*  colonies,  il  commanda  le  cutter 
la  Résolution et  s'empara,  après  une 
action  fort  vive,  du  corsaire  hollandais  le 
JFlessinguc.  Il  passa  ensuite  sur  le  Ramier, 
et  fui  nommé  capitaine  en  pied  le  21  mai 
1782.  En  1791  , il  commandait  le  Salis- 
bury,  de  5o  canons,  sous  le  vice-amiral 
Mdhank,  à la  station  deTcrre-Neuve.Lors 
de  fa  guerre  avec  la  T tance,  en  *793,  il 
prit  le  commandement  de  la  frégate  la 
jYjrmphe,  avec  laquelle  il  soutint  un  enga- 
gement meurtrier  contre  la  frégate  fran- 
çaise la  Cléopâtre , dont  il  s’empara. 
Cette  action  lui  valut  le  litre  de  chevalier 
baronet.  Sir  Edward  Peîjew  fut  toujours 
employé  pendant  la  guéri  e avecfci  Fi  ance  j 
et  il  se  distingua  encore  dans  plusieurs 
occasions  , entre  autres  comme  com- 
mandant du  vaisseau  le  Lunçor  sur  les 
côtes  d'Irlande , ou , après  plusieurs  com- 
bats opiniâtres^  il  détruisit  une  petite  di- 
vision commandée  par  le  capitaine  Bom- 
part.  A l’élection  générale  di  1802  , il  fut 
nommé  pour  Barnstale  , dan*  le  Devous- 
hire , membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes, «ù  il  se  rangea  parmi  1rs  défenseurs 
du  ministère , et  en  particulier  de  lord  M- 
Yincent,  son  ami,  qui  était  alors  à la  tète 
de  l’amirauté , et  que  l’opposition  accusait 
d’avoir  négligé  la  manne.  Il  prouva  la 
fausseté  de  celte  inculpation  par  le  simple 
exposé  des  forces  navales  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  guerre  s’étant  1 allumée,  sir 
Edward  Pell»  w fut  nommé  contre-amiral 
de  l'escadre  blanche.  Le  poste  important 
de  commandant  en  chef  dans  l’Inde  étant 
devenu  vacant,  il  en  fut  pourvu;  et,  en 
1804 , il  quitta  Londres,  et  arriva  à l'em- 
bouchure du  Gange  le  20  novembre.  11  a 
été  employé  depuis  son  retour  a croiser 
sur  les  côtes  de  France.  En  1814»  il  fut 
créé  pair  sous  le  nom  de  lord  baron 
Exmoulh , chevalier  grand’  - croix  de 
l'ordre  du  Bain,  puis  commandant  eu 
chef  des  forces  navales  dans  la  Medi- 
terranée. 11  sc  trouvait  encore  à Lou* 

II. 
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dres  lors  du  débarquement  de  Buona— 
parte.  Dans  Jes  premiers  jours  de  juil- 
let, il  offrit  ses  services  aux  royalistes  de 
Marseille,  menacés  par  lenuréchal  Brune 
qui  marchait  à la  tète  des  troupes  de 
Buonap.irtc.  La  ville  de  Marseille,  en  re- 
connaissance, lui  oflrit  une  olive  d’argent, 
représpotant  le  fort  Saint-Jean,  posée  sur 
trois  blanches,  et  surmontée  d’une  cou- 
ronne avec  ces  mots  gravés  : Le  20  juil- 
let 1 8 1 5 , la  ville  de  Marseille  a lord 
JE  x moût  h.  A la  même  époque,  Murat, 
qui  était  à Toulon,  lui  envoya  Ion  aide- 
de-cainp  Koselti  , pour  le  prier  de  le 
recevoir  à bord  d'un  de  ses  vaisseaux  , et 
de  le  conduire  en  Angleterre  : cette  de- 
mande n’eut  pas  de  suite,  lord  Exmoulh 
n’ayant  pas  v<mlu  prendre  d’engagement. 
Eu  avril  181G,  cet  amiral  reçut  de  l’a- 
mirauté des  instructions  pour  négocier 
avec  les  régences  barbaresqties , afin 
quelles  reconnussent  les  îles  Ioniennes 
comme  possessions  anglaises.  S.  S.  était 
en  outre  chargée  de  stipuler  la  paix  entre 
les  Barbai  esques  et  les  royaumes  de  Sar- 
daigne et  de  Naples,  et  d'obtenir,  s3iL 
était  possible , des  trois  régences,  l'en- 
tière abolition  de  l'esclavage  des  chré- 
tiens. Lord  Exmoutli  se  rendit  à Alger 
avec  une  flotte  composée  du  Boyne  , de 
98  canons,  de  quatre  autres  vaisseaux  de 
r]\,  de  sept  frégates,  quatre  vaisseaux  de 
transport  et  quelques  chaloupes  canon- 
nières : il  conclut  avec  le  dey  un  traité 
portant  que  les  îles  Ionh  nues  jouiraient  y 
à l’avenir,  de»  privilèges  attribués  au 
pavillon  britanuique;  que  tous  les  escla- 
ves sardes  et  geuois  seraient  renvoyés 
pour  la  rançon  de  5oo  dollars  par 
tête,  et  les  napolitains  pour  1000  dol- 
lars. Un  tiers  des  Napolitains  devait  être 
relâche  sur-le-cbanjp,  le  reste  quand  U 
rançon  serait  payée.  Le  dey  s’engagea  eu 
outre  à ne  jamais  faire  la  guerre  contre 
le  royaume  d<  Sardaigne,  tant  que  la 
paix  subsisterait  entre  Alger  et  l’Angle- 
terre ; mais  il  rejeta  toute  proposition 
relative  à l'abolition  de  l’esclavage.  Lor<l 
Kxiuoulb  se  dirigea  ensuite  vers  Tunis 
et  Tripoli,  on  il  conclut  un  traité  sem- 
blable avec  je*  deux  beys , mais  avec  cette 
addition  importante,  qu’ils  signèrent  uuc 
déc Lira  lion  par  laquelle  ils  promet  taieui: 
que , dans  le  cas  où  ils  feraient  ia  guerre  à 
toute  autre  puissance,  ils  traiteraient  les 
•.  prisonuipisq«t’ils  pourraient  la  ire  «om  me 
font  entte  elles  les  puissances  européennes. 
Lu  ai  Exmoulh  te  turna  à Alger,  dan» 
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le  dessein  S’engager  de  nouveau  le  dry 
à signer  une  déclaration  semblable.  Après 
une  longue  dixçusson , le  dey  per. Lia 
dans  son  refus,  sous  prétexte  qu'étant 
sujet  de  la  Porte,  il  11e  pouvait  consentir 
à l abobtion  de  l'esclavage,  sans  la  per- 
inissiou  du  grand-seigneur,  eL  demanda 
six  mois  pour  l'obtenir.  Lord  Exruoutli  y 
consentit,  en  réduisant  le  délai  à trois 
mois.  Ceci  étant  mutuellement  convenu  , 
la  frégate  le  Toge  fut  chargée  de  prendre 
à bord  l'ambassadeur  que  le  dey  envoyait 
à Constantinople.  Pendant  ces  négocia- 
tions 7 S.  S.  se  vit  plus  d’une  fois  expo- 
sée a la  fureur  des  janissaires,  qui,  lors- 
qu’il traversait  les  avenues  du  palais  de 
leur  maître,  manifestaient,  par  Jjsurs  im- 
précations et  par  leurs  gestes  menaçants, 
qu'ils  en  voulaient  à sa  vie.  L'amiral  an- 
glais opposa  à leur  rage  un  sang-froid 
imperturbable  , et  conserva  un  inaiu- 
tien  aussi  calme  que.  s'il  se  fût  trouvé 
au  milieu  des  soldats  de  son  escadre.  Un 
jour  les  janissaires  du  bey  de  Tunis,  fu- 
rieux de  ce  qu’on  obteuait  l’abolition  de 

l'esclavage, poussèrent  l'emportement  jus- 
qu’à diriger  leurs  sabres  sur  sa  poitrine; 
et  il  ne  dut  son  salut  qu’aux  représenta- 
tions modérées  d’un  des  'officiers  de  cette» 
milice.  Àpris  avoir  conclu  avec  Alger  ce 
traité  provisoire,  S.  S.  litvoilc  pour  i An- 
gleterre; mais  vers  le  20  mai,  les  Algé- 
riens massacrèrent  des  corailbursauglais , 

français  et  espagnols  , qu’ils  surprirent 
réunis  dans  uur  église  de  Dona , pendant 
l’office  divin.  Ce  ne  fut  qu’à  son  retour 
dans  sa  patrie  que  lord  Lxmouth  apprit 
cette  infraction  au  traité  dont  il  apportait 
la  conclusion.  Alors  l'amirauté  prépara 
une  nouvelle  expédition  contre  Alger,  et 
non  contre  les  beys  dé  Tunis  et  de  Tri- 
poli, qui  paraissaient  disposés  à exécuter 
les  traités  Rien  ne  fut  négligé  pourassurcr 
le  succès  de  l'entreprise,  dont  toutefois  la 
politique  du  cabinet  de  St.-J  aines  devait 
faire  un  mystère  à .l'Europe  jusqu'à  l’évé- 
nement. Lord  Exmouth  quitta  la  rade  de 
Porstmouth  le  a/j  juillet  «8 iG,  ayant  sous 
ses  ordres  la  Heine- Char lotte , vaisseau 
amiral  de  I jocano  -s.  le  A/»/*de/i,l  IIcclu , 
la  Furie , V Infernale , la  Cordelia , le  Se- 
vern  le  Btilomar , K Cadrans,  le  Dou- 
vres, la  Tamise  et  le  Jaseur.  S.  S.,  après 
avoir  essuyé  une  tempête  qui  l’obligea 
d’entrer  à Sainû-Hélène,  atterra  à Ply- 
nioulli , où  il  fut  joint  par  le  contre- 
amiral  Milite  , qui  coAunatidait  \e  Lc'an- 
drt , Y Imprenable  , quelques  frégates  et 
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corvettes , et  le  Belzébuth , chargé  de 
fusées  à la  Congrève,  et  que  .*>.  S.  sur- 
Donima  le  premier  ministre  du  diable. 
La  Hotte  anglaise,  dès  le  8 , se  tramait  à 
la  hauteur  du  cap  Trnfidgar;  et,  le  >3  , à 
Gibraltar,  l.ord  Exinouth  joignil  à son 
escadre  5 chaloupes  canonnières  , un  brû- 
lot, et  accepta  la  proposition  du  vice-ami- 
ral hollandais  \ aticCapelleu  , qui  lui  offrit 
sa  coopération  avec  G frégates.  Tout  ce 
qui  pouvait  embarrasser  les  vaisseaux  en 
fut  retiré;  les  gros  vaisseaux  prirent  à 
bord  des  haiitsières  de  réserve,  les  fré- 
gates des  chaînes  de  haubans,  et  toutes 
1rs  chaloupes  furent  munies  d'obus  ou  de 
caronades.  Le  2G  août,  à une  heure 
après  midi , l’escadre  anglaise  se  présenta 
eu  vue  d'Alger,  au  nombre  de  32  voiles. 

lendemain,  lord  Evmoutb  envoya  un 
parlementaire  chargé  d’une  dépêche  par 
laquelle  S.  S.  proposait  au  dey  les  con- 
ditions suivantes  : !*>.  lia  délivrance 

immédiate  des  esclaves  chrétiens  sans 
rançon.  aü.  La  restitution  de  tout  l’ar- 
gent que  le  dey  avait  reçu  pour  la  ran- 
çon des  captifs  sardes  et  napolitains. 
3'.  Une  déclaration  solennelle  qu’à 
l'avenir  il^especlcrait  les  droits  de  l'hu- 
manité, et  traiterait  tous  les  prisonniers 
de  guerre  d'après  les  usages  suivis  par 
les  nations  européennes.  4°.  La  paix  avec 
S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  sur  les  mêmes 
bases  qu’avec  le  prince-régent.  Le  dey  ne 
répondit  à ces  propositions  qu’en  faisant 
tirer  sur  la  Hotte  anglaise.  Aussitûl  l'amiral 
Exmouth  fit  etubosser  ses  vaisseaux  à 
demi-portée  de  canon , sous  le  feu  des  bat- 
teries du  port  et  de  la  rade.  Lui-mêtne  s# 
plaça  à l’entrée  du  port,  tellement  près  des 
quais,  que  son  beaupré  louchait  les  mai- 
sons, et  que  ses  batteries,  prenant  à revers 
toutes  celles  de  l’intérieur  du  port,  fou- 
droyaient les  canonnières  d’Alger  qui 
lestaient  à découvert.  Le  feu  se  soutenait 
depuis  plus  de  six  heures  , et  ne  faisait 
qu'accroître  la  rage  des  Africains,  quand 
deux  officiers  anglais  demandèrent  la  per- 
mission d'aller,  dans  une  embarcation, 
attacher  une  chemise  soufl’rée  à la  pre- 
mière frégate  algérienne  qui  barrait  l'en- 
trée du  port.  Cette  détermination  eut  un 
plein  succès  : un  vent  d’ouest  assez  frais 
mit  bientôt  le  feu  à toute  l’escadre  bar- 
baresque  ; cinq  frégates , quatre  corvettes 
et  trente  chaloupes  canonnières  furent  la 
proie  des  flammes.  Dans  le  fort  de  l'ac- 
tion , lord  .Exmou ih  causait  tranquil- 
lement avec  le  capitaine  Brisbane , exposé 
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au  fou  le  plus  meurtrier,  lorsquçjccltû- 
ci  fui  atc.  inl  d'une  halle  morte  , et  ren- 
versé sur  le  pont.  L’amiral,  sans  se  décou- 
rager, appelle  le  ier.  lieutenant,  et  s’écrie  : 

« Pauvre  Brisbane  ! c'en  est  fait  de  lui ; 
pi  uiez  le  commandement.  — Pas  encore , 
Milord , pas  encore,  » reprend  froidement 
Brisbane,  en  soulevant  la  tète  et  en  se 
niellant  sur  sou  séant  ; et  un  moment 
apres  il  reprit  te  commandement  comme 
s'il  no  lui  fut  rien  arrivé.  Au  infime  ins- 
tant lord  Exiuotilli  reçut  deux  blessures, 
lune  au  visage,  et  i autre  à l'os  de  la 
jambe.  Le  vais.eau  amiral  servit  des 
deux  bordées  sans  interruption  pendant 
cinq  heures  et  demie,  du  tribord  sur  la 
tête  du  mole,  et  du  bn.bord  sur  la  flotte 
algérienne.  Le  batiment  était  jonché  de 
morts,  lorsque  vers  neuf  heures  et  de- 
mie ‘du  soir  il  faillit  être  incendié  par 
le  contact  d’une  frégate  ennemie  tout 
enflammée.  Le  baron  \ an  Capétien  lui 
offrit  aussitôt  le  secours  de  toutes  les 
chaloupes  de  sou  escadre  : «J’ai  prévu 
» toutes  choses,  répondit  S.  S.}  votre 
> affaire  n’est  pas  de  songer  à ma  sûreté, 

» mais  de  redoubler  de  zèle  à continuer 
» le  feu,  à exécuter  mes  ordres,  et  à sut- 
» vre  mon  exemple.*  Une  demi- heure 
après,  lord  Exmou th  , ayant  achevé  la 
destruction  du  môle  , se  retira  dans 
la  rade,  et,  le  lendemain  28  , entra  en 
vainqueur  dans  le  port  d’Alger.  C’est  de  là 
qu’il  data  ses  dépêches,  dans  lesquelles  , 
sans  parler  de  lui , S*S.  prodiguait  les 
plus  grands  éloges  au  vice-amiral  Milne  , 
au  contre-amiral*  Yan-Capellçn  , et  au 
capitaine  Brisbane  , qu'il  chargea  de  la 
flatteuse  mission  d’aller  porter  à Londres 
la  première  nouvelle  de  cette  grande  vic- 
toire. A ces  dépêches  était  jointe  la  copie 
d’une  lettre  qu’il  adressait  au  dey  le  même 
jour,  pour  l’informer  que,  s’il  n'accep- 
tait dans  deux  heures  les  propositions  qu'il 
avait  refusées  la  veille , il  recommence- 
rait ses  opérations.  « Seigneur , lui  écri- 
vait-il , pour  prix  de  vos  atrocités  à Bonne, 
contre  lès  chrétiens  sans  défense,  et  de  vo- 
tre mépris  insultant  pour  les  propositions 
que  je  vous  ai  faites  hier  au  nom  du 
prince- régent  d’Angleterre,  la  flotte  sous 
mes  ordres  vous  a infligé  un  châtiment 
signalé,  par  la  destruction  totale  de  votre 
marine  , de  vos  arsenaux , et  de  la  moitié 
de  vos  batteries,  etc.  » L’amir.d  anglais 
évalua  à 128  le  nombre  des  Anglais  tués, 
et  les  blessés  à 690  ; la  pertc'dc*  Hollandais 
à hommes  tiiés  et  5j  blessés  ^ celle  des 
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Algériens  était  immense.  Le  3o  août , le 
traité  fut  couclu  aux  conditions  suivan- 
tes : i°.  l'abolition  perpétuelle  de  l’escla- 
vage des  chrétien:».  a°.  La  remise  de  tous 
les  esclaves  dans  les  étals  du  dey , à 
quelque  nation  qu’ils  appartiennent , le 
lendemain  à midi.  3?.  La  remise  de 
toutes  les  sommes  d'argent  reçues  par 
le  dey  depuis  le  commencement  de 
cette  année  , pour  le  rachat  des  cscla- 
vcs.  4«*.  Des  indemnités  au  consul  bià- 
taunique  pour  toutes  les  perles  qu’il  a 
subies  à la  suite  de  sa  mise  en  prison.  * 
5“.  Le  dey  fera  des  excuses  publiques  , 
en  préscuce  de  ses  ministres  et  officiers  , 
et  demandera  pardon  , au  consul,  dans 
les  termes  dictés  par  le  capitaine  de  l.i 
Jici ne -Charlotte.  Enfin  le  royaume  des 
Pays-Bas,  en  raison  de  la  paî  t que  l'esca- 
dre hollandaise  avait  prise  à l'expédition , 
participait  à ce  traité  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Par  uue  lettre  du  1er.  sept., 
l’amiral  annonça  que  les  esclaves  qui  se 
trouvaient  à Alger  et  dans  les  environs, 
lui  avaient  été  remis,  ainsi  que  307,000 
piastres  pour  Naples,  et  ?5,5oo  pour  la 
Sardaigne.  La  lettre  suivante  que  S.  S. 
écrivit  le  3i  août  au  pape,  a élé  vivement 
censurécdausles  journaux  anglais:  « Très- 
St. -Père , j’ai  l’hounear  d’iufortner  V.  S. , 
pour  sa  satisfaction,  du  succès  de  l'expédi- 
tion contre  Alger,  confiée  à mon  comman- 
dement : l’esclavage  des  Chrétiens  est  abo- 
li pour  toujours;  et  j’ai  en  conséquence 
le  bonheur  de  renvoyer  à leurs  familles 
1^3  esclaves  vos  sujets.  J’espère  qu'ils 
seront  un  don  agréable  pour  Y.  S. , et 
qu'ils  me  donneront  un  titre  à l’eilicacilé 
de  vos  prières.  » On  a aussi  beaucoup 
reproché  à lord  Exmoutb , en  Angle- 
terre , d’avoir  écrit  en  ces  termes  au  roi 
de  Naples  : « Sire  , un  des  chevaliers  de 
m voire  ordre  de  Saint- Ferdinand...  » Les 
journaux  fout  encore  accusé  d’avoir  né- 
gligé de  demander  une  garantie  de  l'exé- 
cution du  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
les  régences,  lui  reprochant  de  n’avoir 
pas  exigé  la  remise  de  tout  ce  qui  restait 
de  la  marine  et  des  forts  d’Alger,  comme 
la  destruction  de  toutes  les  fortifications,* 
enfin  011  l'a  blâmé  d’avoir  reconnu , par 
un  traité,  l’existence  individuelle  d’ur.e 
puissance  qui,  jusqu’à  ce  jour,  n’avait  été 
traitée  que  comme  vassale  de  la  Porte. 
Mais  toutes  ces  objections  s’évanouissent 
devant  la  graudeur  de  cette  belle  expédi- 
tion maritime  dont  lord  Exmoutb  est  le 
héros.  Si  le  traité  qu'il  a conclu  u'a  pas  la- 
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tisfait  entièrement  l'Europe,  on  ne  Joie 
pas  en  accuser  S.  S.,  puisqu'elle  s'est 
strictement  renfermée  dans  les  instruc- 
tions qui  lui  avaient  été  données.  Au  reste, 
le  gouvernement  anglais  lui  a bien  rendu 
justice;  et  les  témoignages  les  plus  flat- 
teurs lui  ont  été  prodigués  par  ses  conci- 
toyens. A son  retour  à Loudrcs , le  i5 
septembre,  il  eut  l'horibeur  d'être  admis 
à la  table  du  priuce-régent.  Le  36  du 
même  mois  , le  conseil  de.  la  cité , 
après  avoir  voté  uue  adresse  de  félicita- 
tion au  prince-régent  sur  le  glorieux  ré- 
sultat de  l'expédition  d’Alger,  vota  aussi 
des  remerclments  au  noble  lord , ainsi 
u'aux  marins  sous  ses  ordres;  et  il  lui 
écerna  une  épée  de  la  valeur  de  200 
uitiées.  Le  2 octobre  suivant,  dans  l'a- 
ressc  que  cette  même  corporation  pré- 
senta au  prince- régent , on  remarqua  la 
phrase  suivante  : « C’est  avec  un  bien 
doux  orgueil  que  nous  voyons  le  génie 
qui  animait  les  Hovre , les  Duncan,  les 
Saint-Vincent,  les  Nelson,  revivre  dans 
leur  successeur.  » Le  prince  - régent , 
dans  son  discours  d’ouverture  du  par- 
lement en  janvier  1817,  a parlé  de  lord 
Exmouth  avec  les  plus  grands  éloges. 
Enfin,  dans  leur  séance  du  \ février,  les 
deux  chambres  du  parlement  votèrent  à 
l'unanimité  des  remerclments  à S.  S.  Le 
contre  - amiral  Pcllew  est  frère  de  lord 
Exmoutli.  Z.  Y. 

EYHIÈS  ( Jeaw-Baptiste-BenoIt  ), 
né  à Marseille  en  1767,  a voyagé  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  en  connaît  toutes  les 
langues.  On  a de  lu»  : I.  Voyage  et  Décou- 
vertes dans  la  partie  septentrionale  de 
V Océan  pacifique  , par  le  capitaine 
Broughton , trad.  de  l'anglais,  1800,  a vol. 
in-8°.  II.  Tableaux  de  la  nature , ou 
Considérations  sur  les  déserts , sur  la 
physionomie  des  végétaux  , etc.  , île 
V Amérique , trad.  de  l'allemand  de  A. 
de  Huroboldt,  1808,  a vol.  in-12.  III. 
Barneck  et  Saldorf  ou  Le  triomphe  de 
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V amitié , trad.  de  l'allemand  d'Auguste 
Lafontaine,  1810, 3 vol.  in-1  a.  IV. Fan-* 
tasmagoriana,  trad.  de  l'allemand,  181  a , 
a vol.  »u- 1 3.  V . Nouveau  recueil  de  con- 
tes/ trad.  de  l'allemand,  181 3, 3 vol.iu-12. 

VI.  Histoire  des  naufrages  , par  de  Per- 
thés,  nouvelle  édition,  181 5, 3 vol.  iu-8°- 

VII.  V oyage  en  Norvège  et  en  Laponie, 
pendant  les  années  180G,  1807  et  1808, 
trad.  de  l'allemand  , de  M.  de  Bucli , 1816. 

VIII.  V oyage  en  Perse  par  Morier,ivnd. 
de  l'anglais,  Paris,  j8i3,  3 vol.  in-8°. 

IX.  V oyages  dans  P intérieur  du  Brésil, 

etc. , trad.  ific  l’anglais  de  J.  Mawe,  Paris  , * 

1816,  2 vol.  in-8u.  M.  Eyriès  a inséré 
plusieurs  écrits  dans  les  Annales  des 

V aJa8es>  el  beaucoup  d'ai  licles  sur  de* 
voyageurs  et  des  géographes , dans  1a 
Biographie  universelle.  Ot. 

EZPELETA  nu  VEYRE  (Lecomte), 
lieuteuant- général  espagnol,  d'une  des 
familles  les  plus  distinguées  de  la  Na- 
varre, fut  nommé  par  Ferdinand  VII, 
en  juin  1 B 1 4 > vice-roi  de  cette  province. 
Lecomte  Ezpeleta  dut  à ses  nombreux: 
services,  et  à son  attachpraent  connu 
pour  la  famille  des  Bourbons,  d’être  ap- 
pelé à ces  fonctions  que  les  circons- 
tances rendaient  très  difliciles.  Il  s’a- 
gissait de  dissiper  les  restes  des  sédi- 
tieux qui  jetaient  encore  l'alarme  daus 
ce  pays.  Le  général  Mina  , par  sou 
caractère  fougueux  et  entreprenant  , 
et  par  la  confianc^qu’il  savait  inspirer 
aux  troupes,  formait  le  plus  grand  obs- 
tacle , au  retour  de  l'ordre  et  à la  réu- 
nion des  voeux  et  des  opinions  au  gou- 
vernement légitime.  Ce  général  avait  déjà 
fait,  sur  Panipelune,  quelques  tentatives 
infructueuses , qu'il  paraissait  vouloir  re- 
nouveler , lorsque  le  comte  Ezpelcta  , 
averti  par  un  oflicier  du  i«r.  régiment 
de  Navarre,  prit  des  mesures  promptes  , 
vigoureuses,  et  dont  l'arrestation  et  le 
bannissement  des  coupables  fuient  le  ré- 
sultat. S.  Sa 
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